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5MERIGOT,  pere  ,  Quai  des  Auguftins ,  près  de  la  rue  Gilles-Coeur,* 

GRANGE",  Libraire-Imprimeur,  Grand’Salle  du  Palais  ,  &  rue  de  la  Pârcheminerie, 
v  HO  CHERE  AU,  l’aîné  ,  Quai  de  Conti ,  vis-à-vis  la  Defceute  du  Pont-Neuf,  au  Phénix, 
/ROBUSTEL,  Quai  des  Auguftins ,  près  la  rue  Pavée. 

^MERIGOT,  fils.  Quai  de  Conti,  au  coin  de  la  rue  Guénegaud, 


Où  l’on  voit  l’origine  la  révolution  ôc  la  fituation  préfente 
des  différents  Etats  de  PEurope  ,  de  P  Asie,  de  PAfrique 

&  de  PAmerique  : 

Commencée  par  le  Baron  de  Püfendorff,  augmentée 
par  M.  Bruzen  de  la  Martiniere. 
NOUVELLE  ÉDITION, 

Revûe,  confidérablement  augmentée,  corrigée  fur  les  meilleurs  Auteurs, 
&  continuée  julqu’en  mil  fept  cent  cinquante, 

■  -  -  Par  M.  B  £  G  R ‘A  C  E, 

TOME  SEP  TIEME 


M.  D  C  C.  LIL 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


- 


TABLE 


DES  CHAPITRES 

Qui  font  contenus  dans  le  feptieme  Volume. 

(Chapitre  premier.  Royaume,  de  Macédoine ,  depuis  Alexandre  le 


Chap.  IL 
Chap.  III. 
Art.  IL 
Chap.  IV. 
Chap.  V. 
Chap.  VI. 
Chap.  VII. 

Chap.  VIII. 
Chap.  IX. 
Chap.  X. 
Chap.  XI. 
Chap.  XII. 
Chap.  XIII. 


Art.  I. 
Art.  II* 


Grand  juf qu’à  la  conquête  des  Romains ,  Page  i. 
Royaume  de  Syrie  9  33* 

Royaume  d* Arménie ,  64. 

Rois  de  la  petite  Arménie ,  7^- 

Royaume  de  Pont9  77* 

Royaume  de  Cappadoce ,  90, 

Royaume  de  Per  game  9  9  5* 

Royaume  de  Bithynie  ?  1  * 

DÏJfertations  fur  les  derniers  Rois  de  Bithynie  >  1 1 4. 

Royaume  de  Carie ,  1 1 9 • 

Hijloire  des  Rois  de  Thrace ,  1 24. 

Royaume  du  Bofphore  Cimmerien ,  13 3* 

Royaume  d’Epire ,  M1* 

Empire  de  Confiantinople ,  _  1 5 1  » 

Tableau  général  des  différents  peuples  Orientaux  9 
qui  ont  caufé  de  grandes  révolutions  en  A  fie)  en 
Afrique  &  en  Europe  9  251 8, 

Tartares  Orientaux 9  303. 

Tartares  Occidentaux  ?  310. 

Zw  anciens  Huns ,  311. 

Turcs  Orientaux ,  314. 

Turcs  Occidentaux ,  ibid. 

Autres  branches  de  Tartares  Occidentaux ,  315. 

Les  Seljoucides ,  318. 

Turkomans ,  324. 

Zej  Atabeks 9  ibid. 

Sulthans  de  Kharipme ,  324. 

Turkomans  du  Mouton  noir9  32  5. 

Turkomans  du  Mouton  blanc ,  oh  Bayandçurkns ,  ibid. 
Mamlucsy  ibid. 

Othmans ,  oh  Ottomans 9  327. 


VJ 


Art.  III. 


Châp.  XIV. 

Ch  ap.  XV. 
Chap.  XVI. 
Chap.  XVII. 
Chap.  XVIII. 
Chap.  XIX. 
Chap.  XX. 
Chap.  XXI. 
Chap.  XXII. 
Chap.  XXIII. 
Chap.  XXIV. 
Chap.  XXV. 
Chap.  XXVI. 
Chap.  XXVII. 


TABLE. 

Les  Mogols, 

Lis  Timourides  y  ou  les  Mogols  dejceiidus  de 

lan , 

Les  Babouridts ,  ou  Grands  Mogols , 

Les  Kahnouks ,  ou  Eleutes , 

Autres  petits  Royaumes  de  Tartane  y 
Empire  des  Khalifs  y 
Des  Emirs  El-Oinara , 

Des  Jfmaëiiens ,  ou  AJJaJJins3 
Les  Aglabitesy 
Les  Phadmites , 

Les  Ayoubitesy 
Hiftoire  des  Croifades , 

Empire  des  Khalifs  y 
Empire  Ottoman , 

Sophis  de  Perfe , 

Empire  du  Grand  Mogoly 
Côte  de  Malabar  y 
Royaume  de  Golkondey 
Royaume  de  Péguy 
Royaume  de  Siam , . 

Royaume  de  Tonquin, 

Royaume  de  la  Cochinchine  y 
Empire  de  la  Chine  y 
Empire  du  Japon , 

//Za  &  VA  fie  y 


Pag. 


Tamef 


327' 


334- 

ibid. 

ibid. 

335- 
336. 

2& 

34Ia 

ibid. 

342- 

343* 

461. 

472* 

505. 

545- 

552. 

5éÿ. 

574- 

576. 

6 13. 
616. 
619. 

^22* 

724. 


Fin  de  la  Table. 


EXPLICATION 


Du  Fleuron }  &  des  Vignettes  du  feptieme  Volume . 

*  . 

Le  Fleuron  repréfente  l’ancienne  &  la  nouvelle  Afie. 
L’ancienne  eft  défignée  par  une  femme  endormie  fur  une 
efpece  de  tombeau ,  &  elle  eft  caraderifée  par  un  Génie 
qui  joue  avec  un  Cafque,  ancien  ornement  de  tête  des 
Guerriers.  La  nouvelle  Afie  eft  reconnoilfable  par  le 
fymbole  du  Chameau  fur  lequel  elle  eft  placée,  &  par 
font  urban  à  la  moderne. 

La  Vignette  du  Chapitre  Ier.  qu’on  voit  a  la  tete  de 
l’hiftoire  de  Macédoine,  repréfente  Alexandre  le  Grand, 
qui  rend  la  Couronne  de  Carie  a  la  PrincefTe  Ada , 
derniere  Souveraine  de  ce  pays.  On  emporte  le  corps  de 
Pufurpateur ,  8c  dans  un  coin  de  1  Eftampe ,  on  apperçoit 
fon  époufe  qui  paroît  fondre  en  larmes. 

La  Vignette  qui  eft  a  la  tête  du  Chapitre  XII.  repré¬ 
fente  allégoriquement  la  deftruction  de  l’Empire  Grec 
par  Mahomet  II.  On  y  voit  Conftantin  que  l’Empereur 
Ottoman  fait  dépouiller  des  marques  de  la  dignité.  La 
fcene  fe  paffe  dans  l’Hippodrome. 

Le  fujet  de  la  Vignette  du  Chapitre  XV .  eft  l’époque 
du  fameux  fchifme  qui  divife  les  Mahométans  entre  la 
fefte  d’Omar  &  celle  d’Ali.  Un  homme  de  chaque  coté 
prélente  la  formule  des  maledicftions  dont  s  accable  chaque 
Parti. 


On  voit  dans  la  Vignette  du  XVIe  Chapitre  l’infortuné 
Bajazet  humilié  par  Tamerlan.  On  fçait  que  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs,  les  plus  exaéls ,  ont  juftifie  la 
mémoire  de  Tamerlan  en  cette  occafion,  &  ils  ont  fait 
voir  que  le  Prince  Tartare  avoit  agi  noblement  avec  fon 
prifonnier.  On  n’a  choifi  ce  fujet,  quelque  contraire  quil 
fût  à  la  vérité  hiftorique ,  que  parce  qu’il  efl  plus  pitto- 
refque. 

La  Vignette  du  Chapitre  XXV .  eft  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares  Man-tcheoux.  On  y  voit  le  cou¬ 
ronnement  d’un  jeune  Prince  Tartare  habille  a  la  Chi- 
noife ,  que  les  Chinois  font  obliges  de  reconnoitre  pour 
leur  Empereur. 
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UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ROYAUME  DE  MACÉDOINE 

depuis  Alexandre  le  Grand  jufqu’à  la  conquête  des  Romains. 

va n t  le  régné  de  Philippe,  pere  d Alexandre  le  ' 

Grand ,  la  Macédoine  n’avoit  joué  qu’un  foible  rôle ,  Royaume 
&  la  fituation  où  elle  avoir  toujours  été  ne  permettoit  D* 
pas  d’imaginer,  qu’on  y  dût  forger  les  fers  qui  alfer- 
virent  la  Grece  pendant  quelque  temps.  Les  grandes 
qualités  de  Philippe  &c  fes  talents  fuperieuts  en  tuant 
la  Macédoine  du  plus  profond  abaiffement  ou  elle 
étoit,  éleverent  cet  Etat  au  plus  haut  point  de  gloire. 

Alexandre,  moins  prudent  &  moins  politique  què 
fon  pere,  au  lieu  de  travailler  à  affermir  l’Empire  dont  il  devenoit  le  maître, 
ne  fongea  quJà  l’agrandir ,  &  1  ecrafa  fous  fon  propre  poids.  A 

Enyvré  de  la  folle  ambition  de  faire  des  conquêtes,  il  ne  fut  pas  plutôt 
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en  poffeflion  de  la  Perle,  qu’il  forma  le  projet  d’aller  foumettre  les  Nations 
^0\tUME  voilïnes.  Il  fit  de  grands  préparatifs  pour  la  conquête  des  Indes,  8c  fe  mit 

Ddoin£E~  en  marche  à  la  tête  de  cent  vingt  mille  hommes.  Après  avoir  traverfé  en 
dix  jours  la  Baétriane  8c  le  Mont  Caucafe,  ou  Parapamife ,  il  entia  dans 
Alexandrie ,  dépofa  le  Gouverneur  de  cette  ville  fur  les  plaintes  des  habi¬ 
tants,  8c  nomma  Nicanor  à  fa  place.  Alexandre  fe  rendit  enfuite  à  Nicée, 
s’avança  jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Cophès ,  d’ou  il  envoya  un  Hérault 
fommer  les  peuples  voifins  de  le  reconnoître  pour  Souverain.  Plufieurs 
Princes  effrayés  par  le  récit  de  fes  exploits,  fe  hâtèrent  de  lui  rendre  hom- 
maae,  8c  de  ce  nombre  fut  Taxile,  maître  d’un  Royaume  puiflant  8c  fertile. 
La  foumiflion  de  ce  dernier  8c  les  offres  de  fervices  qu’il  fit  au  Roi  de  Ma¬ 
cédoine  furent  agréablement  reçues,  8c  récompenfées  par  de  grands  préfents. 
Taxile,  à  la  prière  d’Alexandre,  confentit  à  fervir  de  guide  à  Epheftion  & 
à  Perdiccas,  chargés  de  réduire  les  peuples  qui  avoient  témoigné  peu  d’é¬ 
gards  aux  fommations  qu’on  leur  avoit  faites.  Aftes,  Roi  de  la  Peucelao- 
fide,  perdit  la  vie  8c  fon  Royaume  en  voulant  réfifler.  Les  Afpiens,  les 
Thyréens  8c  les  Arafaciens,  petits  peuples  des  environs  du  fleuve  Choès, 
s  oppoferent  vainement  au  paflage  des  troupes  conduites  par  Alexandre  lui- 
même;  ils  furent  bientôt  mis  en  fuite,  8c  totalement  défaits.  Les  habitants  de 
Nyfa  fe  rendirent  d’eux-mêmes,  8c  Alexandre  les  traita  avec  beaucoup  de  bonté. 

Les  autres  peuples  fe  raffemblerent,  formèrent  une  armée  8c  attaquèrent 
les  Macédoniens.  La  bataille  fut  fanglante,  8c  Alexandre  ne  dut  la  viéfoire 
qu’à  l’extrême  valeur  de  fes  troupes,  qui  avoient  à  combattre  des  hommes 
animés  par  la  fureur  8c  le  défefpoir.  La  prife  de  Mazaga  fuivit  de  près, 
malgré  la  vigoureufe  défenfe  des  habitants.  Le  Roi  de  Macédoine  reçut  un 
coup  de  fléché  à  la  jambe  en  montant  à  l’aflaut  pour  s’emparer  de  cette  ville  , 
£c  il  fut  repouffé  plufieurs  fois.  Enfin  la  Reine  Cléophès  qui  y  commandoit 
lui  apporta  de  grands  préfents ,  8c  implora  la  clemence  du  vainqueur, 
Alexandre  fit  une  réception  favorable  à  cette  Princelfe  8c  lui  rendit  fa  cou¬ 
ronne;  8c  on  prétend  qu’elle  eut  au  bout  de  quelque  temps  un  fils  qui  régna 
après  elle.  Les  Baziréens  8c  les  Oréens  furent  enfuite  réduits,  8c  la  fortune 
qui  n’abandonna  jamais  Alexandre  dans  fes  entreprifes,  lui  fit  furmonter 
en  toute  occafion  les  difficultés  qu’il  rencontroit.  Eryce  ou  Aphrice  a  la  tete 
d’une  armée  auroit  pu  donner  de  l’occupation  aux  Macédoniens  ;  mais  il 
fut  aflaflîné  par  fes  troupes  qui,  appréhendant  le  reflentiment  d  Alexandre, 
lui  préfenterent  la  tête  de  leur  Général.  Depuis  cet  evenement  le  Roi  de 
Macédoine  ne  trouva  plus  d’obflacles  jufqu’au  fleuve  Indus ,  fur  les  bords 
duquel  il  arriva  en  treize  jours  de  marche.  Il  fit  repofer  fon  armee  pendant 
un  mois,  traverfa  enfuite  le  fleuve  8c  fe  remit  en  marche.  Omphis,  a  la 
tête  d’un  corps  de  troupes,  vint  alors  à  fa  rencontre,  lui  apprit  la  mort  de 
fon  pere  Taxile,  8c  lui  remit  fes  Etats  entre  les  mains.  Alexandre  touche 
du  procédé  d’Omphis,  lui  permit  de  prendre  le  diademe  8c  le  nom  de 
Taxile,  le  rendit  poffetfeur  du  Royaume  cle  fon  pere,  8c  lui  fit  de  magni¬ 
fiques  préfents. 

Alexandre  mar-  Cependant  Abifare  8c  Porus  qui  regnoient  tous  deux  au-dela  de  1  Hy- 

che  contre  Po-  dafpe,  fe  déterminèrent  à  s’oppofer  aux  progrès  d’Alexandre.  Abifare  chan¬ 
gea  bientôt  de  fentiment,  8c  fit  fes  foumiflïons,  mais  Porus  plus  hardi 
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St  plus  courageux,  s’avança  vers  les  frontières  de  fon  Royaume  avec  une 
armée  forte  de  cinquante  mille  hommes  de  pied,  de  trois  mille  chevaux, 
&d’un  grand  nombre  de  chariots  armés  8c  d’éléphants.  Alexandre,  informé  des 
réfolutions  du  Prince  Indien,  prit  les  troupes  deTaxile,  quelques  éléphants, 
&  campa  fur  le  rivage  de  l’Hydafpe ,  vis-à-vis  de  celui  où  Porus  l’attendoit.  La 
fonte  des  neiges  avoir  tellement  grofli  les  eaux  du  fleuve,  que  le  paflage 
en  paroi floi t  impraticable.  Alexandre,  que  cet  obftacle  11e  rebutoit  pas, 
examina  lui-même  fi  l’on  ne  trouveroit  pas  quelqu’endroit  par  où  on  pût 
tenter  le  paflage  fans  que  l’ennemi  s’en  apperçût.  Ses  recherches  ne  furent 
pas  inutiles  ;  il  découvrit  un  peu  plus  haut  une  ifle  remplie  de  grands  ar¬ 
bres,  8c  propre  à  cacher  un  certain  nombre  de  foldats.  Il  forma  aufficôt  le 
projet  de  fe  fervir  de  ce  lieu ,  8c  après  avoir  donné  des  ordres  dans  fon 
camp,  il  fe  rendit  vis-à-vis  de  l’ifle  avec  fa  phalange  8c  l’élite  de  fon  armée. 
Une  grande  obfcurité  qui  fuivit  un  violent  orage  favorifa  les  defleins  d  A- 
lexandre  j  ce  Prince  fit  le  trajet  fans  oppofition,  8c  aborda  enfin  au  rivage 
déliré. 

Il  rangea  auflîtôt  fes  foldats  en  bataille ,  8c  s’approcha  de  l’armée  In¬ 
dienne.  Porus,  ne  pouvant  croire  quJAlexandre  eût  eu  la  témérité  de  tra- 
verfer  le  fleuve,  fe  contenta  d’envoyer  un  de  fes  fils  à  la  tête  d’un  détache¬ 
ment  pour  aller  reconnoître  quelles  étoient  les  troupes  qu’on  voyoit  avancer. 
Le  jeune  Prince  attaqua  bientôt  Alexandre  ,  mais  le  bonheur  ne  répondit 
pas  à  fon  courage;  il  fut  tué,  ainfi  qu’un  grand  nombre  des  fiens,  8c  les 
autres  furent  mis  en  fuite.  Le  Roi  Indien  inftruit  de  la  mort  de  fon  fils  8c 
de  l’arrivée  d’Alexandre ,  fe  trouva  dans  un  fâcheux  embarras.  Il  n’ofoic 
dégarnir  le  rivage,  parce  qu’il  appréhendoir  que  les  troupes  Macédoniennes 
ne  profîtaflent  du  moment  pour  traverfer  le  fleuve.  D’un  autre  côté,  il  fen- 
toit  la  néceflité  d’aller  à  la  rencontre  de  fon  ennemi.  Il  prit  ce  dernier 
parti,  &  laiflanc  quelques  troupes  fur  les  bords  de  l’Hydafpe,  il  marcha 
avec  le  refte  de  fon  armée  contre  Alexandre.  La  vidoire  fut  long- temps 
difputée  ,  8c  elle  ne  fe  feroit  pas  encore  fitôt  déclarée  en  faveur  des  Ma¬ 
cédoniens,  fi  les  éléphants  n’eu  fient  mis  le  défordre  parmi  les  Indiens,  8c 
fi  les  troupes  qui  étoient  au-delà  du  fleuve  ne  fufient  arrivées  au  fecours 
d’Alexandre.  Porus,  percé  de  plufieurs  coups,  fe  défendit  jufqu’ à  ce  qu  iln  eût 
plus  la  force  de  foutenir  fes  armes.  Alors  on  l’emporta  dans  fa  tente  ,  & 
Alexandre  qui  avoit  conçu  une  finguliere  eftime  pour  fa  valeur,  employa 
divers  moyens  pour  le  porter  à  fe  rendre.  Un  des  amis  de  Porus  fçut 
enfin  l’engager  à  paroître  devant  le  Roi  de  Macédoine.  Le  Prince  Indien 
parla  en  cette  occafion  avec  tant  de  grandeur  d’ame  8c  de  fermeté,  qu  A- 
lexandre,  non  content  de  lui  rendre  le  thrône  qu  il  avoit  occupe ,  agrandit 
encore  fes  Etats  par  les  nouvelles  conquêtes  qu’il  fit. 

Alexandre  fut  plus  flatté  de  fa  viéfoire  fur  Porus  que  de  toutes  celles  qu  il 
avoit  remportées  jufqu’alors,  8c  pour  en  conferver  la  mémoire,  il  fit  bâtir 
une  ville  qu’il  nomma  Nicée.  Tous  ceux  qui  s’étoient  fignales  dans  la  ba¬ 
taille  furent  récompenfés  magnifiquement;  on  offrit  des  facrifices  8c  on  cé¬ 
lébra  des  jeux  publics.  La  terreur  des  armes  d’Alexandre  obligea  un  grand 
nombre  de  villes  8c  de  bourgades  à  faire  hommage  à  ce  Prince  par  leurs 
Députés.  Le  Roi  de  Macédoine  fatisfait  de  leur  foumiffion  en  augmenta 
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le  Royaume  de  Porus  qui  l’accompagnoit.  Reconnu  pour  Souverain  dans 
tout  le  pays  au-delà  de  l’Hydafpe ,  Alexandre  s’embarqua  fur  l’Acefine  qu’il 
pafla  avec  de  grandes  difficultés ,  8c  après  avoir  perdu  plufieurs  de  fes  fol- 
dats.  Arrivé  de  l’autre  côté,  il  chargea  Cratere,  Cenus  8c  Epheftion  de  fou- 
mettre  les  pays  en  deçà  de  l’Hydraote,  pendant  quil  alloit  fubjuguer  les 
peuples  au-delà  de  ce  fleuve.  Il  prit  Sangala ,  fit  tuer  les  Indiens  qui  s  y 
étoient  retirés  après  avoir  été  battus,  8c  détruifit  jufques  dans  leurs  fonde¬ 
ments  les  murailles  de  la  ville.  La  fevente  quil  montra  en  cette  occafion 
intimida  les  peuples  voifins,  qui  fe  fournirent  fans  refiftance.  Sopite  & 
Phégelas,  tous  deux  Rois  de  quelques-unes  de  ces  contrées,  vinrent  trouver 
Alexandre,  lui  offrirent  de  grands  prefents,  &c  1  engagèrent  a  fejourner  plu¬ 
fieurs  jours  dans  leurs  palais.  Cependant  les  foldats  Macédoniens  informes 
que  les  Indiens,  contre  qui  on  vouloit  encore  les  mener,  etoient  les  plus 
redoutables  8c  les  plus  nombreux  du  pays ,  commencèrent  à^murmurer  hau¬ 
tement.  Alexandre  employa  vainement  tous  les  moyens  qu  il  put  imaginer 
pour  les  encourager,  ils  s’obftinerent  à  demander  leur  retour  dans  la  Macé¬ 
doine,  Ôc  le  Roi  céda  enfin  à  leur  defir* 

Avant  que  de  fe  mettre  en  marche ,  Alexandre  voulant  que  les  Indiens 
qui  ne  l’avoient  pas  vû  penfaffent  qu’il  étoit  un  homme  extraordinaire,  fie 
drefïer  douze  autels  d’une  prodigieufe  hauteur,  avec  des  inferiptions  faf- 
tueufes.  Il  laifla  auffi  des  armes  &  plufieurs  meubles  d  ufage  journalier,  8c 
eut  foin  qu’on  les  fît  beaucoup  plus  grands  qu’ils  ne  dévoient,  1  être.  En 
partant  du  pays,  il  en  donna  le  gouvernement  a  Porus,  repaffa  lHydraote, 
8c  arriva  fur  les  bords  de  l’Acefine,  où  il  fe  prépara  a  retourner  pari  Océan, 
On  conftruifit  un  grand  nombre  de  galeres,  8c  lorfqu’elles  furent  en  état 
toute  l’armée  s’embarqua,  8c  fuivit  le  cours  de  l’Acefine.  Après  quelques 
jours  de  navigation  ,  Alexandre  defeendit  fur  le  rivage,  8c  entra  dans  le  pays 
des  Malliens  8c  des  Oxydraques,  peuples  les  plus  belliqueux  de  ces  contrées. 
Il  attaqua  d’abord  les  nations  voifines,  qui  fe  défendirent  fi  vigoureufement, 
que  plufieurs  Macédoniens  perdirent  la  vie.  La  refilfance  de  ces  Indiens  ne 
put  les  fauver  -,  réduits  à  s’enfermer  dans  la  derniere  de  leurs  villes,  8c  n  ef- 
perant  plus  tenir  davantage,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  maifons,  8c  fe  préci¬ 
pitèrent  dans  les  flammes  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfants. 

Alexandre  marcha  enfuite  contre  les  Malliens  qui  s  etoient  joints  aux 
Oxydraques,  8c  leur  livra  bataille.  Ces  peuples,  après  s’être  défendus  quelque 
temps,  prirent  la  fuite,  8c  fe  fauverent  dans  la  ville  la  plus  proche  8c  la 
mieux  fortifiée.  Ils  y  furent  bientôt  affiégés ,  8c  le  Roi  de  Macedoine  ne 
tarda  pas  à  faire  monter  à  l’affaut.  L’ardeur  téméraire  de  ce  Prince  penfa  lui 
coûter  la  vie;  arrivé  fur  le  rempart,  il  fe  précipita  feul  dans  la  ville,  8c  fe 
trouva  ainfi  expofé  à  tous  les  coups.  Ses  foldats  cependant  faifoient  tous  les 
efforts  imaginables  pour  parvenir  jufqu’à  lui,  8c  fi  plufieurs  Capitaines  n  euf- 
fent  fauté  des  murailles  en  bas,  8c  ne  leuffent  couvert  de  leurs  boucliers, 
il  feroit  tombé  entre  les  mains  des  Indiens.  Les  foldats  reuffirenc  enfin  a 
enfoncer  une  des  portes,  8c  il  etoit  temps  quils  approchaflent ,  car  ceux 
qui  défendoient  Alexandre  étoient  prêts  a  fuccombeT.  Les  troupes  Macédo¬ 
niennes  furieufes  de  voir  leur  Roi  étendu  fur  la  pouffiere  8c  fans  mouve¬ 
ment,  crurent  qu’il  étoit  more,  8c  maffiacrerent  les  Indiens  fans  dillinétion 
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d’âge  ni  de  fexe.  Pendant  qu’elles  s’occupoient  ainfi  de  leur  vengeance, 
Alexandre  fut  tranfporté  dans  fa  tente,  où  on  lui  tira  du  corps  le  trait  qui 
l'avoir  blefle.  Il  foutint  l’opération  avec  beaucoup  de  fermeté,  mais  le  fang 
qu’il  perdit  lui  caufa  une  foiblelfe  qui  effraya  fes  courtifans.  Cet  accident 
n’eut  pas  néanmoins  de  fuites  dangereufes,  8c  fa  fanté  fe  rétablit  en  peu 
de  temps.  Les  Oxydraques  vinrent  alors  lui  faire  hommage,  8c  Alexandre 
reprit  la  route  de  l’Océan.  Plufieurs  peuples  lui  firent  leurs  foumiflions  fans 
attendre  à  y  être  contraints  par  la  force  des  armes,  8c  ceux  qui  réfifterent 
furent  vaincus.  Les  Orites  8c  les  Icthyophages  furent  du  nombre  des  der¬ 
niers,  8c  donnèrent  de  l’occupation  aux  Macédoniens,  qui  eurent  à  fouffrir 
la  difette  des  vivres  8c  plufieurs  maladies  avant  que  de  venir  à  bout  de 
réduire  ces  peuples. 

Le  Roi  de  Macédoine  après  cette  viétoire  entra  dans  la  Carmanie*  8c  y 
reçut  les  compliments  des  Gouverneurs  des  Provinces  voifines.  Il  confirma 
les  uns  dans  leurs  places,  8c  en  dépouilla  ceux  dont  les  peuples  fe  plai* 
gnoient.  On  célébra  enfuite  des  fêtes  8c  des  jeux  folemnels  fur  la  nouvelle 
que  la  flotte,  qu'on  croyoit  perdue,  étoit  arrivée.  Alexandre,  fur  le  point 
de  fe  rendre  dans  la  Perfe,  fut  informé  de  la  mort  de  celui  à  qui  il  avoit 
confié  le  gouvernement  de  ce  pays.  Orfine,  homme  diftingué  par  la  no- 
bleflede  fon  origine,  s’étant  chargé  de  l’adminiftration  de  la  Province,  vint 
à  la  rencontre  du  Roi  de  Macédoine,  8c  fit  de  grands  préfents  à  ce  Prince 
8c  à  toute  fa  Cour.  L’Eunuque  Bagoas  piqué  d’avoir  été  oublié  dans  la  dis¬ 
tribution  des  dons  qu’Orfine  avoit  faits,  s’en  vengea  en  l’accufant  de  s’être 
emparé  des  richeffes  qu’on  ne  trouvoit  plus  dans  le  tombeau  de  Cyrus. 
Alexandre  ajouta  foi  à  cette  impofture,  8c  condamna  à  la  mort  le  Seigneut 
Perfan,  dont  il  ne  reconnut  l’innocence  que  quelque  temps  après. 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  de  Macédoine  fit  à  Sufe,  il  oublia  en  quel¬ 
que  forte  fon  ardeur  militaire,  8c  s’abandonna  au  luxe,  aux  plaifirs  &  à  la 
débauche.  Il  époufa  dans  un  même  jour  Barfine,  fille  aînée  de  Darius  & 
Paryfatis  la  plus  jeune  des  filles  d’Ochus,  quoiqu’il  fe  fût  déjà  marié  dans 
la  Baétriane,  avec  Roxane,  fille  d’Oxyafte.  Ses  principaux  favoris,  à  fon 
exemple  8c  par  fes  ordres,  prirent  pour  femmes  les  filles  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Perfe.  Epheftion  eut  Dripetis,  fécondé  fille  de  Darius  j  Cra¬ 
tère  eut  Ameftris,  niece  du  même  Prince;  Perdiccas  eut  la  fille  d’Atropatej 
8c  Ptolémée  celle  de  Spitamene.  La  magnificence  qui  s’obferva  dans  la  cé¬ 
lébration  de  ces  mariages ,  8c  l’affeétation  d’Alexandre  à  donner  aux  Perfes 
les  plus  grandes  marques  de  faveur,  cauferent  une  violente  jaloufie  aux  trou¬ 
pes  Macédoniennes.  Elles  murmurèrent,  8c  tinrent  même  des  difcours  fé- 
ditieux,  que  le  Roi  crut  devoir  punir,  en  confiant  la  garde  de  fa  perfonne 
à  trente  mille  jeunes  Perfes  qu'on  lui  avoit  amenés ,  8c  en  faifant  donner 
la  mort  aux  plus  mutins  de  fes  anciens  foldats.  Les  autres  fe  repentant 
bientôt  d’avoir  trop  écouté  leur  reflentiment,  implorèrent  la  clémence  de 
leur  Prince,  qui  confentit  à  leur  pardonner. 

Cependant  Harpalus  qui  avoit  été  chargé  de  la  garde  des  thréfors  de  Ba- 
bylone,  8c  qui  en  avoit  difïîpé  une  partie  à  fon  ufage,  dans  l’efpérance 
qu’Alexandre  ne  reviendroit  point  de  fon  expédition  des  Indes,  apprit  que 
ce  Prince  étoit  triomphant.  Cette  nouvelle  e'pouVanta  Harpalus,  8c  il  fe 
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fauva  dans  l’Attique  avec  une  fomme  confidérable  &  fix  mille  hommes  de 
guerre.  Les  Athéniens  appréhendant  le  reffentiment  d’Alexandre,  refuferent 
conftamment  toutes  les  offres  que  leur  fit  Harpalus,  ôc  l’obligerent  à  fortir 
de  l’Attique.  Ce  fugitif  fe  retira  en  Crete,  où  il  périt  dans  la  fuite  par  la 
trahifon  de  Thimbron.  Auffitôt  que  le  Roi  de  Macédoine  fut  informé  de 
la  fuite  d’Harpalus,  ôc  des  démarches  qu’il  faifoit  pour  foulever  le  peuple 
d’Athènes,  il  longea  à  traverfer  fes  projets-,  mais  inftruit  de  la  conduite  des 
Athéniens,  Alexandre  tourna  fes  vues  d’un  autre  côté. 

La  Macédoine  étoit  alors  agitée  par  deux  puilfantes  faétions.  Olympias, 
à  la  tète  de  Tune ,  s’éroit  emparé  de  l’Epire  ,  Ôc  l’autre  avoir  placé  Cléo¬ 
pâtre  fur  le  thrône  de  Macédoine.  Les  Chefs  de  ces  deux  Partis  fe,  plai- 
gnoient  chacun  à  Alexandre  de  ceux  qui  leur  étaient  oppofés ,  ôc  s’accu- 
foient  réciproquement  de  manquer  à  la  fidélité  qu  on  lui  devoir.  Le  Roi 
profitant  des  avis  qu’il  recevoit ,  foupçonna  Anripater  d  exercer  la  fouve- 
raine  autorité  fous  le  nom  de  Cléopâtre,  ôc  il  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre 
en  Afie,  ôc  de  ceder  à  Cratere  le  titre  de  Gouverneur  de  la  Macédoine. 
Antipater  feignit  d’obéir-,  mais  il  différa  ion  départ  h  long-temps,  qu  il  ne 
fortit  pas  du  Royaume.  Alexandre  fe  mit  bientôt  en  marche ,  Ôc  apres  avoir 
traverfé  différéntes  Provinces  en  aflez  peu  de  temps,  il  s’arrêta  a  Ecbatane, 
Le  féjour  qu’on  fit  dans  cette  ville  devint  funefte  a  plufieurs  Courtifans. 
Pour  plaire  à  leur  Roi,  qui  leur  montroit  l’exemple,  ils  fe  plongèrent  dans 
les  excès  les  plus  honteux ,  ôc  payèrent  de  leur  vie  une  fi  baffe  complai- 
fance.  Epheftion,  favori  d’Alexandre,  fortant  un  jour  d  un  felfin ,  ou  ^1  on 
s’étoit  fait  honneur  de  boire  au-delà  de  toute  mefure ,  fut  attaque  dune 
fièvre  violente ,  ôc  ne  voulant  obferver  aucun  régime ,  il  mourut  au  bout 
de  quelques  jours. 

La  douleur  d’Alexandre  ,  en  apprenant  la  mort  d’Epheftion ,  fut  des  plus 
vives,  il  ne  put  quitter  fon  corps,  &  refta  trois  jours  fans  prendre  de  nour¬ 
riture.  Enfin  cedant  aux  preffantes  follicitations  de  fes  amis,  il  confentit  à 
fe  montrer  à  fon  armée  :  mais  pour  charmer  fes  chagrins,  il  voulut  qu’on 
les  partageât,  ôc  que  tout  le  monde  prît  le  deuil  avec  lui.  Le  Médecin  qui 
avoir  traité  Epheftion  dans  fa  maladie  fut  mis  en  croix ,  à  caufe  qu’il  ne 
l’avoit  pas  guéri,  &  on  confulta  Jupiter  Ammon  pour  fçavoir  quels  hon¬ 
neurs  on  devoir  rendre  au  favori  du  Roi.  Alexandre,  à  qui  1  affliétion  fufpen- 
doit  le  août  de  la  débauche,  fondit  fur  les  Cofféens  foupçonnés  de  vouloir 
fe  révolter,  ôc  les  maffacra  fans  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe  (i).  Les  Cour¬ 
tifans  cherchant  à  flatter  le  Roi,  lui  propoferent  de  faire  l’Apothéofe  de  fon 
favori,  ôc  la  décifion  de  l’Oracle  ayant  été  conforme  à  ce  confeil ,  Alexandre 
fit  travailler  avec  ardeur  à  le  mettre  en  exécution.  Le  catafalque  fut  eleve 
dans  une  des  Places  de  Babylone,  ôc  Diodore  de  Sicile  rapporte, qu’il  n’y 
avoit  jamais  eu  de  pompe  funebre  comparable  a  celle  d  Epheftion.  Alexandre 
fut  le  premier  a  offrir  des  facrifices  a  ce  nouveau  Dieu,  exemple  qui  fut 
fuivi  par  fes  Officiers;  on  célébra  enfuite  des  jeux  funèbres,  qu’on  termina 
par  des  repas  lomptueux, 


f  i  )  Plutarque  rapporte  qu’ Alexandre  donna  à  ce  carnage  le  nom  de  Sacrifice  de  la 
Consécration  d'Ephejiion. 
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Toutes  les  cérémonies  étant  achevées,  le  Roi  de  Macédoine  projetta  de 
nouvelles  conquêtes,  8c  s’avança  jufqu’au  lac  Pallacope,  où  il  jecta  les  fon-  R°yaums 
dements  d’une  ville.  De-là  il  fe  rendit  à  Babylone ,  8c  s’occupa  à  faire 
relever  les  ruines  du  Temple  de  Belus,  ouvrage  qu’il  avoit  commencé  avant 
l’entiere  défaite  de  Doriuo ,  Ce  qui  avoit  été  interrompu  jufqu’alors.  Les 
excès  de  la  table,  auxquels  Alexandre  fe  livra  de  nouveau,  abrégèrent  fans  avant  j.c 
doute  fa  vie,  ôc  il  mourut,  félon  toutes  les  apparences,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  fon  favori.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  fut  empoifonné. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  tomba  malade  après  avoir  palfé  la  nuit  à  table  chez 
Médius  de  Thelfalie.  Il  languit  pendant  plufieurs  jours,  expira  à  lage  de 
trente-deux  ans  8c  huit  mois,  8c  fon  régné  avoit  été  d’environ  douze  ans 
8c  demi.  Sur  le  point  de  mourir  il  avoit  donné  fon  anneau  à  Perdiccas,  en 
lui  recommandant  de  faire  tranfporter  fon  corps  au  Temple  d’Ammon.  Ses 
Officiers  lui  ayant  demandé  à  qui  il  laiffoit  l’Empire ,  il  répondit  que  c’é- 
toit  au  plus  digne  d’entr’eux.  Les  foldats  certains  de  fa  mort  pouffèrent  de 
grands  cris,  mais  le  défefpoir  de  Syfigambis  furpaffa  de  beaucoup  leur  afflic¬ 
tion.  Aufïitôt  qu’on  lui  eût  annoncé  cette  trifte  nouvelle  ,  on  la  vit  déchirer 
fes  habits,  s’arracher  les  cheveux,  8c  enfin  s’abandonnera  la  plus  violente 
douleur.  Elle  refufa  toute  confolation,  8c  mourut  au  bout  de  cinq  jours, 

Statira  fa  petite-fille,  femme  d’Alexandre,  fut  tuée,  ainfi  que  fa  fœur  veuve 
dEpheftion,  par  Roxane  qui  les  avoit  attirées  toutes  deux  près  d’elle.  Per¬ 
diccas,  feul  confident  de  cet  aflaffinat,  aida  Roxane  à  le  cacher ,  en  jettant 
les  Princeffes  dans  un  puits  qu’il  combla  enfuite. 

La  jaloufie  que  tous  les  Capitaines  d’Alexandre  fe  portoient,  8c  l’ambition 
qu’ils  cachoient  au  fond  de  leurs  cœurs  pendant  la  vie  de  ce  Prince,  écla¬ 
tèrent  bientôt  après  fa  mort.  Chacun  s’efforça  néanmoins  de  diffimuler 
encore  quelque  temps  fes  véritables  fentiments,  &c  Perdiccas  déclara  à  cous 
les  principaux  Officiers  de  l’armée,  qu’il  renonçoit  à  la  puiffance  que  pou- 
voit  lui  donner  Panneau  qu’Alexandre  lui  avoit  remis  dans  fes  derniers 
moments.  Le  défintérefiement  apparent  de  Perdiccas  le  mit  en  droit  de 
faire  les  premières  propofitions  fur.  la  néceffité  de  choifir  un  Chef  de  l’Em¬ 
pire  des  Macédoniens,  en  attendant  la  naiffance  de  l’enfant  dont  Roxane 
étoit  enceinte.  Néarque,  fans  défapprouver  entièrement  l’avis  de  Perdiccas, 
loua  fon  zele  pour  la  famille  Royale  ,  mais  remontrant  qu’il  n’étoit  pas  fur 
que  Roxane  eût  un  fils ,  8c  que  d’ailleurs  la  tutele  de  cet  enfant  occafion- 
neroit  peut-être  bien  des  troubles,  il  fit  entendre  qu’on  devoit  déférer  la 
couronne  à  Hercule  qu’Alexandre  avoit  eu  de  Barfine,  veuve  d’un  Seigneur 
de  Perfe.  Les  foldats  firent  voir  par  leurs  cris  8c  leurs  murmures  que  c© 
choix  ne  leur  plaifoit  pas,  8c  on  fut  obligé  de  délibérer  de  nouveau.  Les 
concertations  commençoient  à  indifpofer  les  efprits,  lorfque  Méléagre,  Chef 
de  la  Phalange  Macédonienne,  nomma  Aridée ,  fils  de  Philippe  8c  frere 
d’Alexandre ,  pour  fucceder  à  ce  Prince.  Les  troupes  applaudirent  haute¬ 
ment  ,  8c  quoique  plufieurs  Officiers  peu  fatisfaits  fuffent  fortis  du  lieu  de 
l’affemblée,  Mé  éagre  perfifta  dans  fon  deffein  ,  8c  ayant  envoyé  chercher 
Aridée,  qui  avoit  toujours  accompagné  fon  frere,  il  le  fit  proclamer  Roi 
fous  le  nom  de  Philippe.  Cependant  Perdiccas,  Ptolémée  8c  ceux  qui  s’é- 
toient  retirés  de  l’affemblée  quittèrent  la  ville  même,  8c  formèrent  bientôt 
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un  Parti  oppofé  à  celui  de  Méléagre.  Ce  dernier  n’avoit  mis  Aridée  fur  le 
thrône  que  pour  gouverner  fous  fon  nom,  parce  que  ce  Prince  foible  de 
corps  de  d’efprit  (  i  )  étoic  incapable  de  regner  par  lui- même.  En  effet, 
Aridée  chargea  totalement  Méléagre  de  la  conduite  des  affaires,  déclarant 
publiquement  qu'il  le  rendoit  refponfable  <1*  wm.  _ 

Le  nouveau  Miniftre,  revêtu  du  fouverain  pouvoir,  fit  quelques  tentatives 
pour  s’affurer  de  la  perfonne  de  Perdiccas  qu’il  redoutoit  avec  raifon.  Il  ne 
réufiit  pas,  de  fournit  à  fon  rival  de  puiffants  motifs  de  vengeance.  Per¬ 
diccas,  Ptolémée  Lagus  de  quelques  autres  Généraux  irrités  de  la  conduite 
de  Méléagre,  invertirent  Babylone,  où  il  étoit  enfermé  avec  le  Roi,  de  ré- 
diufirent  la  ville  à  de  telles  extrémités,  que  la  Phalange  Macédonienne  en¬ 
gagea  Eumene  (a)  à  entamer  une  négociation.  Eumene  s  acquitta  avec  fucces 
delà  commirtion  dont  il  étoit  chargé,  &  contenta  les  deux  Partis,  en  réglant 
que  Philippe  Aridée  conferveroit  le  titre  de  Roi,  &  que  l'autorité  feroïc 
remife  entre  les  mains  des  hauts  Officiers,  parmi  lefquels  Méléagre  tien- 
droit  le  troifieme  rang.  En  vertu  de  cet  accommodement  la  bonne  intelli? 
gence  parut  rétablie,  de  tous  les  Generaux  fe  rendirent  a  la  Cour.  Perdiccas 
diffimulant  le  defir  qu’il  avoit  de  faire  fentir  a  Meleagre  les  effets  de  fa 
vengeance,  commença  par  s’emparer  de  1  efprit  du  Roi.  Enfuite,  fous  pré¬ 
texte  de  vouloir  punir  quelques  difeours  feditieux  tenus  par  les  loldats ,  il 
en  fit  mourir  trois  cents  qui  étoient  attaches  plus  particulièrement  a  leur 
Chef.  Méléagre  fe  flattant  d’être  épargné  ne  fit  aucun  effort  pour  fauver  ces 
malheureux ,  de  fon  indifférence  apparente  irrita  tellement  le  refte  de  la 
Phalange  qu’il  en  fut  abandonné.  Perdiccas,  qui  n  attendoit  que  cette  cir- 
conftance  pour  fe  défaire  d’un  rival  dangereux ,  fit  affaffiner  Méléagre  dans 
le  Temple  même  où  il  s’etoit  retire,  comme  dans  un  afyle  que  fes  ennemis 
n’oferoient  violer. 

La  mort  de  Méléagre  délivroit  Perdiccas  d’un  concurrent,  mais  les  pnn- 
cipaux  Chefs  de  l’armée  exiftoient  encore,  8e  pouvoient  facilement  le  rem¬ 
placer.  Perdiccas  fentit  tout  ce  qu’il  avoit  à  craindre,  &  pour  remédier  en 
quelque  forte  à  cet  inconvénient,  il  affembla  tous  les  Officiers,  de  par  leur 
avis,  il  diftribua  les  honneurs  de  les  gouvernements  de  la  maniéré  fuivante: 
Aridée  de  un  fils  que  Roxane  venoit  de  mettre  au  monde  ,  de  qui  fut  nommé 
Alexandre,  eurent  le  titre  de  Rois.  Antipater,  Général  de  l’armée  en  Eu¬ 
rope,  eut  le  gouvernement  des  Provinces  fituées  dans  cette  partie  de  la 


(1)  Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu’ Ari¬ 
dée,  fils  de  Philippe  &  d’une  Danfeufe  nom¬ 
mée  Philline,  avoit  dans  fon  enfance  des 
difpofifions  fi  avantageufes ,  quelles  donnè¬ 
rent  de  l’inquiétude  à  Olympias.  Cette  Prin- 
ceiTe  craignant  que  fon  mari  ne  prît  trop 
d’affeftion  pour  Aridée ,  fit  donner  à  ce  jeune 
Prince  des  breuvages  qui  lui  troublèrent  Fef- 
prit  &  lui  affoiblirent  le  corps. 

(2)  Eumene,  originaire  de  Cardia,  étoit, 
fnivant  quelques  Auteurs,  d’une  naifiance 
peu  diftinguée.  Son  pere  qui  avoit  fçu  par 
fon  mérite  gagner  les  bonnes  grâces  de  Phi¬ 
lippe  ,  je-tta  les  premiers  fondements  de  la 


fortune  de  fon  fils.  Le  Roi  de  Macédoine 
connut  ce  qu’ils  valoient  tous  les  deux,  &C 
démêlant  furtout  les  talents  fupérieurs  d’Eu- 
mene,  il  le  fit  pafier  de  plufieurs  emplois 
fucceflifs  à  celui  de  Sécretaire.  Alexandre  le 
laifia  quelque  temps  poffeffeur  de  cette  char¬ 
ge  ,  &  l’éleva  enfuite  aux  premiers  poftes  de 
l’armée.  Eumene  juffifia  le  choix  de  fon  maî¬ 
tre  ,  Se  ne  fe  montra  pas  moins  habile  à  rem¬ 
plir  les  devoirs  de  Général ,  que  ceux  de  Mi- 
nifire  d’Etat.  11  étoit  au  nombre  des  Capitai¬ 
nes  d’Alexandre,  lorfque  ce  Prince  mourut, 
&  il  ne  cefia  jamais  de  faire  éclater  fon  atta¬ 
chement  inviolable  pour  ia  famille  Royale. 

Terre 
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terre.  Cratere  fut  revêtu  du  nom  de  Protecteur,  6c  obtint  le  gouvernement  ~~  "  '  " 

d’une  partie  de  la  Grece.  Perdiccas  fe  réferva  la  réalité  de  la  charge  qu’il  R°^UME 
avoir  fait  donner  en  apparence  à  Cratere,  6c  fut  outre  cela  décoré  du  titre  de  ^doine.^ 
Général  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi.  Ptolémée,  fils  de  Lagus ,  eut 
l’Egypte,  la  Libye  6c  cette  partie  de  l’Arabie  qui  confinoit  avec  l’Egypte. 

Cléomene,  malgré  fon  peu  de  mérite,  fut  nommé  Lieutenant  de  Ptolémée 
en  Egypte.  Laomédon  obtint  la  Syrie,  Philotas  la  Cilicie,  Pithon  la  Médie, 

Eumene  la  Cappadoce,  la  Paphlagonie  6c  tout  le  pays  fitué  fur  les  bords 
du  Pont-Euxin  jufqua  Trapeze  (ù)*  Antigone  eut  la  Pamphylie ,  la  Lycie 
&  la  grande  Phrygie  ;  Caflandre  la  Carie  5  Ménandre  la  Lydie;  Léonat  la 
petite  Phrygie.  La  Thrace  en  Europe,  la  Cherfonnefe  6c  les  pays  adjacents 
jufqua  Salmydelïe ,  échurent  à  Lyfimaque,  & Séleucus  eut  le  commandement 
d  un  Corps  de  Cavalerie.  A  l’égard  des  autres  Provinces  de  l’Empire  d’A¬ 
lexandre,  elles  refterent  foumifes  aux  Gouverneurs  que  ce  Prince  avoit  éta¬ 
blis.  Perdiccas,  qui  fous  le  nom  du  Roi  Philippe  Aridée,  joiufioit  d’une 
autorité  abfolue,  apies  avoir  ainfi  partage  les  Etats  d’Alexandre,  penfa  aux 
obféques  de  ce  Monarque,  dont  le  corps  étoit  refté  fept  jours  fans  qu’on 
Longeât  à  l’embaumer.  Un  Officier  nommé  Aridée  fut  chargé  de  la  pompe 
funebre,  6c  furmontant  les  différentes  oppofitions  qu’il  rencontra,  il  fit 
tranfporter  en  Egypte  le  corps  d’Alexandre,  où  la  cérémonie  des  funérailles 
1e  fit  avec  une  grande  magnificence,  deux  ans  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Cependant  tous  les  Gouverneurs  étoient  partis  pour  prendre  pofTeffioa 
des  Provinces  qui  leur  étoient  échues.  Lyfimaque  fut  obligé  de  défendre 
fon  gouvernement  contre  les  entreprifes  de  Seuthe,  defcendu  de  l’ancienne 
race  des  Rois  Odryfiiens.  Ce  Prince,  à  la  tête  dune  armée,  voulut  faire 
valoir  les  droits  de  fa  naiffance  ;  mais  Lyfimaque  lui  livra  bataille  6e  le  défie 
entièrement.  Eumene,  trop  foible  pour  obliger  Ariarathe,  Roi  de  Cappa¬ 
doce,  a  fortir  de  fes  Etats  ,  ou  il  avoit  eu  le  temps  d’affembler  des  troupes  , 
demanda  du  fecours  à  Perdiccas.  Ce  dernier  envoya  auffitôt,  au  nom  des 
deux  Rois,  des  ordres  pofitifs  à  Antigone,  6c  à  Léonat  d'aider  Eumene  à  fe 
rendre  maître  des  Provinces  qui  lui  avoient  été  données.  Antigone  refufa 
ouvertement  d’obéir,  6c  Léonat,  après  s’être  mis  en  marche,  tourna  fes 
armes  d’un  autre  côté.  Perdiccas,  informé  de  la  conduite  de  ces  deux  Gou¬ 
verneurs,  s’avança  avec  les  deux  Rois  6c  une  armée  confiderable  jufqu’aux 
frontières  des  Etats  d’Ariarathe,  battit  les  troupes  de  ce  Prince,  le  fit  pri- 
fonnier,  6c  le  condamna  à  la  mort  pour  affûter  à  Eumene  la  poffefiîon  de 
fa  Province.  Il  châtia  enfuite  les  habitants  de  Larande  6c  d’Ifaure,  villes  de 
Pifidie,  qui  s’étoient  révoltées,  &  réfolut  d’époufer  Nicea  ,  fille  d’Antipater. 

Olympias  ne  pouvant  fouffrir  un  mariage  qui  devenoit  avantageux  à  Anti- 
pater  qu’elle  haïffoit,  fit  folliciter  fecrettement  Perdiccas  d’époufer  fa  fille 
Cléopâtre,  veuve  du  Roi  d’Epire.  Eumene  confeilla  à  Perdiccas  de  fe  rendre 
à  la  volonté  d’Olympias,  &  il  fe  chargea  d’aller  à  Sardes,  où  Cléopâtre  faifoiç 
fon  féjour,  en  porter  les  paroles  à  cette  Princeffe. 


(1)  Ce  gouvernement  ne  fut  fans  doute 
donné  à  Eumene  que  par  un  rafinement  de 
politique,  &  à  deilein  de  l’occuper  loin  des 
Tome  T7 II. 


Rois  de  Macédoine  ;  car  ces  pays  n’étoienê 
pas  entièrement  conquis,  &  on  le  chargea 
d’achever  de  les  fubjuguer. 
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Pendant  l’abfence  d’Eumene,  Perdiccas  qui  craignoit  le  retfentiment  d  An- 
tinater  conclut  fon  mariage  avec  Nicea,  dans  1  intention  neanmoins  de  .a 
répudier  par  la  fuite.  Les  projets  qu’ils  avoit  formés  de  changer  le  gouver¬ 
nement  en  Macédoine  j  dont  il  elperoit  fe  rendre  fouverain,  ne  pouvoiem 
s’exécuter  qu’en  abaitfant  la  puilTance  d’Antigone.  En  œnfequence, 1  - 

tenta  plufieurs  accufations  contre  lui,  &  auroit  peut-etre  reuih  a 
condamner,  fi  un  événement  imprévu  ne  l’eût  oblige  de  fonger  a  fa  propre 
confervatiom  Cynane,  fille  de  Philippe  6c  de  Cléopâtre,  ayant  eu  d  A 
mvntas  fon  mari  une  fille  nommée  Ada  ou  Eurydice  ,  1  amena  a  la  Cour 
K  deffein  de  la  matiet  1  Philippe  Aridée.  tatot. ^ 
de  politique  ou  de  haine,  s’oppofa  a  cette  alliance,  &  fie  tuer  Cynane  .Les 
foldats  inftruits  de  ce  meurtre  en  murmurèrent  hautement,  &  Perdiccas 

trouva  moyen  de  les  appaifer,  qu’en  hâtant  la  conclufion  p“ rdiecas 

Philippe  Aridée  avec  Eurydice.  Antigone  profita  de  1  embarras  ou ^«dicca 

s’étoit  trouvé  pour  fe  rendre  fecrettement  a  bord  de  quelques  vaijTeaux  At  - 

niensVqni  h/tranfporterent  avec  fon  fils  Démétr.u,  dans  la  Gtece ,  ou  il 
enea^ea  Antipater  &  Crateré  à  fe  joindre  a  lui  contre  Perdiccas. 

Les  troubles  qui  agiraient  la  Cour  des  deux  Rois  &  plufieurs  Gouverne¬ 
ments  ne  pafferent  pas  d’abord  jufqu’en  Egypte ,  ou  Ptolemee  uioit  de  toute 
E,tï  tant  de  fageffé,  l  clémence  *  de  jnfi.ee  qa’o.  ' ™olt 

de  différents  endroits  de  1  Europe  &  de  lAlie  9»ren  ambitieux 

Cratere  8c  Antipater  réfolus  de  mettre  des  bornes  aux  deflems  ambitieux 
dé  Perdkcas,  envoyèrent  des  Ambaffadeuts  vers  Ptolémée  pour  tacher  de 
t  éae  tte  déns  leur  parti.  Ptolémée  écouta  favorablement  les  propof. t  ons 
!•”  kit  fit  .  &  fe  prépara  â  unit  fes  forces  à  celles  de  fes  nouveaux  Allies. 
Perdiccas  informé  clés  mefutes  qu’on  ptenoit  contre  lm  ,  demanda  confe  l 
A  fes  amis  &  fur  le  réfultat  de  leurs  deliberations,  il  fe  dilpola  a  prendre 
le  chemin* de  l’Egypte  ,  avec  les  deux  Rois  &  l’armée  qui  fe  trouvoit  arra¬ 
chée  à  ces  Princes?  Cependant  comme  on  craignoit  que  Cratere  &  Antipater 
ne  fortifient  de  Macédoine  pour  attaquer  Perdiccas ,  on  chargea  Eumene  de 
s’avancer  contre  ces  deux  Gouverneurs,  &  on  donna  ordre  a  Alcetas,  trere 
de  Perdiccas  ,  &  à  Néoptoleme ,  Gouverneur  d’ Armeme : ,  d  aider  Eumene 
&  de  marcher  fous  fa  conduite.  Alcétas  au  lieu  d’obeir,  fe  déclara  neutre  u 
Pipptoche  d’Antipatet  &  de  Ctatete,  &  Néoptoleme  pouffant  plus  loin  la 
perfidie,  attaqua^Eumene  au  moment  qu’il  femblolt  ne  pas  s  y  attendre. 
Ce  Général  fe  doutoit  néanmoins  du  projet  de  Neoptoleme ,  &  lorfqu 
parut  1  le  chargea  fi  vigouteufement  qu’il  le  força  à  prendre  la  fuite  avec 
trois  cents  chevaux  feulement.  Eumene  traita  avec  douceur  les  troupes  qu  .1 
“voit  vaincues  &  reçut  parmi  les  fiennes  tous  les  pionniers  qui  voulurent  y 
tee  nco  porfs  Ce  Aiccès  auroit  flatté  Eumene  s’il  n’eût  connu  le  peu  de  d,f- 
péfuion  de  fes  foldats  à  combattre  contre  Ctatete.  &  s.l  n  eut  appris  qu  il 
approchoit  avec  Néoptoleme  &  Antipater.  Eumene  tint  la  nouvelle  fecrette , 
&  publia  au  contraire  que  Néoptoleme  &  Plgns  «oient  en  chemin,  mais 
qu’il  étoit  déterminé  à  aller  à  leur  rencontre  des  la  nuit  meme.  L  armee 
?an  autre  examen  obéit  aux  ordres  de  fon  Général,  qu.  eut  la  précaution 
d’iofaâ  Cratere  un  Corps  de  Cavalerie  étrangère,  pendant  que  le  telle 
des' troupes  faifoit  tête  à  Néoptoleme.  Ctatete  ,  maigre  fa  valeur,  reçut  une 
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bleffiure  mortelle,  qui  caufa  la  déroute  de  la  Phalange  qu’il  commandoir, 
8c  Néoptoleme  fut  tué  par  Eumene.  La  viétoire  fe  déclara  ainfi  en  faveur 
de  ce  dernier  ;  mais  elle  lui  attira  la  haine  de  fes  propres  foldats  qui  ne 
pouvoient  lui  pardonner  la  mort  de  Cratere. 

Dans  le  temps  qu’Eumene  rendoit  des  fervices  effientiels  à  Perdiccas,  ce¬ 
lui-ci  s’avançoit  à  grands  pas  vers  l’Egypte.  Lorfqu’il  fut  aux  environs  de 
Damas,  fes  troupes  rebutées  de  fes  hauteurs  8c  informées  du  cara&ere  de  dou¬ 
ceur  de  Ptolémée ,  refuferent  de  porter  les  armes  contre  ce  dernier.  Perdiccas, 
qui  voyoit  tous  les  jours  déferrer  un  grand  nombre  d’Officiers  8c  de  Soldats, 
changea  de  conduite  à  l’égard  des  uns  8c  des  autres,  8c  obtint  par  fes  ca- 
reffes  8c  par  fes  libéralités  qu’ils  palferoient  le  Nil  avec  lui,  8c  attaqueroienc 
Ptolémée.  Ce  dernier  repouffia  toujours  l’armée  de  Perdiccas,  qui  fut  con¬ 
traint  de  fonger  à  la  retraite.  Il  voulut  faire  repaffier  le  Nil  à  fes  foldats , 
mais  il  en  perdit  plus  de  deux  mille,  8c  la  Phalange  irritée  de  voir  qu’on 
la  ménageoit  fi  peu,  fe  révolta.  Pithon  8c  d’autres  Officiers  fe  retirèrent,  8c 
quelques  mutins  s’introduifirent  dans  la  tente  du  Général,  8c  le  facrifierent 
à  leur  reffientiment.  Perfonne  ne  fongea  à  venger  la  mort  de  Perdiccas ,  & 
comme  Ptolémée  arriva,  lorfqu’on  déliberoit  fur  la  conduite  qu’on  devoir 
tenir,  on  l’admit  au  Confeil,  8c  par  fon  avis  on  élut  Pithon  8c  Aridée  pour 
tuteurs  des  deux  Rois.  Ptolémée  fit  diftribuer  une  prodigieufe  quantité  de 
vivres  aux  troupes,  8c  fe  concilia  les  Officiers  par  de  grandes  ofires  de  fer- 
vices.  Les  foldats  enchantés  du  traitement  qu’ils  recevoient  du  Gouverneur 
d’Egypte,  n’en  conçurent  que  plus  de  haine  pour  leur  Général,  8c  loin  d’ap¬ 
prendre  avec  plaifir  la  nouvelle  des  viéloires  remportées  par  Eumene,  ils 
l’envelopperent  dans  la  profcription  publiée  contre  les  parents  8c  les  amis 
de  Perdiccas.  Attalante  fa  foeur,  femme  d’Attale,  fut  auffitôt  égorgée,  ainfi 
que  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  troupes  Royales ,  8c  quoiqu’Al- 
cétas  eût  gardé  une  honteufe  neutralité  dans  les  commencements  de  la  guerre, 
il  fut  auffi  compris  dans  la  condamnation. 

L’armée,  après  avoir  donné  des  marques  fenfibles  de  fureur  contre  tout 
ce  qui  appartenoit  à  Perdiccas,  quitta  l’Egypte,  8c  prit  le  chemin  de  la 
Célé-Syrie  fous  le  commandement  de  Pithon  8c  d’ Aridée.  Eurydice,  femme 
du  Roi  Philippe,  fùre  de  l’afFeéiion  des  troupes,  s’attribua  alors  toute  l’au¬ 
torité,  fans  égards  pour  les  deux  tuteurs,  qui  n’oferent  en  marquer  leur  mé¬ 
contentement  jufqu’à  leur  arrivée  à  Triparadife,  où  on  joignit  Antipater. 
Dans  le  Confeil  qui  fut  tenu  en  cet  endroit,  Pithon  8c  Aridée  fe  démirent 
de  leur  charge,  dont  on  revêtit  Antipater.  Ce  nouveau  Régent  voulut  mettre 
des  bornes  au  pouvoir  d’Eurydice;  mais  cette  Princefle  s’en  plaignit  à  l’ar¬ 
mée,  qui  fe  révolta,  &  auroit  maffiacré  Antipater,  fi  Antigone  8c  Séleucus 
ne  l’euilent  fauvé  au  péril  de  leur  propre  vie.  Les  troubles  furent  appaifés 
au  bout  de  quelques  jours  ;  l’adminiftration  fe  trouva  de  nouveau  entre  les 
mains  d’ Antipater,  8c  on  procéda  à  faire  un  nouveau  partage  des  Provinces, 
On  conferva  à  Ptolémée,  l’Egypte,  la  Libye  8c  les  contrées  adjacentes;  d 
Laomédon ,  la  Syrie';  à  Peucefte ,  la  Perfe.  On  donna  la  Cilicie  à  Philoxene  ; 
la  Méfopotamie  8c  l’Arbélétide,  à  Amphimaque;  la  Babylonie,  d  Séleucus; 
la  Sufiane,  à  Antigene;  la  Caratnanie,  à  Tlépoleme  ;  la  Médie  ,  jufqu’aux 
portes  Cafpiennes ,  à  Pithon  ;  l’Arie  8c  la  Drangiane ,  à  Stafandre  ;  la  Parthie , 
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à  Philippe;  la  Baétriane  8c  la  Sogdiane,  à  Stafanor;  l’Arachofie,  a  Sybif- 
R°  yaume  ■  la  Parapamife,  à  Oxyarte,  pere  de  Roxane;  la  Cappadoce  a  Nicanor; 
üeMace'  Ja  orande  Phrygie,  la  Lycaonie,  la  Pamphylie  &  la  Lycie,  a  Antigone  ;  la 
Cane,  à  CaflLdre  ;  la  Lydie,  à  Clytus,  &  la  petite  Phrygie,  a  Andee. 
Porus  &  Taxile  refterent  potfeffeurs  de  ce  qu’  Alexandre  leur  avoir  donne  R. 
Caffandre  fut  fait  Général  de  la  Cavalerie.  Antigone  obtint  le  con^ma"d"- 
inent  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  8c  reçut  ordre  de  pourfuivre  la  &ue  re 
contre  Eumene.  Après  ces  différents  reglements,  Antipater  prit  avec  les  Ron , 

la  route  de  la  Macedoine.  .  .  r  , 

Eumene  averti  qu’Antigone  étoit  déjà  en  campagne  contre  lui,  le  prepa 
à  la  défenfe.  Alcétas ,  frere  de  Perdiccas,  8c  Atta  e  Commandant  d  une 
flotte,  lui  amenèrent  un  renfort,  au  moyen  duquel  il  fe  vit  en  état  d ac¬ 
cepter  la  bataille  qu’Antigone  lui  préfenta  a  Orcynmm  en  Cappadoce.  Apol- 
lonide  un  des  principaux  Officiers  de  la  Cavalerie  d  Eumene,  ayant  p 
tout  à-coup  dansPle  parti  ennemi,  Eumene  fut  battu,  &  perdit  huit  mille 
hommes.  Cette  défaite  l’obligea  à  fe  retirer,  &  apres  avoir  change  plufieuw 
fois  de  retraite,  il  s’enferma  dans  Nora  avec  cinq  cents  hommes  détermines 
à  courir  les  mêmes  dangers  que  lui.  Antigone  alfiegea  bientôt  cette  I  lace , 
mais  comme  il  s’apperçut  quelle  pourroit  l’oocuper  long-temps  il  fe  con¬ 
tenta  d’y  laiffer  un  nombre  fuffifant  de  troupes,  &  gagna  en  diligence  la 
Pifidie,  où  il  furprit  Alcétas  &  Attale.  Il  fit  le  dernier  pnfonmer 8c  1  autre 
fut  tué  par  trahifon  dans  la  ville  de  TermefTe,  ou  il  fe  croyoït  en  furete.  _ 
Antipater  étant  alors  tombé  malade  en  Macédoine,  mourut  apres  avoir, 
par  fon  teftament ,  défigné  Polyfperchon  pour  Regent  du  Royaume.  Anti- 
cone  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  d’Antipater ,  qu  il  forma  le  deffein  de 
s’emparer  de  l’Afie,  &  de  chaflfer  de  leurs  gouvernements  tous  ceux  qui  ne 
feroient  pas  dans  fes  intérêts.  En  conféquence,  il  chercha  d  abord  a  réduire 
le  Gouverneur  de  la  petite  Phrygie  ;  mais  il  échoua  dans  cette  entrepri  e  , 
parce  qu’Aridée  avoir  levé  des  troupes,  &  s  etoit  mis  en  état  de  le  repouffer. 
La  fécondé  tentative  d’Antigone  fut  de  s’attacher  Eumene,  &  pour  cet  effet, 
il  lui  fit  propofer  de  fe  réconcilier  enfemble ,  &  envoya  ordre  aux  Officiers 
qui  commandoient  le  blocus  de  Nora,  de  lever  le  hege  auffitot  qu Eumene 
auroit  prêté  le  ferment  dont  on  lui  marquoit  la  formule.  Elle  etoit  conçue 
en  ces  termes  :  Qu ’ Eumene  s'engageait  à  avoir  pour  amis  &  pour  ennemis 
ceux  qui  le  feroient  d'Antigone.  Eumene  en  voyant  cette  formule  mit  avant 
le  nom  d’Antigone  ceux  d’Olympias,  des  Rois  &  de  toute  la  famille  Royale, 
&  figna.  Les  troupes  d’Antigone  approuvèrent  ce  qu  Eumene  avoit  ajoute, 
8c  dès  qu’il  eut  prêté  ferment,  elles  levèrent  le  fiege.  Lorfqu  Antigone  fut 
inftruit  de  l’adretfe  dont  Eumene  s’étoit  fervi  pour  échapper  de  fes  mains, 
il  devint  furieux,  &  ordonna  à  fes  Généraux  de  retourner  fur  leurs  pas,  8c 
de  s’affurer  de  la  perfonne  d’Eumene.  If  étoit  trop  tard ,  Eumene  avoir 
déjà  gagné  le  Mont  Taurus,  accompagné  de  deux  mille  Fantaffins  8c  de  cinq 

C 6 *Le SC  aéfcions  d’Antigone  dévoiloient  fes  projets  &  Polyfperchon ,  dont  le 
2ele  pour  la  famille  Royale  paroifToit  égaler  celui  d  Eumene ,  lin  envoya 
au  nom  des  Rois  une  commiflion  qui  le  declaroit  Capitaine  General  de 
l’Afie,  8c  commanda  à  ceux  qui  ayoient  la  gatde  des  threiors  royaux  de  u 
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compter  une  femme  d'argent.  Les  Colonels  des  Argyrafpides  (i)  reçurent 
en  même  temps  des  ordres  pour  fournir  une  garde  de  mille  hommes  à 
Eumene,  qui  refufant  l’argent  &  le  titre  de  Général,  promit  de  fervir  de 
tout  fon  pouvoir  toute  la  famille  d’Alexandre.  Eumene  fe  rendit  auffitôt 
en  Cilicie,  où  il  joignit  Antigene  8c  Teutame,  Commandants  des  Areyraf. 
ptdes.  Il  en  fut  reçu  avec  une  joye  Emulée,  qui  ne  cachoit  que  foiblement 
leur  balle  jalouiie.  Eumene  feignit  d’être  fatisfait  de  leur  conduite  à  fort 
égard ,  &  il  chercha  à  gagner  leur  afife&ion  par  toutes  fortes  de  moyens. 
Pour  diminuer  les  marques  d’une  trop  grande  autorité,  8c  ôter  aux  Officiers 
la  fujettion  de  fe  rendre  chez  lui ,  Eumene  publia  qu’Alexandre  lui  étoic 
apparu  pendant  la  nuit,  8c  lui  avoit  ordonné  de  faire  drefler  une  tente  qui 
ne  ferviroit  uniquement  que  lorfqu’on  voudroit  s’affiembler.  Ce  ftrataoême 
etabhlioit  une  elpece  d  égalité  entre  les  Grands,  8c  augmentoit  la  valeur 
des  loldats,  qui  s’imaginoient  qu’Alexandre  préfîderoit  à  tous  les  Confeils, 
La  prudence  d’Eumene  8c  fon  attention  à  s’attacher  les  troupes  qu’il  coin- 
mandoit,  inquiétèrent  Ptolémée  8c  Antigone.  Le  premier  fe  contenta  d’é¬ 
crire  aux  Argyrafpides  qu’il  leur  étoit  honteux  d’obéir  à  un  homme  que  la 
Nation  avoit  condamné  :  mais  le  fécond  plus  violent  engagea  trente  Ma¬ 
cédoniens  à  fe  rendre  auprès  d’Antigene  &  de  Teutame  poîr  les  féduire  a 
force  d’argent,  de  les  difpofer  à  fe  défaire  d’Eumene.  Ce  Général  informé 
de  ce  quon  tramoit  contre  lui,  affembla  les  Argyrafpides,  8c  leur  remontra 
qu  ils  ne  pouvoient  fe  prêter  aux  intentions  d’Antigone,  qu’ils  ne  fe  décla¬ 
raient  ennemis  des  légitimes  fucceffeurs  d’Alexandre,  puifqu’ils  fe rviroienc 
un  rebelle.  Le  difeours  d’Eumene  eut  l’effet  qu’il  en  avoit  attendu  les  foî- 
dats  rentrèrent  en  eux-mêmes,  8c  affûtèrent  leur  Général  d’un  zele  à  toute 
epreuve.  Eumene  profita  de  ces  premiers  mouvements  de  bonne  volonté 
pour  palier  en  Phénicie,  a  deffein  d  enlever  cette  Province  que  Ptolémée 
avoit  ufurpee.  Il  prit  en  effet  quelques  Places,  &  auroic  fans  doute  pouffé 
plus  loin  fes  progrès,  fi  l’hyver  ne  les  eût  arrêtés,  &  ne  l’eût  oblffé  de  dif 
perfer  fes  troupes  en  différents  quartiers.  Il  ne  relia  pas  néanmoins  dans 
1  inaction ,  car  il  employa  ce  temps  à  équipper  une  flotte,  à  faire  conffruire 
des  vaifleaux  dans  les  ports  de  la  Province.  Polyfperchon ,  dont  Eumene 
fui  voit  parfaitement  les  vues,  envoya  Clytus*  Gouverneur  de  la  Lydie  fur 
les  côtes  de  l’Hellefpont,  afin  d’empêcher  les  ennemis  de  paffer  en  Europe 
&  deltina  une  troifieme  armée  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  Caffandre 
dans  la  Grèce.  Çe  dernier  outré  de  la  préférence  qu’Antipater  fon  pere  avoir 
marquée  al  egard  de  Polyfperchon ,  fe  ligua  avec  Ptolémée  8c  Anrioone  8c  fit 
jouer  plufieurs  refforts  pour  mettre  les  villes  Grecques  dans  fes  intérêts  Le 
Régent  informé  des  mouvements  de  fon  rival ,  déconcerta  d’abord  quelques- 
mis  de  fes  projets-,  mais  lorfqu’il  voulut  emporter  par  la  force  des  armes 
les  villes  qui  faifoient  refiftance,  il  fut  toujours  malheureux,  8c  fe  vit  enfin 
oblige  de  retourner  en  Macédoine. 
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(i)  Les  Argyrafpides  étoient  un  Corps 
de  trois  mille  hommes  qui  avoit  fervi  fous 
Alexandre.  Le  nom  qui  leur  fut  donné  vint 
des  boucliers  couverts  d’argent  qu’ils  por- 
toient  comme  une  marque  dé  diliinc-  | 


don ,  8c  comme  une  preuve  de  la  récom- 
penfe  qu  Alexandre  avoit  accordée  à  leur 
valeur ,  lorfqu  il  étoit  prêt  à  entrer  dans  les 
Indes. 
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Sou  abfence  ôtant  aux  Athéniens  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin  pour 
ch  a  (Ter  Caffandre,  les  contraignit  à  traiter  avec  ce  dernier,  6c  leur  exemple 
fut  bientôt  fuivi  par  tous  les  habitants  des  villes  qui  croient  entrées  dans  ia 
caufe  de  Polyfperchon.  La  nouvelle  de  la  vidoire  remportée  par  Clytus 
fur  l’armée  navale  d’Antigone,  confola  le  Régent  de  la  défedhon  des  Grecs. 
Cet  avantage  néanmoins  n’eut  pas  de  fuites  favorables;  car  Antigone  relolu 
de  venger  fa  défaite ,  en  chercha  l’occafion  avec  tant  de  foins  qu  il  la  trouva , 

6c  battit  la  flotte  de  Clytus,  dont  tous  les  vaitfeaux  tombèrent  au  pouvoir 
d’Antigone,  ou  périrent  dans  les  flots.  Clytus  échappa,  &  il  fe  ferait  fauve 
fans  des  foldats  qui  le  reconnurent  6c  le  tuerent.  Cette  perte  ruina  les  forces 
de  Polyfperchon,  6c  augmenta  les  efpérances  d  Antigone  qui  s  avança  par 
l’Afie  Mineure,  perfuadé  qu’il  vaincroit  facilement  Eumene.  Ce  General 
avoir  prévu  l’arrivée  d’Antigone,  6c  il  s’étoit  déjà  retire  dans  a  l  erfe,  mal¬ 
gré  les  obftacles  qu’il  trouva  dans  fa  route.  Les  troupes  quil  commandoit 
ne  montoient  plus  qu’à  quinze  mille  hommes  de  pied  6c  cinq  cents  che¬ 
vaux;  mais  il  en  leva  de  nouvelles ,  6c  les  mit  en  differents  quartiers,  ans 
le  temps  que  l’armée  étoit  ainfi  difperfée,  on  apprit  qu  Antigone  sappro- 
choit  à  grandes  journées.  Python  6c  Séleucus  lui  avoient  fourni  un  renfort 
confiderable ,  6c  avoient  facilité  fa  marche  jufqu’au  Tigre.  Eumene  raflem- 
bla  auffitôt  fes  troupes,  6c  beaucoup  fupérieur  en  forces,  il  arrêta  Antigone 
au  paffage  du  Tigre,  &  le  contraignit  à  relier  tout  lhyver  dans  la  Meio- 

^  Une  révolution  importante  qui  arriva  alors  dans  la  Macédoine,  Servit  à 
augmenter  encore  les  troubles,  6c  fournit  des  prétextes  a  1  ambition  des 
Gouverneurs.  Olympias,  retirée  en  Epire  pendant  la  Régence  d  Antipater, 
fut  invitée  par  Polyfperchon  à  rentrer  dans  la  Macedoine.  Elle  le  rendit 
infenflblement  maîtrelfe  de  toutes  les  affaires ,  6c  lorfqu  elle  jugea  on  au¬ 
torité  affez  affermie,  elle  fit  mourir  Philippe  Andee,  &  envoya  a  Eurydice 
un  poignard,  une  corde  6c  de  la  ciguë.  Cetce  Prmceffe,  après  avoir  fou- 
jiaite  à  l'on  ennemie  tous  les  maux  quelle  meritoit,  prit  la  corde  6.  serran-  . 
gla.  Olympias,  par  une  fuite  de  cruautés,  fit  fouffnr  differents  fupplices  a 
Nicanor,  frété  de  Calfandre  ,  6c  aux  Macédoniens  qui  avoient  eu  des  liai- 
fons  avec  eux.  Calfandre  faifoit  le  fiege  de  Tegee  en  Arcadie ,  lorfqu  il 
apprit  la  nouvelle  de  ces  meurtres.  Il  fe  détermina  fur  le  champ  a  en  tirer 
une  vengeance  éclatante,  6c  pour  l’accelerer  il  fe  hata  de  conclure  un 
accommodement  avec  les  Tégéates,  6c  prit  le  chemin  de  la  Macedome. 
Olympias,  effrayée  de  fon  approche,  fe  renferma  dans  Pydna  accompagnée 

du  jeune  Roi  Alexandre,  de  Roxane,  mere  de  ce  lance,  6c  dune  fuite 
nombreufe  des  Dames  les  plus  diftinguees.  Elle  fit  promptement  Ravoir  à 
Polyfperchon  l’état  où  elle  fe  trou  voit  réduite,  6c  1  exhorta  a  la  fecou  r. 
Ce  Rcgent  occupé  en  Perrhebie  fur  les  confins  de  lEtohe,fe  prépara  a 
lui  obéir;  mais  Calfandre  envoya  contre  lui  un  de  fes  Generaux  nomme 
Callas ,  qui  débaucha  une  partie  de  fon  armée,  6c  le  força  a  fe  retirer  dans 
Naxie ,  où  il  l’afliégea.  Olympias  ne  trouva  pas  plus  de  reffource  du  co  e 
du  Roi  d’Epire  qui  lui  amenoit  des  troupes.  Le  Généra  que  Calfandre 
avoir  fait  partir  contre  ce  Prince ,  fit  répandre  le  bruit  que  les  Macédoniens 
«voient  abandonné  Olympias,  qui  fe  faifoit  detefter  par  fes  cruautés.  Les 
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Epirotes  ajoutèrent  foi  à  ces  difcours,  8c  comme  ils  ne  marchoient  que 
malgré  eux,  ils  retournèrent  dans  leur  pays,  exilèrent  leur  Roi,  8c  mallà-  ^-OYAUME 
crerent  tous  fes  amis.  Pyrrhus  fon  fils  encore  dans  l’enfance,  ne  dut  fon  DE  Mace" 
falut  qu’au  zele  de  quelques  domeftiques  qui  l’enleverent  fecrettement. 

Cafiandre,  devenu  par  ce  moyen  maître  de  TEpire ,  y  envoya  Lycifque 

pour  prendre  foin  des  affaires  8c  du  gouvernement.  Olympias,  ne  pouvant 

plus  efperer  aucun  fecours  8c  réduite  aux  dernieres  extrémités,  fe  rendit  à 

difcrétion.  Cafiandre  ne  tarda  pas  à  lui  faire  éprouver  les  effets  de  fon  ref- 

fentiment,  8c  après  avoir  tenté  plufieurs  moyens  pour  la  priver  du  jour  fans  Maa  ^oW 

en  paroitre  l’auteur,  il  la  fit  aflaffiner  par  les  parents  de  ceux  quelle  avoir  Pias- 

fait  mourir.  * - — **■* 

La  mort  d’Olympias  frayoit  le  chemin  du  thrône  à  Cafiandre,  mais  il  lui  3  *6' 
reftoit  encore  de  puifiants  obflacles  à  vaincre.  Le  jeune  Alexandre ,  fils  de 
Roxane,  avoir  le  titre  de  Roi,  8c  pour  l’en  dépouiller  il  falloir  lui  ôter  la 
vie.  Ce  nouveau  crime  n’auroit  pas  retenu  Cafiandre,  s’il  n’avoit  eu  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Macédoniens.  Il  voulut  d’abord  fonder  leurs  difpo- 
Etions,  8c  fe  contenta  de  faire  conduire  au  château  d’Amphipolis,  8c  de 
mettre  fous  une  bonne  garde  Alexandre  8c  Roxane  fa  mere.  Enfuite  il  fit 
faire  avec  beaucoup  de  magnificence  les  obféques  de  Philippe  Aridée  8c 
d’Eurydice  fa  femme,  8c  ordonna  le  deuil  ufité  dans  ces  cérémonies. 

Il  fongea  enfuite  à  marcher  contre  Polyfperchon,  qui  s’étant  échappé  de 
Naxie,  avoit  joint  Eacide,  Roi  d’Epire,  exilé  de  fes  Etats,  &  avoir  levé 
une  armée  en  Etolie.  Cafiandre  entra  dans  la  Béotie,  où  il  donna  des  or¬ 
dres  pour  le  rétabliflfement  de  Thebes,  &  s’avança  dans  le  Péloponnefe  k 
defiein  de  combattre  Alexandre,  fils  de  Polyfperchon.  Argos  8c  toutes  les 
villes  des  Mefieniens,  à  l'exception  d’Ithone,  fe  fournirent  à  Cafiandre, 
qui  retourna  aufiîtôt  en  Macédoine  fans  Vouloir  accepter  la  bataille  que  lui 
prefenta  le  fils  du  Regent.  Cafiandre  chercha  alors  à  mettre  ce  jeune  guer¬ 
rier  dans  fes  intérêts,  &  il  y  réufiît  en  l’ébiouiflant  par  les  offres  les  plus 
avantageufes.  Alexandre  jouit  peu  des  honneurs  qu’il  avoir  obtenus,  car  il 
fut  tué  quelque  temps  après  par  des  habitants  de  Sicyoné. 

Pendant  que  Cafiandre  travailioit  à  fe  mettre  en  pofieffion  du  thrône  de 
Macédoine,  Antigone  faifoit  tous  fes  efforts  pour  s’en  élever  un  autre  dans 
l’Alie.  Eumene  s’oppofoit  à  fes  delfeins,  8c  afin  de  fe  délivrer  d’un  fi  dan¬ 
gereux  adverfaire,  Antigone  fe  rendit  à  Babylone,  pafia  le  Tigre,  8c  fe 
prépara  à  attaquer  Eumene.  Les  troupes  de  ce  dernier  divifées  ffifau  alors 
touchant  le  commandement,  le  remirent  d’un  commun  accord  à  Eumene 
quoiqu’il  fût  malade.  Antigone  ,  informé  de  la  maladie  de  ce  Général  * 
comptoir  profiter  de  la  circonftance,  8c  défaire  plus  facilement  fes  ennemis* 
mais  il  apperçut  qu’Eumene  fe  faifoit  porter  de  rang  en  rang  dans  une 
litiere.  Alors  Antigone  ne  jugea  pas  à  propos  d’engager  Mion  ,  8c  après 
s’être  moqué  de  fon  ennemi,  il  fe  retira  &  campa  â  quelque  diftance.  Il 
voulut  en  vain  de  nouveau  mettre  à  prix  la  tête  d’Eumene;  les  Officiers  8c 
les  Soldats  lui  prouvèrent  leur  fidélité,  en  rejettant  avec  indignation  les 
offres  qu’on  leur  faifoit.  Antigone,  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fes  démar¬ 
ches,  fe  détermina  à  gagner  la  Gabene,  Province  fertile,  8c  où  fes  troupes 
pou  voient  être  en  fùreté.  Eumene,  averti  de  ce  projet,  réfolut  d’entrer  dans 
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la  Gabene  avant  fon  ennemi,  &  fe  mit  fecrettement  en  chemin  la  nuit 
fuivante,  Antigone  trouva  moyen  d’arrêter  fa  marche,  &  il  y  eut -entre les 
deux  armées  une  fanglante  bataille,  dans  laquelle  Antigone  perdit  huit  mille 
hommes  «5c  Eumene  quinze  cents.  Ce  dernier  parta  1  hy ver  dans  la  Ga¬ 
bene  &  fon  ennemi ,  après  avoir  enterré  fes  morts,  alla  prendre  (es  quar¬ 
tiers  dans  la  Médie.  Antigone  qui  n’ignoroit  pas  le  peu 
troupes  d’Eumene,  crut  qu’il  les  furprendrou  facilement,  &  ü  le  mit  en 
chemin  au  commencement  de  l’hyver  II  ne  s  etoit  pas  «ompe  dans  fes  con- 
jeaures-,  l’armée  s’étoit  difperfée  maigre  les  reprefentations  d^mer ie,  & 

elle  auroit  été  perdue  fans  relïburce ,  h  fon  General  n  eut  veille  a  la  con 
fervation!  Il  avoir  porté  en  différents  endroits  éloignés  des  efpions  qui  In¬ 
vertirent  à  temps  de  l’approche  d’Antigone.  Tous  les  Generaux  lurent  con  - 
ternes  à  cette  nouvelle^ Priais  Eumene  les  raffura,  les  exhortant  feulement 
à  raffembler  promptement  toute  l’armée,  pendant  qu’avec  le  peu  de  troupes 
mu  fe  trouvoient  près  de  lui,  il  arrèteroit  la  marche  d’Antigone  En  con- 
féquence  il  porta  fes  foldats  fur  les  montagnes  en  face  de  1  ennemi,  &  ht 
allumer  un  auffi  grand  nombre  de  feux,  que  fi  toute  1  armee  ^f^ampee 
en  cet  endroit.  Ce  ftratagême  trompa  Antigone ,  &  fon  Confeil  toda  qu  mx 
ne  pouvoir  attaquer  Eumene,  qu apres  que  les  troupes  atigu 

pénible  fe  fero  ent  repofées.  Par  ce  moyen  tous  les  foldats  dilperles 
k  Gabene  eurent  le  temps  de  fe  rendre  auprès  de  leur  Généra  ,  dont  ils 

admirèrent  la  prévoyance  &  la  fage  conduite.  des 

tous  égards,  enflammèrent  de  jaloufie  Antigene  & ’  f  ts  av0l c 
Argyrafpides,  &  ils  formèrent  le  complot  de  taire  périr  celui  qui  le?  avoip 

kuvés.  Ils  remirent  néanmoins  l’exécution  de  leur  infâme  projet  apres  a 
ba  I  lie  qu’on  étoit  prêt  à  livrer.  Deux  Ofticiers,  dans  a  crainte  de  perdre 

rL?ne  d’argent  quhls ^voient  *-3Æ 

f  rer>  il  brûla 

mus  fes  papiers,  afin  que  perfonne  ne  fût  entraîne  dans  fa  chute. 

Il  fonlga  enfuite  à  préparer  fes  troupes  au  combat,  &  il  engagea  aétion 

dè!  qu’ifen  trouva  le  moment  favorable.  Il  fit  voir  une  fi  grande  prefence 

,,  j  valeur  qu’il  auroit  remporte  une  viéloire  complette  fi¬ 
el  elprit  oç  tant  de  valeur,  quri  «■  ,rA  ,  .  .  ,  p  _’er 

Peucefte  qui  çommandoit  la  Cavalerie ,  n  eut  lacn  e  p  •  '  . 

força  en  vain  de  la  ramener  1  la  charge,  i  n’en  put  venir  a  bout  &  «- 
*  Ç  •  •  i  f  „  TnAnrprip  à  aui  on  devoir  tout  1  avantage  de  cette 

iournée|0Lnesrfoldats  viûorieux  rentraient  avec  fatisfadion  dans  le  c3™?-, 

jorfqu’i'ls  apperçurenr  que  >««»“">“  £ $?£  dÏÏgèl  Ue,ucn 

fuS' &  aube™  d”  la’faire  tomber  fur  l’armée  d’Antigone  comme 
en  tuteur,  oc  au  jerretent  fur  lui-même,  fe  faifirent  de 

feTarmes  lm  îîetent  les  mains  deniete  le  dos.  Un  des  Chefs  des  Argy- 
lesarme,,  ce  .  •  |  bagage  qui  appattenolt  a  fes  loldats. 

Antigon e^r  é pondit ’qu’  il  X»« ,  1  condition  qiion  lui  livrât  Eumen. 
Le Xvr  fpides  ne  balancèrent  pas  à  accepter  une  propolition  fi  înjufte,  K 
ÎWprilnt  lis  reptéfentations  d’Eumene  &  les  pt.etes  qu  .1  kur  fit  de  lu 
donner  plutôt  la  inort,  ils  le  remirent  au  pouvoir  d  Antigone.  Ce  det  £ 
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traita  d’abord  Ton  ennemi  avec  dureté,  adoucit  enfuite  fa  captivité,  &  enfin  ya - - 

après  avoir  long-temps  balancé  fur  le  fort  qu’il  lui  feroit,  il  ordonna  qu'on  DE 
le  fît  mourir  dans  fa  prifon.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme,  dont  le  dqxne. 
mérite  feul  &  l’attachement  inviolable  pour  fes  Rois  firent  tout  le  crime. 

Antigone ,  n’ayant  plus  lieu  de  le  craindre,  crut  réparer  fon  injuftice  en 
faifant  célébrer  les  funérailles  d’Eumene  avec  magnificence,  &  en  punilfann 
rigoureufement  ceux  qui  l’avoient  trahi.  Il  fit  enfermer  fes  os  &  fes  cendres 
dans  une  urne  d’argent,  qu’on  envoya  à  fa  veuve  en  Cappadoce.  Antigene 
&  fes  complices  périrent  dans  les  tourments,  ôc  les  Argyrafpides  furent 
envoyés  dans  l’Arachofie,  avec  ordre  au  Gouverneur  de  cette  Province  de 
faire  en  forte  qu’ils  ne  revilfent  plus  la  Grece. 

La  mort  d’Eumene  rendit  Antigone  maître  des  deux  armées,  &  comme  Mort  d'Eumene.' 
perfonnenefe  trouvoit  alors  en  état  de  lui  difputer l’Empire  d’Afie,  il  crut 
devoir  s’en  alfurer  la  pofteflion ,  en  calfant  les  Gouverneurs  dont  il  fe  défioit,& 
en  mettant  à  leur  place  ceux  qui  paroilfoient  dévoués  à  fes  intérêts.  Il  invita 
Pithon,  qui  gouvernoit  la  Medie,  à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  fi  tôt  qu’il  fut 
arrivé,  il  lui  intenta  diverfes  accufations,  fur  lefquelles  il  fut  condamné  à 
la  mort,  fans  qu’aucun  de  fes  amis  osât  prendre  fa  défenfe.  Peucefte  fut 
aufiî  dépouillé  du  gouvernement  de  la  Perfe ,  &  remplacé  par  Afclépiodore. 

Les  peuples  qui  aimoient  Peucefte  murmurèrent  du  changement;  mais  leurs 
plaintes  furent  inutiles.  Antigone  pilla  enfuite  le  thréfor  Royal  de  Sufe,  5c 
en  vingt-deux  jours  de  marche  il  entra  dans  Babylone.  Séleucus,  Gouver¬ 
neur  de  cette  Province,  craignant  le  même  fort  que  celui  que  Pithon  ôc 
Peucefte  avoient  éprouvé,  fe  fauva  en  Egypte  auprès  de  Ptolémée.  Il  le 
perfuada  facilement  de  prendre  fes  intérêts,  &  de  fe  liguer  avec  Caftandre 
&c  Lyfimaque,  afin  de  s’oppofer  à  la  puiftance  d’Antigone  qui  devenoit  for¬ 
midable.  Ptolémée  fit  partir  des  Ambaftadeurs  vers  Caftandre  &  Lyfimaque, 
qui  promirent  de  réunir  leurs  forces  à  celles  de  Ptolémée  &  de  Séleucus. 

Us  avoient  à  peine  donné  leur  parole  qu’Antigone  leur  envoya  aufti  des 
Ambaftadeurs;  mais  la  mauvaife  réception  qu’on  leur  fit,  ne  le  lailfa  pas 
douter  de  la  ligue  faite  contre  lui,  &  il  fongea  à  fe  défendre. 

Il  commença  par  faire  publier  qu’il  prenoit  les  armes  pour  la  défenfe  du 
jeune  Alexandre,  retenu  en  prifon  avec  fa  mere  Roxane,  &  fçut  attirer  dans 
fon  parti  quatre  Rois  de  l'Ifle  de  Chypre,  quelques  villes  de  la  Grece  &  le 
Régent  Polyfperchon.  Ptolémée,  neveu  d’Antigone,  s’empara  de  la  Cap¬ 
padoce,  &  après  avoir  traverfé  la  Bithynie,  il  fe  rendit  maître  d’Aftacene 

de  Chalcedoine.  Il  entra  enfuite  dans  la  Lydie,  &  fa  préfence  fit  rembar¬ 
quer  Séleucus,  qui  avoir  pris  terre  à  Erythrée.  Cependant  Antigone  occupé 
au  fiége  de  Tyr,  ne  laiffoit  pas  de  faire  travailler  avec  ardeur  à  la  conft- 
truéfion  d’une  flotte  confiderable,  &  elle  n’étoit  pas  encore  entièrement 
achevée,  lorfqu’il  entra  triomphant  dans  la  ville  qui  fut  obligée  de  fe  rendre. 

Ptolémée,  Gouverneur  d’Egypte,  auroit  pu  empêcher,  ou  au  moins  retarder 
la  prife  de  Tyr  s'il  l’eût  voulu;  mais  il  aima  mieux  employer  fes  foins  à  fe 
concilier  l’affeétion  des  Grecs,  qui  s’étoient  déclarés  en  faveur  d'Antigone. 

En  confequence,  il  leur  fit  des  propofitions  beaucoup  plus  avantageufes  que 
celles  qu’on  leur  avoir  faites  iufqu’alors,  &  envoya  dix  mille  hommes  dans 
le  Péloponnefe  pour  en  chafler  Ariftodeme  &  Polyfperchon.  Caftandre  fit 
Tome  VÎT  C 


3 1 3- 


^WR»^aaug.;Tjwr.a  u — 

Royaume 

dïMace- 

DOlNE. 


/ 


Mort  du  Roi 
Alexandre  &  de 
Roxane. 


j  IO. 


i3  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

auffi  quelques  tentatives  pour  fe  remettre  en  poffeflion  de  quelques  villes 
Grecques,  &  il  étoit  fur  le  point  de  réuflir,  lorfque  la  flotte  d’Antigone 
battit  &  coula  à  fond  les  vaiffeaux  qui  lui. arrivaient.  Cette  perte  abattit  le 
courage  de  Caffandre,  qui  traita  avec  Antigone,  &  confentit  à  lui  aban¬ 
donner  toutes  les  villes  Grecques,  pourvu  qu’il  le  continuât  dans  fon  gou¬ 
vernement  de  Macédoine.  Antigone  accepta  ces  conditions  &  ligna  le  traité. 
Caffandre,  fe  repentant  bientôt  d’avoir  terminé  cette  affaire,  envoya  de¬ 
mander  du  fecours  à  Ptolémée,  8c  prit  de  nouveau  les  armes  contre  Anti¬ 
gone.  Celui-ci  outré  d’une  telle  inconftance ,  fit  des  efforts:  fi  prodigieux  pour 
vaincre  fes  ennemis,  que  Caflandre  en  fut  eftraye,  &c  quil  chercha  a  fe 
reconcilier  avec  lui.  Antigone  ne  voulut  entendre  a  aucun  accommodement  5 
8c  la  guerre  s’alluma  plus  vivement  que  jamais. 

Les  avantages  furent  variés  de  part  8c  d  autre  pendant  1  efpace  de  deiw 
ans ,  8c  enfin  au  moment  qu’on  s  y  attendoit  le  moins  les  Chefs  de  la  guerre 
civile  firent  un  traité  entre  eux  fans  y  comprendre  Seleucus.  Les  articles  de 
cet  accord  portoient:  Que  Caffandre  auroit  le  gouvernement  de  la  Macé¬ 
doine,  de  la  Theffalie  8c  de  la  Grece,  8c  qu’il  leroit-  les  fondions  de  Ré¬ 
cent  jufqu’à  la  majorité  d’Alexandre,  fils  de  Roxane  *,  Que  Lyfimaque  con- 
ferveroit  la  Thrace  -,  Que  Ptolémée  demeurerait  en  poffeflion  de  1  Égypte 
&  des  villes  frontières  d’Afrique  8c  d’Arabie  •,  Qu  Antigone  jouiroit  de  Ane 
fans  aucune  reftriétion  *,  8c  que  les  Républiques  8c  les  villes^  Grecques  au- 
roient  la  liberté  d’adopter  tel  gouvernement  quelles  le  délireraient.  Cet 
accommodement  fembloit  terminer  les  troubles,  &  on  le  flattoit  de  jouir 
de  quelque  tranquillité,  lorfque  Caffandre,  impatient  de  porter  la  couronne 
de  Macédoine,  crut  devoir  franchir  le  feul  obftacle  qui  s’oppofoit  à  lac- 
eompliffement  de  fes  defirs.  Alexandre ,  fils  de  Roxane ,  avoit  alors  treize 
ans,  8c  les  Macédoniens  demandoient  qu  on  le  leur  fit  voir,  8c  qu  il  fut 
placé  fur  le  thrône.  Caffandre,  fous  prétexte  de  veiller  à  la  sûreté  du  jeune 
Roi,  fit  entendre  qu’il  étoit  néceffaire  de  le  tenir  encore  quelque  temps  dans 
la  retraite  où  il  étoit,  <Sc  auflitôt  il  envoya  ordre  à  Glaucias  de  faire  mourir 
fecrettement  Alexandre  8c  Roxane.  Ce  crime  refta  caché  pendant  affez  long¬ 
temps  ,  8c  Polyfperchon ,  fur  le  fimple  doute  de  la  mort  du  jeune  Roi  de 
Macédoine,  engagea  Hercule,  fils  d  Alexandre  le  Grand  8c  de  Barfine,  a 
faire  valoir  fes  droits  fur  la  couronne.  Ce  Prince  avoit  alors  atteint  l’âge 
de  dix-fept  ans,  8c  il  s’abandonna  entièrement  à  la  conduite  de  Polyfper¬ 
chon  ,  qui  le  fit  fortir  de  Pergame,  «3c  le  mit  à  la  tête  d  une  forte  armée. 

Caflandre,  informé  de  ce  qui  fe  preparoit  contre  lui,  s  avança  avec  des 
troupes  à  la  rencontre  de  Polyfperchon;  mais  comme  il  sapperçut  que  fes 
foldats  marchoient  malgré  eux  contre  le  fils  d’Alexandre,  il  fiçut  attirer  Po- 
lyfperchon  dans  une  conférence  fecrette,  lui  faifant  entendre  qu’ils  termi- 
neroient  la  guerre  à  leur  fatisfa&ion  réciproque.  Caffandre  repréfenta  d’une 
maniéré  fi  féduifante â  Polyfperchon,  l’imprudence  qu’il  avoit  de  fe  donner 
un  maître  dans  le  temps  qu’il  pouvoir  dominer  feul  fur  la  Grece,  qu’il  le 
détermina  à  fe  défaire  d’Hercule  8c  de  fa  mere.  Les  promeffes  les  plus 
avantageufes  furent  employées,  8c  achevèrent  de  fédmre  Polyfperchon  ,  qui, 
de  défenfeur  d’Hercule,  devint  fon  meurtrier  8c  celui  de  fa  mere  Barfine. 
Il  ne  reftoit  plus  de  la  famille  d’Alexandre  le  Grand  qu  une  de  fes  feeurs 
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nommée  Cléopâtre,  8c  veuve  d’Alexandre,  Roi  d’Epire.  Cette  Princefle, 
qui  depuis  la  mort  de  fon  époux  avoir  conftamment  refufé  tout  autre  en¬ 
gagement,  s’étoit  retirée  à  Sardes,  où  elle  avoit  le  chagrin  d’apprendre  tous 
les  jours  des  nouvelles  fâcheufes  au  fujet  de  ceux  que  le  fang  lui  attachoienr. 
Elle  périt  enfin  elle-même  par  la  trahifon  du  Gouverneur  de  Sardes  qui  la 
fit  arrêter  &  maflacrer  par  fes  femmes,  comme  elle  fe  préparoità  fe  rendre 
en  Egypte  fur  les  invitations  de  Ptolémée. 

L’extinction  entière  de  la  famille  Royale  ne  chagrina  aucun  des  Chefs, 
8c  leur  fournit  de  nouveaux  prétextes  de  recommencer  la  guerre  avec  fureur. 
Antigone  voulut  cacher  en  vain  la  part  qu’il  avoit  eue  à  la  mort  de  Cléo¬ 
pâtre,  il  relia  chargé  de  ce  crime,  &:  Ptolémée  prit  les  armes  pour  l’en 
punir.  Cependant  Démétrius  Poliorcetes ,  fils  d’Antigone ,  remporta  de  grands 
avantages  dans  la  Grece,  8c  gagna  une  viétoire  fignalée  fur  la  flotte  de  Pto¬ 
lémée.  Ariftodeme  de  Milet ,  qui  alla  porter  cette  nouvelle  à  Antigone,  lui 
donna  en  l’abordant  le  titre  de  Roi,  8c  de  ce  moment  ce  Prince  l’accepta 
8c  le  voulut  partager  avec  fon  fils.  Ptolémée  fuivit  auflîtôt  cet  exemple,  8c 
fe  fit  nommer  Roi  d’Egypte.  Alors  tous  les  Chefs  de  la  guerre  civile  en 
firent  autant,  Caflandre  fe  fit  reconnoître  Roi  de  Macédoine,  Lyfimaque, 
Roi  des  Thraces,  8c  Séleucus  qui  étoit  rentré  en  poflèflîon  de  la  Babylonie, 
Roi  de  Syrie.  Ces  Princes  fe  firent  continuellement  la  guerre  jufqu’à  la  dé¬ 
faite  &  la  mort  d’Antigone  près  d’Ipfus,  qui  occafionna  un  nouveau  partage 
des  Etats  d’Alexandre.  On  conclut  en  conféquence  un  traité  pour  regler  les 
bornes  des  quatre  grands  Royaumes  qui  fuccéderent  au  vafte  Empire  d’A¬ 
lexandre.  Ptolémée  eut  l’Egypte,  la  Libye,  l’Arabie,  la  Célé-Syrie  8c  la 
Paleftine.  Caflandre  eut  la  Macédoine  8c  la  Grece;  Lyfimaque,  laThrace', 
la  Bithynie,  8c  quelques  autres  Provinces  par  de-là  l’Hellefpont  5c  le  Bol- 
phore  ;  Séleucus  tout  le  relie  de  l’Afie  jufqu’au  de-là  de  l’Euphrate,  8c  juf- 
qu’au  fleuve  Indus. 

Caflandre  ne  pofleda  pas  long  temps  un  thrône  qu’il  s’étoit  acquis  par  les 
plus  grands  crimes ,  &  il  mourut  d’hydropifie  trois  ans  8c  quelques  mois  après 
avoir  été  décoré  du  titre  de  Roi.  Philippe  fon  fils  aîné  8c  fon  fuccefleur,  le 
fuivit  de  près  au  tombeau,  &  quoique  la  couronne  dût  tomber  de  droit  à 
Antipater,  l’aîné  des  deux  Princes  qui  relloient,  Theflalonice  leur  mere  voulut 
la  faite  pafler  à  Alexandre  le  plus  jeune.  Antipater,  irrité  des  démarches 
qu’on  faifoit  contre  lui,  s’en  vengea  par  la  mort  de  fa  mere,  8c  chafla  fon 
frere  8c  fon  rival  de  la  Macédoine.  Le  jeune  Alexandre,  dont  la  vue  du 
thrône  fur  lequel  il  avoit  été  fur  le  point  de  monter  avoit  enflammé  les 
defirs,  engagea  Pyrrhus,  Roi  d’Epire,  8c  Démétrius,  fils  d’Antigone,  à  venir 
à  fon  fecours.  Ces  deux  Princes  fe  rendirent  fans  héfiter  à  fes  invitations, 
8c  Pyrrhus,  qui  arriva  le  premier,  mit  des  conditions  fi  dures  aux  fervices 
qu’il  rendit  à  Alexandre,  que  ce  Prince  craignant  le  même  traitement  de 
la  part  de  Démétrius ,  fe  hâta  d’aller  à  fa  rencontre  pour  le  remercier  8c 
pour  l’empêcher  d’aller  plus  loin.  Démétrius  diflïmula  fon  mécontentement, 
8c  méditoit  une  vengéance,  pendant  qu’Alexandre  formoit  intérieurement 
le  deflein  de  fe  défaire  de  lui.  Chacun  afleéloit  néanmoins  tous  les  dehors 
de  la  bienféance  8c  de  l’amitié  ;  mais  Démétrius  averti  qu’Alexandre  devoir 
lç  faire  aflafliner  dans  un  feftin,  prit  fes  précautions,  fit  échouer  cette 
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entreprife,  &  ne  manqua  pas  la  fienne  à  Lariffè,  où  Alexandre  fut  maffâcré 
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"  Démétrius  aflembla  auffitôt  les  Macédoniens,  leur  expofa  les  raiions  qui 
l’avoient  porté  à  ôter  la  vie  à  Alexandre,  &  peignit  avec  des  couleurs  fi 
noires  l’ingratitude  5c  la  perfidie  de  ce  Prince,  que  les  troupes  non  con¬ 
tentes  d’approuver  la  conduite  de  Démétrius,  le  conduifirent  a  Edefie ,  le 
reconnurent  pour  leur  Roi,  5c  chafierent  Antipater  du  throne.  Ce  Prince» 
qui  s’étoit  rendu  odieux  par  le  meurtre  de  fa  propre  mere ,  ne  trouva  per- 
fonne  qui  voulût  prendre  fa  défenfe,  5c  fe  vit  réduit  a  la  qualité  de  fimple 
Particulier.  Démétrius,  avec  le  Royaume  de  Macedoine  quil  venoit  d ac¬ 
quérir,  poffedoit  encore  la  Theffalie,  la  meilleure  partie  du  Pelqponnefe  , 

&  les  deux  villes  de  Mégare  5c  d’Athènes.  Son  ambition  néanmoins  n’etoir 
pas  fatisfaite,  5c  dans  le  defir  de  fubjuguer  toute  la  Grece^,  il  mit  le  fiege 
devant  Thebes.  Les  habitants  de  cette  ville  effrayés  à  la  vue.  des  machines 
qu’on  alloit  employer  contre  eux,  capitulèrent,  5c  furent  traites  avec  beau¬ 
coup  de  douceur.  Démétrius  rentra  enfuite  en  Macedoine,  5c  fur  la  nou¬ 
velle  que  Lyfimaque  avoit  été  fait  prifonnier  par  le  Roi  des  Getes,  il  forma 
le  delfein  d’envahir  ia  Thrace.  Lyfimaque  obtint  fa  liberté  bientôt  apres  , 
5c  força  Démétrius  à  retourner  fur  fes  pas.  Ce  Prince  en  arrivant  dans  la 
Macédoine  apprit  que  fon  fils  Antigone  avoit  enferme  dans  Thebes  les  Béo¬ 
tiens  qui  s’ctoient  révoltés.  Démétrius  joignit  fon  fils  en  diligence  avec  le 
gros  de  l’armée ,  mais  il  fut  obligé  de  le  quitter  aufiitot  pour  aller  s  op- 
pofer  à  Pyrrhus  qui  s’avançoit  dans  la  Thefialie.  Pyrrhus  fe  retira  avant 
l’approche  de  Démétrius,  5c  celui-ci  reprit  le  fiége  qu  Antigone  avoit  con¬ 
tinué  pendant  fon  abfence.  Les  Béotiens  réduits  aux  dernieres  extrémités, 
fe  rendirent  à  difcrétion ,  5c  contre  leur  attente  éprouvèrent  la  clemence  de 
leur  vainqueur,  qui  reprit  fur  le  champ  la  route  de  Macedoine. 

Démétrius  fit  bientôt  reprendre  les  armes  aux  Macédoniens  contre  Pyr¬ 
rhus,  entra  dans  l’Etolie  qu’il  fubjugua,  5c  poufia  jufqu’en  Epire.  Tandis 
qu’il  ravageoit  ce  pays,  Pyrrhus  attaquoit  le  Général  que  le  Roi  de  Macé¬ 
doine  avoir  laiffé  en  Erolie.  Les  Macédoniens,  quoique  battus  par  les  Epi- 
rotes,  ne  purent  s’empêcher  d  admirer  leur  valeur,  &  loin  de  concevoir 
aucune  haine  contre  Pyrrhus,  ils  en  parlèrent  avec  éloge,  5c  trouvèrent 
qu’il  étoit  digne  d’être  comparé  à  Alexandre  le  Grand.  Ils  ne  penfoient  pas 
de  même  de  Démétrius,  5c  commençoient  àfelafierde  la  domination  de  ce 
Prince,  qui  affeétoir  beaucoup  d’indiftérence  8c  de  mépris  pour  tout  le  monde  » 
5c  fe  contentoit  de  faire  éclater  une  magnificence  extraordinaire.  Démétrius 
peu  inftruit  de  la  difpofition  des  Macédoniens  à  fon  égard,  ne  fe  corrigea 
pas  j  mais  fur  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fes  troupes  en  Etoile  5c  ^  des 
progrès  que  faifoit  Pyrrhus,  il  fe  hâta  de  gagner  k  Macedoine,  dou  ce 
Prince  fe  retira  auffitôt.  Pyrrhus  étoit  à  peine  arrivé  dans  fes  Etats ,  que 
Démétrius  lui  envoya  des  Ambafiadeuts  chargés  de  faire  des  propofitions 
de  paix.  Le  Roi  d’Epire  fit  un  accueil  favorable  aux  Macédoniens ,  5c  fe 
prêta  facilement  à  une  réconciliation.  Démétrius  hors  d  inquiétude  de  ce 
côté,  leva  une  nombreufe  armée,  à  defiein  de  la  mener  contre  Lyfimaque. 
Ce  dernier  effrayé  de  la  prodigieufe  quantité  de  troupes  quil  alloit  avoir  a 
fombattre,  fe  ligua  ayçc  Ptolémée ,  5c  envoya  en  Epire  des  Amoafiadeurs, 
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qui  engagèrent  Pyrrhus  à  rompre  le  traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec  Dé¬ 
métrius,  8c  à  faire  une  diverfion  dans  la  Macedoine.  Pyrrhus  en  conféquence 
fe  jetta  de  nouveau  fur  la  Macédoine,  8c  s’empara  de  Meroë.  Démétrius, 
qui  marchoit  à  la  rencontre  de  Lyfimaque,  retourna  promptement  fur  fes 
pas  pour  punir  le  Roi  d’Epire  de  l’infraétion  du  dernier  traité.  Il  fit  une 
telle  diligence  qu’il  fe  trouva  bientôt  campé  près  de  lui ,  8c  en  état  de  lui 
livrer  bataille,  lorfque  fes  troupes  fe  feroient  repofées.  Plufieurs  Macédo¬ 
niens,  toujours  remplis  d’admiration  pour  le  Roi  d’Epire,  quittèrent  le  parti 
de  Démétrius,  8c  fe  rendirent  au  camp  de  fon  ennemi.  Leur  exemple  fut 
infenfiblement  fuivi  par  prefque  toute  l’armée,  8c  une  défertion  auffi  con- 
fiderable  força  Démétrius  à  fie  fauver  déguifé  à  CafTandrie. 

Sa  fuite  acheva  de  le  ruiner  dans  l’efprit  des  Macédoniens,  qui  offrirent 
la  couronne  à  Pyrrhus.  Ce  Prince  n’héfita  pas  à  accepter  un  thrône  qui  flattoit 
fi  agréablement  fon  ambition,  8c  il  fut  proclamé  d'un  confentement  una¬ 
nime.  Cependant  Lyfimaque  chagrin  qu’on  lui  eût  préféré  un  Prince  étran¬ 
ger,  entra  dans  la  Macédoine  à  la  tête  de  fes  troupes.  Pyrrhus  fentit  alors 
tout  ce  qu’il  avoit  à  craindre  ,  8c  pour  prévenir  les  fuites  de  l’inconf- 
tance  naturelle  des  Macédoniens,-  il  fit  propofer  à  Lyfimaque  de  partager 
enfembie  la  Macédoine.  Ce  dernier  confentit  à  traiter  avec  Pyrrhus,  8c  il 
fut  réglé  que  la  baffe  Macédoine  feroit  réunie  au  Royaume  des  Epirotes , 
8c  que  la  haute  feroit  partie  de  celui  des  Thraces.  Pyrrhus  fatisfait  de  cet 
accord,  fongea  à  dépouiller  Démétrius  8c  fon  fils  Antigone  de  ce  qu’ils 
poffedoient  dans  la  Grece.  Il  leur  enleva  Athènes  8c  quelques  autres  villes  : 
mais  pendant  qu’il  étoit  ainfi  occupé  hors  de  fes  Etats,  Lyfimaque  profita 
de  fon  abfence,  8c  trouva  moyen  de  fe  faire  reconnoître  feul  Souverain  de 
toute  la  Macédoine.  Pyrrhus,  qui  étoit  accouru  à  Edeffe  dès  les  premières 
nouvelles  de  cette  révolution,  ne  put  y  remédier,  8c  fut  obligé  de  fuir  en 
diligence. 

Lyfimaque  auroit  porté  tranquillement  la  couronne  de  Macédoine,  fi  des 
intrigues  domeftiques  ne  lui  eulfent  attiré  une  guerre  à  laquelle  il  n’avoit 
pas  lieu  de  s’attendre.  Ce  Prince  en  mariant  fon  fils  Agathocle  à  Lyfandra, 
fille  de  Ptolémée  Soter,  Roi  d'Egypte,  époufa  Arfinoé,  fille  du  même  Mo¬ 
narque,  mais  d’une  autre  mere  que  Lyfandra.  Arfinoé  ayant  eu  des  enfants 
de  Lyfimaque,  forma  le  deffein  de  les  placer  fur  le  thrône  au  préjudice 
d’Agathocle,  8c  pour  réuffir  dans  fon  projet,  elle  accufa  ce  jeune  Prince  de 
chercher  à  ôter  la  vie  à  fon  pere.  Lyfimaque,  trop  foible  8c  trop  crédule  5 
ajouta  foi  aux  difcours  d’une  femme  qu’il  aimoit  pafîîonnément,  fie  arrêter 
l’infortuné  Agathocle,  8c  le  fit  empoifonner  bientôt  après.  Lyfandra  au  défef- 
poir  de  la  mort  de  fon  époux,  8c  tremblante  pour  la  vie  des  enfants  qu’elle 
en  avoit  eus,  fe  déroba  fecrettement  de  la  Cour,  8c  fe  fauva  auprès  de  Sé- 
leucus.  Ptolémée  Céraunus,  frere  de  Lyfandra,  reçut  fuivie  lorfqu'elle  s’é- 
toit  mariée  ,  8c  il  devint  le  compagnon  de  fa  fuite.  Séleucus  reçut  favo¬ 
rablement  l’un  8c  l’autre,  &  promit  de  les  venger  des  cruautés  d’Arfinoé. 
L’arrivée  des  principaux  Seigneurs  qui  abandonnoient  la  Cour  de  Lyfimaque, 
confirma  Séleucus  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  déclarer  la 
guerre  au  Roi  de  Macédoine.  Il  commença  par  lui  enlever  les  Etats  qu’il 
polfédoit  en  Afie,  8c  paroiffoit  difpofé  à  aller  plus  loin,  lorfque  Lyfimaque 
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paffîi  l’Hellefpont,  8c  fe  préfenta  devant  Séleucus.  Les  deux  Rois  fe  livrèrent 
une  fanglante  bataille,  dans  laquelle  Lyfimaque  fut  défait,  8c  perdit  la  vie 
avec  tous  fes  fils ,  à  l’exception  de  ceux  qu’il  avoit  eus  d’Arfinoé. 

La  vi&oire  en  fe  déclarant  pour  Séleucus  le  rendoit  pofleffeur  du  thrône 
des  Macédoniens ,  8c  cet  avantage  flatta  plus  ce  Prince  que  tous  ceux  qu’il 
avoit  eus  jufqu’alors.  La  Macédoine  étoit  le  pays  de  fa  naifiance,  &  il 
comptoir  y  finir  fes  jours,  Dans  cette  vue,  il  fe  rendit  l’année  fuivante  à 
Lyfimachie ,  ville  de  Thrace  ,  d’où  il  efperoit  paffer  en  Macédoine  ^  mais 
Ptolémée  Céraunus  qui  l’accompagnoit  Êaffafiina  fept  mois  après  qu’il  eut 
obtenu  le  titre  de  Roi  de  Macédoine.  _  _  ,. 

Ptolémée  Céraunus  fe  fauva  après  fon  crime  dans  la  ville  de  Lyfimachie., 
ou  il  prit  le  diadème  8c  le  titre  de  Roi  de  Macédoine.  Cependant  il  avoit 
à  craindre  trois  puiffants  ennemis,  fçavoir,  Antiochus,  fils  de  Séleucus, 
qui  s’approchoit  pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  pere;  Antigone , 
fils  de  Démétrius,  qui  prétendoit  avoir  un  droit  héréditaire  fur  la  Macé¬ 
doine,  &  Pyrrhus  qui  vouloir  tenter  de  s’emparer  une  fécondé  fois  de  ce 
Royaume.  Antigone  entra  le  premier  dans  les  Etats  de  Céraunus  j  mais  la 
flotte  8c  fon  armée  de  terre  ayant  été  battues,^  il  fut  obligé  de  renoncer  a 
fes  vues  fur  la  Macédoine.  Céraunus  délivré  d'un  de  fes  ennemis ,  longea  a 
éloigner  les  autres,  8c  en  conféquence  il  députa  vers  Antiochus,  &  vint  a 
boiu  d’engager  ce  Prince  à  figner  un  traité  de  paix.  Pyrrhus  1  inquiètent 
encore,  8c  pour  le  difpofer  à  porter  fes  armes  ailleurs,  il  lui  fournit  des 
hommes  &\de  l’argent,  8c  parvint  à  ce  qu’il  défiroit.  Le  Roi  de  Macédoine 
écrivit  enfuite  à  fon  frere  Ptolémée  Philadelphe  pour  lui  demander  Ion 
amitié ,  8c  l’aflurer  qu’il  le  laifleroit  jouir  en  paix  du  thrône  d’Egypte.  Toutes 
les  précautions  que  prenoit  Céraunus  étoient  néceflaires,  8c  il  avoir  des 
ennemis  domeftiques  plus  dangereux  que  ceux  dont  il  s  étoit  fi  adroitement 
débarraffé.  Il  ne  l’ignoroit  pas,  8c  trouva  moyen  de  s’aflurer  d’eux  8c  de 
s’en  défaire.  Arfinoé,  veuve  de  Lyfimaque,  étoit  enfermee  dans  Calian- 
drie,  ville  fortifiée,  &  paroifloit  déterminée  à  s’y  défendre,  ainfi  que  les 
deux  enfants  quelle  avoit  emmenés  avec  elle.  Céraunus  entreprit  de  gagner 
fa  feeur  par  les  promettes  les  plus  féduifantes,  &  cette  Princefle  perfuadee 
qu’il  vouloir  effectivement  l’époufer  8c  adopter  fes  deux  fils,  fe  remit  entre 
fes  mains  fur  la  foi  de  fes  ferments.  Le  Roi  époufa  Arfinoé  comme  il  le 
lui  avoit  promis ,  &  donna  le  nom  de  fes  fils  aux  jeunes  Princes  -,  mais  un 
inftant  après  il  les  fit  égorger  en  préfence  de  leur  mere,  8c  la  relégua  elle- 
même  dans  la  Samothrace.  Les  voyes  criminelles  dont  Céraunus  setoit 
fervi  pour  potteder  tranquillement  la  couronne,  fembloient  devoir  lui  pro¬ 
curer  le  repos  qu’il  défiroit,  8c  il  croyoit  n  avoir  plus  rien  a  redouter,  lorf- 
qu’un  Corps  nombreux  de  Gaulois  fondit  tout  a  coup  fur  fes  Etats.  Le  R.01 
de  Macédoine  marcha  fans  s’effrayer  à  la  rencontre  de  ces  nouveaux  enne¬ 
mis  8c  fe  flattant  de  les  mettre  bientôt  en  fuite,  il  rejetta  avec  mépris  les 
propofitions  de  paix  qu’ils  lui  firent.  Les  Gaulois  irrités  des  hauteurs  que 
Céraunus  affe&oit  en  leur  parlant,  fe  ralTemblerent ,  &  comme  ils  etoient 
fupérieurs  en  nombre ,  ils  n’eurent  pas  de  peine  à  défaire  1  armee  des  Ma¬ 
cédoniens.  Le  Roi  blefle  dans  le  combat  tomba  au  pouvoir  des  Barbares , 
qui  le  déchirèrent  en  pièces,  8c  mirent  fa  tete  au  bout  dune  lance  pour  la 
faire  voir  aux  deux  armées. 
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Ceux  qui  échappèrent  au  carnage  que  firent  les  Gaulois,  portèrent  la 
dé  fol  an  on  dans  toute  la  Macédoine.  Ptolémée  Céraunus  ne  lai  ifoit  point  RoYJu^f 
d’enfants ,  &  on  ne  fçavoit  à  qui  confier  l’autoriré  fouveraine.  Enfin  on  fe  “uoine  E~ 
détermina  en  faveur  de  Méléagre,  frere  de  Céraunus,  &  on  le  falua  Roi  Ml„x  *  & 

e  iacedoine.  Ce  grince  qui  n  avoit  pas  les  qualités  neceftâires  dans  des  Antipater. 

circonftances  auflî  fâcheufes,  fut  dépofé  au  bout  de  deux  mois,  &  les  Ma-  - — 

cédoniens  mirent  à  fa  place  Antipater,  neveu  de  l’ancien  Calandre.  Ce 
dernier  ne  régna  que  quarante-cinq  jours,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
d’Etéfien,  par  allufion  à  ce  vent  du  Nord  qui  fouffloit,  à  ce  qu’on  prétend, 
le  même  nombre  de  jours.  L’interregne  qui  fuivit  devint  funefte  aux  Ma¬ 
cédoniens,  parce  que  n’ayant  point  de  Chefs,  ils  ne  purent  s’oppofer  aux 
rayages  que  faifoient  les  Gaulois.  Enfin  un  Particulier  nommé  Softhene 
aftembla  un  Corps  de  jeunes  Macédoniens,  qu’il  prit  foin  de  difcipliner, 

&sur  de  leur  valeur,  il  harcela  continuellement  les  Gaulois,  8c  les  força  à 
abandonner  la  Macédoine. 

Un  fervice  aufïi  important  mérita  à  Softhene  le  titre  &  l’autorité  de  Sou-  soïtmw*. 
verain  que  les  Macédoniens  lui  conférèrent.  Il  refufa  de  monter  fur  le 

n’  ?  fe  contenta  du  nom  de  Général,  fous  lequel  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité,  8c  gouverna  pendant  deux  ans  le  Royaume.  Au  bout  de  ce  temps 
les  Gaulois  conduits  par  Brennus,  entrèrent  de  nouveau  dans  la  Macédoine. 

Softhene  alla  à  leur  rencontre  avec  toutes  les  forces  qu’il  put  ramafter  ;  mais 
il  tut  accable  par  le  nombre,  8c  fes  troupes  entièrement  difperfées.  Sa  dé- 
faite  mit  les  Gaulois  en  poftèflîon  de  tout  le  pays,  &  ils  ne  le  quittèrent 
qu  apres  l’avoir  défolé. 

Auftitot  que  la  mort  de  Softhene  eut  rendu  vacant  le  thrône  de  Macé-  Avtigons 
doine,  Antigone  Gonatas,  fils  de  Démétrius  Poliorcetes  ,  fongea  à  s’en  Gon*tas-  __ 
mettre  en  pofleftîon.  Il  termina  quelques  conteftations  qu’il  avoir  avec  Z77, 
Antiochus,  Roi  de  Syrie,  &  s’avança  enfuite  vers  la  Macédoine.  Les  Gau¬ 
lois  informés  de  fes  delfeins,  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  pour  lui  offrir 
la  paix,  moyennant  une  fomme  d  argent.  Antigone  foupçonna  que  le  vé¬ 
ritable  motif  de  cette  Ambaflade  étoit  d’examiner  fes  forces  8c  fes  richeftès 
8c  réfolu  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  il  diflimula,  fit  voir  aux  Ambaffadeurs 
tous  les  vafes  d’or  8c  d’argent  qui  fervoient  à  fa  table ,  &  cacha  adroite¬ 
ment  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Les  Gaulois  ne  furent  pas  plutôt 
de  retour  auprès  des  leurs ,  qu’ils  rapportèrent  avec  admiration  les  magni¬ 
ficences  quils  avoient  vues,  8c  ne  manquèrent  pas  d'ajouter  qu’on  s 'em¬ 
parer  oit  facilement  de  toutes  ces  chofes,  parce  que  l’armée  d’Antigone  étoic 
foible  &  en  mauvais  ordre.  Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  exciter  la  cupidité 
d  une  nation  avide  de  butin,  &  les  Gaulois  fe  raffemblerent  à  la  hâte,  ôc 
fe  mirent  en  marche  fur  le  champ.  Antigone  qui  les  attendoit  abandonna 
ion  camp  ,  fe  retira  dans  un  bois  avec  plus  de  la  moitié  de  fon  armée, 

8c  fit  cacher  le  refte  des  troupes  dans  fes  vaiftèaux.  Les  Gaulois  furpris  de 
ne  trouver  perforine  dans  le  camp ,  héfiterent  d’abord  s’ils  y  entretient. 
lis  s’y  déterminèrent  enfin  8c  le  pillèrent.  D’autres  étoient  allés  pour  en 
faire  autant  aux  vaifteaux,  lorfqu’Antigone  qui  les  vit  ainfi  divifés  tomba 
fur  eux,  &  les  tailla  en  pièces.  Les  troupes  cachées  dans  les  vaifteaux  fe 
montrèrent  en  même  temps,  &  achevèrent  de  détruire  une  nation  qui  avoir 
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—  ,  .  ,  ,  r  .  rrece  &  k  Macédoine  pendant  trois  ans.  Le  peu  qui  échappa 

:  --  Hit  trembler  la  Grece  &  .  ^  de  fe  foumettre,  &  cette  vidorre 

Royaume  au  carnage  fut  contraint  de  ^me  ,  ou  reconnu  Roi  de  Maçé- 

deMace-  faCilita  la  réuifite  des  projets  d  Antigone,  qui  iu 

P0,NE’  dTe  Princé“»pliqS«s  à  rétablir  dans  fon  Royaume  l'ordre  &  la  tran- 
Ce  r  rince  s  appliqua  ai  dpc  Gau  ois.  Cet  ouvrage 

quillité ,  qui  en  croient  annw  ^  avec  k  refte  de  fon  armée  qu’il 

etoit  a  peine  entr:i  dans  U  Macédoine,  &  trouva  fi  peu  de  réfiftance, 
ramenoit  d  Italie,  entra  a  Antigone  leva  des  troupes 

qu’il  pénétra  bientôt  jufques  dans  le  cœu^d  ^  ^  le  Roi  de  Ma. 

en  diligence,  6c  s i  avança  ç o  {  étoient  à  la  folde,  6c  trouva 

^ratd^uctrïes  Macédoniens^qu’Antigone^comman^oit  eu  Per- 

fonne-,  de  forte  que  ce  1  ®Utf  ^  unP  fécondé  fois  fur  le  thrône  de 
Pyrrhus,  apres  cette  viéfcoi ’  tranquillement.  Antigone  fit  plufieurs 
Macédoine  ;  mais  il  ne  le  polT  P  R  r  ^  bout  de  iuj  enlever  une 
tentatlves^aour  l'en  ^d^K  “  en  polfefli on  de  la 

flrf  ïrl’jnrrepr.r  de  f/rendre  ^ 

pas,  &  honteux  d'être  obligé  de  fe retirer,  .1  e«a  la  tarer . 

S'A^os,  où  il  entra  &«».,* 

éloigné.  Antigone,  campe  près  G  vie  à  Pyrrhus.  Alcyonée, 

il  ftf  donna  dus  les  rues  „n  combat  qui  cou  a  la  vie  a^yrrhus^  A  ^ 

bis  d’Antigone,  lui  prefenta  la  tece  e  'fls  t  rter  honorablement  le 

S£  TK'sTe  tri™»Xr£u0i 

Gaulois  firent  une  nouve  e  ,[{  fit  e(fuyer  à  ces  Barbares,  leur 

en  differentes  occafions,  mPatfacrerqent  leurs  femmes  &  leurs  enfants, 
cpufa  un  tel  defefpoir,  qi  u  ds  furent  défaits  fans  reffource. 

&  rifquerent  une  bataille _  dans  iaqueiu  Athènes,  &  força 

Flatté  d’un  tel  fuccès,  Antigone  mena  endant  qu’il  étoit  en- 

cette  ville  à  recevoir  une  garnifor ‘  Macédonien: ne  ^  ^  d’Epire, 

core  dans  la  Grece,  il  aPPntcJ  ,  ,  •  c’ette  nouvelle  l’obligea  à  accourir 

avoir  envahi  une  parrre  de  la  Macedo ni •  Çet  e  ~  J  f  dohute  conIra,nr 

pour  prévenir  les  forces  ** ,  ‘Sédoniens,  par  une  fuite  de  leur  inconf- 
à  retourner  fur  fes  pas,  fi  e^  rangés  du  parti  d’Alexandre.  An- 

t^nce  naturelle ,  ne  fe  fuflent  tou  a  P  %  lefquels  il  avoir  toujours 
tigone  indigné  de  l’ingratitude  de  &  ta  ,  P  4  pouvoir  de  fon 

eu  beaucoup  de  bonté,  6c  cramant d»  DJétrius  fon  fils, 

ennemi,  évita  ce  malheur  en  abattre  6c  entreprit  de  venger  fon 

quoique  jeune  encore,  ne  fe  ai ^  P-  dê  Macédoine.  Il  vint  à  bouc 

pete,  6c  de  le  faire  repion  ^  %  les  exploits  par  lefquels  il  fe  fignaloiç 
cha^^Oui^rTnr  fcLic’des Macédoniens,  qui  fe  rcudoien.  en  grand 
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nombre  dans  fon  camp,  il  fe  vit  bientôt  en  état  de  recouvrer  les  Etats  de 
fon  pere,  8c  de  chafler  Alexandre  de  l’Epire  même. 

Antigone,  de  retour  dans  fes  Etats,  les  gouverna  en  paix  pendant  plufieurs 
années,  &c  n’oublia  rien  pour  étendre  fon  autorité  dans  la  Grèce.  Il  s’empara 
de  Corinche  par  furpnfe,  8c  conferva  cette  ville  jufqu’a  ce  qu’Aratus,  qui 
cherchoit  à  rendre  aux  Etats  de  la  Grece  leur  ancienne  liberté,  fut  parvenu 
à  entrer  dans  Corinthe  à  la  faveur  de  la  nuit,  8c  l’eut  fouftraite  à  la  puif- 
fance  des  Macédoniens.  Les  Athéniens  fe  révoltèrent  en  même  temps ,  8c 
la  nouvelle  de  tant  de  défeéfcions  caufa  un  fi  fenlible  chagrin  à  Antigone 3 
qu’il  mourut  l’année  fuivante.  Ce  Prince  étoit  alors  âgé  de  quatre-vingt  ou 
quatre-vingt-trois  ans,  &  il  en  avoit  régné  environ  trente  cinq  fur  la  Ma¬ 
cédoine.  Les  Hiftoriens  rapportent  qu’il  étoit  bon,  généreux  8c  très-brave, 
8c  que  fa  fageffe  furpaffoit  encore  fa  valeur. 

Démétrius  fucceda  à  fon  pere  Antigone ,  8c  gouverna  fans  troubles  l’in¬ 
térieur  de  fes  Etats  l’efpace  de  dix  années.  Les  guerres  qu’il  eut  au  dehors 
font  rapportées  fi  diyerfement  par  différents  Ecrivains ,  qu’on  ne  peut  en 
donner  un  jufte  détail.  Ce  Prince,  avant  que  de  monter  fur  le  thrpne,  avoit 
époufé  Nicea,  veuve  d’un  Tyran  de  Corinthe,  8c  on  ignore  le  temps  de  fa 
mort.  Depuis  l’avenement  de  Démétrius  à  la  couronne ,  il  prit  deux  autres 
femmes,  &  lorfqu’il  mourut  il  lailfa  de  la  derniere  un  fils  nommé  Philippe, 
âgé  feulement  de  deux  ans. 

La  trop  grande  jeuneffe  de  ce  Prince ,  8c  le  befoin  que  les  Macédoniens 
avoient  d’être  gouvernés  par  quelque  chef  expérimenté  ,  firent  donner  à  An¬ 
tigone  ,  frere  du  feu  Roi  ,  la  Régence  du  Royaume.  Plufieurs  Hiftoriens 
prétendent  qu’Antigone  avoit  été  nommé  tuteur  du  jeune  Philippe  par  Dé¬ 
métrius  luj-même  ,  &  que  les  Macédoniens  fuivirent  feulement  fes  dernigres 
volontés.  Quoi  qu’il  en  foit,  Antigone  commença  à  gouverner  la  Macé¬ 
doine  en  qualité  de  Régent,  époufa  fa  belle  fœur  mere  de  fon  pupille,  8c 
veilla  avec  foin  à  l’éducation  de  ce  jeune  Prince.  Les  Macédoniens  enchantés 
de  la  douceur  8c  de  la  fagefte  de  fon  gouvernement,  lui  mirent  la  couronne 
fur  la  tête,  8c  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme  à  leur  Souverain. 
Antigone,  en  acceptant  le  titre  qu’on  le  forçoit  de  recevoir,  ne  prétendit 
pas  en  dépouiller  fon  neveu’,  il  redoubla  au  contraire  fes  attentions  pour  lui, 
8c  le  défigna  dès -lors  pour  fon  fuccëffeur.  Les  troubles  qui  agitèrent  la 
Grèce  dans  les  commencements  du  régné  d’Antigone ,  forcèrent  les  Achéens 
à  implorer  fon  afliftance ,  8c  il  leur  promit  des  fecours,  à  condition  que  la 
citadelle  de  Corinthe  feroit  remife  entre  fes  mains.  Les  Achéens  s’étant 
prêtés  à  ce  qu’il  défiroit,  il  partit  à  la  tête  d’une  piaffante  armée,  8c  malgrc 
les  obftacles  qu’il  rencontra  en  route,  il  rendit  de  grands  fervices  à  fes  nou¬ 
veaux  Alliés.  Il  conçut  une  eftime  finguliere  pour  Aratus,  Chef  des  Achéens, 
8c  lui  en  donna  des  marques  en  plufieurs  rencontres.  Ce  fut  à  fa  confide- 
ration  qu’il  envoya  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  prendre  des  quartiers 
d’hyver  en  Macédoine.  Cette  attention  néanmoins  penfa  lui  devenir  fu- 
nefte  -,  car  le  Roi  de  Sparte  qui  en  fut  informé,  s’avança  à  dtffein  de  l’at¬ 
tirer  au  combat.  Antigone  fentoit  le  danger  qu’il  y  auroit  à  accepter  la  ba¬ 
taille,  &  fans  fe  laifler  ébranler  par  les  infultes  des  ennemis,  ni  par  les 
foliicitations  de  fes  Alliés,  il  s’opiniâtra  à  demeurer  dans  fon  camp,  lalla 
Tome  VIL  D 
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par  ce  moyen  les  Spartiates,  8c  les  obligea  a  fe  retirer  dans  leur  yilL- 
Dès  qu’Antigone  eut  fait  revenir  fies  troupes,  il  marcha  vers  Lacede- 
mone  réfolu  de  laver  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Cléomene,  Roi  de  Sparte, 
s’attendoit  à  cette  approche,  8c  fe  difpofa  à  une  vigoureule  detenle.  Ses 
efforts  néanmoins  furent  inutiles,  la  vi&oire  fe  déclara  pour  les  Macédo¬ 
niens,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Cléomene  au  defefpoir  s  em¬ 
barqua  auffitbt ,  8c  fit  voile  pour  l’Egypte ,  où  fa  mere  écoit  en  otage  depuis 
quelque  temps.  Antigone,  loin  de  traiter  les  Lacedemoniens  en  vainqueur 
irrité,  leur  rendit  la  liberté,  &  les  remit  fous  le  gouvernement  Républicain. 
Trois  jours  après  fon  entrée  dans  Sparte,  le  Roi  de  Macedoine  fe  vit  ob  îge  e 
reprendre  le  chemin  de  fes  Etats,  ou  les  Illyriens  avoient  fait  une  irruption. 
La  diligence  avec  laquelle  Antigone  s’avançoit  du  cote  de  la  Mac^  oine, 
ne  l’empêcha  pas  de  recevoir  en  route  les  compliments  8c  les  remerciements 
de  tous  les  Etats  de  la  Grece.  Lorfqu’il  fut  arrive  dans  fon  Royaume,  1 
attaqua  ceux  qui  le  ravageoient,  8c  les  défit  entièrement.  Cette  viéfoire  e- 
livroit  les  Macédoniens  des  plus  dangereux  de  leurs  ennemis-,  mais  e  e 
coûta  la  vie  au  Roi,  qui,  pendant  l’adion,  s’étoit  rompu  une  veine  ans 
la  poitrine  en  voulanc  élever  la  voix.  Cet  accident  caufa  un  crachement  de 
fang  8c  une  violente  fievre  à  Antigone,  qui  mourut  au  bout  de  que  ques 
jours.  Un  peu  avant  que  de  rendre  les  derniers  foupirs,  il  pria  les  .Prlnfl" 
paux  Officiers  de  l’armée  de  refter  fideles  à  Philippe  fon  neveu,  &  1  ai  a 
à  ce  jeune  Prince  de  fages  préceptes  fur  la  maniéré  de  gouverner  le  Royaume. 
Antigone  avoit  régné  environ  treize  ans,  8c  il  ne  démentit  pas  un  muant  es 
fîatteufes  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui  :  auffi  fut-il  hncerement  re¬ 
gretté  de  fes  Sujets  &  de  fes  Alliés.  r  , 

Philippe  avoit  profité  avantageufement  de  l’éducation  qu  on  lui  avoir 
donnée,  8c  quoiqu’il  n’eut  que  quinze  ans,  lorfqu  il  prit  en  mains  les 
.  rennes  du  gouvernement,  on  voyoit  briller  en  lui  de  grandes  qua  ites„ 
Brave,  éloquent  8c  profond  politique,  il  fe  battir  toujours  avec  courage, 
fçut  fe  concilier  l’affeâ:ion  de  fes  fujets,  malgré  les  cruautés  auxquelles  il 
s’abandonna  fouvent,  8c  trouva  moyen  d’empêcher  les  Romains  de  le  dé¬ 
pouiller  de  fes  Etats.  Son  ambition  ternit  par  la  fuite  les  vertus  quil  avoit 
d’abord  fait  remarquer,  8c  pour  fatisfaire  le  defir  infatiable  de  s  agrandir, 
il  n’eut  point  horreur  d’employer  la  perfidie  8c  le  poifon  meme  contre  ceux 
qui  lui  avoient  rendu  les  fervices  les  plus  effentiels.  Au  commencement  de 
fon  régné  il  fe  trouva  engagé  dans  la  guerre  que  les  Acheens  entreprirent- 
contre  les  Illyriens,  les  Etoliens  8c  divers  autres  peuples.  Tout  parut  d  abora 
lui  fucceder  en  Etolie,  &  il  avoir  déjà  emporte  plufieurs  Places,  lorfqu  il 
fut  obligé  de  retourner  dans  la  Macédoine  pour  empecher  les  Dardaniens 
de  s’y  jetter.  Sa  préfence  intimida  ces  peuples  qui  retournèrent  fur  leurs 
pas,  8c  congédièrent  leur  armée.  Philippe,  n  ayant  plus  rien  a  craindre  de 
ce  côté,  mena  fes  troupes  dans  le  Péloponnefe ,  8c  remporta  une  viéloire 
fur  les  Eléens.  Il  s’empara  enfuite  d’un  grand  nombre  de  villes ,  ravagea 
l’Elide  8c  fubjugua  toute  la  Tryphalie.  L’Etolie  devint  bientôt  le  hege  de 
la  guerre,  8c  la  Laconie  ne  tarda  pas  à  éprouver  la  force  de  fes  armes.  Phi¬ 
lippe  de  retour  à  Corinthe  y  reçut  les  Ambalîadeurs  de  Rhodes  8c  de  Chio, 
•qui  effioient  leur  médiation  pour  finir  la  guerre  avec  les  Etoliens.  Le  Roi  ne 
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rejetta  pas  leurs  proportions,  mais  il  afFeéta  de  leur  répondre  d’une  maniéré  ■- 

équivoque  qui  ne  l’engageoit  à  rien.  Dans  le  moment  qu’il  fe  difpofoit  à  RD°  \i^ME 
faire  une  irruption  dans  la  Phocide,  il  y  eut  une  révolte  parmi  fes  troupes  ^oine.*"' 
au  fujet  de  la  diilribution  du  butin,  &  Philippe  ayant  découvert  les  auteurs 
de  la  rébellion,  vint  à  bout  de  s’en  rendre  maître  Se  de  les  punir. 

Toute  la  ThelTalie  étoit  foumife  au  Roi  de  Macédoine,  qui  prit  Thebes 
d’aflaut,  Se  par  cette  conquête,  mit  les  Etoliens  dans  la  nécelîîté  de  de¬ 
mander  la  paix.  Pendant  les  négociations,  Philippe  alla  honorer  de  fa  pré¬ 
sence  la  cérémonie  des  Jeux  Néméens  qu’on  célebroit  à  Argos.  Il  y  appric 
la  vi&oire  qu’Annibal  avoit  remportée  fur  les  Romains  à  la  bataille  de 
Cannes,  &  Démétrius  de  l’Ifle  de  Phare  lui  confeilla  de  fe  joindre  au  Gé¬ 
néral  Carthaginois,  pour  achever  d’abattre  la  puilfance  de  la  République 
Romaine.  Philippe  s’abandonnant  aux  plus  flatteufes  efpérances,  approuva 
les  avis  de  Démétrius,  Se  afin  de  les  mettre  à  exécution,  il  fe  hâta  de  faire 
la  paix  avec  les  Etoliens.  Aulfitôt  que  le  traité  eut  été  ligné,  le  Roi  de  Ma¬ 
cédoine  ne  s’occupa  que  de  fes  nouveaux  projets.  Il  équippa  une  flotte  de 
cent  vaiffeaux  légers,  Se  après  avoir  exercé  fes  troupes  fur  ces  mêmes  vaif¬ 
feaux,  il  fe  mit  en  mer.  Il  s’avança  d’abord  jufqu’à  l’embouchure  de  la 
riviere  d  Aoiis  ;  mais  une  frayeur  fubite  s’étant  emparée  de  fon  armée,  il  fe 
retira  promptement,  &  retourna  dans  fes  Etats  avec  la  honte  ôe  la  douleur 
d  avoir  fi  mal  réufiî.  Il  ne  crut  pas  néanmoins  devoir  renoncer  à  fon  en» 
treprife,  Se  pour  en  rendre  le  fuccès  plus  lûr  Se  moins  lent,  il  réfolut  d’en¬ 
voyer  propofer  une  alliance  à  Annibal.  Xénophane,  chargé  de  cette  négo¬ 
ciation  ,  ne  put  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  quelques  foldats  Ro¬ 
mains,  qui  le  conduifirent  à  Valerius  Lévinus,  Commandant  d’un  Corps  de 
troupes  près  de  Numerie.  Ce  Romain  ayant  demandé  à  Xénophane  quel 
étoit  le  fujet  de  fon  voyage,  le  Macédonien  répondit  fans  héfiter  qu’il  alloit 
à  Rome  de  la  part  de  Philippe  pour  faire  alliance  avec  la  République.  Lé¬ 
vinus,  perfuadé  de  la  fincerité  de  ces  paroles,  fit  de  grands  honneurs  à 
Xénophane,  Se  le  força  d’accepter  une  efeorte  jufqu’à  Rome.  L’Ambafla- 
deur  Macédonien  nofa  la  refufer,  de  en  palfant  devant  Capoue,  où  étoit 
Annibal,  il  s’échappa  avec  les  Macédoniens  qui  l’accompagnoient,  fe  rendit 
auprès  du  Général  de  Carthage,  &  lui  remit  les  lettres  de  Philippe.  Annibal 
fenfible  à  l’honneur  qu’il  recevoit,  de  aux  avantages  qu’il  comptoir  retirer 
en  fe  liguant  avec  le  Roi  de  Macédoine,  drefla  fur  le  champ  laéte  d’union, 
le  figna ,  Se  renvoya  Xénophane  accompagné  de  trois  Sénateurs  Carthaginois 
revetus  du  titre  d  Ambafladeurs.  Philippe  leur  fit  une  réception  proportion¬ 
née  à  la  joye  qu’il  reffentoit;  cependant  il  tira  peu  de  profit  de  la  ligue  dont 
il  efperoit  tant  de  fuccès. 

Il  furvint  alors  entre  les  habitants  de  Mefïene  des  diflenfions  qui  obli¬ 
gèrent  le  Roi  à  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  calmer  les  efprits.  La  con¬ 
duite  qu’il  tint  en  cette  occafion  démentit  la  modération  Se  la  prudence 
qu  il  avoit  fait  voir  jufqu  à  ce  moment.  Il  affecta  de  prendre  en  même 
temps  les  intérêts  des  Magiftrats  Se  du  Peuple,  les  anima  les  uns  contre 
les  autres,  ôe  fut  caufe  de  la  mort  d’environ  deux  cents  perfonnes.  Les 
deux  Aratus  étant  arrivés  fur  ces  entrefaites,  blâmèrent  Philippe  de  n’avoir 
point  arrêté  le  défordre •  Quelque  refpeélueufes  que  fulfent  leurs  remontrances  3 
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V  1  elles  déplurent  au  Roi,  qui  fe  détermina  intérieurement  à  fe  défaire  Ae 

Royaume  t  ceufeurs  incommodes.  Il  diflimula  encore  quelque  temps,  üc  ne  e 
be  Mace-  d’abord  aucun  refroidiffement.  Aratus  s’apperçut  neanmoins  de  que.- 
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marqua  d’abord  aucun  refroidiffement.  Aratus  s’apperçut  neanmoins  de  quel¬ 
que  Changement  dans  le  caradere  de  Philippe,  &  n’ofant  plus  fe  fier  a 
Pamitié  de  ce  Prince,  il  quitta  la  Cour,  &  rompit  tout  commerce  avec 
JuTses  craintes  étoient  fondées,  le  Roi  de  Macédoine  «oit  devenu  per¬ 
fide  cruel,  &  fembloit  avoir  renoncé  à  la  douceur  &  à  la  fageffe  qu  la- 
voient  fait  admirer  dans  les  commencements  de  fon  régné.  La  ^ort  ■ des 
deux  Aratus  en  fut  une  preuve.  L’ancien  petit  par  un  poifon  lent,^  &  le 
ieune  par  une  boiffon  qui  lui  troubla  l’efprit.  Philippe,  dans  la  vue  de 

lorgner  les  foulons  qu’on  pouvoir  avoir  fur  le  premier  auteur  d  une  adion 
suffi  déteftable,  recommença  la  guerre.  Il  entreprit  une  fécondé  fois  e  g 
d’Apollonie,  auquel  il  fut  bientôt  contraint  de  fenortcet.  Furieux  des  obf- 
tacles  qu’il  rencontroit  devant  cette  Place,  il  forma  le  deffein j  de  «  emparer 
d’Orique.  Les  Romains  entrèrent  fecrettement  dans  cette  ville,  firent  une 
fortieqia  nuit  fuivante*  &  tuerent  uti  grand  nombre  de  Macédoniens.  Phi¬ 
lippe  eut  à  peine  le  temps  de  fe  fauver,  &  depuis  cette  défaite  il  perd 
fucceffivement  tout  ce  qu’il  poffédoit  dans  la  Gr«5e».&  enf * JL  é 

à  fouhaiter  la  paix  avec  les  Romains.  Demetnus,  se  JP  » 
en  otage,  &  les  articles  du  traité  portoient;  »  Que  toutes  les  villes  Grec- 
„  ques  rentreraient  en  liberté  &  fous  leur  ancien  gouvernement  Que 
»  Philippe  retireroit  les  garnifons  quil  y  avoir  mifes-,  Qu  il  rendro  u 
„  Romains  les  pfifonniers,  les  transfuges,  &  tous  fes  vaiffeaux  couver  , 

»  Qu’il  ne  pourroit  avoir  plus  de  cinq  cents  hommes  de  guerre ,  ni  aucun 
„  éléphant  ;  Qu’il  ne  ferait  point  fortir  fes  troupes  hors  de  la  Macédoine 

*  fans  la  permiffion  des  Romains-,  enfin  qu’il  leur  payerait  mille  talents, 

*  moitié  comptant,  &  le  refte  dans  le  terme  de  dix  années  u 

Il  fembloit  que  ce  traité,  qui  bornoit  Philippe  a  la  poffeffion  de  la 
cédoine  feule,  dût  le  forcer  à  vivre  en  paix  avec  fes  voffins  j  mais  ce  i  rince 
étoic  trop  ambitieux,  &  il  fouffroit  de  fe  voir  amfi  rejette.  Chagrin  d etre 
obligé  d’évacuer  Enus  &  Maronée,  villes  maritimes  de  la  Thrace,  il  en¬ 
voya  ordre  à  Caffandre,  Commandant  de  la  garnifon  de  laiffer  entrer  les 
Thraces  dans  Maronée  auffitôt  que  les  foldats  Macédoniens  en  feraient 
fortis.  Les  Thraces  fe  prêtèrent  volontiers  aux  vues  de  Philippe,  &  pillè¬ 
rent  les  habitants  de  la  ville.  Ceux-ci  en  portèrent  auffitôt  leurs  plaintes 
aux  Romains,  qui  enjoignirent  au  Roi  de  Macedoine  de  fe  jufti  er  de  cette 
perfidie  ,  &  d’eivoyer  d  Rome  Caffandre  &  Onomafte,  Gouverneurs  de  la 
côte  maritime  de  fon  Royaume.  Philippe  ayant  obtenu  qu  on  laiffat  Ono¬ 
mafte  auprès  de  lui,  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  partir  Caffandre.  Cepen¬ 
dant  comme  il  craignoit  d’en  être  trahi,  il  le  fit  empoifonner  fur  la  route, 
&  fe  délivra  ainfi  de  cette  inquiétude.  Les  Romains  ne  doutèrent  plus  alors 
de  la  mauvaife  foi  du  Roi  de  Macédoine  ,  &  ils  étoient  prêts  a  faire  éclater 
leur  reffentiment,  lorfque  Philippe,  qui  connoiffoit  leur  eftime  &  leur 
amitié  pour  fon  fils  Démétrius,  lui  ordonna  d’aller  a  Rome ,  &  de  repondre 
aux  accusations  intentées  contre  lui.  Lejeune  Prince  ut  devant  le  Sénat  une 
partie  des  réponfes  que  fon  pere  lui  avoir  écrites,  &  toucha  les  Romains 
par  fon  mérite  &  par  fa  jeuneffe.  Il  obtint  en  confequence  la  ratification 
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du  Traité  qui  avoit  été  fait,  6c  partit  pour  la  Macédoine,  où  il  apprit  à 
fon  pere  que  les  Romains  avoient  trouvé  fes  excufes  raifonnables.  L’Am- 
baflfadeur  Romain,  qui  étoit  à  la  Cour  de  Philippe,  lui  confirma  ce  que 
Démétrius  lui  avoit  déjà  rapporté  :  mais  il  ajouta  que  le  Sénat  n’en  avoit 
agi  de  cette  maniéré  que  par  égard  pour  le  Prince  fon  fils. 

Philippe  ne  pouvant  ignorer  les  obligations  qu’il  avoit  à  Démétrius ,  fe 
fentit  pénétré  d’une  violente  jaloufie,  6c  loin  de  lui  témoigner  fa  recon- 
noifîârice,  il  l’éloigna  de  tous  fes  confeils,  &  y  admit  Perfée,  à  qui  une 
de  fes  concubines  avoit  donné  le  jour.  Perfée  haïïloit  Démétrius,  6c  il  con¬ 
tribua  de  tout  fon  pouvoir  à  le  détruire  dans  l’efprit  de  fon  pere.  Le  Roi 
y  étoit  malheureufement  trop  difpofé  ;  il  voyoit  avec  indignation  l’attache¬ 
ment  de  Démétrius  pour  les  Romains,  6c  les  confiderations  de  ces  derniers 
pour  fon  fils.  Un  accident  imprévu  fervit  à  augmenter  encore  l’animofité 
qui  regnoit  entre  les  deux  freres ,  6c  fut  le  commencement  des  malheurs 
de  Démétrius.  Philippe,  en  faifant  la  revue  de  fes  troupes,  la  termina  à 
l’ordinaire  par  une  efpece  de  tournois,  c’eft-à-dire,  que  les  foldats  formè¬ 
rent  deux  Corps  qui  dévoient  repréfenter  l’image  d’un  combat.  Chacun  des 
jeunes  Princes  commandoit  un  de  ces  Corps,  6c  l’avantage  demeura  au  Parti 
de  Démétrius.  Perfée,  outré  de  l’affront  qu’il  prétendoit  avoir  reçu,  mé¬ 
dita  de  s’en  venger,  6c  comme  fon  frere  voulut  le  foir  lui  rendre  vifite, 
il  fit  fermer  fes  portes,  6c  lui  cria  qu’il  avoit  manqué  fon  coup.  Le  len¬ 
demain  il  fe  plaignit  au  Roi  de  l’attentat  prétendu  de  Démétrius,  6c  l’ac- 
cufa  d’avoir  entrepris  de  l’affafîiner.  Démétrius  fe  défendit  en  homme  sûr 
de  fon  innocence,  6c  protefta  qu’il  avoit  pour  fon  frere  l’amitié  la  plus 
tendre,  6c  pour  fon  pere  le  refpeét  6c  la  foumiffion  qu’il  lui  devoit.  Phi¬ 
lippe  ne  pur,  ou  n’ofa  condamner  Démétrius,  6c  il  fe  contenta  de  dire  aux 
deux  Princes  qu’il  jugeroir  d’eux  par  la  conduite  qu’011  leur  verroit  tenir 
dans  la  fuite ,  les  exhortant  à  agir  avec  beaucoup  de  circonfpeéfcion. 

Le  Roi  avoit  un  peu  auparavant  engagé  les  Baftarnes,  efpece  de  Sarmates 
qui  habitoient  les  bords  du  Pont-Euxin  au-delà  du  Danube,  à  lui  fournir 
des  troupes.  Ces  peuples  confentirent  à  ce  qu’il  defiroit  d’eux ,  6c  lui  en¬ 
voyèrent  un  fecours  compofé  de  l’élite  de  leur  JeunelTe.  L’arrivée  de  cette 
armée  releva  le  courage  de  Philippe,  qui  fit  partir  pour  Rome,  en  qualité 
d’Ambafladeurs,  Apelle  6c  Philoclès,  &  les  chargea  de  fonder  la  difpofition 
des  efprits  à  l’égard  de  Démétrius.  Ces  deux  hommes  entièrement  dévoués 
à  Perfée  ,  firent  toutes  les  perquifitions  imaginables  pour  trouver  Démétrius 
coupable,  mais  ils  ne  purent  rien  découvrir  qui  les  fatisfît,  6c  ils  fe  virent 
obligés  d’avoir  recours  à  la  faufieté.  Ils  reprirent  le  chemin  de  Macédoine, 
6c  rendirent  au  Roi  une  lettre  fuppofée,  6c  fignée  du  fceau  contrefait  de 
Flaminius.  Il  paroilfoit  par  cette  lettre  que  Démétrius  avoit  tenu  à  Rome 
des  difcours  peu  mefurés  en  parlant  de  la  fucceflion  au  thrône  de  Macé¬ 
doine ,  &  on  prioit  le  Roi  de  pardonner  à  la  jeuneffe  de  fon  fils.  Perfée 
acheva  la  ruine  de  fon  frere  en  faifant  paroître  de  faux  témoins,  6c  il  fçut 
tellement  aigrir  Philippe ,  que  ce  Prince ,  qui  n’ofoit  ouvertement  faire 
mourir  Démétrius,  le  fit  fecrettement  empoifonner.  Le  Roi  ne  tarda  pas 
à  fe  repentir  de  fa  précipitation,  Perfée  changea  de  conduite  à  fon  égard, 
6c  ne  parut  s’occuper  que  du  foin  de  fe  faire  des  partifans.  Philippe  étoit 
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foupçonneux,  &  il  commença  à  croire  qu’on  l'tyoit  trompé  au  fujet  de 
Démétrius.  Ses  doutes  devinrent  bientôt  des  certitudes,  Si :  convaincu 
l’innocence  de  fon  fils,  il  prit  des  mefures  pour  empecher  Perfee  de  j 
du  fruit  de  fa  perfidie.  Ce  Prince,  craignant  les  effets  du  courroux  de  fo 
pere  abandonna  la  Cour  &  fe  mit  en  sûreté,  tandis  que  Philippe  prenoi 
tous  les  arrangements  néceffaires  pour  laiffer  la  couronne  a  n“S°n' ®  & 

d’Antigone  Dofon.  En  conféquence,  il  le  mena  avec  lui  dans  plu  heurs 
villes  de  fes  Etats-,  mais  avant  que  d’avoir  déclare  fes  dermeres  inten  » 
le  Roi  fut  attaqué  d’une  maladie  dangereufe  qui  le  conduifit  au  tombeau. 

Le  Médecin  qui  traitoit  Philippe,  avertit  Perfee  de  la  maladie  de 
pere,  cacha  quelques  jours  la  mort  du  Roi,  &  attendit  1  arrivée  de  fon  fiL 
pour  la  déclarer.  Perfée  duc  la  couronne  aux  foins  du  Médecin,  * £ 
crainte  que  fa  préfence  infpira  -,  car  les  Macédoniens  aimoient  Antigone  & 
i’auroient  fans  doute  reconnu  volontiers  pour  leur  Souverain.  Ces 
ne  furent  pas  ignorées  du  nouveau  Roi,  qui  immola  Antigone  a  fa  propre 
sûreté,  &  lignai  a  ainfi  par  la  cruauté  les  commencements  de  fon >  régné.  I 
s’efforça  enfuite  à  effacer  les  dangereufes  imprelfions  qu  une  telle  njuft  ce 
pouvoir  laiffer,  &  affetfa  une  douceur  &  une  modération  dont  il  «me  1 
capable.  Audi  ambitieux  que  fon  pere,  il  ne  fut  pas  fatisfait  de  -«en 
de  fes  Etats,  &  engagea  les  Baftarnes  à  attaquer  les  Darda»‘e"s; 
niers  repoufferent  vivement  les  Baftarnes,  qui  rebutes  u  p 
leur  entreprife,  fe  déterminèrent  à  retourner  dans  leur  pays. ' P°  { 
alors  fes  vûes  du  côté  de  la  Grece,  &  n’oubha  rien  pour  faire  évoquer  le 
févere  décret  que  les  Athéniens  avoient  publie  contre  les  Rois  de  Ma 
doine.  Ses  tentatives  furent  inutiles,  &  les  Rhodiens  mécontents  de  la  Re« 
publique  Romaine  furent  les  feuls  qui  l’écouterent  favorablement. 

P  Cependant  Eutnene,  Roi  de  Pergame,  inftrmt  6e  effrayedes 
de  Perfée  fe  rendit  à  Rome,  &  crut  devoir  fe  charger  lui-meme  d  mtorm 
k  peupSkomaTn de  roue  ce  qu’employoit  le  Roi  de  Macédoine  pour  feduire 
les^peuples  8c  les  vilies  de  la  Grece.  Les  inquiétudes  d  Eumene  firent  impref- 
fion  fur  l’efprit  des  Sénateurs,  &c  lorfque  les  Ambaffadeurs  de  Perfee  furent 
arrivés  à  deffein  de  juftifier  la  conduite  de  leur  maître,  on  daigna  a  peine 
les  entendre.  Le  Roi  de  Macédoine  outré  du  mauvais  accueil  qu  on  avoir 
fait  à  fes  Ambaffadeurs,  l’attribua  à  Eumene,  &  jura  de  s’en  venger.  Il  ne 
fut  pas  long-temps  fans  mettre  en  execution  un  aufli  deteftable  Projet,  &. 
chargea  Evandre  de  Crete  d’affaffiner  Eumene  au  moment  qu  il  mm :  a  Del- 
jjoffrir  un  facrifice.  Perfée  fur  obéi,  &  le  Ror  de  Pergame  fut  fi  confi- 
Serablement  blelTé,  que  fes  aifaffins  le  crurent  mort.  Il  échappa  néanmoins 
à  leur  fureur,  &  fe  plaignit  hautement  de  1  attentat  de  Perfee.  Le  Sénat 
Romain  convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Perfée  Sc  infirme  d  ailleurs  des 
préparatifs  de  guerre  que  ce  Prince  faifoit  dans  fes  Etats,  ordonna  quoi, 
prît’ les  armes  contre  lui.  En  vertu  de  cette  refolimon  les  Romains  invitè¬ 
rent  leurs  Alliés  à  joindre  leurs  forces  à  celles  de  la  République  contre  leur 
ennemi  commun.  Eumene  fournit  un  fecours  aflez  confiderable i/riarathe. 
Roi  de  Cappadoce,  fon  ami  &  fon  allié ,  s'y  porta  avec  le  meme  zele; 
Mafiliiffa,  Roi  de  Numidie,  promit  d  envoyer  des  vivres,  des  éléphants, 
«r  des  rrounes  fous  la  conduite  de  fon  fils;  &  les  Mimftres  qu.  gouvemo.ent 
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l'Egypte  pendant  la  minorité  du  Roi,  s’engagèrent  à  faire  partir  autant  de 
troupes  que  les  embarras  préfents  le  pourroient  permettre.  Prufias  Roi  de  Royaume 
Bithynie,  Ôc  Gentius,  Roi  des  lllyriens,  refuferent  de  fe  déclarer  fur  le  D£Mace" 
parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Le  feul  Prince  étranger  qui  voulut  embraflèr  DÜINE’ 
les  intérêts  de  Perfée,  fut  Cotys,  Roi  des  Thraces  Odryfiens,  &  à  l’égard 
du  Corps  de  la  nation  Grecque,  il  garda  la  neutralité,  ôc  demeura  tran¬ 
quille  fpeéfcateur  des  troubles  qui  agitoient  toutes  les  autres  Puiflances. 

Le  Roi  de  Macédoine  furpris  du  peu  d’emprelfement  que  différents  Princes 
montroient  pour  lui^  rendre  fervice,  fe  repentit  de  s'être  attiré  les  Romains 
fur  les  bras.  Il  fe  hâta  d’envoyer  des  AmbafTadeurs  à  Rome,  mais  on  leur 
répondit  que  le  Roi  pourroit  difcuter  lui-même  fes  raifons  devant  le  Confui 
Licinius  qui  étoit  fur  le  point  d’entrer  dans  la  Macédoine,  ôc  on'  leur  fianifi3 
d’affurer  leur  maître  qu'on  ne  recevroit  plus  aucun  Macédonien  en  Italie. 

Perfée,  accablé  par  ces  nouvelles,  manqua  l’occafion  de  battre  les  premières 
troupes  qui  s’étoient  trop  avancées,  Ôc  cette  faute  lui  fit  un  tort  irrépara¬ 
ble.  Il  obtint  la  permiflîon  de  faire  partir  de  nouveaux  AmbafTadeurs^  ÔC 
il  fe  flattoit  de  quelque  accommodement,  lorfque  le  retour  précipité  de'ces 
AmbafTadeurs  lui  ôta  toute  efpérance.  L’approche  des  Romains  mit  tout 
e,n.  mouvement  dans  la  Macédoine ,  ôc  le  Roi  balança  encore  quelque  temps 
s  il  fe  def endroit,  ou  s’il  confentiroit  à  payer  un  tribut,  Ôc  à  ceder  une  partie 
de  Ion  Royaume.  Enfin  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  compofoienc 
Ion  Confeil  ayant  ete  d’avis  qu’il  falloit  combattre,  le  Roi  fe  détermina  à 
ce  dernier  parti.  Il  entra  auffitôc  en  campagne,  fit  la  revue  de  fes.  troupes 
ex  encouragea  fes  foldats  par  un  difeours  étudié  qui  lui  valut  de  grands 
applaudiffements.  Le  zele  que  fon  armée  lui  témoigna  dans  ce  moment  fe 
foutint,  ôc  il  fortit  victorieux  de  la  première  bataille  que  les  Romains  lui 
livrèrent.  Néanmoins,  après  fa  vi&oire  ôc  la  retraite  de  fes  ennemis  il 
envoya  encore  faire  aux  Romains  des  propofitions  de  paix.  Licinius  écouta 
les  AmbafTadeurs  Macédoniens,  ôc  promit  d’accorder  la  paix;  mais  il  y  mjt 
des  conditions  fi  dures,  que  Perfée  ne  put  s’y  foumettre,  ôc  la  campagne 
fe  termina  par  quelques  efcarmouches  de  peu  de  conféquence, 

Perfée  profita  de  l’abfence  du  Confui  Romain,  ôc  malgré  les  rigueurs _ 

de  l’hyver ,  il  s’empara  de  plufieurs  Places  en  Illyrie  ôc  en  Epire.  Il  comp-  171, 
toit  engager  Gentius  à  fe  déclarer  contre  les  Romains,  ôc  ce  Prince  n  en 
auroit  pas  été  éloigné,  fi  Perfée  eût  voulu  lui  fournir  de  l’argent-  mais 
ce  dernier  étoit  trop  avare,  &  la  crainte  de  faire  fortir  fes  threfors’  de  la 
Macédoine,  lui  fit  manquer  l’occafion  de  s’attacher  un  Prince  qui  lui  POn 
voit  rendre  de  grands  fervices  du  côté  de  la  mer.  Au  commencement  du 
printemps  Q.  Marcius  nouvellement  élû  Confui,  fe  mit  â  la  tête  des  trou  ne  s 
defttnees  contre  le  Roi  de  Macédoine.  Perfée  étoit  préparé  à  le  recevoir  • 
il  le  défit  a  la  première  rencontre,  &  Marcius ,  après  diverfes  tentatives  fur 
les  villes  de  ThefTalomque.d'Ænia,  d’Anrigonie ,  de  CafTandrie,  de  Mé- 
hbee  ôc  de  Demetnade,  fe  borna  à  ravager  le  pays  voifin  de  ces  villes 
Le  Roi  avoir  fi  bien  pourvu  à  la  défenfe  des  frontières  de  fon  Royaume  ’ 
que  les  Romains  firent  peu  de  progrès  fous  le  Confulatde  Marcius.  L'anné» 
fuivante  leur  fut  plus  avantageufe;  on  nomma  Confui  Paul  £miJç  &  £ï 
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Général  prit  d'abord  des  «réfutés  f.  prudentes,  quelles  furent  comme  le 

PtgRotde  Macetm:  *  V™  »  connoître  la  différence  qu'il 

y  avoit  entre  Paul  Emile  &  fou  prédécelfeur ,  &  U  engagea  tes 

des  fecours  étrangers  pour  être  mieux  en  état  de  le  détend  e.  f  8  | 

te  i  ksr  Sod|deatas“Pées  peuple’s  f«  S  eu.  en  chemin 

&  de  mauvaise  for ,  &  ne  lui  fut  pas  moins  nurfible.  U  «oit  venu  a „ 

de  “f-  inonde 

payer  Gentius,  puifqu'tl  fe  voyou  dans  la  neceffite  d i  prendre  les 
‘contre  les  Romains.  Il  refufa  de  livrer  la  fourme  a  laquelle  il  s  ero.t  en 
gagé,  &  expofa  le  Roi  des  lllynens  à loute la  colère  des  Romains,  qui 

oterent  la  couronne  &c  la  liberté,  «•  e  rp  nr:va  Ae  route 

Perfée,  loin  de  retirer  aucun  profit  de  ces  deux  aftions  ,  le  priva  de  cou 
relfource  &  avança  fa  ruine  totale  Paul  Emile  arriva  dans  la  Maçedome, 

se  i-rrsu/Sir,  rssgXitë 

haut  du  mont  Olympe  Les  troupes 

dans  cet  endroit  ayant  ete  défaites.,  lerlœ  &  ^  fous  |es  rourailles  de 

Pydna0TcImpa°én  ce  lieu  &  attendu  les  Romains refait,  de  leur  livrer 
bataille.  Paul  Emile  parut  bientôt,  plaça  fon  camp  a  la  vue  de  celui 
Macédoniens,  &  fe  prépara  au  combat  apres  avoir  averti  fes  troupes  qu  il 
y  auroit  la  nuit  fuivanreune  édipfe  de  Lune,  &  que  cet  evenemem  q» 
n 'avoir  rien  que  de  naturel,  ne  devoir  pas  les  épouvanter.  Cette  précaution 
lui  fut  avantageufe,  &  fes  foldats  ne  marquèrent  aucun  econnement ,  tandis 
Ôte  tous  les  Macédoniens  furent  faifis  de  terreur,  Sc  fe  perfuaderent  que 
ce  prodive  annonçoit  la  mort  du  Prince  &  la  ruine  prochaine  du  Royaume. 
Paul  Enfile  ne  doutant  pas  que  la  frayeur  n'euc  abattu  le  courage  des  Ma¬ 
cédoniens  engagea  l’aftion  dès  le  lendemain.  11  remporta  la  vidoire  comme 
•  7,  Soit  attendu-,  mais  elle  lui  fut  d.fputée ,  &  fans  la  retraite  fub.te  du 
Roi  de  Macédoine,  fes  troupes  auraient  encore  combattu  quelque  temps. 
Perfée  émir  entré  dans  Pydua .  Ions  prtera  d>  f,re  «.facr.fices,  «jg 

r  %  u  «mb.  « 

pouvoir  des  Romains,  toutes  les  villes  ayant  fait  leuis  fourmilions  au  vairç- 
cjueur  dans  Tefpace  de  peu  de  jours.  Cependant 
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Cependant  Perfée  s’efforçoit  de  gagner  Pella,  8c  la  fureur  qui  le  dominoit 
l’empêchoit  de  fonger  à  remédier  à  fon  défaftre.  Ceux  qui  voulurent  lui 
faire  quelques  remontrances  devinrent  les  viétimes  de  la  colere,  8c  fes  plus 
fideles  ferviteurs  craignant  le  même  fort  l’abandonnèrent  avec  mépris  8c 
indignation.  Le  Roi  pour  éviter  de  tomber  au  pouvoir  des  Romains  , 
changea  continuellement  de  retraite  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  moyen  de 
fe  réfugier  dans  un  Temple  en  Samo-Thrace  avec  Evandre  le  Crétois,  le 
même  qui  avoir  attenté  à  la  vie  d’Eumene.  Perfée  voulut  alors  traiter  avec 
les  Romains ,  mais  le  Conlul  rejetta  toutes  fes  propofuions ,  parce  qu’il 
s’obftinoit  à  garder  le  titre  de  Roi.  On  n’ofoit  néanmoins  le  tirer  de  fon 
afyle  par  refpeél  pour  les  Dieux,  8c  dans  l’appréhenfion  d’irriter  les  Samo-? 

Thraces.  Un  Romain  entreprit  de  les  engager  à  lui  remettre  le  Roi  de  Ma¬ 
cédoine,  8c  pour  les  animer  contre  ce  Prince,  il  dit  qu’il  avoir  près  de  lui 
un  infâme  meurtrier  qui  fouilloit  l’afyle  qu'il  occupoit.  Le  peuple  s’en 
plaignit  à  Perfée,  8c  le  pria  de  livrer  Evandre,  fur  lequel  tomboir  l’accu- 
fation.  Le  Roi  défefperant  de  perfuader  au  Crétois  qu’il  devoit  fe  donner 
la  mort,  le  fit  tuer  fur  le  champ,  de  peur  qu’il  ne  découvrir  plufieurs  crimes 
qu’on  avoit  ignorés  jufqu’alors.  Il  publia  enfuite  qu’Evandre  s’étoit  poignardé 
lui-même,  &  ayant  gagné  par  une  fomme  d’argent  un  autre  Crétois  nommé 
Oroande,  il  fe  difpofa  à  monter  fur  fon  vaiflfeau  pendant  la  nuit.  En  con» 
féquence,  il  fe  gliifa  par  une  fenêtre  avec  fa  femme,  fon  fils  Philippe  8c 
irois  domeftiques ,  8c  s’approcha  du  rivage.  Le  perfide  Crétois  étoit  déjà  parti , 

8c  Perfée  au  défefpoir  fe  rendit  aux  Romains,  ne  pouvant  plus  fupporter  le 
poids  de  fes  malheurs.  Oétavius,  entre  les  mains  duquel  il  fe  remit,  le  fit 
embarquer  pour  être  conduit  au  Conful  qui  le  traita  avec  beaucoup  de 
douceur  jufqu’à  fon  départ  de  la  Macédoine. 

Quoique  l’année  du  Confulat  de  Paul  Emile  fût  expirée,  on  lui  continua 
le  commandement  des  armées,  8c  on  nomma  dix  Commiflaires  pour  ré¬ 
gler  les  affaires  de  la  Macédoine.  Le  Sénat  en  les  chargeant  de  fes  ordres  , 
décida  que  les  Macédoniens  feroient  déclarés  libres  ÿ  qu’on  diminueroit  les 
impôts  fur  les  mines  du  pays  8c  fur  les  revenus  des  terres;  que  le  Royaume 
feroit  partagé  en  quatre  régions  ou  provinces ,  dont  les  habitants  ne  pour¬ 
voient  fortir  pour  s’établir  ailleurs  fans  la  permiflîon  des  Romains.  Ces  dif- 
pofitions  furent  publiées  de  la  maniéré  la  plus  folemnelle,  8c  Paul  Emile  168. 
ajouta  quelques  autres  reglements  qui  regardoient  le  bien  de  l’Etat.  Auffitôt 
qu’il  eut  mis  ordre  à  tout,  8c  qu’il  eut  vif  té  les  principales  villes  de  la 
Grece,  il  entra  dans  l’Epire  qu’il  ravagea,  8c  fe  rendit  à  Rome  emmenant 
avec  lui  toute  la  famille  Royale,  &  ceux  des  Macédoniens  qui  étoient  le 
plus  attachés  à  Perfée.  Ce  Prince  fit  demander  avec  inftance  qu’on  le  dé¬ 
pensât  d’orner  le  triomphe  du  vainqueur,  mais  il  ne  put  obtenir  cette  grâce, 

&  parut  devant  le  peuple  dans  des  habillements  de  deuil,  8c  fa  démarche 
,  montroit  la  douleur  &  la  honte  dont  il  étoit  pénétré.  Après  le  triomphe, 

Perfée  fur  reconduit  en  prifon  ,  où  il  refta  plufieurs  jours  confondus  avec 
4’autres  prifonniers  de  la  plus  vile  extradition.  Enfin  Paul  Emile  engagea  le 
Sénat  à  faire  transférer  l’infortuné  Roi  de  Macédoine  à  Albe,  où  il  fut  traite 
avec  plus  de  douceur,  quoiqu’étroitement  gardé.  Quelques  Auteurs  préten¬ 
dent  qu’il  fe  laiffa  mourir  de  faim  dans  la  quatrième  année  de  fa  captivité; 

Tome  FIL  E 
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- -  &  d’autres  afférent  que  les  foldats  de  fa  garde  irrités  contre  lui  1  empecherene 

Royaume  ^  dormir ,  jufqu’à  ce  qu’épuifé  par  des  veilles  continuelles  il  expirât.  Les  deux; 
de  Mace-  derniers  de  fes  enfants  refterent  en  prifon  toute  leur  vie,  de  on  ignore  de 
D0IN£*  quelle  maniéré  Philippe  leur  aîné  obtint  fon  élargiffement.  Ce  Prince  ré¬ 
duit  à  vivre  de  fon  travail,  fit  d’abord  le  métier  de  Tourneur,  enluite  la 
beauté  de  fon  écriture  le  fit  parvenir  à  la  charge  de  Greffier,  qui  exerça 

avec  honneur  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  ,  L  rr  •  c 

Seize  ans  environ  après  la  défaite  de  Perfée,  un  homme  de  balle  n all¬ 
iance  voulut  faire  croire  qu’il  étoit  fils  de  ce  Prince,  &  réclama  fes  uroits 
fur  la  couronne  de  Macédoine.  Cet  impofteur  né  dans  la  Troade  &  nomme 
Andrifcus,  inventa  une  fable  fur  fon  origine,  de  chercha  a  fe  faire  des  par- 
tifans.  Les  Macédoniens  y  faifant  peu  d’attention,  il  pafla  en  Syrie ,  ou  i 
fut  arreté  par  les  ordres  de  Démetrius  Soter,  &•  livre  aux  Romains.,  Le 
mépris  qu’on  eut  à  Rome  pour  Andrifcus  le  fit  garder  avec  tant  e  neg  î 
«-ence ,  qu’il  fe  fauva  en  Thrace,  où  il  trouva  moyen  de  lever  une  année, 
avec  laquelle  il  s’empara  d’une  partie  de  la  Macédoine,  &  prit  le  titre  de 
les  attributs  de  la  Royauté.  Le  Sénat  informé  de  cette  révolution,  envoya 
auffitôt  le  Préteur  Juventius  pour  empêcher  les  progrès  du  faux  1  miippe- 
Juventius  ne  le  croyant  pas  capable  de  réfifter,  s  engagea  temerairement, 
&  perdit  la  bataille  de  la  vie.  Q.  Cécilius  Métellus  fucceda  a  Juventius ,  & 
défit  l’impofteur,  qui  fe  retira  chez  un  petit  Roi  de  Thrace.  Celui-ci  dans 
la  crainte  de  s’attirer  la  colere  des  Romains,  remit  le  fugiti  entre  es  mains 
de  Métellus.  Ce  Préteur  le  fit  conduire  à  Rome  pour  orner  Ion  triomphe , 
de  fe  prépara  à  le  fuivre.  Cependant  un  nouvel  aventurier^qui  le  diloit  auiii 
fils  de  Perfée,  parut  à  fon  tour  fur  les  rangs.  Métellus  n  eut  pas  de  peine 
à  le  vaincre  ;  mais  il  fe  cacha  avec  tant  de  foin,  qu'on  ne  put  jamais  dé¬ 
couvrir  fa  retraite.  Quelque  temps  après  on  vit  encore  un  Pfeudo-1  hilippe, 
de  les  Macédoniens  las  de  porter  le  joug,  fe  rangèrent  en  fou  e  ous  e.. 
étendards  de  ce  nouveau  Prétendant.  Il  profita  des  favorables  difpolitions 
où  on  fe  trouva  à  fon  égard,  &  ne  rencontra  prefqu  aucune  difficulté  a 
faire  la  conquête  du  Royaume.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  neanmoins  de 
la  puilfance  fouveraine;  car  les  Romains  ayant  envoyé  contre  lui  une  nom- 
breufe  armée,  il  perdit  toutes  les  villes  dont  il  s’étoit  rendu  maître,  de  fut 
tué  dans  un  combat  qu’il  eut  la  témérité  de  livrer.  _ 

La  Macédoine  fut  ainfi  fubjuguée  une  troifieme  fois,  de  afin  de  prévenir 
de  nouvelles  occafions  de  révolte,  on  changea  la  forme  du  gouvernement, 
de  on  établit  un  ou  plufieurs  Confuls  pour  régler  tout  fuivant  les  loix  de  la. 
Nation.  On  ôta  par  ce  moyen  à  la  Macédoine  le  refte  de  liberté  quon  lui 
avoit  laifïe ,  de  elle  fut  mife  au  nombre  des  Provinces  Romaines  que  le  fore 
des  armes  avoit  foumifes,  de  qui  étoient  gouvernées  par  des  Préteurs  par¬ 
ticuliers.  Telle  fut  la  fin  d’une  Monarchie  que  l’ambition  &  lhabilete  de 
fes  Princes  avoient  confiderablement  augmentée.  Elle  acquit  toute  fa  gloire 
fous  le  régné  de  Philippe  IL  fils  d’Amyntas  de  pere  d  Alexandre  le  Grand, 
commença  à  décheoir  de  fa  grandeur,  lorfque  Philippe  IV.  pere  de  Perfee  > 
eut  régné  quelques  années,  de  Perfée  acheva  fa  ruine  totale. 

Fin  de  VHijloire  de  Macédoine , 
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CHAPITRE  II. 

Royaume  de  Syrie f 

LA  Syrie,  proprement  dite,  eft  fituée  entre  la  Méditerranée  à  l’Occident, 
ôc  l’Euphrate  à  l’Orient  ;  ôc  entre  le  mont  Taurus  au  Septentrion,  ôc 
l’Arabie  Déferte,  la  Paleftine  ôc  la  Phénicie  au  Midi.  Sa  longueur  du  Sep¬ 
tentrion  au  Midi  eft  de  trois  cent  foixante  ôc  quinze  milles,  ôc  d’Orient 
en  Occident,  fa  largeur  eft  de  trois  cents  milles. 

Ce  pays  fut  fucceflîvement  divifé  de  différentes  maniérés.  Dans  les  com¬ 
mencements  il  fut  compofé  dun  grand  nombre  de  petits  Royaumes,  qui 
furent  par  la  fuite  réduits  à  quatre,  fçavoir,  celui  de  Zobah ,  celui  de  Da¬ 
mas,  celui  de  Hamath  ôc  celui  de'Geshur;  car  les  noms  de  Béthrehob, 
d  Ishtob  ôc  de  Maacha ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture  fainte ,  ne  pa- 
roiflent  marquer  que  des  fubdivifions.  Un  nouveau  partage  fépara  toute  la 
Syrie  en  deux  parties  feulement,  qui  étoient  la  Célé-Syrie  ÔC  la  Phénicie; 
ôc  les  Phéniciens,  les  Iduméens,  les  Juifs,  les  Gézites  ôc  les  Azotites  étoiene 
compris  dans  ce  s  deux  parties.  Après  la  mort  d’Alexandre  on  divifa  encore 
la  Syrie,  fuivant  Strabon,  en  Commagene  ou  Comagene,  en  Séleucide  de 
Syrie,  en  Céle-Syrie,  en  Phénicie  maritime  ôc  en  Judée.  Ptolémée  fait  une 
autre  fubdivifion,  ôc  compte  dans  la  feule  Syrie,  proprement  dite,  la  Co¬ 
magene,  la  Pierie,  la  Cyrriftique  ou  Cyrrheftique,  la  Séleucide,  la  Caflia- 
tide  ou  Cafiotide ,  la  Chalybonitide ,  la  Chalcidice  ou  Chalcidie ,  i’Apamene 
la  Laodicene,  la  Phénicie  Méditerranée ,  la  Célé-Syrie  ôc  laPalmyrene. 

Selon  la  divifion  de  Ptolémée,  Comagene  avoir  au  Couchant  le  mont 
Amanus,  au  Septentrion  une  partie  du  mont  Taurus.  A  l’Orient  ce  pays  étoit 
borné  par  l’Euphrate;  mais  on  ignore  s’il  l’étoi:  au  Midi  par  la  Séleucide, 
ou  la  Cyrrheftique,  ou  par  l’une  ôc  l’autre  de  ces  contrées.  Au  refte,  la  Co¬ 
magene  formoit  le  bout  Septentrional  de  la  Syrie,  ôc  avoir  pour  principales 
villes  Samofate  fur  l’Euphrate,  Antioche  au  pied  du  mont  Taurus,  ôc  Ger- 
manicie.  Toutes  ces  villes  qui  étoient  autrefois  magnifiques  ôc  fioriffantes, 
font  aujourd’hui  ruinées  ou  en  mauvais  état. 

La  Séleucide  maritime  contenoit  la  Pierie  ôc  la  Cafiotide,  dont  l’une  étoit 
fituée  au  Septentrion,  Ôc  l’autre  au  Midi.  Entre  ces  limites  étoient  les  villes 
d’Alexandrie,  de  Séleucie,  de  Pierie  ôc  de  Laodicée  fur  la  Méditerranée. 

Dans  la  partie  intérieure  de  la  Séleucide  Méditerranée  étoit  la  célébré 
Antioche,  fur  le  fleuve  Oronte.  Les  deux  Séleucides  font  appellées  Antioche 
par  Mêla  ôc  par  Pline. 

UApamene  étoit  à  l’Orient  de  la  Cafiotide,  ÔC  avoir  pour  Capitale  Apa- 
mée,  dont  plus  de  la  moitié  étoit  environnée  par  l’Oronte. 

La  Cyrrheftique  étoit  une  Province  fituée  fur  l’Euphrate ,  &  Cyrrhus  ou 
Cyrus  étoit  la  capitale  de  cette  partie  de  la  Syrie.  On  y  voyoit  aufli  la 
fameufe  ville  nommée  Hiérapolis,  ôc  Bambyce,  que  les  Syriens  nommoienc 
Magog,  Ôc  où  la  Déefle  de  Syrie  étoit  adorée. 

E  ij 
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5  Li  Clulcidine  étoit  une  Province  intérieure  du  pays ,  qui  n’étolt  bornée  ni 

pat  h  mer  Méditerranée,  par  l'Euphrate,  «c  don,  ehalcrs  etoK  la  cnpt; 

Lie.  Elle  étoit  environnée  pat  Antiochene,  ou  la  Seleucide,  a  1  Occiden  , 
par  la  Cyrrheftique,  au  Septentrion;  par  la  Chaiybonitide ,  a  lOnen  ,  cv 

Sybonitide  fur  PEuphrate,  qui  avoir 

CI’LaMmy°teneC1»i!eune  Province  grande  &  fertile  ^ 

Aéfert  au  Midi  de  la  Chalybomtide,  lavee  a  1  Orient  par  1  Euphrate.  11  ne 
relie  plus  de  toutes  les  villes  de  cerre  Province  que  la  feule  ^Imyre ,  qu  , 
quoique  déferre  &  prefqu'entierement  détruite,  ne  laiITe  pas  dette  regard 

On  ne  peut  eueres  marquer  précifément  les  limites  de  la  Çele-Syt.e. 

VAmi-Libàn^Les'priîi'cipaîes^ille^de^tte^contrée'^étoient  Héliopolis,  ati- 
^°ULa'l.aodicenef  dmit  lacapitalTétoit  I^àodtcé^éroit  limée  au  pied  du  mont 

L,Soûs  l'Empire  Romain,  la  Syrie  fouffrit  une 

fc*Æffe£rÆcr»">‘  ^  *  ■* 

C  Abulfcdiaprtagftiutr’1îe1payS!1en  cinq  Provinces  ,  fçavoir ,  Kinnefrme, 
Hemfene  Damafcene,  Jordanitique  &  Paleftine.  En  general  le  climat  de 
la  Syrie  eft  très-beau,  &  fa  fertilité  eft  auffi  grande  que  celle  d aucune  aut  e 

Anciens  Syriens  adoroient 

f  iT^U^sWeS"  Tutmrlmpaia?i  dans  ?a  ïuite  par  d'autres ,  auxquelles 
on ‘rendit  un  cuire  religieux,  juiqu'à  ce  que Theglat-PhalalTar  en  fubjuguanr 
les  Syriens  fit,  pour  ainfi  dire,  éprouver  le  meme  fort  a  leurs  Divinités. 
Depuï  cet  événement  la  Religion  Syrienne  fur  abolie,  &  celle  dAffiyne 
devint  la  Religion  dominante  de  toute  la  contrée.  Planeurs  Auteurs,  &  en- 
tr’autres  Lucie§n,  rapportent  que  dans  la  ville  d  Hierapolis  appellée  Magog 
par  les  Syriens,  il  yPavoit  un  Temple  de  la  grande  Deeffe  Syrienne.  Ce 
Temple  limé  fur  une  éminence  au  milieu  de  la  ville,  «toit  environne  d  une 
double  muraille,  dont  lune  étoit  vieille  &  l’autre  neuve.  Au  cote  Septen¬ 
trional  de  ce  Temple  étoit  une  cour  de  cinq  ou  fix  cents  pieds  en  circon¬ 
férence,  dans  laquelle  on  voyoir  des  Pnapes  qui  etoienr  dune  prodigieufe 
hauteur:  La  façade  du  Temple  tournée  vers  1  Orient  fembloit  cachee  pat 
une  terraffie  haute  d’environ  huit  pieds  qui  fe  trouvoit  devant.  Tout  1  édi¬ 
fice  étoit  confttuit  à  la  maniéré  des  Temples  Ioniens  les  portes  en  «oient 
dorées,  &  l’or  éclatoir  auffi  dans  plufieurs  autres  endroits,  &  princ  paie¬ 
ment  au  dôme  de  ce  bâtiment.  L’air  qu’on  y  refpiroit  etoit  agréable ,  & 
tellement  parfumé,  que  les  habits  de  ceux  qui  y  entraient,  en  contrarient 

l’odeur,  &  la  confervoient  affiez  long-temps. 

Ce  Temple  avoir  fon  fanétuaire ,  dans  lequel  il  n  etoit  pas  permis  aux 
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Prêtres  mêmes  d’entrer,  à  moins  qu’ils  ne  fulfent  entièrement  dévoués  aux 
Dieux  qu’on  y  adoroir,  ou  qu’ils  n’eulfent  quelque  relation  particulière  avec 
eux.  Dans  l’intérieur  du  fanéfuaire  qui  étoit  toujours  ouvert,  on  voyoit  un 
grand  nombre  de  ftatues.  A  main  gauche  en  entrant  dans  le  Temple  étoit 
le  thrône  du  Soleil,  mais  fans  aucune  ftatue,  8c  immédiatement  après  ce 
thrône  étoit  une  Idole,  à  laquelle  on  a  trouvé  quelque  rapport  avec  l’A¬ 
pollon  des  Grecs.  Quoi  qu’il  en  loit,  cette  ftatue  étoit  la  feule  qui  eût  des 
habillements,  car  toutes  les  autres  étoient  nues.  On  gardoit  dans  l’enclos  du 
Temple  des  bœufs,  des  chevaux,  des  lions,  des  ours  8c  des  aigles  qui 
étoient  apprivoifés  8c  facrés.  Près  du  Temple  étoit  un  lac  où  on  nourriffoic 
des  poiftons,  qu’on  regardoit  aufli  comme  lacrés.  Au  milieu  du  lac  on  avoit 
conftruit  un  autel  de  pierre ,  8c  fur  cet  autel  brûloit  continuellement  de 
l’encens. 

Les  Oracles  qui  fe  rendoient  dans  le  Temple  avoient  quelque  chofe  d’ex¬ 
traordinaire.  On  y  entendoit  du  bruit,  quoique  les  portes  fuffent  fermées, 
on  y  voyoit  des  images  qui  marchoient,  qui  luoient,  8c  enfin  qui  didoient 
en  apparence  des  Oracles.  Celui  de  l’Idole,  que  Lucien  nomme  Apollon ± 
étoit  le  principal  de  tous.  Ce  Dieu,  fuivant  le  même  Auteur,  rendoit  fes 
réponfes  lui-même,  au  lieu  que  les  autres  répondoient  par  la  bouche  de 
leurs  Prêtres.  Cette  ftatue  étoit  habillée,  comme  on  l’a  déjà  dit,  par  con- 
féquent ,  quelqu’un  pouvoir  facilement  fe  cacher  fous  ces  habits,  8c  répondre 
pour  le  Dieu  aux  queltions  propofées.  Lorfque  cet  Apollon  confentoit  àfa- 
tisfaire  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit,  il  commençoità  faire  quelque  mou¬ 
vement.  Auflîtôt  les  Prêtres  accouroient  pour  le  lever  en  haut,  8c  le  Dieu 
les  poufloit  violemment  julqu’à  ce  que  le  Grand  Prêtre  fe  fût  approché  5 
8c  lui  eût  propofé  fa  queftion.  Si  elle  déplaifoit  à  l’Idole,  elle  fe  retiroit, 
finon,  elle  pouftoit  fes  porteurs  en  avant j  enfin  cette  Divinité  avoit  la  di~ 
redion  de  toutes  les  matières  facrées  8c  civiles,  8c  on  la  confultoit  dans 
tous  les  cas  embarraiïants. 

Les  revenus  8c  le  thréfor  de  ce  Temple  étoient  confiderables;  l’Arabie, 
la  Phénicie,  la  Cappadoce,  la  Ciücie  8c  la  Syrie  contribuoient  à  l’enrichir 
par  leurs  préfents  qu’on  gardoit  avec  beaucoup  de  foin.  Il  y  avoit  diffé¬ 
rentes  fortes  de  Prêtres  qui  avoient  diverfes  fondions.  Les  uns  tuoient  les 
vidimes,  les  autres  portoient  les  libations,  d’autres  avoient  foin  du  feu, 
d’autres  deffervoient  l’autel ,  &  plus  de  trois  cents  de  ces  derniers  en  habits 
8c  en  bonnets  blancs  vaquoient  aux  facrifices.  Outre  cela  il  y  avoit  encore 
d’autres  Miniftres  attachés  au  fervice  du  Temple ,  comme  des  Muficiens 
experts  à  jouer  de  plufieurs  inftruments,  des  Prêtres  nommés  Galli ,  fem- 
blables  à  ceux  de  Cybele  8c  des  femmes  frénétiques.  L'emploi  de  Grand 
Prêtre  étoit  annuel ,  8c  tout  le  temps  qu’il  étoit  en  exercice ,  il  portoit  une 
robe  de  pourpre  &  une  mitre  d’or.  Des  hommes  de  différentes  nations  qui 
vouloient  fe  confacrer  à  la  Déeffe  de  Syrie,  étoient  chargés  d’inftruire  dans 
les  loix  8c  les  coutumes  de  la  ville,  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  alloient 
en  pélérinage  au  Temple,  8c  ils  étoient  appelle^  pour  cette  raifon  Maîtres 
ou  Injlrucleurs. 

Les  Syriens  offroient  deux  fois  par  jour  des  facrifices  à  deux  de  leurs 
principales  Idoles,  à  fune  en  filence,  8c  à  l’autre  en  chantant,  8c  en  jouant 
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de  plufieurs  d’inftruments.  Chaque  printemps  ils  célebroient  une  fête  dont 
les  cérémonies  confiftoient  à  abattre  quelques  grands  arbres  dans  le  parvis 
du  Temple,  6c  à  les  garnir  de  chevres,  de  brebis,  doifeaux,  de  riches  ve- 
tements,  &  de  plufieurs  pièces  d’or  6c  d’argent  bien  travaillées.  Enfmte 
on  promenoit  les  images  facrées  autour  de  ces  arbres,  après  quoi  on  y  met- 
toic  le  feu  qui  les  confumoit  avec  tout  ce  qui  y  écoit  attache.  Ceux  qui 
alloient  à  la  ville  d’Hiérapolis  étoient  obligés  de  faire  chacun  un  facrifice 
particulier.  Le  Pélérin  qui  faifoit  ce  facrifice  prenoit  une  brebis,  la  coupoit 
en  pièces,  en  faifoit  bonne  chere,  6c  étendant  la  toifon  par  terre,  il  sage- 
nouilloit  delfus.  Dans  cette  pofture  il  mettoit  les  pieds  6c  la  tete  de  la  vic¬ 
time  fur  fa  propre  tète,  prioit  la  DéelTe  d’accepter  fon  facrifice,  &  lui  en 
promettoit  un  meilleur.  On  pouvoir  encore  deux  fois  par  an  fe  rendre  la 
Déelfe  favorable  de  cette  maniéré:  un  homme  montoit  au  haut  d  un  des 
Priapes  dont  on  a  parlé,  6c  y  reftoit  pendant  fept  jours.  Dans  cet  intervalle 
il  defcendoit  une  chaîne  où  on  attachoit  fes  préfents ,  6c  on  difoit  fon  nom 
à  un  homme  qui  étoit  en  bas.  Celui-ci  le  crioit  de  toute  fa  force  a  autre  , 
qui  commençait  auflîcôt  à  prier,  6c  frappoit  en  même  temps  fur  une  ei- 
pece  de  cloche.  Une  autre  efpece  de  facrifice  en  ufage  chez  les  Syriens 
avoir  quelque  cfiofe  de  cruel.  Ils  commençoient  par  couronner  de  Heurs 
les  viétimes ,  6c  enfuite  ils  les  chafloient  hors  du  Temple  vers  un  endroit 
où  il  y  avoit  une  defcente  efcarpée,  du  haut  de  laquelle  ces  animaux  ne  e 
précipitent  jamais  fans  perdre  la  vie.  Il  fe  tronvoit  quelquefois  des  peres 
alTez  barbares  pour  lier  leurs  enfants  dans  des  facs,  6c  les  glifler  du  haut 
en  bas  de  la  même  defcente  en  les  acculant  de  n’être  pas  des  enfants,  mais 

des  bêtes.  ,  ..  .  r 

Celui  qui  entreprenoit  le  pélérinage  de  Hierapolis  commençoit  par  le 

rafer  la  tête  6c  les  fourcils ,  après  quoi  il  offroit  une  brebis ,  comme  on  la 
vû  plus  haut.  Alors  il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  fe  baigner  que  dans  de 
l’eau  froide,  ni  de  boire  aucune  autre  liqueur,  ni  de  fe  coucher  que  lue 
la  dure  avant  la  fin  de  fon  pélérinage.  Lorfqu’il  etoit  arrive  dans  la  ville, 
il  étoit  entretenu  aux  dépens  du  Public,  6c  loge  avec  fes  compatriotes  dé¬ 
fi-nés  par  le  nom  d’Inftru&eurs  ou  de  Maîtres,  &  il  apprenoit  d’eux  les 
rus  &  les  cérémonies  qu’il  devoir  obferyer.  Tous  les  pélérins  étoient  mar¬ 
qués  au  cou  6c  aux  poignets.  _  ,  .  . 

1  il  étoit  défendu  à  celui  qui  avoir  vu  un  mort  d  entrer  de  tout  le  jour 
dans  le  Temple;  mais  le  lendemain  il  cefibit  d’être  fouillé  pourvu  qu’il  eut 
pris  foin  de  fe  purifier.  A  l’égard  de  tous  ceux  qui  «oient  de  la  famille  du 
mort,  ils  dévoient  s’abfenter  du  Temple  pendant  trente  jours,  &  le  rafer 

L’ancienne  Syrie  tombée  fous  la  puiflance  des  Afi’yriens  céda  d  etre  un 
Royaume,  6c  lorfque  les  Alfyriens  furent  fubjugués  à  leur  tour  par  Cyrus, 
leur  Empire  devint  une  Province  de  la  Perfe^  ainfi  que  les  pays  des  Sy¬ 
riens.  Les  chofes  fubfifterent  en  cet  état  jufqn  a  la  défaite  de  Darius  Co- 
doman  près  d’Ilfus,  qui  rendit  Alexandre  le  Grand  maure  de  la  Perfe.  Ce 
'  Conquérant  mourut  l’an  jiq.  avant  J.  C.  fans  avoir  réglé  fa  fucceffion.  IL 
laifToit  fa  femme  Roxane  enceinte,  6c  un  fils  naturel  nomme  Hercule  ,  qu  u 
avoit  eu  de  Barfine,  veuve  de  Memnon,  6c  qui  etoit  encore  enfant.  Au 
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moment  de  la  mort  d’Alexandre  fe  trouvoit  auprès  de  lui  fon  frere  naturel 
Philippe  Aridée,  homme  fans  mérite  &  fans  aucune  capacité.  La  néceffité  RoTAD«t 
ou  les  Généraux  d'Alexandre  fe  trouvèrent  d’avoir  un  Chef,  au  nom  du-  Sïftl£' 
quel  on  donnât  les  ordres,  les  obligea,  après  quelques  jours  d’altercation  , 
de  placer  cer  Andee  fur  le  thrône,  en  lui  alfociant  l’enfant  dont  Roxane 
etoit  enceinte,  au  cas  que  ce  fût  un  mâle.  On  forma  enfuite  un  Confeil 
auquel  pré/îdoit  Perdiccas  qui  avoir  prefque  toute  l’autorité. 

Roxane  étant  accouchée  d’un  fils,  qu’on  appella  Alexandre  du  nom  de  fon 
pere  on  le  déclara  Roi  avec  Philippe,  &  les  ordres  sexpédioient  au  nom 
des  deux  Rois  On  fit  bientôt  après  le  partage  des  gouvernements  entre  les 
Capitaines  d  Alexandre  ;  Séleucus  fut  le  feul  qui  n’en  obtint  pas  alors,  mais 
on  lui  donna  le  commandement  d’un  Corps  de  Cavalerie,  emploi  hono¬ 
rable,  &  dans  lequel  il  fe  diftingua.  A  la  mort  de  Perdiccas  qui  fut  rué 
dans  un  tumulte  en  Egypte,  Annpater  fut  nommé  pour  gouverner  fous  le 
nom  des  deux  Rois,  &  on  fit  un  nouveau  partage.  Antigone  eut  le  gou¬ 
vernement  d’une  partie  de  la  baffe  Afie,  avec  le  commandement  en  chef 
de  larmee  dAhe,  &  Séleucus  eut  alors  le  gouvernement  de  la  Babylonie. 

11  le  conféra  jufqu’a  l’année  315.  dans  laquelle  Antigone  irrité  du  refus 
que  lailon  Seleucus  de  lui  rendre  compte  des  revenus  publics,  lui  ôta  le 
gouvernement.  Seleucus  fut  contraint  d’aller  chercher  une  retraite  en  Egypte 
auprès  de  Ptolemée,  où  il  refia  trois  ans.  Au  bout  de  ce  temps  il  obtint  du 
K01  d  Egypte  un  petit  Corps  de  troupes,  6c  rentra  dans  la  Babylonie  où  il 
croit  aime.  Les  peuples  &  la  plus  grande  partie  des  troupes  fe  déclarèrent 
pour  lui  5  de  forte  qu  il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d’une  armée  allez  forre  pour 
attaquer  Nicanor,  qui  commando»  pour  Antigone.  Ce  Général  fut  battu, 

<X  perdit  la  vie,  ce  qui  rendit  Séleucus  feul  maître  du  pays  (1).  Encouragé 
par  ce  ptemier  fucces ,  il  forma  le  projet  de  réunir  à  fon  gouvernement 
les  Provinces  Orientales  de  la  haute  Afie,  dont  les  Commandants  divifés 
entreux  ne  reconnoiflbienr  prefque  plus  l’autorité  des  Rois  &  du  Confeil 
Pendant  que  Seleucus  étou  occupé  dans  la  Perfe,  Antigone  qui  avoir  baîtu 
Ptolemee,  envoya  fon  fils  Demetrius  avec  une  armée  contre  Babylone  La 
ville  &  un  des  deux  châteaux  fe  fournirent;  mais  l’autre  foutint  un  liège 
en  forme,  &  Démétnus  rappelle  dans  la  baf Te  Afie,  fe  contenta  de  Jaifler 
quelques  troupes  pour  bloquer  ce  château.  Il  y  eut  l’année  fuivante,  qui 
etoit  la  310e  avant  J.  C.  un  traité  conclu  par  Ptolémée,  Lyfimaque  &  Caf- 
fandre  avec  Antigone,  &  on  convint  de  couronner  le  jeune  Alexandre  â^é 
de  treize  ou  quatorze  ans,  &  de  lui  donner  pour  Gouverneur  Caffandre 
fils  d  Annpater.  Cet  accord  &  la  tranquillité  qui  en  fut  la  fuite  ne  durerez 
pas  long  -  temps ,  &  Séleucus  profita  des  troubles  pour  chafTer  de  la  Baby- 
Ionie  les  troupes  que  Démétnus  y  avoit  mifes.  Il  réduifit  enfuite  la  Médie 
lous  fon  obeifTance ,  &  ht  la  conquête  de  la  Baétriane,  de  l’Hyrcanie  6c 
de  plufieurs  autres  Provinces  qu’il  annexa  â  fon  Empire.  Séleucus  prit  alors 
le  titre  de  Roi  de  Babylone  &  de  Médie,  6c  réfolu  de  s’emparer  de  ces 


(1)  Un  grand  nombre  d’Ecri  vains  fixent 
à  cet  événement  l’époque  de  Y  Ere  des  Seleu- 
cides.  On  peut  voir  à  ce  fujet  la  Differta- 


tion  de  M.  Freret  inférée  dans  îa  partie  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Let¬ 
tres;  Tome  XVI, p.  286,  &  fuly. 
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=====  pays  connus  fous  le  nom  général  des  Indes,  il  paflâ  le  fleuve  de  l'Inde, 
Royaume  gandrocotte  ou  Androcotte  en  poffeflion  de  cette  contrée,  leva  une  <, 

PE  SïR,E'  armée  à  deffeln  de  repouffer  Séleucus;  mats  ce  Prince  informe  qu  il  s  «oit 
fait  une  lieue  contre  Antigone,  fe  hâta  de  s'accommoder  avec  Sahdrocotte , 
afin  de  fe  joindre  à  cette  confédération.  Il  amena  au  fecours  des  rinces  'h11' 
une  armée  redoutable  pat  le  grand  nombre  d'éléphants  de  guette  quil  avoir 
^  s  de  1  nde,  &  contribua  pat  ce  moyen  à  la  défaite  d'Antigone  qut  perdit 
la  vie  dans  la  bataille  d'Ipfus  en  Phtyg.e.  Ce;  événement  arrive  dan,  1  te 
de  l’an  301.  rendit  Séleucus  entièrement  maître  de  toute  la  Syrie ,  a  lex, 
ception  de  quelques  villes  qui  ne  fe  fournirent  a  ui  que  quelques  années 

aPS,  ctftldirl  dans  la  vmgffixieme  année  de  l'Ete  des  Sÿncides. 

a  *  Séleucus  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  polfeflion  de  la  Syrie  qu  il  prit  le  titre 
de  Roi  que  les  Caphaines  d'Alexandre  «oient  déjà P™  avant  lu,  Ce 

nouveau  Monarque  embellit  fes  Etats  d'un  ul  hold  OccTdeiual 

fiques.  Il  donna  le  nom  de  Séleucie  à  celle  qu  il  fitbatir  fur  le  bord  Occidemal 

dS  Tigre ,  à  quarante  milles  de  Babylone ,  environ  a  dix  lieues  de  le droit 

eft  prefentement  la  ville  de  Bagdad.  Cette  nouvelle  vllle  ào ’nt  Empire 
le  lieu  de  fa  réfidence  &  la  capitale  de  toutes  les  Provinces  de  ion  Empire 
au-delà  de  l’Euphrate,  devint  en  peu  de  temps  extrêmement  Pe^ 
floriffante.  Pendant  que  le  Roi  de  Syrie  croit 

villes,  Démétrius,  fils  d’Antigone,  fit  quelques  tentât  P  -f 

les  Etats  de  fon  pere  en  Afie  ;  mais  il  ne  put  reurtir  dans  ce  te  e  P  > 

&  tomba  au  pouvoir  de  Séleucus,  qui  le  retint  pnfonnier  le  refte  de  ies 
iours  Le  Roi  de  Syrie,  après  la  mort  de  Démétrius  s  empara  de  tout  ce 
oifiT avoir  poiTedé  en  Syrie  &  en  Afie,  &  fit  un  feul  Empire  de  ces  deux 
Royaumes.  PPtolémée  Soter,  Roi  d’Egypte,  ne  furvecut ^que *  de  51uel^ 
mois  à  ce  Prince  ;  de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  de  tous  les  Capitaines  d  A 

ScxInicqueMmaque  «  Séleucus.  Cet  deux  dem-n ^^£2$ 
fe  firent  une  cruelle  guerre,  qui  fut  terminée  par  la  défaite  5c  la  mort  ae 
Lyfimaque.  Alors  Séleucus  fut  furnommé  Nicator  ou  Vainqueur  ,  & :  la  not  - 
ville  vuStoire  qu’il  venoit  de  remporter  le  mit  en  polfefiion  des  Etats  de 
Lvfimaque  La  joye  qufil  en  relfentu  ne  fut  pas  de  longue  duree,  car  au 
boni  de  fep,  mois,  U  fut  affafliné  put  Ptolémée  Cctaunus,  comme  il  alloit 
fe  faire  reconnoîtce  dans  la  Macédoine  fa  patrie,  ou  il  comptoir  finir  fa 
vie.  Ce  Prince  mourut  dans  la  quarante -trolfieme  annee depu£  U  mon 
d'Alexandre,  dans  la  trente-deuxieme  de  1  bre  des  Seleucides,  &  dans 
foixante  5e  treizième,  ou,  fuivanr  Jnftin,  dans  la  forxante  &  drx-humeme 

deph5««e.  Prince  de  Pergame,  acheta  du  perfide  Céraunus  le  corps  du  Roi 
de  Svrie,  &  l'envoya  à  Amiochns  fils  de  ce  Monarque.  Antiochus  fit  de 
magnifiques  obféques  à  fon  pere  dans  la  ville  de  Seleucie,  &  donna  ordre 
uue8  fesq cendres  Ment  dépofées  dans  une  fupetbe  chapelle  bâtie  exprès 
oour  cela  &  nommée  Nicatorium.  Prefqne  tons  les  Hlftorlens  font  de 
grands  éloges  de  Séleucus ,  qui  s'étoit  attiré  le  refpeét  &  amour  de  tous 

Amowusso.  %sAf“i«s-uvelle  de  u  mort  de  fon  pere,  Antiochus,  qui  étoic  en  Orient, 
"  d’ahord  i  affermir  fa  puiflauce  dans  ce  pays;  &  afin  d  empecher  les 
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mouvements  que  fon  abfence  pourroit  occafionner  dans  l’Afie  Mineure  il 
y  envoya  une  armée  fous  le  commandement  de  Patrocle.  Ce  Général  ayant 
fait  un  traité  avec  les  Héracléens ,  contre  lefquels  il  avoit  d'abord  marché 
entra  dans  le  pays  des  Bithyniens  qu'il  mit  à  feu  &  à  fang  ;  mais  il  tomba 
dans  une  embufcade  où  il  fut  tué,  &  fes  troupes  entièrement  défaites. 
Antiochus  informe  de  la  perte  de  fon  armee,  fit  de  grands  préparatifs  pour 
en  tirer  vengeance.  Cependant  Nicomede,  alors  fur  le  thtône  de  Bithynie, 
appella  les  Gaulois  à  fon  fecours,  &  en  récompenfe  des  fervices  qu’il  en 
reçut,  il  leur  donna  cette  partie  de  l’Afie  Mineure  qui,  d’après  eux,  fut 
nommée  Gallo-Grece  par  quelques-uns,  &  Galatie  par  d’autres.  Dans  ce 
même  temps  Antiochus  eut  de  grands  démêlés  avec  Antigone  Gonatas,  fils 
de  Demetrius,  au  fujet  de  la  couronne  de  Macedoine,  8c  ces  deux  Princes 
levèrent  chacun  une  nombreufe  armée.  Antigone  fçut  mettre  dans  fes  in¬ 
térêts  le  Roi  de  Bithynie,  8c  par  ce  moyen  Antiochus  hors  d’état  de  réfifter 
aux  forces  reunies  de  ces  deux  Rois,  entra  en  accommodement  avec  eux.  IL 
renonça  totalement  a  fes  droits  fur  le  throne  de  Macédoine,  8c  confentit  à 
donner  en  mariage  a  Antigone  fa  fille  Phila,  qu’il  avoit  eue  de  Stratonice» 

Antiochus  marcha  enfuite  contre  les  Gaulois  &  les  chalfa  de  PAfie,  d'où 
ils  faifoient  fouvent  des  incurfions  fur  les  terres  de  tous  les  Princes  voifins* 
Cette  heureufe  expédition  valut  à  Antiochus  le  furnom  de  Soter  ou  Sauveur. 
Ce  Prince  voulut  peu  de  temps  après  envahir  les  Etats  de  Pergame,  mais 
»  battu  par  Eutnene,  8c  obligé  de  retourner  à  Antioche,  où  il  mourut 
au  bout  de  dix-neuf  ans  de  régné ,  laifiant  la  couronne  à  fon  fils  Antiochus. 

Ce  Prince  avoit  délivré  les  Miléfiens  d'un  Gouverneur  qui  les  traitoit 
avec  une  efpece  de  tyrannie,  8c  en  reconnoiffance  ces  peuples  donnèrent 
a  Antiochus  le  furnom  de  Theos ,  c’eft- à-dire ,  Dieu.  Dès  la  troifieme  année 
de  fon  régné,  il  eut  une  fanglante  guerre  à  fourenir  contre  Ptolémée  Phila- 
delphe.  Roi  d  Egypte,  &  il  fut  obligé  oe  marcher  avec  une  grande  partie 
des  forces  de  Babylone  8c  de  l’Orient.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  la  guerre 
en  Egypte ,  il  s’éleva  dans  fes  Provinces  des  troubles  auxquels  fon  éloigne- 
irient  1  empecha  de  remédier  fur  le  champ.  L’impunité  augmenta  la  har- 
diede  des  premiers  rebelles,  &  fut  caufe  que  leur  exemple  fut  bientôt  fuivi 
par  d’autres  ;  de  forte  que  le  Roi  de  Syrie  perdit  toutes  les  Provinces  de 
fon  Empire  fituées  au-delà  de  l’Euphrate.  Ce  fut  alors  que  les  Parthes  fe- 
couerent  le  joug  des  Macédoniens,  8c  qu’Arface  fonda  leur  monarchie, 
dont  la  puifïance  devint  formidable  aux  Princes  de  1  Orient  8c  même  aux 
Romains.  La  nouvelle  des  troubles  qui  agitoient  le  Royaume  d’Anriochus, 
détermina  ce  Prince  a  faire  la  paix  avec  Ptolemee,  8c  il  fut  réglé  qu'il  re- 
pudieroit  Laodice,  epouferoit  Bérénice,  fille  de  Ptolémée,  8c  alfureroit  la 
couronne  aux  enfants  quil  auroit  de  cette  Princefie.  Le  mariage  fut  célébré 
avec  beaucoup  de  magnificence,  8c  le  Roi  de  Syrie  eut  de  grands  égards 
pour  fa  nouvelle  epoufe  tout  le  temps  que  vécut  Ptolémée.  A  la  mort  de 
ce  Monarque,  arrivée  deux  ans  après  les  noces  de  fa  fille,  Antiochus  aban¬ 
donna  Bérénice,  reprit  fa  première  femme,  8c  rappella  les  fils  qu'il  avoir 
eus  delle,  fçavofi ,  Séleucus  &  Antiochus  Hierax.  Laodice  comptoit  peu 
fur  la  confiance  de  fon  époux ,  8c  comme  elle  vouloit  faire  tomber  la 
pouronne  fur  la  tête  d’un  de  fes  fils  qui  avoient  été  déshérités,  pont  favorifer 
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les  enfants  de  Bérénice,  elle  fit  empoifonner  Antiochus.  Lorfqu’il  fut  e:<- 
Royaume  •  ^  elie  cacha  fa  mort,  Ôc  fit  feulement  publier  qu’il  étoit  malade.  Un 
de  Syrie.  fom’me  dévoué  à  la  Reine  fe  mit  dans  le  lit  du  Roi,  8c  contrefaifant  fa 
voix,  il  recommanda  aux  Seigneurs,  qui  lui  rendoient  vifite,  fa  ehere  Lao- 
dice  8c  fes  enfants.  On  publia  en  même  temps  ail  nom  d’ Antiochus,  que 
le  peuple  croyoït  encore  vivant,  des  ordres  par  lefquels  fon  fils  aine  Se- 
leucus  étoit  nommé  fuccefieur  au  tlirone.  Apres  toutes  ces  précautions  on 
déclara  la  mort  du  Roi,  &  Séleucus  fut  couronné  fans  aucune  oppofition. 
Antiochus  Hierax,  fécond  fils  de  Laodice,  eut  le  gouvernement  de  toutes 
les  Provinces  de  l’Afie  Mineure,  ou  il  commandoit  un  Corps  de  troupes 
allez  confiderable. 

sîlstjcus  cal-  Bérénice  craignant  pour  fa  vie  8c  celle  de  fon  fils,  fe  retira  fecrettement 

LINICTJS~ _  à  Daphné j  mais  elle  y  fut  afliégee,  &  avant  que  les  fecours  qui  lui  arri- 

Z4^.  voient  de  plufieurs  côtés  fulfent  en  état  de  la  defendre,  elle  fut  egorgee, 

Av.  L  C.  ainfi  que  fon  fils,  8c  tous  ceux  dont  elle  étoit  accompagnée.  Ptolémée  Ever- 
gere ,  frere  de  Bérénice,  vengea  fa  mort  en  faifant  de  grands  ravages  dans 
les  Etats  de  Séleucus  Callinicus.  Il  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Lao¬ 
dice,  qu’il  fit  mourir,  s’empara  de  toute  la  Syrie  8c  de  la  Cilicie ,  8c  conquit 
le  pays  d’au-delà  de  l’Euphrate  jufqu  a  Babylone  8c  au  Tigre.  Il  auroit  fans 
doute  continué  les  conquêtes  fi  une  fedition  ne  1  eut  force  de  retourner  dans 
l’Egypte.  Le  Roi  de  Syrie ,  dans  le  detfein  de  faire  rentrer  dans  le  devoir 
les  villes  maritimes  qui  s’étoient  révoltées,  equippa  une  flotte  fur  laquelle 
il  monta.  L’éloignement  de  Ptolémée  favorifoit  les  projets  de  Seleucus , 
mais  une  tempête  furieufe  brifa  prefque  tous  f£$  vaifleaux ,  &  il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  fe  fanver  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes.  Un  accident 
de  cette  nature  qui  fembloit  mettre  le  comble  à  la  difgrace  du  Roi  de 
Syrie ,  fervit  au  contraire  à  rétablir  fes  affaires.  Les  rebelles  le  haifToienr  a 
caufe  du  meurtre  de  Bérénice,  8c  le  croyant  fuffifammenc  puni  par  ce  qui 
venoit  de  lui  arriver,  ils  fe  fournirent  a  lui,  8c  compoferent  une  armee 
allez  forte. 

Séleucus  profita  d’une  révolution  fi  avantageufe  pour  marcher  contre  le 
Roi  d’Egypte.  U  fut  battu,  8c  au  défefpoir  de  cet  échec,  il  fe  renferma  dans 
Antioche,  d’où  il  envoya  vers  fon  frere  Antiochus  le  prier  de  lui  amener 
du  fecours.  Antiochus,  Prince  ambitieux  8c  avide,  leva  des  troupes  en  di¬ 
ligence,  moins  pour  aider  fon  frere  que  pour  le  dépouiller  de  fes  Etats  s’il 
en  trouvoit  l’occafion.  Cependant  le  Roi  d  Egypte  infttuit  des  préparatifs 
qu’on  faifoit  contre  lui,  fit  avec  Séleucus  une  treve  de  dix  ans.  Ce  traité 
eut  fans  doute  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  ce  Prince  ,  s  il  n’eût 
appris  que  fon  frere  continuoit  à  armer.  Ces  nouvelles  1  inquiétèrent ,  8c 
réfolu  de  prévenir  les  entreprifes  d’Antiochus,  Séleucus  pafla  le  Mont  Tau- 
rus,  afin  d’examiner  quels  étoient  fes  defieins.  Les  deux  freres  fe  livrèrent 
bientôt  une  bataille,  dans  laquelle  le  Roi  de  Syrie  fut  battu  8c  mis  en  fuite. 
Le  bruit  courut  qu’il  avoit  été  tué’,  de  forte  que  les  Gaulois,  à  qui  Antio¬ 
chus  devoit  principalement  fa  viétoire,  projetterent  de  fe  défaire  de  lui  3 
8c  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  l’Afie.  Ils  n  executerent  pas  neanmoins  une 
fi  déteftable  trahifon,  8c  fe  contentèrent  d’enlever  les  threfors  d  Antiochus. 

Les  deux  freres,  toujours  animés  l’un  contre  l’autre,  ne  s’appercevoient 
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pas  que  leur  méfintelligence  fourniffoit  aux  Princes  voifins  l’occafion  de 
demembrer  toute  la  Syrie,  8c  ils  ne  fongeoient  qu’à  s’accabler  réciproque¬ 
ment.  Séleucus,  à  qui  l’avantage  demeuroit  dans  tous  les  combats,  réduilit 
Antiochus  à  chercher  une  retraite  en  Cappadoce.  Ce  Prince  fugitif  en  fortit 
enfuire,  &  fe  jet  ta  entre  les  bras  du  Roi  d’Egypte,  quoiqu’il  fût  l’ennemi 
déclaré  de  toute  la  mailon.  Il  fe  repentit  bientôt  de  cette  démarche  impru¬ 
dente;  car  Ptolémée  le  fit  arrêter,  8c  le  retint  en  prifon  jufqua  ce  qu’il 
trouva  enfin  moyen  de  s’évader.  Antiochus  fe  preffa  de  gagner  les  fron¬ 
tières  de  l’Egypte  ;  mais  comme  il  fortoit  de  ce  pays  il  fut  affaffiné  par  des 
voleurs.  Telle  fut  la  fin  d’un  Prince  qui  vouloit  tout  envahir,  &  qui  pour 
cette  raifbn  fut  furnommé  Hierax. 

Séleucus  débarraffé  des  inquiétudes  que  fon  frere  lui  avoit  caufées,  s’ap¬ 
pliqua  a  tout  pacifier  dans  fes  Etats,  8c  marcha  contre  Arface  qui  avoit  eu 
le  tçmps  de  fe  fortifier  dans  fon  ufurpation,  L’expédition  de  Séleucus  ne 
fut  pas  heureufe,  il  fut  battu  8c  fait  prifonnier  par  les  Parthes,  8c  au  bout 
de  quatre  ans  de  captivité,  il  mourut  d’une  chute  de  cheval.  Ce  Prince 
lailfa  deux  fils,  fçavoir,  Séleucus  8c  Antiochus,  8c  une  fille  qu’il  avoit  ma¬ 
riée  à  Mithridate,  Roi  de  Pont. 

Séleucus  en  montant  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  pere,  prit  le  furnom 
de  Ceraunus.  U  etoit  d  une  fanté  chancelante ,  8c  les  infirmités  auxquelles 
il  etoit  fujet  lui  affoiblirent  tellement  l’efprit,  qu’il  n^auroit  pû  fe  main¬ 
tenir  fur  le  thrône,  fi  Achéus,  foncoufin,  ne  fe  fût  chargé  du  maniement 
des  affaires.  Le  Roi  de  Syrie  fentoit  l’importance  des  fervices  que  lui  ren- 
doit  Achéus,  8c  fuivant  fes  confeils,  il  fongea  à  marcher  en  perfonne  contre 
Attalus,  Roi  de  Pergame,  qui  s’étoit  emparé  d’une  grande  partie  de  l’Afie 
Mineure.  Achéus  confia  à  Hermias  le  gouvernement  de  la  Syrie,  8c  partit 
enfuite  pour  accompagner  Séleucus  dans  fon  expédition.  Il  fut  attentif  à 
profiter  de  tout  ce  qui  pourroit  être  avantageux  aux  Syriens;  mais  il  ne 
put  empecher  qu’il  ne  fe  formât  une  confpiration  contre  la  vie  du  Roi  , 
qui  fut  empoifonné,  8c  qui  mourut  après  trois  ans  de  régné.  Achéus  ayant 
découvert  les  coupables  leur  fit  fouffrir  les  fupplices  que  leur  crime  mé- 
ritoit,  8c  remettant  généreufement  l’offre  que  les  troupes  lui  faifoient  de  la 
couronne,  il  envoya  en  Rabylonie  avertir  Antiochus,  frere  du  feu  Roi,  de 
fe  rendre  en  diligence  à  Antioche. 

Antiochus,  à  qui  un  grand  nombre  de  vi&oires  8c  plufieurs  belles  adions, 
firent  donner  par  la  fuite  le  furnom  de  Grand ,  quitta  aufli  la  Babylonie , 
8c  dès  qu’il  fut  arrivé  à  Antioche,  il  prit  poffeflion  du  thrône  qu’Achéus  lui 
avoit  confervé.  La  première  chofe  qu’il  fit  fut  de  nommer  des  Gouverneurs 
pour  les  Provinces.  Molon  eut  le  gouvernement  de  la  Médie;  Alexandre  fon 
frere  celui  de  la  Perfe;  Achéus  fut  chargé  des  Provinces  de  l’Afie  Mineure; 
Epigene  obtint  le  commandement  des  troupes  qui  dévoient  demeurer  au¬ 
près  de  la  perfonne  du  Roi,  8c  Hermias  fur  confirmé  dans  la  dignité  8c 
1  emploi  de  premier  Miniftre  comme  fous  le  régné  précédent.  Le  mauvais 
état  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  la  Syrie  donnèrent  beaucoup  d’occu¬ 
pation  au  nouveau  Roi,  8c  fournirent  à  Alexandre  8c  à  Molon  les  moyens 
de  s’attribuer  la  fouveraine  autorité  dans  leurs  gouvernements.  Antiochus 
^voit  envie  de  marcher  lui -même  contre  ces  rebelles,  8c  Epigene  le  lui 
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confeilloitj  mais  Hermias  s’y  oppofa,  8c  fon  avis  prévalut.  On  fe  contenta 
d’envoyer,  pour  réduire  Molon  8c  Alexandre,  une  armee  dont  Hermias 
nomma  les  Chefs.  La  défaite  totale  de  cette  armée  fit  fentir  au  Roi  le  tort 
qu’il  avoir  eu  de  croire  Hermias,  8c  il  alloit  fe  mettre  à  la  tete  de  nou¬ 
velles  troupes,  lorfque  fon  premier  Mimftre  len  empecha  encore  une  lois. 
Les  progrès  des  révoltés  8c  l’avantage  qu’ils  remportèrent  fur  les  Syriens, 
donnèrent  lieu  à  Epigene  de  remontrer  a  Antiochus  combien  il  ecoit  ne- 
celfaire  qu’il  encourageât  fes  troupes  par  fa  prefence.  Un  confeil  fi  fage 
fut  enfin  goûté;  le  Roi  partit,  &  fes  vi&oires  fur  les  rebelles  du  Parti 
d’Alexandre  8c  de  Molon,  forcèrent  ces  deux  hommes  à  fe  tuer  eux- 
mêmes.' 

Cependant  Hermias  moins  attaché  aux  interets  d  Antiochus  qu  aux  fiens 
propres,  avoit  conçu  une  haine  violente  contre  Epigene,  8c  non  content 
de  l’avoir  fait  exiler  à  Apamée,  il  l’accula  d  entretenir  des  intelligences 
avec  Molon.  Pour  appuyer  cette  accufation,  il  gagna  un  des  domeftiques 
d’Epigene,  8c  fit  glilfer  dans  fes  papiers  une  prétendue  lettre  du  Chef  des 
rebelles.  Le  Gouverneur  d’Apamée  reçut  des  ordres  pour  vifiter  ies  papiers 
d’Epigene,  8c  ayant  trouvé  cette  lettre,  le  fit  mettre  a  mort  fans  autre  con- 
viélion.  Les  courtifans  d’Antiochus  apprirent  avec  chagrin  la  nouvelle  de  la 
mort  d’Epigene.  Aucun  d’eux  ne  le  croyoit  coupable ;  mais  perfonne  n  o- 
foic  le  dire,  par  la  crainte  qu’on  avoit  d’Hermias,  qui  fe  faifoit  redouter 
par  le  Roi  lui-même.  Le  Médecin  d  Antiochus  fe  chargea  courageufemenr 
de  la  dangereufe  commilfion  de  défabufer  fon  maître  au  fujet  du  premier 
Miniftre.  Il  s’y  prit  fi  adroitement,  que  le  Roi  convaincu  du  péril  ou  la 
confiance  l’expofoit,  fit  tuer  Hermias  par  fes  Gardes.  Loin  que  perfonne 
voulût  venger  la  mort  de  cet  ambitieux,  tous  les  Syriens  en  témoignèrent 
une  grande  joye,  &  les  femmes  d’Apamée  affommerent  à  coups  de  pierres 
fa  femme  8c  fes  enfants. 

Antiochus,  après  avoir  pacifié  fes  Provinces,  tourna  fes  armes  contre 
Artabazane,  qui  lui  demanda  8c  obtint  la  paix.  La  guerre  avec  l’Egypte 
fut  réfolue,  8c  le  Roi  de  Syrie  commença  par  reprendre  la  ville  de  Sé- 
leucie,  que  Ptolémée  Evergere  avoit  enlevée  à  fon  pere.  Les  Egyptiens 
voulurent  inutilement  arrêter  les  premiers  progrès  d’Antiochus  ;  ce  Monar¬ 
que  les  battit  en  différentes  rencontres,  8c  recouvra  une  partie  de  fes  Pro¬ 
vinces.  Ptolémée  Philopator,  alors  fur  le  thrône  d’Egypte,  ayant  été  in¬ 
formé  des  différents  défavantages  que  fes  troupes  effuyoient,  fe  réveilla  de 
fon  affoupiffement-,  8c  à  la  tête  d’une  puiffante  armée,  il  s’avança  à  la  ren¬ 
contre  d’Antiochus.  Les  deux  Rois  fe  livrèrent  une  bataille  près  de  la  ville 
de  Raphia  dans  la  Célé -  Syrie;  les  troupes  d’Antiochus  furent  taillées  en 
pièces,  8c  le  Prince  qui  les  commandoit,  obligé  de  fuir,  fe  retira  à  Antio¬ 
che.  Cette  déroute  l’affligea,  8c  il  demanda  à  Ptolémée  une  treve  d’un  an, 
qui  lui  fut  accordée.  La  paix  ne  tarda  pas  à  fuivre  la  treve  -,  Ptolémée  la 
défiroit ,  parce  que  la  guerre  l’empêchoit  de  jouir  des  plaifirs  qu’il  goûtoit 
à  fa  Cour,  8c  elle  devenoit  néceffaire  à  Antiochus,  qui  avoit  appris  qu’A- 
chéus  s’étoit  fait  reconnoître  Souverain  dans  les  pays  de  fon  gouvernement. 
Par  le  traité  qui  fut  fait  entre  le  Roi  d’Egypte  8c  celui  de  Syrie,  il  fut 
réglé  que  la  Syrie  8c  la  Phénicie  appartiendroiem  à  Ptolémée,  qui  auffuôc 
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après  la  conclufion  de  la  paix  nomma  des  Gouverneurs  de  ces  Provinces 

ôc  s’en  retourna  dans  fes  Etats.  Royaume 

Le  Roi  de  Syrie  contraint  d’abandonner  la  Syrie  8c  la  Phénicie ,  foneea  DE  Syrie* 
à  le  dédommager  de  cette  perte,  en  reprenant  ce  qu’Achéus  lui  avoir  en¬ 
levé.  En  conféquence,  il  palfa  le  Mont  Taurus  &  alla  camper  devant  Sar _ _ 

des,  ou  Achéus  s’étoit  renfermé.  Cet  ufurpateur  avoir  choifi  préférablement  216. 
cette  ville  caufe  de  fon  heureufe  lîtuation  5  mais  il  ne  put  empêcher 
quelle  ne  fût  prife  d’alfaut,  8c  il  eut  peine  à  gagner  la  citadelle ,  où  il 
fe  défendit  pendant  plufieurs  mois.  Un  traître  feignant  de  lui  ménager 
une^ retraite  auprès  du  Roi  d’Egypte,  le  livra  à  Antiochus  qui  lui  fit  couper 
la  tête,  qu’on  mit  dans  une  peau  d’âne,  8c  le  refte  du  corps  fut  attaché 
en  croix.  Le  Roi  de  Syrie  s’appliqua  enfuite  à  remettre  l’ordre  dans  les 
Provinces  de  l’Afie  Mineure  qui  étoient  rentrées  fous  fon  obéifiance  & 
prit  le  chemin  d’Antioche  pour  fe  préparer  à  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Parthes  8e  les  Medes* 

Antiochus,  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  uns  8c  des  autres,  reprit 
fur  eux  la  plupart,  des  villes  qui  faifoient  l’objet  de  cette  guerre.  Satisfait 
de  ces  avantages,  il  borna  fes  exploits  de  ce  côté,  8c  porta  Yes  vues  fur  l’E¬ 
gypte,  en  apprenant  la  mort  de  Ptolémée  Philopator,  &  la  jeunetfe  de  Pto- 
iémée  Epiphanes,  fils  8c  fucceflèur  de  ce  Prince.  Il  fe  ligua  avec  Philippe 
Roi  de  Macédoine,  qui  lui  aida  à  s’emparer  de  la  Judée.  Ariftodeme,  Ré¬ 
gent  de  l’Egypte,  connoiifant  le  danger  où  fe  trouvoir  ce  Royaume’,  fie' 
fuppher  les  Romains  de  le  prendre  fous  leur  prote&ion.  Le  Sénat  envoya 
des  Ambafiadeurs  vers  le  Roi  de  Syrie,  afin  d’examiner  fes  a&ions,  & 
l’engager  à  renoncer  à  fes  prétentions  fur  l’Egypte.  Antiochus  étoir  trop 
bon  politique  pour  mécontenter  ouvertement  les  Romains;  il  reçut  hono¬ 
rablement  leurs  Ambaffadeurs ,  8c  fit  partir  les  fiens  pour  Rome.  Les  négo¬ 
ciations  durèrent  ainfi  quelque  temps,  &  le  Roi  de  Syrie  qui  fon^eoie 
toujours  a  envahir  l’Egypte,  crut  s’en  faciliter  les  moyens  en  mariant  fa 
fille  Cléopâtre  à  Ptolémée  Epiphanes.  Il  fondoit  fes  efpérances  fur  la  fou- 
miffion  que  Cléopâtre  avoir  eue  jufques-là  à  fes  volontés  -,  mais  cette  PrinI 
celfe  fincerement  attachée  à  fon  époux ,  refufa  de  fe  prêter  aux  idées  de 
fon  pere. 

Ce  Prince  voyant  qu’il  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  fes  defieins,  prit  le 
parti  d’agir  à  découvert,  &  déclara  la  guerre  à  fon  gendre.  Ce  dernier  reprie 
la  Judée,  mais  Antiochus,  qui  avoit  fait  alliance  avec  les  Juifs  s’emnira 
Je  la  Phénicie  &  de  la  Célé-Syrie  quï!  unit  i  fa  couronne.  Peu’de3ps 
après  il  forma  le  projet  de  réduire  les  principales  villes  de  la  Grece  Afia- 
tique,  8c  affiégea  Smyrne  &  Lampfaqoe,  qui  implorèrent  le  fecours  des 
Romains  contre  lui.  Il  avoir  déjà  fournis  la  Cherfonnefe,  &  s’étoit  rendu 
maître  de  Lyfimachie,  capitale  de  la  Thrace,  lorfque  des  AmbafTadeurs  le 
joignirent  a  Selymbne,  &  lui  firent  entendre  qu’il  devoir  reftituer  à  Pto¬ 
lémée  les  pays  qu’il  avoir  conquis  fur  lui,  &  lailTer  en  paix  les  villes  libres 
de  la  Grece.  Antiochus  indigné  que  les  Romains  voulurent  s’ériger  en  ar¬ 
bitres  de  1  Oiient,  ne  l  ailla  pas  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  Il  éroit  fur 
le  point  d'^taquer  Vifle  de  Chypre;  mais  fa  Hotte  fut  dilfipée  par  une 
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tempête.  Cet  accident  le  força  a  gagner  Seleucie,  ou  il 

vailfeaux  oui  avoient  pu  échapper  du  naufrage,  .  ,,  . 

Le  primemps  fuivant  il  fe  rendit  à  Ephefe,  où  il  reçut  Anmbal  qui  s  etoit 

fauve  de  Carthage.  Ce  Général  perfuada  Antiochus  de  faire  la 
Romains  &  ce  Prince ,  après  quelques  années  de  préparatifs i ,  fe  decla  a 
enfin  ouvertement.  Les  légions  Romaines  fous  la  conduite  d  Acilius  Gla- 
ton,  “fin ‘aux  probités  d'Anripchus;  elles  reçnrenr  plu. 

fieuts  villes  de  la  Grece  que  les  Syriens  «voient  fubi^uees,  &  délira  * 
Thermopvles  le  Roi  de  Syrie  lui-même,  qui  fut  oblige  de  repalier  la  mer. 
Potenide !  Am«al  d’Antiochus ,  fut  aufli  battu  par  Livras,  &  fa  flotte  a* 
rottété  entièrement  détruite,  fi  la  légèreté  des  batiments  qui  la  c°mp 
foient  ne  l’eût  dérobée  à  la  pourfuite  des  vainqueurs.  Cependant  Antiochus 
raflembla  des  troupes  nombreufes  fur  la  frontière  qui  feparoit  fe  s  Etats  . 
"u  Roîde  Pergame ,  &  il  fit  quelques  tentatives  pour  -lever  laça- 
pitale  de  ce  Prince.  La  fortune  fut  totalement  contraire  au  R  1  y  s 
fl  perdit  une  fécondé  bataille  fur  mer,  &  fut  vaincu  près  de  Magnefie, 

"Tant  dL/pe™s  coufe'curives  mirent  Antiochus  hors  d’état  de  réfifter,  * 
il  n'eut  plu?  d'autre  parri  à  prendre  que  celui  de .  W »  P“:  “J 
conféquence,  il  envoya  Antipater  &  Zeux.s  vers  Scip.on  1  Afriçain, ^qm  J ^ 
accorda  ce  qu’ils  demandaient ,  à  condition  que  le  Rom qu',l 
fut  le  champ  le  telle  des  Places  qu't  podedou  encore  en ' 

céderait  les  Provinces  ficuées  en  deçà  du  Mont  Taures,  &  qu  Romains 
à  payer  les  frais  de  la  guette,  fçavotr ,  quinze  mille  talents  aux  Romains . 

&  quatre  cents  d  Eumenes,  Roi  de  Petgame,  avec  1^'î?ntl  !  ran  deswl 
fni  etoit  due  fuivant  les  traites  faits  auparavant  avec  Attalus,  Aucun  d 
ticles  ne  fut  contefté,  Antiochus  vouloir  la  paix  à  quelque  pnx  que  ce  fut, 
&  furTa  réponfe  de  Scipion,  il  fe  hâta  d’envoyer  des  Ardeurs  pour 
obtenir  du  Sénat  la  confirmation  de  ce  qui  avoit  ete  réglé.  Antiochu  ne 
furvécut  pas  long-temps  à  la  paix  onéreufe  qu’il  avoir  ete  force  de  conc  are, 
U  avolt  S'ahord^donne  une  partie  de  la  femme  qu'on  «voit  exigée  dans  le 
traité  &  afin  de  livrer  plutôt  ce  qui  reftoit  a  payer  ,  il  confia  le  fo  n  de 
fo  à  fou  fils  Séleucus ,  &  entra  dans  PEiyma.de  pour  y  recueillir  de 
l'ament  Quelques  Ecrivains  rapportent  qull  voulue  P‘H«  ,e  Temple  de 
TnS  Bélus  &  que  le  peuple  outré  de  ce  facnlége  l'affomma  avec  fa 
f  i  pi;  dit  qu'il  évita  la  fureur  des  Elyméens  -,  mats  que  les  remords 
de ‘fo'n  crime  le  firent  tomber  dans  une  efpece  de  frénefie  qui  termina  fes 
fou«  Un  autre  Ecrivain  prétend  qu'il  fut  tué  par  quelques-uns  de  fes  pro¬ 
pres  domefttques  qu’il  avoir  maltraités  un  jour  qu  >1  avoir  fur  excès  de  m. 
oii  q™ U  en  foit?  fa  mort  arriva  dans  la  trente-fmeme  annee  de  fou  régné , 
&  ptefque  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  faire  de  grands  eloges  de  ce 

Séleucus  fils  aîné  d'Antiochus  le  Grand ,  lui  fuccéda,  &  eut  le  furnom 
de  Phi  opltor  Ce  Prince  ne  fit  aucune  belle  aftion  &  fa  vie  fe  paffa  en 
projets  tf alliance  avec  fes  voifins,  dont  il  tira  peu  d  avantage.  Le  deme  e 
qui  furvint  à  Jétufalem  entre  Simon,  Gouverneur  du  Temple,  S-  Ornas, 
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fouverain  Sacrificateur,  donna  malheureufement  connoiflance  à  Séleucus 
des  richefies  enfermées  dans  les  thréfors  du  Temple.  Ce  Monarque  forma  ^OYAUME 
le  deflein  impie  de  s’en  emparer,  6c  il  chargea  de  cette  commiflion  Hé-  deSyrie‘ 
liodore,  Surintendant  de  fes  finances.  On  a  vu  dans  l’hiftoire  des  Juifs  le 
peu  de  fuccès  de  cette  entreprife,  6c  de  quelle  maniéré  Héliodore  fut  traité. 

Quelques  Hiftoriens  difent  que  Séleucus  demanda  le  retour  de  fon  frere 
Antiochus,  qui  avoit  été  envoyé  en  otage  à  Rome  par  fon  pere ,  &  qu’en 
échange  il  fit  partir  fon  fils  Démérrius,  alors  âgé  de  douze  ans.  Avant  l’ar¬ 
rivée  d’Antiochus,  6c  après  le  départ  de  Démétnus,  Héliodore  fe  flattant  de 
profiter  de  l’abfence  de  ces  deux  Princes  pour  s’emparer  de  la  couronne 
empoifonna  Séleucus,  qui  mourut  après  un  régné  de  onze  ans. 

Héliodore,  maître  des  thréfors  du  Royaume,  s’en  fervit  pour  fe  faire 
des,  partifans,  6c  il  monta  fur  le  thrône  fans  que  perfonne  osât  prendre  les 
intérêts  du  légitime  fuccefleur.  Cependant  Antiochus  qui  étoit  encore  à 
Athènes,  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fon  frere  Séleucus  6c  l’ufurpation  de 
fon  meurtrier,  chercha  du  fecours  chez  les  Princes  voifins.  Eumenes,  Roi 
de  Pergame,  6c  Attalus  fon  frere  lui  en  fournirent,  quoiqu’il  n’eût  pas 
lieu  de>s’y  attendre,  à  caufe  de  l’inimitié  où  ces  Princes  avoient  toujours 
été  avec  Antiochus  le  Grand.  Enfin  les  troupes  du  Roi  de  Pergame  foutin- 
rent  fi  efficacement  les  droits  d’Antiochus,  que  ce  Prince  après  avoir  dé¬ 
pouillé  Héliodore  du  rang  qu’il  avoit  pris,  s’en  mit  en  poffeflion.  Il  fut 
troublé  d’abord  par  les  intrigues  6c  les  partifans  de  Cléopâtre  fa  fœur,  qui 
vouloient  mettre  fur  la  tête  de  Ptolémée  Philometor ,  fils  de  cette  Princeflè, 
la  couronne  de  Syrie.  Antiochus  s  efforça  de  gagner  par  la  douceur  ceux  qui 
refufoient  de  le  reconnoître,  6c  il  en  vint  à  bout  en  peu  de  temps}  de  forte 
qu’il  fut  proclamé  Roi  de  Syrie  d’un  confentement  unanime. 

Ce  Monarque,  qu’un  mélange  de  vertus  Sc  de  vices  rendit  l’objet  de  lad-  Antioc^t* 
miration  6c  du  mépris  de  fes  Effets,  ne  fuivit  conftamment  aucune  de  fes  ErwHANliS’' 
entreprifes.  Il  étoit  fier  6c  impitoyable  avec  ceux  qui  ne  pouvoient  lui  ré- 
fiffer,  6c  rempoit  baffement  devant  ceux  qu’il  craignoit.  Un  libertinage 
groflïer  6c  de  fréquents  excès  de  vin  le  rendoient  fouvent  furieux ,  cruel 
6c  infenfé;  pendant  que  dans  d’autres  momenrs  il  étoit  généreux,  brave, 
politique  6c  libéral.  Ce  Prince  tel  qu’on  vient  de  le  dépeindre,  perfécuta 
continuelleiùent  le  peuple  Juif.  Il  enleva  du  Temple  de  Jérufalem  un  grandi 
nombre  de  vafes  facrés,  fit  maflacrer  les  hommes  6c  réduifit  en  efclavage 
les  femmes  6c  les  enfants.  La  ville  fut  pillée  par  fes  ordres,  on  mit  le  feu 
à  plufieurs  endroits,  on  confacra  le  lieu  faint  à  Jupiter  Olympien,  6c  on 
voulut  forcer  les  peuples  des  environs  à  facrifier  à  ce  faux  Dieu.  Plufieurs 
obéirent  par  crainte  ou  par  intérêt;  d’autres  aimèrent  mieux  mourir  dans 
les  tourments ,,  6c  enfin  Macrathias  fe  révolta,  forma  d’abord  une  petite 
troupe  Sc  fe  défendit  avec  fuccès.  La  Judée  ne  fut  pas  le  feul  pays  où  An¬ 
tiochus  porta  la  guerre  ;  l'Egypte  éprouva  auffi  la  force  de  fes  armes.  Il 
y  entra  la  première  fois  fous  des  prétextes  allez  légers ,  &  parce  qu’il  re» 
doutoit  peu  le  Roi  Ptolémée  Philometor ,  dont  il  méprifoit  la  jeuneffe. 

Devenu  maître  de  plufieurs  villes  &  de  la  perfonne  même  du  Roi  d’Egypte, 

Antiochus  affeéla  une  douceur  6c  une  modération  qui  engagèrent  le  relie  de 
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l'Empire  à  lui  faire  hommage.  Alors  le  Roi  ^  Syrie  ne  cru,  plus  avoir  rhm 
à  ménager,  &  il  enleva  tout  ce  quil  y  avoir  de  plus  rare  ôc  de  P  P 
rîpnx  dans  le  pays  qu’il  venoit  de  iubjuguer.  ,  ,  .  ,  _  i.  r,. 

[‘’ST  dn 

Sm’fes  d^t”  Woi,  >és  forcj  ^ 

&  il  comptoir  alors  pouvoir  facilement  envahir  ce  j>ay°-  L fed  ils'fi[ent 
Princes  démêlèrent  fes  vues  ambmen^s,  &  loin  de  lesta  »  q  *  tous 
enfemble  un  accommodement,  par  lequel  ils  conle  V 

deux  le  même  thrône,  ,, A  •  .  ie  en  fureur-,  il  af- 

Cer  accord  qui  ruinoit  les  projet  d  A^ochüS  e  une  fois  contre  l’E- 
fembla  des  troupes  en  diligence,  &  marcha  encore  ^  dans  y 

gypte.  il  faccagea  plufieurs  I  laces  -,  ^  autre5  d’Alexandrie» 

oréhenfion  dëtre  traitées  de  meme,  &  il  alloit  taire  îe  ucg  , 

Forfuue  les  Romains  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs.  Ces  de™*?f  J  * 

r°„t  avec  tant  de  hauteur,  ÇC  ordonnèrent  f^’prii^h  îA 

tiocbus  de  laitTer  en  paix  les  Rois  jpJÇ  pârt?r  enfuice  des  Ambafladeurs 
Ær  ' l/sS^m  d^fcgSœiy du.relpea  qu’il  avoir 
chn?fes  volontés.  Une  démarche  aufli  humiliante  affligeoit  Antiochus,  mais 
Su  ovotnSffaire,  &  .1  fit  tomber  l'effet  de  a  Çoere  fur  =  peuple 

s 

*  la  Religion  dans  la  "“f  £^1  oO  droit  retiré  en  défordre 

de  la  révolté  de  y  '  delfein  ,  il  s’avança  à  grandes  journées 

d’exterminer  tous  les  Juifs.  Dans  ce  ce  ,  Juell»  douleurs  d’en- 

yers  la  Babylonie  -,  mais  ans  e  c  ^  voulut  pas  néanmoins 

t  raille  s ,  qu’aucun  remede  ne  put  apparier  chevPaux  à  coups  de 

s'arrêter  &  “mme  rl  preffo.r  fon  focher  de£  ^  A,ors  ne  pofeanr 

fouet,  fon  char  ve  ,  n.-  \  Tabes  où  il  mourut  egalement 

continuer  fa  route,  il  fut  force  de  reflet  a  labes,  jJurmçnté 
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tourmenté  par  les  maux  qu’il  fouffroit,  que  par  les  remords  dont  fon  efpric  - " 

étoit  agité.  Ce  Princequi  laiffioit  un  fils  âgé  de  neuf  ans,  en  avoit  régné  E 

onze.  Au  moment  qu’il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui  lui  caufa  la  nmrt , 
il  nomma  Régent  du  Royaume  un  jde  fes  favoris  appellé  Philippe,  &  il  le 
chargea  de  conferver  la  couronne  au  jeune  Antiochus,  furnommé  Eupator. 

Philippe  revêtu  des  pouvoirs  que  lui  avoit  donné  Antiochus  Epiphane  ,  Antiochus 
le  rendit  en  diligence  à  la  Cour,  avec  le  corps  du  feu  Roi.  Il  comptoit  EupATO»' 
ne  trouver  aucun  obftacle ,  mais  Lyfias,  Gouverneur  du  jeune  Antiochus,  164. 
l’avoit  déjà  fait  couronner,  8c  s’étoit  emparé  de  la  Régence.  Son  pouvoir 
étoit  fi  bien  affermi,  que  Philippe  ne  tenta  pas  alors  de  l’en  dépouiller, 

&  il  fe  retira  en  Egypte  dans  l’efpérance  d’y  trouver  les  fecours  néceffiaires 
pour  faire  valoir  fes  droits,  8c  chalfer  celui  qui  les  avoit  ufurpés.  Cepen¬ 
dant  Lyfias,  qui  gouvernoit  fouverainement  fous  le  nom  du  jeune  Roi,  fie 
une  guerre  cruelle^  aux  Juifs ,  8c  alïiégea  Jérufalem.  La  ville  réduite  aux 
dernieres  extrémités  étoit  prête  à  fe  rendre,  quand  un  événement  inattendu 
la  délivra  tout  à  coup.  Philippe,  avec  un  Parti  confiderable  de  Perfes  & 
de  Medes,  s’étoit  rendu  maître  du  Palais  à  Antioche,  &r  du  confentemenc 
des  principaux  Officiers  de  l’Etat  avoit  pris  les  rênes  du  gouvernement. 

Lyfias  preffié  de  retournera  Antioche,  fe  hâta  de  faire  la  paix  avec  les  Juifs, 

&  mena  les  troupes  Syriennes  contre  Philippe.  Celui-ci,  malgré  toute  fa 
valeur,  fuccomba  8c  périr  les  armes  à  la  main.  Un  autre  ennemi  beaucoup 
plus  redoutable  troubla  la  tranquillité  dont  Antiochus  &  Lyfias  commen- 
çoient  a  jouir.  On  a  vu  plus  haut  que  Séleucus  Philopator  avoit  envoyé  a 
Rome  fon  fils  Démétrius,  au  préjudice  duquel  Antiochus  Epiphane  prit 
poffieffion  de  la  couronne  de  Syrie.  Démétrius,  après  avoir  plufieurs  fois 
inutilement  demandé  aux  Romains  du  fecours  pour  monter  fur  un  thrône 
qui  lui  étoit  dû,  avoit  trouvé  moyen  de  fortir'fecrettement  de  Rome,  8c 
de  fe  faire  des  partifans  dans  la  Syrie.  Il  publia  qu’il  étoit  foutenu  des 
Romains,  8c  ce  ftratagême  ayant  répandu  la  terreur  parmi  les  troupes  d’Eu- 
pator,  elles  enlevèrent  ce  Prince  de  fon  Palais,  8c  le  livrèrent  à  Démétrius 
avec  le  Régent  Lyfias.  Démétrius  réfolu  de  prévenir  les  troubles,  fit  mourir 
le  premier  Miniftre,  &  le  malheureux  Antiochus  qui  n’avoit  re^né  que 
deux  ans.  ü 


Les  commencements  du-regne  de  Démétrius  donnèrent  les  plus  heureufes  dhmïtiuxjî  i„ 
efpérances  pour  l’avenir.  Il  envoya  ordre  à  Héraclide  &  à  Timarque  qui  SoTER" 
etoient  freres,  de  fe  rendre  à  fa  Cour,  afin  de  fe  julfifier  des  accufations  162,. 
qu’on  intentoit  contre  eux.  Héraclide,  en  qualité  de  Receveur  général  des 
finances  dans  la  Babylonie,  l’accabloit  par  les  impôts  qu’il  augmentoit  à  fa 
volonté ,  8c  qu’il  exigeoit  avec  la  derniere  rigueur.  Timarque,  Gouverneur 
de  la  même  Province,  s’étoit  attribué -une  autorité  fi  abfolue,  qu’il  refufa 
d’obéir  aux  ordres  du  nouveau  Roi.  Démétrius  irrité  de  cette  efpece  de  ré¬ 
bellion,  fit  arrêter  les  deux  freres,  condamna  Timarque  à  la  mort,  8c  exila 
au  loin  Herachde.  Les  Babyloniens  délivrés  de  ces  deux  hommes,  mar¬ 
quèrent  leur  reconnoiffiance  à  Démétrius  en  lui  donnant  le  furnom  de  Soter, 
ou  Sauveur ,  qu’il  conferva  toujours.  Le  refte  du  régné  de  ce  Prince  11e  ré¬ 
pondit  pas  à  cette  action  5  trop  facile  à  fe  laiffier  prévenir,  il  commit  plu- 
/leurs  injuftiçes  qui  le  firent  haïr  de  fes  fujet?  8c  de  fes  voifins.  Il  continus 
Tome  FIL  q 
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contre  les  Juifs  la  guerre  que  fes  prédècefleurs  avoient  commencée,  &  il 
leur  fit  tous  les  maux  qu’il  lui  fut  poflible  de  leur  faire.  Les  Romains,  que 
Judas  Machabée  avoir  intérefles  en  laveur  de  fa  nation  ,  rendirent  un  e- 
cret  par  lequel  ils  défendoient  à  Démétrius  de  rien  entreprendre  davan¬ 
tage  fur  la  Judée  :  mais  avant  la  publication  de  ce  decret  les  Syriens  livrè¬ 
rent  une  bataille  dans  laquelle  Judas  perdit  la  vie.  Jonathas,  fuivant  les 
vœux  des  fideles  Ifraclites,  prit  le  gouvernement  a  la  place  de  Ma  ,  & 
repoufla  plufieurs  fois  Bacchide  qui  commandoit  1  armee  des  Syriens.  La 
mort  violente  de  l’ufurpateur  Alcime  étant  arrivée  fur  ces  entrefaites,  Bac¬ 
chide  retourna  à  Antioche,  ôc  laiffia  la  Judée  tranquille  1  efpace  de  deux 


ans. 


L’alliance  que  les  Juifs  avoient  faite  avec  les  Romains,  *  W  Un  vA* 
fans  doute  le  repos  dont  ils  jouirent  quelque  temps  ne  pu -obhge Dcmc 
trius  à  renoncer  entièrement  a  les  perfecuter.  ra  um  g  .  jü 

eux  fur  le  plus  léger  prétexte,  &  renvoya  de  nouveau  Bacchide  dans  la  Ju¬ 
dée.  Jonathas,  qui  avoir  eu  le  temps  d’augmenter  fes  forces,  attendit  ans 
crainte  l’approche  des  Syriens,  qui  l’affiégerent  dans  une  Place  ou  il  s  etoit 
retiré.  Simon  Machabée  fit  deux  forties ,  brûla  les  machines  de  guerre 
Bacchide,  maflacra  une  partie  de  fes  troupes  &  mit  le  refte  en  fuue.  Le 
Général  Syrien  leva  le  fiége ,  accepta  1  accommodement  qui  lui  fut :  pro 
pofé,  &  retourna  en  Syrie.  Démétrius  en  prenant  les  armes  contreJ« 
avoir  donné  de  juftes  fujets  de  plaintes  aux  Romains,  il  les  aggrava  encore 
en  fe  déclarant  pour  Horopherne,  qui  prétendoit  monter  fur  le  Atone  de 
Cappadoce  comme  fils  aîné  d’Ariarathe  &  d’Antiochis.  La  légitimité  de  la  naif- 
fance  d’Horopherne  n’étoit  pas  bien  prouvée ,  &  Demetnus  ne  lut  fourme 
du  fecours  que  pour  fe  venger  du  refus  que  Mithndate  ou  Ariarathe  legi- 
me  fuccefleur  de  la  couronne ,  avoir  fait  d’epoufer  Laodice ,  veuve  Rprfee, 

dernier  Roi  de  Macédoine.  Cette  Princefle  etoit  fœur  du  ^noit  dë  s’a'c 
Ariarathe  n’avoit  ofé  la  prendre  pour  femme  ,  parce  qu  il  craignent  de 
tirer  la  colere  des  Romains.  Cette  exeufe  neanmoins  fut  regardee  comme 
une  injure  par  Démétrius,  &  il  aida  fi  efficacement  Horopherne,  qu  Aria¬ 
rathe  fut  chafle  d’un  thrône,  que  l’ufurpateur  occupa  auffitot.  . 

Cependant  Ariarathe  implora  la  juftice  des  Romains  contre  la  violence  & 
l’oppreffion  qu’il  fouffioit.  Démétrius  &  Horopherne  envoyèrent  de  leur 
côté  des  Ambafladeurs  à  Rome,  afin  de  juftiher  leur  conduite,  &  le  Sénat 
juaea  à  propos  de  partager  la  Cappadoce  entre  Ariarathe  &  Horopherne.  Ce 
dernier  qui  n’avoit  aucune  des  qualités  néceffiures  a  un  Roi ,  indifpofa  bientôt 
le  peuple  contre  lui ,  &  fut  obligé  d’abandonner  la  Cappadoce  &  de  cher- 
.  cher  un  afyle  auprès  de  Démétrius.  Le  Roi  de  Syrie  non  content  d  accorde 
une  retraite  à  Horopherne,  l’admit  à  toutes  fes  parties  de  plaifir ,  &  n .ou¬ 
blia  rien  pour  lui  rendre  agréable  le  féjour  qu’il  faifoit  auprès  de  lui.  Une 
faveur  auffi  marquée  fembloit  exiger  une  reconnoiffiance  fans  bornes,  mais 
Horopherne  netoit  fufceptible  d’aucune  vertu,  &  il  confpira  lâchement 
contre  fon  bienfaiteur, entreprit  de  lui  enlever  a  couronne.  Demetnus 
inftruit  de  la  conjuration  fit  arrêter  les  coupables  &  les  condamna  a  la  mort 
à  l’exception  d’Horopherne  qui  fut  étroitement  garde.  Sa  Lennon  &  le 
fupplice^  des  Conjurés  n’empècherent  pas  de  nouvelles  révoltés.  Demetnus 
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setoit  rendu  odieux  à  fes  fajets,  &  les  Rois  d'Egypte,  de  Pergame  &  de 
Cappadoce  irrites  contre  lui  à  caufe  des  guerres  qu’il  leur  avoft  fufcirées  Royaumh 
a  voient  foin  de  fomenter  les  troubles.  Ces  trois  Princes  firent  venir  Dl  Sy£UE‘ 

ï\  un  .  n  m  Ii  /-\  i-m  fv»  a  «  «  A  I .  !..  n  I  *1 


.  - . - - -  .w.wmuo,  vj u  commença 

tonte  loLiverame. 

Effraye  des  progrès  d’Alexandre  Balas,  Démérrius  crut  devoir  mettre  les 
ui  s  dans  fes  interets,  8c  il  écrivit  à  Jonathas  une  lettre  remplie  de  pro¬ 
portions  les  plus  avantageufes.  Alexandre  par  de  brillantes  promeffes  avoit 
prévenu  les  Juifs  en  fa  faveur  5  de  forte  qu’ils  firent  peu  détention  à  ce 
q  e  Demetrius  leur  propofoit,  8c  prirent  les  armes  pour  Alexandre.  Celui- 
ci  tut  défait  dans  une  première  a&ion ,  mais  ayant  rafTemblé  de  nouvelles 
roupes,  il  s  avança  contre  Démétrius,  &  remporta  fur  lui  une  viâroire 
mplette.  La  valeur  de  Démétnus  fervit  à  retarder  fa  défaite  pendant 
?Ufii?U6S  1J)0,rne,nts?  &  ®n^n  obIigé  de  fuir,  il  s’enfonça  dans  un  marais,  & 

ziem  *CCab'le  d  u"e  §rele  de  fleches  qLli  Je  privèrent  du  jour  vers  la  dou¬ 
zième  année  de  fon  régné. 

prévo“î’l“en^f,qUi  dC  livref 1  batail!f  où  i!  Perdit  >  ™  en 

Gir  -p, >  ,  .  emenr>  &  en  confequence  il  avoit  envoyé  à  Cnide  fes  deux  Balas- 

0fa  Se;rD“US  *  Antiochus,  afin  de  les  fouflraire  à  la  cruauté  du  vain- 

de  ces,ieune!.  r'rinces  &  la  mort  de  Démétrius  rendirent  5  ‘ 
Alexandre  Balas  tranquille  pofTefTeur  du  thrône  de  Syrie.  Ptolémée  Philo- 
metor.  Roi  d  Egypte,  ravi  du  rang  qu’il  avoit  procuré  à  Alexandre,  y  ajouta 
la  grâce  de  lui  accorder  en  mariage  fa  fille  Cléopâtre.  Jonathas  afiîfta  à  la 
célébration  des  noces,  8c  après  avoir  reçu  des  marques  d’eftime  fingulieres 
de  a  part  des  deux  Rois,  i  retourna  dans  la  Judée.  Dès  que  la  pofTeflion 
de  la  couronne  fut  alTuree  a  Alexandre,  il  s’abandonna  à  la  débauche  &  à 
oifivete,  8c  conha  le  gouvernement  de  l’Etat  à  Ammonius  fon  favori  Cet 
homme  naturellement  foupçonneux  &  cruel  agit  fuivant  fon  caraétere  8c 
pour  oter  tout  fujet  d’inquiétude  à  fon  Souverain,  il  fit  mourir  Laodice 
fœur  de  Demetrius,  8c  Antigone,  fils  de  ce  Prince ,  qui  étoic  refté  en  Syrie 
dans  le  temps  que  les  deux  autres  furent  envoyés  à  Cnide.  De  pareilles 
actions  mdilpoferent  les  peuples  contre  Alexandre  8c  fon  Miniftre  8c  les 
murmures  éclatèrent  bientôt  de  toutes  parts.  Le  jeune  Démétrius  appîit  dans 
la  retraite  cette  efpece  de  foulevement,  &  croyant  l’occafion  favorable  pour 
faire  valoir  fes  droits,  il  prit  avec  Lafthene ,  chez  qui  il  ayoit  été  caché, 
e  chernin  de  la  Syrie.  Cet  ami  fidele  engagea  plufieurs  Crétois  à  prendre 
les  interets  du  jeune  Prince,  8c  il  mit  fur  pied  une  petite  armée  qui  fut 
renforcée  en  peu  de  temps  par  un  grand  nombre  de  Syriens.  Apollonius, 
Gouverneur  de  la  Cele-Syne,  fournit  des  troupes  à  Démétrius,  qui  récom¬ 
pensa  Ion  zele  en  le  nommant  Général.  Jonathas  fidèlement  attaché  à  Ale¬ 
xandre ,  s’oppofa  de  toutes  fes  forces  à  Apollonius,  &  après  avoir  réduie 
les  villes  rebelles  &  diflipé  l’armée  des  ennemis,  il  retourna  â  Jérufalem 
c.iarge  de  leurs  dépouillés.  Alexandre  touché  des  fervices  que  Jonathas  lui 
avoit  rendus,  lui  fit  préfent  de  la  ville  d’Accaron  &  de  fon  territoire.  Il 
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fut  nas  auffi  reconnoiflfant  de  l’amitié  dont  fon  beau-pere  lui  donmnt ^ 
Royaume  ^  _ ""  ^mnrc  mnfiderable  ;  car  il  refufa  de  puni 

de  Syrie. 


BF.MÎTIUTJS 

Lcaioh. 
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fur  naq  aum  reconnoillant  de  ïamuie  uum  r  •  »_ 

maraues  en  amenant  un  fecours  conftderable -,  car  il  refufa  de  puni  Am- 
ZKT.S  'voit  confpiré  contre  la  vie  de  ce  Prince.  P.olemee  rente  de 

mS TJoK ?"fon  ing^SSra 

s z:?sïiz  de5 

rime  du  reffentiment  de  Ptolémée,  &  les  habitants  d  Antioche  ravis  det 
délivrés  du  gouvernement  tyrannique  de  cet  homme,  voulurent  reconnoitre 
le  Roi  d'Egypte  pour  leur  Souverain.  Ce  Monarque  rejetta  ces  offres,  ma  ^ 

i JS? £  couronne  fut°  la  “t^ü  S^|' W~g- 

^’^enfin^prefTés  parTes’vW^s’inftancerde^Ptolétnéeras'ptoclamerent  Dé-, 

^  Alexandre  occupé  à  réduire  quelques  villes  en  Cilicie ,  n 

appris  cette  révolution  qu’il  accourut  &  ravagea leS.,^V!r  Mexandre  dif- 

Æémée  *  le  —  T^v ^  2,  "n^chus 

s  t  Zabdiel  IW  Arabe  *^*7 
être  en  fûreté  ;  mais  ce  perfide  lui  fit  trancher  la  tete  &  1  envoya  a  1  to^ 
léme'e  dans  la  vue  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  •  F ’ 

Alexandre  Balas ,  après  avoir  joui  pendant  cinq  ans  du  fruit  de  Ion  imp 

Dénié, tins  ne  tarda  pas  à  juftifier  les  apptéhenf.ons  1“  ^ 

plailir ,  &  la  d  P  •  F  \  r  „n.|ipnp  à  oui  il  avoit  obligation  de  la 

il  abandonna  toute  *j  ° ^  ^  J.  fj  yie  dans  Poblurité,  igno- 

irï"n, portance  du’  poids  dont  il  étoit  chargé,  &  s’imaginant  au  contraire 

tee  en  droit  de  tout  l’aire  impunément,  il  commit  plufieurs  in.uftlces  qui 

le  firent  détefter  des  Syriens.  Il  commença  a  fignaler  fon  imprudence  &  fa 

/  ff.fanr  écorner  les  Egyptiens  que  Ptolemee  avoit  mis  en  garmfon 
cruauté  en  fadant  egor^er  les  g/Ç  .  ^  d  {  s  ■  ptolémée  étoit  mort 

dans  les  Places  maritimes  de  la  Phenicie  oc  oe  ia  oync 

oueloues  jours  après  Alexandre,  ce  qui  avoir  autorife  Lafthene  u  Deme- 
uiu  à  fe  défaire  des  foldats  Egyptiens.  Le  Mimftre  croyoït  par  ce  moyen 

fe  précautionner  contre  toutes  les  entreprit,  &  il  arriva  au  contraire  que 
le  precauwun  js  troubles.  Les  Syriens  fentant  le  tort 

flu’unHatn  de"«tte  nature  faifoit  au  Royaume ,  &  les :  fuites  fâcheufes 
qu  une  action  ae  mnrmurerent  hautement.  Jonathas  fit  alors  quel- 

ques  tentatives  pour  tent’tet  en  polteffion  de  lérufalem  &  fut  les  plaintes 

at-iw1  ^  ftzLks  ^ 

approuver  fa  conduite,  &  obtint  de  grands  honneurs, 
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Le  Roi  retourna  enfuite  â  Antioche,  où  il  fe  livra  de  nouveau  à  la  dé¬ 
bauche  8c  aux  excès  les  plus  honteux.  Il  palToit  les  jours  8c  les  nuits  dans 
le  défordre  8c  l’oifiveté,  8c  s’attira  enfin  la  haine  8c  le  mépris  de  fes  fujets. 
Diodote,  furnommé  depuis  Tryphon,  homme  ambitieux  8c  capable  des 
plus  grands  crimes ,  forma  le  deffein  de  déthrôner  Démétrius  8c  de  fe  faire 
reconnoître  Roi  de  Syrie.  Pour  exécuter  plus  fûrement  ce  projet,  il  diffi-» 
mula  d’abord,  8c  feignit  de  vouloir  mettre  fur  le  thrône  Antiochus,  fils 
d’Alexandre  Balas,  qu’il  avoit  fçu  tirer  des  mains  de  Zabdiel  par  les  plus 
vives  inftances.  Auffitôt  qu’il  put  montrer  le  jeune  Prince  aux  Syriens,  il 
lui  forma  un  parti  confiderable ,  8c  fe  vit  en  état  de  foutenir  fa  révolte. 
Démétrius  ouvrit  alors  les  yeux  fur  le  danger  où  il  fe  trouvoit;  mais  peu 
capable  d’y  remédier,  il  augmenta  encore  fes  embarras  en  voulant  forcer 
les  habitants  d’Antioche  à  lui  remettre  les  armes  qu’ils  avoient  chez  eux. 
Le  refus  général  caufa  la  mort  d’un  grand  nombre  de  Particuliers  que  le 
Roi  fit  maffacrer,  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfants.  Tous  les  habitants 
indignés  des  cruautés  de  Démétrius,  fe  fouleverent  contre  lui,  8c  fe  feroient 
rendus  maîtres  de  fa  perfonne  fans  le  fecours  que  les  Juifs  lui  envoyèrent. 
Ce  fecours  compofé  feulement  de  trois  mille  hommes,  écarta  le  peuple 
qui  environnoit  le  Palais  de  Démétrius,  fit  un  grand  carnage  des  féditieux , 
brûla  une  partie  de  la  ville,  8c  força  les  habitants  à  implorer  la  clemence 
du  Roi. 

Démétrius  parut  accorder  le  pardon  qu’on  lui  demandoit  ;  mais  fes  fujets 
lui  ayant  remis  leurs  armes,  il  en  fit  mourir  plufieurs  en  punition  de  leur 
derniere  révolte.  Les  Syriens  outrés  de  la  mauvaife  foi  de  Démétrius,  at¬ 
tendirent  avec  impatience  le  moment  de  s’en  venger.  L’occafion  s’en  pré— 
fenta  bientôt.  Tryphon  entré  dans  la  Syrie  avoit  fait  répandre  un  Manifefte, 
dans  lequel  il  expliquoit  les  prétentions  du  fils  d’Alexandre  8c  la  juftice  de 
fes  droits  à  la  couronne.  Les  habitants  d’Antioche  fans  examiner  autre  chofe 
que  la  fatisfaétion  de  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  de  Démétrius,  fe  rangèrent 
en  foule  du  côté  d’Antiochus,  8c  le  placèrent  fur  le  thrône.  Démétrius  qui 
s’étoit  mis  lui-même  hors  d’état  de  réfifter  à  fon  rival,  en  indifpofant  auffi 
les  Juifs  contre  lui  par  différentes  menaces,  fe  retira  à  Séleucie  fur  l’O- 
ronte,  où  il  conferva  le  titre  de  Roi  de  Syrie,  8c  fonda,  pour  ainfi  dire, 
un  nouveau  Royaume. 

L’âge  tendre  d’Antiochus  VI.  qui  n’avoit  que  quatre  ans  lorfqu’il  parvint 
à  la  couronne,  fut  caufe  que  Tryphon  s’attribua  toute  l’autorité.  U  fon^ea 
d’abord  à  mettre  les  Juifs  dans  les  intérêts  du  jeune  Roi,  8c  il  eut  d’autant 
moins  de  peine  à  réufïir,  que  Jonathas  étoit  irrité  des  procédés  de  Démé¬ 
trius  à  fon  égard.  Il  confentit  donc  facilement  à  faire  alliance  avec  Try¬ 
phon  ,  8c  à  prendre  les  armes  pour  établir  l’autorité  d’Antiochus.  Les  troupes 
que  Démétrius  envoya  contre  les  Juifs  furent  entièrement  défaites,  &  la 
puiflance  d’Antiochus  s’affermiffoit  de  plus  en  plus.  Tryphon  en  conféquence 
donna  au  jeune  Roi  le  furnom  de  Théus,  d’Epiphane  &  de  Nicéphore  •, 
mais  il  méditoit  fecrettement  la  chute  8c  la  mort  de  celui  qu’il  élevoit  fi 
haut.  Cependant  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  la  probité  de  Jonathas,  lui 
faifoit  craindre  qu’Antiochus  ne  trouvât  en  lui  un  défenfeur  ou  un  vendeur 
implacable*  Cette  idée  retarda  l’exécution  des  projets  de  Tryphon,  jufqu’à 
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ce  qu’il  eut  trouvé  moyen  d’attirer  près  de  lui  Jonarhas  de  de  le  faire  mourir. 
Royaume  Alors  perfuadé  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  redouter,  il  fit  tuer  fecrettement  le 
ue  Sy&ie.  jeune  Antiochus,  &  publia  qu’il  étoic  mort  dans  l’opération  de  la  pierre 

qu’on  avoir  été  obligé  de  lui  faire.  ,  ,  .  r,  A  . 

Tryphon  débarralfé  d’Antiocfius  n’attendit  pas  qu  on  lui  conférât  k  cou¬ 
ronne  ;  il  s’arrogea  lui-même  la  fouveraine  autorité  &  fe  fit  reconnoitre  a 
Antioche,  dont  il  avoir  intimidé  les  habitants.  Né  en  Cilicie  de  ayant  fait 
pendant  long-temps  le  métier  de  pirate,  il  en  conferva  toujours  le  caractère, 
de  pendant  les  cinq  années  que  dura  fon  ufurpation ,  les  Syriens  qui  lui 
furent  fournis  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de  fa  durete  de  de  fon  avarice, 
fentoit  combien  il  lui  étoit  elfentiel  de  gagner  la  faveur  des  Romains,  & 
dans  cette  vue  il  fit  partir  des  Ambalfadeurs,  &  envoya  au  Sénat  une 
Viftoire  d’or  d’un  poids  de  d’un  travail  extraordinaire.  Les  Ambafladeurs 
Juifs  que  Simon,  frere  de  Jonathas,  avoir  députés  s’étoient  rendus  à  Rome 
avant  ceux  de  Tryphon,  de  comme  ils  avoient  eu  foin  de  prévenir  le  Sénat 
contre  l’ufurpateur,  les  Romains  fe  contentèrent  d’accepter  le  prefent  du 
nouveau  Roi  de  Syrie  :  mais  au  lieu  d’inferire  fon  nom ,  ils  mirent  celui 
d’Antiochus  fut  le  piedeftal  de  la  ftatue.  Tryphon  voyant  qu’il  ne  pouvoit 
s’appuyer  du  confentement  des  Romains,  mit  une  armee  fur  pied,  de  lop- 
pofa  aux  entreprifes  de  Sarpédon,  Général  des  troupes  de  Demetrius.  Sar- 
pédon  fut  battu  de  mis  en  fuite,  de  les  Soldats  de  Tryphon  contents  de  la 
vi&oire  qu’ils  avoient  remportée,  campèrent  fur  le  bord  de  la  mer  entre 
Tyr  de  Ptolémaïde.  Une  efpece  de  marée  qui  s  eleva  a  une  hauteur  prodi- 
gieufe  couvrit  tout-à-coup  le  camp,  noya  une  partie  des  troupes,  de  en  le 
retirant  avec  rapidité,  lailTa  fur  le  rivage  les  corps  morts  &  une  grande 
quantité  de  poiffons.  Sarpédon  inftruit  de  cet  événement  extraordinaire , 
accourut  à  la  hâte  pour  en  être  témoin,  de  offrit  en  aétion  de  grâces  un 

facrifice  folemnel  à  Neptune.  .  ,  .  /  ni 

Tandis  que  Sarpédon  foutenoit  de  tout  fon  pouvoir  les  interets  de  De- 

métrius  ce  Prince  infenfible  aux  malheurs  qu’il  avoit  éprouves,  ne  mettoit 
aucun  intervalle  à  fes  plaifirs.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  les  interrompre 
pour  donner  audience  aux  AmbalTadeurs  de  Simon,  &  pour  faire  avec  eux 
un  traité,  par  lequel  il  confirmoit  la  fouveraine  facrificature  &  la  princi¬ 
pauté  des’ Juifs  à  Simon.  Il  s’engagea  aurti  à  exempter  les  Juifs  de  toutes 
fortes  d’impôts ,  de  leur  accorda  une  amniftie  générale  pour  tous  les  aétes 
d’hoftilités  palTés,  pourvu  qu’ils  fe  joignirent  a  lui  contre  Tryphon.  Pet? 
de  temps  après  la  conclufion  de  ce  traite,  Demetrius  reçut  des  villes  Grec¬ 
ques  d’Orient  quelques  Députés  qui  l’engagerent  à  prendre  les  armes  contre 
Mithridate,  Roi  des  Parthes,  qui  menaçoit  d’envahir  la  Méfopotamie.  Ils 
promettoient  de  fournir  les  troupes  nécelTaires  pour  reprendre  toutes  les 
Provinces  de  l’Orient ,  de  ils  déterminèrent  enfin  Démétnus  à  céder  à  leurs 
follicitations ,  quoique  fon  eloignement  put  etre  avantageux  a  Tryphon  , 
qui  étoit  déjà  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.  Suivant  les  pro- 
mefles  qu’on  avoit  faites,  les  Elyméens,  les  Perfes  &  les  Badnens  joigni¬ 
rent  leurs  forces  à  celles  de  Démétrius,  de  le  mirent  en  état  de  défaire  les 
Parthes  en  différentes  rencontres.  Ces  derniers,  chagrins  des  divers  échecs 
fju’ils  avoient  effuyés ,  attirèrent  Demetrius  dans  une  embufeade,  ou  il  fut 
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fait  prifonnier  Sc  toute  fon  armée  taillée  en  pièces.  Mithridate  n’eut  pas 
plutôt  fon  ennemi  en  fon  pouvoir  qu’il  le  fit  charger  de  fers,  le  mena  en  Royaum2 
cet  état  dans  toutes  les  Provinces  qui  le  regardoienr  comme  leur  libéra-  DE  iY‘UE* 
teur;  &  après  leur  avoir  fait  fentir  quelles  ne  dévoient  plus  compter  fur 
Démétrius,  il  envoya  ce  Prince  en  Hyrcanie,  où  il  fut  traité  en  Souverain, 

&  époula  même  Rodogune,  fille  du  Roi  des  Parthes.  Les  honneurs  qu’on 
rendoit  à  Démétrius  ne  le  dédommageoient  pas  de  la  perte  du  thrône  Sc  de 
la  liberté  ;  on  veilloit  fur  routes  fes  actions,  Sc  lorfqu’il  tenta  de  s’échapper, 
il  fut  toujours  repris  Sc  gardé  plus  étroitement.  3 

L  abfence  de  Démétrius  Sc  la  nouvelle  de  fa  captivité  cauferent  une  grande 
joye  à  Tryphon,  qui  fe  croyant  délivré  de  tout  concurrent,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  fes  cruautés  Sc  à.  fes  emportements.  Les  principaux  du  Royaume, 
ainfi  que  le  peuple,  fatigués  de  fon  injulte  domination,  commencèrent  à 
chercher  les  moyens  de  fecouer  un  joug  infupportable.  Cléopâtre,  femme 
de  Démétrius,  attira  près  d’elle  plufieurs  mécontents,  Sc  fournit  le  prétexte 
&  1  occafion  de  la  révolte.  Auflitôt  quelle  eut  appris  la  détention  Sc  le 
mariage  de  fon  mari,  elle  s’enferma  dans  Séleucie  avec  fes  enfants;  Sc  dé¬ 
terminée  à  leur  conferver  la  couronne  &  à  fe  venger  de  l’infidélité  de  Dé¬ 
métrius,  elle  fit  inviter  Antiochus,  frere  de  ce  Prince,  à  s’unir  à  elle.  Les 
Députés  de  Cléopâtre  trouvèrent  Antiochus  à  Cnide,  où  il  étoit  depuis  l’a- 
venement  d’Alexandre  Balas  à  la  couronne,  Sc  ils  lui  offrirent  d’époufer 
Cleopatre.  Antiochus  accepta  fans  balancer  des  propofitions  aufiï  avança* 
geufes,  Sc  avant  que  de  fe  rendre  à  Séleucie,  il  écrivit  à  Simon  pour  l’in* 
tereffer  en  fa  faveur.  Il  partit  enfuite ,  Sc  dès  qu’il  fut  arrivé  en  Syrie,  il 
donna  la  main  à  Cléopâtre.  Les  troupes  de  cette  Princelfe  jointes  à  celles 
qu’Antiochus  avoit  amenées,  formèrent  une  armée  afTez  forte  pour  aller 
combattre  l’ufurpateur.  Tryphon  fe  mit  en  campagne  à  delfein  de  livrer 
une  bataille  à  fon  nouveau  concurrent;  niais  fes  troupes  l’ayant  abandonné 
&  s’étant  jettées  du  côté  d’Antiochus,  il  s’enferma  dans  Dora,  ville  proche 
de  Prolémaïde.  Il  y  fut  bientôt  afïiégé,  Sc  au  moment  que  la  ville  étoic 
réduite  aux  dernieres  extrémités,  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  à  Apamée. 

Cette  Place  fut  prife  d’affaut,  Sc  Tryphon  y  périt,  après  avoir  excité  de* 
grands  troubles  dans  la  Syrie,  déthrôné  un  de  fes  Rois,  ôté  la  vie  à  un 
autre,  s’être  emparé  de  la  couronne,  Sc  avoir  gouverné  en  tyran  l’efpace 
de  cinq  ans. 


La  mort  de  Tryphon  mit  fin  aux  troubles  en  Syrie,  Antiochus  monta  fur  ^riocntssvn. 
le  thrône  fans  aucune  oppofition ,  Sc  prit  le  furnom  de  Soter  Sc  de  Sidete. 

Quelque  temps  ayant  que  de  forcer  fon  rival  à  fortir  de  Dora,  ii  envoya 
ordre  à  Simon  d’évacuer  les  villes  de  Joppé  Sc  de  Gazara,  8c  de  payer  une 
fomme  confiderable.  Le  Prince  des  Juifs  furpris  de  l’inconftance  d’Antio- 
chus,  qui  lui  avoit  fait  1  annee  precedente  des  promefles  toutes  contraires, 
refufa  d  obéir.  Le  Roi  de  Syrie  piqué  de  la  réfiftance  de  Simon ,  fit  partir 
une  armee  fous  la  conduite  de  Cendebée,  Sc  le  chargea  de  réduire  toute 
la  Judée.  Simon  leva  des  troupes  en  diligence,  &  en  donna  le  comman¬ 
dement  à  fes  deux  fils  Judas  &  Jean,  qui  difiîperent  les  Syriens,  Sc  cauferent 
un  tel  effroi  à  Cendébée  qu’il  prit  la  fuite  avec  les  débris  de  fon  armée. 

Sa  défaite  obligea  Antiochus  à  lailfer  les  Juifs  en  repos  .pendant  quelque 


de  Syrie. 
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—  —  temps;  mais  irrité  contre  Simon ,  il  corrompit  Ptolémée  ,  Gouverneur  d'une 

Royaume  p  je  |a  .ludée ,  &  ce  fcélérar  nLiatTina  le  Prince  des  Juifs  &  eu 

fiu  Antiochus  marcha  auffirôc  pour  k  mettre  en  pofcffion  de  la  Judee  . 
s'empara  de  pluf.eurs  villes,  &  mit  le  fiége  devant  Jérufalem.  Les  Juif* 
pmffés  par  laPfam,ne  firent  faire  des  profitions  de  part  qu  Anriochus  ac- 
cepta,  &  il  fe  retira  après  avoir  reçu  une  fournie  d  argent  &  des  otages 

oris  d’entre  les  premières  familles  des  Juifs.  .  .  ,  p 

P  Le  Roi  de  Syrie  en  accordant  la  paix  aux  Juifs  efperoit  en  tirer  des  e- 

cours  pour  l’exécution  d’un  projet  qu’il  méditoit.  Il  voyou  avec  ‘ha|rl* 
l’Empue  de  fes  ancêtres  refferré  entre  la  Cilicie  &  la  ^P°/a™e’  *  “ 
avoir  envie  de  recouvrer  les  Provinces  de  l’Orient  que  Mithndate ^avou 
envahies.  En  conféquence ,  il  fentoit  le  befom  qu  îl  avoi  ^ 

avec  les  Juifs,  &  le  même  motif  lui  fit  rechercher  1  amine  des  Romains 
par  les  riches  préfents  qu’il  envoya  à  Scipion  1  Africain.  A^°c^Sf"a"' 
quille  de  ces  deux  côtés  fe  fervit  du  pretexte  de  la  délivrance  de  fon  1  e  , 
pour  engager  fes  fujets  à  déclarer  la  guerre  aux  Parthes.  Les  Syriens  le  pre 
Lent  amf  vues  de  leur  Roi,  plus  par  obéiflknce  a  fes  volontés  que ^  par 
zele  pour  Démétrius  qu’ils  déteftoient.  La  plupart  des  Princes  &  des  peuples 
de  l’Orient  fe  joignirent  à  Antiochus  dès  qu’ils  le  virent  :  paraître  ,  & 

armée  devenue  formidable  par  ces  renforts  ,  battit  trois  fois  *es  Parthes  , 

&  repoulTa  leur  Roi  jufques  dans  fa  capitale.  Jean  ,  fomerain  Sacr  „ 
cateur  des  Juifs,  accompagna  Antiochus  dans  cette  «pedl“0“» ** l * * * * &  '“  V jé- 
part  confiderable  aux  avantages  remportes  fur  les  Parthes,  &  retourna  a  J 
rufalem  chargé  des  dépouilles  des  ennemis  Ôc  couvert  de  gloire. 

1  Après  fon  ^départ  Antiochus  mit  fon  armée  en  quartiers  d’hyver  dans  le 

pays  qu’il  avoir  conquis.  Le  nombre  prodigieux  de  fes  troupes  l  obligea 

les^difperfer,  &  elle? fe  trouvèrent  fi  éloignées  les  unes  des  autres,  quelles 

ne  nouvoient  fe  rejoindre  facilement  en  cas  d’attaque.  Cette  difperfion  fit 

Maître aux  peuples  ’de  ces  contrées  l’idée  de  fe  défaire  des  Syriens,  ils  en 
donnèrent  avis  aux  Parthes,  &  étant  convenus  d  un  jour  marque  ils  maf. 
facrerent  tous  les  Syriens  dans  leurs  differents  quartiers  fans  leur  la  (Ter  le 
eemps  de  fe  raffembler.  Antiochus,  qui  avoir  garde  un  Corps  de  troupes 
auprès  de  fa  perfonne ,  vola  au  fecours  de  ceux  qui  etoient  les  plus  pro¬ 
ches  de  lui ,  mais  il  fut  accablé  par  le  nombre  ,  tç  périt  en  combattant. 
Tout  le  refte  de  l’armée  fut  mafTacré  ou  fait  prifonmer  dans  le  meme  jour , 

&  il  en  échappa  à  peine  quelques-uns  pour  aller  porter  en  Syrie  la  funefte 
nouvelle  de  ce  carnage.  Antiochus  avoir  régné  neuf  ans,  &  a  1  exception 
de  fon  amour  pour  le  vin  &  la  débauche,  il  avoir  des  qualités  eftimables, 
&  fut  finceremenr  regretté  de  fes  fujets.  Phraate  ne  put  difilmuler  la  joye 
qu’il  reffentoit  de  voir  étendu  à  fes  pieds  le  corps  de  fon  ennemi,  &  il 

l’apoftropha  par  des  paroles  infultantes.  .  .  ,  ,  . 

'  Cependant  le  Roi  des  Parthes ,  après  fes  défaites ,  avoir  mis  Demetnus  en 
liberté,  dans  l’efpérance  qu’ Antiochus  feroit  oblige  de  retourner  en  Syrie 
pour  défendre  fa  couronne.  La  mort  d’ Antiochus  otant  a  Phraate  tout  fujet 
d’appréhenfion ,  il  fe  repentit  d’avoir  relâché  Démétrius,  &  il  détacha  un 
Paru  de  Cavalerie  qu’il  chargea  de  ramener  ce  Prince.  Ces  ordres  furent 

expédiés  trop  tard.  Démétrius  qui  craignoit  quelque  evenement  c.e  cette 
h  -  r  *  nature. 


Demïtil|Us  n. 
■Nicator  réta¬ 
bli. 
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nature,  avoit  fait  une  telle  diligence,  qu’il  a  voit  déjà  palTe  l’Euphrate  avant 
que  les  Cavaliers  Parthes  eulfcnt  gagné  la  frontière.  Ils  furent  contraints  de 
renoncera  leur  entreprife,  8ç  Démétrius  délivré  de  tout  concurrent,  re^ 
monta  fans  obftacles  fur  le  thrône  de  Syrie.  Les  neuf  années  qu’il  avoir  palfé 
dans  la  captivité  chez  le  Roi  des  Partlies,  loin  de  changer  fon  caraétere,  lui 
aigrirent  î’efpric  j  &  lorfqu’il  n’étoit  pas  en  guerre  avec  fes  voifins,  il  fenv» 
bloit  la  déclarer  à  fes  fujets  par  les  cruautés  qu’il  exerçoit  contre  eux.  Deux 
.ans  après  fon  retour  en  Syrie,  il  marcha  au  fecours  de  Cléopâtre,  Reine 
^'bgypte,  belle -mere,  contre  Ptolémée  Phyfcon.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  au  liège  de  Pélafe,  il  apprit  que  les  Syriens  vouloient  profiter  de 
fon  eloignement  pour  fe  foulever.  Ces  nouvelles  lui  firent  lever  le  fiége, 
&  il  fe  hâta  de  retourner  à  Antioche,  afin  de  rompre  les  mefures  qu'on 
prenoit  contre  lui.  Sa  préfence  appaifa  l’orage  qui  fe  formoit,  &  il  reçut 
à  fa  Cour  la  Reine  d’Egypte,  qui  fut  obligée  de  céder  le  thrône  à  Ptolémée 
Phyfcon.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plutôt  rentré  en  poffeflîon  de  fes  Etats, 
quil  réfolut  de  fe  venger  fur  Démétrius  de  l’afyle  qu’il  accordoit  à 
Cléopâtre.  Pour  cet  effet ,  il  choifit  Je  fils  d’un  Marchand  d’Alexandrie 
nomme  Alexandre  Zebina,  lui  donna  les  inftruétions  nécçffaires  pour  fe 
dire  fils  adoptif  d’Alexandre  Balas,  8c  promit  de  l’afiifter  de  fes  troupes  8c 
de  fes  çonfeils.  L’impofteur  fe  prêta  d’autant  plus  volontiers  aux  vûes  de 
Phyfcon,  qu  il  fçavoit  que  les  Syriens  étoient  las  de  la  domination  de  Dé~ 
métrius,  &  avoienr  prié  Je  Roi  d’Egypte  de  leur  chercher  un  Roi  de  la 
famille  des  Séleucides.  Zebina  rempli  des  plus  flatteufes  efpérances,  foutint 
habilement  le  rôle  qu’il  devoit  jouer,  8c  fe  préfenta  en  Syrie  à  la  tête  d’une 
armée  d’Egyptiens,  fous  prétexte  qu'il  venoit  réclamer  le  Royaume  de  fes 
peres.  Les  Syriens  ravis  de  trouver  des  raifons  plauhbles  pour  chalfer  Dé= 
metrius  du  thrône,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  d’exiger  de  Zebina  les  preuves 
fur  lefquelles  jl  le  fondoit.  Ils  fe  déclarèrent  en  fa  faveur,  8c  augmentèrent: 
confiderablement  fon  armée.  Démétrius  voulut  en  vain  s’oppofer  aux  fuccès 
de  fon  rival,  il  fut  abandonné  de  fes  troupes  dans  une  bataille  qu’il  livra, 
8c  réduit  à  chercher  un  afyle  à  Ptolémaïs  ,  où  Cléopâtre,  qu’il  avoit  reprife, 
tenoit  fa  Cour.  Cette  Princeffe  toujours  irritée  du  mariage  de  Démétrius 
avec  Rhodogune,  faifit  le  moment  d’en  tirer  vengeance,  &  lui  fit  fermer 
les  portes  de  la  ville.  L’infortuné  Démétrius  pénétré  de  la  plus  vive  indi¬ 
gnation  fe  réfugia  à  Tvr,  où  il  comptoir  être  en  sûreté,  mais  il  y  fut  mis 
à  mort,  8c  on  prétend  que  ce  fut  par  les  ordres  de  fa  femme  autant  que 
par  ceux  de  Zebina.  Qpoi  qu’il  en  fait,  Cléopâtre  cçnferva  une  partie  du 
Royaume,  $c  Zebina  eut  tout  le  refte. 

Zebina  pour  affermir  fa  puifïance  rechercha  l’amitié  de  Jean  Hyrcan , 
Prince  des  Juifs,  &  fe  l’attacha  par  divers  avantages  qu'il  lui  fit.  L’évene- 
ment  fit  voir  la  néceflité  de  cette  précaution;  car  Séleucus,  fils  de  Déiné- 
îrius  Nicator,  fongea  à  fe  former  un  Parti.  Ce  Prince  âgé  alors  de  vingt 
ans  leva  quelques  troupes,  &  fe  fit  reconnoître  en  qualité  de  Souverain 
dans  les  Provinces  voifine.s  de  celles  qui  étoient  échues  à  fa  mere.  Cette 
Princeffe  ambitieufe  craignant  que  Séleucus  ne  s’emparât  de  l’autorité  dont 
elle  jouiffoir,  8c  ne  la  punît  de  la  mort  de  Démétrius  dont  elle  étoit  foup- 
çonnçe  avec  fondement ,  le  fit  alfafliner  en  trahifon.  Les  Syriens  furent 
Tome  FU,  H 
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. d’abord  indignés  d’une  aftion  fi  alroce,  néanmoins  trois  des  principal!* 

Royaume  «  ^  1  r _ a_.; _ rLmmf  Rr  F.rone  fe  révoltèrent 


de  Syrie. 


izi . 


ArtiOcHUS 
VIII.  Gs.ïpus. 


Il  I. 


a  aoora  mcnuncs  u  une  dwiuu  n  anvvvj  . .  -  *,  ■ 

Officiers  de  Zebina,  fçavoir,  Antipater,  Clomius  8c  Erope  le  révoltèrent 
contre  lui ,  &  fe  déclarèrent  pour  Cléopâtre.  Ils  prirent  la  ville  de  Lao~ 
dicée,  8c  cherchèrent  à  foumettre  à  leur  obéiffimee  le  pays  d  alentour,  e- 
bina  s’étant  approché  de  Laodicée,  fit  rentrer  cette  ville  fous  la  domina¬ 
tion,  8c  fe  rendit  maître  des  rebelles.  Ils  s’attendoient  a  etre  condamnes  a 
la  mort,  mais  le  Roi  leur  pardonna,  ainfi  qu’à  tous  leurs  complices.  Zebina 
par  ce  trait  de  clémence  gagna  le  coeur  de  fes  fujets,  qui  ne  purent  s  em¬ 
pêcher  d’admirer  la  douceur  8c  l’humanité  de  fon  caradtere.  , 

Cependant  Cléopâtre  voulant  effacer  les  traces  de  fes  crimes ,  le  retab  1 
dans  l’efprit  de  fes  fujets,  &  faire  croire  qu’elle  n’avoit  pas  exclu  les  en¬ 
fants  du  thrône,  projetta  de  mettre  la  couronne  fur  la  tete  d  Antiochus  Ion 
fécond  fils.  En  conféquence,  elle  fit  venir  ce  Prince  d  Athènes,  ou  elle 
l’avoit  envoyé  pour  fon  éducation.  Dès  qu’il  fut  arrive,  elle  le  t  ec  a 
Roi,  8c  le  jeune  Antiochus  flatté  du  titre  qu’il  devait  aux  foins  de  la  mere, 
la  laiffa  jouir  pendant  quelque  temps  de  toute  l’autorité.  On  diltingue  or¬ 
dinairement  ce  Prince  par  le  furnom  de  Grypus  ;  Jofephe  8c  Porphyre  lui 
donnent  celui  de  Philometor,  8c  fur  les  médailles,  il  porte  celui  d  Lp - 
phane.  Dans  le  temps  que  Cléopâtre  cherchoit  a  augmenter  le  nom  re  e 
fes  partifans  8c  enlevoit  par  fes  intrigues  ceux  de  Zebina,  ce  rince  t  u n 
faute  qui  caufa  fa  ruine  totale.  U  étoit  redevable  de  fon  élévation  aux  e- 
cours  que  Ptolémée  Phyfcon  lui  avoit  fournis,  8c  il  s  étoit  engagea  P3T 
un  tribut  à  l’Egypte  comme  une  efpece  d’hommage.  Refolu  de  s  affranchir 
de  cette  dépendance,  &  fe  croyant  irrévocablement  affermi  fur  le  throne, 
Zebina  refufa  le  tribut  accoutumé.  Le  Roi  d’Egypte  outre  de  fon  ingra  - 
tude  fit  alliance  avec  Cléopâtre,  maria  fa  fille  Tryphene  a  Antiochus  Gry¬ 
pus,  8c  envoya  une  puiffante  armee  en  Syrie  pour  priver  e  a ,  r 
,  celui  à  qui  il  l’avoit  procurée  quelques  années  auparavant.  * 

attendre  fes  ennemis,  il  fe  retira  à  Antioche,  ou  if  pe  à  fes  foldats 
qui  manquoient  de  tout,  ainfi  que  h»  ,  de  piller  le  Te!PPle^e.J  nP  „  p  fh 
habitants  irrités  de  ce  facrilége  le  chafferent  de  leur  ville  &  le  Prince  ft  - 
gitif  n’ayant  pu  obtenir  qu’on  lui  ouvrit  les  portes  de  Seleucie,  fe  rendit 
à  bord  d’un  petit  vaiffeau  qu’il  trouva  prêt  à  mettre  à  la  voile  pour  la  Grece. 
Il  fut  pris  en  route  par  un  Corfaire,  8c  livré  à  Grypus,  qui .le  fit  mourir 
dans  la  quatrième  année  de  fon  régné.  Jofephe  affirme  quil  fut  tue  dans  la 
bataille,  &,  fuivant  Porphyre,  il  s’empoifonna  lui-meme.  y 

Antiochus  devenu  maître  de  toute  la  Syrie ,  voulut  commencer  a  regner 
par  lui-même,  8c  à  diminuer  le  pouvoir  de  fa  mere.  Cette  Princefle,  qui 
iufques  lâ  avoit  été  fatisfaite  des  déférences  de  Grypus,  conçue  pour  lui  une 
haine  violente  dès  quelle  le  vit  changer  de  conduite.  Elle  diflimula  nean¬ 
moins  le  chagrin  quelle  reffentoit,  &  déterminée  a  faire  tomber  a  cou¬ 
ronne  à  un  fils  encore  jeune  quelle  avoit  eu  d  Antiochus  Sidete ,  el  e  pré¬ 
para  une  coupe  pleine  de  poifon,  &  la  prefenta  a  Grypus  un  ,our  qu  il  re¬ 
venir  de  la  chaffe.  Le  Roi  averti  du  deffein  de  fa  mere ,  refufa  de  boire 
ce  quelle  lui  offroit,  &  la  força  de  l’avaler  elle  meme.  Cleopatre  n  eut  pas 
plutôt  pris  le  poifon  quelle  en  éprouva  les  eftets ,  &  mourut  fans  etre  regrettee 
de  personne.  Après  la  mort  de  fa  mere,  Antiochus  jouit  tranquillement  de 


\) 
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îa  couronne  l’efpace  de  huit  ans,  &  ramena  dans  Tes  Etats  la  paix  5c  l’abon¬ 
dance  ,  que  les  guerres  précédentes  en  avoient  bannies.  Les  Syriens  fe  flat- 
toient  de  voir  continuer  le  repos  dont  ils  goûtoient  la  douceur,  lotfque 
de  nouvelles  guerres  civiles  firent  recommencer  les  troubles.  Cléopâtre, 
pendant  la  captivité  de  Démétrius  chez  les  Parthes,  avoit  eu  d’Antiochus 
Sidete  un  fils  qui  fut  aufli  nommé  Antiochus.  Le  retour  de  Démétrius  en 
Syrie  fît  craindre  pour  la  vie  du  jeune  Prince,  à  qui  la  Reine  avoir  donné 
la  naiflànce  depuis  peu,  5c  cette  Princefle  le  déroba  au  péril  5c  l’envoya  à 
Cyzique,  ville  de  la  Propontide,  fous  la  conduite  d’un  Eunuque  fidele, 
appelle  Cratere.  Antjochus,  furnommé  Cyzicenien  du  nom  de  l’afyle  où 
il  fut  élevé ,  penfa  monter  fur  le  thrône ,  ou  du  moins  Cléopâtre  fongeoie 
à  le  faire  couronner,  lorfqnelle  mourut.  Depuis  ce  temps  Cratere  cacha  avec 
foin  le  Prince  qui  lui  étoit  confié,  5c  au  bout  de  huit  ans,  Grypus  ayant 
découvert  la  retraite  de  fon  frere,  tenta  de  le  faire  empoifonner. 

Antiochus  Cyzicenien  fut  informé  du  complot  fait  contre  lui ,  5c  n’ofant 
fe  flatter  d’échapper  une  autre  fois  à  de  pareilles  entreprifes,  il  prit  les  armes 
dans  le  delfein  de  faire  valoir  fes  prétentions.  Grypus  leva  des  troupes  Sc 
fe  mit  en  marche  contre  fon  frere,  qu’il  croyoit  peu  en  état  de  lui  réfifter. 
U  fe  trompoit  dans  fes  conjeétures ,  car  le  Cyzicenien  venoit  d’époufer  Cléo¬ 
pâtre  répudiée  par  Ptolémée  Lathyre  fon  frere  5c  fon  mari,  ôc  cette  Prin- 
cefle  avoit  amené  â  fon  nouvel  époux  un  Corps  de  fix  mille  hommes.  Au 
moyen  de  ce  renfort  les  armées  des  deux  freres  étoient  à  peu  près  égales,  5c 
ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  livrer  un  fanglant  combat.  Antiochus  le  Cyzicenien 
fut  vaincu;  il  fe  retira  à  Antioche  qui  s’étoit  déclarée  en  fa  faveur,  5c  y 
laifla  Cléopâtre  pendant  qu’il  alloit  lever  de  nouvelles  troupes.  Antiochus 
Grypus  profita  de  l’abfence  de  fon  frere,  s’empara  d’Antioche  5c  fe  rendit 
maître  de  Cléopâtre.  Tryphene  oubliant  qu’elle  étoit  fœur  de  fa  captive, 
ne  voulut  la  regarder  que  comme  la  femme  d’un  ennemi,  5c  demanda  fa 
mort  avec  inftance.  Cléopâtre  pour  mettre  fa  vie  en  sûreté,  fe  fauva  dans 
un  Temple  d’Antioche,  5c  fe  mit  fous  la  protection  du  Dieu  qu’on  y  in- 
voquoit.  La  haine  de  Tryphene  pourfuivit  fa  fœur  jufques  dans  cet  afyle 
facré,  ôc  malgré  les  repréfentations  de  Grypus,  elle  fit  maflacrer  la  malheu» 
reufe  Cléopâtre. 

Antiochus  Cyzicenien  apprit  avec  douleur  la  mort  de  fon  époufe,  5c 
toutes  fes  troupes  partageant  fon  reflentiment,  il  fe  hâta  de  rejoindre  fon 
frere  5c  de  lui  livrer  bataille.  Grypus  fut  défait  à  fon  tour,  5c  C, femme 
n’ayant  pu  le  fuivre  aflèz  promptement,  tomba  entre  les  mains  du  Cyzi¬ 
cenien  ,  qui  l’immola  aux  mânes  de  Cléopâtre.  La  fuite  de  Grypus  laifla 
fon  frere  maître  de  toute  la  Syrie,  fur  laquelle  il  régna  feul  l’efpace  d’un 
an.  Grypus  reparut  l’année  fuivanre  en  Syrie,  5c  quoiqu’on  ignore  les  éve- 
ments  qui  obligèrent  les  deux  freres  à  s’accommoder,  on  fçair  qu’ils  par¬ 
tagèrent  l’Empire  entr’eux.  Antiochus  Cyzicenien  eut  la  Célé- Syrie  5c  la 
Phénicie,  5c  fit  fa  réfidence  à  Damas;  Antiochus  Grypus  eut  tout  le  refte, 
ôc  fixa  fon  féjour  à  Antioche.  La  paix  qui  fuivit  le  partage  de  la  Syrie, 
donna  aux  deux  Rois  l’occafion  5c  la  liberté  de  fe  livrer  au  luxe  5 C  aux  plai- 
firs ,  pour  lefquels  ils  avoient  Tun  5c  l’autre  beaucoup  de  penchant.  Ils  ne 
reflerent  tranquilles  quenyiron  trois  ans;  mais  enfin  mécontents  tous  deux 
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de  ce  qu’ils  poflédoient,  ils  reprirent  les  armes,  ôc  fe  firent  la  guerre  avee 
plus  d’acharnement  que  jamais.  Occupés  à  fe  détruire  mutuellement,  ils  ne 
fonaeoient  pas  à  défendre  leurs  Etats  contre  les  entreprifes  de  leurs  voihns, 

Ôc  plufieurs  villes  fecouerent  le  joug.  Rien  ne  fut  capable  de  faire  rentrer 
en  eux  mêmes  des  Princes  qui  fe  déteftoient,  &  ils  continuèrent  les  holh- 
lités  jufqu  a  la  mort  d’ Antiochus  Grypus ,  qui  fut  aflaffiné  par  un  de  les 
valfaux  nommé  Héracléon.  Il  étoit  alors  dans  la  quarante-cinquieme  annee 
de  fon  âge,  ôc  dans  la  vingt-neuvieme  de  fon  régné,  fuivant  Jolephe,  ou 
la  vingc  -  lixieme ,  félon  d’autres.  Ce  Prince  avoit  quatre  ans  auparavant 
époufé  Sélene,  fœur  de  Tryphene  fa  première  femme.  Il  n’eut  point  d  en¬ 
fants  de  fon  premier  mariage,  mais  Sélene  lui  donna  cinq  fils,  lçavoir, 
Séleucus  furnommé  Nicator  ôc  Epiphane ,  qui  fucceda  a  fon  pere  j  nfK> 
chus  ôc  Philippe,  freres  jumeaux",  Demetrius  Eucher,  ôc  Antiocius  ur 

nommé  Dionyiius  ou  Bacchus.  4  ... 

A  la  mort  de  Grypus,  Antiochus  le  Cyzicenien  s’empara  de  la  vnled  An¬ 
tioche  ,  ôc  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  refte  du  Royaume. 

Il  en  feroit  peut-être  venu  à  bout,  fi  fon  neveu  Seleucus  neuf  trouve  moyen 
de  mettre  une  armée  fur  pied,  ôc  de  defendre  une  partie  des  Etats  e  on 
pere.  Ce  dernier  livra  au  bout  de  trois  ans  une  bataille  a  Ion  oncle  ôc  e 
défit.  Antiochus,  fuivant  quelques-uns,  outré  de  fa  défaite,  le  perça  ui- 
même  de  fon  épée  •,  d’autres  difent  qu  il  fut  pris  ôc  mene  a  e  eucus  qu 
le  fit  mourir,  Ôc  d’autres  enfin  prétendent  qu’il  fut  tué  en  combattant  apres 
un  régné  de  dix- huit  ans.  La  victoire  que  Séleucus  remporta  lut  Antiochus 
Cyzicenien  lui  fit  prendre  le  furnom  de  Nicator  ôc  d  Epiphane ,  ôc  mit 

fous  fa  puiflance  tout  PEmpire  Syrien.  *  .  .  . 

Séleucus  ne  jouit  pas  long-temps  feul  de  la  couronne  de  Syrie  ;  Antio¬ 
chus,  fils  du  Cyzicenien,  s'étoit  fauvé  d’Antioche  a  Aradus ,  &  s  y  fit  re- 
connoître  Roi.  Il  marcha  enfuite  avec  une  armée  contre  Séleucus  ,  rem¬ 
porta  fur  lui  une  viétoire  complette,  ôc  l’obligea  à  fe  renfermer  dans  Mop- 
fuefte ,  ville  de  Cilicie.  Les  habitants  prirent  d’aborcl  les  interets  de  Seleucus 
avec  beaucoup  de  zele ,  mais  accablés  par  les  impôts  qu’il  exigeoit  d’eux  , 
ils  fe  mutinèrent,  mirent  le  feu  à  la  maifon  dans  laquelle  il  etoit,  &  le 
firent  périr,  ainfi  que  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui.  Antiochus  &  Philippe 
freres  de  Séleucus ,  réfolus  de  venger  fa  mort ,  s  avancèrent  avec  des  trou¬ 
pes ,  prirent  d’afTaut  la  ville  de  Mopfuefte,  la  ravagèrent  Ôc  pafferent  les 
habitants  au  fil  de  l’épée.  Eufebe  marcha  à  la  rencontre  de  fes  deux  cou- 
fins  ,  les  chargea  près  de  l’Oronte  &  les  défit.  Antiochus  fe  noya  en  voulant 
traverfer  le  fleuve  fur  fon  cheval  -,  mais  Philippe  rallia  fes  troupes,  fe  retira 
en  bon  ordre,  ôc  fe  vit  en  état  de  difpurer  l’Empire  à  Antiochus  Eufebe.  ^ 
Philippe  ayant  encore  augmenté  fon  armée  par  de  nouvelles  levees,  pré¬ 
tendit  chafler  Eufebe,  qui  de  fon  côté  fe  trouvant  en  forces  depuis  fon 
mariage  avec  Sélene ,  veuve  de  Grypus ,  fe  défendit  vigoureusement.  Pendant 
que  les  deux  rivaux  défoloient  réciproquement  le  pays  par  la  guerre  cruelle 
qu’ils  fe  faifoient,  Prolémée  Lathyre,  Roi  d’Egypte,  fufcita  de  nouveaux 
troubles  dans  la  Syrie,  en  établiflant  Roi  à  Damas  Demetrius  Eucher,  qua¬ 
trième  fils  de  Grypus.  Ce  dernier  foutenu  de  Lathyre  avoir  déjà  fait  des 
progrès  confiderables  avant  que  Philippe  ôc  Eufebe,  trop  occupes  1  un  contre 
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1’àütre,  eulfenr  fongé  à  s'y  oppofer.  Eufebe  continuellement  battu  par  Philippe, 
fut  enfin  totalement  défait,  8c  obligé  d’abandonner  fon  Royaume  8c  de 
chercher  un  afyle  parmi  les  Parthes.  Sa  fuite  favorifa  les  entreprifes  de 
Démétrius  qui  partagea  l’Empire  avec  fon  frere  Philippe. 

L’union  entre  les  deux  freres  auroit  été  avantageufe  à  l'un  &  à  l’autre , 
ainfi  qu'à  leurs  fujets  :  mais  ils  ne  purent  vivre  long-temps  en  bonne  in* 
telligence,  8c  Démétrius  guidé  par  fon  ambition,  envahit  bientôt  le  pays  fou¬ 
rnis  à  Philippe.  Il  le  chaffa  d’Antioche,  le  pourfuivit  jufqu’à  Bérée  (i),&l’y 
aflîégea.  Straton,  qui  commandoit  dans  cette  Place,  prit  ouvertement  la 
défenfe  du  Prince  fugitif,  8c  ayant  appellé  à  fon  fecours  un  Roi  Arabe 
nommé  Zizus,  8c  Mithridate,  Général  des  Parthes  ,  il  mit  en  fuite  l’armée 
de  Démétrius,  le  fit  même  prifonnier,  8c  l’envoya  au  Roi  des  Parthes. 
Démétrius  chagrin  de  fa  défaite  8c  de  fa  captivité,  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  qui  termina  fes  jours.  Philippe ,  au  moyen  de  la  vi&oire  que 
Straton  avoit  remportée,  fe  vit  maître  de  toute  la  Syrie.  La  bonté  avec 
laquelle  il  traita  les  habitants  d’Antioche,  lui  gagna  le  cœur  de  fes  fujets, 
8c  il  auroit  joui  tranquillement  de  la  couronne,  fi  Antiochus  Eufebe  fon 
coufin  ne  fût  rentré  tout- à-coup  dans  la  Syrie,  8c  ne  fe  fût  emparé  en  très- 
peu  de  temps  deS'Provinces  qui  confinoientà  la  Parthie.  Philippe,  à  delfein 
d’arrêter  le  fuccès  des  armes  d’Eufebe,  marcha  en  diligence  contre  lui.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  avec  fes  meilleures  troupes  vers  le  Nord  de  la  Syrie, 
un  nouveau  concurrent,  qui  étoit  Antiochus  Dionyfius  cinquième  fils  de 
Grypus,  s’éleva  du  côté  du  Midi,  8c  fe  laifit  de  la  Célé-Syrie. 

Dionyfius,  maître  de  Damas,  s’y  fit  reconnoître  Roi,  8c  fit  de  cette  ville 
la  capitale  de  fon  Royaume»  Les  embarras  où  fe  trouvoit  Philippe  lui  ôte- 
rent  les  moyens  de  difputerà  fon  dernier  frere  la  puiffance  qu’il  s’étoit  arrogée, 
&  il  le  lailfa  polfeffeur  de  la  Célé-Syrie  pendant  quelques  années.  Eufebe 
&  fes  deux  confins  regnoient  chacun  fur  une  portion  de  l’Empire  de  Syrie, 
ëc  avoient  fait  de  vains  efforts  pour  s’agrandir  les  uns  aux  dépens  des  autres, 
lorfque  Dionyfius  s’engagea  imprudemment  dans  une  guerre  contre  Aretas 
Roi  de  l’Arabie  Pétrée.  Philippe  profita  de  l’abfence  de  fon  frere,  8c  s’em¬ 
para  de  Damas  par  la  trahifon  de  Miléfius,  qui  commandoit  dans  la  cita¬ 
delle.  Cependant  Miléfius  mécontent  de  la  récompenfe  qui  lui  avoit  été 
donnée,  fit  fermer  les  portes  de  Damas  un  jour  que  Philippe  en  étoit  forti, 
8c  conferva  la  Place  à  Dionyfius,  à  qui  il  la  remit  à  fon  retour  d’Arabie. 
Philippe  s’étoit  retiré  à  Antioche  fur  les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  de 
fon  frere,  8c  ce  dernier  voyant  tout  tranquille  reprit  le  chemin  de  l’Arabie. 
Il  traverfa  la  Judée  malgré  les  efforts  d’Alexandre  Janée,  Prince  des  Juifs, 
8c  pénétra  jufques  dans  le  cœur  de  l’Arabie,  où  Aretas  le  furprit,  8c  tailla 
fon  armée  en  pièces.  Dionyfius  malgré  fa  valeur  périt  dans  l’a&ion,  & 
ceux  de  fes  foldats  qui  purent  échapper  8c  fe  fauver  à  Cana,  y  moururent 
de  faim  8c  de  mifere. 

Aretas,  après  fa  viétoire,  devint  Roi  de  Célé-Syrie  par  le  choix  des  ha¬ 
bitants  de  Damas,  qui  craignoient  également  de  tomber  fous  la  domination 
de  Ptolémée,  Prince  de  Chalcis,  ou  fous  celle  de  Philippe.  Dès  que  le 

(i)  Cette  ville  eft  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  d’Alep. 
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Roi  d’Arabie  fut  affermi  dans  fa  nouvelle  fouverainete,  il  déclara  la  guerre 
Juifs  ,  défit  Alexandre  Janée  aux  environs  d  Addida ,  Heu  voifin  de 


Jérufalem ,  &  confentit  prefqu’auffitôt  à  un  traité  de  paix.  Cependant  les 
Syriens  fatigués  des  guerres  continuelles  que  fe  faifoient  Philippe  &  Anuo- 
chus  Eufebe,  réfolurent  de  chaffer  l’un  &  l’autre  du  pays,  &c  pour  ne  fouftrit 
aucun  partage  de  l’Empire,  il  fut  décidé  qu’on  obligeant  aufli  Are  tas  a  fe 
retirer.  Il  ne  s’agifibit  plus  que  de  choifir  parmi  les  Princes  etrangers  celui 
qui  feroit  le  plus  capable  de  rendre  aux  Syriens  le  bonheur  Se  la  tranquil¬ 
lité  auxquels  ils  afpiroient  depuis  long-temps.  On  jetta  d  abord  les  yeux 
fur  Mithridate  le  Grand,  Roi  de  Pont,  enfuite  fur  Ptolemee,  Roi  d  Egypte» 
mais  différentes  raifons  ayant  fait  rejetrer  ces  deux  Princes,  on  fe  déter¬ 
mina  pour  Tigrane,  Roi  d’Arménie,  Ce  Prince,  qui  avoir  fur  pied  des 
armées  nombreufes,  étoit  allié  des  Parthes,  Sc  fe  trouvoit  gendre  de  Mi¬ 
thridate.  Ces  divers  avantages  flattèrent  les  Syriens,  qui  lui  envoyèrent  des 
Ambaffadeurs  au  nom  de  la  Nation,  pour  le  prier  de  venir  prendre  po  - 

fe flion  de  leur  Royaume.  ,  „  .  .  ,  . 

Tigrane  fe  prêta  volontiers  aux  vues  des  Syriens,  fe  rendit  dans  leur  pays, 

&  fut  reconnu  Roi  d’un  confentement  unanime.  Antiochus  Eulebe  force  a 
fortir  de  fes  Etats  fe  réfugia  en  Cilicie,  où  il  pafTa  le  refte  de  fes jours 
dans  l’obfcurité.  Sélene  fon  époufe  conferva  quelques  villes  de  la  bafle  Syrie , 
que  Tigrane  lui  abandonna  généreufement,  Sc  cette  Pnnceffe  fixa  fon  ie- 
jour  à  Ptolémaïde,  où  elle  s’attacha  à  donner  à  fes  deux  fils  Antiochus  A- 
uatique,  &  Séleucus  Cybiofaéte,  une  éducation  digne  de  leur  nailiance, 
Ôn  ignore  la  deftinee  de  Philippe,  parce  que  les  Hiftoriens  n  en  font  plus 
aucune  mention.  Lorfque  Tigrane  crut  fon  pouvoir  fuftifamment  affermi, 
il  établit  Mégadate  en  qualité  de  Vice-Roi  Sc  retourna  en  Arménie,  ou  de 
vaftes  projets  fembloierit  l’appeller.  Il  bâtit  une  ville  d’une  magnificence 
&  d’une  étendue  confiderables ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Tigranq- 
certa  Le  defir  de  rendre  cette  ville  floriffente  par  le  nombre  de  fes  habi¬ 
tants,  occupoit  entièrement  Tigrane  ;  de  forte  qu’il  n’eut  pas  «fe  peine  a 
fuivre  les  avis  de  Mithridate,  qui  lui  confeilla  de  faire  la  conquête  de  la 
Cappadoce,  pour  en  tranfporter  les  habitants  a  Tigranocerta.  Le  Roi  d  Ar¬ 
ménie,  à  la  tête  d’une  puififante  armée,  eut  bientôt  envahi  la  Cappadoce 
de  plufieurs  autres  villes  dont  il  enleva  le  peuple,  Sc  l’envoya  en  Arménie. 

Cependant  les  incurfions  qu’il  avoit  faites  dans  la  Cappadoce  Sc  la  Cilicie 
irritèrent  les  Romains,  qui  formèrent  le  projet  d’en  tirer  une  vengeance 
éclatante.  Ils  nbgnoroient  pas  que  Tigrane  avoit  été  excite  par  Mithridate , 
&  en  conféquence,  on  l’attaqua  le  premier.  Le  Roi  de  Pont  eut  d’abord 
quelqu’avantage  fur  les  Romains',  mais  il  fut  enfin  derair,  &fe  retira  au¬ 
près  de  Tforane  fon  gendre ,  pour  implorer  fon  aififtance  Sc  fa  proteéhon. 
Le  Roi  d’Arménie  chagrin  de  s’être  attiré  fur  les  bras  une  guerre  avec  les 
Romains,  refiifa  de  *oir  fon  beau  pere,  &  le  relégua  dans  un  chateau 
Il  le  garda  ainfi  pendant  dix -huit  mois,  Sc  il  ne  le  relacha  que  pom 
l’pppofer  aux  Romains  ,  qui  demandoient  avec  hauteur  que  Mithridate 
leur  fût  livré.  Tigrane  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  empecher  les  Romains  ae 
fondre  fur  fes  Etats,  fe  prépara  à  la  défenfe.  Il  fe  hâta  de  terminer  la 
guerre  que  Sélene  lui  avoit  fufeitée  en  Syrie,  &  il  mena  fes  troupes  dans 
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ee  pays,  où  il  appaifa  bientôt  Jes  troubles.  Sélene,  qui  n’avoir  pu  obtenir 

que  le  Sénat  de  Rome  favorisât  fes  prétentions  fur  l’Egypte  pour  l’un  ou  ^OYAUM£ 

pour  l’autre  de  fes  fils,  avoit  cherché  à  étendre  au  moins  fes  Etats  en  Syrie.  Dt  Syiue* 

Elle  y  étoit  parvenue,  &  continuoit  fes  intrigues,  lorfque  Tigrane,  qui  vou- 

îoit  éviter  les  diverfions  quand  il  faudroit  marcher  contre  les  Romains 

fe  rendit  en  Syrie,  reprit  les  villes  que  Sélene  lui  avoit  enlevées  & 

«îaitre  de  cette  Princefle,  il  lui  fit  donner  la  mort.  Auflîtôt  que  tout  le  pays 
fut  rentré  dans  la  foumiffion,  Tigrane  retourna  en  Arménie,  &  fongea  à 
faire  de  grandes  levées  de  troupes.  Ses  précautions,  le  nombre  prodigieux 
de  fes  foldats ,  les  fervices  que  Mithridate  lui  rendit,  tout  devint  inutile” 

Tigrane  fut  vaincu  &  mis  en  fuite.  La  crainte  qu’il  avoit  de  tomber  au 
pouvoir  des  Romains,  lui  fit  quitter  les  marques  qui  Pauroient  fait  recon- 
noitre,  &  il  fe  fauva  en  défordre  &  prefque  feul.  Mithridate,  qui  lui  amè¬ 
nent  quelques  troupes,  le  trouva  dans  un  état  fi  fâcheux  qu’il  en  fut  fenfi- 
blement  touché,  8c  loin  de  lui  rappeller  fes  injuftes  procédés  à  fon  é^ard, 
il  le  confola ,  &  ranima  fon  courage  8c  fes  efpérances.  Tigrane  pénétré  de 
reconnoiflance,  pria  fon  beau-pere  de  fe  charger  des  opérations  de  la  guerre 
qu  on  alloit  recommencer,  &  promit  de  ne  fe  conduire  que  par  fes  confeils, 

La  réduction  de  Tigranocerta  acheva  de  mettre  le  comble  au  défefpoir  du 
Roi  d  Arménie,  &  ce  Prince  furieux  contre  les  Romains,  raflembla  en  di¬ 
ligence  une  nouvelle  armée.  Il  rappella  Mégadate,  8c  lui  ordonna  de  prendre 
avec  lui  toutes  les  troupes  qui  étoient  en  Syrie.  I/abfence  du  Vice -Roi 
ravonfa  les  prétentions  d’Antiochus  l’Afiatique,  qui  prit  polfeffion  de  quel¬ 
ques  Provinces  où  il  fe  fit  proclamer  Roi. 

Tigrane  étoit  trop  occupé  à  fa  propre  défenfe  pour  fonger  à  inquiéter  AntI0 cttat 
Antiochus,  &  les  Romains  le  laiflferent  tranquilles  jufqu’à  ce  que  Pompée  eût 
fubjugué  Tigrane,  &c  lui  eût  impoCé  la  dure  condition  de  retourner  en  Ar- 
meme  &  d’y  borner  fon  ambition.  Il  y  avoit  déjà  quatre  ans  qu’Antiochus 
regnoit  fur  une  partie  de  la  Syrie,  lorfque  les  Romains  décidèrent  du  fore 
de  Tigrane ,  &  de  celui  de  plufieurs  autres  Souverains  qui  leur  avoient  rendu 
hommage.  _  Antiochus  encouragé  par  leur  exemple,  alla  trouver  Pompée 
&  après  lui  avoir  repréfenté  les  malheurs  de  fa  maifon ,  &  la  nature  de  fes 
droits,  il  le  conjura  de  ne  lui  point  ôter  une  couronne  que  fes  ancêtres 
avoit  toujours  portée  avec  gloire.  Pompée  fit  au  jeune  Prince  une  réponfe 
dure  &  infultante ,  &  pour  ne  lui  laitier  aucun  efpoir,  il  lui  lignifia  que 
les  Romains  ayant  fait  la  conquête  de  la  Syrie,  comptoient  réduire  ce 
Royaume  en  Province  Romaine.  Antiochus  chagrin  d’avoir  fait  inutilement 
une  démarche  humiliante,  fe  retira  &  vécut  dans  la  retraite,  &  ignoré  du 
refte  du  monde.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Pompée  lui  donna  la 
Comagene;  mais  il  y  a  apparence  qu’ils  ont  confondu  Antiochus  l’Afiatique 
avec  Antiochus  de  Comagene.  Séleucus  Cybiofaéte  furvécut  à  fon  frere  An¬ 
tiochus,  occupa  quelque  temps  le  thrône  d’Egypte,  &  fut  afiTaflïné  par  les 
ordres  de  Bérénice  fa  femme,  qui  étoit  latTe  de  fes  défordres.  Ce  Prince 
fut  le  dernier  de  la  race  des  Séleucides  qui  occupèrent  le  thrône  de  Syrie 
l’efpace  de  deux  cent  foixante  &  dix  ans,  fuivant  Appien  ,  mais  de  deux  cent 
cinquante  8c  un  ans  feulement,  fi  l’on  en  croit  Eufebe. 

Pompée  en  mettant  la  Syrie  au  nombre  des  Provinces  Romaines,  en 
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donna  le  gouvernement  à  Scaurus ,  déclara  libre  la  ville  de  Seleucie  fur 
l'Oronte  I  accorda  d.vers  honneurs  &  des  privilèges  particuliers  ans  ha. 
bicancs  d'Antioche,  Il  parcourut  enfuite  tout  le  pays,  dcituifit  plufieurs  petits 
Tvrans  qui  s'étoient  élevés  à  la  faveur  des  divjf.ons  inteftines,  en  confirma 
Léluues  uns  dans  leurs  Principautés,  à  condition  qu'ils  ferment  tributaires 
3“ Mutins ,  *  purgea  le  ^  des^s  de  voleurs  * 

de'cehf^d’ Alexandre ,  &  qui  fm  fioriffant  pendant  plu?  de  deux  fiecles. 

Fin  de  CHiJloire  de  Syrie. 


L 


CHAPITRE  III 

Histoire  du  Royaume  d’Arménie. 

'a  ic  m  f  n  i  e  étoit  anciennement  divifée  en  grande  &  en  pente.  U 
JU  grande,  finvant  Sttabon,  étoit  bornée  au  Midi  par  le  Mont  Tauru  qut 
ïaléparoit  de  la  Méfopo.am.e-,  à  l'Orient  par  les 

grande  Midie,  &  celle  qui  étoit  connue  fous  le  nom  d  Attopat.e^au  Nota 
pat  l'Iberie  &  par  l'Albanie,  ou  plutôt  pat  la  par  ■  .  \jont! 

embraffe  l'une  &  l'autre  ;  à  l'Occident,  pat  la  pente  Arménie  ,  u 
Paryadres  &  par  l'Euphrate.  Ptolémée  partage  lArmenK  en  tro, s  Contrées, 

dont  la  première  comprenoit  la  partie  fit.uee  entre  le  Cyrusjk  1  A  axe  , ,  la 
fécondé  conienoit  les  Provinces  qui  s  etendoient  vers  l  Occident  tout  g 

de  l'Euphrate i  &  U  trotfieme  tout  le  pays  f.tué  entré  les  fources  du  Tye, 

*  ««W.  a. 

UCat  r/enemoureChoraene  vers  les  Mon, s  Mofchrens ,  l'OlTarene  8f  la  Morene 
Vune  &  l'autre  fur  les  bords  du  Cyrus  ;  la  Cokhene ,  fur  ceux  de  1  Arase  i  la 
Loducene  la  Sibacene  &  la  Sacapene.  Ces  deux  demieres  Provinces  s  eren- 
,  •  .  F  >  Tv4r>nrs  Parvadtes.  La  fécondé  divi, (ion  comprenoit  les  Provin 

^rrÏSent  de  bK£  d'Aifere ,  d'Acllifene ,  dAuftanir.de  * :  Aj 
Sophene  Latroifiemedivifion  renferraoit  Les  Provinces  d  Azetene,  de 
pitïde ,  de  Corinée ,  de  Bagrauandene ,  de  Gordene ,  appellee  auüi  Gorduene , 

Cordvene  &  Corduene ,  d’après  les  Monts  Gordyens.  # 

La7plus  confiderable  des  villes  connues  en  Arrpeme  etoir  Artaxate,  capi¬ 
tale  de  toute  l’Arménie,  &  la  réfidencè  ordinaire  des  Rois  de  ce  pay  r 

Scrabon  prérend  que  ce, CorneHu, 

Népo^1  dan*k°VieAa’Annia1,  ne  parle  pas  do  voyage  de  ce  Général  en 
Sniet  mais  Plutarque  femble  confirmer  le  fentiment  de  Scrabon  & 
il  TZone  qu’après  la  défaire  d’Antiochus  par  Scipion  1  Afiauque ,  Annrbai 
Enfuit  en  Arménie,  où  il  afiifta  le  Roi  Artaxias  de  fes  confens  ,  &  1  en¬ 
gagea  à  bâtir  la  ville  d’Artaxate  dans  un  endroit  parfaitement  bien  ficue, 
Çe§tte  ville  étoit  placée  fut  un  coud.?  du  fleuve  Araxe,  qui  for m oit  une  elpece 
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de  prefqu’ifle,  8c  fervoit  en  quelque  forte  de  rempart  à  la  ville  de  tous  t  " 

côtés,  excepté  celui  de  l’Ifthme  qui  avoit  fon  rempart  particulier  avec  un  Arménie? 
bon  foiïe.  Lucullus  n’ofa  pas  mettre  le  fiége  devant  cette  ville,  quoiqu’il 
eût  défait  les  Arméniens  dans  deux  batailles  confécutives,  8c  qu’il  les  eût 
mis  hors  d’état  de  tenir  la  campagne.  Pompée,  qui  fuccédaà  Lucullus  dans 
le  commandement  de  l’armée,  trouva  moyen  de  forcer  Tigrane  à  lui  livret 
fa  capitale;  il  la  conferva,  8c  traita  favorablement  ceux  qui  l’habitoient. 

Corbulon  qui,  fous  le  régné  de  Néron,  étoit  Général  des  armées  Romaines 
dans  l’Orient,  vainquit  T3ienlte>  le  contraignit  â  lui  rendre  Artaxate,  8c  fit 
rafer  cette  Place  jufqu’aux  fondements.  Cependant  Tiridate  chagrin  de  la 
perte  de  fon  Royaume  8c  de  fa  capitale  alla  à  Rome,  &  obtint  de  Néron 
la  permiflion  de  porter  le  diadème  en  Arménie,  8c  de  rebâtir  Artaxate  qu’il 
appella  Néronie,  pour  conferver  la  mémoire  de  fon  bienfaiteur. 

Les  autres  villes  qu’on  regardoit  anciennement  comme  très-confidera- 
bles  étoient  Sébafte,  fituée  fur  le  fleuve  Halys,  près  du  Mont  Taurus; 

Armofate  ou  Arfamofate  bâtie  entre  le  Tigre  8c  l’Euphrate  j  ce  qui  a  fait 
croire  à  piufieurs- Auteurs  qu’elle  étoit  une  ville  de  Méfoporamie.  Pline, 

Polybe  8c  Tacite  l’appellent  en  termes  exprès  une  ville  d’Arménie ,  8c  pré¬ 
tendent  qu’elle  ne  le  cédait  gueres  en  étendue  8c  en  beauté  à  Artaxate  même, 
Tigranocerte  fondée  par  Tigrane  qui  lui  donna  fon  nom,  étoit  auiïi  une 
des  plus  belles  villes  d’Arménie.  Elle  fe  trouvoit  dans  la  partie  Méridionale 
du  Royaume  au  fommet  d’une  Montagne  efcarpée ,  entre  les  fources  du 
Tigre  8c  le  Mont  Taurus.  Tigrane  peupla  cette  ville  de  quelques  Particu¬ 
liers  de  diôérentes  Nations  qu’il  avoit  fubjuguées,  8c  l’enrichit  confidera- 
blement.  Lucullus  s’en  empara  facilement,  parce  que  les  habitants  qui 
étoient  de  divers  pays  ne  s’accordoient  pas  entre  eux  fur  la  maniéré  de  dé¬ 
fendre  la  Place.  Les  autres  villes  étoient  Artagere,  où  Caius,  petit-fils  d’Au- 
gufte,  rççut  la  blelfure  dont  il  mourut  ;  Carcathiocerte ,  appellée  par  Strabon. 
la  capitale  de  Sophene ,  Province  arrofée  par  l’Euphrate ,  mais  que  Pline  place 
près  du  Tigre;  Colonie,  la  plus  forte  Place  de  toute  l’Arménie  dans  le  temps 
qu’elle  fut  fous  la  domination  Romaine;  Théodofiopolis  bâtie  par  l'Em¬ 
pereur  Théodofe ,  dont  elle  prit  fon  nom,  ville  grande,  riche,  8c  qui 
pafloit  pour  imprenable  ;  Chorfa,  fituée  fur  les  bords  de  l’Euphrate,  fuivant 
Ptolémée,  &  que  quelques  Auteurs  prennent  pour  la  ville  de  Cars,  que 
Sanfon  place  fur  l’Euphrate,  quoique  cette  ville  foit  à  une  diftance  confi- 
derable  de  ce  fleuve. 

A  l’égard  des  rivières  de  l’Arménie ,  Strabon  en  compte  fix  qui  pafloient 
pour  célébrés  parmi  les  Anciens,  8c  ces  rivières  fonc  le  Lycus  8c  le  Phafis 
qui  fe  jettent  dans  le  Pont-Ëuxin;  le  Cyrus  &  l’Araxe  qui  fe  perdent  dans 
la  mer  Cafpienne,  8c  enfin  le  Tigre  8c  l’Euphrate  qui  fie  déchargent  dans 
le  golfe  Perfique.  Quoique  le  Lycus,  le  Phafis  8c  le  Cyrus  ayent  propre¬ 
ment  leur  origine  dans  l’Arménie ,  la  plûpart  des  anciens  Géographes  les 
confidérent  comme  des  rivières  de  Pont,  de  Colchide  &  d’Albanie,  à  caufs 
que  les  deux  premières  ne  font  que  laver  les  bords  de  l’Arménie,  8c  que 
la  derniere  fort  des  montagnes  d’Iberie,  qui  féparent  ce  pays  de  l’Arménie. 

L’Araxe  ou  l’Aras,  comme  les  Turcs  l’appellent,  tire  fa  fource  de  la  même 
Inonragne  que  l’Euphrate,  8c  Strabon  dopne  le  nom  d'Abtjs  à  cette  mon* 
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tagne,  qu’il  place  entre  le  Mont  Niphrate  Nibare.  En  fortant  de  cette 
montagne,  qui  fait  partie  du  Mont  Taurus,  l’Araxe  continue  fon  cours  vers 
l’Orient  jufqu’à  la  ville  d’Atropatene  ;  alors  il  fe  détourne  vers  le  Nord- 
Oueft,  cotoye  Azare  &  Artazate,  &  fe  jette  enfin  dans  la  mer  Cafpienne. 
Strabon  &  quelques  autres  difent  que  l’Araxe  tombe  dans  la  mer  Caipienne 
près  de  l’embouchure  du  Cyrus  :  mais  Pline  &c  d’autres  Auteurs  aflurent 
que  ce  fleuve  fe  jette  dans  le  Cyrus.  Ptolémée  eft  encore  d’un  fentiment 
différent -,  il  partage  l’Araxe  en  deux  bras,  dc>b/^’un ,  fuivant  lui,  fe  perd 
dans  le  Cyrus,  &  l’autre  dans  la  mer  Cafpien^  is  eaux  font  rapides,  & 
ont  toujours  emporté  les  ponts  qu’on  a  voultr  bâtir.  L’Euphrate,  qui  a 
fa  fource  dans  la  même  montagne  que  l’Araxe ,  fe  partage  prefque  dès  fon 
origine  en  deux  bras,  que  les  Anciens  appellent  les  fources  de  1  Euphiate. 
Le&premier  coule  de  l’Orient  vers  le  Midi ,  &  paflant  entre  les  montagnes, 
au  pied  defquelles  eft  fituée  la  ville  d’Erzeium,  pourfuit  fon  cours  du 
côté  du  Midi  jufqu’à  un  petit  bourg  nommé  Mommacotum.  L  autre  oras 
coule  vers  le  Nord  jufqu’à  la  ville  d’Elijah,  &  fe  détournant  de -la  vers 
l’Oueft,  dirige  enfuite  fon  cours  du  côté  du  Midi  jufqua  Mommaco¬ 
tum  ,  où  il  fe  joint  au  premier  bras  qui  lui  eft  de  beaucoup  fupérieur. 
Le  Tigre,  fuivant  Strabon  fort  du  côté  Méridional  du.  Mont  Taurus  , 
&  félon  Pline,  fa  fource  eft  dans  une  grande  plaine  d’Arménie,  qu  il 
nomme  Elégofme;  de -là  il  traverfe  le  lac  d’Aréthufe ,  &  rencontrant  le 
Mont  Taurus ,  il  entre  en  terre,  &  reparoît  de  l’autre  côté  de  ce  Mont. 
Strabon  a  pris  fans  doute  cette  fortie  du  fleuve  pour  fa  première  origine  j 
car  dans  tout  le  refte  il  s’accorde  avec  Pline  Ptolémée.  Les  eaux  du 
Tigre  coulent  avec  rapidité,  tk  après  avoir  paflé  fous  le  Mont  Taurus, 
elles  lavent  les  bords  Orientaux  de  la  Méfopotamie  qu’elles  feparent  de 
l’Aflyrie ,  jufqu’à  ce  que  mêlées  avec  l’Euphrate  à  Apamée  en  Chaldée  , 
elles  fe  jettent  dans  le  golfe  Perfique.  Outre  ces  fleuves,  il  y  a  plufieurs 
autres  rivières  en  Arménie,  mais  elles  font  moins  confiderables. 

Les  montagnes  les  plus  fameufes  de  ce  pays  font  les  Mofchiennes,  qui 
féparent  les  Provinces  Occidentales  de  l’Arménie,  d’avec  la  Colchide  j,  les 
Monts  Paryadres  qui  s’étendent  depuis  les  montagnes  Mofchiennes  jufqu’aux 
frontières  de  la  petite  Arménie  &  du  Royaume  de  Pont;  le  Mafius  qui 
borne  la  Province  de  Sophene  au  Midi ,  comme  l’Antitaurus  le  fait  au 
Nord;  le  Niphate,  l’Abus,  les  Monts  Gordyens  qui,  fuivant  Strabon,  par¬ 
tagent  la  Province  de  Sophene ,  &  le  refte  de  l’Arménie  de  la  Méfopota¬ 
mie,  &  enfin  le  Mont  Ararat,  fur  lequel  on  croit  que  l’Arche  s’arrêta. 

La  petite  Arménie  étoit  bornée  à  1  Orient  par  1  Euphrate ,  qui  la  feparoit 
de  la  grande  Arménie;  au  Midi  par  le  Mont  Taurus,  qui  fe  trouvoit  entre 
elle  &  la  Cilicie  ;  à  l’Occident  &  au  Septentrion  par  une  longue  chaîne  de 
Montagnes  connues  fous  les  noms  de  Monts  Scordicus,  Amanus  &c  Anti- 
taurus,  &c  ces  Montagnes  lui  fervoient  de  frontières  du  cote  de  la  Cappa- 
doce.  En  général  le  pays  eft  montueux  &  difficile,  quoiquil  y  ait  quelques 
vallées  agréables  ôc  fertiles  qui  produifent  du  vin  &  de  l’huile  en  abon¬ 
dance.  La  petite  Arménie  ne  fut  diftinguée  de  la  grande  que  vers  le  com¬ 
mencement  du  régné  d’Antiochus  le  Grand,  &  du  temps  des  Romains  elle 
fut  divifée  en  quatre  Provinces,  fçavoir,  la  Laviane,  la  Mariane,  1  Aravene  Sc 
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laMélitene.  Chacune  de  ces  Provinces  avoient  plufieurs  villes,  dont  les  prin¬ 
cipales  étoient  Mélitene  ,  Nicopolis,  Garnace  ,  Aza,  ArabylTe  ,  Dafcufe  , 
Zimare,  Ladane,  &c.  Mélitene,  fituée  dans  la  Province  de  ce  nom,  fut 
la  capitale  de  la  petite  Arménie  ;  on  l’appella  dans  la  fuite  Malatie ,  & 
elle  elt  connue  maintenant  fous  le  nom  de  Malarias.  Nicopolis  fut  bâtie  par 
Pompée ,  pour  conferver  la  mémoire  de  la  viéloire  fignalée  qu’il  remporta 
fur  Tigrane  le  Grand,  &  en  conféquence,  on  donnai  cette  ville  le  nom 
de  Nicopolis  Pompeii.  Garnace,  dont  Tacite  fait  mention  fous  le  nom  de 
Gorneas,  étoit  une  ville  bien  fortifiée,  &  dans  une  fituation  avantageufe. 
Aza,  mife  au  nombre  des  villes  d’Arménie  par  Pline,  étoit,  fuivant  Pto- 
lémée ,  placée  dans  le  Pont.  Enfin  les  mœurs,  les  coutumes,  la  Religion 
des  habitants  de  la  petite  Arménie  étoient  fans  doute  les  mêmes  que  celles 
de  la  grande  Arménie  :  mais  comme  on  a  peu  de  lumières  touchant  les 
pries  &  les  autres,  j’aime  mieux  n’en  rien  dire  que  de  rapporter  des  fables. 

Les  Arméniens  dans  leur  origine  faifoient  vraifemblablement  un  même 
peuple  avec  les  Phrygiens,  dont  ils  furent  une  Colonie,  fuivant  Hérodote. 
L’Arménie,  fi  l’on  en  croit  divers  palfages  de  quelques  Ecrivains,  fut  de 
très- bonne  heure  érigée  en  Royaume,  &  gouvernée  tantôt  par  un  feul  Sou¬ 
verain,  tantôt  par  plufieurs  à  la  fois.  Cyrus  fit  la  conquête  de  ce  pays,  qui 
pafia  fous  la  domination  d’Alexandre  le  Grand,  lorfque  ce  Prince  eut  fub- 
jugué  les  Perfes.  A  la  mort  du  Roi  de  Macédoine  l’Arménie  fe  trouva  dans 
le  partage  des  Rois  de  Syrie,  auxquels  elle  relia  foumife  jufqu’au  régné 
d  Antiochus  le  Grand.  Alors  Zadriade  8c  Artaxias,  Gouverneurs  chacun  d’une 
partie  de  l’Arménie,  engagèrent  les  peuples  à  fe  révolter,  8c  fe  firent  pro¬ 
clamer  Rois  des  Provinces  qui  étoient  fous  leur  jurifdiéhon.  Comme  An¬ 
tiochus  étoit  encore  fort  jeune,  8c  que  fes  troupes  fe  trouvoient  occupées  à 
réduire  d’autres  rebelles,  il  ne  put  s’oppofer  à  l’entreprife  de  Zadriade  8c 
d’Artaxias  qui  envahirent  les  pays  voilins,  8c  formèrent  bientôt  un  Royaume 
puilfant.  Aulîîtôt  qu’ils  fe  furent  alfurés  la  polTeffion  de  leurs  conquêtes,  ils 
partagèrent  tous  ces  pays  en  deux  Royaumes ,  connus  fous  le  nom  de 
grande  &  de  petite  Arménie.  Zadriade  garda  cette  partie  qui  confine  à  la 
Cilicie,  &  qui  fut  appellée  la  petite  Arménie.  Il  céda  le  relie  à  Artaxias, 
qui  régna  ainfi  fur  la  grande  Arménie. 

Antiochus  voulut  en  vain  rentrer  en  pofielîîon  des  Provinces  qu’Artaxias 
8c  Zadriade  lui  avoient  enlevées,  il  fut  toujours  battu  8c  forcé  enfin  à  faire 
la  paix  avec  eux.  Il  comproit  les  attaquer  de  nouveau  &  avec  plus  de  fruit, 
lorfque  les  troubles  de  fon  Royaume  feroient  entièrement  appaifés  :  mais 
les  deux  Rois  s’appuyèrent  de  la  proteélion  des  Romains,  &  par  ce  moyen 
relièrent  maîtres  des  pays  qu’ils  avoient  conquis.  Artaxias  bâtit  la  célébré 
ville  d’Artaxate,  dont  il  fit  la  capitale  de  fon  Royaume  &  fa  réfidence 
ordinaire.  Il  occupa  tranquillement  le  thrône  jufqu’au  régné  d’Anticchus 
Epiphane ,  qui  mena  des  troupes  contre  lui,  le  défit  dans  une  bataille,  8c 
le  fit  prifonnier.  Depuis  cet  événement  on  ignore  quels  furent  les  Princes  - 
qui  regnerent  fur  la  grande  Arménie,  8c  les  Hiftoriens  paffent  tout  d’un 
coup  à  l’aveneraenr  de  Tigrane  le  Grand  à  la  couronne,  ce  qui  fait  un  in¬ 
tervalle  de  foixante  &  dix  ans.  A  l’égard  des  Rois  de  la  petite  Arménie,  oo 
çn  verra  Thilloire  après  celle  de  la  grande  Arménie. 
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Tigrane  envoyé  en  otage  chez  les  Parthes  par  fon  pere ,  y  étoit  encôré 
lorfque  ce  Prince  mourut.  Il  fut  alors  remis  en  liberté,  8c  on  lui  fournis 
les  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  monter  fur  le  thrône  de  fon  pere,  a 
condition  qu’il  céderoit  aux  Parthes  plufieurs  Provinces  de  fon  Royaume. 
Dès  les  commencements  de  fon  régné,  Tigrane  fit  alliance  avec  Mithridate 
Eupator,  Roi  de  Pont,  8c  époufa  Cléopâtre  fille  de  ce  Prince.  Il  entra  en- 
fuite  dans  la  Cappadoce,  chaffa  Ariobarzane  qui  regnoit  dans  ce  pays  ,  mit 
à  fa  place  Ariarathe,  fils  de  Mithridate,  8c  fit  un  butin  confiderable.  Il 
étoit  à  peine  de  retour  qu’il  reçut  une  Ambaflade  de  la  part  des  Syriens, 
qui  lui  offroient  la  couronne  de  Syrie.  Tigrane  accepta  les  proposions 
qu’on  lui  faifoit,  8c  après  avoir  laide  un  Vice-Roi  dans  la  Syrie,  u  s  em¬ 
para  de  la  petite  Arménie,  &  fubjugua  fucceffivement  les  Adiabemens,  les 
Atfyriens  8c  les  Gordiens.  Il  attaqua  une  fécondé  fois  la  Cappadoce  a  in  - 
tigation  de  Mithridate,  qui  avoit  été  obligé  par  les  Romains  d’en  retirer  les 
forces.  Tigrane  trouva  peu  de  réfiftance,  8c  outre  le  butin  quil  fit,  il  em¬ 
mena  un  grand  nombre  de  prifonniers,  dont  il  peupla  Tigranocerte  qui 
étoit  nouvellement  bâtie.  Au  bout  de  quelque  temps  Mithridate,  qui  avoit 
fait  avec  les  Romains  une  paix  peu  fincere,  fit  propofer  a  Tigrane  de  le 
joindre  à  lui  contre  fes  ennemis  communs.  Le  Roi  d’ Arménie  retula  d lunu 
fes  forces  à  celles  de  fon  beau-pere*,  mais  enfin  vivement  lollicite  par  ^  eo- 
pâtre,  il  envoya  fecrettement  des  troupes  à  Mithridate.  Les  Romains  ,  qui 
en  furent  informés,  feignirent  de  l’ignorer,  8c  attendirent  l’entiere  défaite 
du  Roi  de  Ponr,  pour  marcher  contre  celui  d’Arménie.  En  confequence ,  i  s 
portèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  de  Mithridate,  8c  l’obligerent  d  aban¬ 
donner  fes  Etats,  8c  de  chercher  un  afyle  auprès  de  fon  gendre.  Tigrane 
fentant  alors  le  danger  où  il  fe  trouvoit  pour  avoir  aidé  Mithridate,  retula 
de  le  voir,  8c  le  fit  garder  foigneufement  dans  un  de  fes  châteaux.  r 

Si  Tigrane  eût  fur  le  champ  raflemblé  fes  troupes,  8c  les  eût  employées 
à  faire  tête  aux  Romains,  il  auroit  peut-être  arrêté  leurs  progrès -,  mais  il 
négligea  de  le  faire ,  8c  fe  contenta  de  reprendre  fur  les  Parthes  les  Pro¬ 
vinces  qu’il  avoit  été  contraint  de  leur  ceder.  Peu  content  de  fe  voir  maître 
de  tout  ce  qui  avoit  auparavant  dépendu  de  l’Arménie ,  il  y  ajouta  toute 
la  Méfopotamie ,  8c  plufieurs  autres  villes  &  provinces.  Il  fe  rendit  enfui  ce 
en  Syrie  pour  appaifer  une  révolte  que  Sélene  avoit  excitée,  8c  après  avoir 
mis  fin  aux  troubles  en  faifant  mourir  Sélene,  ü  pafTa  dans  la  Phénicie, 
dont  il  s’empara  prefqu’entierement.  La  rapidité  de  fes  fuccès  flatta  telle¬ 
ment  fon  orgueil,  qu’il  prit  le  titre  faftueux  de  Roi  des  Rois,  8c  exigea 
des  Princes  qu’il  avoit  vaincus,  les  fervices  les  plus  bas. 

Cependant  Lucullus  qui  avoit  réduit  le  Royaume  de  Pont  fous  1  obeil- 
fance  de  la  République  Romaine,  fe  prépara  à  attaquer  Tigrane ,  8c  pour 
en  avoir  un  prétexte,  il  le  fit  fommer  de  lui  livrer  Mithridate.  Le  Roi 
d’Arménie  refufa  de  remettre  fon  beau-pere  entre  les  mains  de  Lucullus, 
8c  accepta  plutôt  la  guerre  dont  on  le  menaçoit.  Lorfque  les  Ambafladeuis 
Romains  furent  partis,  Tigrane  eut  une  entrevûe  avec  Mithridate,  8c  le 
chargea  d’aller  à  la  tête  de  dix  mille  chevaux  faire  une  diverfion  dans  le 
Pont.  Lucullus,  informé  du  départ  de  ce  Prince,  donna  ordre  a  Sornatius, 
â  qui  il  laiffa  fix  mille  hommes,  de  s’oppofer  aux  defleins  de  Mithridate. 
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îl  prit  enfuite  le  chemin  de  la  Cappadoce,  où  il  avoit  rétabli  Ariobarzane 
&  pourfuivit  fa  route  jufqu’aux  bords  de  l’Euphrate  qu’il  traverfa  fans  obf-  R°YAtTM* 
racles.  Dès  qu’il  fe  vit  fur  les  terres  d’Arménie ,  il  afliégea  Tigranoeerte  ,  pem  V  ARMElN  lE, 
dantque  Tigrane  raflembloit  au  MontTaurus  les  troupes  de  fes  Alliés.  L’armée 
du  Roi  d’Arménie  devenue  formidable  par  le  nombre  de  foldats  qui  la  com- 
pofoient  j  s’avança  vers  Tigranoeerte,  afin  de  forcer  les  Romains  à  lever  le  fiégô 
de  cette  ville.  Lucullus  réiolu  d’aller  à  la  rencontre  des  ennemis,  détacha  fix 
mille  hommes  pour  tenir  en  refpeét  les  affiégés,  &  pafla  le  fleuve  avec  le 
reftede  fes  troupes.  Il  fe  jetta  fur  les  Arméniens  avec  tant  d’impétuofité,  qui! 
les  mit  bientôt  en  déroute,  8c  en  fit  un  grand  carnage.  Tigrane,  qui  avoit 
été  le  premier  à  fuir,  rencontra  fon  fils,  8c  lui  remit  fon  diadème  6c  fa 
couronne,  l’exhortant  à  fe  fauver  par  un  autre  chemin.  Le  jeune  Prince 
n’ofant  mettre  ces  ornements  fur  fa  tête,  les  confia  à  un  de  fes  domefti- 
ques,  qui  fut  pris  un  moment  après  &  conduit  à  Lucullus. 

Mithridate  qui  avoit  levé  une  puiflante  armée,  approchoit  pour  la  joindre 
à  celle  de  fon  gendre,  lorfqu’il  apprit  fa  défaite,  8c  le  trouva  lui- même 
prefque  feul,  8c  dans  un  abattement  qui  lui  fit  compaflîon.  Il  le  confola, 
le  fit  fervir  par  fes  Officiers,  8c  s’efforça  de  relever  fes  efpérances.  Tigrane 
touché  du  procédé  de  Mithridate  à  fon  égard,  promit  de  ne  plus  agir  que 
Par  f-s  confeils ,  lui  remit  la  direétion  de  cette  guerre ,  8c  de  concert  avec 
lui,  envoya  implorer  l’afliftance  des  Princes  voilins.  Pendant  que  les  deux 
Rois  fe  préparoient  à  recommencer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais,  Lucullus  fe  rendoit  maître  des  Places  fortes  de  l’Arménie.  La  prife 
de  Tigranoeerte  avoit  fuivi  la  défaite  de  Tigrane,  8c  le  butin  que  les  Ro¬ 
mains  y  firent  paya  les  frais  de  la  guerre  paflee,  8c  fournit  les  moyens  de 
continuer.  Auflîtôt  que  les  deux  Rois  eurent  levé  une  armée  aflez  forte , 
ils  allèrent  camper  dans  les  grandes  plaines  au-delà  du  Mont  Taurus.  Lu¬ 
cullus  les  y  fuivit  ;  mais  n’ayant  pu  les  engager  à  une  action  générale,  il 
décampa,  6c  mit  le  fiége  devant  Artaxate ,  où  il  fçavoit  que  le  Roi  d’Ar¬ 
ménie  avoit  laiffé  fes  femmes,  fes  enfants,  6c  prefque  tous  fes  thréfotSi 
Tigrane,  pour  fecourir  fa  capitale,  fe  hâta  de  joindre  les  Romains,  qui  lui 
livrèrent  bataille,  6c  le  mirent  en  fuite  une  fécondé  fois.  Mithridate  & 

Tigrane  fe  retirèrent  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  l’Arménie,  &  les 
principaux  Officiers  de  marque  furent  faits  prifonniers.  Le  Gouverneur* 
d’Artaxare  refufa  conftannnent  de  livrer  la  ville  aux  Romains ,  6c  fa  longue 
réfi fiance  fauva  cette  Place,  parce  que  le  froid  obligea  Lucullus  à  mener 
fes  troupes  en  Migdonie,  pays  plus  chaud  Sc  plus  fertile. 

Tigrane  &  Mithridate  profitèrent  de  l’hyver  pour  réparer  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites,  &  au  commencement  du  printemps  ils  entrèrent  dans  la 
Cappadoce,  8c  reprirent  une  grande  partie  des  pays  que  Lucullus  leur  avoir 
enlevés.  Ce  dernier,  dont  les  troupes  s’étoient  mutinées,  ne  put  s’oppofer 
aux  fuccès  de  les  ennemis,  &  accufé  à  Rome  de  chercher  à  traîner  la  <merre 
en  longueur,  il  fut  rappellé  par  le  Sénar.  Pompée  fut  nommé  pour  le  rem¬ 
placer,  &  partit  de  Rome  en  conféquence.  Cependant  Mithridate  6c  Ti¬ 
grane  avoient  envahi  la  Cappadoce,  6c  recouvré  toute  l’Arménie,  avec  une 
grande  partie  du  Royaume  de  Pont.  Ils  auroient  remporté  de  plus  grands 
avantages  encore,  fi  la  révolte  du  fils  de  Tigrane  n’eût  contraint  cePrince 
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à  partager  fes  forces.  Le  pere  &  le  fils  fe  livrèrent  plufieurs  combats  dans 
lefquels  Tigrane  toujours  victorieux,  obligea  enfin  ion  hls  a  fortir  de  1  Ar¬ 
ménie.  Le  jeune  Prince  chercha  un  afyle  à  la  Cour  de  Phraate,  Roi  des 
Patthes,  &  fcut  engager  ce  Monarque  à  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de 
Tigrane.  Ce  dernier  trop  foible  pour  arrêter  les  entreprîtes  du  Roi  1  arche , 
abandonna  les  pays  les  plus  proches  de  ce  Prince,  &  gagna  la  partie  mon- 
tueufe  de  fes  Etats.  Phraate  aflïégea  Artaxate  *  mais  preffé  de  retourner  dans 
fon  Royaume,  il  laifla  des  troupes  au  fils  de  Tigrane,  &  fe  mit  en  che¬ 
min.  Tigrane  n’eut  pas  plutôt  appris  le  départ  du  Roi  des  Parthes ,  qu  il 
fondit  fur  les  troupes  que  fon  fils  commandoit,  les  difperfa  entièrement, 
&  entra  triomphant  dans  fa  capitale.  Le  Prince  rebelle  fe  retira  d  abord 
auprès  de  Muhridate ,  qu’il  quitta  bientôt  pour  palTer  dans  Je  camp  des 
Romains,  &  mena  ces  derniers  faire  le  fiege  d’Arraxate,  ou  Tigrane  le 
trouvoit  alors.  Ce  Prince  réduit  à  la  dermere  extrémité,  &  ne  le  voyant 
aucune  refidurce,  prit  le  parti  d’aller  lui-même  trouver  Pompee.  Il  fe  rendit 
au  camp  des  Romains,  &  lorfque  Pompée  s’offrit  à  fes  yeux,  il  ota  Ion 
diadème,  &  voulut  fe  jetter  aux  pieds  du  Général  Romain.  Celui -ci  re¬ 
leva  Tigrane,  lui  remit  le  diadème  fur  la  tête,  &  l’embralfa.  Le  lendemain 
ayant  dSnné  audience  au  Roi  d’Arménie  &  au  fils  de  ce  Prince,  Pompee 
accorda  au  premier  le  Royaume  d’Arménie,  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  Méfopotamie,  à  condition  qu’il  renonceroit  à  la  Cappadoce,  a  labyne, 
à  la  Cilicie,  &  qu'il  payeroit  une  fomme  d’argent.  A  1  egard  du  l  rince 
d’Arménie,  on  lui  promit  le  gouvernement  des  Provinces  de  Gordyene  CS. 
de  Sophene,  pourvu  qu’il  remît  aux  Romains  les  thréfors  qui  fe  trouvaient 

dans  la  derniere.  ,  r  . 

Le  jeune  Tigrane  mécontent  de  ce  qui  lui  etoit  deftine,  voulut  iortit 

fecrettement  du  camp  des  Romains,  &  confpira  contre  la  vie  de  fon  pere. 
Ses  complots  furent  découverts  -,  Pompée  le  fit  arrêter  &  l’envoya  a  Rome, 
où  il  fur  gardé  dans  la  maifon  d’un  Sénateur.  Le  Roi  d  Armeme  avant  que 
de  quitter  les  Romains,  fit  de  grands  prefents  a  Pompee,  a  fes  Officiers 
aux  Soldats,  ce  qui  lui  valut  le  titre  d’ami  &  d  allie  du  peuple  Romain. 
Il  fut  fidele  aux  engagements  que  ce  titre  lui  fit  contracter,  &  les  Romains 
de  leur  côté  le  protégèrent  en  plufieurs  occafions.  Tigrane  retourné  dans 
fes  Etats  eut  quelques  démêlés  avec  Phraate  IL  Roi  des  Parthes;  mais  la 
médiation  de  Pompée  prévint  les  fuites  que  ces  différends  auroient  pu  avoir. 
Les  Romains  rendirent  encore  un  fervice  effentiel  à  Tigrane ,  en  puniflant 
le  fécond  de  fes  fils  qui  setoit  aufiî  révolté,  &  en  appaifant  les  troubles 
que  cette  rébellion  avoir  occafionnés-  Le  Roi  d’Arménie  pour  marquer  fa 
reconnoiffance  aux  Romains,  refufa  de  recevoir  Mnhndace  dans  fes  Etats. 
Depuis  ce  moment  il  polfeda  tranquillement  la  couronne  jufqu  a  fa  mort, 
qui  arriva  dans  la  quatre-vingt-cinquieme  annee  de  fon  âge.  Il  eut  pour 
fuccefTeur  fon  fils  Artavafde,  que  Jofephe  appelle  Artabaze,  &  Orofe  , 

r  Artabaze  reconnu  Roi  d’Arménie,  &  ne  s  occupant  que  de  la  haine  qu  il 
-  avoit  pour  le  Roi  de  Médie,  engagea  Marc  Antoine,  qui  marchoit  contre 
les  Parthes,  à  entrer  dans  la  Médie.  Antoine  fedmt  par  les  raifons  &  par 
les  promeffes  d’ Artabaze,  confentit  à  joindre  fes  forces  aux  fiennes,  &  a  le 
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prendre. pour  guide.  Cependant  le  Roi  d’Arménie  fe  reconcilia  avec  celui 
de  Médie,  trompa  les  Romains,  3c  les  conduifit  par  de  fi  mauvaifes  rou¬ 
tes,  que  l'armée  eut  beaucoup  à  fouffrir,  &  fut  défaire  à  la  première  atta¬ 
que*  Antoine  néanmoins  afliégea  Phraata  ;  mais  la  retraite  fubite  d’Artabaze 
força  les  Romains  à  reprendre  en  diligence  le  chemin  de  l’Arménie.  Les 
Par  thés  &  les  Medes  les  pourfuivirent  fans  relâche,  &  Antoine,  après’avoir 
paifé  1  Araxe,  trouva  qu’il  avoit  perdu  près  de  la  moitié  de  fon  armée.  Quoi- 
qu  il  connût  la  perfidie  d’Arrabaze ,  il  feignit  de  l’ignorer,  &  lui  fit  de 
grandes  démonftrations  d’amitié.  Le  Roi  d’Arménie  le  défioit  des  carelTes 
d  Antoine,  &  il  refufa  plufieurs  fois  d’aller  le  trouver  en  Egypte,  où  il 
éroit  retourne.  Enfin  il  céda  aux  inftances  de  fes  amis  3c  aux  prelfantes  fol- 
licitations  des  Romains,  3c  fe  rendit  au  camp  d’Antoine  près  de  Nicopolis 
ou  il  fut  aufiitôt  chargé  de  fers.  1  * 

Surja  nouvelle  de  la  captivité  d’Artabaze,  les  Arméniens  placèrent  fur 
le  throne  fon  fils  aîné  nommé  Artaxias.  Ce  Prince  voulant  venger  le  trai¬ 
tement  fait  à  fon  pere,  fut  battu  par  les  Romains,  3c  obligé  de  fe  fauver 
chez  les  Partîtes.  Antoine,  maître  du  Royaume  d’Arménie,  en  donna  la 
couronne  a  Alexandre  qu’il  avoit  eu  de  Cléopâtre,  &  rentra  en  triomphe  à 
Alexandrie,  menant  Arrabaze,  fa  femme  3c  fes  enfants  attachés  à  fon  char 
avec  des  chaînes  d’or.  Peu  de  temps  après  il  fit  mourir  fon  captif,  3c  envoya 
la  tete  au  Roi  de  Médie.  Artaxias  trouva  moyen  de  mettre  les  Parthes 
dans  les  intérêts^  3c  ils  lui  fournirent  une  armée  nombreufe  qui  chafiâ 
Alexandre  du  thrône,  3c  y  plaça  Artaxias.  Le  régné  de  ce  Prince  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  il  fut,  fuivant  Tacite,  aflâffiné  par  la  trahifon  de 
les  plus  proches  parents,  ou  déthrôné ,  félon  Jofephe,  par  le  Roi  de  Cap- 
padoce  3c  par  Claude  Tibere  Néron,  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur. 

T^ane>  frere^cadet  d  Artaxias,  reçut  des  mains  de  Tibere  la  couronne 
d  Armeme,  aumtot  après  la  mort,  ou  la  fuite  de  fon  frere.  Il  ne  refta  pas 
long-temps  attaché  aux  Romains,  3c  fes  correfpondances  avec  leurs  ennemis 
ayant  ete  decouvertes,  il  fut  mis  a  mort  par  les  ordres  mêmes  de  Tibere 
dont  il  étoit  tendrement  aimé.  Les  fils  de  Tigrane,  fi  l’on  en  croit  Ta¬ 
cite,  fuccederent  les  uns  après  les  autres  à  leur  pere,  3c  ne  firent  rien  de 
remarquable  pendant  leur  régné  qui  fut  de  courre  durée. 

Lorfque  ces  Princes  furent  morts,  Augufte  plaça  fur  le  thrône  Artabaze 
fils  d  Artaxias  II.  fuivant  plufieurs  Ecrivains.  Ce  Prince  avoit  à  peine  com’ 
mencé  â  regner,  que  les  Arméniens  las  d’obéir  aux  Romains,  appellerenc 
Phraate ,  Roi  de  Parthie ,  &  obligèrent  Artabaze  à  quitter  PArmeiiie  An 
gufte  envoya  auffirôt  Caius  contr?  Phraate  ;  mais  ce  dernier,  aM'approche 
des  Romains,  demanda  la  paix,  &  regagna  fes  Etats.  La  retraite  des  Par¬ 
thes  favonfa  1  ambition  d’un  Prince  nommé  Tigrane,  qui  fe  fit  proclamer 
Roi  d  Armeme.  Caius  ne  le  laiftâ  pas  jouir  long-temps  d'un  rang  qu’il  avoit 
uiurpe,  8c  le  força  a  évacuer  l’Arménie,  3c  rétablit  Artabaze  fur  le  thrône. 
Ce  Prince  étant  mort  peu  de  temps  après,  Tigrane  demanda  le  Royaume 
d  Armeme  a  Augufte,  3c  comme  il  reçut  de  l’Empereur  une  réponfe  qui 
ne  decidoir  rien,  il  mit  fur  pied  une  armée,  &  s’empara  de  plufieurs  Places 
fortes  de  l’Arménie.  Caius  fe  hâta  de  quitter  la  Syrie  où  il  étoit  avec  fes 
troupes ,  &  afliégea  Artagene.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  invita  Caius  à 
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~  une conférence,  &  lorfque  ce  Général  Romain ,  qui n’avoit  aucune  défia®». 
Royaume  c  .  (ju  rÊmnart,  le  Gouverneur  le  bleffa  dangereusement,  c'  e  au 
ü’ Arménie,.  ,  J  .  P1  g  Les  Romains  indignés  d’une  telle  perfidie  ,  montèrent  fu 
tlllol  nfom  emportèrent  fa  Place  &  la  raferent  jufques  aux  fonde- 
met  ” Les  autres  forterefc  fe  rendirent  d'elles-mémes,  &  Trgrane  fut 

ch Alors' AriobMninefMede  de  nailfance,  fut  couronné  R°>  f  ^méme 
priere  des  Arméniens,  St  ne  fit  aucune  aéhpn ^qui  h£sP  fu£ 

brasæi&æï 

Lco6.Xat: 

■  cevorr  d'Artabane  fon  pefc ,  ,fut  defatr  £  Germanmus ,  qm 

&t“qf  -oit  été  couronné 

dans  la  première  annee  de  fou  rea  .  commis  en  la  perfonne  d’Ar- 

rafmane,  Roi  d’iberie ,  auteurs  du  meurtre  poimms  en  R  _  la 

face,  fe  préparèrent  à  repouffer  te  « «gpe ,  q r  Anabat ,e  p  ^ 

t^epenaant  &  f  o,  :i  ip  ct  étroitement  garder.  Claude,  a  la 

qm  d  SeuWelu  ên  liberté  M.rhridare,  &  lu,  facilita  les  moyens 
mort  de  Oligu  »  .  Arménie  &  les  Places  que  les  Parrhes  lui  avoient 
'•fo0Spr:t^l“|li,  que  PharUnane  fou  frété  entreprit 
miles.  Aoe  ri  „  J  la  vie.  pharafmane  avoir  un  fils  nomme  Rhada- 

de  lui  oter  la  cou ^ïbér iens  âvoient  tant  d’eftrme  &  d’affedion,  que  lq 
mrfte,  pour  leque  les  ^  ^  de  prévenir  ce 

Roi  craignit  qu  ils  ne  ^  Royaume  d’Arménie  lui 

malheur,  Pharafmane  & ’  &  d  ethom  Rhadlmifte  à  s’en  rendre 

appattenoit  a  titre  e  V  ' r  pr;nce  naturellement  ambitieux, 

partit  fans  différer  pour  la 
entra  volontiers  dans  les  vue,  de  ton  p  ,  ^  p  f  Le  Roi 

Cour  de  Mandate,  f^na“'  fo  „e”eu  &  le  traira  comme  s'il  eût  été 

Tant!  bônî&  fment  payées  d’ingratitude;  car  Rbadamifte,  lom 

d’en  =tte  touché,  lit  tons i  fa  e forts  P°^r  ^Cr‘^e|>  *  aifpofition  aq  mé- 
Cout  de  Mithridate,  en  qn cru  ■  U  fon  pete,  & 

contentement.  11  pub  ta  enfutte  q  Auffitàt  qu’il  fut  arrivé 

qu’il  fe  trouvott  dans  commencé,  &t  Pharafmane 

■get'l’pmptrfeXuvrL:  envoya  en  Arménie  une  armée,  fcu; 
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prétexte  que  Mithridate  avoic  empêché  les  Romains  de  fournir  aux  Ibé- 
riens  du  lecours  contre  les  Albaniens. 

Le  Roi  d’Arménie  apprenant  en  même  temps  la  révolte  de  quelques 
Seigneurs  de  fa  Cour,  de  l'approche  de  Rhadamifte  qui  commandoit  les 
troupes  de  fon  pere,  fongea  moins  à  punir  le?  perfides  qu’à  fe  mettre  à 
couvert  de  leurs  entreprifes.  En  conféquence,  il  s’enferma  dans  le  château 
de  Gornéas  qui  paffoit  pour  imprenable,  fe  flattant  d’y  être  en  fûreté.  U 
auroit  pu  en  effet  foutenir  pendant  long-temps  les  efforts  de  fes  ennemis, 
^  1®  Gouverneur  de  ce  chatcau  ne  fe  fut  laiffe  corrompre  par  1  argent  que 
lui  offrit  Rhadamifte,  &  n’eût,  pour  ainfi  dire,  forcé  Mithridate  à  avoir 
une  entrevue  avec  fon  neveu,  L’infortuné  Roi  d’Arménie  fortit  du  château 
accompagné  d’un  petit  nombre  de  Gardes,  &  fut  d’abord  reçu  de  Rhada¬ 
mifte  avec  de  grandes  démonftrations  d’amitié  Sc  de  refpeét.  Le  Prince 
d’Iberie,  après  ayoir  affuré  fon  oncle  qu’il  n’avoit  ni  fer,  ni  poifon  à  crain¬ 
dre  ,  l'invita  à  faire  avec  lui  un  facrifice  :  mais  au  moment  que  Mithridate 
s’avançoit  pour  commencer  ce  facrifice,  il  fut  jetté  à  terre  &  chargé  de 
chaînes  par  quelqu’un  de  la  fuite  de  Rhadamifte.  La  femme  Sc  les  enfants 
de  Mithridate  qui  étoienr  préfents,  furent  traités  de  la  même  maniéré,  Sc 
on  les  enferma  jufqu’à  ce  que  Pharafmane  eût  décidé  de  leur  fort.  Ce  Prince 
barbare  condamna  a  la  mort  fon  frere  Sc  fa  propre  fille,  qui  étoit  femme 
de  Mithridate.  Rhadamifte  chargé  d’exécuter  les  ordres  cruels  de  fon  pere, 
de  fe  reffouvenant  qu’il  avoir  promis  à  fon  oncle  qu’on  n’employeroit  contre 
lui  ni  le  fer,  ni  le  poifon,  le  fit  étouffer  en  fa  préfence,  ainfi  que  la  femme 
&  les  enfants  de  ce  malheureux  Prince. 

Rhadamifte  ayant  pris  foin  d’exterminer  toute  la  famille  de  Mithridate, 
prit  aufluot  poffeffon  du  Royaume  d’Arménie.  Les  Romains  qui  étoient  en 
Syrie  balancèrent  quelque  temps  s’ils  puniroient  les  perfidies  Sc  la  cruauté 
de  Rhadamifte;  mais  les  avis  furent  partagés,  Sc  ils  fe  contentèrent  d'en- 
voyer  ordre  a  Pharafmane  de  retirer  fes  troupes  de  l’Arménie.  Pendant  les 
délibérations  des  Romains  Sc  les  mouvements  que  fe  donnoit  Rhadamifte 
pour  s  affermir  fur  le  throne,  Vologefe,  Roi  des  Parthes,  s'avançoit  vers 
l’Arménie  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée.  La  crainte  de  s’attirer  le  reffen- 
tinient  des  Romains,  avoir  obligé  ce  Prince  â  refter  tranquille  tout  le  temps 
que  Mithridate  Ibere  avoir  occupé  le  throne  d’Arménie.  La  mort  de  ce 
Monarque  Sc  1  injufte  ufurpation  de  Rhadamifte  paroiftànr  autorifer  les  en¬ 
treprifes  de  Vologefe,  qui  avoir  des  droits  fur  la  couronne  d’Arménie,  il 
entra  dans  ce  pays  â  deffein  de  placer  fon  frere  Tiridate  fur  le  thrône.  Rha¬ 
damifte  hors  d  erar  de  faire  tête  â  fes  ennemis,  abandonna  l’Arménie,  ac¬ 
compagné  de  fes  Ibériens.  Les  habitants  d’Artaxate  &  ceux  de  Tigranocerte 
fe  fournirent  volontairement  nu  Roi  des  Partîtes,  qui  fe  vie  bientôt  maître 
de  routes  les  Places  fortes  de  l’Arménie.  Vologefe  flatté  de  fes  avantages, 
fe  préparoit  â  en  remporter  de  nouveaux ,  lorfque  le  froid ,  la  difetre  des 
vivres  Sc  les  maladies  lui  firent  périr  une  grande  partie  de  fon  armée,  Sc  le 
forcèrent  â  regagner  fes  Etats. 

Rhadamifte  inftruit  de  fon  départ,  rentra  dans  l’Arménie,  Sc  traita  le 
peuple  avec  tant  de  dureté,  qu’il  fe  forma  une  confpiration  contre  lui.  Les 
jÇonjurés  commencèrent  par  s’affurer  des  Gardes  du  Roi,  &  invertirent 
J'orne  F  II,  K 
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enfuite  le  Palais,  réfolus  d'immoler  ce  Prince  aux  mânes  de  Mithridate, 
Rhadamifte  échappa  néanmoins  à  leurs  recherches,  &  fe  lauya  a  c  eva 
avec  fa  femme  Zénobie  qui  étoit  enceinte.  La  fuuation  &  la  dehcatelle  ae 
Zénobie  l’empêchant  de  faire  autant  de  diligence  que  fon  epoux,  il  crai¬ 
gnit  quelle  ne  tombât  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  &  pour  la  garantir  d  une 
honteufe  captivité,  il  la  perça  de  fon  épée,  la  jetta  dans  l’Araxe,  &  pour- 
fuivit  fon  chemin  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrive  dans  le  Royaume  ie  on  pere. 
Zénobie  n’étoit  pas  morte  -,  quelques  bergers  trouvèrent  fon  corps  que  les 
eaux  avoient  pouffe  fur  le  rivage,  &c  la  fecoururent  efficacement,  or  que  e 
fut  rétablie,  on  la  tranfporta  à  Artaxate ,  &  Tiridate,  qui  e  toit  alors  Roi 
d’Arménie,  informé  de  la  tragique  aventure  de  cette  Prince!  e  ,  a  t  venu 
à  fa  Cour,  où  elle  fut  traitée  avec  les  égards  dûs  à  fon  rang.  Rhadamitte 
ne  tarda  pas  à  faire  une  nouvelle  irruption  dans  l’Arménie,  mais  il  tut  en¬ 
core  repouffe  par  les  Parthes,  qui  furent  obligés  de  retourner  dans  leur 
pays  pour  appaifer  des  diffenfions  domeftiques.  Leur  abfence  ut  eau  e  une 
quatrième  invafion  de  la  part  de  Rhadamifte,  qui  n  en  tira  pas  p  us  e 
fruit  que  de  celles  qu’il  avoit  déjà  faites,  parce  que  les  Parthes,  aPr<'s  avoir 
pacifié  les  troubles  dans  leur  pays,  fondirent  fur  les  Iberiens,oc  es  con 
rraignirent  à  fortir  en  défordre  d-e  l’Armenie.  Cependant  les  rmeniens 
défolés  tour  à  tour  par  les  Parthes  &  par  les  Iberiens,  prièrent  mpereu. 
Néron  de  leur  nommer  un  Roi  qui  mit  fin  a  leurs  calamites.  ,  _ 

Domitius  Corbulon  député  pour  regler  les  affaires  d  Armeme  ,  em 
mena  avec  lui  les  troupes  nécelîaires,  &  les  Romains  envoyèrent  avertir 
leurs  alliés  de  tenir  leurs  armées  prêtes  en  cas  qu  on  en  eut  be  oin.  or 
bulon  néanmoins  employa  d’abord  les  voyes  de  la  douceur,  &  fu  yXl  orter 
Vologefe  â  préférer  la  paix  à  la  guerre.  Le  Roi  des  Parthes  chercha  a  amufer 
les  Romains,  afin  d’avoir  le  temps  de  lever  des  troupes  ,  &  lorfqu’il  le 
crut  en  état  de  réfifter,  il  déclara  hautement  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que 
les  Romains  enlevaffent  à  Tiridate  le  Royaume  qu’il  poffedoit ,  ou  qu  il 
parût  le  tenir  d’eux.  Les  prétentions  de  Vologefe  s'éloignant  beaucoup  des 
idées  de  Corbulon,  allumèrent  une  cruelle  guerre  entre  les  Parthes  &  les 
Romains.  Tiridate  fe  défendit  avec  vigueur,  &  un  grand  nombre  de  foldats 
Romains  périrent  pat  la  force  du  froid.  Neanmoins  Tiridate  preffe  de  tous 
côtés,  tant  par  les  Romains  que  par  leurs  alliés,  demanda  une  entrevue  à 
Corbulon,  qui  ne  voulut  l’accorder  qu’à  la  tête  de  fon  armee.  Soit  que 
Tiridate  eût  eu  envie  de  fe  faifir  du  General  Romain  ,  Toit  qu  il  eut  lubi- 
tement  changé  de  penfée,  il  fe  montra  feulement  aux  Romains,  &c  leur 
parla  de  fi  loin  qu’ils  ne  purent  entendre  fes  paroles.  Corbulon  fit  fonner 
la  retraite,  rompit  toute  négociation,  &  partagea  fon  armée  en  trois  Corps. 
Chacun  de  fes  Généraux  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places,  &  Corbulon 
affïégea  bientôt  Artaxate.  Tiridate  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  fauver 
cette  ville,  mais  ils  furent  fans  effets,  parce  que  les  habitants  en  ouvrirent 
les  portes,  &c  firent  entrer  les  Romains.  Corbulon  voyant  que  la  garde  de 
cette  ville  demandoit  une  garnifon  trop  nombreufe,  la  fit  rafer  jufquaux 
fondements.  Il  marcha  enfuite  du  cote  de  Tigranocerre,  dont  les  habitants 
fe  rendirent  auflitôr,  &  firent  même  préfent  d’une  couronne  dor  au  Gé¬ 
néral  Romain.  Corbulon,  en  reconnoiffance,  épargna  cette  ville,  &  lui 
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conferva  tous  Tes  privilèges.  La  foumifîion  de  Tigranocerte  acheva  de  fub- 
juguer  toute  l’Arménie,  qui,  fuivant  les  ordres  de  Néron,  eut  pour  Roi 
Tigrane ,  petit-fils  d  Herode  le  grand  Roi  de  Judee.  Plufieuts  parties  de 
l’Arménie  furent  cédées  aux  Princes  voifîns  qui  avoient  rendu  quelques 
fervices  à  Corbulon  contre  Tiridate  8c  les  Parthes.  Aulfitôt  que  toutes  les 
affaires  furent  terminées,  Corbulon  palfa  en  Syrie,  dont  il  avoir  été  nommé 
Gouverneur. 


Vologefe  en  apprenant  que  fon  frere  avoir  été  chalTé  du  thrône  d’Ar¬ 
ménie,  8c  que  les  Romains  y  avoient  mis  un  Etranger,  médita  d’en  tirer 
vengeance.  Il  leva  dans  cette  vue  deux  puiffantes  armées ,  chargea  Monefe 
d  en  conduire  une  en  Arménie ,  8c  marcha  à  la  tête  de  l’autre  à  delfein  de  faire 
une  invafion  dans  les  Provinces  Romaines.  Les  tentatives  de  Monefe  8c 
celles  de  Vologefe  ne  rendirent  pas,  8c  comme  la  négociation  que  le  Roi 
des  Parthes  fit  entamer  par  fes  Ambaffadeurs  n’eut  pas  plus  de  fuccès,  il 
le  prépara  à  recommencer  la  guerre  avec  vigueur.  Les  avantages  8c  les  pertes 
furent  partagés  également  du  côté  des  Romains  &  de  celui  des  Parthes  j 
de  forte  que  les  uns  8c  les  autres  confentirent  à  évacuer  l’Arménie,  qui  fe 
trouva  délivrée  de  Vologefe  8c  de  Corbulon.  Tigrane  écoit  mort  quelque 
temps  auparavant  fans  laifîer  d’enfants ,  ainfi  les  peuples  reflerent  leurs 
propres  maîtres. 

Le  Roi  des  Parthes  délirant  toujours  procurer  la  couronne  d’Arménie  à 
fon  frere,  1  envoya  demander  à  Rome  par  fes  Ambaffadeurs,  qui  avoient 
ordre  en  même  temps  de  faire  la  paix  entre  les  Parthes  8c  les  Romains. 
Les  Ambaffadeurs  n’oublierent  rien  pour  obtenir  l’une  &  l’autre  ;  mais  fur 
lavis  des  principaux  de  Rome,  Néron  renvoya  les  Parthes  fans  leur  rien 
accorder ,  8c  on  chargea  Corbulon  de  la  conduite  de  la  guerre  qu’on  avoic 
réfolue.  Corbulon  fe  mit  en  marche  au  printemps,  8c  auffitôt  qu’il  eut 
mis  le  pied  clans  l’Arménie,  il  y  répandit  un  tel  effroi,  que  Tiridate 
députa  vers  lui  pour  lui  propofer  d’entrer  en  négociation.  Le  temps  8c  le 
lieu  de  la  conférence  ayant  été  marqués,  Tiridate  &  Corbulon  s’y  rendirent 
accompagnés  chacun  de  vingt  chevaux.  Tiridate  s’étendit  beaucoup  fur  la 
folidité  de  fes  droits  à  la  couronne,  8c  finit  en  difant  qu’il  la  mettroit  aux 
pieds  de  l’Empereur,  de  qui  il  vouloit  la  tenir.  Corbulon,  après  avoir  donné 
des  louanges  au  Prince  fur  le  fage  parti  qu’il  avait  pris ,  lui  fit  entendre 
qu’il  devoir  à  l’heure  même  dépofer  fa  couronne  au  bas  de  la  ftatue  de 
Néron  ,  afin  de  la  recevoir  à  Rome  de  la  main  de  l’Empereur.  Tiridate  fe 
fournit  a  la  decifion  de  Corbulon ,  8c  au  bout  de  quelques  jours  il  prit  le 
chemin  de  Rome.  Néron  le  reçut  avec  la  derniere  magnificence,  lui  mit  le 
diademe  fur  la  tête,  8c  le  renvoya  comblé  d’honneurs  8c  de  bienfaits. 

Tiridate  de  retour  en  Arménie  releva  les  ruines  d’Artaxate,  8c  donna  à 
cette  ville  le  nom  de  Neronie,  en  reconnoifîance  des  biens  que  l’Empereur 
Romain  lui  avoir  faits.  Il  demeura  conftainment  attaché  aux  Romains,  8c 
mourut  neuf  ans  après  fon  couronnement  par  Néron.  Les  fucceffeurs  de 
Tiridate  occupèrent  le  thrône  comme  vaffaux  de  l’Empire,  &  n'oferent  rien 
entreprendre  fans  le  confenrement  des  Empereurs.  L'Arménie  refta  en  cet 
état  jufqu’au  régné  de  Trajan,  qui  réduifit  ce  Royaume  en  Province  Ro¬ 
maine.  Les  Arméniens  recouvrèrent  leur  liberté  au  bout  de  quelque  temps, 
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= _ -  &  furent  de  nouveau  gouvernés  par  leurs  propres  Rois  fous  Conflantm  le 

Royaume  çranj  &  fes  fucceffeurs,  dont  les  Rois  d’Arménie  etoient  feudataires.  Sou 
d’Armeme.  ■  de  juftinien  II.  les  Sarrafins  s’emparèrent  de  l’ Arménie,  &  la  gar¬ 

dèrent  jufqua  ce  quelle  leur  fût  enlevée  par  les  Turcs,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  Turcomanie.  Ces  derniers  croyant  s’etre  allure  la  poflefhon  de 
ce  pays,  négligèrent  d’y  lailfer  des  troupes,  &  portèrent  leurs  armes  dans 
la  ï>erfe  &  dans  quelques  autres  pays  fujets  aux  Empereurs  d  Orient.  Les 
Arméniens  profitèrent  de  l’éloignement  des  Turcs  pour  fecouer  le  joug,  ÔC 
fe  choifirent  des  Rois  auxquels  ils  obéirent.  Le  pays  fut  fubjugué  de  nou¬ 
veau  &  Occadan  ou  Heccata,  premier  Khan  des  Tartares,  fut  celui  qui 
en  fie  la  conquête.  H  y  a  apparence  néanmoins  que  le  gouvernement  des 
Tartares  ne  fut  pas  allez  abl'olu  pour  empêcher  les  Arméniens  d  avoir  en¬ 
core  leurs  Rois  particuliers,  puifque  Haiton  ,  Roi  d  Armeme ,  fe  rendit 
auprès  du  Grand  Khan  de  Tartarie,  afin  de  regler  les  affaires  de  fon  Royaume. 
L’an  147 2.  de  l’Ere  Chrétienne  Ufum  Caftan,  Roi  d’ Arménie,  étant  par¬ 
venu  à  la  couronne  de  Perfe,  fit  de  l’Arménie  une  Province  de  fon  nouvel 
Empire.  Cette  Province  palTa  en  1522.  fous  l’Empire  Ottoman,  &  depuis 
ce  temps  l’Arménie  a  toujours  été  fous  la  domination  des  Turcs,  a  l  excep¬ 
tion  de  fa  partie  Orientale,  dont  les  Perfes  font  encore  les  maures  au¬ 
jourd'hui. 


ARTICLE  II. 

ROIS  DE  LA  PETITE  A  R  M  É  N  1  B. 

Zadriade,  Gouverneur  de  ce  pays,  fe  révolta,  ainfi  qu’Artaxias  contre 
Antiochus  le  Grand,  &  s’empara  de  cette  partie  de  1  Armeme ,  qui 
porta  dans  la  fuite  le  nom  de  petite  Arménie.  L’alliance  que  Zadnade  con- 
trada  avec  les  Romains,  le  mit  à  couvert  des  effets  du  reflentiment  d  An¬ 
tiochus.  Ses  defeendants  refterent  poffeffeurs  de  ce  Royaume  ,  jufqu  a  ce 
nue  Tigrane,  Roi  de  la  grande  Arménie,  eût  tué  dans  une  bataille  Artane, 
le  dernier  de  la  race  de  Zadriade.  Tigrane  ne  put  garder  long- temps  a 
petite  Arménie,  parce  que  Pompée  l’en  dépouilla  bientôt,  &  en  donna  la 
couronne  à  Déjotare  Roi,  ou  plutôt  Tétrarque  de  .Galatie.  Dejotare  avoit 
toujours  été  entièrement  dévoué  aux  Romains,  qui,  pour  le  recompenler 
de  fes  fervices ,  ajoutèrent  à  la  petite  Arménie  une  partie  confiderable  du 
Royaume  de  Pont ,  une  partie  de  la  Colchide  de  quelques  Provinces  de 
Galatie  II  ne  démentit  jamais  fes  premiers  fentiments,  de  prit  part  aux 
serres  civiles  qui  affligèrent  les  Romains.  Il  fe  diftingua  particulièrement 
S  la  journée  de  Pharfale,  de  fon  affe&ion  pour  Pompée  fut  caufe  de  la 
perte  de  l’Arménie,  dont  Pharnace,  Roi  de  Pont,  s’empara  pendant  fon 
abfence.  Cependant  Céfar,  à  la  follicitation  de  Brutus ,  pardonna  a  De- 
iotare  d’avoir  embrafte  les  intérêts  de  Pompée ,  de  l’ayant  aide  a  chafler 
Pharnace  de  l’Arménie,  il  y  rétablit  le  Tétrarque  de  Galatie,  a  condition 
néanmoins  qu’il  céderoit  faTétrarchie,  de  qu’il  payeroit  une  fournie  d  argent. 
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Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  ne  fut  point  à  Déjotare,  mais  au  fils 
de  ce  Prince  que  Céfar  rendit  l’Arménie.  Quoi  qu’il  en  foit,  Déjotare  con-  Y  A  UMS 
ferva  le  titre  de  Roi,  8c  continua  à  gouverner  l’Arménie  feul  ou  conjoin-  D  RMENIE*: 
tement  avec  fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 

Le  Roi  d’Armcnie  accufé  à  Rome  d’avoir  voulu  tuer  Céfar  en  Galatie  s 
fut  lavé  de  ce  prétendu  crime,  8c  outré  d’une  fi  noire  calomnie,  il  en  punit 
rigoureufement  les  premiers  auteurs,  quoiqu’ils  fulfent  fes  plus  proches  pa¬ 
rents.  A  la  mort  de  Céfar,  Déjotare  rentra  en  pofleffion  de  tout  ce  que  fon 
attachement  aux  intérêts  de  Pompée  lui  avoir  fait  perdre ,  8c  comme  les 
troubles  recommencèrent  à  Rome,  il  envoya  à  Brutus  un  Corps  de  troupes 
fous  la  conduite  d’Amyntas  fon  petit-fils.  Déjotare  II.  qui  partagea  le 
thrône  avec  fon  pere,  ne  fut  pas  moins  affe&ionné  que  lui  aux  Romains, 

8c  mourut  fans  lailfer  d’enfants.  Déjotare ,  feul  Souverain  de  la  petite  Ar¬ 
ménie,  parvint  à  un  âge  fort  avancé,  8c  comme  il  ne  lui  reftoit  plus  d’en¬ 
fants  à  fa  mort ,  fes  Etats  furent  donnés  à  Amyntas  8c  à  Caftor,  fils  de  fa 
fille.  / 

Après  l’extin&ion  totale  de  la  famille  des  Déjotares  la  couronne  de  la  petite 
Arménie  fut  d’abord  conférée  au  Roi  de  Médie,  8c  enfuite  à  Polémon,  Roi 
de  Pont.  Archelaiis,  Roi  de  Cappadoce,  fucceda  à  ce  dernier,  8c  laifla  le 
thrône  à  Cotys  de  Bofphore.  Néron  accorda  ce  Royaume  à  Ariftobule,  pe¬ 
tit-fils  d’Hérode  le  Grand,  qui  eut  pour  fucceffeur  Tigrane  fon  proche  pa¬ 
rent.  Celui-ci  étant  mort  fans  poftérité,  la  petite  Arménie  devint  Province 
de  l’Empire  Romain  fous  le  régné  de  Vefpafien.  Elle  demeura  en  cet  état 
jufqu’à  la  divifion  de  l’Empire,  8c  tomba  en  partage  aux  Empereurs  d’O- 
rient.  A  la  décadence  du  pouvoir  de  ces  Princes  la  petite  Arménie  fut  fub- 
juguée  par  les  Perfes,  de  l’Empire  defquels  elle  tomba  fous  la  domination 
des  Turcs,  qui  l’appellerent  Genech,  8c  à  qui  elle  appartient  encore. 


Fin  de  fHiJloire  d’ Arménie. 


CHAPITRE  IV- 


Royaume  de  Pont a 


LE  nom  de  Cappadoce,  pris  dans  fa  lignification  générale  8c  la  plus 
étendue ,  défigne  la  partie  de  l’Afie  Mineure ,  lituée  à  l’Orient  du  fleuve 
Halys,  8c  qui  s’étend  depuis  le  fommet  de  la  branche  du  Mont  Taurus,  qui 
borne  la  Cilicie  jufqu’au  Pont-Euxin  vers  le  Nord,  8c  jufqu’à  l’Euphrate 
vers  l’Orient,  ou  du  moins  jufqua  la  chaîne  de  Montagnes  qui  régné  au 
Couchant  de  ce  fleuve.  Les  Grecs,  au  temps  d’Hérodote,  donnoient  le  nom. 
de  Syriens  ou  Syriens  blancs  aux  peuples  de  ce  pays*  mais  les  Perfes  les 
appelaient  Cappadociens  :  ce  nom  eft  celui  fous  lequel  ils  ont  été  plus 
connus  dans  la  fuite.  Strabon  dit  que  les  différents  cantons  de  la  Cappa¬ 
doce  8c  de  la  Cataonie  parloient  une  même  langue,  8c  que  cette  langue 
■  étoit  aufli  en  ufage  fur  les  frontières  de  la  Paphlagonie  -,  mais’que  fur  ces 


Royaume 
de  Pont. 
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mêmes  frontières,  le  mélange  des  langues  Paphlagonienne  &  Cappadocienne 
en  avoir  altéré  la  pureté.  Moyle  de  Khorene,  Auteur  dune  hiftoire  dAi> 
ménie,  alTure  que  la  langue  Cappadocienne  étojc  la  meme  que  celle  de 
l’Arménie.  Eudoxe  nous  apprend  que  la  langue  Arménienne  étoit  un  dia- 
lede  de  celle  des  Phrygiens.  Hérodote  avoit  ubfervé  avant  Eudoxe  que  les 
Arméniens  étoient  une  Colonie  de  Phrygiens,  &  que  les  troupes  de  ces 
deux  Nations  faifoient  un  même  Corps,  Ôc  fervoient  fous  un  meme  Cher 
dans  l’armée  de  Xerxès.  On  peut  donc  conclure  que  dans  leur  origine  les 
peuples  de  l’une  &  de  l’autre  Phrygie  -,  ceux  de  la  Cappadoce  &  ceux  de 
l’Arménie  avoient  compofé  une  feule  Nation  qui  parloir  la  meme  langue, 
que  le  mélange  de  ces  peuples  avec  des  Colonies  étrangères  alcera  dans  la 
fuite  au  point  d'effacer  en  grande  partie  cette  relfemblance. 

On  lit  dans  Strabon  que  la  Cappadoce  fut  divifee  en  deux  Satrapies  par 
les  Perfes,  l’une  au  Nord,  voifine  de  la  mer  ou  du  Pont-Euxin,  1  autre 
plus  Méridionale,  &  voifjne  du  Mont  Taurus,  qui  conferva  le  nom  de 
Cappadoce.  Cette  divifion  fubfiûa  fous  les  Macédoniens,  &  nous  voyons 
dans  Polybe  que  de  fon  temps  on  donnoit  encore  le  nom  de  Cappadoce 
maritime,  ou  voifine  du  Pont-Euxin,  au  pays  que  les  Romains  ont  ap- 
pellé  fimplement  le  Pont.  Ainfi  fous  les  fucpelfeurs  d  Alexandre  ces  deux 
parties  de  la  Cappadoce  formèrent  deux  Royaumes  fepares,  &  prelque  tou¬ 
jours  ennemis  l’un  de  l’autre,  quoique  les  deux  faim  es  oya  es  precen 
dUEent  avoir  une  origine  commune,  &  defcendre  de  1  un  des  fept  Seigneur? 
Perfans  qui  conjurèrent  contre  le  Mage,  Chacune  de  ces  deux  Satrapies  ou 
Dynafties  établies,  félon  toutes  les  apparences,  fous  les  Perles,  etoit  régie 
par  deux  Gouverneurs.  Le  premier  étoit  héréditaire,  &  joui  flou .fous  le 
nom  de  Dynafle  d’une  autorité  abfolue  fur  une  certaine  etendue  de  pays , 
fans  payer  aucun  tribut,  &  fans  autre  obligation  que  celle  de  fournir  un 
certain  nombre  de  troupes  entretenues ,  &  de  recdnnoitre  la  fouveramete 
du  Roi  de  Perfe.  Le  fécond  portoit  le  titre  de  Satrape,  «5c  la  Cour  le  chan- 
neoit  à  fa  volonté.  Il  avoir  le  commandement  des  troupes  dans  la  Pro¬ 
vince  ,  &  on  lui  remettoit  les  fonds  deftinés  à  les  payer;  mais  il  ne  pou¬ 
voir  nommer  au  gouvernement  des  Places  &  des  fortereflês  fituees  dans  fa 
Satrapie.  Les  Rois  de  Pont  prétendoient  polTeder  la  Dynaftie  ou  «souverai¬ 
neté  des  pays  voifins  du  Pont-Euxin,  qui  avoient  ete  donnes  par  Darius  a 
celui  dont  ils  defcendoienr,  &  ils  ajoutoient  qu’ils  en  avoient  toujours  joui 

de  peres  en  fils»  ,  •  1  -n.  • 

La  généalogie  des  Rois  de  Pont  eft  encore  un  de  ces  points  hiftonques 

qui  a  befoin  d’être  difcuté.  M.  Vaillant  connu  par  fon  érudition,  nous  a 
donné  une  hiftoire  de  ces  Rois  qu’on  a  publiée  depuis  fa  mort.  M.  Freret, 
après  un  mur  examen  de  cet  ouvrage,  s’eft  apperçu  des  erreurs  qui  y  ecoient 
contenues,  &  a  compofé  un  Mémoire  pour  en  relever  le  plus  grand  nom¬ 
bre.  La  Généalogie  que  propofe  ce  dernier  donne  une  fuite  de  a  ré¬ 
gnés,  depuis  Pharnace  établi  par  Darius  I.  vers  1  an  511.  avant  J.  C.  juf- 
ques  &  compris  Mithridate  Eupator,  vaincu  par  Pompee  1  an  63.  avant  1  Ere 
Chrétienne.  Les  huit  derniers  de  ces  douze  régnés  font  de  la  plus  grande 
certitude  hiftorique,  dit  M.  Freret-,  les  quatre  autres  font  feulement  pro¬ 
bables  ;  mai*  d’une  probabilité  dont  il  faut  fe  contenter  dans  une  hiftoire 
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autïî  peu  connue  que  celle  des  anciens  Rois  de  Pont.  La  généalogie  de  — 
ces  mêmes  Rois  propofée  par  M.  Vaillant,  eft  très  -  différente ,  &  il  ne  RoyaUme 
compte  que  onze  régnés  fucceflifs,  parce  qu’il  omet  celui  de  Pharnace,  °E  P°NT’ 
dont  l’exiftence  ne  peut  cependant  être  révoquée  en  doute  ;  puifque  fa 
ftatue,  tirée  des  thréfors  de  Mithridate,  fut  portée  au  Capitole  dans  le 
triomphe  de  Pompée.  r 

M.  Vaillant  fait  commencer  les  Rois  de  Pont  par  un  Artabaze,  qu’il 
confond  avec  le  fils  aîné  de  Darius,  nommé  Artobarzanès  dans  Hérodote 
&c  Ariamenes  dans  Plutarque.  Il  le  confond  encore  avec  un  Ariabignès  * 
autre  fils  de  Darius,  qui  périt  à  la  bataille  de  Salamine,  8c  cJeft  par  cette 
raifon  qu  il  ne  donne  que  fix  ans  de  régné  à  cet  Attabaze.  Si  l’Artabaze 
dont  parle  Florus,  avoit  été  le  fils  aîné  de  Darius,  cet  Hiftorien  fe  feroit- 
îl  contenté  de  défigner  fon  origine  par  des  termes  qui  lignifient  à  la  lettre 
que  ce  Prince  étoit  forti  des  Perfes  conjurés  contre  le  Mage ? 

A  cet  Artabaze  M.  Vaillant  fait  fuceeder  un  anonyme  pendant  fix  anî 
&  a  celui-ci  un  Rhodobate,  pere  de  Mithridate,  pendant  foixante  8c  douze 
ans.  On  ne  fçait  fur  quoi  il  fonde  cette  Chronologie.  Il  a  pris  ce  Rhodo- 
bate  &  fon  fils  Mithridate  dans  la  généalogie  des  Rois  de  Pont  donnée 
par  Reineccius,  dont  il  a  défiguré  le  fyftême  plutôt  qu’il  ne  l’a  copié. 

Ce  Rhodobate  8c  fon  fils  Mithridate  font  empruntés  de  Diogene  Lac'rce 
qui  parle  dune  ftatue  de  Platon,  placée  dans  l'Académie  d’Athènes,  8c 
dont  1  infcription  portoit  ;  Qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  Silanion ,  8c  que  Mi¬ 
thridate,  fils  de  Rhodobate  Perfan,  Tavoit  confaerée  aux  Mufes.  Pline  nous 
apprend  que  ce  Sculpteur  a  fleuri  entre  les  années  324.  8c  300.  avant  J.  C„ 

Platon  n’eft  mort,  félon  Hermippus,  qu’en  348.  M.  Vaillant  fait  regner 
Mithridate,  fils  de  Rhodobate,  depuis  l’an  401.  jufqu’en  363.  &  il  le'  fait 
mourir  trente-neuf  ans- au  moins  avant  le  temps  de  Silanion,  8c  quinze  ans 
plutôt  que  Platon. 

M.,  Vaillant  fuppofe  encore  que  ce  Mithridate  eft  le  même  que  celui 
qui  le  joignit  d’abord  au  jeune  Cyrus,  mais  qui  abandonna  fon  parti  après 
la  bataille  de  C ounacja.  Ce  Mithridate,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Thif* 
toire  du  jeune  Cyrus,  étoit  Satrape  de  Lycaonie  8c  d’une  partie  de  la  Cap- 
padoce,  pays  abfolument  différent  du  Pont.  * 

A  ce  Mithridate  M.  Vaillant  fait  lucceder  i’Anobarzane  de  Diodore  8c 
le  Mithridate  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Séleucus  ;  mais  il  le  confond 
de  même  qu’Appien ,  avec  fon  fils  Mithridate,  furnommé  le  Fondateur.  PaJ 
une  fuite  de  cette  mepnfe,  il  fuppnme  l’Ariobarzâne,  dont  il  eft  parlé 
dans  Memnon.  Le  régné  de  ce  Mithridate  ayant  fini,  félon  Diodore  l’an 
2 66 •  M-  Vaillant  eft  obligé  de  lui  donner  pour  fils  le  bifayeul  de  Mithri¬ 
date  Eupator,  qu’il  fuppofe  avoir  commencé  l’an  265.  8c  avoir  fini  l’an  182. 
après  un  régné  de  quatre-vingt-deux  ans,  durée  finguliere,  8c  de  laquelle 
aucun  Ecrivain  n’a  fait  mention.  1 

On  voit  par  la  fuite  des  Rois  de  Pont  qu’ils  ont  long- temps  affecté  de 
porter  alternativement.  les  noms  d’Ariobarzane  8c  de  Mithridate  ;  ce  qui 
n’a  celfé  qu  a  Pharnace,  ayeul  de  Mithridate  Eupator.  Suivant  Pline /le 
plus  ancien  Roi  de  Pont,  ou  de  la  Cappadoce  Septentrionale,  étoit  Phar¬ 
nace,  8c  félon  Florus,  on  comptoir  parmi  les  Rois  qui  lui  fuccederent  un 
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Artabaze,  jffu  de  l’un  des  fept  Conjurés.,  Il  doit/enf^vM  de-li  qa«  * 
Pharnace  &  cet  Arubaje  doivent  être  placés  à  la  tete  des  ^01*  de  Pon  ,^ 
avant  le  premier  Ariobarzane,  pere  du  premier  Mithndate. On  rc t  *  _ 

cet  ArtabLe  dans  celui  dont  Hérodote  *  Thucydide  ont  parle  en  beau  :  p 

d’endroits,  &  qui  paroît  avoir  joué  un  f»  grand  rôle  a  la  Cour  de  Perle  loua 

Xerxès ,  &  fous  fon  fils  Artaxerxès  1.  (1)  .  .  .  •  n_:. 

La  difficulté  de  donner  une  hiftoire  jxide  &  fmvie  es  Pret" 
de  Pont,  qui  d’ailleurs  eft  peu  intéreffante ,  &  dont  on  trou  e  , 
uaits  épars^daUS  celles  de  Cappadoce ,  de  Pergame ,  de  Blthyme ,  &c.  m  JL 
gagea  pafe  tout  d'un  coup  au  régné  de  M.thr.date  Eupator.  Les  gtands 
événements  dont  il  eft  rempli  offriront  de  quot  fattsfatte  la  cut.ol.te  du 

L  MMuidate,  qui  dès  fou  enfance  avoir  donné  des  marques 
ambitieux ,  n'échappa  aux  entreprîtes  quon  forma  f  ’  ,  f  b_ 

d'antidotes ,  &  qu'en  s'accoutumant  à  prendre  par  degres  ies  po.fons  ph«  “ 
tils.  11  parvint  au  thtône  1  l'âge  de  onze ,  do.»  ou  r n* 'T»  „  a 
dès  ce  temps  partager  1  autorité  avec  perfom  ,  .  >v  _  ,  ..  moUrut 

mere  qui  avoir  été  déclarée  tutrice,  &  Py  retint  jufqq  a  ce  qu  elle 
d-  chSin  n  époufa  fort  jeune  une  de  fes  futurs  nommée  Lapd.ce ,  & ™ 
eût  un°fils  nommé  Pharnace.  Auffimt  qu'tl  fe  vit  un  hertt.erje  fes  Etats, 

il  forma  le  projet  de  fubjuguer  toute  *  A*’»  '«fumes  d  ■  cette  partie  du 
avec  plus  de  facilité,  il  parcourut  tous  les  Ro>™™es  A  bab[taPts  de  ce. 
Monde,  étudiant  la  langue,  les  mœurs,  les  co  comme  [[  voyageoit 

différentes  contrées.  Son  abfençe  dura  trois  an  »  mort  qui  fe  ré- 

avec  peu  de  fuite,  Laodice  ajouta  foi  à  la  nouvelle  de  fa  mon  qm  ^ 

pandit*  dans  le  Pont,  Sc  époufa  un  Seigneur  de 

fik  Le  retour  inopiné  de  Mithndate  effraya  Laodice ,  &  pour  échapper  au 
lèffemtrnenpde  fort  époux  elle  lut  un  Jueuvage  empodonn.  Le 

Hoj  „s  craignmt  dég  P * ^ ««■»/, m5?H  puni?  Pin- 
Reine  lui ^“p /*ceab  enP )a  faifant  mourir  avec  tous  les  complices  de 

hsst'^ïS  a» - «» æeX’&s; 

*^“1  -"rKis"  srïsÆS™  s 

e„x  un  avantage  confidetab  0  des  ^  Leür  re[[ail(t 

ï,°cm?l°au  RoTdeapomU  conquête  de  la  Phrygie,  de  la  Myj.e ,  de  Mo 
facilita  au  ivoi  oc  n  Lycie  de  la  Pamphylie,  de  la  Ta- 

phkgSe?'de1*  Bitbynio,  &  de  tous  les  autres  pays  qui  avoient  appartenu 

M  voyez  fur  les  Antiquités  de  Pont  les  Recherches  de  M.  Freret.  Mém.  de  VJcad. 
fis  £e(les-L>:ttres ,  Tome  XlX.  page  jô  &  fmv.  ^ 
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aux  Romains,  ou  qui  seraient  déclarés  pour  eux  jufqu’à  l’Ionie.  Il  fut  reçu 
avec  joye  dans  plufieurs  endroits,  parce  qu’il  avoir  rendu  fans  rançon 
les  pnfonmers  cjuil  avoit  faits  dans  la  bataille  cj.uç  les  Romains  perdirent, 
les  habitants  de  Laodiçée  fur  le  Lycus  ayant  envoyé  des  Ambalfadem-s  à* 
Mthridate  pour  implorer  fa  prateéfion,  il  la  leur  promu,  à  condition  qu’ils 
lui  remettraient  entre  les  mains  Q.  Oppius,  Gouverneur  de  Pamphylie,  qui 
$  etoit  retiré  chez  eux,  Les  Laodicéens  fe  fournirent  à  la  condition  qu’on 
leur  avoit  impofée ,  8c  livrèrent  Oppius,  que  Mithridate  fit  mourir  dans  les 
tourments,  ainfi  que  plufieurs  autres  Romains  de  diftindion  qui  lui  avoient 
ete  remis  par  les  Lesbiens.  Il  pouffa  encore  plus  loin  la  cruauté,  8c  comme 
dans  les  Provinces  qu’il  venoit  de  foumettre  il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
Romains  qui  s’y  étaient  établis,  il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  8c  aux 
Magiftrats  de  faire  malfacrer  dans  un  même  jour  tous  les  Romains,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfants.  Mithridate  fut  obéi  ponctuellement,  8c  s’é- 
tant  ainfi  défait  de  ceux  qui  auraient  pu  lui  difpucex  fes  conquêtes,  il  em¬ 
barqua  une  grande  partie  de  fes  forces  pour  réduire  les  ifles  voifines  fous 
ion  obéifîànce.  Les  habitants  de  Cos  fe  fournirent  volontiers  ;  mais  les  Rho- 

.î?s/.re^erent>  &  contraignirent  le  Roi  de  Pont  à  renoncer  à  fon  entre? 
prife  fur  leur  ifle. 

Cependant  fes  Généraux  faifoient  de  leur  côté  des  progrès  confiderables, 
of  a  la  faveur  des  troubles  domeftiques  qui  regnoient  à  Rome,  Mithridate 
e  vit  en  peu  de  temps  poffefieur  de  l’Afie  §c  de  toute  la  Grece.  Il  menaçoit 
de  palTer  meme  jufqu  en  Italie ,  lorfque  le  Sénat  délibéra  enfin  fur  les  moyens 
e  faire  tete  a  un  ennemi  fi  redoutable.  Lucius  Sy lia  eut  ordre  de  palfec 
dans  la  Grece  pour  en  chaffer  Archelaiis,  Général  cie  Mithridate.  Archelaiis, 
malgré  le  nombre  de  fes  troupes  &c  fa  valeur  perfonnelle,  fut  entièrement 
défait,  8c  obligé  de  fe  retirer  à  Chalcis  avec  les  débris  de  fon  armée.  Les 
fucces  de  Sylla  exçirerent  l’envie  de  quelques  Romains  contre  lui,  8c  le 
Sénat  envoya  en  Afie,  à  la  tête  de  deux  légions,  Lucius  Valerius  Flaccus, 
Sylla  qui  émit  en  Béotie,  lorfqu’il  apprit  le  départ  de  Flaccus,  s’approcha, 
de  la  Theffalie  à  deffein  de  fe  trouver  à  fa  rencontre.  Dorylaiis?  favori  de 
Mithridate,  entra  auflitôt  avec  fes  troupes  dans  la  Béotie,  8c  y  fut  joint  pat 
Archelaiis.  Sylla  averti  de  cette  invafion,  retourna  en  diligence  vers  la  Pro¬ 
vince  qu’il  avoir  quittée,  8c  livra  bataille  aux  deux  Généraux  du  Roi  de 
Pont  qui  perdirent  prefque  route  leur  armée,  Archelaiis,  qui  étoit  refté 
lpng-temps  parmi  les  morts,  trouva  le  moyen  de  gagner  un  petit  yailfeau 
8c  de  palier  en  Eubée,  où  il  chercha  à  mettre  une  nouvelle  armée  fur  pied. 
Sylla,  apres  fa  viétoire,  abandonna  la  Béotie,  prit  fes  quartiers  d’hyver  en. 
Thetfalie,  fit  radouber  fes  vaiffeaux,  8c  ordonna  qu’on  en  çonftruisit  de 
peufs. 

Sylla  croit  encore  dans  la  Grece,  lorfque  Flaccus,  à  qui  on  avoit  donné 
Fimbria  pour  Lieutenant,  eut  quelques  démêlés  avec  ce  dernier  qui  fe  re¬ 
tira,  &  débaucha  la  plus  grande  partie  de  Tarmée  du  Général.  Flaccus,  peu 
expérimente  dans  le  métier  des  armes ,  fut  effrayé  de  la  défertion  de  fes 
troupes,  8c  comme  il  ignorait  les  moyens  d’y  rerpédjer,  il  tomba  au  pouvoir 
dç  fon  rival,  qui  le  tua  de  fa  propre  main.  Fimbria  s’empara  auffitôr  du 
commandement  générai  des  troupes,  alfiégea  8c  prit  plufieurs  Places,  dans 
Tome  Fil ,  L 
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■— —  Icfauellt' ;l  Je  telles  cruautés ,  qu’il  fe  rendit  oelicu::  a  tous  les  peuples 

M.tlindare  fe  flattant  de  proflter  des  difpofmons  peu  favo  ab  « 
Pont.  où  les  Afiatiques  étoient  à  l’égard  de  Fimbr.a ,  chargea  fou  hls  Milhnda» 
°Z  prendre  avec  lu.  trois  de  fes  meilleurs  Capitaines  avec  les  troupes  ou , . 
commandoientj  *  d’entrer  enfemble  en  Afie.  F.mbt,  ^  no  foi  fe  fie. 
on„  Afiiriaues  s’avança  contre  les  ennemis,  &  maigre  la _  îupeuu 

E  ne  Sfc  #«£ 

Mithridate  s’étoit  renfermé.  Cetre  ville  étoit  ouverte  du  cote  de  la  me 
&  Fimbria  qui  en  faifoient  le  blocus,  n’ayant  pas  de  vaifTeaux  pou  l  e 
fem”  dè  ce  côté,  fit  prier  Lucullus  de  lu.  en  envoyer.  Celui-ci  qui  «oit 
oppofé  à  Fimbria*  refusa  de  lui  fournir  ce  qu’il  flema»do.t  ’J ^ 
de  Mithridate  s’étant  approchée  fur  ces  entrefaites,  ce 

MlAuffitôt  que  leRoKu/forti  de  la  ville ,  les  Romains  la  prirent  d’afTaur  , 
&  Emparèrent  auffi  de  pluf.eurs  autres  Places.  Mithridate  fe  voyant  (dors 
obligé  de  faire  tête  en  même  temps  à  Fimbria  qui  ravageoit ^  '  «e  &  a 
Sylla  qui  faifoit  tous  les  jours  des  progrès  dans  la  Grece,  con  5 
fouhaiter  la  paix.  11  envoya  ordre  à  Archelaus  de  faire  ««  ; 

commodément  aux  conditions  les  plus  favorables  qu  il  pourront  obtenir 
Sylla  de  fon  côté  n’étort  pas  fâché  de  terminer  la  guerre,  &  “près  quelq  e 
difficultés ,  il  eut  une  entrevue  avec  Mithridate  lui-meme,  &  la  paix  tu 
conclue  au’x  conditions  fmvantes  :  1°.  Que  Mithridate  tou«. 

«  fes  conquêtes,  &  fe  renfermeroit  dans  les  bornes  du  Royaume  de  les 
:  ancêtresTx». -  Qu’il  rendroit  la  Bithynie  à  Nicomede ,  la  Cappadoce  a 
,  Ariobirzine,  &  ren verrou  fans  rançon  tous  les  prisonniers  faits  dans  e 

Anoba  ’  ^  Qu’il  payeroit  aux  Romains  une  fomme  d  ar- 

:  C°nt  6e  livreroit  à  Sylla  quatre-vingts  vaitTeaux  fournis  de  tout,  &  cinq 
„  Lus’ Archers.  Enfin  qu  il  ne  témoignèrent  aucun  reflentiment  contre  les 
»  villes,  ou  les  perfonnes  qui  s’étoient  déclarées  en  faveur  des  Romains  ». 
Telle  fut  la  fin  de  la  première  guerre  de  Mithridate  contre  les  Romains. 

A  fon  -retour  dans  le  Pont',  Mithridate  fongea  à  punir  les  peuples  qui 
s’étoïent  révoltés  pendant  la  guerre,  &  il  commença  par  ceux  de :  la  Col- 
chide.  Les  habitants  de  cette  contrée  redoutant  les  armes  du  Roi  de  Po  , 
offrirent  de  fe  ranger  fous  fon  obeiffance,  pourvu  quil  leur  donnât  pour 
Roi  fon  fils  Mithridate.  Leur  demande  parut  fufpe&e  au  K°l  ï  ^ 
çonnant  fon  fils  d'avoir  donné  lieu  à  cette  révolte  le  fit  d  abord  lier  de 
chaînes  d’or ,  &  le  fit  mourir  enfuite  fans  avoir  égard  pour  les  fervices  que  ce 
jeune  Prince  lui  avoir  rendus.  Les  habitants  de  la  Colchide,  quoique  prives 
du  Souverain  qu’ils  avoienr  défiré  ,  fe  fournirent,  &  Mithridate  fit  des  prépa¬ 
ratifs  contre  les  habitants  du  Bofphore  qui  avoient  aufiKecoue  le  joug.  Les 
armées  de  terre  &  de  mer  que  le  Roi  levoit  de  tous  cotes  allarmerent  les 
Romains,  dont  les  inquiétudes  furent  encore  augmentées  par  le  rapport 
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d’Archelaiis.  Mithridate  fe  plaignoit  hautement  de  la  paix  que  ce  dernier 
lui  avoir  fait  faire,  ôc  comme  Archelaüs  craignoit  les  effets  du  méconten¬ 
tement  de  ce  Monarque,  il  chercha  un  afyle  auprès  de  Muréna,  ôc  lui  fit 
enrendre  que  Mithridate  armoit  à  deffein  de  furprendre  les  Romains.  Sur 
cet  avis  Muréna  raffembla  fes  forces,  ÔC  entra  en  Cappadoce  pour  paffer 
<de-là  dans  le  Pont.  Mithridare  fe  plaignit  en  vain  de  l’infraCtion  du  traité 
qu’il  avoir  fait  avec  Sylla:  Muréna  fit  réponfe  qu’il  ne  reconnoiffoit  pas  ce 
traité,  ÔC  continua  les  hoftilités. 

Le  Roi  de  Pont  s’appercevoit  qu’il  alloit  bientôt  avoir  une  nouvelle 
guerre  à  foutenir  contre  les  Romains  ;  mais  afin  que  la  rupture  ne  parût 
pas  venir  de  fa  part,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Rome  pour  fe  plaindre 
de  Muréna,  &:  attendit  leur  retour  avant  que  de  fe  mettre  en  défenfe. 
Muréna  profita  de  cette  ina&ion,  Ôc  fe  rendit  maître  d’une  grande  étendue 
de  pays.  Les  Ambaffadeurs  de  Mithridate  après  avoir  obtenu  une  audience 
favorable,  reprirent  le  chemin  du  Pont,  accompagnés  d’un  Commiffaire 
nommé  Callidius,  qui  ordonna  publiquement  à  Muréna  de  laiffer  en  paix 
un  ami  &  un  allié  du  peuple  Romain.  Muréna  ne  ceffa  pas  néanmoins  de 
ravager  les  Etats  du  Roi  Pont,  ôc  il  fit  même  quelque  entreprife  fur  Sinope , 
devant  laquelle  il  fut  battu.  Mithridate  fe  crut  alors  autorifé  à  marcher 
contre  les  Romains,  &  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée,  il  vint  facilement 
a  bout  de  les  contraindre  à  évacuer  la  Cappadoce.  Cependant  Sylla  qui 
venoit  d’être  nommé  Dictateur,  envoya  à  Muréna  des  ordres  poiitifs  de 
laiffer  Mithridate  en  repos,  ôc  il  chargea  en  même  temps  Gabinius  de  re¬ 
concilier  le  Roi  de  Pont  avec  Ariobarzane.  Les  volontés  de  Sylla  ayant  été 
ponctuellement  fuivies,  Mithridate  fe  trouva  en  liberté  d’attaquer  les  habi¬ 
tants  du  Bofphore  ;  il  les  fubjugua,  leur  donna  un  de  fes  fils  pour  P».oi , 
&  mena  enfuite  l'on  armée  contre  quelques  peuples  de  la  Grece.  Cette 
expédition  ne  fut  pas  heureufe-,  Mithridate  perdit  les  trois  quarts  de  fes 
troupes,  ôc  fut  obligé  de  rentrer  dans  fes  Etats.  Il  avoir  déjà  mis  fur  pied 
une  nouvelle  armée  ,  lorfqu’il  apprit  la  mort  du  Dictateur.  Cet  événement 
fit  changer  tout-à-coup  les  projets  de  Mithridate,  qui,  déterminé  à  fe  re* 
mettre  en  poffeflion  des  pays  qu’il  avoit  cédés  en  vertu  de  l’accommode¬ 
ment  fait  avec  Sylla*,  engagea  Tigrane  fon  gendre,  Roi  d’Arménie,  à  en¬ 
vahit  la  Cappadoce. 

Le  Sénat  Romain  inftruit  des  projets  de  Mithridate  confia  à  Lucullus, 
alors  Confiai,  la  direction  de  la  guerre.  Cotta,  fécond  Confiai,  eut  le  com¬ 
mandement  d’une  flotte  deftinée  à  garder  la  Propontide ,  ôc  à  défendre  la 
Bithynie.  Les  légions  Romaines  qui  avoient  fervi  fous  Fimbria  étoient  fi 
mal  difciplinées,  que  Lucullus  fe  vit  forcé  à  refter  long -temps  fans  rien 
entreprendre.  Il  veilloit  néanmoins  fur  toutes  les  démarches  de  Mithridate, 
&  ayant  été  informé  que  la  flotte  de  ce  Prince  étoit  en  mer,  il  fit  avertir 
Cotta  de  ne  point  fortir  du  port  de  Chalcedoine.  Cotta  obéit  aux  ordres 
du  Général  à  l’égard  des  vaiffeaux ,  mais  il  envoya  un  de  fes  Lieutenants 
à  la  tête  d’un  Corps  de  troupes  attaquer  Mithridate.  Marius  ôc  Eumaque, 
Officiers  du  Roi  Pont,  battirent  les  Romains ,  ôc  enhardi  par  ce  fuccès,  le  Roi 
fit  approcher  fa  flotte  qui  brûla  une  partie  des  vaiffeaux  ennemis,  en  coula 
plufieurs  à  fond?  ôc  emmena  le  refte  fans  que  Cotta  fit  la  moindre  réfiftance» 
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-  Lucullus  à  cette  nouvelle  fe  hâta  de  prévenir  par  fa  diligence  les  fuites 

Royaume  fâcheufes  qu’un  tel  échec  pouvoir  entraîner.  Il  s  avança  a  la  vue  de  1  armee 
ue  Pont.  de  Mithridate,  livra  bataille,  tua  un  grand  nombre  de  Soldats,  &  fit  beau¬ 
coup  de  prifonniers.  Le  Roi  de  Pont  qui  feifoit  le  fiége  de  Cyzique,  ne 
lailba  pas  de  le  continuer,  de  il  fe  feroit  fans  doute  empare  de  cette  Place, 

Çi  la  trahifon  n’eut  fait  échouer  toutes  fes  mefures.  La  famine  de  les  ma- 
/  ladies  firent  de  fi  grands  ravages  parmi  fes  troupes,  quil  fut  contraint  de 

lever  le  liège.  Il  s’embarqua  lecrettement,  pendant  que  fes  Generaux  pre- 
noient  avec  l’armée  le  chemin  de  Lampfaque.  Lucullus  pourfuivit  ces  der¬ 
niers,  de  leur  tua  encore  beaucoup  de  monde.  ,  .  . 

Le  Général  Romain  raflembla  enfuite  fa  flotte  en  Phrygie,  de  cingla  vers 
Marius,  Alexandre  de  Dionyfius,  trois  des  meilleurs  Généraux  du  Roi,  qui 
infeftoient  la  mer  avec  cinquante  vaiifeaux.  Il  les  attaqua  près  de  Lemnos, 
prit  trente- deux  vaifléaux,  &  fe  vie  maître  de  la  perfonne  des  trois  Gene¬ 
raux.  Marius ,  qui  étoit  Romain,  fut  mis  à  mort-,  les  deux  autres  furent 
réfervés  pour  le  triomphe  ;  mais  Dionyûus  évita  cette  humiliation  en  s  em- 
poifonnant.  De  Lemnos,  Lucullus  fe  difpofa  à  chafler  des  cotes  de  la  Li- 
thynie  Mithridate  qui  y  croifoit.  Il  réuflit  ;  ce  Prince  gagna  le  Pont,  de  y 
fut  pourfuivi  par  les  Romains.  Mithridate  eut  quelques  toibles  avantages , 
qui  ranimèrent  fes  efpérances;  cependant  il  fut  battu,  &  fes  propres  Soldats 
l’ayant  abandonné,  il  fe  retira  avec  une  fuite  peu  nombreufe  en  Arménie 
auprès  de  Tigrane  fon  gendre.  Il  fe  fouvint  en  fuyant  qu  il  laifloit  a  1  har- 
nacie  fes  fœurs,  fes  femmes  de  fes  concubines;  de  de  peur  qu  elles  ne 
tombaflent  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  il  chargea  un  de  fes  Eunuques  d  aller 
donner  la  mort  à  toutes  ces  Princefles  ;  ce  qui  fut  execute  comme  il  le  de- 

Lucullus  eut  bientôt  achevé  de  réduire  le  Royaume  de  Pont  fous  1  obeif- 
fance  des  Romains,  &  après  avoir  mis  cet  Etat  au  nombre  des  Provinces 
Romaines,  il  envoya  des  AmbaflTadeurs  fommer  Tigrane  de  lin  livrer  Mi¬ 
thridate.  Le  Roi  d’Arménie,  qui  jufqu  a  ce  moment  avoir  relegue  Ion  beau- 
pere  dans  un  de  fes  châteaux  fans  vouloir  lui  parler,  changea  tout  à-coup 
de  conduite  à  fon  égard.  Il  rejetta  avec  indignation  les  propofitions  des 
Ambafladeurs  de  Lucullus,  de  les  renvoya  peu  fatisfaits  de  leur  négocia¬ 
tion.  Tigrane  fit  enfuite  venir  Mithridate  auprès  de  lui,  &  ils  prirent  en- 
femble  des  mefures  contre  les  Romains.  Il  fut  réfolu  que  Tigrane  marche- 
roità  la  rencontre  de  Lucullus,  pendant  que  Mithridate  rentreroit  dans  le 
Pont  avec  un  Corps  de  dix  mille  hommes,  dont  il  augmenterait  le  nombre 
autant  qu'il  le  pourrait,  de  rejoindrait  auflitôt  fon  gendre.  Lucullus  n’eut 
pas  plutôt  appris  les  difpofitions  de  Tigrane  qu  il  fit  diligence  ,  de  attaqua 
ce  Prince,  qui  fut  entièrement  défait.  Mithridate  fut  informé  de  ces  fâ¬ 
cheufes  nouvelles  dans  le  temps  qu’il  étoit  en  route  pour  fecourir  le  Roi 
d’Arménie,  de  il  rencontra  ce  Prince  lui-même  qui  fuyoit  en  défordre  fans 
diadème  de  fans  couronne.  Le  Roi  de  Pont  releva  le  courage  de  fon  gen¬ 
dre ,  de  lui  perfuada  de  lever  de  nouvelles  forces,  fe  chargeant  des  ope¬ 
rations  de  la  cruerre.  Tigrane  promit  de  s  abandonner  totalement  a  la  con¬ 
duite  de  fon^beau  -pere ,  de  après  avoir  raflemblé  une  nombreufe  armée 
que  Mithridate  difeiplina  à  l’imitation  des  Romains,  il  en lailfa  au  printemps 
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une  partie  à  Tigrane*  Il  fe  jetra  avec  le  refte  fur  le  Pont,  où  il  recouvra 
plufieurs  Places  importantes,  Se  défit,  en  bataille  rangée,  M.  Fabius,  que 
Lucullus  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  Province.  J 

Animé  par  ce  fuccès  Mithridate  pourfuivit  fes  ennemis,  Se  remporta 
encore  quelques  avantages  fur  eux.  Il  auroit  même  taillé  en  pièces  la  Ca¬ 
valerie  Romaine  qui  fe  trouvoit  engagée  dans  un  marais,  fi  un  Centurion” 
alors  au  fervice  de  Mithridate,  n’eût  entrepris  de  venger  la  mort  de  fes 
compatriotes  en  ôtant  la  vie  à  leur  vainqueur.  Le  Roi  blefie  dangereufe- 
ment  à  la  cuilTe  fit  fonner  la  retraite ,  ce  qui  caufa  dans  fon  armée  une  fî 
grande  confufion,  que  les  Romains  eurent  le  temps  de  fe  remettre  de  leur 
frayeur.  Lucullus  s’approcha  alors  à  delTein  de  laver  l’affront  que  les  armes 
Romaines  avoient  reçu  :  mais  Mithridate  évitant  foigneufement  d’en  venir 
aux  mains,,  gagna  la  petite  Arménie,  Se  alla  camper  aux  environs  de  Ta- 
lura.  Le  Général  Romain  trop  empreffé  à  fuivre  les  traces  du  Roi  de  Pont 
négligea  de  faire  donner  la  fépulture  aux  Soldats  qui  avoient  été  tués  dans 
la  derniere  aéhon.  Cette  indifférence  indifpofa  les  troupes  contre  Lucullus 
ôc  comme  elles  fe  plaignoient  déjà  de  lui ,  parce  qu’il  ne  leur  faifoit  pas 
part  du  butin  ,  elles  refuferent  d’obéir  davantage  à  fes  ordres.  Le  Sénat  in¬ 
formé  de  ces  mécontentements  rappella  Lucullus,  Se  lui  fubftitua  M.  Acilius 
Glabnon.  Ce  dernier  fit  peu  d’efforts  pour  empêcher  Mithridate  de  re¬ 
prendre  les  Etats  dont  il  avoit  été  chaffé.  Se  loit  frayeur,  foit  défaut  de 
capacité,  Glabrion  n’ofa  attendre  les  approches  du  Roi  de  Pont.  Les  Ro¬ 
mains  fentant  la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  confier  le  commandement  à 
un  homme  qui  en  étoit  fi  peu  digne,  firent  un  décret  dans  lequel  il  étoit 
porté  :  «  Que  Pompée  en  prenant  le  commandement  des  troupes  qui  écoienc 
»  fous  Lucullus,  &  en  y  ajoutant  la  Bithynie,  où  étoit  alors  Glabrion,  fe- 
»  roit  chargé  de  faire  la  guerre  aux  Rois  Mithridate  Se  Tigrane,  Se  retien- 
»  droit  fous  fes  ordres  toutes  les  forces  maritimes  qu’on  lui  avoit  accordées 
»  pour  la  guerre  contre  les  Pirates  de  Cilicie.  « 

Pompée  fit  d’abord  faire  à  Mithridate  quelques  propofitions  d’accommo¬ 
dement,  que  ce  Prince  rejetta  abfolument.  Les  Romains  déterminés  à  finie 
promptement  une  guerre  qui  duroit  déjà  depuis  fi  long  temps,  prièrent  leur 
Général  de  prelfer  fans  relâche  le  Roi  de  Pont.  Ce  Monarque  craignant 
une  aéhon  décifive,  fe  tenoit  toujours  dans  fon  camp.  Se  fe  contentoic 
d'obferver  les  démarches  de  fes  ennemis.  Pompée  convaincu  qu’il  ne  pourroic 
forcer  le  camp  de  Mithridate,  fongea  à  l’y  enfermer  par  le  moyen  d’un 
rempart  qu’il  fit  élever  autour.  Il  exécuta  fon  deffein  fans  obftacle  & 
réduifit  bientôt  les  troupes  du  Roi  de  Pont  à  une  telle  difette,  que  les  bêtes 
de  fomme  fervirent  de  nourriture  aux  Soldats.  Mithridate  réfolu  de  fe  tirer 
d’une  firuation  fi  fâcheufe  ,  fit  tuer  tous  les  malades  qui  fe  trouvoient  dans 
fon  camp,  Se  a  la  tete  du  refie  de  fon  armee  il  fe  fit  jour  au  travers  des 
ennemis,  &  fe  retira  fur  une  montagne,'  dont  il  fit  occuper  les  avenues  par 
fon  Infanterie.  Pompée,  qui  s’étoit  mis  auflitôt  à  la  pourfuite  du  Roi  de 
Pont,  ne  l’attaqua  pas  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  mais  il  s’empara  des 
hauteurs  Se  des  défilés  par  où  Mithridate  devoit  palîer  pour  gagner  l’Ar¬ 
ménie.  Ces  difpofitions  avoient  été  faites  avec  tant  de  promptitude  &  de 
fecret,  que  le  Roi  croyoit  encore  les  Romains  dans  leur  premier  "camp , 
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Inrfnu’ils  fondirent  fur  lui  de  tous  côtés.  Les  troupes  de  Mithridate  fatiguée, 
d'une  marche  pénible  ne  purent  faire  une  longue  tendance,  &  ce  1  rince 
iTfe  fauva  dârbord  avec  huit  cents  chevaux,  fe  trouva  bientôt  prefque 
L  II  efperoit  pouvoir  fe  réfugier  dans  les  Etats  de  Tigrane,  &  il  enioya 
de  AmbaSursPaver,ir  ce  Monarque  de  fou  arrivée.  Tigrane  an.  débit», 
ï  U  n,iv  avec  les  Romains,  &  qui  d'ailleurs  croyott  avoir  fujet  de  fe 
f1‘ r;e„dr/dè  Mhhridace  fit  attêter  fes  AmbalTadeuts.  Le  Roi  de  Pont  réduit 
I  quitter  l'Arménie,  chercha  un  afyle  dans  la  Colchlde  qui  lut  appartenolt. 

Pompée  ”fta  quelque  temps  dans  la  petite  Arménie  où  fes  Soldats  fe 

r  fr  a e  Hitzi  pl}::  ~  d"^ 

fuxatmamsle  château  de  S^ph».  »  condition  qui 

kYJnttJ m^^p^pIe^^lXtn:  fortereffes,  où  il  fit 

fes  pas  du  cV^ince  s'étoit  tenu  caché  avec  foin  ,  &  au  mo- 

moyen  de  .  ,  ..  ^  ^cat  ^’agir  ouvertement,  il  s  avança 

loient  lui  laite/ fon  Royaume.  Pompée  exigeant  que  Mithridate  U1  lac 
trouver  en  perfonne, 

prépara  a  recommencer  la  •  fes  fujets  à  fes  foldats  qui  mur- 

import^ntçs;  mais  ü  projetta  de  pater  en  Italie  avec  les  Gaulois 

muroient  P  rre  cont°e  les  Romains.  Il  ne  put  néanmoins  exe- 

cuteTcedVffein,  car  Pharnace  fon  fils  lui  débaucha  une  partie  des  troupes, 
V  onrès  s’être  alluré  de  la  proteétion  des  Romains,  fe  fit  proclamer  Roi. 
Mithridate,  qui  droit  enfermé  dans  Panricaparum,  appât  avec  chagrin  U 
,  .  «  r  ci,.  R  lrji  envoya  demander  un  fauf-conduic  pour  lui  ÔC 

r 'L  ami  .  Phartce  n'^corl  tien  aux  Députés  &  s'approcha  lui. 
môme  devant  les  murs  de  la  ville  où  éto.c  fon  pare.  Ce  Prince  s  apperce- 
Zm  Jïl  employoit  vainement  les  paroles  les  plus  tendres  pour  touche. 
Z  fil  s'abandonna  au  défefpoir,  &  après  avoir  fart  prendre  du  potfon 
à  fes  femmes  &  i  fes  filles,  il  fe  jetta  fur  fon  epee  Sc  tomba  fans  connorf. 
fance  Cependant  le  Prince  rebelle  qui  avoir  fait  efcalader  1«.  muraille., 
avant' appris  que  Mithridate  n’étoit  pas  mort,  ordonna  quon  rachat  de  le 

fluvét  PÜ  avoir  intention  de  le  livret  aux  Romain?  ;  mats  fes  délits  ne  furent 
iauver.  n  avui  ,  f  .  ,  i  aui  éroit  entre  dans  1  appartement 

pas  femfi.1t. ,  P«ce  qu  un  foldat  donner  la  mort.  Telle  fut  la 

de  Mithridate  avott,  a: fa  pt  ere ,ac  e.=  ^  “on  llnellemenI  oc. 

«ndit  célébré  pat  fes  exp.oits  « 
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par  la  fermeté  avec  laquelle  il  foutint,  ou  répara  les  plus  terribles  revers  de  la 
fortune.  Lorfque  les  Romains  furent  informés  de  la  mort  de  Mithridate ,  ils 
témoignèrent  par  l’excès  de  leur  joye  combien  ils  redoutoient  un  pareil  ennemi. 

Pharnace  voyant  qu’il  ne  pouvoit  remettre  entre  les  mains  de  Pompée 
Mithridate  vivant,  fît  conferver  fon  corps,  &  en  fit  préfent  au  Général 
Romain,  dont  il  attendoit  le  confentement  pour  prendre  le  titre  de  Roi. 
Pompée  reçue  auffi  de  Pharnace  les  prifonniers,  les  otages,  les  déferteurs' 
&  en  reconnoiffance  il  lui  donna  le  Royaume  du  Bolphore,  8c  l’honora 
du  nom  d’ami  8c  d'allié  du  peuple  Romain.  Après  avoir  quitté  Pharnace 
Pompée  fit  divers  reglements  dans  le  Pont  devenu  Province  Romaine ,  & 
partit  pour  fe  rendre  à  Rome.  Tant  que  Pharnace  crut  devoir  craindre'lea 
Romains,  il  relia  tranquille;  mais  lorfque  la  guerre  civile  fut  allumée 
entre  Céfar  &  Pompée,  le  Roi  du  Bofphore  fongea  à  profiter  de  la  cir» 
conftance  pour  recouvrer  les  Provinces  que  fon  pere  avoit  polfédées.  if 
ravagea  le  Pont,  la  Colchide,  la  Bithynie,  l’Arménie,  8c  s’empara  de  la 
ville  de  Sinope.  Cependant  Céfar  ayant  abattu  le  Parti  de  Pompée,  chargea 
Cn,  Domitius  Calvinius,  Gouverneur  de  TAfie,  de  faire  la  guerre  à  Phar¬ 
nace.  Domitius  marcha  contre  le  Roi  de  Pont,  par  qui  il  fut  défait  dans 
une  bataille,  &  le  vainqueur  fe  rendit  maître  de  la  Cappadoce.  Dans  le 
temps  que  Pharnace  pourfuivoit  avec  vigueur  fes  avantages,  il  apprit  tout 
a  la  fois  la  révolte  d’Afandre,  à  qui  il  avoit  confié  le  "gouvernement  fia 
Bofphore^,  8c  1  approche  de  Céfar.  Découragé  par  ces  deux  nouvelles,  Phar¬ 
nace  dépêcha  des  Ambalfadeurs  vers  Céfar  pour  demander  la  paix.  Céfar 
ht  une  réponfe  vague,  8c  continua  fa  marche  avec  tant  de  diligence,  que 
Pharnace  encore  plus  effrayé  fit  partir  de  nouveaux  Ambafîadeurs  chargés 
de  préfents.  Le  Général  Romain  confentit  à  accorder  la  paix,  à  condition 
que  Pharnace  evacueroit  fur  le  champ  le  Royaume  de  Pont;  qu’il  remetrroie 
en  liberté  tous  les  captifs  8c  les  otages  Romains  ou  autres;  8c  qu’il  refli- 
tueroit  les  biens  dont  il  avoit  dépouillé  les  Citoyens  Romains  8c  les  Fer¬ 
miers  publics,  lorfqu’il  avoit  pris  les  armes.  Pharnace  fe  fournit  à  toutes 
les  conditions  qui  lui  furent  impofées,  &  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  la 
paix  alloit  etre  conclue,  lorfque  ce  Prince,  qui  s’apperçut  que  les  affaires 
de,  Céfar  exigeoient  fa  préfence  en  Italie,  éloigna  l’exécution  du  traité» 
Céfar  irrité  de  la  mauvaife  foi  du  Roi  de  Pont,  l’attaqua  dans  fon  camp,' 
&  remporta  fur  lui  une  viétoire  éclatante.  Pharnace  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver  pendant  que  les  Romains  pilloient  fon  camp,  8c  Céfar  recouvra 
bientôt  toutes  les  Places  que  Pharnace  avoit  prifes.  Il  rendit  aux  alliés  du 
peuple  Romain  les  Places  qui  leur  appartenoient,  8c  laifïa  à  Domitius  le 
foin  de  continuer  la  guerre  en  cas  que  Pharnace  osât  reparoître  en  cam¬ 
pagne.  Ce  Prince  s étoit  enferme  dans  Sinope  avec  environ  mille  chevaux, 
a  deffein  de  renforcer  cette  troupe  8c  de  recommencer  la  guerre.  Domitius 
ne  lui  laifla  pas  le  temps  d  executer  ce  projet  ;  il  l’afîîégea  dans  fa  retraite 
&  1  obligea  a  capituler.  Pharnace  promit  de  livrer  la  Place,  fi  on  lui  per- 
mettoit  de  fortir  avec  fes  Cavaliers,  pour  paffer  dans  le  Bofphore.  Il  obtins 
ce  qu  il  demandoir,  &  évacua  auffitot  la  Place  où  les  Romains  entrèrent. 
Le  petit  nombre  de  troupes  qui  accompagnoient  Pharnace  ayant  été  aug¬ 
menté  par  un  renfort  de  Scythes  &  de  Sarmates,  il  fit  quelques  tentative» 
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pour  recouvrer  le  Royaume  du  Bofphore.  Afandre,  qui  en  étoit  alors  pof- 
felTeur,  mena  une  armée  contre  celle  de  Pharnace,  difperfa  les  troupes  de 
çe  Prince  ,  &  le  tua  lui-même.  Pharnace  avoir  régné  l’eipace  de  quinze  ans, 
fuivanr  quelques  Auteurs,  ôc  de  dix-fept,  félon  d’autres.  _  . 

Après  Va  mort  le  Royaume  de  Pont  fut  de  nouveau  réduit  en  Province 
Romaine,  &  ne  changea  d’état  que  fous  le  Triumvirat  de  Marc  Antoine 
qui  i’érigea  en  Royaume,  ôc  en  donna  la  couronne  a  Darius,  hls  de  Phar¬ 
nace.  Ce  Prince  avoir  rendu  à  Antoine  des  fervices  importants  pendant  les 

guerres  civiles,  ôc  il  lui  fut  attaché  jufqua  fa  mort.  v  n  •  Tl 

Polémon  (  i  ) .  fils  de  Zénon ,  Orateur  de  Laodicee,  fucceda  a  Darius.  II 


(x)  M.  l’Abbé Belley,  dans  fesfçavantes 
Obfervations  fur  les  Médailles  des  Grands- 
Prêtres,  Princes  d’Olba  en  Cilicie  (Mena, 
de  l’Acad.  des  Bel.  Let.  Tome  XXI.  pag.  t 
421.)  fait  remarquer  que  Polemon,  fils  de  1 
Zénon  de  Laodicée,  Roi  de  Pont,  ÔC  en- 
fuite  du  Bofphore ,  ne  doit  pas  etrç  con¬ 
fondu  avec  Polémon  ,  Prince  d  Olba  en 
Cilicie.  j>  Nos  Sçavants  modernes ,  ajoute- 
«t-il,  fans  excepter  MM.  de  Tillemonp, 

»  Vaillant  St  Maffon,  ont  penfé  que  Pole- 
»  mon ,  Roi  de  Pont  St  de  Bofphore,  a  voit 
»  aulfi  été  Roi  d’une  partie  de  la  Cilicie.  Ils 
»  ont  été  trompés  par  la  reffemblance  du 
»>  nom  ;  mais  la  diftinéüon  des  perfonnes  elt 
»  indubitable.  Selon  Strabon,  Aba  époufa 
»  un  Prince  de  la  race  Sacerdotable  qui  etoit 
»>  mineur ,  8t  rçfta  fous  la  tutelle  de  Zeno- 
»  phanès.  Elle  retint  le  gouvernement  ôc 
»  l’ autorité  qui  lui  furent  confirmes  par  Marc 
»  Antoine  ;  mais  après  quelle  en  eut  été  de- 
»  pouillée ,  fans  doute  après  la  bataille  a  Ac- 
r,  tium ,  le  gouvernement  de  la  Principauté 
»  d’Olba  refta  à  la  Maifon  Sacerdotale.  Po- 
»  lémon  étoit  Prince  d’Olba,  fuivant  les  dat- 
s>  tes  des  Médailles,  l’an  714.  &  1  an  723- 
„  de  Rome  :  il  doit  donc  être  le  mari  d  Aba 
»  ôc  de  la  race  Sacerdotale;  mais  Polemon, 
«  qui  obtint  de  Marc  Antoine  le  Royaume 
»  de  Pont  ,  étoit  fils  de  Zénon  de  Laodicee 
»  en  Phrygie ,  par  conlequent  etranger  a 
la  famille  des  Princes  d’Olba.  « 

L’hiftoire  des  Princes  d’Olba  remonte  jus¬ 
qu’au  temps  de  la  guerre  de  Troye  ,  mais 
elle  eft  peu  connue  dans  les  details.  Strabon 
nous  apprend  que  le  Sacerdoce  ôc  la  Prin¬ 
cipauté  étaient  héréditaires  dans  une  meme 
famille  ;  que  les  Etats  de  ces  Princes  furent 
démembrés  que  la  famille  Sacerdotale  fut 
totalement  dépouillée,  ôc  quelle  fut  enfuit? 
rétablie.  Ce  fçavant  Géographe ,  apres  avoir 
décrit  la  partie  Occidentale  de  la  Cilicie, 
j-fcommçe  Trachiotide,  à  caufe  de  l’inégalité 


du  terrein,  parle  de  la  fituation  de  la  ville 
d’Anchialée  ôc  du  château  de  Kuinda,  qm 
en  étoit  comme  la  forterefte,  ajoute:  «  Au 
»  delfus  de  cés  lieux  ôt  de  la  ville  de  Son, 
«s’élève  un  pays  de  montagnes,  dans  le~ 

«  quel  eft  fituée  la  ville  d’Olhé,  célébré  par 
«un  Temple  de  Jupiter,  qui  fut  bâtie  par 
»  Ajax,  fils  de  Teucer  :  le  Grand-Pretre  de 
«ce  Temple  étoit  Prince  de  Trachiotide. 

«  Dans  la  fuite  plufieurs  Tyrans  s  empare- 
»  rent  du  pays,  ôc  il  s’y  forma  divers  corn- 
»  pagnies  de  brigands.  Après  qu  ils  eurent 
«  été  détruits ,  le  Sacerdoce  &  la  Principauté 
»  portèrent  le  nom  de  Teucer,  ÔC  la  plupart 
»  des  Pontifes  furent  nommés  Teucer  ou 
»  Ajax.  Aba,  fille  de  Zénophanes,  1  un  des 
»  Tyrans  de  Cilicie,  étant  entrée  par  le  ma- 
»  riage  dans  la  famille  Sacerdotale  ,  retint  la 
jj  Principauté  dont  fon  pere  avoit  eu  1  admi- 
«  niftration  en  qualité  de  tuteur.  Dans  la 
»  fuite  Antoine  ôc  Cleopatre  en  firent  don  a 
»  Aba,  en  fécompenfe  de  1  attachement  1er- 
»  vile  qu’elle  leur  avoit  marqué.  Après  quelle 
«en  eut  été  dépouillée,  le  gouvernement 
»  refta  à  la  famille  Sacerdotale.  « 

Le  Pontife  d’Olba  étoit  Prince  d’une  par¬ 
tie  de  la  Cilicie  ,  mais'  aucun  Ecrivain  n’a 
fixé  l’étendue  de  fes  Etats.  Les  Médailles 
I  nous  apprennent  qu’il  étoit  Prince  des  Ken- 
nates ,  des  villes  d  Olba  ÔC  de  Lalaflîs. 
M.  l’Abbé  Belley  penfe  que  les  Kennates 
étoisnt  des  peuples  de  la  partie  de  la  Cilicie 
où  Olba  étoit  fituée ,  ÔC  qu’ils  habitoient  la 
Kétide ,  qui ,  fuivant  Ptolémée ,  faifoit  partie 
de  la  Trachiotide.  Ce  canton  de  la  Cilicie 
s’étendoit  depuis  la  côte  de  la  mer  jufqu’au 
fommet  du  MontTaurus.  Le  texte  de  Pto¬ 
lémée  comparé  §vec  les  infçriptions  des 
Médailles,  détermine  la  pofmon  des  peuples 
Kennates  dans  la  Kétidç.  Suivant  ce  Géo 
graphe,  Olba  étoit  capitale  de  la  Kétide. 

Sous  Jules-Céfar,  fous  les  Triumvirs,  pen, 

dant  le  régné  d’Augufte  Ôc  même  fous  Ti- 
.  br.  8-  '  •  ïi’avoit 
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if  avoit  d’autre  droit  pour  monter  fur  le  thrône  que  l’amitié  de  Marc  An¬ 
toine,  8c  il  lui  dut  en  effet  la  couronne.  Ce  Prince,  à  ce  qu'on  prétend, 
donna  fon  nom  à  cette  partie  du  Pont  qui  confine  à  la  Cappadoce,  8c  qui 
eft  appellée  Pontus  Polemoniacus.  Polémon  accompagna  Antoine  dans  toutes 
fes  expéditions,  8c  fut  même  fait  prifonnier  par  les  Parthes.  Il  fut  mis  en 
liberté  peu  de  temps  après,  8c  fe  déclara  en  faveur  d'Antoine  dans  la  guerre 
de  ce  dernier  avec  Augufte.  La  fidélité  de  Polémon  flatta  Ammfte,  qui 
chercha  à  fe  l’attacher,  lorfqu’Antoine  fut  entièrement  défait.* Polémon 
répondit  volontiers  aux  invitations  d’Augufte ,  8c  devint  un  de  fes  plus 
zélés  partifans.  Il  gouverna  tranquillement  fes  Etats  pendant  une  longue  fuite 
d’années,  8c  fut  tué  dans  une  guerre  qu’il  avoit  entreprife  pour  foumettre 
aux  Romains  des  peuples  Barbares  qui  s’étoient  révoltés  (i). 
x  Polémon  II.  fils  de  Polémon  I.  lui  fuccéda,  mais  Caligula  le  contraignit 
a  recevoir  une  partie  de  la  Cilicie  en  échange  du  Royaume  de  fon  pere, 
qui  fut  réduit  en  Province  Romaine.  A  la  mort  de  Polémon,  qui  ne  laif* 
foit  point  d’enfants,  le  Royaume  de  Pont  fut  divifé  en  plufieurs  parties, 
&  annexé  aux  Provinces  de  Bithynie,  de  Galatie  8c  de  Cappadoce.  La 
feule  contrée  défignée  par  le  nom  de  Pontus  Polemoniacus  3  eut  le  privi¬ 
lège  de  faire  une  Province  particulière.  Depuis  ce  temps  le  Pont ,  malgré 
les  tentatives  de  quelques  Particuliers,  refta  fous  la  domination  des  Ro¬ 
mains,  jufquà  ce  que  David  &  Alexis  Comnene,  qui  avoient  été  chafles 
Conftantinople  par  les  François  &  les  Vénitiens,  s’établilfent  l’un  à 
Heraclee  8c  1  autre  a  Trebifonde.  Alexis  érigea  dans  la  partie  du  Pont  qu’il 
occupa,  un  Empire  qui  fut  connu  par  la  fuite  fous  le  nom  d’Empire  de 
Trébilonde.  Les  defcendants  d’Alexis  y  regnerent  plus  de  deux  cent  cin¬ 
quante  ans.  Mahomet  II.  ayant  réduit  à  l’efciavage  David  Comnene,  dernier 
Empereur  de  Trebifonde,  &  toute  fa  famille,  cet  Empire  &  tout  le  Pont 
tombèrent  fous  la  puiflance  des  Turcs. 


Royaume 
de  Pont, 


Polémon  IL 


bere,  la  ville  d’Olba  en  Cilicie,  loin  d’être 
une  C.olonie  Romaine,  obéifioit  à  des  Prin¬ 
ces  particuliers ,  reconnus  &  protégés  par  les 
Empereurs,  &  fes  monnoyes  étoient  Grec¬ 
ques.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l’autorité 
des  Pontifes  fubfifta  à  Olba  jufqu’au  régné 
de  Théodofe  le  Grand ,  qui  porta  les  derniers 
coups  au  Paganifme. 

(i)  Polémon  laifla  en  mourant  trois  en¬ 
fants  qu’il  avoit  eus  de  Pithodoris,  fçavoir, 
deux  fils  &  une  fille.  Un  des  deux  fils  nommé 
Polémon  lui  fuccéda;  l’autre  nommé  Zénon 
fut  élevé  fur  le  thrône  de  l’Arménie  Majeure. 
La  fille  dont  on  ignore  le  nom  époufa  Cotys , 
furnommé  Sapéus,  quiparoît  être  l’infortuné 
Roi  de  Thrace,  mis  aux  fers,  &  tué  enfuite 
jpar  l’ordre  de  Rhefcuporis  fon  oncle.  Après 


la  mort  de  Polémon  Pythodoris  prit  le  gou¬ 
vernement.  Cette  Princeffe,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  Strabon  ,  qui  écrivoit  de  fon 
temps  &  dans  le  voifinage  de  fes  Etqts,  étoit 
une  femme  d’une  prudence  confommée  8c 
capable  de  gouverner:  aufii  conferva-t-elle 
la  principale  autorité.  Polémon  fon  fils  vécut 
avec  elle  en  perfonne  privée ,  quoiqu’elle 
1  eut  en  quelque  façon  afiocié  au  gouverne¬ 
ment.  Elle  epoufa  en  fécondés  noces  Arché- 
laüs.  Roi  de  Cappadoce,  &  fixa  fon  féjour 
dans  ce  pays  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince» 
Pythodoris  retourna  enfuite  dans  fes  Etats , 
où  elle  vécut  encore  plufieurs  années.  On 
ignore  le  temps  de  fa  mort.  Mém.  de  l’A¬ 
cadémie  des  Belles-Lettres,  Tome  XXIV, 
page  69. 


Fin  de  l’hijloire  du  Royaume  de  Pont , 


\ 
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ae  ceux  des  Perfes.  Strabon  affure  que  de  fon  temps  a  Cappad 

“StSÏ.ÆwKeL* 

5e"dfnt  ^iiklsta^culÏ“:Tquf:nn\o„S^  d«  tas  ^  mt  il  y 

loit  S. Sft  S  acÏS  itfque  les  Zélateurs  du  Mag.fme  avo.ent 

un  Etat  féparé  quoique  dépendant.  Enfermee  preiqu  f  J' 

des  pays  fournis  aux  Romains,  elle  conferva  long-temps  fes  loix  &  la  forme 
de  fon  gouv^nement.  Ses  Rots  e'toient  alliés ■  * :  non  pas  fujets  de  1  Em¬ 

pire.  Strabon  nous  apprend  fur  quoi  cette  difttndton  «oit  fondée.  Apres 
la  défaite  d’Antiochus  l’an  190.  avant  J.  C,  les  Romains  firent  ; 
AMUance  avec  les  différents  Rois  de  i’Afie  Mineure  -,  mais  ces  traites  n  é- 
1  nt  fait  qff avec  es  Rois  feuls,  la  Nation  n'y  étoit  pas  compnfe.  Le 
mké  avec  le  Roi  de  Cappadoce  étoit  dune  autre  efpeee -,  ks  Cappado- 
riens  v  furent  compris,  5e  l’alliance  fut  conclue  de  Nation  a  Nation.  Les 
Fois  de  CappadoceP furent  fideles  à  cette  alliance,  &  les  Romains  de  leur 
Sé  eurent  toujours  de  grands  égards  pour  eux.  On  craignoit  peu  -être  a 
Rome  que  les  Parthes,  maîtres  de  l’Arménie,  ne  trouvaffent  un  facile  accès 
dans  l’Afie  Mineure,  fi  les  Rois  de  Cappadoce  fe  joignoient  a  eux.  . 
d  Le  premier  Roi  de  Cappadoce  dont  il  foit  fait  mention  dans  1  hiftoire , 

«SïïTi  eft  Pharnace ,  défendant  les  anciens  Souverains  de  ce 

»v. c-  été  fournis  aux  Affyriens  de  Nmive,  s  etoient  rendus  indépendants  lors  de 

fa  Se  révolution  arrivée  au  temps  d’Arbacès.  Les  Rois  anterieurs  a 
Phamace  nous  font  inconnus,  &  l’hiftoire  des  fucceffeurs  de  ce  Prince, 
iufqua  Ariarathe  Vï.  eft  prefqu’entierement  ignorée.  Pharnace  epoufa  une 
Princeffe  nommée  Atoffa,  dont  il  eut  Gamus  ou  Gallus  qui  lui  focceda. 

F  Gant  éroir  né  environ  l’an  Cyo.  avant  J.  C  mars  on  ignore £££* 
fon  régné,  5c  l’époque  de  fon  avenement  au  throne.  Il  lailia  la  couronne 

*  On  nX^Tmieuxbftruit  fur  le  temps  que  ce  Prince  régna  en  Cappa¬ 
doce,  on  fçait  feulement  qu’il  eut  un  fils  appelle  Attamnes,  qui  fut  fon 


Gamus  ou 

Gallus. 


Smeadis. 
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Artamnès,  fur  la  vie  duquel  on  n’a  pas  plus  d’éclaircilfements  que  fur 
celle  de  fes  prédécelTeurs,  fut  pere  d’Anaphas  I.  qui  naquit  vers  l’an  570. 
avant  J.  C. 

Anaphas,  qui,  fuivant  Diodore  de  Sicile,  fut  un  des  fept  Conjurés  contre 
le  Mage,  fuccéda  à  Artamnès,  &  eut  pour  fucceiïèur  fon  fils  Anaphas  II. 

Ce  Prince  eut  un  fils  nommé  Datamès,  qui  fut  contemporain  de  Da¬ 
rius  II.  ou  d’Artaxerxès  I.  8c  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre 
Datamès,  fils  de  Camilfarès,  originaire  de  Carie,  &  dont  Cornélius  Népos 
a  écrit  la  vie. 

Datamès  monta  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  pere,  &  fut  tué  vers  l’an 
,420.  dans  une  guerre  civile  qui  agitoit  la  Perfe. 

Ariamnès,  fils  de  Datamès,  hérita  de  fa  couronne,  8c  la  porta,  fi  l’on 
en  croit  Diodore  de  Sicile  ,  l’efpace  de  cinquante  ans.  Il  eut  pour  fils 
Ariarathe  I.  qui  naquit  vers  l’an  439.  ou  440.  8c  Holopherne,  ou  Qro- 
pherne. 

Ariarathe  I.  fuccéda  à  fon  pere  Ariamnès,  8c  comme  il  n’eut  point  d’en¬ 
fants,  &  que  d’ailleurs  il  aimoit  beaucoup  fon  frere  Oropherne  (1),  il 
adopta  les  enfants  de  ce  dernier,  8c  les  déclara  fes  héritiers. 

Ariarathe  II.  fils  d’Oropherne ,  fut  couronné  à  la  mort  de  fon  oncle 
Ariarathe,  8c  en  vertu  des  dernieres  difpofitions  de  ce  Prince.  Ariarathe 
occupoit  le  thrône  de  Cappadoce  dans  le  temps  qu’Alexandre  faifoit  la 
guerre  aux  Perfes,  8c  il  refufa  conftamment  de  fe  foumettre  au  Roi  de 
Macédoine.  Alexandre  mourut  avant  que  d’envahir  les  Etats  d’Ariarathe  ; 
mais  Perdiccas  entra  dans  la  Cappadoce  avec  une  puifiante  armée,  fe  rendit 
maître  de  la  perfonne  du  Roi,  8c  lui  fit  fouffrir  un  fupplice  honteux,  ainfi 
qu’à  toute  fa  famille.  Cet  événement  arriva  vers  l’an  31 1.  8c  un  fils  du 
Roi  échappa  feul  au  maffacre,  8c  fe  fauva  en  Arménie. 

Ariarathe  III.  refta  caché  en  Arménie  l’efpace  d’environ  dix-neuf  ans, 
8c  ce  ne  fut  que  pendant  les  troubles  qui  agitèrent  la  Macédoine  qu’il 
entreprit  de  recouvrer  les  Etats  de  fes  ancêtres.  Amyntas ,  Gouverneur  de 
la  Cappadoce,  voulut  en  vain  s’oppofer  aux  progrès  d’Ariarathe;  ce  Prince 
défit  les  Macédoniens  dans  une  bataille,  8c  les  força  d’abandonner  toutes 
les  Places  fortes  qu’ils  tenoient  en  Cappadoce.  Le  rétablilfement  d’Aria- 
rathe  eft  de  l’an  301.  Il  gouverna  paifiblement  fes  fujets  pendant  plufieurs 
années,  8c  lailfa  le  Royaume  à  fon  fils  Ariamnès,  ou  Artamenès. 

Ce  Prince,  fur  la  vie  duquel  on  fçait  peu  de  particularités,  eut  un  fils 
nommé  Ariarathe  IV.  qu’il  afiocia  au  thrône ,  fuivant  quelques  Auteurs. 

Ariarathe  IV.  qui  obtint  de  fon  pere  le  titre  de  Roi  en  confidération 
de  fon  mariage  avec  Stratonice,  fils  d’Antiochus,  furnommé  le  Dieu,  com¬ 
mença  à  regner  feul  vers  l’an  248.  Il  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  Ariara¬ 
the  V.  à  qui,  fuivant  Diodore,  il  céda  la  couronne,  quoique  ce  Prince  fut 
encore  fort  jeune. 

Ariarathe  V.  commença  à  regner  vers  l’an  220.  avant  J.  C.  &  il  y  avoic 
déjà  vingt-huit  ans  qu’il  étoit  fur  le  thrône,  lorfqu’il  époufa  Antiochis,  fille 


(x)  Le  Roi  de  Perfe,  fous  lequel  Oro¬ 
pherne  combattit,  &  que  Diodore  nomme 
Ochus,  ne  peut  être  que  le  Darius,  fils 


d’Artaxerxès  I.  &  pere  d’Artaxerxès  Mne- 
mon.  Voy.  les  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles;? 
Lettres,  Tome  XIX.  page  60. 
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=  d'Aatiochus  le  Grand.  Les  premières  années  de  Ton  mariage  s’étant  paffées 
:E  fans  que  la  Reine  devînt  enceinte,  cette  Princefle  prit  le  parti  de  feindre 
■“  deux  arolTelTes,  8c  fuppofa  deux  fils,  qui  furent  nommes  Ariarathe  &  Ho- 
lopherne  ,  ou  Oropherne.  Quelque  temps  après  Antiochis  devint  eftedtive- 
rnent  orolfe  -,  elle  eut  fuccefiîvement  deux  filles,  8c  un  fils  qu on  nomma 
alors  Mithridate.  La  naifTance  de  ce  Prince  obligea  la  Reine  a  découvrir  a 
fon  mari  la  fuppofition  quelle  avoir  faite.  Anarathe,  refolu  decarter  les 
deux  fils  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  fit  partir  le  premier  pour  Rome, 
fous  le  prétexte  d’y  fervir  d otage  ,  8c  éloigna  le  fécond;  mais  on  ignore 
où  il  l’envoya.  On  ne  fçait  pas  non  plus  comment  Anarathe  parvint  a 
laitier  fa  couronne  à  fon  fils  Mithridate;  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c  elt  que 
ce  jeune  Prince  fuccéda  à  fon  pere,  &  qu’il  neft  pas  fait  mention  que 
perfonne  fe  foit  oppofé  à  fon  avenement  au  throne. 

Mithridate,  en  recevant  le  titre  de  Roi,  prit  le  nom  d  Anarathe,  8c  le 
furnom  de  Philopator,  à  caufe  de  l’amitié  qu’il  avoit  toujours  témoigné 
pour  fon  pere  depuis  fa  plus  tendre  enfance.  Il  avoir  a  peine  rendu  les 
derniers  devoirs  au  feu  Roi,  qu’il  envoya  une  Ambaffade  a  Borne  pour 
informer  le  Sénat  de  fon  couronnement,  &  pour  renouveller  1  alliance  que 
fon  pere  avoir  faite  avec  les  Romains.  Le  Sénat  fit  un  accuei  avora  e 
aux  AmbalTadeurs  d’Ariarathe,  qui  donna  en  plufieurs  occafions  des  preuves 
de  fon  attachement  aux  Romains.  Ces  derniers  en  reconnoilfance  prirent 
fes  intérêts  avec  chaleur  ;  ils  ne  purent  cependant  pas  empecher  Demetrius 
Soter,  Roi  de  Syrie,  d’envahir  pour  Holopherne  le  Royaume  de  Cappa- 
doce.  Démétrius  étoit  irrité  de  ce  qu’ Anarathe  avoir  refuie  de  prendre  pour 
femme  la  veuve  de  Perfée ,  8c  déterminé  à  venger  1  affront  que  la  lœut 
avoir  reçu,  le  Roi  de  Syrie  fournit  des  troupes  à  Holopherne,  &  1  engagea 
d  fe  faifir  de  la  Cappadoce.  Les  Romains  obligèrent  Eumene,  Roi  de  ler- 
came,  à  fecourir  Anarathe,  mais  ce  fecours  ne  pouvant  le  mettre  en  état 
de  réfifter,  il  fut  contraint  de  céder  fes  Etats  à  fon  rival.  Holopherne, 
maître  de  la  Cappadoce,  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Rome,  &  lur  les 
plaintes  8c  fur  celles  d’Ariarathe,  le  Sénat  décida  que  le  Royaume  de  Cap¬ 
padoce  feroit  partagé  entre  Ariarathe  &  Holopherne.  Ce  dernier  ne  jouit 
pas  long-temps  du  rang  qu’il  avoir  ufurpé,  car  il  fut  chatte  dans  la  meme 
année  par  Attale,  frere  8c  fuccetfeur  d’Eumene  au  throne  de  Pergame.  Il 
y  avoir  environ  trente- cinq  ans  qu’Ariarathe  regnoit  en  Cappadoce,  lorfque 
les  Romains  firent  la  guerre  d  Ariftonicus,  qui  réclamoit  la  couronne  de 
—  Pergame.*  Ariarathe  marcha  en  perfonne  au  fecours  des  Romains ,  8c  me 
tué  dans  une  bataille,  qui  coûta  la  liberté  à  P.  CralTus,  Proconful  d  Afie. 
Le  Roi  de  Cappadoce  lailToit  lix  fils ,  auxquels  les  Romains  donnèrent  la 
Lycaonie  &  la  Cilicie.  Laodice ,  mere  de  ces  Princes,  voulant  regner  fans 
concurrent,  empoifonna  tous  fes  enfants,  à  l’exception  du  plus  jeune  nomme 
Ariarathe ,  qu’on  déroba  à  fa  cruauté  en  le  faifant  fortir  du  Royaume.  La 
Reine  ne  retira  pas  de  fon  inhumanité  l’avantage  qu  elle  en  efperoit;  car 
au  bout  de  quelque  temps  elle  fut  mafiacree  pat  les  Cappadociens,  qui  ne 

pouvoient  plus  fupporter  fon  gouvernement. 

Le  jeune  Prince,  qui  avoit  échappé  à  la  fureur  de  fa  mere ,  fut  rappelle 
8c  placé  fur  le  throne  par  les  Cappadociens.  Ariarathe  fe  flattant  que 
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Mithridate  le  Grand  l’aideroit  à  ehaffer  de  la  Cappadoce  Nicomede  Roi 
de  Bithynie,  demanda  en  mariage  Laodice,  fille  du  Roi  de  Pont.  Les  noces 
fe  célébrèrent  avec  de  grandes  magnificences,  de  Ariarathe  étoit  ravi  de 
l’alliance  qufil  venoit  de  contraéter.  Le  Roi  de  Pont  cependant  loin  de 
fournir  à  fon  gendre  les  fecours  dont  il  avoir  befoin,  fongea  à  s’emparer 
de  fes  Etats,  de  engagea  un  fcélérat  nommé  Gordius  à  empoifonner  le  Roi 
de  Cappadoce.  Les  Cappadociens  ne  foupçonnerent  pas  Mithridate  d'avoir 
eu  part  à  la  mort  de  leur  Roi,  &  ils  le  lailTerent  tranquillement  s'emparer 
de  la  Cappadoce,  qu  il  feignoit  de  vouloir  conferver  aux  enfants  d’Aria- 
rathe.  Le  refus  que  fit  le  Roi  de  Pont  de  rendre  au  légitime  héritier  d’A- 
riarathe  les  Etats  de  ce  Prince,  ouvrit  les  yeux  aux  Cappadociens.  Ils  pri¬ 
rent  les  armes,  chafferent  toutes  les  garnifons  de  Mithridate,  de  mirent  la 
couronne  fur  la  tête  d'Ariarathe,  fils  aîné  du  feu  Roi. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  long-temps  en  paix  fur  le  thrône;  Nicomede,  Roi 
de  Bithynie,  ayant  envahi  une  partie  de  la  Cappadoce.  Mithridate  qui  parut 
en  cette  occafion  époufer  les  intérêts  d’Ariarathe,  lui  fournit  un  puifTant 
fecours,  contraignit  Nicomede  à  abandonner  la  Cappadoce  de  à  faire  la 
paix.  Les  Cappadociens  efperoient  jouir  de  quelque  tranquillité;  mais  le 
Roi  de  Pont,  fous  des  prétextes  affez  injuftes,  fe  prépara  à  porter  la  aUerre 
chez  eux.  Ariarathe  leva  en  diligence  une  armée  nombreufe,  de  fe  trouva 
en  état  de  faire  tete  a  Mithridate.  Ce  dernier,  qui  comptoit  furprendre  le 
Roi  de  Cappadoce,  voyant  qu’il  s’étoit  trompé ,  eut  recours  à  la  perfidie.  Il 
engagea  Ariarathe  à  avoir  une  conférence  avec  lui,  de  le  poignarda  en 
préfence  des  deux  armées.  Les  Cappadociens  effrayés  de  la  mort  de  leur 
Roi,  fongerent  moins  à  la  venger  qu’à  pourvoira  leur  propre  sûreté.  Ils 
prirent  la  fuite,  de  Mithridate  s’empara  fans  peine  du  Royaume  de  Cap^- 
padoce.  r 

.  Cependant  Ariarathe  IX.  frere  du  dernier  Roi,  ralTembla  les  troupes  fu¬ 
gitives,  de  chalTà  le  Roi  de  Pont  de  la  Cappadoce.  Mithridate  y  rentra  peu 
de  temps  après  avecune  puifTante  armée,  ravagea  le  pays ,  de  força  Ariarathe 
à  abandonner  fes  nouveaux  Etats.  Ce  Prince  fut  fi  fenfiblement  affligé  de 
cette  révolution,  qu’il  mourut  de  chagrin  au  bout  de  quelque  temps.  Mi¬ 
thridate  délivré  de  l’inquiétude  que  les  Rois  de  Cappadoce  pouvoient  lui 
caufer,  donna  la  fouveraineté  de  ce  pays  à  fon  fils,  qu'il  nomma  Ariara¬ 
the.  Nicomede,  Roi  de  Bithynie,  redoutant  le  voifinage  de  Mithridate 
chercha  à  lui  fufeiter  un  ennemi  dangereux.  Dans  cette  vue,  il  inftruifit 
un  jeune  homme  à  faire  le  perfonnage  du  fils  d’Ariarathe,  de  l’envoya  à 
Rome  réclamer  les  Etats  de  fon  pere.  Cette  intrigue  avoir  été  conduite 
avec  tant  d’habileté  de  de  fecret,  que  le  Sénat  alloit  décider  en  faveur  de 
l’impofieur,  lorfque  Mithridate  fit  partir  Gordius  pour  détromper  les  Ro¬ 
mains.  On  examina  alors  avec  foin  les  raifons  du  Roi  de  Pont  &  celles 
de  fes  ennemis,  de  on  découvrit  l’impofture  des  uns  de  des  autres.  En  con- 
féquence ,  on  ordonna  à  Mithridate  d’évacuer  la  Cappadoce,  qui  fut  dé¬ 
clarée  libre,  de  la  Paphlagonie  fut  donnée  à  Nicomede.  Les  Cappadociens, 
chagrins  de  n’avoir  plus  de  Souverain,  en  demandèrent  au  Sénat,  qui  leur 
permit  de  fe  choifir  un  Roi  de  leur  Nation.  Comme  la  famille  de  Phar- 
nace  étoit  entièrement  éteinte,  le  choix  des  Cappadociens  tomba  fuc 
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Ariobarzane ,  qui  ayant  toujours  été  attaché  aux  Romains ,  n  eut  pas  de 
peine  à  leur  faire  approuver  fon  éle&ion.  > 

r  Ce  Prince  fut  à  peine  confirmé  par  les  Romains  dans  la  poftefiion  de  la 
Cappadoce,  qu'il  en  fut  châtié  parTigrane,  Roi  d’Armenie.  Les  Romains 
le  rétablirent,  Sc  il  fut  encore  dépouillé  deux  fois  de  fes  Etats,  ôc  y  rentra 
autant  de  fois,  au  moyen  du  fecours  que  Sylla  ôc  Pompée  lui  accordèrent. 
Le  dernier  ajouta  même  au  Royaume  d’Ariobarzane  les  Provinces  de  So- 
phene,  de  Gordiene,  5c  une  grande  partie  de  la  Cilicie.  Ce  Prince  accepta 
avec  reconnoilfance  les  préfents  que  lui  faifoit  Pompée  ;  mais  langue  des 
vicifiitudes  dont  fa  vie  avoit  été  traverfée,  il  remit  la  couronne  a  Ion  bis 
Ariobarzane ,  &  ne  fe  mêla  plus  du  gouvernement.  . 

Ariobarzane  ne  témoigna  pas  moins  de  zele  aux  Romains  que  ion  père 
leur  en  avoir  marqué.  Il  rendit  d’importants  fervices  à  Cicéron,  lorlquü 
fut  Proconful  de  la  Cilicie,  &  dans  la  guerre  civile  qui  s  alluma  entre  Gelât 
&  Pompée,  il  fe  déclara  en  faveur  du  dernier.  Néanmoins  Ceiar,  apres  la 
mort  de  Pompée ,  écouta  favorablement  Ariobarzane ,  ôc  augmenta  meme 
fes  Etats  d’une  partie  confiderablç  de  l’Arménie.  Le  Roi  de  Cappadoce, 
que  Pharnace  dépouilla  de  fon  Royaume  pendant  1  abfence  de  Ceiar,  y 
fut  rétabli  au  retour  du  Général  Romain  ,  ôc  le  gouverna  paifiblemen 
jufqua  l’aflaflinat  de  ce  Dictateur.  Caflius  5c  Brurus,  apres  le  meurtre  de 
Céfar,  firent  piufieurs  tentatives  pour  engager  Ariobarzane  dans  leur  larti, 
mais  ce  Prince  refufa  conftamment  de  fe  joindre  a  eux.  Calinis  ôc  Biutus 
irrités  contre  le  Roi  de  Cappadoce ,  le  déclarèrent  ennemi  de  la  République , 
envahirent  fes  Etats,  5c  l’ayant  fait  prifonnier,  le  condamnèrent  a  la  morb 
Ariobarzane  fon  frere,  5c  le  dernier  de  fa  famille,  lui  fucceda.  Il  périt 
dans  la  fuite  par  les  ordres  de  Marc  Antoine ,  qui  donna  la  couronne  de 

Cappadoce  à  Archélaiis,  .  „ .  .  .  ,  „  r„ 

Ce  Prince,  qui  ne  defcendoit  ni  de  Pharnace,  ni  d  Ariobarzane ,  dut  le 
titre  de  Roi  de  Cappadoce  aux  vives  Pollicitations  de  fa  mere  Glaphire, 
dont  l’extrême  beauté  plut  à  Antoine.  Dans  la  guerre  que  ce  dernier  fat  a 
Augufte ,  Archélaiis  fut  obligé  d’embrafter  les  intérêts  de  celui  qui  1  avoir 
mis  fur  le  thrône  ,  &  il  auroit  éprouvé  les  effets  du  reflentimçnt  d  Augufte , 
fi  les  Cappadociens  n’euftent  demandé  avec  inftance  la  grâce  de  leur  Roi. 
Augufte  non  content  d’avoir  pardonné  au  Roi  de  Cappadoce,  lui  accorda 
fon  eftime ,  &  lui  fit  préfent  de  la  petite  Arménie  5c  de  la  Cilicie  Trachée. 
Archélaiis  contra&a une  intime  amitié  avec  Hérode  le  Grand,  Roi  de  Judee» 
donna  fa  fille  Glaphire  en  mariage  à  Alexandre,  fils  d  Hérode.  Les  foup- 
çons  que  ce  dernier  conçut  contre  fon  fils  Alexandre,  obligèrent  Archclaùs 
a  faire  un  voyage  en  Judée,  &  ce  Prince  trouva  moyen  de  réconcilier  fon 
gendre  avec  fon  pere  ;  mais  Hérode  retomba  bientôt  dans  de  nouvelles 
défiances,  5 C  ne  s’en  délivra  que  par  la  mort  de  fon  fils.  Le  Roi  de  Cap¬ 
padoce  ne  pouvant  rendre  la  vie  à  l’infortune  Alexandre,  pria  Herode  de 
lui  confier  les  enfants  de  ce  Prince,  5c  ayant  obtenu  fa  demande,  il  donna 
à  fes  petits-fils  une  éducation  digne  de  leur  nailfance,  5c  leur  témoigna  une 
fincere  affeélion.  Sous  le  régné  de  Tibere,  Archélaiis  fut  cité  devant  le 
Sénat,  Sc  chargé  de  piufieurs  crimes  qu’il  n’avoit  jamais  commis.  Le  mé¬ 
pris  avec  lequel  l’Empereur  afteéta  de  traiter  le  Roi  de  Cappadoce,  5c  la 
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mortification  de  fe  voir  expofé  i  l'injuftice  la  plus  criante ,  cauferent  un 
tel  chagrin  a  ce  Prince  qu'il  en  mourut,  ou  qu’il  fe  tua  lui-même,  comme  Roî.AUMS 
plufieurs  Auteurs  le  prétendent.  Il  avoir  régné  environ  cinquante  ans,  &  à  D»o?.’A' 
la  mort  Tibere  déclara  la  Cappadoce  Province  Romaine  w  V,7‘ , , 

Lannee  fuivante  1  Empereur  envoya  en  Cappadoce  un  Gouverneur  avec  '»"■ 
le  titre  de  Lieutenant  (Lega'us),  &  réunit  au  Fifc  Impérial  le  domaine  «.ÜTcT 
des  Rois.  Cependant  pour  accoutumer  les  peuples  à  la  nouvelle  domina^ 
non ,  i  diminua  quelques  impôts.  La  lituation  des  alFaires  Ôc  la  guerre 
contre  les  Parthes  demandoient  alors  ces  ménagements,  ôc  il  paroît  qiton 
ne  les  garda  pas  long- temps;  car  dès  l’année  51.  de  l’Ere  Chrétienne  la 
condition  de  la  Cappadoce  avoit  déjà  changé.  Elle  n  etoit  plus  gouvernée 
par  un  Lieutenant,  mais  par  un  lïmple  Intendant  des  Domaines^  ou  Pro¬ 
cureur  ( Procurator ).  On  voit  encore  qu’en  69.  lorfqu’Othon  devint  Em¬ 
pereur,  la  ntuation  de  la  Cappadoce  étoit  aflez  fâcheufe,  puifqu’Othon 
voulant  le  rendre  agréable  aux  Provinces,  propofa  de  changer  l’adminif- 
tration  de  la  Cappadoce. 

A  juger  de  l’état  où  fe  trouvoit  ce  pays  par  celui  où  il  étoit  fous  les  der¬ 
niers  Empereurs,  fa  condition  devoit  être  très-dure.  Les  Empereurs  s’étoienE 
approprie  le  domaine  des  Rois,  &  ce  domaine,  qui  étoit  fort  étendu 
comprenoit  egalement  la  propriété  des  terres,  &  celle  des  corps  de  ceux 
qui  les  cultivoient  Le  domaine  des  Rois  de  Cappadoce  avoir  paru  fous 
libéré  un  objet. aflez  confiderable,  pour  juger  que  cette  augmentation  de 
revenu  je  mettoit  en  état  de  faire  une  remife  de  la  moitié  de  l’impofirion 
du  centième  denier  de  tout  ce  qui  étoit  vendu  :  impôt  dont  le  peuple  de- 
mandent  la  remife.  Sous  les  Rois,  leurs  domaines  s’affermoient  à  des  gens 
de  la  Nation ,  &  le  produit  ne  fortoit  point  du  pays.  Sous  les  Empereurs 
ce  produit  etoit  porte  a  Rome,  &  pourvu  que  les  Fermiers  fuflènt  exacts 

exactions  engaSemenI:s>  on  fe  “étroit  peu  en  peine  de  réprimer  leurs 

Fin  de  l’hijloire  de  Cappadoce . 


CHAPITRE  VI- 


.D  i/  Royaume  de  P  e  r  g 


A  M  E . 


LA  ville  de  Pergame,  capitale  de  la  grande  Myfie,  fut  pendant  plufieurs 
jiecles  aufli  confiderable  par  le  nombre  de  fes  habitants,  que  par  la 
magnificence  des  ouvrages  publics  qui  la  décoroient.  Lyfimaque,  après  la 
défaite  d  Antigone,  le  plus  puiflint  des  Capitaines  d’Alexandre,  s’empara 
de  Pergame,  U  fe  plut  a  1  embellir  &à  y  ajouter  de  nouvelles  fortifications. 
La  lituation  avantageufe  de  cette  Place  fournit  à  Lyfimaque  l’idée  d’y  en¬ 
fermer  les  immenfes  nchelTes  qu’il  avoit  accumulées.  Philétérus  (1)  ,  qui 

d’une  ville  de  Paphlagonie ,  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’afpirer  au  degré  d’élévation  où  il 


(  1  )  La  baffe  naiffance  de  Philétérus  , 
qui  étoit  fils  d’une  danfeufe  ou  courtifane 
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écoit  alors  à  la  Cour  de  ce  Prince,  &  qui  s’étoit  diftingué  par  une  fidélité 
&  une  prudence  peu  communes,  fut  charge  de  la  garde  des  threfors  de 
Lyfimaque ,  5c  du  gouvernement  de  Pergame.  U  auroit  fans  doute  rempli 
dignement  les  idées  ayantageufes  qu’on  avoir  conçues  de  lui,  fi  Lyfimaque, 
en  époufant  Arfinoé,  fille  du  Roi  d’Egypte,  ne  fe  fut  en  quelque  forte 
rendu  efclave  des  volontés  de  cette  PrincelTe,  Elle  ne  tarda  pas  a  abu  et 
du  pouvoir  fans  bornes  quelle  avoir  fur  lefpnc  de  fon  epoux,  &  elle 
trouva  moyen  de  l’indifpofer  tellement  contre  fon  fils  Agadiocle,  quil 
fit  mourir  fur  de  légers  foupçons.  Arfinoe  peu  contente  de  cette  aftio 
criminelle,  enveloppa  dans  le  malheur  du  jeune  Prmce  t°us  ceux  qui  t 
paroiffoient  attachés.  Philétérus,  pour  éviter  un  fort  pareil, .f® 
game  fous  différents  prétextes,  &  longea  a  fe  mettre  a  labn  fes em^.  de 
de  la  Reine-  En  conféquence,  il  traita  fecrettement  avec  Seleucus,  Ro  de 
Syrie,  &  au  moyen  des  thréfors  dont  il  etpit  en  poffeffion , ^i^uit 
offrir  à  ce  Monarque,  il  l’engagea  à  attaquer  Lyfimaque.  Celui-ci  mftruit 
des  deffeins  que  Seleucus  avoir  formes  d  envahir  fes  Etats  marcha  a  fa  ren. 
contre,  mais  il  fut  tué  dans  la  première  bataille  qu  il  lui  livia. 

Philétérus,  que  la  mort  de  Lyfimaque  mettoit  hors  d  inquiétude  de  ce 
côté,  prit  la  réfolution  de  s’emparer  du  pays  &  des  ncheffes  qui  avoien 
été  confiées  à  fa  aarde.  La  fortune  le  fervit  au  gré  de  fes  defirs;  car  Se- 
leucus!  fept  mol  après  fa  vidoire,  fut  afTafliné  par  Ptolémee  furnomme 
Céraunus.  ^Philétérus  attentif  à  profiter  des  circonftançes  ,  chère  a  a  gag 
les  bonnes  grâces  d’Antiochus,  fils  &  fucceffeur  de  Seleucus,  &  lui  envoya 
le  corps  de8fon  pere  qu'il  avoir  racheté.  Par  un  fevice  de  cette  impôt- 
tance  ^  il  obligeoit  en  quelque  forte  Antiochus  a  ne  le  point  prefier  fur 
l’exécution  du  traité  qu’il  avoir  conclu  avec  Seleucus ,  6c  il  gagnait  le 
temps  qui  lui  était  nécefTaire  pour  fç  fortifier  de  1  alliance  des  PuifTances 
yoifines.  Ses  thréfors  lui  furent  d’un  grand  fecours  en  cette  occa  ion, 
nar  fes  libéralités,  il  parvint  a  s’afïiirer  la  poffeffion  de  Pergame,  5c  a 
mettre  fous  fa  domination  la  plupart  des  villes  de  \  Eolidç.  Il  jouit  pen¬ 
dant  vingt  ans  de  la  fouverainete  dont  il  avon  jette^ les  fondements,  &  il 
vécut  ipfqu’à  l’âge  de  quatre-vingts  ans.  Philétérus  n  avoir  point  d  enfants 
&  fes  deux  frétés,  Eumenès  &  Atralus,  «oient  morts  il  y  avoir  de, a  quel¬ 
ques  années;  mais  ils  avoient  eu  des  enfants  1  un  5c  1  autre,  5c  Eumencs, 

fils  de  l’aîné,  fnecéda  à  fon  oncle.  x  .  .  ,  _  .  ,  c  . 

Dès  les  commencements  du  régné  d’Eumenes,  Antiochus,  Roi  de  Syrie, 
-  entreprit  la  guerre  contre  lui.  Il  étoit  jaloux  de  1  agrandiflement  du  Sou¬ 
verain  de  Pergame,  Sc  prétendoit  avoir  des  droits  fur  fes  Etats,  en  vertu 
du  traité  conclu  entre  Séleucus  5c  Philétérus,  qui  porteur  que  la  ville  £ 
Z  de  Lvfimaoue  feroient  livrés  au  Roi  de  Syrie.  Sur  ces  motifs 


parvint.  Il  s’attacha  dans  fa  jeunefTç  au  Ma¬ 
cédonien  Docimus,  qui  accompagna  Ale¬ 
xandre  dans  toutes  fes  expéditions  ;  &  a  la 
mort  du  Roi  de  Macédoine ,  Docimus  ayant 
pris  le  parti  d’Antigone  ,  Philétérus  fervit 
dans  les  troupes  de  ce  Capitaine.  E)ocimus, 
fint  par  mécontentement ,  foit  par  la  crainte 


d’être  enveloppé  dans  la  ruine  d’Antigone  * 
l’abandonna  tout-à-coup  &  embraffa  les  in¬ 
térêts  de  Lyfimaque,  à  la  Cour  duquel  il  fe 
rendit,  accompagné  de  Philétérus.  Lyfima- 
que  démêla  bientôt  les  talents  de  ce  dernier, 
&  l’honora  de  fa  confiance  la  plus  intime. 

Antiochus 


Att àlüs  T. 
2-  * 
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Ântlochus  déclara  la  guerre  à  Eumenès ,  &  ne  voulant  pas  lui  laifTer  le 
temps  de  s’affermir  fur  le  rhrône,  il  prit  en  diligence  le  chemin  de  Sardis.  Royaume 
Eumenès ,  à  la  tête  de  fon  armée,  arriva  près  de  cette  ville  en  même  temps  Phroame 
que  le  Roi  de  Syrie,  &  ces  deux  Princes  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux 
mains.  Antiochus  fut  totalement  défait,  &  contraint  de  prendre  la  fuite. 
tes  Hiftoriens  gardent  le  filence  fur  les  autres  événements  du  régné  d’Eu- 
menés  ;  ils  fe  contentent  de  rapporter  que  ce  Prince  étoit  extrêmement 
adonné  au  vin,  &  fes  excès  en  ce  genre  le  mirent  au  tombeau,  fî  l’on  en 
croit  Ctefîclès.  Suivant  Strabon,  Eumenès  gouverna  pendant  vingt -deux 

ans,  &  ne  fut  pas  moins  proteéteur  des  Lettres  que  Philétérus  fon  oncle 
l’avoit  été. 

Attalus,  fils  du  frere  cadet  de  Philétérus,  fuccéda  à  fon  coufin  Eumenès, 

8c  fignala  les  commencements  de  fon  régné  par  la  défaite  des  Gaulois,  qu’il 
contraignit  de  fortir  de  fon  Royaume.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
ce  Prince  prit  alors  le  titre  de  Roi,  &  qu’il  fut  le  premier  de  fa  famille 
qui  osât  ceindre  le  diadème.  Ce  fentiment  eft  contredit  par  d’autres  Ecri- 
vains,  qui  affurent  avoir  vu  une  médaille  de  Philétérus,  où  il  étoit  repré- 
fenté  avec  les  attributs  de  la  Royauté.  Quoi  qu’il  en  foit,  Attalus  encou- 
rage  par  les  victoires  qu’il  avoir  remportées  fur  les  Gaulois,  crut  qu’il  lui 
leroit  facile  de  s'emparer  des  Provinces  fituées  en  deçà  du  Mont  Taurus. 

Çes  Provinces  étoient  fous  la  dépendance  des  Séleucides,  mais  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  les  empêcha  de  s’oppofer  aux  progrès  d’Attalus,  qui 
en  peu  de  temps  vint  à  bout  de  faire  la  conquête  qu’il  s’étoit  propofée.  Il 
n  en  jouit  neanmoins  que  quelques  années,  &  toutes  les  villes  dont  il 
Setoit  rendu  maître,  lui  échappèrent  auffi  rapidement  qu’elles  avoient 
été  réduites  fous  fon  obéiffance.  Séleucus,  furnommé  Céraunus,  ÔC  Achéus 
fon  beau-pere,  qui  s'étoient  ligués  contre  le  Roi  de  Pergame,  peu  con¬ 
tents  de  lui  avoir  enlevé  les  Places  qu’il  avoit  prifes,  s’avancèrent  jufqu’aux 
portes  de  Pergame.  Heureufement  pour  Attalus  que  les  Pifidiens  firent  en 
Syrie  une  irruption  ,  qui  obligea  Achéus  ôc  les  Syriens  à  retourner  dans  la 
Syrie.  Attalus,  profitant  de  l’abfence  de  fes  ennemis,  attaqua  l’Ionie  ôc 
quelques  Proyinces  voifines.  Cumes  ?  Smyrne  &  Phocée  fe  fournirent  vo¬ 
lontairement,  Ôc  les  habitants  de  Téos,  de  Colophon,  d’Elée  &  de  Lemnos 
lui  envoyèrent  les  clefs  de  leurs  villes.  LesCarfes,  qui  habitoient  au-delà 
du  Lycus,  lui  ouvrirent  leurs  portes,  après  avoir  chafféThémiftoclequ’Achéus 
avoit  fait  Gouverneur  de  cette  Province.  Attalus  alla  enfuite  ravager  le  ter¬ 
ritoire  d’Apia,  ôc  de-là  en  traverfant  le  Mont  Pélécan ,  il  campa  fur  les 
bords  du  fleuve  Megiftus.  Les  Gaulois,  qui  l’avoient  accompagné  jufqu’à 
cet  endroit,  effrayés  d’une  éclipfe  de  Lune,  refuferenr  de  le  fuivre  plus 
loin,  ôc  reprirent  le  chemin  de  l’Hellefpont.  Leur  départ  diminuant  con» 
fiderablement  les  forces  du  Roi  de  Pergame ,  lui  ôta  les  moyens  de  con¬ 
tinuer  fes  conquêtes,  ôç  on  prétend  qu’Àchéus  le  dépouilla  encore  une  fois 
de  celles  qu’il  avoit  faites. 

La  paix  que  la  mort  d’Achçus  procura  au  Royaume  de  Pergame  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  car  Philippe,  qui  ravageoit  la  Thrace,  fembloit  me¬ 
nacer  les  Etats  d’Attalus.  Ce  Prince,  pour  fe  délivrer  des  inquiétudes  que 
le  Roi  fie  Macédoine  lui  caufoit,  fit  alliance  avec  les  Romains,  &  Philippe 
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voyant  tant  d’ennemis  réunis  contre  lui,  fut  obligé  de  fonger  uniquemenî 
à  la  défenfe  de  fon  Royaume.  Pendant  que  le  Roi  de  Pergame  affiegeoiS 
Cvnus  bourgade  dépendante  des  Locnens ,  il  apprit  que  Prufias ,  Roi  de 
Bithynie  étoit  prêt  à  entrer  dans  le  Royaume  de  Pergame.  Attalus  fe  hata 
d’accourir  à  la  défenfe  de  fes  Etats,  de  força  fans  doute  Prufias  a  fe  re¬ 
tirer:  on  n’a  que  des  conjeaures  là-delTus,  parce  que  les  Hiftonens  connus 
de  ces  temps-là  gardent  le  filence  à  ce  fujet.  Peu  de  temps  apres  les  Ro¬ 
mains  crurent  voir  dans  les  livres  des  Sibylles,  que  le  feul  moyen  de  chaffer 
les  Etrangers  d’Iralie,  étoit  de  tranfporter  de  Peffinunte  a  Rome  la  ftatue 
de  la  Mere  des  Dieux.  Le  Sénat  s’étant  affemble  arrêta  que  comme  le 
nom  Romain  étoit  peu  connu  en  Afie,  on  s’adreflferoit  au  Roi  de  Pergame 
pour  obtenir  ce  qu’on  vouloir  demander.  En  vertu  de  cette  decifion  on 
envoya  à  Attalus  une  magnifique  Ambafiade  compofee  de  cinq  P«f°nn^ 
plus  diftinguées  par  leur  mérite  perfonnel,  de  par  les  emplois  qu  elles  avoie 
exercés.  Le  Roi  de  Pergame  reçut  les  Ambaffadeuts  Romains  avec  Je 
grands  honneurs,  de  les  accompagna  en  perfonne  jufqua  Peflmunte,  ou> 
f  fa  recommandation,  on  remit  aux  Romains  une  pierre  que  les  habitants 
adoroient  comme  la  Mere  des  Dieux.  Attalus,  qui  par  ce  iervice  prouvoit 
fon  attachement  pour  les  Romains,  continua  de  leur  en  donner  des  m  - 
nues,  &  leur  fournit  de  puisants  fecours  dans  les  guerres  qu  ils  en 
Philippe,  Roi  de  Macédoine.  La  flotte  du  Roi  de  Pergame  &  celle  des 
Rhodiens  remportèrent  un  avantage  confiderable  fur  les  vai(Teaux  de  T 
lippe,  qui,  pour  s’en  venger,  porta  la  defolation  dans  les  pays  fouir  s 
Attalus  Celui-ci  trouva  moyen  de  contraindre  fon  ennemi  a  abandonner 
le  Royaume  de  Pergame ,  &  le  pourfuivant  avec  une  flotte  nombreufe  il 
le  battit  une  fécondé  fois  fur  mer.  Attalus  débarqua  enfuite  dans lifle  d  E - 
sine,  d’où  il  fe  rendit  au  port  de  Pyrée.  Les  Athéniens  avertis  de  fon 
arrivée,  lui  firent  la  plus  magnifique  réception,  &  ordonnèrent  que  dé¬ 
formais  une  des  Tribus  de  l’Attique  s'appellera  Atrahde  du  nom  de  ce 
Prince.  Il  joignit  bientôt  après  la  flotte  des  Romains ,  avec  laquelle  il  s  em- 
mra  de  l’ifle  d’Andros ,  où  par  fes  libéralités  il  rappella  les  habitants  qui 
Favoient  quittée.  Egéléos  &  Oréum  furent  auiïi  réduites  en  peu  de  temps, 
êc  les  armées  Romaine  de  de  Pergame  s’étant  feparees,  Attalus  reprit  la 

r°USa  préfènee  y  étoit  néce (Taire,  car  Antiochus  le  Grand,  à  l’inftigation  de 
Philippe,  fe  préparoit  à  faire  revivre  les  anciens  droits  des  Syriens  lue 
Pergame.  Les  Romains  employèrent  leur  médiation  ,  &  obligèrent  le  Roi 
de  Syrie  à  abandonner  fes  deffeins  contre  Attalus.  Ce  dernier  en  recon- 
noiflànce,  envoya  à  Rome  des  Ambafladeurs ,  qui  prefenterent  au  Sénat 
une  couronne  d’or  du  poids  de  deux  cent  quarante  livres  Le  Roi  de 
Pergame  ne  ce(Ta  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours  de  témoigner  fon  zele  pour 
fes  Alliés ,  &  dans  la  vue  de  porter  les  Beonens,  dont  la  plupart  étoit  du 
parti  de  Philippe,  à  faire  alliance  avec  les  Romains ,  il  alla  a  Thebes,  Il 
commença  avec  beaucoup  de  véhémence  un  difeours  a  ce  fujet,  mais  une 
violente  attaque  d’apoplexie  l’empêcha  d  achever.  Lorfqu  il  fut :  un i  peu  ré¬ 
tabli  il  fe  fit  tranfporter  à  Pergame,  ou  il  mourut  au  bout  de  quelques 
femaines,  de  après  un  régné  de  quarante- quatre  ans  ou  environ.  Il  étoit  âge 
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e!e  foixante  &c  douze  ans,  6c  laifloic  d’Apollqnias  ou  Apolionis  (i)  fa  femme, 
quatre  enfants,  fçavoir,  Eumenès,  Attalus,  Philétérus  6c  Athénée.  Tous  les 
Hiftoriens  s’accordent  à  relever  les  vertus  d’Attalus  6c  de  fon  époufe, 
qui,  quoique  d’une  nailfance  obfcure,  remplit  avec  dignité  la  place  émi¬ 
nente  qu’elle  occupa.  Attalus  aux  vertus  militaires  &  politiques  joignit 
beaucoup  de  goût  pour  les  fciences.  Il  compofa  plufieurs  ouvrages  litté¬ 
raires,  à  ce  que  prétendent  divers  Ecrivains,  &  fut  le  premier  fondateur 
de  la  célébré  Bibliothèque  de  Pergame. 

Eumenès,  fils  aîné  d’Attalus,  monta  fur  le  thrône  dans  des  circonflances 
qui  lui  promettoient  le  régné  le  plus  heureux.  Le  refped  des  Pergamé- 
niens  pour  la  mémoire  d’un  Prince  qui  avoit  travaillé  avec  fuccès  à  leur 
félicité,  devoit  naturellement  les  attacher  à  fon  fils.  D’ailleurs,  la  parfaite 
union  qu’on  admiroit  entre  le  nouveau  Roi  6c  fes  freres,  ôcoit  aux  mécon¬ 
tents  l’efpérance  de  pouvoir  trouver  des  prétextes  de  révolte.  Il  eut  foin 
de  renouveller  l’alliance  que  fon  pere  avoit  faite  avec  les  Romains,  & 
refufa  conftamment  d’époufer  Antiochis,  fille  du  Roi  de  Syrie,  parce  que 
ce  Monarque  vouloir  le  porter  à  rompre  fes  engagements  avec  la  Répu¬ 
blique.  Eumenès ,  qui  par  fes  Emifiaires  étoit  informé  des  préparatifs  d’An- 
tiochus,  craignit  que  ce  Prince  n’eut  des  defièins  fur  le  Royaume  de  Per¬ 
game,  6c  pour  l’occuper  ailleurs,  il  avertit  les  Romains  de  tous  les  mou¬ 
vements  du  Roi  de  Syrie.  Le  Sénat  fur  cet  avis  dépêcha  des  Ambafiadeurs 
vers  Antiochus ,  avec  ordre  de  pafier  auparavant  à  la  Cour  d’Eumenès.  Ces 
Ambaffadeurs  firent  peu  de  féjour  en  Syrie,  6ç  en  fortirent  extrêmement 
irrités  contre  Antiochus.  Quelque  temps  après  leur  départ,  le  Roi  de  Per¬ 
game  envoya  Attalus  fon  frere  à  Rome  inftruire  le  Sénat  des  nouvelles 
démarches  d’Antiochus  qui,  à  la  tête  d’une  armée,  étoit  entré  dans  la  Grece 
à  la  follicitation  des  Etoliens. 


fi)  Je  croîs  devoir  rapporter  ici  l’éloge 
que  Polybe  a  fait  de  cette  Princeffe,  ôc  je 
me  fers  de  la  Traduâion  qu’en  a  faite  M. 
l’Abbé  Sévin ,  dans  une  de  fes  Diflertations 
inférées  dans  le  douzième  Volume  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Belles  -  Lettres  , 
Partie  des  Mémoires,  p.  2 35.  Apollonias  , 
époufe  d’Attalus ,  dit  Polybe ,  ôc  mere  d’Eu¬ 
menès  ,  étoit  née  à  Cyzique.  Elle  mérite 
par  bien  des  endroits  que  fon  nom  foit  tranf- 
mis  à  la  poftérité.  Quoique  d’une  famille 
peu  diftinguée ,  elle  devint  Reine ,  ôc  con- 
ferva  toutes  les  prééminences  de  la  fouve- 
raineté  jufqua  la  fin  de  fes  jours.  Elle  ne 
mit  en  ufage  aucune  de  ces  difiimulations 
qui  fiéent  fi  peu  à  d’honnêtes  femmes  :  fa 
vertu  feule,  fa  bonté  ôc  fa  modeftie  lui  ga¬ 
gnèrent  le  cœur  de  fon  mari.  Mere  de  qua¬ 
tre  enfants ,  elle  les  aima  tous  avec  une  ten- 
drefTe  fans  égale  jufqu’aù  dernier  moment 
de  fa  vie,  &  elle  vécut  encore  plufieurs 
années  après  fon  époux.  La  reconnoiflancç 
ôc  l’amour  dont  fes  enfants  récompenferent 


les  foins  qu’elle  avoit  pris  de  les  élçver ,  ne 
fe  démentirent  jamais,  ôc  la  maniéré  dont 
elle  fut  traitée  par  fes  fils  Attalus  ôc  Eume¬ 
nès  à  fon  arrivée  à  Cyzique ,  fit  également 
honneur  à  ces  Princes  ôc  à  leur  mere.  Ils  la 
placèrent  au  milieu  d’eux ,  ôc  la  tenant  par  la 
main ,  ils  la  conduifirent  dans  tous  les  Tem¬ 
ples  de  la  ville ,  accompagnés  des  Officiers 
de  leur  Maifon.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
fut  attendri  de  ce  fpeélacle,  ôc  qui  n’y  don¬ 
nât  les  plus  finceres  applaudifTements.  Apol¬ 
lonias,  fuivant  le  rapport  dç  Plutarque,  re- 
mercioit  fouvent  les  Dieux,  non  de  l’avoir 
placée  fur  un  des  plus  fioriffants  thrônes  de 
î’Afie ,  mais  de  cç  que  les  plus  jeunes  de 
fes  enfants  faifoient  la  fonéfion  de  gardes 
auprès  de  leur  aîné,  ôc  de  ce  que  celui-ci 
marchoit  fans  armes  en  fureté  au  milieu  de 
fes  freres  armés  de  piques  ôc  d'épées.  Une 
union  fi  admirable  étoit  le  fruit  de  la  fage 
éducation  qu’ Attalus  avoit  donnée  à  fes  en¬ 
fants. 
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Le  Sénat  reçut  Attalus  avec  de  grandes  démonftraùons  d  amitié,  &  le 
renvoya  comblé  de  ptéfents,  avec  ptomeffe  de  faite  partir  des  troupes  pour 
tën.t  les  En, liens  en  refpedl,  &  déconcerter  les  meiures  du i  Roi  de  Syrie. 

Le  Conful  M.  Acilius  chargé  du  commandement  de  1  armee  Romaine ,  délit 
Antiochus,  8c  l’obligea  à  s’en  retourner  en  Ahe.  La  flotte  fie  ce  Pnnce 
ayant  rencontré  en  route  celle  des  Romains,  lur  laquelle  fe  trouvent  Eu- 
meois,  fut  battue  &  difperfee.  Le  Roi  de  Pergame  a  qm  cette  viftoire 
fut  principalement  due  ,  fe  jetta  fur  les  Etats  d’Antiochus,  ravagea  tout  le 
pays  aux  environs  de  Thyaüre,  &  prit  le  chemin  de  Canes  ou  !a  flotte 
Romaine  palfa  l’hyver.  Pendant  qu  Eumenes  rendent  a  fes  allies  des  : 
aufli  importants,  Antiochus  attaquoit  le  Royaume  de  Pergame,  &  fit  affieger 
la  capitale  par  fon  fils  Séleucus.  Attalus  etoit  dans  cette  ville,  &  quoiqu  il 
eût  peu  de  foldats  avec  lui,  il  fe  défendit  fi  courageusement,  que  les 
Achéens ,  alliés  d’Eumenès ,  eurent  le  temps  de  fecounr  la  Place.  Les  troupes 
Achéennes  étoient  fous  la  conduite  de  Diophane,  qm 
leur  Sc  de  prudence  en  cette  occafion,  que  Seleucus  fut  contraint  de s  lever 
le  fiége.  Eumenès  arriva  bientôt  apres  a  Pergame,  &  fur  ia  nouvelle  qu il 
croit  fuivi  des  flottes  Romaine  &  Rhodienne,  Antiochus  &  Seleucus  fe  ha- 

Tnt il:æ  peine’retiré  dans  fes  Etats  ^U  <it  demandes  la  p^  d 
L.  Emilius,  Général  de  l’armée  Romaine.  Le  Roi  de  Pergame  conflit 
les  propofitions  du  Roi  de  Syrie,  engagea  Emilius  a  les  rejet  er  c  - 
tiochus  n’ofant  fe  flatter  d’obtenir  une  paix  honorable ,  refolut  de  niquer 
une  bataille.  Il  fut  encore  battu,  &  tant  de  pertes  confecutives  le  contrai¬ 
gnirent  de  faire  la  paix  aux  conditions  qu  on  lui  voulut  piefcrire.  Un  e 
articles  du  traité  permit,  qu’il  payeroif  à  Eumenes  quatre  cents  talents , 
&  qu’il  fourniroit  une  certaine  quantité  de  bled,  pour  reparer  les  dom¬ 
mages  que  la  guerre  avoir  caufés  à  ce  Prince.  Auflitot  que  la  paix  fut  con¬ 
clue  Eumenès'’ fit  le  voyage  de  Rome,  8c  il  reprefenta  fi  adroitement  au 
Sénat,  quoiqu’en  termes  ménagés,  les  fervices  qu  il  avoir  rendus,  qu  on 
rie  put  fe  difpenfer  de  lui  accorder  tous  les  pays  fines  en  deçà  du  Mont 
Taurus,  8c  les  Provinces  qui  étoient  placées  entre  le  Mont  8c  le  fleuve 
Méandre,  à  l’exception  de  la  Lycie  8c  de  la  Carie  que  les  Rhodiens  récla¬ 
mèrent.  Les  autres  villes  de  l’Afie  qui  avoient  paye  tribut  a  Attalus,  dé¬ 
voient  continuer  de  le  payer  à  Eumenès  -,  mais  celles  qui  avoient  ete  tri¬ 
butaires  d’Antiochus  furent  déclarées  libres.  . 

Eumenès  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  que  la  paix  devoit  lui  procurer-, 
il  reprit  les  armes  pour  repoufTer  Prufias ,  Roi  de  Bithyme ,  qui  avoir  fait 
une  invafion  dans  la  Province  de  Pergame.  Les  Romains  envoyèrent  a  Eu¬ 
menès  un  puifTant  fecouts ,  au  moyen  duquel  ce  Prince  remporta  deux 
avantages  confiderables,  l’un  fur  mer  8c  l’autre  fur  terre.  Prufias  découragé 
par  ces  défaites,  commença  à  fouhaiter  la  paix-,  mais  avant  que  les  négo¬ 
ciations  fuflent  entamées,  Annibal,  qui  combatcoit  pour  Pruüas ,  engagea 
Philippe,  Roi  de  Macédoine,  à  fe  déclarer  contre  Eumenes  &  contre  le. 
Romains.  Le  Roi  de  Pergame  informé  de  la  ligue  qu  on  venoit  de  faire, 
chargea  fon  frere  Athénée  d’en  porter  des  plaintes  au  Sénat.  Dans  le  temps 
que  le  Prince  de  Pergame  étoic  à  Rome ,  Prufias  hafarda  un  combat  naval. 
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&  remporta  la  vi&oire  par  le  ftratagême  d’Annibal,  qui  fit  jetter  dans  les 
vaifieaux  ennemis  des  pots  de  terre  remplis  de  ferpents  8c  d’autres  reptiles  ^OUUME 
femblables.  Les  troupes  d’Eumenès  effrayées,  &  ne  pouvant  tout  à  h  fois  p“* 
cviter  la  piquûre  des  ferpents ,  8c  les  traits  des  Bithyniens  furent  bientôt 
vaincus.  La  plûpart  des  vaiffeaux  furent  brûlés,  ou  hors  d’état  de  fervir 
&c  Prufias  eut  deux  avantages  fur  terre,  dont  il  eut  encore  obligation  à 
Annibal.  6 

Cependant  les  Romains  ayant  appris  la  défaite  d’Ëumenès,  envoyèrent 
des  Ambalfadeurs  pour  terminer  les  différends  entre  les  deux  Rois,  8c  de¬ 
mander  qu’on  leur  livrât  Annibal,  qui  avoir  engagé  Prufias  à  entreprendre 
cette  guerre.  Les  Ambaffadeurs  réuflîrent  dans  leur  négociation -,  les  deux 
Rois  firent  un  traité  de  paix,  8c  le  Général  Carthaginois  évita  de  tomber 
au  pouvoir  des  Romains  en  fe  donnant  la  mort.  La  guerre  entre  Eumenès 
ôc  Prufias  venoit  d’être  terminée,  lorfque  Pharnace,  Roi  de  Pont,  foutenu 
des  Gaulois  Afiatiques,  s’empara  de  Sinope,  afin  d’être  plus  à  portée  de 
faire  des  incurfions  fur  les  Etats  d’Eumenès.  Suivant  les  derniers  traités 
Sinope  devoir  refter  libre,  &  il  étoit  important  au  Roi  de  Pergame  qu’au^ 
cun  Prince  voifin  ne  fut  maître  de  cette  ville.  En  conféquence,  il  engagea 
Ariarathe,  Roi  de  Cappadoce,'à  joindre  fes  forces  aux  fiennes,  8c  ces  deux 
Princes  allèrent  camper  près  d’Amifus  dans  le  Pont,  à  la  vue  de  l’ennemi. 

I  s  ne  commirent  neanmoins  aucune  hoftilité,  parce  qu’ils  apprirent  que 
des  Commilfaires  députés  du  Sénat  Romain,  pour  terminer  tous  les  diffé¬ 
rends,  étoient  fur  le  point  d’arriver.  Eumenès  8c  Ariarathe  étoient  difpofés 
a  un  accommodement ,  mais  Pharnace  refufa  de  fe  trouver  aux  conféren¬ 
ces,  8c  la  guerre  recommença  de  nouveau.  Le  Roi  de  Pergame  &  celui  de 
Cappadoce  attaquèrent  la  Galatie  ,  8c  réduifirent  fous  leur  obéiffànce  la 
plus  grande  partie  de  ce  pays.  Pharnace  effrayé  des  fuccès  de  fes  ennemis, 

8c  craignant  qu’ils  ne  fe  jettaffent  fur  le  Pont,  comme  ils  paroiffoient  le 
menacer ,  demanda  la  paix  qui  lui  fut  accordée  à  des  conditions  fort  oné- 
reufes.  Dès  que  Pharnace  eut  donné  des  otages  pour  la  sûreté  de  l’exécu¬ 
tion  des  aiticles  du  traite,  les  deux  armees  reprirent  le  chemin  de  leur 
pays. 

Eumenès,  fuivant  le  rapport  de  différents  Ecrivains,  commença  alors  à 
prendre  ombrage  de  l’exceffive  puiffance  des  Romains,  8c  il  fongea  à  fe 
fortifier  contre  eux  par  des  alliances.  A  la  mort  d’Anriochus  le&Grand, 

Roi  de  Syrie,  Héliodore  ufurpa  la  couronne  en  faifant  mourir  Séleucus* 
fils  &  fucceffeur  de  ce  Prince.  Antiochus ,  frere  de  Séleucus ,  implora  le 
fecours  dEumenes,  qui,  fécondé  de  fon  frere  Attalus,  parvint  à  placer  ce 
Prince  fur  le  throne  de  fes  ancêtres.  La  haine  que  le  Roi  de  Pergame  avoir 
contre  Perfee,  Roi  de  Macedoine,  lui  fit  entreprendre  une  fécondé  fois  le 
voyage  de  Rome,  afin  d informer  le  Sénat  des  grands  préparatifs  que  ce 
Monarque  faifoit  fur  mer  &  fur  terre.  Les  Romains  reçurent  Eumenès  avec 
de  grandes  marques  de  diftinétion  ,  8c  entrèrent  volontiers  dans  fes  vues 
touchant  la  ruine  de  Perfee.  Cependant  les  réfolutions  qui  furent  prifes  d 
ce  fujet  demeurèrent  long -temps  fecrettes,  8c  cauferent  de  vives  inquié¬ 
tudes  au  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  ne  doutant  pas  que  le  Sénat  ne  fût 
initruit  de  toutes  fes  démarches  par  le  Roi  de  Pergame ,  projetta  de  le 
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.  rr  rc  j  :i  rrniiveroic  l’occafion  Favorable.  Elle  ne  tarda 

faire  sdTaffiner  quand  il  en  tcow&ou  w  dlf  fa  à  aller  à  Del- 

pas  à  fe  prefenter.  E“m^eS  et^  comme  x[  pa{Toit  par  un  défilé  fort  étroit, 
après  c“te  aS,  &  Us  Officrers  du  Roi  de 

vement,  le  fie 

Kûnr  teSb“u  toi.  mord  &  Attalus,  qui  y  fur  auffi  trompé,  monta 

*2  f-Brars  f  Ar- 

LUent  quoiV rnfor^é  de  ce  qui  s  eroir  paffé 

de  reirenrimenr.se  il  embraffa  av, «  >e"drÆ,ns  &  ce  Prince  failir  cerre 
Romains  le  ton.  &  les 

occafion  pour  animer  le  Sénat  contre  1  erlee ‘  J  •  ,  Cappadoce,  Pto- 
Romain^fçurent  de  km.  c^e  ^gager  Ar^a  ^  la  guerre 

ÎÏÏ&  »kÿ,  r 

voya  à  Rome  des  Ambaffadeurs  charges  de  „t  innri- 

d'accufation  qu’on  intentent  contre  lui-  Le  fdé  que  l’attentat 

lement  faire  l’apologie  de  leur  Souverain,  le  bena :  ge  q 

aux  Ambafladeurs  de  ce  ^nce  qu  s  eu  ^  çonflé  le  gouverne- 

pace  de  trente  ] ^urs  eP  ^étéais  fon  fécond  frété,  s’embarqua  avec  les 
nient  de  fon  Royaume  a  in  ete  ^  Romains  dan$  fa  Thelfalie. 

deux  autres,  Attalus  ôc  A h  ,  J  g  orta  ia  vi&oire  fur  fes  ennemis, 
Perfée  dans  deux  adions  confccu  ives  lemporta  renV  chez  emç 

r  le  G'éntr  AtubiTaLXtniePr  fit  quelque  féjour  à  Elatée,  &  pendant  qu’il 
^rflS^sAchéens  irrités  de  ce  que  le  Roi  de  Pergame  fti- 

l  la  VuerrePà  celui  de  Macédoine,  avoient  aboli  par  un  decret  cous  les 
foit  la  guerre  a  ceiui  Attalus  au  moyen  des  reprefentations 

honneurs  qu’ils  lui  avoient  con  S-  ^  CQhtre  Eumenès,  &  à  en 

de  Polybe ,  parvint  a  .air  cg  pr*nce  dans  toutes  fes  anciennes 

faire  publier  un  au  q  _  encore  plus,  ils  joignirent  des  troupes  à 

«lU?d!A«al»s?& 'devinrent  ennemis  du  Roi  de  Macédoine,  auquel  ris 

avoient  jufqu  alors  été  attachés.  pergame  mena  aux  Ro- 

Au  commencement  du  pnp tem  ,  le  Ro^de,  1  g  ^  &  par  terr£  k 

mTYc  (Tandrée  "fl  ne  mit  s’en  rendre  maître,  &  les  autres  expéditions 
ville  de  Catlandree.  i  P  t,i11c>,pnreufes  Ouelques  Hiftoriens  pré- 

de  ïïtoS  -  Romains  ..Ju. 

fervices  qu’il  auroit  :  P&  le- \[ ^^{^tÉoïàÈJtnti  Us  unspenfent 

**  •" 
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Romains  eurent  peu  d’égards  pour  lui,  &  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu’il 
campat  dans  leurs  retranchements.  Enfin,  quel  que  fut  le  motif  d’Eumenès 
il  prit  licitement  congé  du  Général  Romain,  &  regagna  fes  Etats  avec  fes 
troupes.  Perfee  profita  d  un  moment  fi  favorable  pour  détacher  le  Roi  de 
Pergame  du  parti  des  Romains,  &  il  lui  fit  faire  des  propofitions  d’accom¬ 
modement.  Eumenes  refufa  de  fe  liguer  avec  Perfée,  mais  il  promit  de 
reflet  neutre,  ou  de  réconcilier  les  Romains  avec  le  Roi  de  Macédoine  fi 
ce  dernier  donnoit  une  fomme  d’argent.  Perfée  étoit  auffi  avare  qu’Èu- 
mènes,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  tirer  cette  fomme  de  fes  thréfors  il 
fit  rompre  les  conférences.  Le  Roi  de  Pergame  cacha  avec  foin  le  fuiet  des 
négociations,  neanmoins  les  Romains  le  foupçonnerent  fortement,  8c  fans 
lui  faire  connaître  leur  refTentiment ,  ils  comblèrent  de  faveurs  Attalus  qui 
s  etoit  diltingue  dans  le  cours  de  la  guerre. 

Cependant  Eumenès,  après  l’enriere  deflruétion  de  la  Macédoine,  envoya 
ion  frere  Attalus  a  Rome  témoigner  au  Sénat  la  joye  qu’il  refTentoit  du 
lucces  des  armes  Romaines,  8c  demander  du  fecours  contre  les  Gaulois 
A  îatiques.  Le  Sénat  fit  une  réception  favorable  à  Attalus,  &  plufieurs  Ro¬ 
mains  lui  firent  entendre  que  s’il  vouloir  demander  la  couronne  de  Per¬ 
game,  il  lobtiendroit  facilement,  parce  que  la  République  étoit  mécon- 
t?,nte  aT'u  C.°njimre  ^Eumenès.  Attalus  fut  ébranlé  ;  mais  les  repréfentations 
dun  Médecin  de  fa  fuite  nommé  Stratius,  le  firent  rentrer  en  lui -même, 

.  il  fe  contenta  d  expofer  au  Sénat  affiemblé  le  fuiet  de  fon  voyage,  fans 
rien  ajouter  fur  ce  qui  le  regardoit  perfonnellement.  Les  Sénateurs  furpns 
de  la  modération,  s’imaginèrent  qu  il  attendoit  une  audience  fecrette  pour 
parler  de  fes  prétentions.  Prévenus  de  cette  idée,  les  Romains  lui  accor- 
erent  tout  ce  qu  il  défiroit,  8c  lui  firent  des  préfents  confiderables.  Attalus 
lansfait  de  fon  voyage  partit  de  Rome,  8c  fon  départ  irrita  tellement  le 
henat;  qui!  déclara  libres  les  villes  d’Enus  8c  de  Maronée,  qu’il  avoir 
données  a  Attalus  8c  envoya  des  AmbafTadeurs  aux  Gaulois,  pour  les  ani¬ 
mer  de  plus  en  plus  contre  le  Roi  de  Pergame.  Eumenès  inflruit  par  fon 
frere  de  ce  qui  s  étoit  pafie  à  Rome,  crut  devoir  aller  lui-même  détruire 
les  mauvaifes  impreffions  qu’on  avoir  prifes  à  fon  fujet.  Le  Sénat  informé 
de  fon  approche  fit  auffitôt  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  défendu 
a  tous  les  Rois  d  entrer  dans  la  ville  de  Rome ,  &  fit  partir  un  Ouefteur 
qui  trouva  Eumenes  à  Brindes,  lui  lignifia  la  nouvelle  Ordonnance,  8c  lui 
commanda  de  la  part  du  Sénat  de  quitter  fur  le  charrm  l’Italie,  s’il  n’avoit 
rien  a  propofer.  Le  Roi  de  Pergame  outré  d’une  pareille  infulte,  reprit  en 
diligence  le  chemin  de  fes  Etats,  8c  perfuadé  que  le  refroidiffiement  des 
Romains  encourageait  fes  ennemis  à  fe  jetter  fur  fon  Royaume,  il  leva 

une  pombreufe  armée,  chalTa  les  Gaulois,  8c  envahit  la  Galatie  8c  la  Bi- 
thyme. 

Prufias,  Roi  de  Bithynie ,  fit  de  grandes  plaintes  de  cette  irruption,  & 
informa  le  Sénat  de  1  alliance  qu’Eumenès  avoir  faite  avec  Antiochus,  Roi 
de  Syrie,  &  de  la  proteftion  qu’il  accordoit  à  ceux  qui  fe  déclaroient  en¬ 
nemis  des  Romains.  Les  AmbafTadeurs  des  Gaulois,  des  Selgenfiens  &  de 
plufieurs  villes  d’Afie,  accuferent  auffi  le  Roi  de  Pergame  d’avoir  entretenu 
des  correfpondances  avec  Perfee.  Eumenès  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
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—  ~  lui,  SC  appréhendant  de  fe  voit  attaque étalas 's^Athenéè'fes  deux  frété* 

Royaume  Gaulois  gç  le  Roi  de  Bichynie , .  d l'a'|e a  A  lieu  d’être  con- 

DI  d'aller  plaider  fa  caufe  à  Rome.  Les  deux  i  nn  afauire  les  fo„„. 

Pergamh.  dP  la  réception  quon  leur :  St,  1  envoya  après  eux  en  Afie 

nous  qu'on  avoir  contre  Eumenes ,  &  H  Jfo  J  du  Roi  de  Per- 

C.uus  Sulpirius  &  M.  Se'|mss’  F“  lls  fit  publier  qu’il  écouteroit  à  Sardes 
game  avec  celui  de  Syrie.  P  pnrnenès  ôc  ce  Prince,  a  qui  1  âge 

toutes  les  plaintes  qu’on  e C j femblable  affront ,  dépêcha  de  nouveau 
çtoit  les  moyens  de  fe  veng  ^  Romains  à  le  laifler  achever  tran- 

fou  frété  Attalus,  quil  pria  den  g  fes  efforts  pour  obtenir  du  Sénat 

quillement  le  refte  de  fa  y.e.  Atra  “  fi‘  L°“  "  fes  raifons ,  &  il  s'eu  retourna 
ce  qu’Eumenès demandent i  onrefufa  ^“‘voy ge  inutile.  U  n'y  avoir  nas 
i  Pergame  avec  le  chagrin  davo  LfaPEmBenès  fut  attaqué  de  la  maladie 
long-temps  qu’il  etoit  de  retour>  •  \  un  gu  de  Stratonice  fon  epoufe  , 
dont  il  mourut.  Ce  Monarque  a  .  ^  céda  \ç  thrône  à  Attalus, 

mais  comme  il  n’ét f '  Jt“u  jeune  Prince!  Eumenès,  fuivaur  le 

&  le  pria  depoufer  la  .  r  r ■  _  u  thrône  environ  trente-neuf 

intiment  de  plufieurs  Hiftonens  f  *  États.  Qn  adrmre  l’union 

ans,  &  recula  confiderab lement  les  bornes  ^  ^  ^  on  rapporte  de  ce 

qui  régna  toujours  entre ‘Iv  *  difoit-il,  me  traitent  en  Roi,  je  es 
Prince  cette  maxime.  «M  mes  J  ,  traiterai  en  Roi. 

traiterai  en  fieras;  s’ils  ^ ^  teftament  dece  Prince. &1  eft, me 
La  grande  jeuneffe  du  6  mot  concourut  a  le  placer  fur  le 

des  Pergamémens  pour  Attalus  ,  to^t  e  &  R  ne  falloit  pas  moins 

1 5  9»  tlirône.  Le  Royaume  çtoit  fur  le  P°1^  dMona  ue  pour  le  fouftraire  au  danger 

que  l’habileté  &  la  prudence  du  nouveau  M  q  p  Rq.  de  Bkh  ie? 

loue  .1  droit  menacé,  Démernus ,  *^St‘ient ,  ’  conquête  de  Per- 
&  les  autres  Souverains  de  d  e  qui  prenoit  feul  les  interets  des 

game,  &  Ariarathe,  Etats  envahis  par  Orppherne. 

Artalides,  étort  occupe  a  ^occurrences  dans  lefquelles  Attalus  Pnt  pojef- 
Telles  étqient  les  faC^eJ.^e  ,  commencements  de  fon  régné  en  chaflant 
fion  de  la  couronne.  H  fignala  le  récablifTant  Ariarathe,  frere  de  Stra- 

Orophetne  de  la  Cappadoce ,  Xp  des  fervices  que  fon  beau-frere 

tonice  fa  femme,  Anararhe  re  ■  .  t  ej  CODtre  Prufias,  Roi  de 

lui  avoir  rendus ,  promit  de  lui  de  pergame.  Ce  fecours  ne  put 

Bithynie,  qui  etoit  entre  an  dJfait  dans  une  bataille ,  &  Prufias  pour- 
néanmoins  empecher  Attalus  Quelques  Auteurs  pre¬ 

nant  fes  avantages  m le  ^^^e  de  cette  Place,  mais  il 
tendent  que  le  Roi  de  ®  J®  .  car  Attalus  défendoit  en  perfonne 

y  a  foute  apparence  qui  s  fe  trot  P  éviter  de  tomber  au  pou- 

fa  capitale  ,  &  fi  elle  eut  etc  pn  ,  £  mention  par  aucun  Ecri- 

voir  de  fon  ennemt,  cuconftanc  oruUef  ^  les  environ*  de 

de  s’emparer  de  cerre  ville,  * 

pilla  le  Temple  é’Efcuhpe^  défaite,  avoir  envoyé  à  Rome  fon 

Le  Roi  de  Pergame  auflitot  apres  ^pentations ,  n’avoit  pu  perfuader 

frété  Athénée ,  5e  ce  Prince ,  maigre  les  repr  le 


Attalus  îl. 
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le  Sénat  de  l’injuftice  de  Prufias.  Les  Romains  convaincus  que  le  Roi  de 
Pergame  étoit  l’aggrelfeur,  ne  voulurent  point  écouter  fes  plaintes,  8c  ils 
paroilfoient  même  difpofés  à  fe  déclarer  contre  lui,  fi  Lentulus  ne  fut  venu 
à  bout  de  difliper  leurs  foupçons.  Le  Sénat  revenu  enfin  de  fa  première 
erreur,  dépêcha  aufluôr  Claudius  Cento,  Lucius  Hortenfius,  <5c  Caius  Arun- 
euleius,  avec  ordre  de  travailler  à  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les 
Rois  de  Pergame  8c  de  Bithynie.  On  vit  alors  clairement  la  mauvaife  vo¬ 
lonté  de  Prufias,  car  il  refufa  tout  accommodement,  8c  fans  refpeéter  la 
préfence  des  Députés  de  Rome ,  il  affiégea  la  ville  de  Pergame  où  ils  étoient 
enfermés.  La  vigoureufe  réfiftance  des  Pergaméniens  rendit  inutiles  les 
efforts  du  Roi  de  Bithynie,  qui  fe  rabattit  avec  auffi  peu  de  bonheur  fur 
la  ville  dElee.  Prufias  aigri  partant  de  mauvais  fuccès,  jetta  fa  fureur  fur 
'6S ,TemP^es  rencontra,  Se  réduifit  en  cendres  ceux  de  Diane  8c  d’A¬ 

pollon.  Les  maladies  qui  lui  enlevèrent  la  plus  grande  partie  de  fon  armée 
furent  regardées  comme  une  punition  célefte,  8c  le  forcèrent  à  retourner 
dans  fes  Etats. 

_  ^tta^us  profita  de  l’abfence  de  Prufias  pour  fe  mettre  en  état  de  lui  re¬ 
fluer,  «Sc  il  obtint  de  puiffants  fecours  de  la  part  d’Ariarathe  8c  de  Mithri- 
date.  Cependant  les  Députés  Romains  avoient  rendu  compte  de  la  con¬ 
duite  du  Roi  de  Bithynie,  8c  le  Sénat  irrité  contre  ce  Prince,  envoya  de 
nouveaux  Députés  au  nombre  de  dix  pour  l’obliger  à  conclure  la  paix. 
Ces  Romains  partirent  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  8c  vers  la  fin  de 
lhyver  ils  eurent  une  enrrevûe  avec  Attalus ,  qu’ils  trouvèrent  à  la  tête 
d  une  armée  nombreufe,  8c  prêt  à  entrer  fur  les  terres  de  Prufias.  Le  Roi 
de  Pergame,  à  la  priere  des  Romains,  confentit  à  fufpendre  fa  marche, 
&  les  Députés  pourfuivirenr  leur  route  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  arrivés  au¬ 
près  du  Roi  de  Bithynie.  Ce  Prince  rejetta  avec  tant  de  hauteur  les  pro- 
pofitions  des  Romains,  que  ceux-ci  fatigués  de  fes  conteftations,  lui  décla¬ 
rèrent  que  la  République  renonçoit  à  fon  alliance,  8c  partirent  fur  le  champ. 
Prufias  commençant  à  craindre  le  reffentiment  des  Romains,  courut  après 
les  Ambalfadeurs,  «Sc  employa  même  les  baffefTes  pour  les  appaifer.  Toutes 
fes  fupplications  furent  inutiles,  les  Romains  furent  inflexibles,  «Sc  fe  ren¬ 
dirent  au  camp  d’Attalus.  Ils  engagèrent  ce  Monarque  à  fe  contenter  de 
défendre  fes  frontières,  8c  à  ne  point  attaquer  les  pays  dépendants  de  la 
Pithynie, 

Les  Députés  fe  partagèrent  enfuive ,  &  allèrent  exhorter  les  Puiflances 
de  1  Afie  à  prendre  les  armes  contre  le  Roi  de  Bithynie.  Les  habitants  de 
Rhodes,  de  Cyzique  8c  de  quelques  autres  Places  maritimes  équipèrent 
des  vailfeaux ,  8c  les  envoyèrent  au  fecours  d’Attalus ,  qui  en  forma  une 
flotte  de  quatre-vingc  bâtiments,  dont  il  donna  le  commandement  à  fon  frere 
Athenee,  avec  ordre  de  ravager  les  côtes  de  Bithynie.  Athénée  ayant  fuivi 
exaétemçnt  les  volontés  de  fon  frere ,  Prufias  ne  vit  plus  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  fourmilion.  En  conféquence ,  il  contefta  foiblement 
fur  les  conditions  que  le  Sénat  lui  fit  propofer  par  trois  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs,  8c  la  paix  fe  fit  enfin  entre  les  deux  Rois.  Le  traité  portoit,  que 
Prufias  livreroit  fur  le  champ  à  Attalus  vingt  vailfeaux  -,  qu’il  payeroit  cinq 
£çn.ts  talents  dans  le  cours  de  vingt  ans,  8c  que  les  deu*  Monarques 
‘  J orne  VU,  Q 
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“:n“  dans  fon  Roy»~,  &  *"*» 

évacua^outes  les  Places  qu'il  avoit  pnfes  pendai «  a ^S“errc-  >  Rome 

Le  Roi  de  Pergame  auffiràr  apres  au  SeCde  ïa  Voreft.on 

le  jeune  Attalus  fo“  ”e^“ ^  P°,ur  ;  fi,  d|mnenè»,  &  l’héritier  préferaptrf 

>“  ^  'Se"; 

tues  fenftbles  les  ville. 

fj'Îl  Ppatmc’epenàaur.Ar.alus  résolu 

Soutoit  la  putffance,  fe  jorgurc  aux  o  ,  sénat  Romain  favo- 

placer  fur  le  thrône  de  Syrie  Alexandre! Balas  y q»  rra  fut  eux 

rifoit.  Démétrius,  nonobftant  le  no  perdit  le  ihtone  Se 

une  viétoire  éclatante-,  mais  .1  fut  battu  a  fon  tour  &  perd  ,  fe 

l  vie.  Le  Roi  de  Pergame  délrvre dun tTre“clX  Nic.nfede,  Ms 
défaire  de  Prufias,  le  feul  voifin  qui  >  «  tt  jus  ietta  les  yeux  pouE 

aîné  du  Roi  de  Bi.hynie,  fui .celui  fur Aeque  1  de 

parvenir  au  but  Tu  f  y  pt ^Pafeaion  &  des  vœux  de  tous  les  Bithymens, 

qui  étoient  las  du  gouvernement  d  y  les\ives  follicitations  d’une  fe- 

naturellement  défiant  &  pre  e  enc°Êr  fes  enfants  fur  le  thrône,  prit  des 
conde  femme ,  qui  vouloit  faire  m  .  ,  f j  facrifier  ouverte- 

mefures  pour  perdre  Nicomede.  demander  la  re¬ 

ment,  il  commença  par  1  "i^Attafus. NicoiJede  partit  accompagné  d’un 

mife  de  ce  qui  reftoit  a  pay  Prufias  avoir  fecrettement  donne 

Seigneur  de  la  Coût  p^e  d=  BhhynL  Lorfque  Nicomede  eut  ex- 

ordre  de  faire  ““nerd‘  ^  atrivée>  Andronicus,  Ambaffadeur  du  Roi 
pofe  au  Sénat  le  lujet  c  a  pmnecha  les  Romains  dac- 

Pae  Pergame,  f  ^a  la  car,  e  de  fon  --^^^doin  Nicomede.  avoir 
corder  au  Roi  de r  Bit  y  S  des  Romains,  &  Ménas  craignant 

cependant  feu  gagner  les  bon  g  ordres  de  Prufias,  aimà  mieux 

de  s’attirer  leur  «Gentiment  en  exécutant  les  ordre^de  l  u  ,  fidencCj 

les  découvrir  au  Prince.  Andronicus  ayant  te  g** ^  des  fecours  de 
exhorta  Nicomede  a  prendre  le  titre  de  koi,  «  P  les  offres 

la  part  du  Roi  de  Pergame «comparé  des  deux 

Ambalfàdeurs  £  dut  fuite  no mbreufe •  Le  RoUe  Petgame  le  reçm  avec 

beaucoup  de  magnificence,  lui  °urni  “  après’ s’être  défendu  quelque 

contre  Prufias.  Ce  malheureux  Vroit  réfugié  &c  fut  tué  de  la  main 

rmmns  fut  pris  dans  Nicomédie  ou  il  s  etoit  retugie ,  ce 

de  fon  propre  fils,  qui  prit  auffitôt  P^^^^^^epos  que  la  mott 
Le  Royaume  de  Pergame  ne  jouit  pas  g  d  de  Bithynie 

de  Prufias  fembloit  devoir  lui  procurer.  La  femme  du  Roi  y 
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s’étoit  retirée  auprès  de  Diégulis  fon  pere,  Roi  d’un  Canton  de  la  Thrace, 
&  elle  avoir  animé  ce  dernier  à  venger  fur  Attalus  le  meurtre  de  Prufias. 
Diégulis  ravi  d’avoir  un  prétexte  plaufible  pour  agrandir  fes  Etats,  affréta 
JLifymachie,  qui  appartenoit  alors  au  Roi  de  Pergame ,  &  prit  cette  vflle 
daliaut.  Il  y  exerça  des  cruautés,  dont  on  trouve  peu  d’exemples  dans  l’Hif- 
toire.  La  dureté  avec  laquelle  il  traitoit  fes  propres  fujets,  l’en  fit  bientôt 
abandonner;  de  forte  qu’Artalus,  dont  la  conduite  étoit  totalement  oppofée 
a  celle  de  ce  Prince,  fit  la  conquête  du  Royaume  de  Diégulis  qui,  fuivant 
quelques  ^Auteurs  ,  tomba  vivant  au  pouvoir  du  Roi  de  Pemame.  Dans  le 
temps  qu  Attalus  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  au  Roi  de  Thrace,  il  envoya 
des  troupes  aux  Romains  contre  Andrifcus,  qui  fe  difoit  fils  de  Perfée,  Roi 
de  Macédoine.  Ce  fut  la  derniere  entreprife  à  laquelle  Attalus  eut  quelque 
part,  car  ce  Prince  fe  livra  entièrement  à  l’oifiveté  8c  aux  plaifirs  jufqu’au 
moment  de  fa  mort,  qui  arriva  dans  la  vingtième  année  de  fon  re^ne,  8c 
la  quatre-vingt-deuxieme  de  fon  âge.  Ses  grandes  qualités  le  firent  adorer 
de  les  fujets  8c  refpeéter  des  Etrangers,  8c  aucun  Monarque  de  fa  famille 
ne  travailla  auffi  efficacement  que  lui  au  bonheur  du  peuple,  &  à  la  fplen- 
deur  du  Royaume.  Il  bâtit  plufieurs  villes  confiderables,  parmi  lefquelles  on 
compte  Ella,  Attalie,  Eumeneia  6c  Philadelphie. 

Attalus  III.  fils  d’Eumenès  8c  neyeu  du  feu  Roi,  n’eut  pas  plutôt  la  cou- 
ronne  fur  la  tête  qu  il  commença  à  exercer  des  cruautés  &  des  injuftices. 
If  fat  maiïacrer  la  plupart  des  Grands  de  fa  Cour,  &  n’épargna  pas  même 
les  plus  proches  parents,  accufant  les  uns  &  les  autres  d’avoir  abrégé  les 
jours  de  fa  rnere  Stratonice,  8c  ceux  de  fa  femme  Bérénice  ou  Arfinoé.  Ce 
prétexte  n’avoit  néanmoins  aucune  apparence  de  raifon  ;  Stratonice  étoit 
parvenue  jufqiTà  une  extrême  vieiliefle,  8c  Bérénice  depuis  longtemps  fe 
trouvoit  attaquée  d’une  maladie  incurable.  Quelques  Hiftoriem  avancent 
qu  Attalus  fit  empoifonner  fon  oncle  8c  ion  bienfaiteur,  &:  ce  fentiment 
lemble  d  autant  mieux  fondé,  que  ce  Prince  cultivoit  avec  foin  les  plantes 
les  plus  venimeufes,  dont  il  effayort  les  effets  même  fur  fes  amis:  Une 
telle  conduite  éloigna  bientôt  de  fa  Cour  tous  ceux  qui  auroient  dû  s’y 
trouver,  8c  le  Roi  réduit  à  la  folitude,  fit  réflexion  fur  le  fang  qu’il  avoit 
verfe  injuflement,  &  s’abandonna  à  une  fi  grande  mélancholie,  qu’il  ne 
voulut  plus  porter  que  des  habits  de  deuil;  qu’il  lailfa  croître  fa  barbe  & 
fes  cheveux,  8c  s’enferma  dans  les  murs  de  fon  Palais,  dont  il  bannit  les 
plaifirs  qui  auroient  pu  calmer  fes  inquiétudes.  Il  forma  le  projet  d’élever 
en  l’honneur  de  fa  mere  un  fuperbe  monument,  8c  il  y  travailla  lui  même 
avec  tant  d’attache,  que  la  chaleur  de  fon  travail  &  l’ardeur  du  foleil  lui 
cauferent  une  maladie  qui  l’emporta  au  bout  de  fept  jours.  Il  re<ma  cinq 
ans,  fuivant  Strabon,  &  fon  extrême  tendreffie  pour  fa  mere  lui  mérita  le 
lurnom  de  Phdometor.  Il  ne  lailTa  point  d’enfants  de  Bérénice  fa  femme, 

&  t  un  teftament,  par  lequel  il  inftituoit  le  peuple  Romain  héritier  de 
fes  biens. 
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En  vertu  des  dernieres  difpofitions  d’Attalus, 
s’empara  des  Etats  de  ce  Prince,  quelle  réduifit 
Ariflonicus,  fils  naturel  d’Eumenès  &  de  la  fille 
chercha  à  revendiquer  fes  droits  fur  la  couronne 


la  République  Romaine 
en  Province.  Cependant 
d’un  joueur  de  Cithare  , 
de  Pergame ,  8c  aflembia 
Oij 


Aaistonjcus 
afpire  à  la  cou¬ 
ronne. 


I0,  INTRODUCTION  A  L-HISTOIRE 

=====  une  nombreufe armée.  Les p 

r£“AME'  villes  «füfe«nt  de  le  reconnoître  ;  *  elles  fo““  a.nS  les 

fournirent.  Les  troupes  d'Arifton.cus  commirent  -  de  delo^ 

villes  où  elles  etotent  entrées,  qu  f  ’  les  Rois  de  Cappadoce  & 

les  mêmes  malheurs,  .ppelto» '  *  ZZlffh  du  nouveau"  Roi.  Les 

de  Bithynie,  &  par  ce  moyen  arrêter :en  P  S  conduite  de  publius  Li- 

légions  Romaines  arrivèrent  alors  f  défaites.  Quel- 

einius  Craffus,  livrèrent  une  batail le  pas;  que  Craflus 

ques  Auteurs  prétendent  que  « ®  ^  &  ^rit  malheureufement.  Sa 

tomba  feulement  dans  une  >  .  “  «  gt  revètir  d’or,  &  fo 

ï^aàClaP^e 

d”ctéffus?attaqùa  le  Roi  de  Petgame,. 

tailla  fes  troupes  en  pièces,  &  le  fit  •  &  la  vi&oire  de 

Les  Pergamémens ,  "^l^^^^e'contre  les  Romains.  Perpenna  n’eut 
Perpenna,  continueren  a  laifia  à  AquÜius ,  fon  fuccef- 

A  gloire  de  les  ^  s’empat,  en  peu 

feur,  le  foin  de  terminer  la  g  réfiftance  &  auffitôt  qu  il  eut 

de  temps  de  toutes  les  villes  qui  ai  o  neuf  Comrtviflaires  chargés 

fournis  tout  le  Royaume,  e  en  ,  firent  une  Province  Romaine  qu’ils 
de  regler  les  affaires  de  Pergame.  Ils  en  firent  une  1  rov  ^ 

diviferent  en  .plufieuts  Cantons  ^  “^Tomenoit  la  Lydie, 

Romain  devoir  fixer  fon  fqour.  quelques-uns  de  ces  pays 

la  Cane,  l’Hellefpont  &  les  deux  en  fakè  la  conquête.  Aquüius 

furent  donnes  aux  Rois  qui  avoien  avojr  orné  le  triomphe 

emmena  à  Rome  l'infortune  Ariftomcus,^^,  §  aux  mânes  de  Licinius 

f*  l”e?  des  Attalides  qui  occupèrent  le  thrône  de 

Pergame  environ  cent  cinquante-quatre  anSv 


izy. 


Fin  de  Vhipîre  de  Pergame , 


CHAPITRE  VII- 

KO  r  AV  M  E  DE  Bithynie. 

A  Bithynie ,  connue  s"ci.e"nem?"tTf“a5clee  "Ar  ute  panie  d“  k  Prot 
_j_j  à  l'Occident  par  le  B®fPh°rl  j 'dacüs  &  le  Mont  Olympe;  au  Sep- 
pontide  ;  au  midi  par  le  fleuve  T  le  fieuve  Parthénius.  Ptolémee 

tentrion  par  le  Pont-Euxin,  &  a  _  P  .  jufqu’à  Citosum  fur  la 

étend  de  ce  dernier  côté  les  Limites  de  la  Bithynie  jmqia 


I 
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cote,  8c  jufqu’à  Juliopolis  en  avançant  dans  le  pays,  comprenant  fous  le 
nom  de  Bithynie  quelques  Provinces  appartenantes ,  fuivant  d’autres  Géogra-  R  °  Y  A  v  m  g 
phes,  à  la  Galatie  &  à  la  Paphlagonie.  La  Bithynie  fut  habitée  dans  les  pre-  Bithyni 
xniers  temps  par  les  Bébrycçs,  les  Mariandyniens  8c  d’autres  peuples. 

Sous  le  régné  de  Ninus,  Roi  d’Aflyrie,  qui,  fuivant  Diodore  de  Sicile  * 
fit  la  conquête  de  la  Bithynie,  les  habitants  de  ce  pays,  au  rapport  du 
même  Ecrivain,  avoient  leurs  propres  Souverains.  Appien  compte  quarante- 
neuf  Rois  de  Bithynie  avant  que  les  Romains  fuftent  entrés  en  Afie.  Les 
Bithyniens  fouillis  aux1  Lydiens  furent  enfuite  fubjugués  par  les  Perfes,  fous 
la  domination  defquels  ils  demeurèrent  jufqu’au  régné  d’Alexandre  le  Grand. 

Cependant,  quoique  dépendants  des  Perfes,  les  Bithyniens  étoient  gou¬ 
vernés  par  leurs  Rois  particuliers,  qui  fans  doute  payoient  tribut,  8c  fe  re- 
gardoient  comme  vafTaux  du  Roi  de  Perfe.  Quelques  Ecrivains  prétendent 
que  les  Bithyniens  n’avoient  pas  alors  des  Rois,  mais  feulement  des  Gou¬ 
verneurs-,  fentiment  que  Memnon  8c  Strabon  contredifent  en  avançant  for¬ 
mellement  que  Dæfalcès,  Botiras  &  Bas  ont  rempli  le  thrône  de  Bithynie, 
lorfque  les  Perfes  étoient  encore  maîtres  abfolus  de  l’Orient.  Ces  Souve¬ 
rains  à  la  vérité  obéifloient  d’abord  en  efclaves'aux  ordres  de  la  Cour  de 
Perfe.  Ils  furent  obligés  de  fuivre  Xerxès  dans  fon  expédition  contre  les 
Grecs,  8c  ne  purent  obtenir  le  commandement  de  leurs  propres  troupes. 

Après  la  bataille  du  Granique  Alexandre  le  Grand  confia  le  gouvernement 
de  la  Phrygie  8c  des  pays  voifins  à  Calas,  un  de  fes  Capitaines.  Celui-ci 
médita  la  conquête  de  la  Bithynie,  Sc  y  pénétra  bientôt  à  la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée.  Bas,  Roi  de  ce  pays,  leva  des  troupes  en  diligence  ,  8c  fur 
de  l’afteétion  de  fes  fujets ,  il  ne  défefpera  pas  remporter  la  viétoire.  Son 
attente  ne  fut  point  trompée;  les  Bithyniens  fécondant  la  valeur  de  leur 
Roi,  mirent  en  déroute  les  phalanges  Macédoniennes,  8c  Bas  fçut  ainfi 
difiîper  l’orage  qui  menaçoit  fon  Royaume.  Alexandre  alors  trop  occupé  à 
la  pourfuite  de  Darius;  ne  fongea  pas  à  fe  venger  du  Roi  de  Bithynie,  8c 
ce  Prince  gouverna  paifiblement  fes  Etats  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  dans 
la  foixante  Sc  onzième  année  de  fon  âge,  8c  la  cinquantième  de  fon  régné, 

Zipétès,  fils  de  Bas,  monta  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  pere,  8c  par-  zimtîV/ 
vint  à  la  couronne  dans  les  circonftances  les  plus  fâcheufes.  Alexandre  étoit 
de  retour  à  Babylone,  8c  félon  toutes  les  apparences,  il  fe  préparoità  s’em¬ 
parer  de  la  Bithynie,  Royaume  dépendant  de  l’Empire  des  Perfes,  lorf- 
qu’une  mort  imprévue  arrêta  tous  fes  projets,  8c  délivra  Zipétès  d’un  en¬ 
nemi  redoutable.  Les  Chefs  de  l’armée  Macédonienne  »  trop  occupés  de 
leurs  intérêts,  fe  firent  une  cruelle  guerre,  8c  à  la  faveur  de^ces  divifions 
inteftines,  le  nouveau  Roi  de  Bithynie,  eut  le  temps  de  s’affermir  dans  la 
poffefïion  de  fes  Etats.  Il  fit  quelqu’entreprife  fur  les  villes  de  Clialcedôina 
8c  d’Aftacus,  qui  avoient  appartenu  à  fes  ancêtres -,  mais  Antigone,  le  plus 
puiffant  des  Capitaines  Macédoniens,  le  força  à  renoncer  à  fes  deffeins  8c  à 
faire  un  traité,  par  lequel  Zipétès  s’engageoit  à  retirer  fes  troupes,  &  à  ne 
plus  inquiéter  déformais  les  Républiques  d’Aftacus  8c  de  Chaleedoine. 

Diodore  de  Sicile  en  parlant  de  cet  événement,  le  place  dans  la  }  i  ye.  année 
avant  J.  C.  Les  ligues  qui  fe  formèrent  bientôt  après  contre  Antigone , 
l’empêcherent  de  veiller  à  l’oblèrvâtioa  des  articles  du  traité,  8c  Zipétès 
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ne  manqua  pas  de  profiter  de  l’occupation  de  ce  Prince 

nouveau  les  Chalcédoniens.  Ceux-ci  outres  des  dégâts  que  taiioiem  c 

sssî  fcetis  t=?S3sB 

Lit  difpofé  à  le  faire,  lorfque  la  follicitation  des  Byzantins  qu 

5^rer2Æc.r  ni:; 

de  zl£t"  mou"  ÎÊS  *U~  -£  *  fo"  **»  ’  fc 

u  grS«Œ^fier^.«,  &  Nicomede,  qui  étoit  l'aîné  lui 

fuccéda.  Les  commencements  de  fon  régné  ^,nn^nt  "“^“pLn  d’un 
râble  de  fon  cataftere;  car  il  fit  malTacret  fes  fores ,  a  l  exception 

5  .1  c|maanda  en  Souvemm 

6  fit  la  gPuer  e  à  fo/frere.  Nicomede  obligé  de  fe  défendre  contre  Zibeas 

K 

pu, fiance  &  Ibimbition ^du 

Tfaire  uneiinue  avec  Nicomede,  &  y  firent  entrer  les  Républiques  Je 
a  taire  »  .  ,  rhalcédoine.  Le  Roi  de  Bithyme ,  que  ces  al- 

Wesene  ralTtuoienf  pas  encore  fuffifamment,  envoya  des  Àmba^adeu^ 
ci  avec  les  infttuftions  les  plus  propresà  lui  concilier  1  aMion 
des  Chefs  &  des  Soldats.  Les  AmbalLadeuts  joignirent  les  Gaulois  dans  des 

^cesfi,vorablestcrrup.«^^pa^^^.espm 

tiZ  baLnœtt.  ^  "  fuivant  Memnon,  voici 

jnoyens.  ils  te  Y  „  Les  Gaulois  promettoient  un  attache- 

FmentTnviolabîe  aux  intérêts  de  Nicomede  &  à  ceux  de  fes  fuccefleurs j 

1U  ^Woient  de 

m“ens”  nftnÎJienr  auffi  à  marcher  au  fecours  des  habitants  de  Byzance, 
de  Thios  &  de  Ciéros,  &  à  les  défendre  généralement  contre  tous  ceu 
„  qui  entreraient  à  main  armée  dans  les  terres  dépendantes  de  c.s  diffc 

”  Us'Gaultistdv^n  Bithynie  rendirent  de  grands  fcrvices  à  Nicomede -, 


SS 

?> 


SS 
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ils  forcèrent  Zybéas  à  abandonner  la  Bithynie,  &  firent  rentrer  fous  l'o- 
baflance  de  leur  Souverain  légitimé,  les  Provinces  qui  s'v  étoienr  fo„r 
traites.  Les  Alliés  du  Roi  de  Bithynie  ne  retirèrent  pa’s  moLs  "a^ 
du  lecours  que  leur  âvoient  amene  les  Gaulois*  à  qui  ils  durpm-  I.  .  F 
va, ion  de  leur  liberté.  Amiochus  voulut  en  vain  s’avancer  dans  la  Bithyn.V 
il  fut  toujours  «pouffe,  &  redoutant  la  valeur  des  Gaulois,  il  confentl  f 
faire  la  paix  avec  Nicomede.  Ce  Prince  délivré  de  tous  fes  ennemi  ré 
compenfa  les  Gaulois  en  leur  cedant  cette  partie  de  l’Afie  Mineure  qu? 
dapres  eux,  fu,  appellee  Galo-Grece  &  Galatie.  Quelques  Ecrivains’?’ 
rendent  que  ces  peuples  gardèrent  la  Galatie  malgré  Nicomede  ;  mais  S 
paix  &  1  union  qu.  regnerent  entre  les  Gaulois  &  les  Bithyniens  femble 
xoient  détruire  le  fentiment  de  ces  Auteurs.  Le  Roi  de  Bithynie  ?? 
de  !a  paix  dont  fes  peuples  jouiffoient  pour  travailler  à  leur  bonheur  ^ 
a  1  embelliflement  de  fes  Etats.  Il  bâtit  la  ville  de  Nicomédie,  que  oùel 
ques  Ecrivains  croyenr  avoir  été  élevée  fur  les  ruines  d’Aftacus.  Memnoir 
neanmoins  dit  polit, vemenr  que  Nicomédie  droit  firuée  vis-à-vis  la ”m“ 
d  Aljacus.  Quoi  qu  il  en  foit,  Nicomede  fe  plut  à  embellir  la  ville  qu’il 
fonda;  elle  devint  la  relidence  ordinaire  des  Rois  de  Bithynie  &  la  ,  „i 
ta  e  de  tour  le  Royaume.  Nicomede  avoir  époufé  en  premières  noces  uÏÏ 
Phrygienne,  nommee  Cofingis  par  Pline,  8c  Dizitélé  par  Tzetzès  II  eut 
de  cette  Princeffe  un  fils  appelle  Ziélas,  &  une  fille  connue  fous  le  nom 
de  Lyfandra.  La  fécondé  femme  du  Roi  de  Bithynie  étoit  Etazeta,  &  elle 
eut  un  fils  qu  elle  fongea  a  mettre  fur  le  thrône  au  préjudice  de  Ziélas 
heritier  prefomptif.  La  tendrefte  que  Nicomede  avoir  pour  fon  époufe  * 
lengagea-i  fe  prêter  à  ce  quelle  défiroit,  &  fut  caufe  L  queLeP  forte 
fon  fils  aine  quitta  a  Cour  &  fe  retira  en  Arménie.  La  Reine  ne  manar 
pas  de  publier  que  1  evafion  de  Ziélas  cachoit  de  mauvais  defleins,  8c  elle 
parvint  a  le  ruiner  te  lement  dans  lefprit  de  fon  pere,  que  ce  Monamue 
fit  un  teftamenr,  par  lequel  il  appelloic  à  fa  fucceffion  l’aîné  de  fes  enfants 
du  fécond  lit.  Pour  engager  les  PmlTances  à  foutenir  fes  dernieres  volontés 
il  s  efforça  a  mettre  dans  les  intérêts  du  fucceffeur  qu’il  fe  choififToit  An* 
ngonc  Gonatas,  Ptolémée  &  les  Républiques  d'HLlée  &  d  By  anc"' 
Nicomede  mourut  vra.fomblablement  quelque  temps  après;  on  ignore  il 

duree  de  fon  régné  &  lepoque  de  fa  mort  t  quelques  Ecrivains  feulement 
la  fixent  à  1  année  250.  avant  J.  C.  ornement 

Auffitât  après  la  more  de  Nicomede,  les  partifans  de  Ziélas  le  prelTerent 
tellement  de  fe  rendre  en  Bithynie,  que  ce  Prince  fe  mit  en  marche  à  la 
tete  de  quelques  troupes  Armemennes  qui  voulurent  bien  foivre  fa  fortune 
11  engagea  les  Gaulois  a  prendre  fon  parti ,  &  s'avança  avec  eux ,  réfolu  d’an 
puyer  fes  prétentions  par  la  force  des  armes.  Cependant  Ecazèra  travail? 

fitn“T^l“fl,T"leî!e;r,ativesd,!  r«™«nû,  elle  implora  l'af. 


R  o  y  a  u  m  1 

D  E 

Bithynie, 


c  caœmcnt  -  —  «aiwuvcs  ae  i  ennemi  :  elle  implora  l’af. 

fiftance  des  1  rinces  &:  des  Républiques  nommés  dans  le  teftament  de  Ni¬ 
comede  ;  mais  les  habitants  d  Heraelée  furent  ceux  de  tous  les  alliés  qui  la 
fervirent  avec  le  plus  de  zele.  Les  deux  concurrents  foutenus  1  un  &  1 W 
par  de  puisants  fecours,  gagnèrent  &  perdirent  des  batailles,  &  cette  alter 
native  de  bons  &  de  mauvais  fuccès  les  détermina  à  faire  entre  eux  un 
accommodement.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Royaume  de  Bithynie  fut  alors 


ZlElA  J, 
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d  E 

BlTHYNIE. 


PrUsias. 


(i2  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

jartagé  entre  les  Jeux  freres,  qui  regnere ‘^"ïe'ur  “«GmIoÛ  'te'fan 
qui  leur  échut.  Ziélas,  quorque  tedevab e  »  la  fe  tuer  d'm- 

•tabliiTement  fur  le  tlirone,  comment  ,  feftin ,  dans  lequel  1! 

quiétude ^  il  invita  ks  principaux  de  la  .Nanona  un  te  ^  _  fe^di- 

devoir  les  faite  maflacrer.  a  »  déteins  en  l'ateffinant.  Sui- 

r  ^e^Æ^^Eeuvains,  on  pourvoir  placer  la  mort  de 

Viur  à  bout  *** 

toute  la  Bithynie  ,  qui  avoir  ete  afkance  avec  les  Rhodiens  contre 

étoit  à  peine  affermi  far  le  tlirone  q  Ces  jerniers  réduits  à  de- 

les  Byzantins,  dont  il  avoir  fujet  e  e  P  Cavatus,  Roi  des  Gaulois. 

mander  la  paix,  l'obtinrent  P«, raef  at'°"  les  Byzlnr  ns  aboliroienr  les 
Les  principaux  articles  du  traite  furent Que  les  Byzan^  ^  ^  pont>  & 

droits  établis  fur  les  marchandifes  qui  fe  «  P  les  châteaux,  les 

que  Prulias  reftitueroit  à  cette  République  Temples,  &  les  machines 

prifpnniers ,  les  navires,  les  bois,  les  Ce  même 

de  guerre  trouvées  dans  les  1  laces  orvEes  ,  laboureurs  de  la  Myfie 

Prince  devoir  obliger  les  Buhyniens  a  «"<*  eDt  f3ifis  pendant  le  cours 
dépendants  de  Byzance ,  les  eftets  i>  /  ards  aüX  intérêts  de  Prufias  dans 
de  la  guerre.  Il  patoît  qu’on  eur  Pfe^S?S  confenti  à  le  figner,  fl 
ce  traité ,  &  on  auroit  lieu  d  are  ■  P  jgs  Gaui0is  qui  menaçoienc 

on  ne  fçavoit  pas  qu-.il  craignent  les  en  P  lufi()n  de  ja  paiXj  le  Roi  de 
fes  Etats.  En  effet  peu  de  temps  apres  a  ,  .  ? ravageaient  les 

Bithynie  fe  vit  obligé  de  une  b*  J* qu’il  leur  livra, 

frontières  de  Ion  Royaume.  1  es  -  enfants  qui  étoient  reliés  dans 
£  fit  main-baffe  fur  les  femmes  &  fm  les  entants  qu 

le  camp.  .  ,  ruerchfir  de  puiffants  appuis,  réfolue 

Prufias  convaincu  de  la  neceflite  Macédoinç,  &  dans  cette  vue,  il 

de  faire  alliance  avec  Philippe  >  R.  ,  M  phUippe  alors  en  guerre  contre 
lui  demanda  en  mariage  fa  ce  P*  'per2ame  engagea  Prufias  à  porter 
les  Romains  &  contre  Attalus  R°-1A  ^ttf lus  Le  Ro*  de  Birhyni/h’eut 
fes  armes  dans  les  Provinces  .  d  Périmé,  que  ce  Monarque 

pas  plutôt  mis  le  pied  fur  les  terres  du  Ro  de  1  erga^  g  ^  guerre  #  & 

fe  hâta  de  repaffer  en  Afie.  On  ign  .  ^  conGiue  au  bout 

différents  Hiftoriens  parlent  feolemé  A  &  p&iippe,  Attalus  &  Prufias  fa¬ 
de  dix  ans  ou  environ  entre  ks  Etoile  polir  réCOmpenfer  les 

rent  compris  dans  le  traite,  &  ,  i  ft  nréfent  de  Mvrlea  & 

Services  que  fon  beauteere  lu.  ******  no»  d'Apamée  à  la  pre- 
de  Crus,  dont  l  «toir  empa  •  P  f  ,  u  fec0„de.  11  y  a  apparence  que 
jmere  de  ces  villes,  &  ht  porter  longtemps  encore  en  bonne 

k  Roi  de  Bithynie  &  Philippe  ne  vécurent  pas  lpn  te.  p  Macédoine , 

intelligence ,  car  lorfque  les  Ro-oams  porcerenr  H  ^  u  le 

pouvoir,  daller  joindre  fes  forces  a  ce  es  es  °  quêlques  tentatives  fur 
f  Pendant  labfence  du  Ro.  de  P«gJ  Prufias  te qu  q  &  ^ 

Jes  villes  qui  appartenoient  a  la  nepuo  q  de 
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de  (Ziéros  &  de  Tios,  3c  affiégea  la  ville  même  d’Héraclée;  mais  en  montant 
à  l’aflàut  il  eut  la  cuilTe  caffée,  6c  les  Héracléens  ayant  fait  une  vigoureufe  ^OTAUM£ 
fortie,  les  Soldats  Bithyniens  eurent  beaucoup  de  peine  à  dégager  leur  Roi.  Bitkynîe 
Ils  reprirent  auflitôt  la  route  de  leur  pays,  3c  Prufias  fut  obligé  de  renoncer 
a  fes  defieins  fur  Héraclée.  Peu  de  temps  après  fon  retour  dans  fes  Etats, 
il  reçut  une  Ambalfade  de  la  part  d’Antiochus,  qui  cherchoit  à  l’attirer  dans 
fon  parti  3c  à  l’animer  contre  les  Romains.  Prufias  étoit  difpofé  à  écouter 
favorablement  les  AmbalTadeurs  Syriens,  3c  il  étoit  prêt  à  êmbraffer  les 
interets  du  Roi  de  Syrie ,  lorfqu’une  lettre  des  Scipions  le  fit  tout-à-coup 
changer  de  fentiment.  Il  congédia  les  AmbalTadeurs  fans  leur  faire  de  ré- 
ponfe  fatisfaifante,  &  promit  aux  Romains  qu’il  garderoit  une  exaéte  neu¬ 
tralité.  Cependant  Prufias  mécontent  par  la  fuite  de  la  conduite  que  les 
Romains  avoient  tenue  à  fon  égard  après  la  défaite  d’Antiochus ,  invita 
Annibal  à  fixer  fon  féjour  en  Bithynie.  Le  Général  Carthaginois  ne  balança 
pas  a  accepter  les  propofitions  de  Prufias;  il  eut  foin  d’augmenter  la  haine 
que  ce  Prince  portoit  aux  Romains,  8c  le  Roi  de  Bithynie  n’autoit  pas 
tardé  a  leur  déclarer  la  guerre,  fi  la  mort  n’eût  renverfé  tous  fes  projets. 

Ce  Monarque  termina  la  carrière  dans  un  âge  très -avancé,  3c  fon  régné 
avoir  été  d’environ  foixante  ans. 

Prufias  IL  prit  polîèlîion  de  la  couronne  à  la  mort  de  Prufias  I.  Le  nou-  Prusias 
veau  Roi  n  avoir  aucune  des  qualités  qui  s’étoient  fait  admirer  dans  fon 
predecefieur ,  3c  loin  d  imiter  la  valeur,  la  prudence  3c  la  fermeté  de  ce 
dernier,  il  ne  cherchoit  pas  même  à  cacher  fa  timidité;  3c  peu  content  de 
îvrcr  lâchement  Annibal  aux  Romains,  il  leur  rendit  des  hommages  qui 
degradoient  la  dignité  Royale  dont  il  étoit  revêtu.  Peu  de  temps  après  fon 
ayenement  au  throne,  il  attaqua  Attalus,  Roi  de  Pergame,  à  la  follicitation 
d  Annibal,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre.  Le  Général  Car¬ 
thaginois  obtint  du  fecours  d’un  Roi  des  Galates  3c  de  Philippe,  remporta 
divers  avantages,  8c  il  avoir  lieu  d’en  efperer  encore  de  nouveaux,  lorfque 
les  Romains  prirent  ombrage  de  fes  fuccès.  Ils  envoyèrent  en  Afie  T.  Fla- 
minius,  Scipion  1  Africain  Sc  Scipion  Nafica  pour  accommoder  les  diffé¬ 
rends  entre  Prufias  3c  Eumenès,  3c  demander  qu’on  leur  remît  Annibal  entre 
les  mains.  Les  Ambafiadeurs  inftruits  du  caraétere  du  Roi  de  Bithynie,  em¬ 
ployèrent  les  menaces,  8c  par  ce  moyen  le  forcèrent  à  accepter  la  paix 
quelqu onereufe  qu’elle  fût,  &  à  les  rendre  maîtres  de  la  perfonne  d’An- 
mbal.^  Ce  General  s’etoit  enfermé  dans  un  château,  3c  voyant  qu’il  ne  pou¬ 
rvoit  éviter  d  etre  pris  ,  il  s  empoifonna.  Prufias,  après  une  action  aufiî 
indigne  d  un  Roi,  cultiva  avec  foin  l’amitié  des  Romains,  leur  fournit 
des  tioupes  contre  Perfee,  Roi  de  Macédoine,  3c  alla  lui- même  compli¬ 
menter  le  Sénat,  lorfque  la  Macédoine  fut  réduite  fous  l’obéilfance  de  la 
République.  La  baflefie  avec  laquelle  Prufias  rendit  hommage  aux  Romains, 
le  déshonora  ,  3c  le  fit  méprifer  de  tous  les  autres  Souverains.  Peu  de 
temps  apres  fon  retour  en  Bithynie ,  Prufias  projetta  de  faire  tomber  la 
couronne  a  un  des  enfants  qu’il  avoit  eus  d’un  fécond  lit,  au  préjudice  de 
Nicomede  fon  fils  aîné.  Les  mefures  qu’il  prit  en  conféquence  ne  réufîî- 
rent  pas  comme  il  l’avoit  efperé,  lui  firent  perdre  le  throne  3c  la  vie, 
comme  on  Ta  vû  dans  Thiftoire  de  Pergame. 

Tome  FIL  P 
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voir  1  fui°  ae  c  “Prince  eft  qurl  occupa  longtemps  le  thrôue^  *  W 

“Ce  Prince  étant  entré  en  alliance  avec  Mi*riaa«  le  G^nv^û, ^ 
Paphlagonie.  Il  rompit  bientôt  apres  avec  'B'pÔnt’  majs  ce  Monarque 

Œfc  SSa",:  enfuite  contre  Nicomede .railla fon^armte 

en  pièces,  &  le  força  i  chercher  une  retraite 'j™ d“  ,a  luronne, 
meura  caché  jufqu’a  ce  que  Sylla  le  remit  e  P  ^  p  thiônep 

N.comede  ne  goûta  pas  long-temps  le  pla.fir  d  e, te  remonte 

il  mourut,  &  fut  remplace  par  fon  -S  icome  •  n’eut  pas  d’enfants. 

Quelques  Hiftotiens  prétendent  1“.  N“f^' 1  ffinent  con- 
&  qu’il  lai  (Ta  fon  Royaume  eux  Romains^  Apf  ^  Nkomede  ai 

traire,  il  rapporte  que  ^“omed  .  faitP aucune  mention  dans, 

fut  tendrement  attache  a  Celar.  Au  rette,  une  j»être 

l’Hiftoite  des  aftions  de  ce  Prince  ;  elles  ne  memotem  pei  t-ctre  P 
«ranfmifes  à  la  poftétité.  Il  mourut  fans  latCTer  d ;  enfin nts  males ,  £ ^ 

tellement  fon  Royaume  a  la  Repu  îque  e»1!  p^'eUe  avoir,  &  qui  s'ap- 
de  ce  Prince,  réclama  la  couronne  pour  -aufe  de  Mufay  le  Sénat  ne 

pelloit  auffi  Nicomede.  Ce  far  p  ai  a  ^  "  Royaume  de  Bithynie  refta 
voulut  rien  céder  de  fes  *  * e*C ^ZL  II  fut  réduit  en 

^«me  CM»™*!»  U  “ 

au  gouvernement  de  U Mie,  »  Nicomede  IV.  Céfar 

ÎÜTcônfoaV  dignité  de  Grand- Prêtre  de  Con^md»,  le  Royaume  de 
Pont,  &  en  lui  fut  éteinte  la  race  des  Rots  de  Bithynie. 


DISSERTATION 

Sun  US  derniers  Rois  de  B iths-nie  (i). 

_  F  fcavant  Henri  de  Valois ,  dans  fes  notes  fut  les  extraits  de  Polybe 
L  q^  avott  eus  de  M.  Petetfc,  eft  le  promet  qur  &  &«  *PP«S“  V 

( ,  )  Ce  morceau  eft  extrait  d’un  manufcrlt  de  ds  b  ^ 

Correspondant  honoraire  de  l’Académie  Royale  des  Belles-Lettres. 
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falîoit  diftinguer  deux  Prufias,  qu’on  avoir  mal  à  propos  confondus  jufqu’a- 
loirs.  Aux  preuves  qu’il  en  a  données,  on  peut  en  ajouter  une  qui  ne  paroîc  ^OYAUM£ 
pas  moins  décifive.  Valere  Maxime  raconte  que  Prufias,  Roi  de  Bithynie,  B  °E 
avoir  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  n’avoir  pas  les  dents  féparées  ITHYNIE* 
comme  les  autres  hommes,  mais  en  leur  place  un  os  continu.  Voilà  deux 
Prufias,  pere  8c  fils,  bien  marques,  8c  ceft  de  Prufias  le  Chalïeur  à  qui  il 
faut  attribuer  la  fingularité  qu’on  vient  de  rapporter.  Pline,  d’après  Valere 
Maxime,  fait  mention  de  cette  fingularité,  fans  cependant  remarquer,  à 
limitation  de  cet  Ecrivain,  que  le  Prince  en  queftion  portoit  le  même  nom 
que  fon  pere  Prufias.  Les  raifons  de  M.  de  Valois  ont  paru  bonnes  à  M.  Vail¬ 
lant  qui,  dans  fon  hiftoire  des  Rois  de  Bithynie,  a  auffi  reconnu  deux 
Prufias. 

Apres  Prufias  II.  M.  Vaillant  ne  reconnoît  plus  que  deux  Nicomedes  qui 
xnent  montes  fur  le  thrône  de  Bithynie,  en  comptant  même  celui  qui  laifià 
ion  Royaume  aux  Romains.  Ce  fentiment,  qui  ne  paroît  aucunement  vrai¬ 
semblable  ,  peut  être  réfuté  par  les  raifons  fuivantes.  Strabon  compare  les 
Nicomedes  de  Bithynie  aux  Ptolémées  d’Egypte,  en  ce  que  plufieurs  Rois 
de  ces  deux  pays  avoient  voulu  porter  le  nom  du  premier  qui  avoir  com¬ 
mence  a  le  rendre  fameux.  Cette  comparaifon  auroit-elle  quelque  juftelTe , 
s 1  n  y  avoit  eu  dans  la  Bithynie  que  trois  Nicomedes  entremêlés  avec 
îela  8c  les  Prufias,  tandis  qu’on  connoît  plus  de  douze  Ptolémées  en 
gypte  ?  De  plus  M.  Vaillant  elt  obligé  de  fuppofer  que  Nicomede,  qui 
mourut  1  an  de  Rome  66 3.  8c  auquel  fon  fils  Nicomede  Eupator  fuccéda 
a  meme  annee  avec  l’agrément  du  Sénat,  eft  le  même  que  celui  qui  en 
605.  s  étoit  révolté  contre  fon  pere  Prufias  IL  8c  l’avoit  fait  tuer.  Il  ne  fera 
pas  difficile  de  montrer  le  peu  de  vraifemblance  de  ce  trait  hiftorique. 
p  ^re~Live  raconte  que  l’an  de  Rome  587.  après  la  défaite  &  la  prife  de' 
erfee  dernier  Roi  de  Macédoine,  Prufias  II.  fe  rendit  à  Rome  accompagné 
de  fon  fils  Nicomede  qu’il  préfenta  au  Sénat.  Suivant  le  même  Ecrivain, 
on  fit  faire  à  ce  jeune  Prince  les  mêmes  dons  qu’on  avoit  faits  à  Mafgaba  , 
fils  de  Maffiniffia.  Ce  récit  fuppofe  que  Nicomede  étoit  alors  un  jeune 
homme  au  moins  de  douze  ou  treize  ans,  8c  par  conféquent  il  devoit  être 
ne  1  an  573.  ou  574.  D’ailleurs,  Juftin  rapporte  alfez  au  long  comment 
Nicomede  fe  joignit  à  Mithridate  pour  s’emparer  de  la  Paphlagonie,  8c  de 
quelle  façon  Mithridate  fit  tuer  en  trahifon  le  Roi  de  Cappadoce.  Nico¬ 
mede  profita  de  la  conjondure,  fe  faifit  de  ce  Royaume,  époufa  Laodice 
veuve  du  Prince  afiaffiné  &  fœur  de  Mithridate ,  8c  fut  enfin  chaflfé  de  fa 
nouvelle  conquête  par  fon  beau  frere.  Tous  ces  mouvements,  ces  expédi¬ 
tions,  ces  entreprifes,  ce  fécond  mariage,  font-ce  les  aélions  d’un  homme 
de  quatre-vingt-cinq  ans?  C’efi  l’âge  que  Nicomede  auroit  eu  s’il  avoit  été 
le  fils  de  Prufias;  car  ceci  fe  palîâ  l’an  de  Rome  660.  Pline  8c  les  autres 
Auteurs  qui  ont  parlé  des  vieille tTe s  remarquables,  auroient-ils  oublié  un 
Prince  qui,  à  l’âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  faifoit  des  exploits  auffi 
fameux,  8c  trouvoit  une  Reine  veuve  qui  ne  faifoit  pas  difficulté  de  l’ac¬ 
cepter  pour  époux?  Les  loix  de  la  vraifemblance  ne  font  elles  pas  violées, 
quand  on  veut  que  le  même  homme  ait  été  mené  à  Rome  par  fon  pere 
lan  de  Rome  588.  8c  ait  fait  la  guerre  avec  vigueur  plus  de  foixante  A: 


v 
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=====  dut  ans  après-  Si  cela  n'efl 

Royaume  le  fiU  Je  Prufias  11.  &  d'Apamee,  car  c  eft  alufi  que  la  mere  da 

D£  eft  aonellée  par  Strabon  &  Etienne  de  Byzance,  doit  erre  üuun 
Bithynie»  ^ eau-frere  de  Mithridate,  avec  lequel  la  feule  con  ormite  a  ^ 

ri!::  confondre  jufqu'à  prêta.  Les  fçav anrs  Auteurs  de  Ihto  Ro. 

Laine  (.)  onr  apparemment  fent, .ces  j’i.Tà  le  faire 

les  a  portés  à  diftinguer  le  mari  de  Laodice,  <je  0tes  qui  accom- 

petit  fils  de  Prufias.  Mais  on  ne  fçait  pourquoi  dans  les  »ore  J  ils 

paginent  la  narration  qu’ils  font  des  ‘T’ “^ap- 

veuient  que  époufa Laodice  ne  fut  que 

padoce ,  foit  le  fils  de  Iiulias,  c  qu  1  ‘  ,  .  •  qe  Juftin  ,  que 

le  fils  de  celui-là  j  quoiqu'il  fou  très-evident  pa r  le  «,  à e  Ju  tu  ,  q 

l'ufurpateur  de  la  Paphlagonie  &  de  la  Cappadoce  etoit  le  meme  q 

maria  avec  la  veuve  d  Ariaratfie.  .  ,  ./•,  en  auelle  année 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  fpuroit  déterminer  ptec.fement en  q»  ^ 

Nicomede  IL  furnommé  Epiphar.es,  e  ,mor  ’  /Vurorendre ,  puifqu’on  a 
niede  III.  lui  a  fuccédé  ;  mais  cela  ne  doit  point  f"Pr“d  •  J,,  £Uilcif. 
perdu  les  Bithyniques  d'Arrien  qui  auroient  pu  donner  d^^  ^  Rois  de 

fements.  Les  Hiftoriens  Romains  n  ont  par  q  P  faire  entendre  ce 
Bichynie,  fie  feulement  autant  qui  ctoiincce  P  _  qans  lefquelles 

qu’ils  avoient  à  dire  fut  les  Ee“,  ™  n'avons’  guetes  que  des 

ces  Rois  fe  trouve, eut  interefe.  D  a  ^  noru  g  oi  finitTite. 

abrégés  de  tout  ce  qui  s  eft  palte  “puis  ‘an  <1  e  u  S  le  L  H 

Live"  jufqu’à  la  guerre  contre  Mithridate  , f il  on  a,  excepte  J 
&  l’Ibérique  d'Appien,  dans  lefquels  il  nett  pas  quemon 

Eit!7yiea'à  la  vérité  dans  le  Mhhriianque  d'Appien  un  palfage  qui  patoît 
favorlfer  l'opinion  de  M.  Vaillant  ftuvie  par  Dfwel  &  g  plulieu.  , 

car  en  parlant  de  Nicomede  appelle  Eupaeor  pat  M  Va.ftan  , 

Nicomede,  qui  éroit  fils  de  Prufias-,  ma  s  ,1  faut  quAppien  £  ^ 

génération,  trompé  pat  la  conformité  des  no  ,  ^1,^  -A  Pien  s'e(l 

"mCède  lÎL,SfeSn'vesU«oresJ  fi.îon  teftament  en  &vent  ■ * i  qu  .1 

avoir  eu  de  la  danfeufe  Mufa  au  ptepid, “e  le  premier  fit^  approuver  ce 
fou  fils  légitime,  furnommé  Socrate-,  &  que  le  1  i.  mot  de 

teftament  par  le  Sénat.  Cependant  les  H. te. «*  «  dfcJub;n e,  &  f0„ 
ce  teftament,  &  encore  moins  que  Muta ^tut  une  luup  p;  ;on 

a-üss&ïjasî 

(O  Les  PP.  Catrou  &  Rouillé, 
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&  qu’il  avoir  engagé  Socrate,  frere  de  ce  Monarque,  à  le  chafler  du  thrône. 
Les  Ambalfadeurs  de  Nicomede  ajoutèrent  que  Socrate  jufqu’alors  avoit  été 
tranquille  -,  qu’il  avoit  vû  fans  chagrin  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  frere 
aîné,  Sc  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  qu’après  en  avoir  été  vivement  prefle 
par  le  Roi  de  Pont.  Ce  difcours  ne  reflemble  en  aucune  façon  à  celui 
qu’auroit  tenu  un  homme  dont  la  naiiïànce  fe  feroit  trouvée  équivoque. 

Nicomede  IV.  fut  chalfé  une  fécondé  fois  de  fes  Etats  par  Mithridace  Fart 
de  Rome  666.  &  y  rentra  par  le  traité  que  celui-ci  conclut  avec  Sylla  Tari 
6-jo.  Son  attachement  pour  les  Romains  ne  fe  démentit  jamais.  Il  les 
fervit  de  fa  perfonne,  &c  de  fes  forces  dans  toutes  les  guerres  qu’ils  eurent 
de  fon  temps  contre  Mithridate;  mais  quoique  M.  Vaillant,  &  avant  lui 
Onuphre,  Panvini  &  autres  ayent  cru  que  ce  fut  lui  qui  en  mourant,  inf- 
titua  les  Romains  héritiers  de  fes  Etats,  il  paroît  hors  de  doute  que  ce  fut 
fon  fils  qui  fit  un  teftament  en  faveur  des  Romains.  Ce  dernier  lentimenc 
efi:  celui  de  Sigonius,  qui  à  la  vérité  ne  cherche  pas  à  l’appuyer;  mais  M.  la 
Baftie  y  fupplée  par  la  preuve  fuivante  r  Le  Roi  Nicomede,  dont  les  Ro¬ 
mains  héritèrent,  mourut  fans  enfants,  comme  Appien  le  dit  formelle¬ 
ment.  Nicomede  IV.  au  contraire  avoit  lailTé  des  enfants,  puifqu’il  eft  fait 
mention  d’une  de  fes  filles  dans  un  paffage  de  Suétone,  où  cet  Ecrivain 
rapporte  que  Céfar  plaida  avec  beaucoup  de  zele,  la  caufe  de  Nyfa,  fille 
de  Nicomede.  Or  le  Nicomede  dont  il  fut  queftion  dans  le  difcours  que 
Céfar  prononça  dans  le  Sénat,  ne  pouvoit  être  que  Nicomede  IV.  que  les 
Romains  avoient  rétabli  deux  fois  dans  fes  Etats,  &  chez  lequel  Céfar  avoit 
féjourné  quelque  temps.  Il  eft  donc  évident  que  ce  Prince  ne  mourut  pas 
fans  enfants,  puifque  Nyfa  étoit  fa  fille,  de  qu’elle  lui  furvécut. 

Tout  ce  qu’on  a  vît  jufqu'ici  touchant  la  diftinétion  des  Nicomedes,  fe 
trouve  confirmé  par  un  palfage  d’Appien,  qui  reconnoît  clairement  qu’après 
la  mort  de  Nicomede,  fils  de  Prufias  II.  fon  fils  Nicomede  furnommé 
Philopator,  lui  fuccéda,  &  que  ce  fut  le  petit-fils  de  celui-ci  qui  laiftà  fes 
Etats  aux  Romains  par  teftament.  On  voit  qu’Appien  nomme  d’abord  pour 
fuccefteur  de  Prufias  II.  Nicoméde,  communément  appellé  Epiphanes,  qu’il 
fait  fuccéder  à  ce  dernier  Nicomede  Philopator,  &  quil  déclare  que  ce  ne 
fut  que  par  le  teftament  du  petit-fils  de  ce  Philopator,  que  les  Romains 
héritèrent  de  la  Bithynie.  On  peut  donc  s’appercevoir  qu’Appien  parle  exac¬ 
tement  de  quatre  Nicomedes  qui  ont  régné  après  Prufias  II.  fans  compter 
Nicomede  le  Débonnaire,  dont  il  ne  fait  pas  mention  en  cet  endroit s 
fans  doute  parce  qu’il  n’étoit  confideré  que  comme  un  ufurpareur.  Il  y  au- 
toit  encore  lieu  de  croire  que  la  fille  de  Nicoméde  IV.  dont  Céfar  défendit 
la  caufe,  eft  mal  appellée  Nyfa  dans  Suétone,  &  qu’elle  devoit  fe  nommer 
Mufa  comme  fon  ayeule  ;  car  nous  ne  connoiftons  d’autre  Nyfa  dans  ces 
temps  là  que  la  fœur  de  Mithridate,  dont  Plutarque  a  parlé  dans  la  vie  de 
Lucullus.  On  trouve  encore  que  Céfar  donna  le  facerdoce  de  Bellone  dans 
la  ville  de  Comane  en  Cappadoce,  à  un  Nicomede  Bithynien,  ifTu  de  la 
race  des  Rois  de  Cappadoce.  La  conformité  de  nom,  l’épithete  de  Bïthynus 
feroient  penfer  que  ce  Nicomede  auroit  pu  tirer  fon  extraction  paternelle 
des  Rois  de  Bithynie,  &  la  maternelle  de  ceux  de  Cappadoce.  Tout  cela 
fe  rencontreroit  à  point  nommé  en  un  fils  de  Nicomede  III.  de  de  Laodice 
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fa  derniere  femme,  veuve  d’Ariarathe.  On  a  fait  mention,  plus  haut,  de 
ce  mariage ,  Sc  la  Chronologie  n’eft  point  contraire  à  cette  idée ,  puifque 
ceci  fe  palfoit  l’an  de  Rome  707.  Sc  que  Nicomede  avoir  epoufe  Laodice 
l’an  6 $9.  ou  66 o.  Cependant  on  ne  préfente  cette  opinion  que  comme  une 
conjecture  où  il  fe  trouve  beaucoup  de  probabilité. 

Je  crois  devoir  terminer  cet  éclaircilfement  par  le  Canon  chronologique 
donné  aufti  par  M.  le  Baron  de  la  Baftie.  Ce  Canon,  comme  il  le  remarque 
lui-même,  fert  à  remettre  fous  les  yeux  tous  les  points  qu’il  a  difcutés. 

ÉPOQUE. 

A  m  J  1<  A 


Nicomede  I.  fucce.de  à  fon-pere  Zipétès.  .  .  -  •  •  473- 

Fondation  de  Nicomédie,  félon  Eufebe,  fuivi  par  Uife- 

rius  Sc  les  autres  Chronologiftes . 4S7- 

Prufias  I.  meurt,  &  Prufias  II.  lui  fuccede  après  l’an.  .  •  57 *• 

Prufias  II.  va  à  Rome  avec  Nicomede  II.  fon  fils.  .  «  •  5^7* 

Nicomede  II.  commence  à  regner,  &  fait  tuer  Prufias  IL  606. 
Nicomede  II.  meurt ,  fon  fils  Nicomede  III.  lui  fuccede. 

On  ne  fçait  pas  précifément  en  quelle  année. 

Nicomede  III.  ayant  fait  alliance  avec  Mithridate ,  fe  rend 

maître  de  la  Paphlagonie.  .... . 5  8. 

Nicomede  III.  pour  eluder  les  ordres  du  Sénat,  met  fon 
fils  fur  le  thrône  de  Paphlagonie,  3c  le  fait  appeller  Py- 

læmenes . .  6$  9. 

Nicomede  III.  époufe  Laodice,  veuve  d’Ariarathe,  s’em¬ 
pare  de  la  Cappadoce,  3c  en  eft  chalfé  par  Mithridate.  .  660. 

Nicomede  III.  eft  obligé  d’abandonner  la  Paphlagonie,  par 

ordre  de  Sylla,  alors  Propréteur  de  Cilicie . 661. 

Nicomede  III.  meurt,  fon  fils  Nicomede  IV.  lui  fuccede.  66 3. 
Nicomede  IV.  eft  chalfé  par  fon  frere  Nicomede  V.  dit  le 


Débonnaire ,  aidé  pat  Mithridate . 664. 

Mithridate  fait  tuer  Nicomede  V.  Nicomede  IV.  remonte 

fur  le  thrône . .  .  •  •  •  665. 

Nicomede  IV.  eft  de  nouveau  chalfé  par  Mithridate.  .  666. 


En  conféquence  de  la  paix  conclue  entre  Sylla  3c  Mithridate, 

Nicomede  IV.  rentre  dans  fes  Etats . .  •  670. 

Céfar  palfe  par  la  Bithynie,  3c  féjourne  quelque  temps 

chez  Nicomede  IV . ^73* 

Nicomede  IV.  meurt,  lailfant  pour  fuccelfeur  un  fils  ap- 
pellé  aulfi  Nicomede,  3c  une  fille  nommée  Mufa.  .  . 

Nicomede  VI.  dernier  Roi  de  Bithynie ,  meurt  fans  en¬ 


fants,  3c  fait  les  Romains  héritiers  de  fes  Etats.  .  .  «79. 
C.  Papirius  Carbon,  Proconful  de  Bithynie  .  .  69 5-  696- 
C.  Vibius  Panfa  gouverne  la  Bithynie  en  qualité  de  Pro¬ 
conful.  . . .  7°2* 


6 9  7- 


Fin  de  l'hijloire  de  Bithynie , 


I 
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CHAPITRE  VIII. 

Royaume  de  Carie. 

ON  a  fi  peu  de  lumières  fur  l'hiftoire  &  l’origine  des  premiers  habitants 

e  la  Carte,  contrée  de  1  Alte  Mineure,  que  je  crois  devoir  garder  h 

r”  a  c,e  .T1’  L,“. villes,  qui  par  la  fuite  des  temps  compoferent  le 

yaume de  Carie,  croient,  Mylafes  ou  Mylafa,  Alabanda,  Cryafla,  Idrias 

Euromus,  qui  donna  fou  nom  à  une  Province  du  pays,  Chryfaoris,  connue 

feos^ra  °‘Ve  Stra,onlc&  M,  Syrna,  Halicamaire,Myndus,  Cosa 
INilyros,  Calydna  &  quelques  autres. 

_P|L^  neceffiÿ  de  [e  défendre  contre  les  fréquentes  invafions  des  autres 

wurP  la  arendllbe  eS  habuancs  de  la  Cane.  Us  portèrent  à  leur 

oui  r  ^?rre  h0rrdC  eUr/ayfJ,  &  Pfam™«ique5  un  des  douze  Princes 
qui  regnoient  en  Egypte,  dut  a  la  valeur  d’un  Corps  de  Cariens  l’entiere 
fouverarnete  de  cet  Empire.  Cependant  toute  la  Nation,  félon  Hérodo  ! 
fut  fubjuguee  par  Crefus,  Roi  de  Lydie,  qui  fit  de  la  Carie  une  Province 
de  fon  Empire.  Les  Cariens  palTerent  enfuite  fous  la  domination  des  Perfes,. 

fn,  If  aSPaïCn^e  ^  l6S  R°is  de  Perfe  établi™t  dans  les  villes  les  plus 

fiflncri  t*  a  CaQe  deS  petUS  Soilverains-  Ceux-ci,  quoique  maîtres^b- 
dans  leurs  cantons,  reconnorfToient  néanmoins  l’autorité  des  Satrapes 
auxquels  ils  payoïent  le  tribut  qu’on  leur  avoir  impofé.  Us  dévoient  auffi 
fournir  des  taupes  dans  les  occafions  nécelfaires,  &  ils  avoient  feulement 
le  droit  de  les  commander.  Les  Cariens  refterent  tranquilles  pendant  les 

riST  ^  ClrUS  ï  Ie  9\?byfe’  mais  le  mauvais  fuccès  des  armes  de  Da- 
nus  en  Scythie,  &  les  fo  licitations  d’Hiftiéus  ayant  fait  révolter  les  Milé- 

fiens,  les  autres  Grecs  &  es  Cariens,  fuivirent  bientôt  le  même  exemple 
Toute  la  valeur  des  rebelles  ne  put  leur  faire  recouvrer  la  liberté  qu’ils 
«defiroient.  Us  furent  battus  en  deux  différentes  rencontres,  &  retombèrent 
dans  leur  première  dépendance.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’après  la  rédudion 
de  la  Cane  ,  Darius  y  rétablit  la  forme  de  gouvernement  que  fes  prédé- 
ce  fleurs  avoient  imaginée  car  lorfque  Xerxès  entreprit  la  gierre  contre  la- 
Grece,  U  y  avoir  parmi  les  troupes  de  ce  Prince,  fui  van  t  le  rapport  d’Hé¬ 
rodote  trois  Rois  de  Cane,  fçavoir,  Aridolis,  Damafithymus  &  Artémife. 
Cette  Pnncelfe  fut  fans  doute  la  feule  qui  fe  diftingua  dans  cette  expédi- 
non ,  puifqu  û  n  eft  fait  aucune  mention  des  autres  Rois  de  Carie. 

ArrtTlfeJrÿC  fil  r  de  L7gdarnis  defcendant  des  anciens  habitants  d’Ha- 
îicarnalTe,  &  dune  femme  Cretoife  d’origine.  On  ignore  fi  Lygdamis  fut 
jamais  Souverain ,  on  fç ait  feulement  qu’Artémife  &  fon  époux'furent  dé- 
Ncares  par  la  Cour  de  Perfe,  Rois  d’Halicarnalfe.  Artémife  devenue  veuve 


(i)  Les  affemblées  générales  des  Cariens 
fe  tenoient  ordinairement  dans  le  territoire 
de  Stratonicée.  On  y  regloit  tout  ce  qui 


avolt  rapport  aux  facrifices  publics  -,  &  les 
affaires  qui  regardoiem  3e  Corps  de  la  Na= 
tion. 
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au  bout  de  quelque  temps,  t’ r'  " .  '  a!  iW  a  Ve  n't  la  Tou"  n  c  's  ^  I:- .  ut  s  fé  trL- 
fa  mort  fans  que  fes  entants  lui  f  ï"  étroiœs ;  HaHcarnalTe ,  Cos,  N.fyros 
voient  renfermes  dans  des  born®s  •  ki  fu(Tent  foumifes,  &  elle  ne  put 
&  Calydna  étoient  les  feules  villes  qu  ,  j  nucux  équipes 

mener  à  Xetxès  que  cinq  va.ffeaux.  Ils  eto.ent  a  1  dence  fe  h  « 

de  toute  la  flotte,  &  Artemlfe,  donc  [e  C°^oicen  Lionne.  Après  e 
remarquer  en  plus  d  une  occa '  , ,  .t  ^  douteux  ,  les  Capitaines  de 

combat  d’Artemifium ,  dont  le  lu  •  ,  fois  ie  fort  des  armes.  Le 

Xerxès  lui  propoferent  de  tente  ^  fa  flotte,  qui  furent  tous 

Roi  confulta  11  deffus  les  principaux  Offices de Mo  . .  S  fe  ïa 

d’avis  qu’il  falloir  fans  drfférer  T  “Ions  f.  excellentes,  que 

feule  d'un  fentiment  oppofe,  &  e  PP  ^  d.admirer  fa  pénétration  8c 
le  Roi  &  fes  coumfans  ne  purent  s  e  P  (q  confioit  flans  la  multitude 

la  folidité  de  fon  jugement.  Xerxe  ^  louanges  aux  réflexions  d  Ar- 

fle  fes  foldats  :  ainfi,  quoiqiul  eut  donne ^d  1  |  la  bataille. 

témife ,  .1  ne  déféra  pas  à  fes  ,l  ptit  fon  pofte  fur 

Xerxès,  pour  encourager  fes  troupes  P  P  tous  les  moUvements  des 
une  hauteur,  d  ou  il  pouvoir  ai  cm  fles  Grecs,  '&  les  Perfes 

deux  armées.  Sa  flotte  attaqua  avec  tarie  c  ^  Rq.  &fy  étok  attendu. 

combattirent  d’abord  aufli^cour  g  j'forflre  &  les  Grecs  qui  ne  leur  ce- 
Cependant  ils  furent  bientôt  mis  en  ,  ’  fupérieurs  dans  la  con- 

dolent  point  en  bravoure  ft  J^^^âmieux.  Le  vaiffeau  d’At- 
noiflance  de  la  marine,  fur  .  Athénien  n’auroit  vraifemblablement 

témife  poutfuivi  de  près  par  un  tiavti  •  fond  le  vaiffeau  de  Dama- 

pu  lui  échapper ,  f.  cette  Prmceffe  n  eut  co  e  a  t  cette  ac- 

mhymus  qui  étoia  portée  du  fien.  Le ie  h  pÆfer,  &  e  le 

tion  qu’Arcémife  étoit  du  parti  e  >  d'éviter  d’être  prife  pat  les 

tira  deux  avantages,  de  fon  tatagn ’  ;  e|le  avoir  de  fréquents 

Grecs,  l'autre  de  farte  “  '“témife ?  &  s’écria  à  ce  fujet  :  Que 

démêlés.  Xetxès  remarqua  afttot .  d  A  bataUU>  fi  que  les  femmes 

les  hommes  s’étoieM  comp  or£  Àfpcrça  ct,agrin  de  la  défaite  de  fa  flotte  , 

avoient  agi  en  hommes,  t  ri'  Àrtémife,  elle  le  confirma  dans 

fongea  à  tepaffer  en  Aire  8c  ayant  onfultc  "e ^  ^  ^  ,a 

cette  réfolution.  En  confequenc  ,  ^  confluire  fes  enfants  jafqu  à  Ephefe. 

d’éloges  la  Reine  de  Lane ,  c  ‘  P  embra(fa  toutes  les  occafions  qui  fe  pre- 

De  retour  a  Hahcarnaffe,  L  ^  après  un  régné  tranquille, 

fenterent  d’étendre  les  bornes  de  fes  Euts  ,  K  P  pt£end  que  cette 

elle  mourut  vers  la  4f  *  annef^cut  une  violente  paflion  pour  un  jeune 
Princefle  fur  la  fin  de  fes  )0.utS/°^X  le  voir  infenÜble  aux  marques  de 
homme  d’Abydos &  que  e  ^  -,  crever  les  yeux.  Elle  eut  enfuite 

tendrefle  quelle  lui  donnoi  ,  ’  1  “  •  &  fe  délivrer  en  même  temps 

^^co^^ufle^dn^n'a  naïvement  aucun 


obtint  de  la  Cour 
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de  Perfe  l’inveftiture  du  Royaume  d’Halicarnaffe.  Il  ne  le  polTéda  pas  lone- 
temps  ,  &  le  laifla  à  fon  fils  Lygdamis.  ° 

Celui-ci  déshonora  fon  régné  en  faifant  donner  la  mort  au  Pocce  Pa- 
c!nJ!nrqT  et°D  excrlme,me"t  wnfideré  du  peuple.  Lygdamis  craignoit  l'af- 
CW  °Cte  S"r  “  Catle?s"  &  11  ctut  d^oir  l'immoler  i  fa  propre 

lurete.  L  Hiftoire  ne  marque  pas  fi  les  enfants  de  Lygdamis  lui  fuccéderent  ; 

Rois  de  après-  ?*■  Paro'tre  Hécatomnus  dans  la  fuite  des 

ois  de  Cane.  Ce  qui  pourtoit  faire  douter  que  ce  Prince  fût  fils  de  Ly^- 

f  <3Ue  hr}  fulvant  Strabon>  le  lieu  où  Hécatomnus  prît 

ailTance,  &  qu  il  y  fixa  fon  féjour  ordinaire  *  au  lieu  que  fes  prédécefiifurs 
défendants  d  Arrémife .  avoient  établi  le  fiége  de  leir  Emfire  dans  la 
d  Halicarnafie.  Quoi  quil  en  foir,  Hécatomnus  reçna  avec  cfioire  8c 
Çut  adroitement  ménager  l’amitié  des  Grecs  8c  des  Perfes  ;  de  façon  qu’il 
frîrejîa  ffs  ^cat?  entreprises  des  uns  8c  des  autres.  La  Cour  de  Perfe 
e me  1er  fes  intrigues ,  mais  elle  les  diflïmula  Sagement,  dans  la  crainte 

Dav^n’60  aC''n°bl?faj  eSr.Car-ienS  a  fecouei:  le  îouS>  &  que  la  perte  de  ce 
P  y  a  entraînât  celle  des  Provinces  voifines.  Hécatomnus  jouit  paifiblemenc 

if  I  °”Koyfu,pe  jufqua  la  fin  de  fa  vie  qui  arriva  vers  l’an  381.  av.  J.  C. 
témife  &  Adafi  S  &  deUX  blleS>  ^aV°ir*  Maufole>  Idriéus ,  Pixodare,  Ar- 


Alaufole,  qui  Succéda  a  fon  pere,  fut  le  plus  puifiant  des  Rois  qui  fuf- 

£  .,U T  a  ,  ™,ontés  fur  le  thrône  de  Carie.  Il  époufa  Artémife  fa  Sœur, 
il  préféra  le  Séjour  d’Halicarnalfe  à  celui  de  Mylafa,  où  fon  pere  avoir 
'  e  a  rendence.  Il  fignala  les  commencements  de  fon  régné  en  réunifiant 
toute  la  Carie  fous  fa  puifiànce,  8c  en  Subjuguant  une  grande  partie  des  Ly- 
iens  8c  des  Lyciens.  Il  employa  les  intrigues  pour  s’emparer  de  Milet, 
mais  toutes  Ses  mefures  furent  découvertes,  8c  il  échoua  dans  cette  entre- 
prx  e..  Les  Latmiens,  moins  attentifs  à  leur  confervation,  fe  laiflerent  prendre 
au  piege  qu  il  leur  tendit.  Ces  peuples  avoient  refufé  de  reconnoître  Mau- 
lole  pour  Souverain,  8c  il  avoit  été  contraint  de  les  afliéger.  Cependant  la 
fituation  de  Latmos  &  le  courage  des  habitants  ayant  ôte  au  Roi  de  Carie 
l’efpérance  de  les  réduire  par  la  force,  il  entama  avec  eux  une  négociation 
qui  les  conduifit  infenfiblement  à  leur  perte.  Il  ordonna  à  fon  frere  Idriéus 
de  rendre  aux  Latmiens  les  effets  8c  les  prifonniers  qu’on  leur  avoit  enlevés 
pendant  le  cours  de  la  guerre,  &  par  ces  marques  de  généroficé,  il  gagna 
entièrement  l’afieâ:ion  de  ces  peuples.  Plufieurs  s’enrôlèrent  parmi  les  gardes 
de  Maufole,  &  les  Latmiens  lui  accordèrent  volontiers  trois  cents  hommes 
d’élite  qu’il  leur  avoit  demandés.  Le  Roi  de  Carie  qui  défiroit  toujours 
fe  rendre  maître  de  Latmos ,  feignit  d  erre  obligé  de  palier  auprès  de  cetre 
ville.  Les  habitants  fe  confiant  fur  la  foi  des  traités,  fortirent  en  foule  pour 
voir  Maufole,  &  pendant  qu  ils  croient  hors  de  Latmos  ,  des  troupes  Ca- 
riennes,  qui  avoient  été  mifes  en  embufeade  par  leur  Roi,  s’emparèrent  de 
la  ville  dont  les  portes  étoient  ouvertes.  Les  moyens  que  Maufole  employa 
pour  foumetere  Latmos  à  fa  puifiànce,  ne  marquoient  pas  une  exaéte  pro¬ 
bité  ;  mais  tel  étoit  le  cara&ere  de  ce  Prince  qui,  peu  fcrupuleux  en  ma¬ 
tière  d’engagements,  les  facrifioit  fans  peine  au  defir  de  s’aggrandir. 

Auffitôt  après  la  réduction  de  Latmos,  le  Roi  de  Carie  fut  chargé  par 
Tome  VIL  Q 
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la  Cour  de  Perfe  de  soppofer 

les  villes  d’Afios  6i  de  bellos.  0  »  ^  ^  pe  retirer  dans  fes  Etats. 

fecours  d’Ariobatzane,  5e  fçut  engag  fe  déclarèrent  en  faveur 

Au  bout  de  quelques  anné, es  !»*£*■»“ ^ ^fieurs  Satrapes  tué- 
de  Tachos,  Roi  d  Egypte,  &  firent  u  S  mèmes  engagements,  pet- 
contents  d'Artaxerxès.  Maufole  entra  •  t  pen  détacher.  Ses  con- 

fuadé  que  la  Cour  de  Perfen  eparg  ^  faire  des  propofuions  f« 

jeftures  fe  ttou«.te"[Xa  pa’s  i  abandonner  le  parti  des  rebelles.  Maufole 
avantageufes,  qui!  nhel  p  villes  de  Byzance,  de  Chio,. 

fouhanant  commander  en  .Souverain i  dans  lesjsU«  f>  ^  y&  ^  ,  boM  de 

de  Cos  &  de  Rhodes,  mu  encore  les  “  »  abfokfe  à  Rhodes  que  pat- 
faire  réuOir  fes  projets.  Son  autorité  eto  rapport  de  Théo- 

tout  ailleurs,  &  les  habrrants  ^  «  Yc'ie  "eXrent  f«  fujets.  Quel- 
pompe,  d’allies  qu  lls  eroient  1  entreptifes,  les  finances  de  Maufole 
que  dépenfe  qu'exigeaffent  de  telles  '  îu  ne  rejettoit  aucun  des 

s"£,r,:r  K»nr2rw£  S*  “■“£ 

^^"nsTfilwn^roU  Drodore,  mourut  vers  la  »  année  avanc 
1  At-témife,  fœur  Je  femme  de  Maufole .J- ^^dW 

irréparables  du  thrône,  elle  parut  soccupe  pa  des  pnx  confide- 

perdu  un  mari  qu'elle  aimoit  le”d'ef“*?fcnt  avecWS  ^  Accès  un  dit 

râbles  à  ceux  des. Grecs  quncompoferoremavec^e  p_  monumeat 

cours  à  la  louange  ^  dblce°  Pendant  que  la  Reine  faifoit  travailler  avec 
qui  prit  le  nom  de  Maulolee.  I  end  l  ,  ,  lgs  Rhodiens  enhardis 

ardeur  à  la  conftruéhon  du  tombeau  chaflerent  les  partifans  des 

par  la  mort  de  ce  Prince,  coururent  aux*  me  ch  aüere  ^  fa_ 

Liens,  &  rétablirent  la  pre|mc  e  fo «* e  le  «  £  entreptifes 

risfarts  d'avoir  recouvre  ”e  Lffanre  flotte ,  8c  cin- 

qui  la  leur  avoient  fait  perdre,  q  ?  ,  dF  j  delTeins,  les  fie 

glerenr  droit  à  Halicarnaffe.  Artem  fe,  nd  port,  &  un 

échouer  de  cette  maniéré.  y  a^°  Reine  fit  mettre  fes  vailfeauir 

autre  petit  caché  demere  une  monragne.  LaHeme  r  ,  ,w#  da. 

dans  le  dernier,  8c  lorfque  delftis  les  murailles  comme  fi  les 

grand  port,  elle  fit  donner  an  1 ligna 1  de  dell us  es  Je  leurs  vaif- 

habitanrs  voulo.ent  fe  rendre  Les  Rhod  ens  ^  ^  vUle>  A[témife 

féaux  ,  8c  dans  le  temps  qu ‘ls fS“  des  vaiVeaux  Rhodiens.  où  il  n'étoit 
fit  ouvrir  le  petit  port,  &  le  *  eqe  aaçma  la  pleine  mer,  SC 

refté  que  pende  ^^^"cependant  les  Rhodiens  qui  s’étoient  avancés 
vogua  vers  1  îûe  de  Rhodes,  ^epe  OVen  de  fe  retirer,  furent 

jufques  dans  Hslffn»^.  « i  trou  ,  fe  ltf(.0,et  devant  fille,. 

■-  conféquencet, 

lauriers,  crurent  que  leurs  troupes  reveno  ^  montoienC  ces.  navires,  6c  Ar- 
ils  ne  balancèrent  pas  a  recevoir  cei  ^  q  trophée*  & 

té  mi  le  fut  bientôt  maître  ffe  de  Rhodgs  ou  eue  ne 


l 
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deux  ftatues  de  bronze.  Une  de  ces  ftatues  repréfentoit  la  Ville,  8c  recevoit 
les  marques  de  la  fervirude  des  mains  de  l’autre  ftatue,  qui  droit  l’image 
de  la  Reine.  Cette  Princeffe  réduifit  ainfi  les  Rhodiens,  8c  peu  de  temps 
après  les  habitants  de  Cos  qui  s’étoient  révoltés  fubirent  le  même  forr. 
Le  bonheur  que  les  armes  d’Artémife  avoient  éprouvé  fufpendirent  quelque 
temps  fes  regrets,  mais  il  ne  put  lui  en  faire  oublier  le  fujet ,  &  cette 
Princeffe  toujours  en  proye  à  la  douleur,  mourut  de  pthifie,  au  rapport  de 
quelques  Auteurs.  D’autres  prétendent  quelle  avala  les  cendres  de  fon  mari , 
ainfi  que  fies  os  broyés  avec  des  perles,  8c  jettés  confufément  dans  un  vafe 
rempli  d’eau.  Le  régné  d’Artémife  fut  de  deux  ans,  8 c  dans  un  intervalle 
fi  court,  elle  ne  jouit  pas  du  plaifir  de  voir  le  Maufolée  conduit  à  fa 
perfeétion. 

Idrieus,  frere  d’Artémife,  monta  fur  le  thrône  à  fa  mort,  8c  eut  vraï- 
femblablement  la  gloire  d'achever  le  tombeau  que  cette  PrincelTe  avoic 
commencé.  Ce  Prince,  qui  avoit  commandé  les  armées  du  vivant  de  fou 
frere,  ménagea,  à  fon  exemple,  l’amitié  des  Lacédémoniens.  Il  ne  lailla 
pas  en  même  temps  de  rendre  de  grands  fervices  aux  Perfes ,  8c  contribua 
a  faire  rentrer  fous  leur  obéiflance  quelques  Places  de  Pille  de  Chypre. 
Idrieus  ne  vécut  que  jufques  vers  l’année  345.  avant  J.  C.  8c  lailla  la  cou¬ 
ronne  a  fa  fœur  Ada  qu’il  avoit  époufée. 

Cette  PrincelTe  étoit  à  peine  fur  le  thrône,  que  fon  frere  Pixodare,  le 
dernier  des  fils  d’Hécatomnus ,  entreprit  de  Ten  faire  defcendre.  Ce  projet 
n  ctoit  pas  facile  à  exécuter-,  les  Cariens  étoient  attachés  à  leur  Reine,  & 
paroilToient  peu  difpofés  à  fouflrir  qu’on  osât  l’attaquer.  Pixodare  prit  une 
voye  qui  le  fit  parvenir  à  fon  but:  il  eut  quelque  conférence  avec  Oron- 
tobatès,  favori  du  Roi  de  Perfe,  lui  donna  fa  fille  en  mariage,  &  obtint 
par  fon  crédit  l’inveftiture  du  Royaume  de  Carie.  Le  courage  avec  lequel 
Ada  défendit  fes  Etats ,  ne  put  les  lui  conferver  :  elle  en  fut  dépouillée  après 
les  avoir  gouvernés  Pefpace  de  quatre  ans,  8c  elle  fe  retira  dans  la  forte- 
refle  d’Alinda,  où  elle  fe  maintint  jufqu’au  palfage  d’Alexandre  en  Afie. 

Pixodare,  malgré  les  obligations  qu’il  avoit  au  Roi  de  Perfe,  entama  avec 
Philippe  de  Macédoine  des  négociations  préjudiciables  à  la  Perfe.  Il  fe 
fiattoit  d’entrer  en  alliance  avec  le  Roi  de  Macédoine  par  le  mariage  de 
leurs  enfants ,  mais  fes  intrigues  échouèrent,  8c  fa  mort  fuivit  de  près  la 
perte  de  fes  efpérances.  Il  avoit  régné  cinq  ans,  &  il  eut  pour  fucceffeur 
Orontobatès  fon  gendre. 

Ce  dernier  ne  jouit  pas  long-temps  d’une  couronne  qu’il  portoit  injuf- 
tement.  Ada,  à  qui  elle  appartenoit  légitimement,  alla  à  la  rencontre  d’A¬ 
lexandre,  lorfqu’il  pénétra  dans  la  Carie  après  la  bataille  du  Granique,  & 
lui  repréfenta  les  droits  qu’elle  avoit  au  thrône.  Alexandre  écouta  favora¬ 
blement  la  Reine  de  Carie,  8c  touché  de  fon  infortune,  il  promit  de  la 
rétablir  &c  de  punir  Tufurpateur.  Il  ne  tarda  pas  à  dégager  la  parole  qu’il 
avoit  donnée,  8c  reprit  toutes  les  Places  qui  avoient  appartenu  à  Ada,  à 
l’exception  d’Halicarnaffe ,  qu’Orontobatès  défendoit  en  perfonne.  Cepen¬ 
dant  tous  fes  efforts  ne  purent  empêcher  Alexandre  de  fe  rendre  maître  de 
cette  ville,  8c  de  la  remettre  à  la  Reine.  Cette  PrincefTe  en  reconnoilTance 
des  bienfaits  qu’elle  avoit  reçus  du  Roi  de  Macécjoine  l’adopta ,  afin  de 
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pouvoir  à  fa  mort  lui  laiffer  fon  Royaume.  Pendant  le  féjour  qu’ Alexandre 
fit  dans  la  Carie ,  la  Reine  eut  foin  de  lui  envoyer  les  mets  les  plus  déli¬ 
catement  apprêtés,  5c  lorfque  fes  affaires  l’obligerent  a  quitter  cette  Pr  - 
vincT,  ellePlui  voulut  faire4  préfent  de  cuifiniers  8c  de  patifliers  que  le  Roi 

de  Macédoine  refufa.  La  Carie,  comme  on  voit,  fit  P^aetintdéwa- 
d’ Alexandre,  5c  après  la  mort  de  ce  Prince,  il  paroit  qu  elle  devint  d  p 
dante  des  Rois  deSyrie,  auxquels  elle  fut  enlevee  par  les  Romains, 

Fin  de  l’hijloire  de  Carie.. 


H  A  P  I  T  R  E  IX- 


Histoire  des 


Rois  de  Th  r  a  c  e. 


te  ne  remonterai  point  jufqu’à  l'origine  des  anciens  habitants  de  la  ^ace 
1  origine  perdue  dans  Pobfcurité  des  temps  enveloppee  de  fables  oudu 
moins Thypothéfes  qui  ne  fervent  qui  l’obfcurcir  davantage  Je  pafietar 

de  même  fous  frlence  quelques  traits  qu  on  tr°uve  ^Pa^  ^  la  Thrace, 
Auteurs,  &  qui  fervent  à  nous  faire  connoitre  fei jlement  ^  . 

dès  la  plus  haute  antiquité,  a  ete  gouvernée  par  des  Rols<  particuliers , 
ce  pays  occupé  par  des  peuples  qui  avoient  chacun  leurs  V 

étoit  anciennement  divifé  en  plufieurs  Royaumes  ,  «  ^ 
nnplnnes  fiecles  avant  J.  C.  Je  pafTe  tout  d  un  coup  au  quatrième  necie  ava 

J.  C .? temps  où  l’hiftoire  des  Rois  de  Thrace  commence  a  et^  P|lJS  ^odry. 

m’attacherai  à  parler  plus  particulièrement  des  Souverains  des  J 

t’  G^;ilSsptftre^  °u^t 

feu  M.  Cary  ,  des  Académies  de  Marfeille  &  de  Cortone ,  &  Correfpond 

de  l’Académie  Royale  des  Belles-Lettres.  .  ,  0 1  r  _ 

La  Thrace  proprement  due,  fous  la  puifiance  du  Ro  3  -  ’  c  0 

rendok  de  mccfdent  à  l’Onent  depuis^  fleuve  Strymon,  fur  les  confms 
de  la  Macédoine,  jufqu’au  Pont-Euxin;  &  du  Septentrion  au  Mid  ,  .p 

le  S  ou  Tytès1’ devenu  plus  pifenr  que  les  Rols  de  Thrace  quil'avoient 
JcS  fur  regardé  par  cette  raifon  comme  le  fondateur  de  la  Monarch.e 
K,  Odrvfes  quoique  ces  peuples  ayenr  eu  des  Souverains  avant  lui.  La 
dite  de  fes  conquêtes  8c  celle  de  fon  élévation  ne  peuvent  etre  exactement 
déterminées  ;  on  fçait  feulement  quelles  précédèrent  la  guerre  du  Pefopon- 
nefe  qui  commença  dans  la  quatre  cent  trentième  annee  avant  J.  C.  Ce 
Prince4 brave  5c  heureux  dans  fes  entreprifes,  porta  la  guerre  avec  fucccs 

dan"  plufeuts  cantons  de  la  Thrace.  Xénophon  dî 

fe  laifla  furprendre  pendant  une  nuit  par  un  peuple  qui  avoir  coutume  de 
combattre /la  faveur  de  L’obfcurité.  Pour  prévenir  de  femblables  accidents, 

les  descendants  de  Terçs  eurent  foin  de  faire  tenir  toutes  les  nuits  autout  d. 
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Ws  tentes,  des  chevaux  prêts  à  marcher.  Ce  Monarque,  fuivant  Hérodote 
maria  une  de  fes  filles  à  un  Roi  Scythe.  On  ignore  les  autres  particularités 
du  régné  de  Teres,  qui  vraifemblablement  fut  long ,  ptufquil  vécut  iufqu’à 
lage  de  quatre-vingt-douze  ans.  '  a 

Sitalcès,  fils  de  Terès,  lui  fuccéda,  8c  ne  reçut  de  fon  pere  fi  l’on  en 
croit  Diodore  de  Sicile,  qu’un  Royaume  peu  confiderable.  Il  en  augmenta 
letendue  par  fes  conquêtes,  &  devint  fi  puilTanc,  que  les  Athéniens  crurent 
devoir  rechercher  fon  alliance.  Nymphodore,  beau-frere  de  Sadoque  fils 
du  Roi  des  Thraces,  fe  chargea  d'engager  ce  Prince  â  devenir  l’allié  des 
Athéniens.  La  négociation  réulîit,  8c  les  Athéniens  ayant  reçu  des  troupes 
que  Sitalcès  leur  envoyoït,  donnèrent  par  reconnoilTance  le  titre  de  Citoyen 
d  Athènes  a  Sadoque.  Ce  titre  honorable  pour  ceux  à  qui  on  l’accordoit 
devenoit  a  leur  égard  une  efpece  d’engagement,  &  ils  étoient  obligés  en 
quelque  lorte  de  prendre  le  parti  d’une  ville  qu’ils  dévoient  regarder  comme 
une  fécondé  patrie.  Sitalcès,  à  la  follicitation  des  Athéniens,  marcha  en 
perfonne  contre  les  Chalcidiens.  Il  comptoit  enfuite  chafier  du  thrône  de 
Macedoine  Perdiccas  qui  l’occupoit  alors  ;  mais  ce  dernier  trouva  moyen 
de  gagner  Seuthès,  neveu  du  Roi  des  Thraces,  8c  Seuthès  fçut  perfuader  à 
Ion  oncle  de  fe  retirer.  La  rigueur  du  froid  8c  la  difette  des  vivres  avoient 
,Ja  découragé  Sitalcès;  de  forte  qu’il  écouta  favorablement  les  repréfenta- 
rions  de  fon  neveu,  8c  confentit  volontiers  à  fon  mariage  avec  Stratonice 
lœur  de  Perdiccas.  Peu  de  temps  après  le  Roi  de  Thrace  fut  rué  en  corn! 
battant  contre  les  Tnballes,  8c  quelques  Hiftoriens  prétendent  que  Seuthès 
fut  foupçonné  du  meurtre  de  fon  oncle.  Sadoque,  fils  de  Sitalcès,  mourut 
fans  doute  avant  lui,  car  il  ne  lui  fuccéda  pas,  8c  on  voit  auffitôt  Seuthès 
monter  fur  le  thrône. 

Ce  Prince  fincerement  attaché  aux  Athéniens,  en  obtint  les  droits  de 
Citoyen,  &  rendit  la  Thrace  puifiante  par  les  tributs  qu’il  impofa  à  diffé¬ 
rents  peuples.  On  ignore  quelles  furent  les  aétions  de  Seuthès,  &  combien 
de  temps  il  régna.  On  n’a  pas  plus  de  certitude  fur  fon  fuccefTeur  immé¬ 
diat;  mais  fuivant  l’opinion  de  M.  Cary,  il  paroît  que  ce  fut  Méfade. 

Je  vais  rapporter  fes  conjectures  au  fujet  de  ce  Prince,  fous  le  re^ne  du¬ 
quel  la  Thrace  fut  divifée  en  Odryfe  8c  en  Maritime.  Voici  de  quelle  ma¬ 
niéré  M.  Cary  penfe  que  cette  révolution  arriva.  «  Méfade  heritier  des 
»  Etats  de  Seuthès,  fit  vraifemblablement  fa  réfidence  dans  les  villes  fituées 
«  fur  l’Hellefpont ,  8c  gouverna  les  autres  par  des  Lieutenants.  Soit  que 
”  ces  Gouverneurs  trairalfent  avec  rigueur  les  peuples  dont  Méfade  leur 
»  avoir  confie  le  commandement,  foit  que  d'autres  raifons  eufTent  fait 
«  naître  des  troubles,  les  Odryfes  fe  révoltèrent,  fe  choifirent  Médocus 
»  pour  Roi  8c  chafferent  Méfade.  Ce  Prince  ne  furvécut  pas  d  fon  mal- 
s>  heur,  Ôc  laifTa  un  fils  en  bas  âge  qui  fut  élevé  à  la  Cour  de  Médocus. 

J  a  he,u/.^e  continue  M.  Cary,  qu’après  la  révolution  qui 

dethrona  Mefade ,  les  villes  maritimes  de  la  Thrace  ne  reconnurent  pas 
s.  Médocus  pour  Roi ,  &  quelles  refterent  libres.  Médocus  content  de  rè- 
«  gner  fur  les^  Odryfes ,.  ne  fe  mit  apparemment  pas  en  peine  de  réduire 
»  fous  fon  obéiifance  des  villes  éloignées  de  fes  Erats.  C’eft  ce  qui  le  rendit 
»  plus  facile  à  donner  du  fecours  à  Seuthès  IL  lorfque  ce  Prince  parvenu  à 
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„  Page  de  commander,  le  pria  de  lui  accorder  quelques  troupes :  pour tacher 

„  de” rentrer  en  poffeffion  deS  villes  ^”r  dans  les  te  madrrmes 
Seuthès,  à  la  tete  d  une  Peme  yLs  dP  [omaget  pour  fublifter.  Il 

de  la  Thrace,  ou  fes  fo  dais  e  fa;re&quelqu’entreptife  plus  confidéra- 
auroit  été  long-temps  fans  pouv  d  1  malheureufe  expédition  de 

b,e  f,  Xénophon  ^  campé-  c/pr.nce  dé- 

Perfe  ,  n  eut  patte  ptes  ue  i  ena  1  Général  Grec  pour  l  en- 

pêcha  au fiî tôt  un  de  fes  Xénophon  héfua  d’abord,  mais  l’al- 

gager  à  joindre  fes  troupes  aux  liennes^X  ^  promeffes  que 

adÆto.;' fà««  -ufe  qu’il 

atP:^nS!t  pmffamm^nfrùru  de  Xénophon,  .1  vint  à  bou.  en  peu 

de  temps  de  foumettre  les  rebe  es;  .  dC  aux  Grecs,  &  il  étoit  na- 

Le  fuccès  de  cette  guerre  ctoïc  ent  ere^en^t  1  is.  Seuthès  chargea 
îurel  de  les  récompenlet :  comme  on i  e  leur  avowpro^  ^  ^ 

de  cette  committion  un  de  fes  b  >  .  ^  punirent  hautement, 

ordres  qu’il  avoir  reçus,  mécontenta  les  ,  q  P  % '  aifer  les  Grecs, 

Le  Roi  informé  de  la  ancrés  de  lui  avec 

Sc  mit  tout  en  ufage  p  g  »  GénéraP  Grec  refufa  conftamment  dac- 

mille  hommes  de  fes  foldats.  Le  ^  prince  l’argent  qu’il  avoir 

cepter  les  offres  de  ^^^  ^"seuthès  refta  en  poffeffion  du  pays  qu’il 

AthénSsï  deslpartiate^,  g  Seuthès, 

Amadocus  ,  Amadocus,  ucce  Téleutias,  Général  Lacédémonien,  en- 

Ro,  des  odryfes  contre  lequel  il  mena  des  tioupe  .  réufli ,  il  les  rendu  anus 

OTislaou».  ;  de  réconcilier  les  deux  Pnn  >  miftoire  ne  fait  plus  mention 

&  alliés  d'Athènes  Depuis  cet  ~k  ren"t.f  où  le  premier  celTa 
d’ Amadocus  ni  de 'Senne  .  g  occupa  le  thrône  jufquà  l’an  38°- 

de  regner-,  mais  l  Y  PP  .  Succéda,  &  qui  mourut  l’an  3  5^  avoir 
avant  J.  C.  puilque  y  1  ic  Harpocration  &  Suidas, 

régné  vingt-quatre  an  ,  j  Hiftoriens  eft  caufe  des  difficultés  qui 

La  perte  des  ouvrages  des  anciens  des  Rois  de  Thrace.  On 

fe  rencontrent,  pour  etabtt  une  fuc^  ^  J,AmadocttS  >  &  s',l  lui  fuccéda 
‘irédSemêntTon  ne  voit  pas  à  la  vérité  d'autres  Princes  entre  Amadocus 

(1)  M.  Cary  propofe  encore  une  autre  opi- 
h,„.ïaP| fucUon  de  Médocus  k  de 

Seuthès,  &  il  croltj  aiu  1  SP  „  ge]  Get>  cl  un  autre  tutc  un  ton-  n - .  .  r  ,  , 

de  r  Acad.  Royale  des  Infcnp.  A  B  L  laiiTa  que  Seuthès  pour  lui  fucceder, 

qu'il  eft  polïible  que  la  1  hra“  Pir  con(iqx,ù ,  on  ne  peu.  imaginer  les  tau 

ait  été  faite  apres  la^°!la!^!-iCSnrSsîùe-  1  fons  qui  occafionnerent  le  partage  de  U 


Teî.e’s  II.  Roi 
Odryfes. 


ce  Prince  aurapu  àvoîT^ur  fucceiTe^s Séu 

ïhès  I  dans  la  Thrace  -Supérieure,  &  Me 
fade  dans  la  Maritime.  Ce  feutiment  fau- 

veroit  Fefpece  de  eoatudiélion  uuil  y  a  a 


dire  que  Médocus  qui  avoit  ete  mis  a  la 
place  de  Méfade,  aida  le  fils  de  celui -ci  a 
fe  rétablir  dans  une  partie  de  fes  Etats  ;  mais 
d’un  autre  coté  on  voit  que  Sitalces  en  mou- 

i  •  rr  nniir  lni  IHCreCie!*- 


rar  comeuuciii,  rw  ,  c  ,  . 

fons  qui  occafionnerent  le  partage  de  1 
Thrace,  St  M.  Cary  fe  contente  d  offrir  les 
idées  fans  rien  déterminer. 


ï 
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&  Teiès,  mais  il  faut  en  ce  cas  que  le  régné  du  premier  ait  été  fort  loue. 

Le  feu  endroit  de  l'Hiftotre  ou  il  foit  fait  mention  de  Tetès  eft  la  lettre 
de  Philippe  Ror  de  Macedoine,  aux  Athéniens.  Ce  Prince,  fur  les  plaintes 
quils  lui  raifoient  d  avoir  împofe  un  tribut  aux  Rois  de  Thrace  répond  • 
qu  a  leur  conduite,  il  ne  les  a  pas  crus  alliés  d’Athènes,  &  cuie  Terès  même’ 
a  marché  fous  fes  ordres  contre  les  Athéniens.  On  ne  trouve  plus  d’éclair 
cillement  Air  la  vie  &  les  aftions  de  Terès  .  qui  eut  vraifemblablemeni 
pour  fuccefTeur  Seuthes  III.  que  Lyfimaque  dépouilla  de  fes  Etats. 

Après  Seuthès  II.  Roi  des  villes  maritimes  de  la  Thrace ,  on  voit  le  thrône  ^ 
occupe  par  Cotys  dont  le  régné ,  fuivant  Efchine ,  Démofthène  &  Athénée 
tut  un  mélangé  de  ditfïmulation,  d’ingratitude  &  d’emportements  II  re’  t,mes ^Thra- 

chercha  d’abord  l’amitié  des  Athéniens,  &  maria  fa  fille  à  Iphicratè  un  de  ~ - — 

leurs  Generaux.  En  vertu  de  cette  alliance  les  Athéniens  l’aiderent  à  an-  38q” 
paifer  la  révolté  d’un  Seigneur  Thrace,  qui  auroit  peut-être  eu  des  fuites 
tacheufes.  Le  calme  fut  bientôt  rétabli  dans  les  Etats  de  Cotys;  il  fut  dé¬ 
clare  Citoyen  d’Athènes,  &  reçut  une  couronne  d  or.  Soit  que  cette  faveur 
parut  peu  confiderable  au  Roi  de  Thrace ,  foit  qu’il  crut  devoir  fe  comparer 
aux  Athéniens ,  il  leur  écrivit  qu’il  les  déclareroit  Citoyens  de  Thrace. 

Cependant  ce  Prince  parut  peu  s’embarralfer  de  conferver  leur  bienveil- 
lance  car  i  s  empara  de  quelques  villes  de  leur  dépendance,  ôc  de  leur 

fe  lLiVÀnt}earumeml  déclaré-  1,phic,raK  r°n  8endre  mieux  prendre 
parti  de  fon  beau- pere,  que  celui  dune  ville  qui  l’avoit  comble  d’hon¬ 
neurs;  il  marcha  contre  les  Athéniens,  &  délivra  Cotys  du  danger  où  il 
e  trouvoit.  Le  Roi  Thrace  délivré  de  la  frayeur  que  les  Athéniens  lui 
avoient  caufee  ne  chercha  pas  à  juftifter  fon  gendre  qui  refta  chargé  de 
1  indignation  de  fes  Concitoyens.  Cotys,  malgré  la  paix  qu’il  avoir  faite 
avec  les  Athéniens,  recommença  bientôt  les  hoftilités,  &  leur  enleva  une 
parue  des  Places  qu  ils  pofledoient  dans  la  Cherfonnefe.  Iphicratè  ayant 
refufe  alors  de  fervir  le  Roi,  fut  fi  maltraité  de  ce  Prince,  qu’il  fe  vie  con¬ 
traint  de  fe  retirer  dans  une  ville  de  Thrace.  Corys  s’abandonna  enfuite 
a  fon  naturel  cruel  &  emporte,  &  fe  livra  à  la  débauche  avec  une  fureur 
qui  lui  fit  entièrement  perdre  (i)  la  raifon.  Il  exerça  de  fi  grandes  cruautés 
iur  les  plus  fideles  fujets,  qu  enfin  Python  &  Héraclide  l’alTailmerent  vers 
1  année.  35 6.  avant  J.  C.  Les  Athéniens  déclarèrent  Citoyens  d’Athène°  les 
^urtnersde  Cotys ,  &  firent  beaucoup  d’éloges  de  leur  courage.  * 

Cherfoblepte  ,  fils  de  Cotys,  étoit  encore  trop  jeune  pour3 regner  par 
lui- meme,  lorfque  fon  pere  fut  tué.  Cette  raifon  fervit  de  prétexte  à  Cha- 
rideme ,  &  comme  il  avoir  déjà  le  commandement  des  troupes,  il  n’eut 
pas  de  peine  a  s  attribuer  la  fouveraine  autorité  fous  le  nom  du  jeune  Prince. 


CHIR-soaïïp- 

te  ,  Roi  des  vil* 
les  maritimes  rtç 
la  Thrace. 
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(1)  Ce  Prince  s’étant  imaginé  qu’il  étoit 
digne  d’époufer  Minerve ,  ordonna  un  fu- 
perbe  repas,  &  fit  préparer,  un  appartement 
magnifique  pour  recevoir  la  mariée.  Pen¬ 
dant  qu’il  buvoit  abondamment,  il  envoya 
un  de  fes  Gardes  pour  fçavoir  fi  la  DéefTe 
«toit  arrivée  dans  l’appartement  qui  lui  étoit 
dtiliae.  Le  Garde  ayant  dit  qu'il  D’avcit  vû- 


perfonne,  le  Roi  le  fit  tuer  fur  le  champs 
Un  fécond  eut  le  même  fort.  Enfin  le  troi- 
fieme  évita  la  mort ,  en  difant  que  la  DéefTe 
attendoit  le  Roi  depuis  long-temps.-  Cette 
réponfe  fatisfit  Cotys,  à  qui  l’yvreffe  ôta» 
fans  doute  les  moyens  d’aller  trouver  fa» 
nouvelle  époufs. 
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Les  Thraces  méconten, “  ,d“f: AmXcul^M deux  hommes  fecoutus 
choifirent  pour  Chefs  Becifad  contre  Charideme ,  firent  en  peu  de 

par  les  Athéniens  qui  e  o  cherfoblepte,  pour  prévenir  de  plus  grands 
temps  de  fi  grands  progrès  que  Ch®^f^le^  lequel  il  confentoit  à  partager 

mieurs.futoblig 

fies  Etats  avec  Benfades  &  A®“?c  auffitôc  de  la  Thrace,  6c  qu  ils  donne¬ 
rons,  à  condition  qu  ils  fo^r^nes  x  charideme.  Lorfque  le  Roi  eut  ob- 
roient  le  titre  de  CitoyeI\  ,  p  par  \e  COnfeil  de  fon  Mimftre,  de  remp  je 
tenu  ce  qu’il  demandoit,  il  retu '  J  tecommença.  Elle  fut  moins  favorable 
les  conditions  du  a9voient  à  fe  défendre  contre 

aux  Athéniens  que  la  Precl.  r  l{gpte  profica  avantageufement  de  la  cir- 

Philippe  de  Macedoine.  a  des  villes  maritimes  de  la  Thrace.  e 

confiance,  &  refta  enfin  feul  maître  des  viue  *  ^  ^  ^foutemt 

Prince  n’eut  pas  autant  e  o  1  ■  p  js  &  n’obtint  la  paix  qu  en  s  en- 

contre  Philippe-  «  hTCdolne  h  dixième  partie  de  fes  revenus 
pageant  à  payer  au  Roi  de  .  peine  les  conquêtes  de  Philippe 

Cependant  les  Athéniens  q«  voyoïent  ^  du  tribut  qu'il  lui  avoir 

dans  la  Thrace,  le  prier. eut  d l  a* an. :l  d  ^  follicitacions  des  Athe- 

impofé.  Le  Ror  de  Ma«d  f  js  &  tdbutarres,  pendant 

^“bn'^raxts1  IhS’paya  aulTr  un  tribut  d 
Seuthès ,  troifieme  du  nom,  .  d  j  Thrace,  6c  y  avoir  place 

Alexandre  ,  qui ,  après  '^Ta  mort  de  ce  Prince,  la  Thrace 

un  Lieutenant,  parut  pot  de  ja  Macédoine,  échut  a  Lyfimaque, 

qui  fut  regardée  co0im®  V  {  de  Roi  vouluC  aufli  être  reconnu  Souverain 
8c  ce  dernier  en  prenant  le  _  j  e  m0ment  pour  fe  révolter,  il 

de  la  Thrace.  Seuthès  n'avoit  pas ^anend  ^  batailîe.  Cette  aûion  ne 

marcha  à  la  rencontre  de  Seuthès  fut  contraint  dabandonner 

k  Thla’ce n  St^de’ chercher  un  afyle  auprès  d'Aurigone  qui  etort  en  guerre 

maître  dune  grande  Pactlef  .TlJé  de  les  y  contraindre  pat  la  force  des 
foumettre,  &  Lytmiaqur l  fut  ob  g  yctuelle  guerre  d  foucemr  contre 

armes.  Le  nouveau  Rot  des  Thraces  e  |cs  Rots  d  Egypte  Sc 

Antigone,  &  il  aurort  fu«°m^  {?,  (‘é>  comme  ou  l'a  déjà  vu  ci-devant 
de  Syrie  lui  amenèrent.  An -g  Rois  vai„queurs.  Quelque  temps  apres , 

&  fes  Etats  furent  partages  entre  Lyfimaque  efperoit  profiter  des 

Çaffandre,  Roi  de  Macédome  mou, ru, ,  &  "-y  eœpL.  de  fes  Etats, 

troubles  qui  fuivrrent  la  mort  de  c  Dt0 ^ ;chete  (  Roi  d'un  canton  de 

lorfqu’il  fut  contraint  de  maIch“  Suivant  Diodore ,  Lyh.iiaque  avoir 

la  Thrace ,  ou  plutôt  du  pays  f  •  £  avec  bonté  par  Dromichete , 

commencé  les  Utilités  -,  cependan  i  fo  a^  Y  fa vitate, 

dontildevintpt.fountet.LeRo  desGete  &  ^  ce  Prince  en  liberté 

confenrit  a  epoufer  une  fi  le  ^  entrepr,fe  contre  lui.  Le 

£“>* ^XÎpeïne  de  tetout  Sans  fes  Etats ,  qu',1  maria  fes  enfants 
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avec  ceux  du  Roi  d’Egypte,  &  époufa  lui-même  Arfinoé,  fœur  de  Ptolémée  ^ 

Philadelphe.  Comme  j’  ai  déjà  rapporté  les  fuites  malheureufes  de  ce  ma-  deThrace 
nage,  je  ne  les  repérerai  pas  ici.  On  a  vu  que  les  injuftices  d’Acfinoé  fu¬ 
rent  caufe  de  la  guerre  que  le  Roi  de  Syrie  fit  à  Lyfimaque,  qui  fut  tué 
dans  une  bataille.  Le  corps  de  ce  Monarque  refta  quelques  jours  fans  fé- 
pulture,  &  il  fut  enfin  enterré  près  de  Lyfimachie,  ville  qu’il  avoir  fondée, 
ik  qui  venoit  dette  détruite  par  un  tremblement  de  terre. 

Séleucus,  vainqueur  de  Lyfimaque,  ne  lui  furvécut  que  fept  mois,  8c 

tolemee  Ceraunus,  qui  avoit  aflafîîné  le  Roi  de  Syrie,  devint  maître  de 
a  Macedoine  8c  de  la  Thrace.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes 
forfaits  ,  car  les  Gaulois,  fous  la  conduite  de  Brennus,  firent  des  incurfions 
en  differentes  Provinces  d’Europe  8c  d’Afie,  le  dépouillèrent  de  fes  Etats, 
d.  lui  oterent  meme  la  vie.  Depuis  cet  événement  les  diverfes  contrées  de 
la  1  hrace  furent  envahies  fucceflivement  par  Belgius,  Léonarius,  Lutarius  ÔC 
Commontorius,  Chefs  de  quelques  Corps  de  Gaulois.  Les  Thraces  , voifins 
de  la  Macedoine  ,  furent  délivrés  des  Gaulois,  que  Brennus  avoit  lailTes  dans 
cette  Province  par  Antigone  Gonatas  qui  les  tailla  en  pièces,  8c  les  força  à 
lie  plus  reparoirre.  Commontorius  fut  le  feulqui  fe  foutint  dans  la  partie  de 
la  Thiace,  fituee  aux  environs  du  Mont  Hémus,  8c  prit  le  titre  de  Roi. 

Cavarus,  un  des  fucceffeurs  de  Commontorius,  fe  fit  beaucoup  eftimer  Catarhs  gau- 
de  fes  voifins..  Il  appaifa  les  différends  qui  s’étoient  élevés  entre  Prufias,  odry’fes^01  d°* 
Roi  de  Bithynie  ,  les  Byzantins  8c  les  Rhodiens,  8c  favorifa  particulière¬ 
ment  les  Byzantins.  La  navigation  du  Pont  devint  libre  8c  affurée  par  les 
loms  de  ce  Prince,  qui  avoit  toutes  les  qualités  néceflaires  pour  faire  un 
grand  Roi.  Des  flatteurs  qu’il  avoit  à  fa  Cour  lui  changèrent  malheureu- 
femenr  le  caraétere,  8c  les  Thraces  fes  fujets,  indignés  de  fa  conduite  ,  le 
chafferent  du  thrône.  Cavarus  fut  le  dernier  Roi  des  Gaulois  qui  reuna  fur 
la  Nation  Thrace. 

Les  villes  maritimes  de  ce  pays,  foumifes  aux  Rois  de  Macédoine,  de 
Syrie  8c  d  Egypte,  fuivant  la  fupériorité  que  ces  Princes  avoient  les  uns  fur 
ïes  autres,  tentèrent  fouvent  de  fecouer  le  joug.  Philippe,  pere  de  Perfée, 
les  rangea  a  leur  devoir,  8c  fe  rendit  maître  d’Amadocus,  Chef  de  rebelles. 

Les  Odryfes,  dont  le  Royaume  étoit  moins  expofé  que  les  autres  parties  Seuthî.'s  rv. 

*^e.  Thrace,  aux  efforts  des  Princes  voifins,  rétablirent  avec  plus  de  fa-  de?  odfv- 
cilite  1  ancienne  forme  de  leur  gouvernement.  Lorfqu’ils  eurent  déthrôné  ico^.envirou  1  ia 
Cavarus,  ils  mirent  la  couronne  fur  la  tête  de  Seuthès,  quatrième  du  nom 
&  du  fang  de  leurs  Rois.  L’Hifloire  fait  peu  mention  des  aétions  de  ce 
Prince,  8c  Tite-Live  eft  en  quelque  forte  le  feul  qui  nous  apprenne  que 
Seuthès  étoit  Roi  des  Odryfes. 

Ce  Prince  avoit  un  fils  nommé  Cotys  qui  lui  fuccéda.  Le  voifinage  des  cotts  il 
Etats  du  Roi  de  Thrace  avec  ceux  de  Perfée,  engagea  le  premier  à  aller  “  — “ 

au  fecours  du  Roi  de  Macédoine.  Cotys  contribua  beaucoup  à  la  viétoire  1  ^ 1  " 
que  les  Macédoniens  remportèrent  fur  les  Romains ,  8c  Perfée  auroit  peut- 
ctre  pouffe  plus  loin  fes  avantages,  fi  .des  troubles  qui  s’élevèrent  dans  la 
Thrace,  n  euffent  forcé  le  Roi  à  retourner  dans  fes  Etats.  Il  laiffa  en  Ma¬ 
cédoine  un  de  fes  fils  nommé  Bétis,  8c  rétablit  fans  doute  la  tranquillité 
dans  fon  Royaume,  car  lorfque  JPerfée  fut  entiçretnenç  défait,  il  fongea  à 
Tome  VIL  R 
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fe  r,tirer  auprès  de  Cotys.  Les  mefures  que  prit  le  Roi  de  Macédoine  n*ej> 
lent  aucun  {Lès  -,  il  tomba  au  pouvoir  des  Romains  &  orna  le  triomphe 
ae  Paul  Emile.  Bétis  fe  trouva  du  nombre  des  captifs,  mais  les  Roma 
contents  de  la  conquête  de  la  Macédoine,  rendirent  ce  l  rmce  a  fon  pere 
fms  exiger  de  rançon.  Depuis  cet  événement  arrive  dans  l  annee  167.  avant 
T  C  U  n’eft  plus  parlé  de  Cotys.  Il  n  y  a  pas  d’apparence  que  Betis  ait 
monté  fur  le  ttfrône  à  la  mort  de  fon  pere,  du  moins  le  lilence  des  Auteurs 

^  S«&ylis  foi  Roi  de  Thrace  après  Cotys.  Les  anciens  Auteurs 
ne  dlf?nt  pas  pofJIement  qu’il  régna  fur  les  Odryfes,  mrns  v  1-luw lonnent 
pour  fujets  les  Thraces  connus  fous  le  nom  de  Canes  ouC««,  ^  om 
le  pays  de  ces  derniers  faifoit  anciennement  partie  ou  Royaume  des  U  y 
les  on  eft  autonfé  à  croire  Diégulis  Roi  de  cette 

Prince  dont  les  cruautés  font  horreur  a  lire  epoufa  la  fi ‘  f  de  1  “ "as  (R^ 
Roi  de  Bithynie ,  &  eut  une  grande  guerre  a  foutenir  co.^ 
de  Peraame,  qui  la  faifoit  en  même  temps  a  Prufias.  Celui-ci  fut  tue 
un  combat  &  Diégulis  abandonné  des  fiens  refta  pnfonnier. 

Soit  que  Diégulis  eût  trouvé  moyen  de  rentrer  en  poffeffion  de  fes  Etats, 
foit  ou2  fon  fifs  Zibelmius  eût  raffemblé  affez  de  forces  pour  e  rendre 
maîtrTdu  Royaume,  on  voit  dans  Diodore  de  Sicile  qu’il  fucceda  a  fon 
nere.  La  barbarie  avec  laquelle  il  traita  fes  fujets,  &  les  anreux  fupp  lc 
ou’il'  lit  fouffrir  à  ceux  qui  lui  avoient  rélifté ,  lalTerent  la  patience  des  Thra- 
Ils  fe'révoherent ayant  arrêté  Zibelmius ,  ils  le  *£ 

les  tourments.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  s  eleva  troubles  da^  s, 
k  Thrace  qui  occafionnerenc  un  nouveau  partage  de  ce  pays-  Les  Be 
fournis  auparavant  aux  Rois  des  Odryfes,  fecouerent  le  joug  &  fe  choiii 
zent  des  Chefs,  fous  lefquels  ils  firent  des  incurhons  dans  les  1  rovinces  voi- 
fmes  Le  filence  de  quelques  Hiitoriens,  &  la  perte  des  ouvrages  de  plu- 
fie”;  Ariens  iutu?s  !&«.«,  dans  la  fuite  des  Rois  Thraces,  un  vuute 

înfmi’à  Sothime,  qui  régna  vers  lan  93.  avant  J*  C.  yc~, 

f  C»  Prince  fuivant  le"  conjectures  de  M.  Cary,  appuyées  fur  differents- 
paffaees  fut  Roi  des  Thraces  Beffes,  &  eut  une  cruelle  guerre  avec  les- 
Romains  qui  étoient  foutenus  des  Thraces  Denféleres ,  Nation  de  1  ancien- 
Royaume  des  Odryfes.  Les  Beffes  furent  battus  plufieurs  fois,  &  enfin  au 
boiu  de  quelques  années  Lucullus  Varton  remporta  fur  eux  une  victoire- 
fignalée.  Europe  remarque  que  ce  Romain  fut  le  premier  qui  triompha 

-  Ue  AprèsSothime  on  trouve  Sadalès  au  nombre  des  Rois  Thraces..  Il  paroi t 

—  néanmoins  qu’il  ne  fut  pas  fucceffeur  immédiat  de  Sothime-,  car  ce  derme  1 
émit  ennemi  des  Romains,  &  Cotys  leur  étoit  attache  finceremenu  Cette 
remarque  fait  croire  à  M.  Cary,  que  Sadalès  fut  Roi  des  Thraces  Odry  e  < 
&  non  des  Beffes,  parce  que  ceux-ci  furent  toujours  en  guerre  avec  les- 
Romains  depuis  la  mort  de  Zibelmius  jufqua  ce  qu’ils  furent  fournis  aux 

Odryfes. 

(1  )  M.  Sevln ,  de  l’Académie  Royale  des 
Belles-Lettres,  dans  fes  Differtations  lur  les 


Rgii  de  Pergame ,  prétend  que  Pruüas  epouia 


la  fille  de  Diégulis ,  &  que  ce  dernier  ne  fit  la 
guerre  à  Attalus  qu’après  la  mort  du  K01  de 
Bithynie,  dont  il  vouloit  tirer  vengeance» 
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Cotys  III.  vraifemblablement  fils  ôc  fuccelfeur  de  Sadalès,  cultiva  avec 
foin  l’amitié  des  Romains.  Il  voyoit  avec  peine  que  les  Belfes  fous  la  con¬ 
duite  d’un  Chef  particulier  nommé  Rabocente,  refufoient  de  le  reconnoître 
pour  Souverain.  Déterminé  à  réunir  leur  pays  à  celui  des  Odryfes,  comme 
d  l’avoir  déjà  été,  Cotys  trouva  moyen  de  gagner  Pifon  qui  étoit’ alors  en 
Macédoine,  ôc  obtint  ce  qu’il  demandoit.  La  mort  de  Rabocente  afiura  au 
Roi  des  Odryfes  la  polTeflion  du  pays  des  Belles,  ôc  ce  Prince  devint  par 
ce  moyen  le  plus  puilfant  de  la  Thrace.  Le  relie  de  la  Nation  fut  divifé 
en  plulîeurs  peuples,  qui  fe  donnoient  quelquefois  des  Chefs,  ôc  fubfif- 
toient  des  courfes  qu’ils  faifoient  fur  les  terres  de  leurs  voifins.  Plufieurs 
fervirent  différents  Princes  en  qualité  de  troupes  auxiliaires,  &  on  en  voir 
fouvent  paroître  dans  les  armées  des  Rois  de  Pont  ôc  d’autres  Monarques. 

Cotys  fervit  utilement  Pompée  dans  la  guerre  civile  de  Rome.  Il  lui  fournie 
d abord  une  fomme  d'argent,  ôc  lui  envoya  enfuite  cinq  cents  hommes 
commandés  par  fon  fils  Sadalès.  On  ignore  l’époque  précife  de  la  mort  de 
Cotys,  on  fçait  feulement  que  Sadalès  régna  après  lui. 

La  valeur  de  ce  jeune  Monarque  Ôc  celle  des  foldats  ne  purent  empêcher 
j  entière  défaite  de  Pompée  devant  Pharfale.  Sadalès  craignoit  d’éprouver 
es  effets  du  reflèntiment  de  Céfar ,  mais  ce  Romain  lui  pardonna  facile- 
inerit,  «S.  donna  meme  des  louanges  au  zele  qu’il  avoit  montré  pour  les 
interets  de  Pompee.  Le  Roi  Thrace  gouverna  fon  Royaume  encore  quel¬ 
ques  années,  Ôc  ne  fe  voyant  point  d’enfants,  il  légua  fe  s  Etats  au  peuple 
omain.  ^  Brutus ,  qui  etoit  alors  en  Macedoine  à  la  tête  d’une  puilïante 
armée ,  s’empara  du  Royaume  de  Sadalès,  ôc  punit  les  Belfes  qui  avoient 
voulu  s’oppofer  à  cette  entreprife.  Les  peuples  qui  habitoient  les  différentes 
contrées  de  la  Thrace  menèrent  des  troupes,  les  uns  à  Brutus,  ôc  les  autres 
a  Augufte  ôc  à  Antoine.  Ils  fe  déclarèrent  tous  du  parti  d’Antoine  un  peu 
avant  la  bataille  dans  laquelle  Brutus  perdit  la  vie,  Ôc  lorfqu’ Antoine  fut 
défait  à  la  journée  d’Actium  ,  Augufte  dépouilla  de  leurs  Etats  les  Rois  Thra- 
ces,  que  fon  rival  avoit  établis.  Les  changements  qu’Augufte  fit  dans  la 
Thrace  occalîonnerent  des  troubles,  que  Cralfus  fut  chargé  d’appaifer.  Il 
fournit  une  grande  partie  de  ces  peuples,  ôc  réunir  au  pays  des  Odryfes 
quelques  terres  confacrées  à  Bacchus,  qui  avoient  auparavant  appartenu  aux 

On  voit  dans  un  pafTage  de  Dion  que  Cotys  IV.  fut  fût  Roi  des  Odryfes  CoT„s  lv 
par  Augufte.  Ce  Prince  jécut  peu  de  temps  depuis  fon  avenement  à  la 
couronne,  ôc  mourut  biffant  deux  fils  en  bas  âge,  fçavoir ,  Rhefcuporis, 
ôc  un  Prince  dont  on  ignore  le  nom. 

Rhémétalcès,  frere  du  feu  Roi,  fut  chargé  de  la  tutelle  de  fes  neveux,  r,1£metju. 
ôc  prit  les  rênes  du  gouvernement.  Les  Belles  fe  révoltèrent  pendant  fon  ct's  L 
adminiftration ,  ôc  ils  étoient  à  peine  fournis  que  Vologefe  Thrace-Belfe , 
ôc  Pretre  de  Bacchus,  excita  de  nouveaux  troubles.  Rhémétalcès  marcha 
contre  les  rebelles,  qui  furent  viétorieux.  Vologefe  tua  Rhefcuporis  un  des 
jeunes  Princes,  fils  de' Cotys,  &  pourfuivit  Rhémétalcès  qui  avoit  pris  la 
fuite  vers  la  Cherfonnefe.  Pifon  ,  alors  dans  la  Pamphylie  ,  reçut  ordre 
de  punir  Vologefe,  &  ayant  fait  rentrer  les  Belfes  dans  le  devoir,  Rhé- 
métalcès  fut  rappelle,  ôc  prit  le  titre  de  Roi.  Son  autre  neveu,  dont  le 
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=====  nom  ne  nous  eft  pas  connu,  é.ok  fans  doute  mort  car  RKéme^m»» 

Rois  fur  le  thrône  fans  aucune  oppofition.  Ce  Pnnce  aide  p  nie 

ElTH1*AC£-  poris,  rendit  de  grands  fav“ d^Thr'acetrrivée  l!“ année  de 
f.  C.  ?ugûftëdivÆa.rRoyaume°  entre  Rhefcuporis  éo  Cor, s,  le  ptemiet 

>*  Thrace,  Cotys ,  dont 

,E™Ï  les  Hrftotiens  font  de  frands  éloges,  eft  les' X^rS^*  de 

qui  régna  d’abord  encre  les  deux  Rois  lut  rompu J  Rde  luiPdéclarer  la 
des  incurfions.  fur  les  terres  de  fon  neveu  ,  &  le  $  ,  ■  d’Augufte, 

guerre.  U  a’ofa  néanmoins  agir  à  force  ouverte  pendan  k  vie  d A ^ 

mais  auffitôt  après  la  mort  de  cet  Empereur  il  porta .  e  « .  ^ 

Etats  de  Cotys,  &  la  guerre  s  alluma  entr  eux .  Trbere  le»r  dé, 

voulant  rétablir  la  paix  dans  la  Thrace,  GGr,lv  ,  querelle.  Cotys  obéit 
fendoit  d’avoir  recours  aux  armes  peur  eci  aRemblées.  Rhefcuporis 

de  bonne  foi  »  ôc  congédia  les  troupes  qui  Cotys  afin  de  finie 

feignit  d’en  faire  autant,  &  propofa  une  entrevus  7  >  étoit 

leurs  démêlés  Cotys  fe  rendu  avec  ^^^^Sreuce  Pa, 

convenu,.  &  fit  un  traite  avec  Ion  y  ,  ,  chaînes-  Rhefcuporis 

un  feftin.  Au  milieu  du  repas  Cotys  fut  charge ^ i  chaînes,  m  P 

s’empara  de  tout  le  Royaume,  &  écrivit  a  des 

“r£ i‘  Ztos-UStoU  P^^aHc;queUSinaç 

commencé  en  faifant  tuer  Cotys,  &  en  pubhant  que  ce  Prln“  s 

k  mort.  Tibere  diffimula  quelque  temps,  &  envoya  Flaccus  dans  ■  - 

noue  fe  rendre  maître  du  Roi.  Flacons  s'acquitta  habilement  de  fa  commif- 
C  &  retourna à  Rome  avec  Rhefcuporis.  La  femme  de  Cotys  etou  de,, 
arrivée  dans  cette  ville,  &  avoir  prévenu  le  Sénat 

PrpSpSe.  OnT  fir  partir  en  confine, 

rr.ÏÏ£ÏaI  J  fils  de  Cotys  V.  qui  eurent  pour  tuteur  Tteb.  Refus  U  y  eut  dans  le 

C°;T,V: _  Royaume  pluffeuts  mouvements  pendant  la >mmome  des J  ’  Rhémé_ 

r  ;  r-r'  rolianla  en  reconnoiüance  des  lervices  que  ivucuic 

‘9'  talcès'avoit  tendus  aux  Romains  dans  le  temps  des  troubles  de  la  Ihrace, 
_ _  Sablm  feu.  Roi  de  ce  pays.  Il  donna  la  petite  Arménie^  de  Cotys, 

JS.  &  les  chofes  fubf.fteieut  en  cet pL’^ï' dè“j  C.  Les Th, aces  indîgnd* 

iS.’rih.TÆ dc  tMS-côlés-  L'EœpeKUI  CUude  enuee“ 
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de  les  Soumettre,  en  vint  à  bout,  &  réduifit  leur  Royaume  en  Province 
Romaine.  Quelques-uns  prétendent  que  la  rédu&ion  de  la  Thrace  en  Pro 
vince  de  l’Empire  Romain  fe  fit  fous  le  régné  de  Vefpafien  ;  mais  le  pairage 
de  Suetone,  fur  lequel  ce  fentiment  eft  appuyé,  paroît  fautif  à  quelques 
oçavants.  On  lit  feulement  dans  plufieurs  Auteurs  que  Vefpafien  fit  de  non 
veaux  changements  de  de  nouvelles  divifions  dans  la  Thrace. 

Fin  de  l’hijloire  de  Thrace , 


Rois 

deThraci, 


CHAPITRE  X. 

Royaume  du  Bosphore  Cimmérien. 

ON  connoît  deux  Contrées  fur  les  frontières  de  l’Europe  &  de  l’Afie 
qui  portent  fune  &  l’autre  le  nom  de  Bofphore.  L’une  qu’on  appel’ 
io,c  Bofphore  de  Thrace,  eft  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  détroit  de 
onftantinople  ;  de  1  autre  diftinguee  par  la  dénomination  de  Bofphore  Cim- 
merien ,  eft  maintenant  le  canal  appellé  le  détroit  de  Caffa.  Sur  les  rives 
e  ce  canal  qui  divifoit  le  Royaume  en  deux  parties  fituées  l’une  en  Eu¬ 
rope  &  1  autre  en  Afie,  fe  trouvoient  bâties  Panticapée,  capitale  de  la  pre- 
miere  Contrée,  de  Cimmens  placée  dans  la  fécondé.  Cette  ville  la  plus 
ancienne  du  pays ,  donna  fans  doute  le  nom  de  Cimmérien  â  tout  le  détroit 
amh  qu’aux  habitants  établis  fur  fes  bords.  Cimméris,  félon  toutes  les  apT 
patences,  fut  dans  la  fuite  remplacée  par  Phanagore,  qui  devint  la  Métro¬ 
pole  de  la  partie  du  Bofphore  qui  tenoit  à  l’Afie 

Le  Bofphore  de  Thrace  paffâ  fucceffivement  de  la  domination  des  anciens 
Rois  de  I  erfe  a  celle  des  Républiques  d’Athènes  &  de  Lacédémone.  Philippe' 
Roi  de  Macedoine  ,  s  en  empara ,  &  le  tranfmit  à  fes  fucceffeurs  Ce  pays 
échut  en  partage  à  Lyfimaque  un  des  Capitaines  d’Alexandre,  &  fit  partie 
du  Royaume  des  Thraces,  dont  Lyfimaque  obtint  la  couronne.  Depuis  c^ 
temps  le  Bofphore  de  Thrace  fut  toujours  fournis  aux  différents  Rois  de 
cette  Contrée,  de  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais  eu  de  Souverains  parti¬ 
culiers.  r 

Les  habitants  du  Bofphore  Cimmérien  furent  gouvernés  par  leurs  propre® 
Rois,  &  leur  Royaume  fubfifta  pendant  plufieurs  fiecles.  Avant  qu’ils  euf- 
fent  une  forme  de  gouvernement  monarchique,  &  vers  l’année  640.  avait? 
J.  C.  ils  furent  chafies  de  leur  pays  par  les  Scythes,  lorfque  ces  derniers 
firent  une  invafion  en  Afie.  Les  Cimmériens  étant  échappés  â  la  pourfuite 
des  Scythes  s  emparerent  de  Sardes  qu’ils  gardèrent  quelque  temps.  Us  fa- 
xent  enfin  obhges  ^abandonner  cette  ville,  de  palferent  en  Cilicie,.  où  le 
Chef  qui  les  condiufoit  périr.  Ils  retournèrent  alors  dans  leur  pays  de  re^* 
prirent  le  Bofphore  fur  les  Scythes,  ou  bien,  fuivant  les  conje&u’res  de 
M.  Cary,  ils  obtinrent  la  permiflîon  de  s’y  établir  en  payant  aux  Scythe® 
un  tribut.  Quoi  qu  il  en  foit,  on  voit  que  cent  cinquante  ans  après  le  retenir 
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de  ces  peuples  dans  le  Bofphore ,  ils  eurent  des  Souverains  que  Diodore 
appelle  Archtcmadides.  La  Dynaftie  de  ces  Princes  ne  dura  que  quarante- 
deux  ans,  iî  l’on  en  croit  le  rapport  de  Diodore  de  Sicile. 

Spartacus,  qui  fuccéda  aux  ArchWtides  fut  le  Chef  de  la  fécondé 
Dynaftie  des  Princes  du  Bofphore  Cimménen.  Ii  régna  1  efpace  de  fept  ans, 

&  kifta  le  thrône  à  Séleucus  vraifemblablement  fon  hls. 

Séleucus,  à  qui  Diodore  ne  donne  que  quatre  ans  de  teg?e »  n® 
doute  aucune  adtion  digne  d’être  rapportée  ,  puifque  le  meme  nen 
oarde  le  fitence  à  ce  fujet.  Il  ne  dit  pas  non  plus  quel  fut  le  faccefl-u  de 
Séleucus  ;  il  fe  contente  d’indiquer  un  Roi  de  cette  Contrée  nomme  Saty  u  , 
qui  mourut  après  un  régné  de  quatorze  ans.  La  date  marquée  P*rDod 
de  Sicile  à  la  mort  de  Satyrus,  laifferoit  un  intervalle  de  vingt- deux  ans 
entre  ce  dernier  &  Séleucus  Pluf.eurs  Sçavants  ont  penfe  que  ce  vmde  pou¬ 
voir  êtte  rempli  par  un  interrègne  ,  ou  par  une  fucceffion  de  Rois  ano 

Vn°vmes  maisVde  Boxe  (.)•>  par  M  Cary,  eft  d’un 
traire  &  voici  de  quelle  maniéré  cet  Académicien  s  explique  en  cette  oc 
caGon’-  .  Je  donne’  dit-il,  pout  fncceffeur  à  Séleucus,  Ro.  du  Bofphore 
I  „  Cimmérien,  un  Spartacus  II.  pere  du  Satyrus,  que  nomme  Diodore,  & 

428. environ.  .  fnc|,  fur  ]e  texte  même  de  l’ Auteur,  dont  il  faut  a  cet  égal  p 

g„d 1er Mhrit  que  la  lettre.  Drodote  loin  de  fe  propofer  de  donner 
l'hiftoire  ou  la  fuite  de  ces  anciens  Rois ,  ne  rapporte  de  temps  a  autre 
„  quelques  époques  de  leur  régné  que  comme  des  pomts  dapput,  &  des 
„  fynchronifn.es  propres  à  éclaircit  Ion  obier  principal.  Examinons  lut  ce 
„  pied-  là  l'induction  qu’on  doit  naturellement  tirer  des  termes  de  D 
„  dore  Après  avoir  parlé  des  révolutions  de  la  Macedorne  fous  Amyn  a  , 
pere  de  Philippe,  il  dit  que ,  dans  le  temps  meme :  mourut *  5  * 
\nrye  ans  de  resne  ,  Satyrus,  Roi  du  Rc/phore ,  fils  de  Spartacus ,  6*  pere 
:  Je’fuis  perfuadé ,  continue  M.  de  Boxe ^  que 

l’Auteur  a  voulu  dire  fimplement  que  Satyrus  avoir  fuccede  a  fon  pere 
:  Spamcus ,  comme  il  fut  remplacé  par  fon  fils  Leucon.  Un  interrègne 
„  Q\  un  nombre  de  Rois  anonymes,  tels  qu  on  les  fuppofe,  aurait  certai- 
„  ne  me  lit  demandé  un  autre  tour,  &  des  expreffions  coures  differentes. 
„  D'ailleurs  les  vingt-deux  années  dont  il  s  agit  ne  font  que  la  dutee  d  un 

”  te  Athéniens,  d  ce  qu'on  peur  inférer  de  divers  partages 

d’Ifocrate.  Suivant  le  même  Ecrivain ,  le  Royaume  du  Bofphore  croit  alors 
comporté  de  plulieurs  Provinces,  dont  il  y  en  avoir  d  une  grande  etendie 

Strabon  compte  Satyrus  parmi  les  Rois  S"'  °"‘  re|n'  Æeoir  & 

j  c  ip  Rofnhore  Ce  Prince  mourut  devant  Theodolie  quii  amegeoir,  oc 

fehargeatn  mourant  Leucon  fou  fils  &  fon  fuccelfeut,  de  eonttnuet  le 
nouveau  Roi  fe  rendit  maître  de  Théodofie  dès  l’année  fuivante,  & 

fiq*s‘i’Ss°d«  œ 

que  j’aurois  craint  d’y  répandre  de  1  obfcu  P  o  5  5  î 
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de  Bourgeoifie^chez  eux.  Ce  Prince  eut  de  grandes  guerres  à  fourenir  contre 
les  habitants  d'Héraclée,  ôc  les  termina  avantageufement.  Polyæmis  prétend 
que  Leucon  fut  le  premier  qui,  pour  infpirer  plus  de  courage  à  fes  foldats 
ôc  les  mettre  dans  la  néceffité  de  vaincre  ou  de  mourir,  imagina  de  placer 
dernere  eux  un  Corps  de  troupes  étrangères,  avec  ordre  de  les  chamer  s’ils 
venoient  à  reculer.  Il  ne  montroit  pas  moins  de  prudence  ôc  d'adrefiè  pour 
éviter  les  dangers  dont  il  fe  trouvoit  menacé.  Ayant  été  informé  qu’une 
partie  des  Citoyens  &  quelques-uns  même  de  fes  meilleurs  amis  avoienc 
tramé  un  complot  contre  fa  perfonne,  il  emprunta,  fous  différents  pré 
textes,  de  grandes  fommes  d’argent  à  tous  les  Négociants  de  fon  Royaume 
Audi  tôt  qu’il  eut  une  partie  de  leurs  biens  entre  fes  mains,  il  leur  déclara 
le  péril  quils  couroient,  &  leur  fie  entendre  que  leur  argent  feroit  perdu 
s’ils  ne  prenoient  foin  eux-mêmes  de  découvrir  les  Conjurés.  Ce  flrata^ême 
reufîit ;  les  Négociants,  dans  la  crainte  de  perdre  ce  qu'ils  avoient  prêté  au 
Roi,  prirent  les  armes,  Ôc  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  du  palais,  ils  allè¬ 
rent  attaquer  les  rebelles  ôc  les  exterminèrent  tous.  Leucon  fut  fans  con¬ 
tredit  un  Prince  célébré,  puifqu  on  voir  dans  l’Hiftoire  que  fes  fuccefTeurs 
furent  honorés  du  furnom  de  Leuconiens.  Il  mourut  dans  la  quarante-unieme 
annee  de  fon  régné,  &  laifla  plufieurs  fils. 

.  Spartacus  l’aîné  des  fils  de  Leucon,  lui  fuccéda,  &  régna  cinq  ans.  On 
ignore  fi  ce  Prince  fit  quelque  exploit  qui  mérite  qu'on  en  fafTe  mention, 
on  fçaic  Seulement  que  Périfade  fon  frere  monta  fur  le  thrône  après  lui. 

Ce  Prince,  qu’on  croiroit  feul  héritier  des  Etats  de  Spartacus ,  fi  l’on 
s’en  rapportoit  au  récit  de  Diodore,  paroît ,  fuivant  d’autres  Ecrivains, 
avoir  été  obligé  de  partager  fon. Royaume  avec  fes  freres  Satyrus  Ôc  Gor- 
gippus.  On  ne  fçait  fi  ces  derniers  eurent  une  autorité  aufii  abfolue  que 
celle  de  Périfade,  &  on  ne  peut  déterminer  avec  certitude  dans  quelle 
partie  du  Bofphore  ils  regnoient.  Polyænus  repréfente  Satyrus  comme  Sou¬ 
verain  de  cette  contrée  du  Bofphore  qui  confinoit  au  Méotis,  ôc  il  prétend 
que  ce  Prince  fuccomba  dans  une  guerre  que  la  Reine  Tirgatao  lui  avoit 
déclarée,  pour  fe  venger  d’une  infulte  qu’il  lui  avoir  faite.  Ôn  ne  voit  pas 
que  la  poftérité  de  Satyrus  ôc  de  Gorgyppus  ait  régné  après  eux ,  ce  qui  fe¬ 
roit  préfumer  que  Périfade  leur  céda  quelques  terres,  moins  en  fouverai- 
neté,. qu’en  appanage.  On  a  peu  de  lumières  fur  les  adions  qui  illuftrerenc 
ce  Prince,  dont  Strabon  fait  beaucoup  d’éloges.  Suivant  cet  Ecrivain  Péri¬ 
fade  fut  mis  au  rang  des  Dieux  à  fa  mort.  Il  avoir  régné  trente -huit  ans, 
&  1  ailla  trois  fils,  fçavoir,  Satyrus,  Eumelus  ôc  Prytaunis. 

Les  trois  Princes ,  peu  d’accord  touchant  la  fuccefîîon  du  feu  Roi ,  fe 
firent  une  guerre,  qui  ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de  deux  d’entre  e’ux. 
Périfade  avoit  deftiné  fa  couronne  à  Satyrus  l’aîné  de  fes  enfants.  Eumelus 
avoir  trop  d’ambition  pour  fouffrir  que  fon  frere  occupât  feul  le  thrône,  il 
prit  des  mefures  contre  cette  deftination,  ôc  au  moyen  des  alliances  qu’il 
avoit  faites  avec  les  Nations  voifines  du  Bofphore,  il  fe  trouva  en  état  de 
difputer  la  couronne  à  Satyrus.  Celui-ci  voulant  prévenir  les  defleins  d’Eu- 
melus ,  qui  s’avançoit  à  grandes  journées  avec  un  Roi  de  Thraee  de  fes- 
alliés,  marcha  à  fa  rencontre.  La  bataille  fut  livrée  au  moment  que  les 
deux  armées  fe  rencontrèrent,  ôc  Satyrus  remporta  la  vidoire.  Eumelus  de 
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le  Roi  de  Thrace  fe  fauverenc  dans  une  Place  force  '^'XwefffaÛ 
auflicôt.  Il  école  prêt  à  fe  rendre  maître  de  la  «lie  ,  ° fi".1*  “ 

bras,  &  emporté  dans  fon  camp,  ou  il  mourut  la  nuit  ^ivante^  nay 
furvécu  que  neuf  mois  à  fon  pere.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  «ans  «e  a 
Panticapée  &  Prytannis  fon  frere  qui  commandoit  dans  cette  vi  e,  1 
fito de  magnifiques  obféques.  Aprè's  avoir  rendu  les  derniers  ^vo.rs  u  feu 
Roi ,  Prytannis  fe  hâta  d’aller  raffûter  l'armée,  que  a  mort  de  f°"  Çhef  fem 
bloi! avoir  vaincue.  Cependant  Eumelus  .voit  mis  le  ‘?mP  “P'0"' 
plotet  de  nouveaux  fecours  de  fes  all.es,  &  comme  ils  :  n .eto.ent  pas  e 
activés  au  moment  que  Prytanms  parut,  .1  chercha  a  lanmfer  par  des  p 
coûtions  de  partage.  Ce  Prince,  qui  croyo.t  fon  frere  rneapab le  de  vouloir 
i  tromper,  aida  lui- même  à  fa  propre  perte,  en  biffant tramer  e .long" eu 
tontes  les  négociations.  Dès  qu’Eumelus  eut  reçu  les  tenfotts  qu  °n 
voyoit ,  il  attaqua  Prytannis ,  qui  fut  obligé  de  fe  fauver  dans  l  lfthme  vo.im 

du  Palus  Méotide.  11  y  fut  bientôt  réduit  aux  4e™lertes  “  nun«  à  wutffl 
voyant  privé  de  toute  reffoutee ,  il  confenm  a  capituler ,  &  S  . 

fes  détentions  Délivré  du  péril  qui  l’avoir  menacé ,  Prytannis  fent.t  toute 
Hnfuft.ce  du  traité  qu'il  venf.t  de  ligner  &  il  fe  remit  en  campagne  pour 
en  tirer  raifon.  Il  tut  vaincu  une  fécondé  fois,  &  perd  t 

“ïumelus  devenu  maître  abfolu  du  Bofphore  s’en  affûta  la  tranquill^f- 
feffon ,  en  fa, faut  donner  la  mort  à  tous  ceux  qui  eto.ent :en 
d’amitié  ou  de  parenté  avec  Prytannis  &  Satyrus.  Le  fils  £JePry 
Périfade,  échappa  feul  au  matTacre.  Il  fe  retira  auprès  d  Aga  ,  7 

thés,  &  on  ne  fçait  plus  ce  qu’il  devint.  Eumelus  pour  fane  oubUet  j« 
violences  qu'il  avoir  employées  pour  parvenir  au  ftone  rend ta «  habi 
tants  de  Panticapée  leurs  anciens  privilèges  ^  que  fes  predecelTeurs  ^ 
abolis  II  fupprima  auflî  une  partie  des  impôts  dont  fes  fuje 
Chargés,  &  FuPivaut  toutes  les  Apparences ,  les  Çimmérrens  jou.ffo.ent  d  un 
fort  heureux  lorfquun  accident  fit  perdre  la  vie  a  leur  Roi.  Ce  Pnn 
Chemin  ffur  Sun  facrifice,  érolt  fur  un  char  attelé  de  chevaux  fou- 
sueux  (Fes  animaux  s’emportèrent  tout-à-coup,  &  celui  qui  les  conduifou 
fêtant  écrié  quil  ne  pouvoir  plus  en  être  le  maître  ,  Eumelus  craignit  qu  ils 
ne  fe  jemffSir  dansPquelquePprécipice.  Pour  prévenir  cet  accident  Eu- 
melus  voulut  fauter  hors  de  fon  char,  mais  il  s  embarraflfa  dans  un  des 
boms  du  pavillon  qui  le  couvroit ,  il  tomba  fous  une  des  roues,  &  finit 
ainfi  fa  vie  après  un  régné  de  cinq  ans  8c  quelques  mois.  . 

Spartacus,  quatrième  du  nom,  fuccéda  à  fon  pere  Eumelus.  On  igno 
ce  oui  fe  paflfa  fous  le  régné  de  ce  Prince,  qui  mourut  vers  la  deux  cent 
quatre-vingt-neuvieme  année  avant  J.  C.  Depuis  Spartacus  I  .  on  ne  tr°l|v 
plus  rien  dans  les  Hiftoriens  fur  les  Rois  du  Bofphore  Cimmerien  jufqu 
Périfade  Ainfi  il  y  a  un  intervalle  de  plus  de  7°  ans  dans  la  fécondé 
Dynaftie  &  on  ne  peut  efperer  le  remplir,  a  moins  quon  ne  trouve 
quelque  part  les  livres  de  Diodore  de  Sicile  qui  nous  manquent  Penfade 
Se  pouvant  réfifier  aux  Scythes ,  qui  vouloient  exiger  un  tribut  plus  conf- 
derable  que  celui  auquel  fes  prédécefieurs  s'étoient .  fournis,  appella  a 
feçow  Mithridate  lç  Grand,  &  1  J»  céda  le  Bofpho  ç,  Mithridat© 
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Mithridate  Eupator  fut  le  Chef  de  la  troifieme  Dynaftie  du  Bofphore , 
"dont  il  devint  Roi  par  la  ceflion  de  Périfade,  vers  l’an  115.  avant  J.  C. 
On  a  vâ  plus  haut  l’hiftoire  de  ce  Prince  dans  celle  du  Royaume  de  Pont  ' 
*nCl  je  ne  ferai  mention  ici  que  de  ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Bofphore! 
Cet  Empire  fut  gouverne  par  les  Lieutenants  de  Michridate  jufqu’après  la 
ieconde  guerre  qu’il  eut  avec  les  Romains.  Alors  les  peuples  de  ce  Royaume 
fe  révoltèrent,  mais  ils  furent  bientôt  forcés  de  fe  foumettre  de  nouveau 
&  Michridate,  qui  avoir  marché  contre  eux  en  perfonne,  leur  donna  pour 
Roi  ion  fils  Machares  vers  l’an  79.  avant  J.  C.  r 

Macharès  régna  dans  le  Bofphore  l’efpace  de  quatorze  ans,  au  bout  d^fquels 
ayant  fau  un  traité  de  paix  avec  Lucullus  Général  Romain,  il  excita  le  cour¬ 
roux  de  fon  pere,  qui  le  menaça  de  l’en  punir  féverement.  Macharès  en¬ 
voya  inutilement  des  AmbaiTadeurs  vers  Michridate,  pour  lui  expliquer  les 
talions  qui  l’avoient  porté  à  conclure  ce  traité -,  le  Roi  de  Pont  refufa  d’en¬ 
tendre  la  juftification  de  fon  fils,  &  marcha  contre  lui  à  la  tète  d’une  puilTante 
armee.  Le  Roi  du  Bofphore  trop  foible  pour  réfifter,  8c  craignant  de  tomber 
entre  les  mains  de  Michridate,  dont  il  redoutoit  la  cruauté,  fe  donna  la 
mort  vers  1  an  6$.  avant  J.  C.  Dion  8c  Qrofe  prétendent  que  fon  pere  le 
îît  mourir.  On  a  vû  que  Michridate  vivement  pourfuivi  par  Pompée,  fe 
retrancha  üans  le  Bofphore,  où  la  trahifon  de  fon  fils  Pharnace  l’obligea  à 
le  tuer  lui-meme,  pour  ne  pas  fervir  au  triomphe  de  Pompée. 

Pharnace  en  faifant  fçavoir  à  Pompée  la  mort  de  fon  pere,  &  en  lui 
envoyant  le  corps  de  ce  Prince  &  plufieurs  orages,  le  pria  de  lui  donner 
le  Royaume  de  Pont,  ou  celui  du  Bofphore.  Pompée  lui  accorda  le  dernier, 
a  l  exception  de  la  ville  de  Phanagore  qu’il  rendit  libre,  parce  qu’elle  setoit 
revoltee  la  première  contre  Mithridate.  Pendant  la  guerre  civile  qui  s’al¬ 
luma  entre  Céfar  &  Pompée,  Pharnace  quitta  le  Bofphore,  laiffa  Afandre 
pour  y  commander,  8c  s’empara  du  Pont.  Céfar  l’obligea  bientôt  après  à 
retourner  dans  le  Bofphore,  ou  Afandre  fe  révolta,  8c  fit  mourir  Pharnace. 
Appien  raconte  différemment  la  mort  de  ce  Prince,  8c  prétend  qu’il  a  règne 
quinze  ans  fur  le  Bofphore.  .  6 

Afandre  gouverna  le  Bofphore  pendant  trente-trois  ou  trente-quatre  ans, 
foit  en  qualité  d’Ethnarque ,  foit  avec  le  titre  de  Roi.  Céfar  pour  le  punir 
de  fon  invafion ,  avoir  d’abord  envoyé  contre  lui  Mithridate  de  Pergame,  à 
qui  il  avoit  donné  le  Bofphore ,  mais  ce  dernier  fut  battu,  Afandre  eut 
l’arc  de  fe  foutenir ,  &  Augufte  lui  accorda  dans  la  fuite  le  titre  de  Roi , 
au  lieu  de  celui  d  Ethnarque  qu’il  portoic  auparavant.  Suivant  Lucien,  ce 
Monarque  fe  distingua  par  une  valeur  peu  commune,  8c  à  l’âge  même  de 
quatre-vingt-dix  ans,  il  conibattoit  à  pied  &  à  cheval  avec  beaucoup  de 
force  &c  d  agilité.  Il  fe  latfïa  mourir  de  faim  à  quatre-vingt-treize  ans, 
parce  que^  Scribonius  avoir  été  envoyé  dans  le  Bofphore  par  Augufte  pour 
être  à  la  tête  des  troupes. 

Scribonius,  à  qui  Augufte  avoit  accordé  le  commandement  des  troupes 
dans  le  Bofphore,  s’empara  du  Royaume  à  la  mort  d’Afandre,  quatorze  ans 
avant  J.  C.  Il  fe  difoic  defeendu  de  Mithridate  le  Grand,  8c  choifi  par  Au¬ 
gufte  pour  gouverner  le  Bofphore.  Afin  d’aucorifer  en  quelque  forte  foit 
«furpation,  il  époufa  Dynamis,  veuve  d’Afandre,  qui  avoit l’adminiftration 
Tome  FU*  S 
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du  Royaume.  Cette  Princeffe  é,oit  fille  de  «f^^riÆeîl 
Bosphore  Mithridate  le  Grand.  Toutes  les  1- S  &  le  firent  momit. 

r<,ieaÆ2iy  “at: 

cependant  beaucoup  de  £  jXmes ‘Snt.el  Lotf|u’Agtippa 

^rSa'sinope.leshabu^sd^o^e^emba^s.^.p 

confentirent  a  recevoir  Polemo  p  nt  de  Polémon  au  throne  du 

choix  d’ Agrippa,  &  °n  PeUt  avant  J.  C.  Polémon  époufa  Dynanus, 

Bofphore  vers  1  année  3-  •  d’Afandre  &  de  Scnbonius.  Cette 

héritière  légitime  du  Bofphore,  &  ve  fe  roatia  dans  la  fuite 

Princeffe  ne  donna  point  d  enfants  >  J  d’elle  trois  enfants,  fç*- 

qU“"  '  “»  P*»*  ™ifi“  dC  fo  EntSi  ““  0“ 

"Vob  queToltonTfiü'de  Polémon  t.  fit 

mourut,  foit  que  la  politique  es  ^marns  ne  P  A,chéllllSj  régnât  en 

devenue  Reine  de  Cappadoce  par  Ion  ma  donné  à  Sauromate  I. 

on  ie  nom  de  ces 

deux  Princes,  bUbUmënt  à  Rhefcuporis,  &  reçut  de^Cah- 

guhlesTats  du  Bofphore  vers  V^.  2n  on 

du  couronnement  de  Polem  ,  1  ,ri  Quoi  qu’il  en  fou, 

s’il  y  avoir  eu  quelque  «volunon  £ “  «  bout  de  quatre 

Polémon  ne  jouit  pas  n  .Ç  -  Jefcendoit  de  Mithridate  le  Grand. 

^0.%“  pf u»unÆ 

cordée.  rlnude  revêtit  du  Royaume  du  Bofphore  , 

^“ÆdarX  Grand  ^  £ 

S *«.,  &  mltent à  fa  pkce  Cü,yS_f°n 

frere.  „  r  .  >on  ne  peut  découvrir  fi  Cotys  étoit 

ftem  u;énnedeM^raS,ee,  ou's’il  f,  un  même  pere  de  une  même  mere 

que  ce  Prince.  Cotys  monta  fur  'devint  Roi  du  Bof- 

1  Rhefcuporis  II.  connu  feulement  par  une  meoau  e, 

^Saurmnate  II.  paroi,  lui  avoir  fuccédé.  On  ne  fçait  des  aftions  de  ce 
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Prince  que  l’AmbafTade  qu'il  envoya  à  Trajan,  &  dont  Pline  fait  mention 
lans  en  circonftancier  le  détail  ni  les  motifs. 

Cotys  II.  paroît  enfuite,  mais  on  ignore  comment  8c  en  quel  temps  il 
parvint  au  Royaume  de  Bofphore.  ^ 

Rhémétalcès  qui  occupa  le  rhrône  après  Cotys  II.  y  monta  vers  l’an  izi 
Les  médailles  &  un  palTage  d’Arrien  font  préfumer  qu’il  y  euc  DIufiefir* 
troubles  dans  te  Bofphore  fous  le  régné  de  Rhémétalcès,  &  voici  quelles 
font  les  conjectures  de  M.  Cary.  »  Eupator,  dit-il,  qui  fuccéda  à  Rhémé- 
»  ralcès  avoir  apparemment  tenté  de  faire  valoir  fes  droits,  d’abord  après 
»  la  mort  de  Cotys;  ce  qui  occafionna  des  mouvements  qui  paroifTent  in- 
»  diques  dans  ces  paroles  d’Arrien  à  Adrien  :  Afin  que  le  Bofphore  vous  fût 
”  c°™u  filous  aviez  des  arrangements  à  prendre  fur  les  affaires  du  Royaume 
»  Khemetalces  fut  place  fur  le  thrône  par  Adrien ,  comme  on  le  voit  fur 
»  une  de  les  médaillés  ;  mais  après  la  mort  de  cet  Empereur,  Eupator  re- 
»  nouvella  peut-etre  fes  prétentions,  &  s'empara  du  Bofphore.  Alors  l’af¬ 
faire  fut  portée  devant  Antonin,  qui  décida  encore  en  faveur  de  Rhé- 
”  metalces.  « 

A  la  mort  de  ce  Prince,  Eupator  reçut  des  mains  d’Antonin  la  même 
couronne,  dont  cet  Empereur  l'avoir  privé  quelques  années  auparavant.  On 
lia  aucune  certitude  fur  les  actions  d’Eupator,  8c  on  ne  fçait  pas  même  li 

Sauromate  III.  qu  on  voit  après  lui  fur  le  thrône,  lui  fuccéda  immédiate¬ 
ment. 


Bosphore 

C I  M  M  E- 
RIEN, 


La  durée  du  régné  de  Sauromate  III.  n’eft  pas  plus  connue  que  les  évé¬ 
nements  de  fa  vie. 

Rhefcuporis  III.  monta  enfuite  fur  le  thrône  du  Bofphore,  à  ce  qu’on 
peut  voir  par  les  médailles  de  ce  Prince.  Les  Hiftoriens  d’ailleurs  gardent 
le  lilence  à  fon  fujer.  ° 

Il  en  et  de  même  de  Cotys  III. 

Ininthimévus,  fuccelTeur  de  ce  dernier,  n’eft  pas  mieux  connu;  il  parole 
•  leulement  qu’il  régna  à  peine  une  année.  Comme  on  n’eft  pas  mieux  inf- 
truit  fur  la  vie  de  ceux  qui  fui  virent  Ininthimévus,  je  vais  feulement  en 
donner  une  lifte. 

Rhefcuporis  IV.  fuccéda  à  Ininthimévus. 

Teiranes  monta  enfuite  fur  le  thrône  du  Bofphore. 

Thothorsès  pofféda  auflï  la  couronne,  mais  la  date  de  fes  médailles  com¬ 
parée  à  l’époque  qui  fe  trouve  fur  celles  de  Teiranes,  laiiïè  un  intervalle  de 
vingt  ans. 

Sauromate  IV.  fuccéda  a  Thothorsès.  Ce  Prince,  qui  étoit  fils  d’un  Rhef¬ 
cuporis  que  les  Romains  avoient  fait  prifonnier,  crut  devoir  tirer  vengeance 
de  l'affront  qu’on  avoir  fait  à  fon  pere.  En  conféquence,  il  arma  contre 
les  Romains,  foula  les  peuples  qui  étoient  fous  leur  obéifTance,  &  s’avança 
jiuques  fur  les  bords  du  fleuve  Halys.  Dioclétien  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  la  conduite  du  Roi  du  Bofphore  qu’il  réfolut  de  l’en  punir,  8c  envoya 
dans  cette  vue  Confiance,  pere  de  Conftantin  le  Grand.  Confiance  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  réuftir  à  force  ouverte,  employa  d’autres  moyens.  Il  en¬ 
gagea  les  Cherfonites,  peuples  fournis  aux  Romains,  d’entrer  fur  les  terres 
de  Sauromate ,  de  s’en  rendre  maîtres,  8c  de  faire  captives  les  familles 
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«==  Bofyhoriennes.  Les  0*6  des  Cherfomt*  e'nlrtf l£ 

Bosphore  de  Conftance,  &  patm!  les  pnfonnie  q  ^  ^  ^  &  la  pr0- 

CiMME-  femmes  de  Sautomate.  La  douceur  a  g  f  u  ouvoient  porter 
me  lie  qu'on  leur  fit  de  leur  rendre  eut  «  !Jfe  vivement  ce 

Sauromate  à  la  par,,  furent  caufe  q» ^‘^3*  ,  après  avoir  fai.  quel- 

%°j££  LfecSÆ.œ 

felfdTnVTergu^leTafrrancfiit  du  tribut  qu'ils  ploient  aux  Ro- 

mains.  ,  ,  iWnement  de  Conftantin  à  l’Empire,.  Sauro- 

Quelques  années  apres  1  aveneme  Detit-fils  de  Rhefcuporis,  fit 

v  »  - .  ,*  «. 

rétablie ,  &  chacun  retourna  dans  Ion  pays.  ^  cherché, 

Rhefcuporis  V.  fuccéda  à  Sau.oma.e  ,  &  on  ne  vm  p  H  u$  chet, 

J  rompre  les  engagements  que  fon  predecefleur  avo  p 

fbnites.  «nnrend  atte  plufieurs- années  après  le 

Conftantin  Porphyrogenete  > ’f™  Sautomate  VI.  Roi  du  Bof- 

traité  fait  entre  Sauromare  V.  &  les  ch“  “  ’  pofieffion  des  terres- 

phore,  leur  déclara  la  guerre,  «  pretendrt  renier  P  chef  des_ 

don.  il  avoir,  difoit-il,  été  depowl le  par viole; ace  épargner  ,a. 

Cherfonites ,  atTembla  fes  compatrro  ,  combat  fingulier  qu’il  s’offroit 
■vie  des  foldats,  de  décider  la  quere  p.  ^  que’leur  Roi ,  qui  étoi* 

de  préfenter  à  Sautomate.  Les  Bofphorien  P  acceptèrent  le  défi  avec 

d'une  ta, lie  avan.ageufe,  vatncrot.  alternent  en  préfence  des 

joye.  Les  deux  combattants  sé, «... j™»  lunt *  t0Joit  le  d  i 

deux  armées,  Pharnace  fe  plaça  de  faS°"  ,  en  venir  „  mains,  le», 

fes  ennemis.  Au  moment  qu  ils  co".  'J  f  ;  poulrerent  un  grand  cri.. 
Cherfonites,  fuivant  le  compte. 1“/^°"  aPtête ,  *  reçut  auffi.bt  un, 
Sautomate  inquiet  de  la  caufe  de  ce  “““  a  ^  aa  Roi  du  Bof- 

coup  mortel  que  lui  porta  cherfonites  devinrent  maîtres  du  Bofphqte , 

«  T  »  toe 

ils  laifiecent  aux  Bofphonens  Rois  dl,  BofpHore.  Alandte,. 

Après  cette  révolution  ,  il  n  y  eu  p  i  ues  terres,  fit  de  vaines- 

Ch  el  de  ceux  à  qui  on  avoir  permis  de çcakiv«  qu  ^  f  dé- 

"1  *  fa  révolte,  de  les  Bofphoriens  furen, 

fournis  aux  Cherfonites. 


rien 


fin  de  Vhijloin  du  Bofphorc  Cmménen. 
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CHAPITRE  XI. 


R  O  Y  A  U  M  g: 

d’Epip,£». 


Royaume  b*  É  b  1  r  e» 


LA  fituation  de  l’ancienne  Epire  étoit  entre  laTheflalie  &  b  mer  Adria¬ 
tique,  8c  fait  aujourd’hui  partie  de  l’Albanie  moderne.  Son  voifina^e 
avec  la  Grece  a  furtout  contribué  à  la  rendre  fameufe  dans  l’ancienne  H?f- 
toire,  8c  quoique  le  rerrein  de  ce  pays  fût  d’une  très-petite  étendue,  on  y 
comptoir  cependant,  fuivant  Théopompe,  quatorze  Nations  Epirotes’  donc 
les  principales  étoient  les  Molofies,  les  Chaoniens  ,  les  Thefprotes ,  les 
Ethiciens,  les  Athamanes,  les  Perrhebes,  les  Ambraciens,  &c.  Toutes  ces 
Nations  étoient  féparément  gouvernées  par  leurs  Princes  particuliers,  mais^ 
elles  tombèrent  enfin  fous  la  puifiance  des  Molofies,  qui  conferverent  leur 
empire  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  obligés  de  fléchir  fous  le  joug  des  Romains. 

Je  ne  ferai  point  mention  des  premiers  Rois  des  Molofies  qui ,  à  ce 
qu’on  prétend,  tiroient  leur  origine  de  Néoptoleme  ou  Pyrrhus,  fils  d’A- 
chille.  Je  pafierai  tout  d’un  coup  au  régné  d’Alexandre  Molofiiis ,, temps  où 
1  hiftoire  de  ce  pays  devient  plus  certaine  &  plus  intérefiante. 

Néoptoleme  II-pere  d'Alexandre  Molofiiis,  étoit  héritier  préfomptif  du 
throne  d’Epire;  mais  pour  prévenir  les  fuites  funeftes  d'une  guerre  civile, 
il  confentit  à  partager  l’autorité  fouveraine  avec  fon  frere  Arymbas.  Peu 
de  temps  après  Néoptoleme  mourut,  laifiant  des  enfants  en  bas  âge,  parmi 
lefquels  étoient  Alexandre,  Olympias  8c  Troas.  Arymbas  fe  mit  auflitôt  en 
pofieflion  de  toute  l’Epire,  foit  pour  en  conferver  une  partie  à  fes  neveux, 
comme  quelques-uns  l’imaginent,  foit  pour  les  en  dépouiller,  comme  il 
y  auroit  beaucoup  d’apparence.  Il  époufa  Troas  fa  niece,  8c  chercha  à  s’ap¬ 
puyer  de  la  protedion  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  en  lui  donnant 
en  mariage  Olympias,  fœur  de  Troas  8c  d’Alexandre.  Arymbas  fut  paifible 
pofiefieur  de  l’Epire  pendant  plufieurs  années,  &  à  fa  mort,  fon  neveu 
Alexandre  lui  fuccéda  par  le  crédit  du  Roi  de  Macédoine ,  qui  étoit  devenu 
fon  beau-frere. 

Alexandre  avoir  vingt  ans  lorfqu’il  monta  fur  le  thrône  d’Epire,  8c  il 
devoir  fon  élévation  à  Philippe  de  Macédoine,  qui,  pour  fe  l’attacher  da-  Molossvs ’ 
vantage,  lui  donna  pour  femme  Cléopâtre,  qu’il  avoir  eue  d’Olympias.  Ce  341- 
fut  pendant  la  célébration  des  noces  de  cette  Princefie  que  Philippe  fut  Ay>  ^  c< 
afiafiîné ,  &  Alexandre  Molofiiis,  après  cet  accident,  retourna  en  Epire. 

Alexandre,  fils  de  Philippe,  prit  pofiefiion  de  la  couronne  de  Macédoine, 

&  il  ne  paroit  pas  que  le  Roi  d’Epire  l’ait  aidé  à  foumettre  les  Illyriens , 
les  Thraces,  les  Thebains,  &c.  qui  avoient  cherché  à  fe  prévaloir  de  la 
jeunefie  du  nouveau  Roi.  Molofiiis  n’avoit  pas  voulu  peut-être  marcher  fous 
les  ordres  de  fon  neveu-,  d’ailleurs,  il  étoit  occupé  à  lever  des  troupes  pour 
les  mener  aux  Tarentins,  qui  l’avoient  appellé  à  leur  fecours  contre  les 
Mefiapiens,  les  Bruttiens  8c  les  Lucaniens.  Le  Roi  d’Epire  naturellement 
Brave  ,  étoit  ravi  d’employer  fes  armes  contre  des  peuples  aguerris,  &  il 
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fe  hâta  de  prendre  la  route  de  l'Italie.  Les  Auteurs  font  peu  d’accord  fur 
la  date  de  fon  arrivée  dans  ce  pays;  les  uns  la  rapportent  a  1  an  337. 
d’autres  à  l’an  334.  &  enfin  à  l’an  333.  avant  J.  C.  La  Hotte  de  ce  Prince 
étoit  compofée  de  quinze  vaifleaux  de  guerre,  &  d  un  grand  nombre  de 
bâtiments  pour  le  tranfport  des  troupes  de  débarquement.  Les  Samnites  Ôc 
les  Lucaniens  éprouvèrent  d’abord  les  effets  de  la  valeur  d  Alexandre,  qui 
fit  en  même  temps  la  paix  avec  les  Romains,  fuivant  Tite-Live.  Le ;  Roi 
d’Epire  avoit  deflein  de  marcher  enfuite  contre  les  Etoliens ,  les  Metra- 
pontins  &  les  Pédicules;  mais  fur  la  foi  d’un  Oracle  qui  promettoit  a  ces 
peuples  l’éternelle  polTeflion  de  leur  pays,  il  crut  devoir  rechercher. leur 
amitié.  Il  n’en  agit  pas  de  même  à  l’égard  des  Bruttiens  ôc  des  Lucaniens, 
chez  lefquels  il  porta  le  ravage  ôc  la  défolation.  Heraclee ,  qui  setoit  ré¬ 
voltée  contre  les  Tarentins,  tut  bientôt  fubjuguee  ;  Cofence,  Terme  u 
plufieurs  autres  places  fubirent  le  même  fort. 

Il  y  avoit  environ  trois  ans  qu  Alexandre  étoit  defcendu  en  Italie ,  lorL- 
s  qu’il  s’empara  de  trois  petites  montagnes  qui  etoient  auprès  de  Pandolie , 
pour  être  à  portée  d’incommoder  tout  à  la  fois  les  Bruttiens  ôc  les  Lucaniens. 
Il  divifa  fon  armée  en  trois  Corps,  ôc  plaça  chacun  d  eux  fur  les^montagnes 
"dont  il  s’étoit  rendu  maître.  De  violentes  pluyes  furvinrent  bientôt,  inondè¬ 
rent  la  plaine,  ôc  coupèrent  toute  communication  aux  troupes  du  Roi  d  Epire. 
Ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la  fituation  defavantageu  e 
où  il  fetrouvoit  pour  l’attaquer.  Les  deux  Corps  de  troupes  ou  il  n etoit  pas 
furent  accablés  ,  ôc  taillés  en  pièces ,  ôc  on  fe  préparoit  a  environner  Alexandre, 
lorfque  ce  Prince  intrépide  fe  jetta  au  milieu  de  fes  ennemis,  ôc  tua  leur  Gene¬ 
ral.  Il  rallia  enfuite  fes  foldats  auprès  d’un  fleuve  ,  refolu  de  le  pafler  a  gue  , 
parce  que  les  relies  d’un  pont  lui  firent  juger  que  c  étoit-la  le  chemin  quil 
devoir  tenir.  Alexandre  avoit  dans  fon  armee  deux  cents  transfuges  Luca¬ 
niens,  qui  promirent  de  le  livrer  à  leurs  compatriotes,  h  on  leur  accotdou 
la  permiflion  de  retourner  chez  eux.  Ils  obtinrent  ce  qu  ils  demandoient, 
fous  la  condition  qu’ils  s’étoient  eux- memes  impofee ,  ôc  crurent  trouver 
l’occafion  favorable  de  faire  réuffir  leur  projet,  au  moment  que  le  Roi  d  E- 
pire  voulut  traverfer  le  fleuve.  Un  des  Officiers  de  ce  Prince  s  apperçut  des 
mauvais  deffeins  des  Lucaniens,  &  il  en  avertit  fon  maître,  qui,  mettant 
l’épée  à  la  main ,  lança  fon  cheval  dans  le  fleuve.  U  s’efforça  de  gagner 
l’autre  bord,  ôc  y  étoit  prefqu’arrivé ,  lorfqu’un  des  transfuges  qui  lavoient 
trahi  le  perça  d’un  jave.ot.  Le  corps  d  Alexandre  tomba  dans  la  riviere,  ô^ 
fut  emporté  par  le  courant.  Ses  ennemis  s  en  emparerent,  ôc  le  traitèrent 
avec  toutes  les  indignités  imagmables.  On  le  fépara  en  deux,  une  moitié 
fut  envoyée  à  Cofence,  ôc  l’autre  fervit  de  jouet  aux  foldats.  Une  femme 
pria  inftamment  ces  foldats  de  lui  donner  ce  qui  reffoit  de  1  infortune  Roi 
d’Epire ,  afin  de  l’échanger  pour  fon  mari  ôc  pour  fes  enfants,  alors  au 
pouvoir  des  Epirotes.  Alexandre  mourut  vers  lannee  3  aval?t  L  U  ^  ^ 
y  a  apparence  qu’il  ne  laiffa  pas  d  enfants,  car  fon  coufin  Eacide  lui  fuc- 

céda  fans  contradi&ion.  .  . 

Eacide,  fils  d’Arymbas,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  throne ,  quil  mK 
fur  pied  une  armée  pour  défendre  la  caufe  d  Olympias  fa  coufine.  Il  marcha 
contre  Caffandre  qui  ailiégeoit  cette  Piincefle  dans  Pydna;  mais  les  Epirote» 
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je  mutinèrent ,  &  ne  voulurent  pas  accompagner  leur  Roi.  Ce  Prince  prit 
le  parti  de  congédier  les  mécontents,  ik  pourfuivit  fa  route  avec  ceux  qui 
consentirent  a  refter  auprès  de  lui.  Leur  petit  nombre  ne  put  Sauver  Olym¬ 
pe5’  &  1  abSence  d  Eacide  lui  devint  funefte,  car  ceux  quil  avoir  renvoyés 
hrent  Soulever  leurs  compatriotes,  &  publièrent  un  décret  qui  banniffoit 
ce  Prince  du  Royaume.  Les  Epirotes  firent  enSuite  alliance  avec  CalTandre 
&  reçurent  LyciSque  quil  eut  envoya  pour  Gouverneur.  Cependant  les 
peuples  je  lalTerent  bientôt  de  1  admimftration  de  LyciSque,  &  rappellerenc 
Eacide.  Ce  1  rince  jouit  peu  du  bonheur  d  etre  rétabli ,  &  fut  tué  la  même 
année  dans  une  bataille  que  les  Macédoniens  lui  livrèrent. 

Alcete,  frere  d’Eacide ,  monta  après  lui  Sur  le  thrône,  &  marcha  contre 
LyciSque  qui  etoit  entre  en  Epire.  L’armée  d’Alcete  n’étoit  pas  nombreuSe, 
mais  Ses  Soldats  lui  paroifibient  attaches,  &  il  avoir  chargé  Alexandre  & 
Teucer  Ses  fils  de  lever  des  troupes  de  tous  les  côtés.  Cette  précaution 
croit  indiSpenSable,  car  la  Supériorité  des  forces  de  LyciSque,  contraignit 
le  Roi  d  Epire  a  s  enfermer  dans  la  ville  d’Eurymene  où  il  fut  aflîégé.  Ale¬ 
xandre  amena  a  Son  pere  un  renfort  confiderable,  ce  qui  mit  ce  Prince  en 
état  d  engager  une  aétion ,  dans  laquelle  les  troupes  de  CalTandre  furent 
battues  &  miles  en  fuite.  Quelques  jours  après  il  arriva  des  fecouts  au* 
Macédoniens,  qui  furent  vainqueurs  à  leur  tour,  &  obligèrent  le  Ro,  d'E- 
ptre  a  abandonner  la  ville  d  Eurymene,  qu’ils  pillèrent  &  firent  rafer.  Ce- 
pendant  CalTandre  qui  ignoroit  l’avantage  que  Son  armée  venoit  de  rem¬ 
porter,  s  avançoit  à  grands  pas  pour  la  Soutenir.  U  apprit  avec  joye  le  Succès 
de  les  armes,  mais  comme  Ses  affaires  l’appelloient  ailleurs,  il  fit  un  ac¬ 
commodement  avec  Alcete,  &  le  lailTa  tranquille  polTelTeur  de  la  couronne 
La  paix  dont  le  Roi  d’Epire  goûtoit  la  douceur,  n’en  put  faire  entrer  dans 
ion  caraétere.  Il  etoit  naturellement  emporté  «Se  cruel,  &  dès  que  quelqu’un 
paroi  (Toit  d  un  avis  contraire  au  lien,  il  le  faifoit  mourir  dans  les  tourments 
Une  conduite  Si  Sanguinaire  irrita  tellement  les  Epirotes  qu’ils  Se  Soulevèrent 
&  maflacrerent  Alcete  &  Ses  enfants,  à  l’exception  d’Alexandre  «Se  de  Teucer 
qui  eurent  le  bonheur  de  Se  Sauver. 

La  couronne  d’Epire  fut  alors  mife  Sur  la  tête  de  Pyrrhus,  neveu  d’Alcete 
f  d  Eacide.  Lorfque  ce  dernier  fut  banni  du  Royaume  par  un  décret 
lance  contre  lui,  les  Epirotes  pillèrent  Son  palais,  «Se  mafTacrerent  tous  ceux 
qui  lui  appartenoient.  Pyrrhus  Son  fils  étoit  encore  au  berceau ,  «Se  il  aurait 
fans  doute  ete  enveloppe  dans  la  ruine  de  fa  famille,  fi  deux  domeftiques 
zélés  ne  (enflent  dérobé  a  la  fureur  du  peuple.  Us  le  menèrent  d  la  Cour 
de  Glaucias ,  Roi  dlilyrie,  qui,  apres  avoir  balancé  quelque  temps  Sur  le 
part,  qu  il  prendrait,  confentit  enfin  à  accorder  Sa  proteéHon  au  jeune  Prince 
Aufhtot  que  CalTandre  fut  informé  de  cette  circonftance ,  il  mit  tout  eu 
ufage  pour  engager  Glaucias  à  lui  remettre  Pyrrhus  entre  les  mains.  Glau¬ 
cias  refifta  egalement  au  offres  &  aux  menaces  du  Roi  de  Macédoine  & 
des^que  Pyrrhus  eut  atteint  l’âge  de  douze  ans,  il  le  conduifit  en  Epire  â 
k  tete  dune  pmfiante  armee ,  &  le  rétablit  Sur  le  thrône  de  Ses  ancêtres 
Suivant  Jufhn  ,  les  Epirotes  rappellerait  Pyrrhus  de  leur  propre  mouvement  ’ 

&  fin  donnèrent  des  tuteurs  pour  adminiftrer  les  affaires  du  Royaume' 
jufqua  ce  qui.  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même.  U  avoit  environ 
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dtfept  ans  ,o«  fis  »  t 

d'an  des  fils  de  Gluau,  * i^l^XtranTnnde.  Pyt.has  dépouillé 
&  reconnurent  pour  Roi  Ne  p  c|iercha  une  retraice  auprès  de  De- 

de  fes  Etats  &  dénué  de  ““  ff?“S ’^oît  époufi  une  faut  de  Pyt- 
méttius ,  fils  d'Antigone.  ftoit  Us  heuteufes  dif- 

rhus,  lui  fit  un  accueil  fav  ?.  j  arraes>  Le  jeune  Roi  d  Epire  * 
pofitions  de  ce  Pnnce  pour  le  n  ^  ^  fervices  à  fon  beau-frere, 

quoique  privé  de  la  couro^eJ  •  avecbptolémée ,  Pyrrhus  voulut  bien 
&  lorfque  ce  dernier  eut  fax  ^  k  Cour  du  Roi  d’Egypre. 
être  donne  en  otage,  &  le  de  fes  mœurs  6c  la  fagelTe  de  fa  con- 

Son  mérite  perfonnel, la  do^,£  e  &  ceUe  de  tous  les  Seigneurs, 
duite  lui  acquirent  1  eftime  du  Roi  d  grp  attaché,  le  prê¬ 
ta  Reine  Bérénice,  a  qui  Pyrrl  Y  mariage  Antigone  fa  fille, 

féra  à  plufieurs  armes  premier  mari.  Elle  ne  crut 

quelle  avoir  eue  d  un  Seigneu  de  fa  bienveillance  pour  Pyr- 

?as  devoir  borner  i  cette  £  ‘Æt  de  P.olémée  ,  elle 

ihus,  &  au  moyen  du  pouvoir  que  pa  /  fon  gendre.  Pyrrhus 

obtint  qu’il  fournirent  des  tr0UPfs  g  mais  craignant  les  funeftes 

n’eut  pas  de  peine  à  recouvrer  fon  Roya  ““«J®  ie  d*fes  Etats  à  Néop- 
effets  d’une  guerre  civile ,  il  con  en  ‘  d  ce  partage ,  écouta  bientôt 

«plume.  Celui- ci,  qui  parut  d abo  d  fat.sta^dec^^  ^  ^  ^  ^ 

les  confeils  pernicieux  des  emiem  Y  découvert,  Néoptoleme  fut  mis 

!ty;=  s  s« 

de  Macédoine.  oaifible  poffefTeur  du  thrône  de  Mace'- 

Pyrrhns  ne  fut  pas  long"  P  P  Royaume  avec  Lyfimaque,  qui 

doine  ,  il  fut  d'abord  obligé  d.  |*»g« .  UrS d'Epite  forcé  di  rentrer 
parvint  à  s’en  rendre  marne  en  aur0;t  „u  y  finir  tranquillement  fes 

Sans  les  premières  bornes  de  E  \  J  faifir  la  première  occafioa 
jours,  fi  fon  humeurbe  liqueufe  neleutp^  ^  Tar  aîors  ennem  s 

qui  fe  préfenta  de  faire  la  gue  •  réfifter ,  implorèrent  le  fecours  de 

des  Romains,  &  trop  foib ‘  prornefTes.  Ce  Prince  flatté  des  pro- 

Pyrrhus,  a  qui  ils  firent  ..  fuv0rabiement  les  AmbafTadeursTarennns, 
pofitions  qu’on  lui  faifoit ,  reçu  ^  gouvernement  de  fes  Etats  à  fon 

le  fe  prépara  à  palier  en  Italie.  11  “““  “f  ^  de  ce  Prince,  Ptolémée 
fils  Proie mée  âge  de  quinze  ans,  e  pyrrhus,  fçavoir,  Alexan- 

Céraunus,  Roi  de  Macédoine.  expéduion  ,  6c\ers  la  fin  de 

die  6C  Hélé  nu  s  laccompagoere  ?.  compofée  des  vaiffeaux 

i’hyver  le  Roi  d’Epire  s’embarqua^  Sa  flotte  e  o  P  w  avoit 

d’Epite,  des  galeres  de  par  Quelque  exploit,  l’em- 

gnvoyées.  L  impatience  qu  i  a  «nxauels  il  s’expofoit  en  fe  mettant 

■pécha  de  faire  réflexion  aux  dan^e  g  fut  dlfperfée  par  une  violente 

fur  mer  dans  la  faifon  ou  onczoïz.  fois>  ^  galete  qu’ü  montoit 

tempête,  6c  il  courut  nfque  epe  p  .  jes  flots,  lorfqu’il  fe 

éteit  fur  le  point  de  fe  briftr  6c  dette  engloutie  p  u  jetu 
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fetta  à  la  nage  avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  Après  avoir  fait  de  violents  - - - 

eftorts  pendant  une  nuit  entière,  il  gagna  enfin  la  côte  au  moyen  des  fe-  Ro,ÏAOm* 
cours  que  les  Meflàpiens,  accourus  fur  le  rivage,  lui  donnèrent.  Il  école  ü£pire* 
inquiet  de  fa  flotte  qui  ne  paroifloit  point,  mais  il  ne  lailfa  pas  dé  prendre 
le  chemin  de  Tarente  à  la  tête  d’environ  deux  mille  hommes  de  pied  de 
quelques  chevaux  8c  de  deux  éléphants.  A  * 

Les  Tarentins  inftruits  de  l’approche  de  Pyrrhus,  allèrent  au  devant  de 
lui,  &  Je  firent  entrer  dans  leur  ville.  Uniquement  occupés  de  leurs  plai- 
hrs,  ils  fe  flattoient  que  le  Roi  d’Epire  fe  chargeroit  feul  des  opérations  de 
la  guerre,  8c  qu'il  les  difpenferoit  de  le  fuivre.  Ils  fe  trompèrent,  car  auf- 
htot  que  les  vaifleaux  Epirotes  furent  arrivés,  Pyrrhus  commença à  agir  en 
maître  a  Tarente.  Il  réforma  les  défordres  qui  regnoient  dans  la  ville  fit 
fermer  les  jardins  publics  8c  les  lieux  de  fpectacles,  8c  incorpora  dans"  fes 
troupes  tous  les  Tarentins  en  état  de  porter  les  armes.  Il  leur  fit  obfervee 
la  plus  exaéte  difeipline,  8c  pour  retenir  ceux  qu’une  pareille  féverité  en- 
gageoit  à  quitter  la  ville,  il  déclara  digne  de  mort  quiconque  fortiroit  du 
pays,  ou  ne  fe  trouveroit  pas  aux  revues  ordinaires.  Les  Tarentins  fe  plai¬ 
gnirent  inutilement  de  la  conduite  de  Pyrrhus  à  leur  égard  ;  il  fe  défit  fe- 
crettement  des  plus  fadieux,  8c  envoya  en  Epire,  fous  différents  prétextes, 
ceux  qui  lui  étoient  fufpeds.  Ariftarque,  Orateur  célébré,  fut  du  nombre 
de  ces  derniers  ;  mais  au  lieu  de  fe  rendre  en  Epire,  comme  il  avoit  paru 
en  avoir  deflein,  il  alla  à  Rome,  8c  informa  le  Sénat  de  la  fituation  où  fe 
trouvoient  les  Tarentins,  8c  des  projets  de  Pyrrhus.  Les  Romains  firent  fur 
le  champ  partir  Fabricius  pour  vihter  les  Colonies  Romaines,  pour  fortifier 
quelques  places,  8c  pour  engager  les  habitants  des  villes  amies  de  la  Ré¬ 
publique  à  être  fideles  à  leur  alliance  avec  Rome.  Ces  précautions  étoient 
d’autant  plus  néceflaires,  que  la  réputation  du  Roi  d’Epire  fembloit  difpofer 
en  fa  faveur  une  grande  partie  des  alliés  des  Romains. 

Cependant  les  renforts  qu’o-n  avoir  promis  à  Pyrrhus  n’arrivoient  pas,  8c 
il  apprit  que  le  Conful  P.  Valerius  Lévinus  étoit  déjà  dans  le  pays  des  Lu- 
caniens,  où  il  brûloit  &  faccageoit  tout.  Le  Roi  d’Epire  fe  mit  auflitôt  en 
chemin  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit  ;  mais  avant  que  de  rien  entre¬ 
prendre,  il  crut  devoir  écrire  a  Lévinus,  8c  il  le  fit  dans  des  termes  extrê¬ 
mement  fiers.  Comme  la  réponfe  qu’on  lui  fit  étoit  à  peu  près  femblable 
il  s’avança  vers  l’endroit  où  Lévinus  étoit  campé.  La  riviere  de  Siris  féparoic 
le  camp  des  Romains  d’avec  celui  du  Roi  d’Epire,  8c  Lévinus  réfolu  d’atta¬ 
quer  Pyrrhus  avant  qu’il  eût  reçu  les  renforts  qu’il  attendoit,  harangua  fes 
foldats ,  8c  pafla  la  riviere  malgré  la  vigoureufe  défenfe  des  Epirotes.  La 
bataille  s’engagea  bientôt  après,  8c  la  viéloire  qui  fut  également  difputée 
de  part  8c  d’autre ,  fe  déclara  enfin  pour  le  Roi  d’Epire.  Ce  Prince  relia 
maître  du  champ  de  bataille;  mais  loin  d’infulter  au  malheur  de  fes  enne¬ 
mis,  il  fit  hautement  leloge  de  leur  courage,  8c  prit  un  foin  particulier  de 
faire  enterrer  leurs  morts. 

Déterminé  à  profiter  de  l’avantage  qu’il  venoit  de  remporter,  Pyrrhus 
parcourut  en  diligence  les  pays  alliés  des  Romains.  La  défaite  de  ces  der¬ 
niers  8c  la  valeur  des  Epirotes  effrayèrent  plufieurs  villes  qui  ouvrirent  leurs 
portes  fans  réfiftance.  Les  Epirotes  par  ce  moyen  fe  virent  en  peu  de  temps 
Tome  FII,  T 
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maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Campanie.  Vc n  ^*^1® j^U[e  ^ M  e  f. 

Royaume  Roj  d’Epire  fit  dans  cette  Province,  les  Samtaites,  le  je_ 

n’F.PiBF.  ;  K  •  -e-  Tl  fir  nne  oues  reproches  de  leur  retarde 


re  fit  dans  cette  Province,  ies  » - ,  ,  .....  ret.rJe_ 

iàpiens  'le  jo.gnirent  enfin.  Il  leur  fa  dépouilles  de  l’ennemi ,  SC 

ment,  mais  il  conientit  a  partager  avec  eux  le  p  fic  échouer 

les  mena  fur  le  champ  affiéger  Capoue.  La  pre  en  Naples.  Con- 

l’entreprife  de  Pyrrhus,  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  ^  .  traverfa 

traint  de  renoncer  à  fes  projets  fur  ces  deux  1  aces,  P  pu|  y 

le  pays  des  Hernici,  &  s  arrêta  près  de  Prenefte.  L  ^/vTftorieufe  obligea 
Coruncanius  qui  revenoit  de  l’Etrurie  avec  une  arme  (jans  cetce 

les  Epirotes  à  gagner  en  diligence  la  Campanie.  evlI?,us  ^  aéfaite 

Province,  &  fon  armée  alors  plus  nombreufe  que  ce  e  q  réfolution 

fur  les  bords  delà  Siris,  intimida  Pyrrhus  &  k„  fit  chang *  1» ^lolunon 
où  il  étoit  d’abord  d’attaquer  les  Romains.  Il  diffimula  neanmoins  pavo- 
tables  motifs  de  fa  retraite ,  &  feignant  que  les  augures  n  etoi  p 
râbles,  il  prit  le  chemin  deTarente,  &  mit  fin  a  la  campagne. 

Le  bon  ordre  &  l’exa&e  difciplme  qui  s  obfervoient  parmi  le 
Romaines,  n’échapperent  pas  à  la  pénétration  du  Roi  P“  *  uf*t  fa 
commençant  à  appréhender  que  la  guerre  qu  il  avoir  entrep  ^£S  ^ 

ruine,  fouhaita  la  terminer  par  une  paix  honorable.  1  e5°  ^  f0lem- 

pofitions,  lorfqu’il  apprit  que  le  Sénat  lui  envoyoït  une  Ambaflade  i 

nelle.  Perfuadé  que  la  République  défiroit  la  paix  antan, la  ré  ce  ption  la 
à  fe  concilier  les  Ambaffadeurs  Romains,  en  leur  fal  a  rc  éroit bornée 
plus  magnifique.  Cependant  la  commiffion  de  ces  Amba  a,f,u,  ou  en 

à  demander  qu’on  leur  rendît  les  prifonniers  par  voye  ec  g  \  j  ÜC 
fixant  le  prix  de  leur  rançon ,  &  lorfqu’ils  eurent  expo  e  o  ) 
voyage ,  Pyrrhus  eut  peine  à  cacher  fon  chagrin  &  fon  etonnem  •  P  ^ 
de  rendre  réponfe  aux  Romains  aufiîtot  quil  auroit  examine  rencjre 

leur  demande,  &  après  avoir  confulté  fes  am^.  i  e  eterm  Rome 

les  prifonniers  Romains  fans  aucune  rançon,  &  a  fai  e  p  "  ç 

des  Ambaffadeurs  chargés  de  négocier  un  traite  de  paix  avec  le 

frï  fur  nommé  Chef  de  cette  Ambaffade,  &  fuivant  fes  inttru  , 


(i)  Cynéas ,  originaire  de  Theffalie,  étoit 
un  homme  qui  avoit  de  grands  talents  ,  & 
qui  parvint  à  être  premier  Miniftre  &  favori 
du  Roi  d’Epire.  Il  entendoit  parfaitement 
le  métier  de  la  guerre ,  &  étoit  outre  cela 
profond  politique ,  &  un  des  plus  excellents 
Orateurs  de  fon  temps.  Il  avoit  appris  1  art 
de  parler  fous  Démofthène ,  celui  de  la 
guerre  fous  les  Capitaines  d’Alexandre  le 
Grand ,  &  la  politique,  par  une  longue  ex¬ 
périence.  Le  talent  qu’il  avoit  de  perfuader 
&  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  ceux  avec 
qui  il  avoit  à  traiter ,  fit  dire  à  Pyrrhus  :  Que 
les  difeours  perfuajîfs  de  Cynéas  lui  avoient 
acquis  plus  de  villes  qu  il  il  aurait  pu  en  con¬ 
quérir  par  la  force  des  armes.  Le  Roi  d’Epire , 
avant  que  d’entreprendre  la  guerre  contre 
les  Romains ,  voulut  communiquer  à  Cynéas 


les  vaftes  projets  qu’il  avoit  formés.  Il  le  fit 
entrer  dans  fon  cabinet ,  après  avoir  ren- 
voyé  les  Ambaffadeurs  de  Tarente,  &  lui 
parla  ainfi  :  »  Les  Tarentins  m’invitent  a 
»  paffer  en  Italie.  Si  je  triomphe  des  Ro- 
»  mains,  la  conquête  de  l’Occident  m  eit 
»  affurée  ;  &  fûrement  je  n’aurai  aucune 
„  peine  à  triompher  d’eux.  L’Etrurie  les  oc¬ 
cupera  d’un  côté,  &  tous  les  peuples  en 
»  deçà  du  Tibre  jufqu’aux  bords  de  la  mer, 
»  font  prêts  à  prendre  les  armes  fous  mes 
»  ordres  contre  cette  orgueilleufe  Répubh- 
»  que.  Dites-moi  fincerement  ce  que  vous 
„  penfez  de  cette  entreprife.  «  Cynéas,  fans 
défapprouver  fon  deffein,  lui  demanda  de 
quel  côté  il  porteroit  fes  armes  s  il  pouvoit 
vaincre  les  Romains.  »  Les  Romains  une 
»  fois  vaincus,  répondit  Pyrrhus ,  je  pafferat 


'JS 
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'!  clev°'t  faire  fes  effbrts  Pour  obtel,ir  >  1  Que  'es  Tarentins  furent  compris 
dans  le  traite;  a».  Que  toutes  les  villes  Grecques  en  Italie  enflait  l’entiete 
jomlTance  de  leurs  libertés  &  privilèges;  &  5».  Enfin,  que  la  République 
rendic  aux  Sammtes,  aux  Lucamens  &  aux  Bruttiens  routes  les  Places  quelle 
leur  avoir  enlevées.  Cynéas  employa  vainement  route  fon  éloquence  pour 
taire  paraître  raifonnables  &  modérées  les  prétentions  de  Pyrrhus  Ses  or¬ 
ients  ne  reullîrent  pas  mieux,  &  le  Sénat  déclara  formellement  qu’on  n’en- 
treroit  en  aucun  traite  avec  le  Roid’Epire,  à  moins  qu’il  ne  forcît  de  l’Italie. 

; Pyrrhus  mortifie  du  peu  de  fuccès  de  cette  négociation,  fit  les  préparatifs 
necelïaires  pour  recommencer  la  guerre.  Les  Romains  de  leur  côté,  après 

rJnrV  U  C' v  C°nfuls  P’  S.uIPlclus  Saverrio,  &  C.  Décius  Mus,  les  envoyé- 
ent  I  un  &  1  autre  en  Apulie.  Le  camp  de  Pyrrhus  étoit  placé  auprès  de  la 
petite  ville  d  Afculum ,  &  les  Confuls  fe  retranchèrent  au  pied  de  PApennin. 
Les  deux  armees  refterent  quelques  jours  à  s’examiner,  &  lorfqu’elles  en  vin- 

mlontrerent  rune  &  loutre  une  valeur  extraordinaire. 
Z  dETe  dlfpcrf  !onS-temPs  Ia  vidoire,  mais  enfin  il  fut  vaincu,  & 

,  /  ,  ,rra  .  arente*  Sulpicius  ne  pouvant  engager  une  fécondé  aétion  comme 
il  le  delnoit ,  mena  fes  troupes  en  Apulie ,  où  il  prit  fes  quartiers  d'hyver.  Dès 

r!mnmmenC,eTnC  pnnrfmPs  fuivant>  les  deux  armées  fe  remirent  en 
campagne,  &  fe  portèrent  a  peu  de  diftance  l’une  de  l’autre.  Les  Confuls 

“T  2  m°me!>t  favorfbIe  de  livrei'  ^taille,  lorfque  le  Médecin  de 
yrrhus  leur  promit  d  empoifonner  ce  Prince,  fi  les  Romains  vouloient  lui 
accorder  une  recompenfe  digne  d’un  fervice  aurti  important.  Indignés  d’une 
telle  proposition  ,  les  Confuls  en  firent  avertir  Pyrrhus  ,  afin  qu’il  fe 
précaution nat  contre  des  entreprifes  femblables.  Le  Roi  d’Epire  pénétré  de 
reconnomance ,  mit  en  liberté  tous  les  prifonniers  Romains  qui  fe  trou- 
vo!ent  dans  fon  camp,  &  envoya  une  fécondé  fois  Cynéas  à  Rome,  afin 
d  ellayer  s  il  pourrait  entrer  en  accommodement.  Cynéas  ne  futpas  plus  heureux 
que  la  première  fois,  &  on  lui  répondit  de  nouveau,  qu’on  n’écouteroit  les 
proposions  de  Pyrrhus,  que  lorfqu’il  ferait  hors  de  l’Italie  avec  toute  fon 
armee.  La  fermete  des  Romains  découragea  le  Roi  d’Epire;  il  s’appercevoic 
qu  en  s  obftinant  a  demeurer  en  Italie ,  il  pourroit  perdre  le  refte  de  fes 


»  en  Sicile ,  où  tout  eft  dans  la  derniere  con- 
»  fufion  à  l’occafion  de  la  mort  du  Roi  Aga- 
»  thocle.  yous  fçavez  de  quelle  importance 
»  eft  cette  ille.  Mais,  ajouta  Cynéas,  lorf- 

y>  que  vous  ferez  maître  de  la  Sicile,  queferez- 
»  vous  enfuite  ?  Rien  n’eft  plus  fimple,  répon- 
w  dit  Pyrrhus,  je  paiïerai  en  Afrique.  Les 
**  Carthaginois  ne  font  rien  moins  que  formi- 
«  dables;  Agathocle  lesfurprit  avec  un  petit 
»  nombre  de  vaifleaux,  &  penfa  fe  faire  leur 
»  Roi.  Et  fi  je  réuftis  à  prendre  leur  ville ,  qui 
»  ofera  me  faire  tête  ?  La  Macédoine  mon  an- 
5>  cien  domaine ,  &  la  Grece  entière  ne  forme- 
5»  ront  qu  une  partie  de  mes  conquêtes  futures. 

Et  quand  nous  aurons  tout  conquis,  que 
»  ferons-nous,  reprit  Cynéas  ?  Ce  que  nous 
ferons ,  répliqua  le  Roi  ?  Nous  vivrons  en 


»  repos,  &  nous  ne  penferons  plus  qu’à  nous 
”  rejouir,  u  Alors  Cynéas  l’interrompant  : 
»  Eh  !  Seigneur,  lui  dit-il,  qui  vous  empêche 
”  de  vivre  dès  aujourd’hui  en  repos,  &  de 
»  jouir  des  douceurs  de  la  vie?  Pourquoi 
»  chercher  fi  loin  un  bonheur  que  vous  tenez 
»  entre  vos  mains ,  &  acheter  fi  cher  ce  que 
”  vous  pouvez  avoir  fans  peine  ?  «  Ce  dis¬ 
cours  fit  quelque  imprefiîon  fur  l’efprit  du 
Roi ,  mais  fon  ambition  fe  trouvant  la  plus 
forte,  il  lui  céda  au  bout  de  quelque  temps. 
Quoique  Pyrrhus  neùt  pas  fuivi  les  avis  de 
Cynéas,  ce  Miniftre  lui  rendit  pendant  le 
cours  de  la  guerre  tous  les  fervices  dont  il  fut 
capable ,  &  obéit  fans  murmurer  à  tous  le^ 
ordres  qu’il  lui  donna. 
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troupes:  mais  d’un  autre  côté,  il  ne  vouloir  pas  avoir  ‘j*.  efDt 

II  s'occupoit  de  ces  affligeantes  reflexions  au m°m  T|01eTle  ier  ltc 
pûtes  de  Syracufe,  d'Agr.gente  &  des  Leonrin  ,  q  occaflon 

les  aider  à  chaires  les  Carthaginois  Pyr  hua  Ldu  avec  joye 

pour  quitter  l’Italie,  &  après  avoir  laiffe  dans  Tarente  une  rorre  g  _ 
il  partit  avec  une  flotte  de  deux  cents  vaiffleauï.  lu;  feent 

Les  grands  avantages  qui  eut  ce’ projet  ôc 

naître  lidee  de  palier  en  Afrique,  l  Courtifans  de  Pyrrhus, 

fatigués  d’ailleurs  des  c-f°-  ^s  Mmiftres&  des  Cour  rlam  ^  7  ^ 

changèrent  tout-a-coup  a  fon  ega  »  fe  détermina  alors  à  marcher  au 

einois  Sc  en  partie  aux  Mamernns.  1  yrr  n  i  Carthage  & 

Recours  des  lareutins -,  ma, s  fa  flotte  :  fut = :  pa  c^k :  de  Car^e,^ 

fon  armée  de  terre  eut  a  combatne  les  Mamernns fon  armée.  Auffi- 

tous  ces  obftacles,  &  arriva  enfin  a  ■  >  U  alla  à  leur  rencontre  de 

tôt  qu'il  fe  cru,  en  état  de  faire  tète  aux  Romains  .1  alla  a  leur  je  ^ 

leur  livra  bataille.  Les  prodiges  de  va  ^r^U^ornains  remportèrent  une  vic- 
empêcher  la  défaite  de  fes  troupes,  ^  confiderable,  fe 

ton1;  des  plus  complètes  Pyrrhus  affllg d’abandonner 
reara  a  Tarente  avec  fa  Cavalerie ,  .  .  d’aller  au  devant  des 

l’Italie.  Il  diffimula  cependant  ce  deflein,  &  8  l’EDire 

rentra,  &  il  trouva  fes  threfors  tellemen  p  »  4  .  ,,p  ■  DOUr 

foldats  les  récotupenfes  auxquelles  ,  s  s’ar.endoieut  Le  Ro^Eptre^our 
pays!  Aptes  cette  conquête,  qui  des  T^nLsicependln,  fuit  par 

ÜKSTSE.Æ’  cette  ville.  Antigone,  qui 
i\rgos  iuL  ie  ;  •  i  i  Macédoine,  sétoit  aulhtot  approche 

avoit  déjà  recouvre  un  P  concitoyen  8c  rival  d’Ariftias.  Pyrrhus  avant 
d  Argos  pour  fe  courir  r  PP  ’  p  attaqué  par  le  Lacédémonien  Arée, 

que  fS£  »  ÏÏTlwi  gfrdedes Le  Roi  d’Ep.re  chargea 
auflitôt  fon  fib  Ptolémée  d’aller  punir  les  Lacédémoniens.  Ce  jeune  Prince 
peu  conteur  de  les  avoir  forcés  à  fe  retirer,  s’abandonna  trop  a  fon  courage, 

&  A  dX"^ ,  PyrAus  rraufporté  de  fureur  tomba 

fur  les  Lacédémoniens,  immola  leur  Général  aux  mânes  e  to  eme  ,  c 
,Ludir  Pépouvante  &  l’horreur  parmi  les  foldats,  qui  fe  retirèrent  en  de- 

fordre  Le  Roi  ,‘omlSZe 

k  puiknee  d’un  des  deux,  envoyèrent  des  Ânibaifadeurs  à  l’un  &  a  1  aime ,  _ 
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pour  les  prier  également  de  k  retirer.  Antigone  le  promit  de  bonne  foi , 

fh.l  ?r(meme f°n.?S-en  °‘aSe-'  I)'r':huS  n’a8it  P“  »ec  la  même  fran¬ 
chie,  il  feignit  de  s  eloigner,  mais  il  avoir  parole  d'Ariftias,  qui  étoit  con¬ 
venu  de  lui  ouvrir  une  des  portes.  Il  fe  rapprocha  dès  la  nuifeuivante  & 
entra  fans  erre  découvert  par  ceux  du  Parti  oppofé  i  celui  d'Ariftias  Ce¬ 
pendant  Pyrrhus  ne  fe  trouvant  pas  affez  fort  pour  faire  tête  aux  Amiens 
ordonna  quoi.  fit  entrer  fes  éléphants.  Cette  précaution  fut  tarife §de  fl 
ruine;  car  ie  bruit  que  firent  les  éléphants  en  palfant  par  la  porte  avec  les 
tours  qu  ils  avoient  lut  le  dos,  réveilla  les  habitants,  qui  firent -dire  àAn! 
tigone  d  accourir  a  leur  fecours.  Les  Amiens  prirent  les  irmec  j-r  A 
&  fe  défendirent  fi  vigoureufe.ne.it,  qu'ils  donnèrent  à  Antigone  îeTemps 
darriver.  Alors  Pyrrhus,  maigre  toute  fa  valeur,  fuccomba  au  nombre  de 
les  ennemis,  8c  fongea  a  fortir  promptement  d’Argos.  Un  de  fes  éléninnrs 
nyanc  malheureufemenc  bouché  une  des  portes,  la  confufion  fe  mit  parm 
les  Ep, rotes,  qui  fe  trouvèrent  prefles  dans  les  rues,  de  façon  qu’ils  ijpoul 
voient  fe  fervrr  de  leurs  armes.  Pyrrhus  s'étant  jette  en'défefperé  aun,L 
ieu  des  ennemis,  fut  bielle  de  la  javeline  d’un  foldat  Araien  One! 
egere  que  fût  la  blelïùre  du  Roi  d’Epire,  elle  excita  fa  colore,  &^1  a  ?ok 
punir  celui  qui  lui  avoir  porté  le  coup,  lorfque  la  mere  de  i’Amien  trem¬ 
blante  pour  la  vie  de  fon  fils  jetta  d’une  fenêtre  où  elle  éroir  nnP  n; 
fur  Pyrrhus.  Ce  Prince  en  fut  frappé  à  la  tête,  tomba  de  cheval’,  &  Jourut 
quelques  moments  apres.  Un  Macédonien  lui  coupa  la  tête,  &  la  porta  i 
Alcionee,  fils  d’Antigone.  Telle  fut  la  fin  de  Pyrrhus,  à  qui  tous  les  Hif 
tonens  généralement  accordent  le  titre  de  grand  Capitaine.  Il  avoir  des 
qualités  recommandables,  &c  fi  l’on  excepte  fon  inconftance  &  fon  ambi¬ 
tion,  on  ne  peut  lui  reprocher  aucun  défaut  confiderable 

Les  Epirotes  qui  étoient  dans  Argos ,  n  eurent  pas  plutôt  appris  la  mort 
de  leur  Roi  qu  ils  mirent  bas  les  armes,  &  fe  rendirent  a  difaétion  An¬ 
tigone  les  traita  favorablement,  8c  les  renvoya  en  Epire  avec  Héle  *  n 
de  Pyrrhus,  &  les  cendres  de  ce  Monarque  enfermées  dans  „!  Sls 

Alexandre,  fils  de  Pyrrhus,  &  fon  fucceffeur  fit  une  i  r  Urnf  ^  °.r’ 
Macédoine,  &  ravagea  ce  Royaume  pendanl l'abfence  d'Anfig^e Gom^“ 
qu.  eroit  alors  devant  Athènes.  L e  Ro.  de  Macédoine  retournais  t 
en  diligence  ,  pour  les  défendre  contre  fes  ennemis,  mais  la  défertion  d» T 
troupes  1  obligea  à  prendre  la  fuite.  Démérrius,  fils  d'Antigone ,  ralTembla  un 
Corps  de  troupes  aTez  nombreux,  attaqua  Alexandre  &  le  défit.  Il  le  força 
a  abandonner  la  Macedoine  ,  &  le  chaRa  même  de  l’Enire  A  J  J 
éroi,  paffé  dans  le  pays  des  Acamaniens,  y  ^ 

contraignit  a  fon  tour  Démérrius  à  reprendre  le  chemin  de  h  u  r  & 
Le  Roi  d’Epire  eut  quelques  démêlés  avec  les  Illyriens,  fur  lL^lsUreT 
porta  une  victoire  complette.  Depuis  eet  événement,  il  jouit  de  la  pa ïxt 
refte  de  fa  vie,  &  s’occupa  à  rétablir  dans  fes  Etats  l’abondance  &  la  Sn! 
qui  ire  que  les  guerres  precedentes  en  avoient  bannies.  Il  laifTa  de  fa  fœur 
Olympus  qu  il  avoir  epoufee,  deux  enfants,  fç avoir,  un  fils  nommé  Pro 

lemee  qui  fut  fon  fucceflèur  &  une  fille  appellée  Phthia,  qui  fut  mar  éê 
a  Demetrms  II.  Roi  de  Macédoine.  *  lut  maries 

Ptoiemee  trop  jeune  pour  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement 
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- ;  eut  fa  mere  pour  tutrice.  Cette  Princeffe  adminiftta  les  affaires  du  Royaume 

Royaume  e Ut  1  -  F  i-  nm^nre.  &  1  éducation  quelle  donna  à 


d’Epire. 


Pyrrhus  III. 


eut  fa  mere  pour tutrice,  ^etce l’éducation  quelle  donna  à 

5$,  !  £=.*£#  sms:  * 

tiS::  r^«T,eteDÆ>  - 

iu  sa-  u» 

^rr,^^^.emeTr^e^i^hus^r^ 

fils  fut  aflafliné  par  les  Ambraciens ,  Sc  que  Deidamie  rut  p 
couronne.  Les  Epitotes  cna0  Neftot  confenttt  i  fe  charger 

dêr^^Sont  mais  fou  frayeur ,  fou  compagne 

P»'  ^T^^^r^^r^u^nspie  de  Diane. 

Ses  efpérances  furent .Jfo^af yte'p afun0fcéléra°t' nommé  Mi.ôn"  Si  fou 
la  firent  majorer  dani^a  Raffinée.  Elle  régna  peu  a  la 

vériT1' ‘nfais  elle  régna  parlement,  &  mourut  de  mort  naturelle.  Il  pa- 
t0Ît‘  fcu' ’d^s" defcendTnts  de  Pyuhus  Néopto- 

=,t  &£i&siasi  iJs. 

du  gouvernement,  &  ne  turent  mus  o  4  dg  tQute  fa  Nacion.  l/Epire 

toinTrÀ  «TenRépûbliqU  *  confemûlU**  ^  °Ù  “ 

W*  ff -fuue  rep“:  plus  dê’Rois  les  dilTenfious  &  les  brouilleries 
Auffitot  que  bp  J °  t  Tllvriens  &C  les  Macédoniens  pro- 

domeftiques  commencèrent  a  a  .  plafieurs  Provinces  dépendantes  des 

“ &SSTSÎ» doS  Par  ce  moyen l  République 

Province  de  Molofl.de ,  leRol  s  ob  tgeo  p  ;  de  fon  càté  à  Itrç 

verner  conformément  aux  loix ,  &.  le  peuple  s  enga&cui 

fidele  Sc  fournis  au  Souverain. 

pin  de  rhijloire  d'Epife, 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

E.  mpi  re  de  Constantinople, 

T,ZANCE".  nom”e'e  dans  la  fuite  Conftanrinople,  — — _ 
on  origine,  fuivant  la  tradition  de  cette  ville  Const/nti 
conftatee  par  les  médailles,  à  un  certain  Byzal  nui  'NT“ 

Cto, ta  la  eete  dune  Colonie  Grecque.  On  ignore  dè 
quelle  ville  Byzas  étoit  parti  :  mais  le  plus  grand 
nombre  des  anciens  Ecrivains  penfent  qu'il  ifrtoit 
e  Mcgare.  Ce  Sentiment  pourroit  être  fondé  fur 
ce  quon  parlent  a  Byzance  le  Dialede  Dorique,  qui 

Eufebe,  Pan  e,S.  avant'  J.‘  C^neuol^' T T  ^  bSde>  feI°n 

mil  indifférent  l'élévation  de'  «Æl  V  “  i  “V*?"*  d'un 
Cantons  de  ce  pays  firent  Srît^ %  £ 
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- - -  Les  Byzantins  conferverent  leur  UbOTe  iufqüau  iegn^de 

Constanti-  d’Hyltafpe,  qui  s  empara  de  Byzance.  ?  P  d  Athémens  &  des 

-opLE.  des  Pertes,  ceux-ci,  &  rétablit 

Lacédémoniens.  Thrafybule  dec™  p  avoit  cependant  toujours  un 

l’ancien  gouvernement  Democra- ^aîeromleman  &  qui  fubfiftoit  encore 

ÆKSLÎ."- iS- Æ  *»-  '•  “  * 

Llacédoine  à  renoncer  à  fes  Pro)ets*  ,  ntt,chement  pour  les  Romains 
Les  Byzantins  témoignèrent  «n  grandatt achemem  p  &  ^  aUiance 

auffitôt  que  ces  peuples  J™™  °e  Ro£e  contte  Philippe  ,  pere  de 
avec  eux  dans  le  temps  d  ü  Rénubliaue  Romaine  dans 

Perfée.  Byzance  rendit  de  grands  Anftonicus.  La 

les  guerres  quelle  eut  a  foutenir  con  ^  fit’regarder  avec  beaucoup 

conduite  de  cette  ville  »  lc5afd  ,“e.rRf“*î£s  ubtef.  Ses  Envoyés  étoient 
de  confideration ,  &  lui  acquit  e  to  Ambalfadeurs  des  Souverains, 
traités  avec  les  mêmes  honneurs  qui  s’éleva  au 

avoient  leurs  places  avec  eux  an  .  £  c  \z  caufe  de  la  ruine  de  By- 

fujet  de  l’Empire  entre  Severe  &  *  g ,  >  de  Ni„er  le  foutint  avec  tant 

zance.  Cette  ville,  qui  avoit  pr  P*  sévere*  même  après  la  mort  de 
d’opiniâtreté ,  quelle  refufa  e  ja  plus  horrible  famine  fut 

fon  rival.  Elle  fe  d  fendit  pendant  trois  ans,  K  l  P  gn  inqaeur 

kfeU'VC'“:uqpes^teMa '  ft^foentmisT  mctt>  onvendic  les  biens 
irrite.  Les  troupes  <x  les  mag  ,  dre  de  ville,  &c  foumife  a 

de  tous  les  habitants,  Lyzanceu  P  grailles  furent  emieremenc 

Perinche  comme  un  (impie  bourg,  entn  les  m  rj  &  les  réra- 

rafées.  Quelque  temps  apres  Sev«e  P  n  Byzance  prit  alors  le  nom 
Wic  dans  leurs  droits  à  a  AnLin.  On  a  encore 

d’^nrommu,  à  caufe  de  ee  jeune  PrL  <(  ^  eft  „  ée  J^  An- 

une  médaillé  dans  laquelle  f[  ri[  fon  ancien  nom,  &  ln- 

tonlnmna.  Apres  la  mort  de  CaracaUa,  e  P  beauc  à  fouftr.t 

fenfiblement  !"ne0^rtSmal  ïnftruir  du  fujet  du  mécontente, 

fous  l’empire  de  Gallien.  On  elt  très  ^  ^ ,  dans  k  place  paC 

ment  de  l’Empereur  contre  Yz  *  dulation  ,  &  fie  malfacrer  tous  les 
compofition ,  oublia  les  artic  es  Bvzance  répara  bientôt  fes  pertes , 

foldats  &  les  habitants.  1  Par°  ^  d  Claude  II.  elle  attaqua  avec  iuccès 
puifque  fix  ans  apres,  fous  le  F®?”®  du  Bofphore. 

les  Goths,  qui  etoient  entr  maître  de  l’Empire  Romain  par  h 

Conftantin  le  Grand  devenu  ^maître  de  it.  ?  ^  ^e  J  ^ 

dtfaltf  dee  £  fS’SS  déterminé  ?  la  placer  prés  de  l'an- 

r»Xd:  Ke  de  l-ACe  ,  -  ^ 

f  antageufe  de  Byzance a  PomPomoite  ferme  l’entrée  du  Bof- 

WSfii  «  de  l’Europe.  L'Empereur  étendu  les 


%<>'■ 


Fondation  de 
Conltanti  copie. 
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murailles  de  ~ 

Euxin,  qui 

travailleur  à  *  U6  uuuvcuc  vme,  on  i  embellilloit  au  dedans 

«n  grand  nombre  de  fiiperbes  édifices.  On  y  éleva  par  les  ordres  de  Conf 
tanrm  un  palais,  un  cirque,  de  vaftes  bâtiments  pour  fervir  de  logements 
aux  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  l’Empereur:  mais  la  précipitation 
avec,  laquelle  routes  ces  chofes  furent  conftruites,  nuific  beaucoup  à  k 
fohdKe  de  l’ouvrage.  Couûantin  affigna  des  revenus  pou  en  retenir  ou 
augmenter  les  batiments  &  pour  tour  ce  qui  pouvoir  fervir  i  l"  décoction 

d  dT  T  "  fatS’  -  feS 

Rr  a  i  n  deS  ,terres-  défendit  a  ceux  qui  avoient  des  biens  en  A  fi#» 
&  dans  le  Pont,  d'en  difpofer ,  &  même  de  les  lailTer  à  leurs  héritiers 

pour  fevîn  T’6  ma'f0n  dljS  h  n°l!Velle  V‘lle-  11  «ablit  enc°re  fondl 

viande,  de  l'huileTdWs  kfiKjK*  pï  four^de 

apportoit  d'Akxandrie- & — 

a%  ‘‘C  dll?e^Ce,q"e  la  nol,vellc  ville  fut  en  état  d'être 
protection  a/i  f111'  Z°nare  &  Cedrene  ont  écrit  qu'elie  fut  mife  fous  la  ■ 

Fa  &me  Vieri  a  ét'e.  eT'  “  e<l  Ce?in  ^  dans  les  fiedes  Avants 

cetre  d  AA'  6j  *  ^ e  reêavdee  comme  la  patrone  de  la  ville.  La  fête  de 
tuer  au  !™le  une  i0“”’  Pédant  lefquels  Conftantin  fit  diftri- 

dédicace  mm  ro  U  8t“de  quant, te  de  vivres.  Ce  fut  fans  doute  dans  cette 
tinople  Ie  nom  de  Byzancs  «n  celui  de  Conllan- 

nierPtitre  l.i  r  *  , U  fecon,-l1e  Rotne  °u  la  nouvelle  Rome.  Ce  der- 

nui  fut  r  jU‘  attrlb“  Par  une  lo‘  gravée  fur  une  colomne  de  pierres 
qr  fut  pofee  dans  un  Iteu  public  nommé  le  Stratège.  L'EmperêuF  décla- 

cûr  ils  ’mêmes’d  .q“  Cï>n|fbnI'noPle  f“‘  égale  à  l’ancienne  Rome,  quelle 
memes  droits  8c  les  memes  prérogatives.  Il  lui  fournit  fuivanc 

â  dire  rourcl’MI  °r‘np,“fqï,’au’1  SSi  «oie"t  le  Se,  *£! 

a  dire,  toute  1  Illyne  Orientale  &  la  Libye  Cyrénaïque,  &  voulut  au’elk 

jouit  des  memes  exemptions  que  l’Italie.  Le  peuple^e  Conftantinople  fut 
q  Jà  RomeUn&  ’  e?  3ua.corze  reglons  >  &  eut  les  mêmes  Magiftrats 

latfves  T5Pm  r'  fut  ?  “ême  raodele  &  avec  le.  mêmes  prête 
gatives,  L  Empereur  fepara  cet<e  ville  de  la  Province  d'Europe,  &  de  la  Mé¬ 
tropole  d  Heraclée,  &  y  mit  le  fiége  du  Préfet  du  Prétoire  ^Orient  Cette 
vi  e  ne  1  emporta  cependant  fur  Rome  que  cent  ans  après  fa  fondation 

n nr?°Ætln  ni°UlLU  ar  cbateraU  d’AWY™"  P rès  de  Nicomédie,  après  avoir  - 
par  agf  1  Empire  entre  fes  enfants.  Aucun  d’eux  n’étoit  alors  auprès  de  lui  • 

“un  lpEZrZ?:\ aV01t  deflf‘né  !'0ne,n  IConftance,  confia  fou  reftamenl 

corns  de  Confia  r-  ï  avoir/3ir  Jl|rer  clu  ll  *e  remettrait  à  ce  Prince.  Le 

cipale  falle  du  P  tranfP°^te ^  Conftantinople,  &  expofé  dans  la  prin¬ 

cipale  lalle  du  Palais  fur  une  eftrade  â  plufieurs  degrés.  On  mit  autour  un 

grand  n°mbre  de  flambeaux  qui  étoienc  dans  des 'chandeliers  d’or  Tous 
diranH1^  °,ffinerS’  les  Séna^urs&  les  perfonnes  de  diftinction  lui  ren- 
a  ïvé  â  Conf  V°lrS  S  CÙC  ,été  Vivant-  Auffitôt  Confiance  fut 

Tome  FTlT0^'  1  fit  P°rter  6  C°rp5  de  ^  Peie  aV6C  b^aucouP 


Sa  Dcd/cace. 
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■'  noume  i  des  Apôtres .  où  il  fut  enterré.  Les  habitants  de  Rome 

CONSTANT!-  demandé  avec  inflance  que  le  corps  de  l’Empereur  fut  porte  dan, 

KOPLE‘  leur  ville,  mais  on  11’avoit  eu  aucun  égard  a  leur  pnere. 

Conhantin,  Confiance  &  Confiant"  fils  de  l’Empereur,  eurent  enfui  e 
une  entrevue  en  Pannonie,  &  convinrent  de  s’en  tenir  au  partage  que  leur 

Si^  Confiance;  maître  de  l'Afie  *  V’^SVeUc'dJx™ 
fa  guerre  contre  les  Perfes.  La  mort  de  fes  deux 

qui  s’étoient  élevés  de  tous  cotes,  le  rendirent  feul  pollefleur  de  t 

P'n  em  pour  fucceffeur  Julien  ,  neveu  du  Grand  Conflantin.  Il  mourut 

l’an  en  faifant  la  guerre  contre  les  Perfes.  -  •  o. 

On  mit  en  fa  place  Jovien,  dont  le  iegne  ne  fut  que  de  fept  mo  t 

^ IprSTu’  interrègne  de  quelques  jours,  l>m.fe.  qui  fajt 
-  pour  Empereur  Valentinien.  Ce  Prince 1  cra.gn.nt  de  "  !»“« 

feul  le  fardeau  d'un  fi  yafte  Empire,  déclara  ugu^e  lül  parmée  & 

frere  Valens,  Sc  au  mois  de  Juin  fuivant,  il  paît  b  <  ,  p  i  |3 

l’Empire ,  &  lui  abandonna  l’Orient.  Depuis  ce  partage  Valens  eut  ieul  £ 

fouveraine  autorité  en  Orient.  Il  etoit  alors  dans  la  trente- £)0TneJli. 
fon  âge,  &  avoir  été  Officier  du  nombre  de  ceux  erno n  appejloi ^ 
ques.  Procope,  parent  de  Julien,  ne  vit  pas^  fans  jaluii  q  y 

"  Smps'e JTÛ  c^ur’qùeîe11  voyage' de  vSTen.Vsy.ie 

SAncV™  pourCy  af ndre  du  feco^rs” 'ce’pfndant'ffiocope  s’empara  de  Cy- 

arreté  &  conduit  à  Valens  qui  le  fit  mourir.  ,  f  • 

T’Emnereur  délivré  de  ce  rival,  eut  de  longues  guerres  a  foutemr  avec 

les  Goths  (1  )  *  ôc  fut  toujours  obligé  d’être  en  garde  contre  les  e"trePR® 
des  Perfes.  On  découvrit  encore  une  nouvelle  conjuration,  ou  u  m 
on  fe  petfüada  qu'elle  eiifttnt,  &  en  conféquence  ceux  qui  en  kren^e- 
"ardés  comme  les  auteurs  &  les  complices,  furent  punis  de  m  ■ 
aôre  le  fécond  des  Secrétaires  de  l'Empereur,  érott,  fuivant :  Amm, en  & 
Zozime ,  le  chef  de  ce  complot,  &  ces deux  Ecrivains  ptetenden, 1  qu.l  fut 
convaincu  d'avoir  voulu  ufutpet  l'Empire.  On  raconte  a .  ce  fujer  que  ^ 
ques  Seigneur,  curieux  de  fçavoit  quel  fero.t  le  fucceffeur  d W™  J 
nvo.ent  eu  recours  à  des  Devins.  Par  le  moyen  de  leur  art,  ils  avor. em 
couvert  que  le  nom  de  celui  qui  monteroit  fur  e  t  P 


(1)  Voyez  le  deuxieme  Tome  de  cette 
Introduaion ,  où  j’ai  donné  un  abrégé  de 
l’hiftoire  des  Empereurs  d’Occident,  p.  41. 


/2)  Voyez  l’hiftoire  des  Germains  dans 
le  cinquième  Volume  de  cette  Introduc¬ 
tion. 
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commenceroit  par  ces  lettres  Théod.  L’Empereur,  informé  de  cette  décou- 
S6’/"  ™0uri,r  t0^rceux  qui  s’appelloient  Théodore,  Théodore,  Théo- 
ûuie,  &c.  On  fevic  enfuite  contre  les  Magiciens,  &  on  brûla  tous  les  livres 

neVm  riem  ^  "  ma§,e'  11  C?  ^  de  saPPercev^  que  cette  hiftoire 

Hr  •  F’.m  qUe  Par  C6UX  F  av°ienr  defreln  de  faire  Pédr  Théodore , 
Secrétaire  de  1  Empereur;  ou  bien  ce  conte  aura  été  fait  après  coup  s’il 

vrai  que  Théodore  eut  réellement  confpiré  contre  fon  Souverain 

ils  tilSle^°nr  *?m™olîDt  cependant  à  beaucoup  incommoder  l’Empire,  & 
P  meme  les  fauxbourgs  de  Conllantinople.  L’Empereur  fe  rendit 

Barbares^Ïil  Cn>  Vlllê-’  ™alS  Y  fut  mal  re£u  a  caLlPe  des  progrès  des 
ralfemb  a  en  il  y°1C  Pf  etf-,en  état /«rêter.  L’armée  nombreuse  qu’il 
frayeur  aux  C  *Fnce,*. ,&.clud  conduific  vers  Andnnople,  infpira  une  telle 
d’abord-  mais  °\  ,S  r*  d®manderetn  la  paix.  L’Empereur  la  refufa 

attaquèrent  Ip/r^01^  a  rendre  a  ^eur  fécondé  demande,  lorfqu’ils 

rément  rd  lét  3  Striée  Romaine  fut  prefqu’entie- 

retirer  da n!  **  P/eCeS’  &  1  PmPere«r  qui  étoit  blelTé  fut  contraint  de  fe 
le  fpn  f  lpne  c^ane  d^  payfans.  Les  Goths  l’environnerent  Sc  y  mirent 
par  les  ^av01r  *lue  1  Empereur  y  fût  enfermé.  Valens  fut  confumé 
homme  oui  JF  aVÊC  ceLlx  clui  1  accompagnoient,  à  la  réferve  d’un  jeune 
ans  &  F  m°yen  d  echaPPer-  Valei^  étoit  alors  âgé  de  cinquante  , 

doxe  ChefriaVOAI:’re^ne  ^UlnZf*  Pr*nce»  qui  avoit  été  baptifé  par  Eu- 
Orthodoxel  ?' ^Tr  63  fentimens  d?  cette  fede,  &  perfécura  les 
foin  de  faire  KfnS  av°lc  PjuEeurs  grandes  qualités.  Il  eut  toujours  grand 
reéfemenr  !  e>  la  dlfciPllne  Clvde  &  militaire,  &  fit  punir  ihgou- 
foumic  !  *UX  qUI  5  et\  ecartoient.  Regardant  les  peuples  qui  lui  étoient 
toui onjlT\  CTme  feS  enfams  que  comme  fesVujets,  i?  appréhendé 
cilemenr^et  ^  .!!ovinces  ne.  furent  luinées  par  les  impôts,  accordoit  fa- 
Valens  avoir  ,rem*  e*  ’  &  dlmmua  même  d’un  quart  toutes  les  impofitions. 
en  avoKePoufe  Alb.a  Domimca,  dont  il  eut  Valentinien  Galate,  Conful 

des  deux  énnnf"  37ç‘-1  CUC  auffi  deux  filles’  Anaftafie  &  Carofe.  L’une 

le  IZ  /a  "?  i  £lgneJUr  n°mme  ProcoPe’  qu^  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  parent  de  Julien,  dont  j  ai  parlé  plus  haut. 

ratien,  qui  regnoit  alors  à  Rome,  devint  maître  de  l’Empire  d’Orient 

P|  j  a  rriv0r  w  e,  Ya  erns  Pon  oncle*  Le  ^rand  nombre  de  Barbares  qui  cher- 
^  oient  a  s  établir  fur  les  terres  de  la  dépendance  des  Romains,  lui  fit 

Il  ie!“a‘  leste!  vT'V^T  f"  c?lle8ue  P01,r  ,faire  à  'ant  d’ennemis. 

(  J  :  ]  f  ar  Thtodofe,  qui  etoir  regardé  comme  un  des  plus  grands 

la  Thrace  &  Après  l’avoir  déclarlAugufte.  .1  lui  don/,  IcTrienr, 

noires  l!  Thirfr‘e.MT'ae’,qU'  conTrenoit  ia  Macédoine,  les  deux 

Dacies,  la  hau.e  Méfie, 

_r  rd°^e  écoit  n5  a  Cauca  dans  la  Galice  vers  l’an  3  Il  étoit  fils  d’un 
f v  •  f  1  aP1,tal^Le  q.lu  Port°lt  le  même  nom.  Le  mérite  de  ce  dernier  avoit 
Pc  *3  °U  12  des  c.ourtlfans5  qui  étoient  venus  à  bout  de  prévenir  telle— 
têrentLp  ,vPerer!  Pranen;‘:ontre  1UG  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  trancher  la 

talents  fiin  H  The°ÿf®  elev5  en  EfPague  y  avoir  donné  des  preuves  de  fes 
h  •  dans  art  militaire,  foit  en  combattant  fous  les  ordres  de  fon  pere, 

V  ij 
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=====  fou  dans  la  guerre  qoil  fit  fe  rerua  en  Efpagne. 

:onstanti-  neur  de  la  Méfie.  Apres  la  dtfgrace  envers  fon  pere,  & 

N0PL£*  Giatien  voulant  reparer  1  injnftice  qu  il  avo«  com  le  fardeau  dont 

fe  donner  en  même  temps  un  collègue  cap  1  PPf  d  {  pourpre  lm. 

il  le  chargeoit ,  ne  put  fe  difpenfer  de  reveru  ^  1  &  ^  ^ 

pénale.  Theodofe  réfifta  long  temps  auX1“  ^inces  l  G1  monde  applaudit 
Luit  à  de£n«  W «4a  une  délation 

T^dôrf,  PO»t  i».  t 

-  “e  a “  pJe  “ 

virent  enfin  forcés  davorr  recours  a  fa  clemence  jeThéodofe,  il 

Pendant  que  l’Empt.e  d'Orlent  flonflon  tous  e  régné  ^  _ 

s’élevoit  de  grands  troubles  en  Occrdenr  ou  Maxtme  av  g  P,^ 

Ce  Tyran,  qui  avott  gagné  les  troupes  de  Grane"  le  fl£ns  fe 

-  de  lui  enlever  la  fouverame  autorité.  Valeimmcn  H. 

}8j.  retira  à  Lyon,  ou  il  fut  tue  par  les  par  ^  Ju  TyI,„,  implora 

frété  de  ^'/'inf^'g^L'Empereru  fe  difpofa  auflïtbt  à  marcher  contre 
le  fecours  de  Theodole.  Lfcmpe  militaires  fur  les  promettes  que 

Maximer  mais  il  fufpendit  fes  opéra  iden£  av£C  Valentinien,  &  de 

™  pour  fon  collègue,  de  lu 

_  ÆmrKiime  ne  lui  permit  pas  de 

J  87.  Mécontent  d’avoir  été  oblige  de  partager  1  Ernp.ce  nyo^  ■  °lui 

à  lu.  enlever  tou.  ce  qu’t  lui  avoir  cedç.  Vafe P  Tféodofe. 

réfifter,  fe  fauva  à  Theffalon.que  ou  1  eu  n„e  ent  e  a,abord 

Ce  Prince,  après  lu,  avoir  promis  ^M^ime  dans  le  de- 

employer  les  voyes  de  la  oucet  y  xfiéndofe  fe  détermina  à  déclarer  U 

prit  en  Pannon  ,  .  ,  .  rP  livré  par  fes  propres  troupes,  &  conduit 

Aquilée  ou  il  s  «oit  retire. .  Valentimen.P  Theodofe  balançoit  entre 

- - -  feVfU  eSceE&PlaT féJerité  lorfque  les  foldats  enleverenr  Maxime  &  lui  tran- 

38^  la  clemence  &  ^  «vente G  lorlcl  k  lallTé  aansles  Gaules  avec  le  titre 

cherent  la  tête.  Vidor  fon  iïstp  amM™  Théodofe 

d’Augufte,  fut  f^^rfaT  L  femme  tuffournT^ à  l’entretien  de  la  veuve 
de  Maxm\e,°&  confia  fes  filles  à  un  y^jofenit  Tes^  Pro- 

fiî  jSS'hSi"  Maxime  J  Uqu’eiles  lui 
3"2’  Ce^Sclgneut^ n’ofant "prendre  le  titre  d’Empeteut ,  parce  qu’il  étoit  Barbare 
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&  ongine,  b  d°nna  à  Eugene ,  fous  le  nom  duquel  il  efperoit  regner  Théo-  == 
doie  retula  de  le  reconnoître  pour  fon  collègue,  &  fe  détermina  à  lui  faire  Constanti 

Ici  PUGITP.  ï  a  fnrrnnp  Art  on  A  oknrrl  t-v,-*.-..*  C. - -  *  •* 


.  j  ,  r  ,,  ,  ,  lcaue»  “  le  détermina  à  lui  faire 

la  guerre  La  fortune  fe  déclara  d  abord  pour  Eugene  ;  mais  il  fut  battu  dans 

un  fécond  combat*  &  livre  au  vainqueur  qui  lui  fit  couper  la  tête  Tous 
ceux  qui  etoient  dans  fon  parti,  eurent  alors  recours  à  la  clémence  dû  vain 
queur,  &  ce  Prince  leur  pardonna  facilement.  Il  eut  même  foin  des  enfanté 
d  Eugene,  &  leur  donna  des  charges.  Arbogafte  appréhendant  le  même  fort 
qu  Eugene  termina  la  vie  en  fe  palfant  fon  épée  au  travers  du  corps 
.  Eheodole  apres  cet  avantage  fe  rendit  à  Milan,  où  il  fit  venir 
rius  fon  fécond  fils.  Il  le  déclara  Empereur  d’Occident  &  lui  dn  °"’ 
fon  partage  i’irahe,  l’Efpagne  les  Gaules,  l’Afrique  &  rîllyrie  Occidenff 

drnnifl  p0r°lC  afiretOUrn.er  a  Conltantinople ,  lorlqu’il  fut  attaqué  d’une  hyû 
opifie  qui  le  fit  mourir.  Ce  Prince  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans  le 
avoit  régné  feize  ans  moins  deux  jours.  Son  corps  fut  embaumé  &  trûnf 

E"L*  Con1tnft"’?P'e  POUt  dépoK  dans  ‘e  “"be»  ord.nl  1; 

Empereurs.  Il  fut  fincerement  regretté  de  tous  fes  fujets,  &  particulière! 
ment  des  habitants  de  Conftamiuople,  qui  avoient  éprouvé  phifieurs  fois 
iberalitc  &  fa  magmhcence.  Il  avoir  fait  élever  dans  cette  ville  un  arand 
nombre  de  batiments,  &  les  Auteurs  font  mention  d’un  port,  d’un  aqu?duc 
&  de  plufienrs  autres  édifices  publics,  qui  portoient  le  nom  de  Théodofe’ 

ronne  FlCei  lU  “aIie..de«  fo“:  11  epoufa  avant  fon  avenement  à  la  cou- 
ronne  Flacille ,  dont  il  eut  Arcadius  &  Hononus.  Cette  PrincelTe  étant  morte 

T  3  9  5*  i  s  unit  avec  Galla,  fille  de  Valentinien  I.  &  de  Juftine.  Il  en  eut 
acidie ,  qui  fut  manee  en  premières  noces  à  Ataulphe,  Roi  des  Goths 

V  ?UI’  apre®  a  ™orc  de  ce  ,Pnnce>  époufa  Flavius  Conftans,  dont  elle  eut 
Va  entmien  II I  Empereur  d’Occident.  Théodofe  porta  le  dernier  coup  à 

i’Egîife"16  ’  &  Plufi^fs  Edits  pour  maintenir  la  paix  &  l’union  dans 

Arcadius  déclaré  Augufte  en  383.  fut  reconnu  Empereur  d’Orient  auffitôt 
apres  la  mort  de  fon  pere.  Ce  jeune  Prince  âgé  pour  lors  de  dix-hnh 
eroit  fous  la  tutelle  de  Rufin,  en  conféqueiice  des  dernieres  volontés  de* 
Theodofe  qui  avoir  charge  de  l’adminiftration  des  affaires  pendant  la  feu! 
ne(Te  de  fon  hls  Rufin  avoir  palTe  par  les  plus  grandes  charges  de  l’Etat 
Devenu  Grand-Maître  du  Palais,  il  avoir  été  fait  Conful  &  enfui  te  Préfet 
du  Prétoire.  Son  ambition  n  étant  pas  encore  fatisfaite,  il  ofa  afpirer  au 
throne  Impérial,  &  voulut  engager  Arcadius  à  époufer  fa  fille.  Detix  hom 
mes  puilTancs ;  par  leur  crédit  &  leurs  intrigues,  &  jaloux  de  fon  autoritT 
soppoferent  a  fes  projets,  &  vinrent  à  bout  de  renverfer  fa  fortune  &  dé 
lui  faire  perdre  la  vie  Eutrope  Sc  Stilicon ,  ces  deux  rivaux  de  Rufin, 
gouvernoient ,  1  un  la  Cour  d  Orient,  &  l’autre  étoit  premier  Miniftre  de 
la  Cour  d  Occident.  Eutrope ,  qui  avoir  palTé  fa  vie  dans  l’efclavage  n’a¬ 
voir  obtenu  fa  liberté  que  dans  un  âge  avancé.  Il  s'introduit  alors’  â  h 
Cour,  ou,  apres  y  avoir  ete  employé  dans  les  offices  les  plus  bas,  il  s’éleva 
par  degres  aux  plus  hautes  charges.  Théodofe  le  fit  Grand  Chambellan  & 
il  occupe, t  ce  pofte  fous  le  régné  d’Arcadius.  Audi  ambitieux  que  Rufin 
mais  plus  avare  &  plus  méchant  que  lui,  il  commença  à  travailler  â  la  ruine 
du  Regent,  &  pour  rompre  les  mefures  de  ce  Seigneur,  il  porta  l’Empereur 


NOPEE. 
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-  -  a  épcufer  Eudoxie,  fille  du  Cerne  Baucon  Général  de  rernée,  &  F fine 

Constant.-  de  nation.  Ce  mariage,  qui  fil  beaucoup  de  peine  a  Rufin ,  tu.  célébré 

i7D:uuVrau.re-c6.é  S, i.icon  premier 

époufé  la  coufine  germaine  des  deux  E“Pe‘^“  >  R^fi  edoutant 

lui  avoir  confié  en  mourant  la  regence  des  deux  Empires.  Rum, 
deux  uvaux  fi  formidables,  prit  le  paru  d'e  !, "  dans  fon  po^-  « 

defquels  .1  e<P=rmt  %  Ss  GrXïenrrer  fur  les  .eues  de 

engagea  en  meme  temps  les  nuus  t.  j  T  es  Barbares 

VTP  o  i„c  „(Tnra  nu’ils  ne  trouveroient  aucun  obltacle.  J-es 

1  Empire  ,  ôc  les  atlu  a  qu  ils  n  épouvantables.  Les  Huns  s  a- 

tffi leT  laThefi 

le  Ponr.Euxin.  Ils  parurent  même  aux  portes  ^““^Xl'Empire ,  te. 
rent  afiiéger  cette  ville.  Les  maux  que  Rufin  avort  att  s  fousP  prétexte 
tombèrent  bientôt  fur  lui,  &  précipitèrent  fa  ruine.  &Pmrchl 

de  fecourir  l'Orient,  fe  ml.  à  la  rere  dune  no»breufe  obt,nc 

vers  Conftanrinople.  Rufin  qui  sapperçu.  bi-nm  de  loj >  I  a.0rie„t 
d’Arcadius  un  ordre  pour  obliger  Sulicon  a  ren  y  P  ^  aUf_ 

qui  étoient  dans  fon  armée.  Stilicon,  qui ..«»«  Go 'h  ,’q.*l  avoir 

Moi,  &  fit  conduire  ces r  troupes  par  Gain  as ,  Cap '.Aprochoit 
chargé  de  faire  p&lt  Rufin.  WiM  inform  q  ^  J  P  Régent, 

de  Conllanttnople,  alla  au  devant  d  elle,  oc  intrio-nes  il  feroit  pro- 

Ce  Seigneur  s'éroit  ftaité  que  parle  moyen  de  fol, un, gnes^ll 

clamé  Empereur  par  les  foldats  qui  venoicn  t  maffacter 

vivement  Arcadius  de  le  déclarer  fon  collègue ,  lgrique  uaii 

^ÎS^Trir  alors  maître  de  ^*0- “tffi  »- 
tarda  pas  a  s  apperc evolt  qu  i  avoi  inutilement  tenté  de 

f°ft^Sfi"n  LIT À  ÆîÆ  déclarer  ennemi  public  par 
b  tcônftanrinoSpleS,  &  1  s'emparer  de  tous  les  b-s  qui  avoir  en 
Orient,  E, . trope ,  après  avoir  ainf.  écar re  il  fit  ditfcrenTS 

flft!  refnfa  de  recon- 

noître  pour  ■  Conful  un  ‘'op^léfobtde  le  perdre  pour  s'élever  fur 

Æ  ’SXtÆXi  t  intérêts  Pie  CoLe  Ttibigilde  , 
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J’ai  parlé  de  1  origine  de  ces  peuples 
dans  le  quatrième  Volume  de  cette  Intro¬ 
duction ,  page  441.  &  fuiv.  Voyez  un  des 
chapitres  fuivants  qui  traite  de  tqutes  les 
Nations  Tartares.  Ceft  à  ce  chapitre  que 
je  renvoyé  le  Lefteur  pour  tous  les  peu¬ 


ples  Tartares  dont  il  fera  fait  mention  dans 
le  cours  de  l’hiftoire  de  Conftantmpple  & 
des  Croifades.  A  l’égard  des  peuples  Ger¬ 
mains ,  on  peut  voir  le  cinquième  Volume  4 
où  j’ai  décrit  leurs  différentes  expéditions, 
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r°tH  j^Üati°nf  f°n  parem’  qui  command°it  à  Nacolie  en  Fhrvgie  un  — 
Corps  d  Oftrogoths  &  de  Greuronges.  Le  Comte,  à  l’mftigation  de  Gainas  CoN 
prit  les  armes,  8c  pilla  plusieurs  villes  de  Phryme  L’Fmn»  i  S’  Kf 
Ga;n«  de  marcher  contra  ce  rebelle,  nui  avoi/fS  dts  ^ 

tables  dans  i’Afie  Mineure.  Gainas,  au  lieu  de  fuivre  les  ordres  e?-?imn" 
reçus ,  repréfenta  à  l’Empereur  qu’il  ne  falloir  pas  fe  flatter  de  rYduirTïes 
ennemis,  dont  les  forces  etoient  de  beaucoup  fupéneures  à  celles  de  1  Em 

pire,  &  que  par  confequent  on  n'avoir  pas  d’autre  parti  d  prendre  que  celui 
d  entrer  en  accommodement  avec  les  Barbant  q  IuI 

~  dÆ"S  de  retifdtrïiefavtw; 

dirions  que  ceux-ci  exigerotenr,  tant  il  radourait  ces  neuDles  r  ,,,  ”  -n 

au  nom  de  Trrbigilde  Spout  première  coud, non  quSp  '  ft, Z/elT 
les  mains  du  Général  des  Barbares.  L’Impératrice  Eudoxie  irril  c«n  ! 
Einrope,  qui  avoir  menacé  de  la  chaffer  du  Palais,  profita  de  cette  ci 
confiance  pour  le  faire  périr.  Elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  d’Arcndius  &  1 

fa  ™anLl,a  ^ftlce  de.1  m^lence  de  fon  Miniftre.  L’Empereur  touché  d-s 
larmes  de  1  Impératrice,  &  du  trifte  état  où  étoienr  les  affaires,  ne  balança 
p  us  a  facrifier  Eutrope.  Après  lui  avoir  fait  de  vifs  reproches  il  hdé 
pouilla  de  fes  charges,  &  le  p„va  de  tous  fes  biens.  Eutrope  tombé  to« 
j.  l  C?U?  U,  ^aHe  de  la  grandeur  dans  la  fituarion  la  plus  humiliante  alli 

I  lT'r  ^  (r  rl 

gainas  n  ayant  plus  de  concurrent  s’abandonna  entièrement  à  fes  nrn.W- 
an,btt,eux.  D  accotd  avec  Trrbigilde,  ,!  parcourut  les  atmes  “la  tn^n'k 
P  ovinces  de  1  Empire,  &  y  commit  des  défordres  affreux.  L'Empereur 
qut  n  avoir  point  de  troupes  pour  arrêter  les  progrès  des  Barbares  eut  e’ 
cours  aux  voyes  de  la  négociation.  Gainas  devenu  hardi  par  fes  fu’ccès  & 
par  la  timidité  d  Arcadms,  demanda  avec  hauteur  qu'on  hu  remit  entrait 
riarns  Aurelren,  Saturnin  &  Jean,  les  plus  diftingués  des  Sénateurs  &  les 
fais  capaUes  de  s  oppofer  à  fes  deffeins.  Les  rrors  Sénateurs  furent  fa  rffi é  ! 

&  Gainas  apres  leur  avoir  fart  long-cemps  appréhender  une  mort  cruelle 
fe  contenta  de  les  envoyer  en  exil.  Gainas  exigea  encore  une  femme  conl 
hderable  d  argent  pour  les  Gorhs,  &  força  l’Empereur  1  lui  donner  ia  charge 

Gorhs  "ml  “  “"'P'*  de  ‘  EmP‘re  ’  &  le  Z 

Gainas ,  au  comble  des  honneurs,  reffentit  un  violent  chagrin  du  refus 
que  hrent  les  Catholiques  de  lui  donnet  une  Eglife  pour  les  Ariens  dont  il 
fuivort  la  leéte.  Refolu  de  s’en  venger,  il  forma  le  projet  de  mettre  le  feu 
au  Palais  afin  de  pouvoir  piller  la  ville  pendant  qu’on  ferait  occupé  à 
cteindre  I  incendie  Le  complot  fur  découvert;  le,  habitants  de  ConltamL 
nopfo  fe  tinrent  fur  fours  gardes,  &  Gainas  déclaré  ennemi  public  fut 
oblige  de  fe  fauver.  On  fit  main-baffe  fur  tous  les  Goihs,  &  on  les  mie 
facra  meme  dans  l’Eglife  où  ils  seraient  retirés.  Gainas  parta  alors  dans  la 
Tnrace ,  de-la  clans  la  Cherfonnefe,  8c  ”  —  -  - —  1  r  -  *  ^  -  - 
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- - =  difpofoit  â  cravetfer  le  détroit  de  mellefpont  pour  aller  «vaget  l’Aie, 

Constanti-  [01  K-jU’a  fut  défait  pat  Fravite,  üenetal  de  Urm  fucPportée 

11  retourna  auffitôt  dans  la  Thrace  ;  mats  .1  y  fut  -u  .  & Ma  tete  P  . 

_ _  à  Coudant, nople.  U  mot.  de  ce  fadteux  ne  rend,  pas  1»  ■  J  ^ 

401.  l’Empire,  &  le  refle  du  régné  d  Areadlus  fut  trou  P  fchifme 

Huns  dans  la  Thrace,  des  Ifaures  dans  1  Ahe,  Sc  Uÿ  le,  &  Pa 
de  Conftant.nopie  occaf.onné  par  la  depofmon  de  S  Jean  Ur.yl  ^ 

- -  Areadius  mourut  après  avoir  iep« •  fe“s  g”1*  R  avec  lTmpératrice 

^°8'  1,2!::  Thé^  fetT*  du-  filles,  Ravoir,  Flacille,  Pulchene, 

the'obose  II,  ^Théodofe  déclaré  Augufte  dès  l’an  qulhOTpm  fut"  mon. 

fa  naiffance,  monta  fur  le  throne  ‘Xl'  1  Rm  de  P«fe,  fut  nommé 
L’Hiftorien  Procope  (  1)  prétend  t  rapporté  ce  fait, 

fon  tuteur  par  Areadius;  mais  il  e  P  men,ion.  Honotius,  Empe- 
dont  aucun  Auteur  contemporain  n  avo  Conftantinople  pour  y  réglée 

reur  d’Qccdenr,  étoit  réfou  de  fe  rendre  ^  T^'à  l’éducLion  de 

tout  ce  qui  avoit  rapport  a  l  admmiftration  ^  voyage.  Occupé  fans 

fon  neveu,  lorfque  Stilicon  le  détourna  ,^^,7  il  engagea  l’Em- 

doute  cfe  quelques  projets  que  fon  ambi  101  ependant  Honorius  ayant 

pereur  à  le  charger  des  affaires  de  ri  •  Ravenne  avec  fon  fils,  SC 
découvert  fes  intrigues  fecrertes,  le  fit  arrêter  a  Ravenne 

ils  eurent  tous  deux  la  tète  tranchée.  _  c'e  au  Patrice  Antheme, 

L’adminiftration  de  l’Empire  d  Orient  fa  conface  ^  peUples 

qui  fe  conduifir  avec  tant  de  fagefte  tan  ^  p  ^  •’  iona-temps.  Il 

jouirent  d’un  bonheur  qu’ils  n’avoient  pas  éprouvé  p  g  conftruitô 

eut  foin  pendant  fa  régence  de  faire ^embellir  pul, 

de  nouvelles  murailles,  &c  les  fortifia  par  un  gra  ^  j  auffi  con- 

chene,  four  ^^7^2  fr«e,  quoiqu’elle 
noilfance  des  affaires,  8c  fe  ch.  &  déclarée  Augufte  en  414* 

n’eût  que  deux  ans  p  us  que  ce  Prince.  El  e  fur  dec  aree  Au*  ^ 

Cette  Princeffe  fe  mêla  du  mariage  de  Tfoodole  P*  ur  ^  Lioncej 
fingulier  pour  mériter  d  «te  rapporte.  «  >  fon  pere.  11  l’avoit 

étott  à  Conftantinople  pour  farte ;  cafte, »  £  Se  fes  grands  talents  fuffi. 

déshéritée  fous  prétexté  que  fa  beatne,  lo  e  P  pêcherie,  à  qui  elle 

foient  pour  lui  procurer  un  etabliffemem  avant  g ;  •  1  ftere  à  l'époufcr, 

g’adrella ,  fur  f,  charmée  de  fon  meme  qu  elle  engage: ^  »  P  ^ 

_ Le  marrage  fut  célébré  le  7  de  Juin  411.  oubl.ant 

*  ***£ ‘  fodolfde’venue ‘impt 

grand  nombre  d  ouvrages.  v  .  i  -/r  r  d’enfants,  le  throne  d’Oç- 

cid^p"  œnoltTdrmc  ï  ThéoXfe  cependant  Jean ,  premier  Séçretair, 

4?Htat, 


411. 


415. 


(1)  Procope  viyoit  150  ans  après  Théodofe  IIf 


noplh. 
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t  décIarer  Empereur  à  Rome.  Théodofe ,  â  qui  il  envoya  des  — 

AmbalTadeurs,  refufa  de  le  reconnoître,  &  lui  déclara  même  la  guerre  Constanti- 
Jean  fur  arrête  a  Ravenne  par  les  Généraux  de  Théodofe,  &  conduit  à 
Aquilee,  ou  il  eut  la  main  droite  &  la  tête  coupées.  L’Empereur  mit  alors 
la  couronne  d’Occident  fur  la  tête  de  Valentinien,  fils  di^Générï Cnnf 
tance  &  de  Pkcidie  fi!k  du  grand  Théodofe.  Il  1W  ]  cZ 

V  lavoir  fiance  a  fa  fille  Eudoxie,  qui  étoit  encore  dans  l’enfance.  Lorfouè 
alentinien  fut  en  âge  depoufer  cette  Princefle  il  fe  rendir  1  r  n.  ^  • 

«ople  &  céda  à  foiAeau  Ppere  l’Hlyne  Sf 
deux  Pannomes,  a  Dalmatie  &  les  deux  Noriques.  1  P  1 

&  il  fin-  f  eUt  duî°ngjes P"erres  à  foutenir contre  Attila,  Roi  des  Huns  ’ 

_  ut  fouvent  oblige  de  laire  avec  ce  Prince  des  traités  honteux  &•  rû 

l’£uSayer  Ur^rTUu  11  Pe  laida  §ouverner  for  la  fin  de  Ion  régné  par 
ch^üq7  .hnfaPhe-  Ce  Mlniftre  jaloux  du  crédit  ôc  de  l’autorité  de  Pu  1 
che  ie  fit  cio, gner  cette  Princefl'e  de  la  Cour.  Elle  fe  retira  dans  le  Pala  s 

rnêiHebd°m0n'  L  Imperatnce  Eudocie  fut  aufli  difgraciée  prefque  vers  le 

confideroihP'S *  P°f‘ ' jT  à  Paulin>  Ma“re  des  Offices,  quelle 

nideroit  a  eau  fe  de  fa  fcience,  d’une  belle  pomme  que  l'Empereur  lui 

fecretwavec fa  J  heüd°fe  s'.f  ant  i™agini  <iae  Paulin  avoir  quelque  intrigue 
/  “  ?  ave.c  femme,  exila  ce  Seigneur  en  Cappadoce,  où  il  le  fit  alfaf- 

pou  a  /t  fo  ffiSTV0d  U‘  d/"Sr  I1“fto!re  %-nL  qu^  l'Impératrice  ne 
Retirer  à  îÆ  l  de  fon,  man>  lui  demanda  la  permiffion  de  fe 

Sévere  &ï  ni  la7am  obtenue,  elle  y  mena  avec  elle  le  Prêtre 

-  _  r&,  Dlac^e  .Jean>  1  Empereur  qm  avoir  conçu  quelques  foup- 

SSTdlUte)  chargea  Saturnin  de\s  farre  molri?,  q2e  l’Impi 
ratnee  irntee  de  cette  action  fit  périr  Saturnin,  Ôc  que  Théodofe  pour 

demeura  àJérufr^^  f  a  Ja  vie  d’une  fimPle  Parnculiere!  Elle 

n  3  Jerufalem  jufqu  a  fa  mort,  qui  arriva  l’an  4£o.  On  alfiire  qu’elle 
P  e  a  en  mourant  quelle  étoit  innocente  du  crime  dont  Théodofe  favoic 
foupçonnee  avec  Paulin.  Chrifaphe  devint  tout-puilfant  à  la  Cour  par  la 
mnnte  des  deux  PrincelTes;  mais  il  abufa  de  fol  autorité  po«  appuyer 
1  ^lrf ,d  Eunches ,  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  l’Etat.  P  PP  Y 
i  heodole  croit  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge ,  lorfqu’il  tomba  - 
e  cheval  en  allant  a  la  chafie.  La  chute  fut  fi  violente  qu’il  en^ mourut  la 
nuit  fm vante.  Il  avoir  régné  quarante* deux  ans  Ôc  prè? de  trois  mois  II 

*  FlLUmCie’-deUX  Pri"“fff  •  ^voir,  Eudoxie,  femme 

a  entinien  III.  &  Flacille  qui  mourut  fans  etre  mariée.  Théodofe  dont 

on  admire  k  grande  piété,  paroiffoir  plutôt  né  pour  le  cloître  que' pour  ?» 

throne,  pmfqutl  n'avo.t  aucune  des  qualités  eflÉntielles  pont  plrter  2ne- 

ment  la  couronne.  Sa  nmrdité  lui  fit  fouvent  acheter  la  paix,  «c  fut  la  fi„ 

nef0n  rTu'1  fe  ™  Iidui[  a  fe*  feiets  peut  enrfchtr fe  ennemis 

deCfon  efprif  &  kl  fï  ‘'“PP10'1'0*"/  ondoient  facilement  maîtres 
?"  f  l"1  faiP?E?c  commettre  de  grandes  fautes.  Ce  fut  en  effet 

par  le  confeil  de  fes  Mimftres  qu’il  voulut  faire  afTafliner  Attila ,  pour  fe 

C 1  )  Voyez  le  quatrième  Volume  de  cette 
Introduction, page  444.  &  fuiv.  Nota.  Il  y 
a  une  faute  d’impreffion  à  4  ligne  22.  de 
JoriH  K1I, 


45°. 


cette  page.  On  y  lit  Théodofe  II.  Il  faut  lire 
Théodofe  /, 


X 


Constanti¬ 

nople. 

Maaciin. 
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délivrer  d’un  ennemi  fi  dangereux,  &  qui  ne  ceffcrr  d’exiger  des  pte  cnrs 

de  des  fommes  confiderables.  Réaence  de  l’Empire  à  Pul- 

Après  la  mort  deThéodofe,  on  prenant  un 

chéris  fa  faut,  mais  elle  ne  put  conserver  cette  pj^  ^  b 

pEé  Ha"  valeur  K  la  mud^nce^Torn. 

f"poXalod%xlfdeearurP;r’rl  renoncerou  à  tous  les  drorrs  du 

mariage.  ...  .  r.m;ne  très-médiocre,  avoir 

Maïcien  né  en  Tlrrace  ou  en  lllyne  d  une  ,re  de  sénateur, 

été  fimple  foldar ,  &  éto.t  parvenu  par  for,  meme  au  ren(Jo 

Auffitôr  qu’il  fut  fur  le  thrfine  rl  ht  mour  Ctadijta,  |  >  de  pj. 
odieux  par  fon  avarice. /es  injnl  ices,  &  P-  ^  convoquanc  le  célébré 
cherie.  11  fongea  aufli  a  rendre  ap  1  “[reurS  d'Eurichès.  Attila,  pour 

Concile  de  Chalcedoine,  qui  condamna  e  demander  le  tribut 

fonder  le  caraftere  du  nouvel  Empereur  ,  y.  avec  hauteur  une 

que  Théodofe  II.  avoir  coutume  de  payer.  Marcien  |  honteux. 

telle  demande,  &  répondit  qu'il  éto.t  refoludefeouer  un  J  g  ^  con. 

Il  ajouta  que  fi  le  Roi  des  Huns  vouloir  eue  l  am  de  i  *  *  P  hofti_ 

feni.it  à  lui  faire  des  préfet»  ;  ma.s  ZTcTem  arrêter  fis  projets, 

lités,  il  fçauroit  lui  oppofer  des  armee  q  P  ^  n’0fa  les  effec- 

Attila  mécontent  de  cette  réponfe,  fit  des  mena  facliemenr. 

tuer,  6c  alla  attaquer  Valentinien  III. qu n  g  HunSj  &  plufieurs  peuples 
La  mort  de  ce  Barbare  mit  fin  a  la  pu  p0kéi(fance  de  Marcien  ,  qui 

fournis  à  leur  domination  fe  rangèrent  fous  »  ,  ?ts  feroient  dépendants, 

leur  donna  des  terres  dans  l'Empire  d  b  couine  ,  m- 

La  fermete  que  1  Empereur  témoigna  .  ,,  reCTne  tranquille. 

ZomurnSapfa  avoir  ^  ÇbUq  mois  *  <& 

monter.  Réfolus  cependant  de  con  e  dans  l’efpérance  de  gouverner 

d  faire  déclarer  Empereur  de  Thrace  dans  lefpmuce.  & 

K,  courômié  p“Te’  Patriarche  Anafolel.  U  paroît  que  c’eft  le  premier 
Empereur  qui  air  re^u  la  couronne  de  la  maiu  d  un  Ev  que 

Les  fentiments  font  partagés  fur  1  origine  de  L«n.  Lesnns  T  &  ^ 
ctoit  de  Thrace  ,  d  autres  le  f°nc  .  fpa  |a  pjofoflion  des  armes 

nandès  afiure  qu’il  defcendoit  es  e  •  je  fut  chargé  de  l’Intendance 

dès  fon  enfance,  parvint  au  grade  de  Tr.bun,  Sc  rut  enarg 

des  affaires  de  l’Orient  par  le  Patrice  Parj  .  f  j  regne  de  Mar- 
Les  Barbares,  qui  n’avoient  ofe  attaquer  !  Empte  ions  je  ^  ^ 

cien ,  prirent  les  armes  auflitot  qu  ils  urent  in  ^  fur  eux  pluf,eUrs 

fit  bientôt  repentir  de  leur  audace  ,  6c  apres  a  tranquilles, 

victoires  commettes ,  il  les  força  de  plier  fous  le  joug ,  fcc  de  relier  q 
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Il  traita  de  même  les  Huns  commandés  pat  Dengizic ,  fils  d'Attila,  &  acheva 
d  abattre  cette  Nation  qui  avoit  fait  tant  de  maux  à  l’Europe. 

,  Afpar,  qui  sëtoit  flatté  d’avoir  une  grande  autorité  pendant  le  régné  de 
Leon  ne  tarda  pas  à  s’apercevoir  qu’il  s’étoit  trompé,  &  au’il  avoir  perdu 
tout  fon  crédit.  Il  ofa  meme  faire  relTouvenir  l’Empereur  d’une-  maniéré 
indecente  de  la  promelTe  qu  il  lui  avoit  faite  de  déclarer  Céfar  un  de  fes 
fils.  L’Empereur  lui  fit  une  réponfe  affez  dure,  &  depuis  ce  temps  ils  ne 
e  regardèrent  plus  que  comme  ennemis.  Léon  n’avoir  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  perdre  Afpar,  ou  de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoir.  Comme  il 
ne  pouvoir  fans  danger  travailler  à  la  ruine  de  ce  Seigneur,  il  fe  détermina 
a  e  réconcilier  avec  lui ,  du  moins  en  apparence.  Il  confentit  donc  de 
donner  une  de  fes  filles  en  mariage  à  Patrice,  fécond  fils  d’Afpar,  avec  le 
e  de  Celar.  La  nouvelle  de  cette  réconciliation  allarma  tous  les  Catho- 
jques,  qui  craignoient  que  la  couronne  Impériale  ne  tombât  au  pouvoir 
j  llne  m.alfo.n  atrachee  a  l’Ananifme.  On  fupplia  l’Empereur  de  différer  de 
donner  le  mre  de  Céfar  à  Pacrice  jufqu’i  ce  qu'il  eût  abjuré  fes  erreurs 
-on  le  Promi,r’  &  ^pendant  Patrice  fut  fait  Céfar;  ce  qui  donna  lieu  de 
thoHquerer  ^  aV0K  d°nné  &  par°le  *  PEmPereur  dembraffer  la  foi  Ca- 

mf;fpar  y?'"  P°int  enCore,fatisfait>  &  il  ne  voyoit  pas  fans  jaloufie  le 
anage  de  Zenon  avec  Anadne,  fille  aînée  de  l’Empereur.  Déterminé  à  . 
ire  périr  celui  qu  il  regardoit  comme  le  rival  de  fa  famille,  il  voulut  le  - 
aire  affafliner  dans  la  Thrace.  Zénon  ayant  trouvé  moyen  d’éviter  le  péril 
qui  le  menaçoit ,  fe  plaignit  d  l’Empereur  de  la  conduite  d’Afpar,  &  lui 
reprefenta  qu  il  avoit  lui- même  tout  lieu  de  craindre  un  fujet  fi  puiffant. 
Leon  fe  détermina  alors  à  s’en  délivrer,  &  Afpar  fut  maffacré  avec  Ardabure 
Jon  n!s.  I  atnee  reçut  plufieurs  coups,  mais  il  ne  fut  pas  bleffé  à  mort  8c 
Hermenenc,  un  autre  fils  d’Afpar,  qui  n’étoit  pas  alors  avec  fon  pere,’  fe 
lauva  en  I faune ,  d  ou  il  ne  retourna  d  Conftantinople  qu’après  la  mort  do 
1  mpereur.  Les  partifans  d’Afpar  fe  fouleverent  dans  la  capitale,  qui  de» 
vint  le  theatre  d  une  guerre  civile.  Les  Goths  y  prirent  part,  ôc  elle  fut  ter» 
minee  par  un  traite  avantageux  pour  ces  peuples. 

Léon  cependant  attaqué  d’une  maladie  lente,  connut  qu’il  n’avoit  pas 
encore  long-temps  à  vivre  ,  &  qu’il  devoir  fonger  à  fe  défigner  un  fuccef- 
ieur.  La  hame  qu  on  portoit  à  Zénon ,  l’empêcha  de  jetter  les  yeux  fur  lui, 
il  déclara  Augufte  Leon  fon  petit-fils,  né  du  mariage  d’Ariadne  fa  fille  - 
avec  Zenon.  Le  jeune  Prince  qui  avoit  à  peine  cinq  ans,  parut  en  public 
en  qualité  de  Conful ,  &  le  peuple  fut  fatisfait  du  choix  de  l’Empereur 
Leon  mourut  quelques  jours  après  d’une  dyfenterie.  Il  avoir  époufé  Ve- 
nne,  dont  il  eut  un  fils  mort  dans  l’enfance,  &  deux  filles,  fçavoir  Ariadne 
femme  de  Zenon,  &  Leoncie  fiancée  à  Patrice,  &  mariée  d  Marcien,  fils 
d  Antheme  Empereur ^Occident.  LesEccléfiaftiques  ont  fait  les  plus  arands 
e.oges  de  Leon,  mais  les  autres  Ecrivains  en  ont  parlé  bien  différemment, 
ont  reptefenre  comme  un  Prince  qui  avoit  amaffé  des  richeffes  par  les 

ccZZ  &  P  u,S|odieures’  &  lls  ont  prétendu  qu’il  étoit  implacable  dans  fa 
çolere,  5c  qu  il  aimoit  beaucoup  la  flatterie. 

Xi  j 


Constanti¬ 

nople. 
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an-  ■-  Léon  étoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  I“-“ïï"e>  c/princ/f"  ton- 

Constanti-  ç  chargé  de  l’admimftration  de  la  Regence  de  1  Eta  . 

-»“•  drnfir  aav8ec  ranr  d’adreffe  quU  fe  fit  déclare. ^Empereur 

{ïS^u  dans  le  moment  qu’il  s’approchoit  de  lui  pour  sfQ  ^e, 

en  qualité  de  Général  &  de  Patrice.  Leon  mourut  apres  dix  mois  de  reg  , 

Xr  7énon  fe  trouva  feul  maître  de  1  Empire.  -  '  n 

Ce  Prince  defcendoit  d’une  des  plus  nobles  ^cette  raifon 

oui  recherchoit  l’amitié  de  ces  peuples,  setoit  determi  P  „ 

3  dt.d  accorder  une  grâce  qurl  croyo.r  f 
donner  l'Empire  i  Patrice,  Maître  des  Offices,  qu. elle  a ™t  aeue 
poufer.  Zénon,  craignant  les  effets  de  la  «fe  ™ bnte  de  fa  be de 
mere ,  fe  fauva  à  Chalcédome.  Bafillfque,  frété  de > Venne, P»  ^ 

_ _  troubles  pour  fe  faire  proclamer  Empereur.  Zenon,  a  ce 

précipitamment  en  Ifaurie  avec  Anadne  fatemme.  Je  Céf ar  à 

P  Bafilifque  déclara  alors  fa  femme  Augulte,  &  ÿnn  V  -  f  {  thrbne, 
Marc  fon  fils,  qu’il  fit  bientôt  Augufte  Se  croyant  bien  affermi  fu^l  , 

il  embrafia  la  fede  d’Euuches ,  &  fe  rendit  par  cet  fœur  avoit 

tous  les  Orthodoxes.  La  mort  qui  fit  fouffnr  a  ^tr  ^  q  travailla 

‘  voulu  élever  à  l’Empire  lui  attira  a  haine  de  cette  P « “ mettre 
auffitôt  à  fa  perte.  Elle  fe  réconcilia  avec  Zenon  ,  &  lui  promit 

10  Zénon  avoeirPd^  faifplufieuvT ,«nù™«  'pour  chaffer  Iffiffirparcur  ma» 
les  troupes  avoient  toujours  été  battues,  &  fe Dans 
s'étoit  enfermé  dans  une  forterelTe ,  ou  ll  *volt  cte  f  r“fents  &  fes 

pzæfCàiS  «Sÿ- . 

mandait  l'armée  de  Thrace,  d'aller  a  la  rencontre  de  Zenon.  Ce  1 ^ 
■timide  fut  fi  effrayé  de  l’approche  des  ennemis,  quil  vouloir  prendre 

EïlÎ!^i^SrA*S?tfe 

,  peine  lemmps  dele  retirer  dans  le  Banttftere  de  la 

6  Zénônt'ainf,  rétabli  fut  le  Arène,  tint  à  Arrnate  la  parole  qu'il  lui  avoit 
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«tonnée;  mais  peu  de  temps  après  il  le  fit  maffaeter,  &  Bafilifque,  fils'de  ==— 
ce  General ,  fur  prive  de  la  qualité  de  Céfar,  8c  fait  Le&eur  dans  l’Eglife  Constantj- 

des  Blaquernes.  Il  fut  dans  la  fuite  Evêque  de  Cyzique,  8c  gouverna  cette  N0PL£‘ 
Eglife  avec  beaucoup  de  fagefTe  &  de  piété.  4  ’  gouverna  cette 

De  nouveaux  troubles  s’élevèrent  bientôt  dans  l’Empire,  8c  furent  ocra 
bonnes  par  l’ambition  de  Marcien,  fils  d’Antheme,  Empereur  d’Occident 
S  imagmant  que  Ton  mariage  avec  Léoncie,  fille  de  Léon  I.  lui  donnok  dé 
légitimés  droits  a  1  Empire,  parce  que  cette  PrincefTe  étoit  née  depuis  cme 
fon  peta  etort  monte  fut  la  chrône,  il  forma  un  puiffan,  Parti  contra  Zenon! 

Cette  guerre  civile  fe  fit  au  milieu  de  Conllantinople .  &  il  y  eut  différent! 
combats  auprès  du  Palais.  Marcien  vainqueur  y  affiégea  Zenon  ,  &  ,1  lok 

prêt  a  s  en  rendre  maure ,  lorfque  la  défection  d’une  partie  de  fou  armée 

lobhgea  a  chercher  un  afyle  dans  l’Eglife  des  Apôtres.  Il  en  fut  retiré,  & 
le  Patriarche  Acace  1  ordonna  Prêtre.  L'Empereut  le  relégua  enfuite  en  Cao- 

chlmau  daenpaUpytt!0nafere’  d’°“  S'éBnt  échappé’  Ü  renfomé  dans  ** 

Zenon  recompenfa  le  Général  Illus  qui  avoir  débauché  les  troupes  de 
Mac  .  b.entôt  après  j,  ft[  ja,oux  de  k  grande  confiderationP“^ 

voulut  ïSf  ^%  VeT  .qul  aV-OK  CcnÇU  P011!"  Iui  une  haine  mortelle, 
arrêté  8c  dans  Pi  ^  In£r’  e  T1.  ^UI  en  Eut  chargé,  manqua  fon  coup,  fut 

temZ\&&  VEi^rUO?r7llllVOUa  tOUtr  i’lntri8ue-  Illus  fe  plaignit  bau- 
,1EmPereur  (aififlant  cette  occafion  pour  fe  venger  de  fa  belle- 

av!nrT  alm0Jt  Pas’  1  èin,v°ya  en  exl1  dans  un  château  de  Cilicie.  Ariadne 

Z^non  ^  reimentTema  r  foiV?PPel’  menaSa  l’Empereur  de  le  quitter. 

Zenon  pour  1  appaifer  conférait  a  la  perte  d’Illus,  mais  le  coup  fut  encore 

manque,  &  Idus  ne  fin  blelTé  qu’à  l’oreille  droite,  Ce  Seigneur  trop  con¬ 
vaincu  que  1  Impératrice  n’avoit  pas  agi  fans  le  confentement  de  l’Emn*- 
reur  demanda^  fe  retirer  de  la  Cour.  Zenon  lui  permit  d’aller  à  Nicée, 

vin ces^Oràen ta I eT. 6  ^  C°mniandemem  des  armées  «oient  dans  les  Pru- 

Illus  ne  refpiroit  que  la  vengeance,  &  il  attendoit  une  occafion  favo¬ 
rable  pour  fe  déclarer  lorfqu  elle  lui  fut  offerte  par  la  révolte  du  Patrice 

k  Svfie  v  Pïf  !  T1  de/e  rebeUeî  &  iIs  rava3erenc  conjointement 
la  Syrie  &  1  Jfaulle;  Les  Ifaures  fe  joignirent  a  eux,  8c  l’armée  des  rebelles 

devenue  confiderable  par  cette  jonétion ,  /empara  du  château  de  Papyre  où 

ecoient  les  threfors  de  Zenon.  Verine  retirée  de  cette  forterefTe  fut  conduite 

a  Taife ,  8c  cette  PrincefTe  s  étant  réconciliée  avec  Illus,  déclara  Augufte  le 

Patrice  Léonce,  &  le  couronna.  Elle  envoya  alors  aux  Gouverneurs,  aux 

peuples  de  1  Orient  &  de  1  Egypte,  une  lettre  impériale,  dans  laquelle  elle 

foutenoit  que  1  Empire  lui  appartenait ;  quelle  1  avoir  donné  â  Zénon ,  mais 

que  ce  Prince  s  en  étant  rendu  indigne,  elle  avoir  cm  devoir  couronner 

"lXCre  fit  ImPr.^n/“r  !es  efPrits>  &  avantageufe  aux 
belles»  cependant  comme  ils  fe  defioient  toujours  de  Verine,  ils  la  ren¬ 
voyèrent  dans  le  chateau  de  Papyre,  où  elle  mourut  de  maladie  quelque 
temps  apres.  ^  n  5 

Zénon  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras,  &  il  craignoit  avec  raifon 
les  fuites  de  cette  guerre,  lorfque  Jean  le  Boffu  fon  Général ,  remporta  fur 
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-  '-!=  les  Rebelles  une  viaoire  complette  près  de  Seleude.  Ulus  &  Leone»  fe 

Constants*  rctlrerent  dans  le  château  de  Papyre  ou  ils  fe  ^  ‘  P  Q  lesdé- 

»»»“•  ans.  Ils  furent  enfin  trahis  &  livrés  au  General  de  1  Empereur,  un 

câpita  ,  &  leurs  tâtes  furent  portées  en  triomphe  a  “■inopkjhe^ 
doric  Roi  des  Oftrogoths  avoir  rendu  de  grands  “  Pu  fe 

dans  cette  guerre  ;  mais  s’étant  apperçu  que  Zmon  *  “  ea 

Odoacre  qui 

avoir  détruit  l’Empire  d’Occident  en  47j>-  (  ?  )  ,  au’il  avoir 

Zenon  délivré  de  tous  fes  ennemis  s  abandonna  au  petieha  *1  v  la 

à  la  cruauté,  &  fous  prétexte  de  punir  ceux  qui  J de  leur$ 

derniere  révolte,  il  fit  mourir  plufieurs  innocents  pou  P  ui  ayoic 
biens.  Afin  d’empêcher  l’eftet  d  une  predidion  par  laque  ^ 

annoncé  qu’il  auroit  pour  fucceffeur  un  des  Officiers  du .  I  q$ 

pelloit  Siïentiaires  ,  il  en  fit  périr  un  grand  nombre  , ,  £  de  ^ 

le  Patrice  Pélage.  Il  pato.t  qu’il  fe  repentit  dans Ja  futte  de  1  ^ 

Patrice  ,  puifque  pendant  les  derniers  jours  de  fa  vie,  , 

lement  Von  nom  à  la  bouche.  Zénon  mourut  dune  malaffi *  dont  onnp 

connut  pas  la  caufe  ,  &  qui  lui  fit  fouffiir  des  dou  ?ur*  exC!^  qu>on  ie&crûc 
On  lit  dans  quelques  Auteurs  qu’il  fut  enterre  viva  >  foibletfe  pour 
mort,  ou  qu’on  lut  bien  aife  de  profiter  d’un  moment  de 
fe  défaire  d’un  Prince  fi  cruel.  Il  «oit  âge  de  65.  ans,  &  a  g 

x  compter  du  temps  où  il  avoit  ete  déclaré  Augulte. 

7Xriad,”P“euve  de  ceP  Prince  ptopofa  alors  d’élever  au  throne  Impérial 
Anaftafe  qui  n’étoit  qu’uu  fimpfe  Silentiaire.  Elle  ne  trouva  aucune  op- 
nnfirion  de  la  part  du  Sénat  ,  mais  le  Patriarche  Eupheme  ht  de  grandes 
ST”  if  dans  la  crainte  qu’Anaftafe  qui  é.o.r  Enrichie»,  ne  voulut  fa- 
"cVu*  de  fa  fefte,  8?perféçuter  les  Or* od luxes  A™  »' f  “ '  » 
couronnée  le  nouvel  Empereur  qu’aptes  qu  ,1  lui  eut  promis  pa T  ecr  t  de 
confervet  la  foi  catholique .  &  de  regarder  le  concile  de  Chalccdoine  comme 

STE  âgé  d  folxame ’an^  lotfqu’il  prit  les  rênes  de  l'Empire, 
ton  r  gne'ne  nous^offre  qu'une  fuite  continuelle  de  .roubles  8c  de  ledi* 
lions.  °La  piem.ere  fut  occaf.onnée  par  l’ambition  de  Longin  frere  du 
dernier  Empereur,  qui  entreprit  de  chalfer  Anaftafe  du  throne.  L  Empe¬ 
reur  trouva  moyen  de  s’oppofer  promptement  a  fon  entreprlfe,  8c  1  ayant 
fait  arrêter ,  il  l'exila  en  Egypte  où  .1  fut  ordonne  Pretre.  Ces  rouble, 
étoient  à  peine  appaifés  qu’il  s’en  éleva  de  nouveaux  de  la  part  des  Usures, 
qui  mécontents  de  ce  qu’ Anaftafe  refufoit  de  lent  donner  par  an  cinq  mille 
jjvres  d’or  que  Zénon  avoir  coutume  do  leur  payer ,  prirent  les  armes , 
&  s’emparèrent  des  magaflns  que  le  dernier  Empereur  avoir  fait  faire  dan, 

(i)  Voyez  le  fécond  Volume  de  cette  1  cinquième  179.  &  fuir. 
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1  Ifaurie.  Ninilingue  que  Zenon  avoir  nommé  Gouverneur  À  w. 

=xt*î“  s;  trsr.  fi  ÛBCS 

belles  effrayés  de  la  perte  de  Ninilingfe  :  mais  les  ZdcT/""''^  Re: 

&  fut  terminée  pat  la  mortdes  chefs  ?!  h'  fUî?  enc°re  Saques  années, 
fut  alors  tranfpoP„ée  dTns  la  Thrace  ÜM  des  Ifa“« 

Cependant  Conftantinople  avoit  été  dans  une  confufion  4  r 

mit  ceux  que  fet/t  Z  ede°^f,,fn  ^ï”  ■**““  %<**'*.  S™  &  gé- 

ce  d.vinmltre!ous  a  dolné  de  d  O?".  an,m0,,t  :  efPri[  de  doiceurdont 
Suites  de  tant  de  troubles  fP ;  *  §  ands  exemples.  Anaftafe  redoutant  les 

la  Patriarche  Macédonius  -  m  fs  antô!  "?  ^  »  &  •»“ 

maTimotheé  Patriarche  &  hftL,  ï'  clue  le  «lme  fut  rétabli,  il  nom- 
Vers  la  (in  dV  Ta  mêmf  lit  ■ '«bemarrfer  le  concile  de  Chalcédoine. 
faire  perdre  le  thrône  à  l’Fm  1  '''  ci' C  Une  notlvelle  fédition  qui  penfa 
faire  tous  Tes  ans  llr7  °"  aTOlt.c°“«™  depuis  l’an  47a  de 
ville  d'une  pluye  de  f  ri  '°n  B°UC  remerc,er  Dieu  d'avoir  préfervé  la 

Sue  la  “  i  "  rlmothT-  ePPerCeV°T  *'“•  (O  Avant 

de  chanter  le  Tri/agion  =8«&» 

chantèrent  comme  les  Orthodoxes  Les'  fLl  r  °beIyent,  &  les  autres 

vouloir  les  forcer  à  ajouter  l’addition,  coTrmenfplr  toute  ‘Tr^’0" 

les  partifans  d’Anaftafe  ,  &  mettant  le  feu  aux^mif  j™ IIe»  ^a^cratiÉ 
plus  quahfiées.  Les  fédi’tieux  s'alTemblTm  dans  îi  pLcf de'cTd^  'eS 

&  ce  fut  dans  cet  endroit  qu’on  leur  apporta  les  clefs  de  h  II nfta"tln 
étendards  de  l’armée.  Maîtres  de  toutes  ces  chofes  ils  t  A  ' ’  &  es 
de  bornes  à  leur  fureur  ;  ils  chargèrent  AnafHfe  A’ „•  donnerenc  plus 

encore  fes  portraits  &  fes  ftatues  &  deman  1  '  n)üres  ,  renverferenc 

Empereur.1 Anaftafe  fottit  de  la îif. TtfcT  nüm?â'  u" 
nés  :  Enfin  pour  tâcher  d'appaifer  le  fédhieus  if  ‘7  prés  d,es 

d...  I.  a,. 


TL» 


(i)  Un  jour  qu’on  célébrait  les  jeux  du 
Cirque,  1  air  fut  tout- à-coup  obfcurci  & 
le  peuple  s’imagina  voir  comme  une  pluye 
de  feu  qui  defeendoit  du  Ciel.  C’étoientdes 
cendres  enflammés  qui  fortoientdu  Mont- 
v  eluve  &  que  le  vent  porta  jufqu’aux  envi¬ 
rons  de  Conftantinople, 


(2)  Le  Trifagion  eft  l’hymne  ,  Dieu 
Sunt  Saint fort.  Saint  immortel,  ay  . * 
pute  de  nous.  C  eft  ainfi  que  les  Orthodoxe! 
le  whantoient  autrefois.  Pierre  le  Foulon  y 
ajouta  ces  mots:  Vous  qui  ave^  été  cru  Jé 
IZ?0US:  Les 'Catholiques  rejenerem ceïe 
addition  a  caufe  du  mauvais  fens  dont  elle 
pouvoir  etrç  fufceptible. 
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-  publie,  qu’il  droit  prêt  à  Muîonli 

Constant!*  |e  [euI  Prince ,_  «banrcren L^éfetsMarin  &  Platon.  L'humiliation  de 


nople. 


JB  WJ»  h 


exigèrent  qu'iùeur  livrât  les  ^ ^eÆ  le^âne, 

l’Empereur  calma  les  efprits ,  c  ,  P  j  ;£e  &  continua  a  favorifet 

Anaftafe  ne  changea  cependant  pas  dj  c ondu#e ,  -  .  ^  de  p 

les  Eutichiens.  Les  troubles  rec?m^^cî^nd^s!e(Q!l°hol^4es.  La  Scythie,  la 
tripe  &  petit  fils  d’Afpar  fe  mu  a  la  ^  peupleâ  fouleves 

Thrace  &  la  Méfié  prirent  le  p  oppofa  d’abord  aux  feditieux  une 

le  demandèrent  pour  Lmpereu  .  ?Y  la  défaite  de  ces  troupes 

année  commandée  par  Hypace  fon  neveu  ^  tomberent  au 

réduifit  l’Empereur  aux  dernie.es  *  jufqu’aux  portes  de  Conftan- 

pouvoir  des  Rebelles,  W  s  ava^an  entrer  en  accommodement  avec 
tinople.  Analhfcans/eflburçede^^eo^édo^  fût  rétabli  dans 
Yitalien.  Celui-ci  exigea  que  e  iniuftement  dépofes ,  fufient 

fon  fiége  i  que  les  Eveques  qui  f  ° concile  lénçral  où  le  Pape  fe  trou- 
rendus  à  leurs  Eglifes  ;  qu  il  le  tint  S  fuadé  qu’ Anaftafe  agif- 

veroit.  L’Empereur  confentit  a  tout  &  Vitahen  £  u  ^  à  Hypace 
f0it  de  bonne  foi,  mit  bas  les  armes  ,  K .  ten  Malgré  tant  de  pro¬ 
fait  prifonnier  dans  le  combat  ou  i  de  donner  auX  Orthodoxes 

teftations  8c  de  promefles,  *mP  ■  _  ^  p  ne  pouvoir  fans  doute  ou- 
des  preuves  de  la  haine  qu  il  leur  Port°lç-  e  &  &  l’avoient  réduit 
blier  qu’ils  avoient  fouvent  pris  les  arm  _  „  v  doit  les  faire 

à  s  humilier  devant  eux.  ?^»ble«e^™„ dlftées  par  u 
à  fon  Souverain,  des  J°m  reffion§  fur  l’efprit  de  ce  Prince,  8c 

charité  auroient  peut-etre  ,  F  •  de  pEalife  3  cette  mere  tendre  qui 

ttTtt****"^  “ppelleI  enfant! 

, cille  j.  8.  &  fon  corps  ^  la  fuite  filé  des  Dypfi- 

ftns  les  folemnites  ordinaires,  bon  no  ,  pEelife.  Ce  Prince 

%7*  on  ranarhémaufa  ^grands loges  :  relies  que 

avoir  fart  plufieurs  fT^T^ITics  des  combats  des  hommes  contre 
la  fuppreffion  des  ffedacles  pub  tes  d-afflW,n  ,  qu.  fe  levo.t 

les  bêtes,  de  IWot  appelle  Çht  tegy«  commetce  ou  trafic.  U 

tous  les  cinq  ans  fur  ceuü  qui  fa'loren  q  J  muri)ille  qi„  porta  fou 
ne  faut  pas  oublier  la  conftm^on  d  chemin ,  ou  d’envrron  dtx-hult 

nom.  C’étoit  un  mur  de  deux  journ  des  deux  mers  quienvi- 

lieues ,  qui  alloir  du  Nord  au  Midi  dep  1  r  ,  u  de  Selimbne 

tonnent  Conftantinople  lufqua  Uutr  ,  J  \  de  Conftantinople , 
qui  étoit  enfermée.  U  «oit  a  douze  c ■»  q*  dg  pays ,  d  y  avoir 

&  faifoit  comme  une  Me.  V  communiquoient  l'une  à  l’autre.  Anaf- 
d’efpace  en  efpace  des  tours  qui  fe  c  q  défendce  les  environs 

t-fe  avoir  fait  conftruire  cette  muraille  en  °7  l 

de  Conftantinople  des  courtes  ?s  ®ar b^Qtt  &  il  n’avoir  point  défigné 
Anaftafe  ,  Pompée,  Probus  8c  Hypace; 
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z:hr’  mr des  obf- 

1  Empire  à  Théocrire  le  meilleur  de  fes  amis,  if  donna  po™  cet  effet"  T 
grolTes  fommes  d’argent  à  Juftin  Capitaine  des  Gardes'  &  l  |  ^  l2 

de  remplir  {'intention^  d’Amance  / fe  lèrvitpmK  '“I" 

int&tsAn't.  fut  proclamé  le  même  jotn^d^ïa  ^moft  "d’Anaftafe 

commencement  du  reene  de  Marrie.-,  i  SJ  W,  &  de  Ja  Thrace  au 
premiers  mots  de  4n  pttlL^  al  A  de  l  a?  +  dans  le, 

parvint  à  l’Empire.  Né  d’un^nl  1  if^  de  f°lx*me-h™  ans  lorfqu’il 
alla  chercher  fortune  à  Conftarm  T  a  oureilr>  ^  abandonna  fa  patrie  8c 
ilétoit  grand  &  bien  fait  PfTP  1  Ç™  Pfûdes  armes,  &  comme 

du  Palaif.  Il  ferroit dans  I atméemi^Je.  ÎTJV*  entret  dans  <^deS 
Ifaures.  Les  Auteurs  Drefo,.P  ™  !  J  -6  B°/U  commandoit  contre  les 

prodiges  arrivés  en  faveur  c?e  Juftin  ^misTeTes  DafT  T™?!1  d®  plufieurs 
peu  dignes  de  foi.  Si  on  eft  curieux  de  le!  P^  *°US  ence*  comme 
Procope  ,  dans  Zonare  &  dans  Cedrene  M  tT™  °n  P£Ut  iire  danS 
cinquième  volume  de  l’hiftoir?  dt»c  F  *  ’  em.oni  en  a  Parle  dans  fou 

dans  fon  hiftoire  de  Conftantinoo  e  Z"*™’? ^  ^  M*  de  Burigny 

te^,n  d^  ' fait  ^ 

vS«  ~ 

SoSve“ntffe°en  fit  Étr  dAL^/  Gonflant^.' £ 

dgné  par  le  Patriarche  Je^n  ,  3c" TSotlf ’Æ \«* 
tumulte  le  jour  de  Pâques  J19.  folemnellement  fans 

Cependant  Amance  qui  avoit  voulu  mptnv»  TLi  •  r  , 
forma  une  confpiration  contre  l’Emoerenr  Fil  Tj  j“te  Pur  le  throne, 
teurs  furent  punis  de  mort  ainfi  cme  TF  '  ÜC  d^couverte  &  les  au, 

fon.  L’adminiftration  des  affaires  étoit  touîourT  emre  ^  k 
lien  8c  de  Juftinien  ,  mais  ce  dernipr  no  I  entre  les  mains  de  Vita- 
voyoit  dans  Vitalien  qu’un  rival  dan^  *  Partaoecuc  cft1  a  regret,  8c  ne 

pire  à  la  mort  de  Juftin.  Le  défir  de  reener  l^  P°UV° r  !UI  dfcter  l  Em‘ 
lien  qu’il  avoit  eu  la  lâcheté  A*  ^  Sf  6  port:a  a  Palre  aftaflïner  Vira- 
extraordinaire.  Juftinien  ff'm  ZT  “  M  une  amitié  ' 

dans  l'Empire,  fut  re  e"u  lu ' È&j  1“"™'  *  vit  maître  abfoitt 
collègue  de  Juftin  le  ptemiet  d  Avti  t t,  p“  “  Mmée?-  &  devint  . 
Juftinien,  prétend  dans  fon  hiftoire  ff.  *  7'  Proc°Pe  ennemi  déclaré  de 
de  f élévation  de  ce  Prince  mais  il  eft  6  ^  t0UC  S  m,°nde  Put  mécontent 
Tome  VIL  ’  ^  ^  Contteâu  par  füU£  1«  ^ s  Ecrivains. 

Y 
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-==  Juftin  mourut  quatre  mois  apres  avoir^a^ue  iethrone^ 

Constanti-  étoit  âgé  de  foixante  cr  ^  eP  *  fçavoit  ni  lire  ni  écrire  ,  & 

*OPiE-  jours.  °Ce  Prince  étoit  fi  ign  “t  qu  il  ne  gvoi  n  tablette 

pour  lui  faire  figner  les  a6teS’  fofnom,  &on  lui  conduisit  la 

de  bois  les  quatre  première  raarié  avant  que  d’être  Empereur, 

main  fur  ces  cancre: s.  Ju  b  d’origine.  Son  véritable  nom  étoit 

?  fa  temme  ceux  d’Elia-Marcia-Euphemi*. 

ïtrrasswt  £  rsi.  w 

confondent  avec  la  femme  de  iii  mmn.  Sabbatius  &  de  Biglenifle 

Ce  Prince  futnomme  FUvms ,  Vaurefmm  petite  place  de  la  Dat- 

fœtit  de  Juftin.  Il  !'''01cfP'!-S.  f  devenu  Empereur  il  fit  bâtir  près  de  Tau- 
dame  Européenne.  Lo  fq  1  f  première  Juftinienne  :  Elle  devint 

refium  une  belle  ville,  qui  IP  gî  nue  Juftinien  avoit  reçu  beau- 
la  réfidence  des  Primat*  d  lllyne.  U  P™  e?  d'Sts “faits  de  fâ  vie  des 
coup  d’éducation  ,  W  W' on  tro  nombre  de  connoilfances.  Les 


JUSTIMIIK  1. 
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fe  nommoit  Théophile  ,  qm  a  écrit  une  vie  ’  lorfqu’il  fe  ren- 

Diacre  Anaclet,  Cuvant  ^f^ftamSe  &  U  fur  fart  Comte  des  Do- 
dit  pour  la  première  fois  »  H  fut  enfuite  nommé  Patrice  Nobililhme, 
meftiques  par  1  Empereur  Ju  pendant  ce  temps  des  fpeûacles 

Général ,  &  élû  Conful  en  5at.  Il  donna  P«  ^  ,  ,a  jjj,  vi„gï  Lions, 

qui  lui  coûtèrent  des  om  ^  d>amreJ  bÊtes  féroces  combattre  dans 

trente  Léopards,  &  un  ô  yhéodora  ne  lui  fit  point  honneur. 

l’ amphithéâtre.  La  paffi on  qui ri  eut  pourThe odora  ne  ?  Jom  ,a 

Procope  dans  fon  hifto.re  fecrerm  aflure  |U  elk  «otr^ 

fonétion  etoit  de  nourrir  1  ;(P  g,  Juftinien  ne  la  connue  qu  eu 

jeunelTe  1 ^  den  vouloir  fairl  fon 
cette  qualité.  EPrls  °c.,  .  ;  Euphemie  s’oppoferent  a  ce  mariage, 

époufe.  ,f  jim  r  fur  morle,  .1  obtint  de  Juftin  la  permiflion 

mais  auflitoc  que  la  d  jnftcuit  de  la  nailiar.ee  de  Thco- 

de  Vépoufer.  Quorqu  on  ne  fort  P“  b  e"  ln  ,  „  moMer  fUJ  k  thrône. 

dora,  il  paroi;  cependant  ***£?££  ‘Te  Pgagno.t  fa  vie  à  filer  ,  St 
On  fçait  feulement  que  dans  fa  |e  1  ê  8  l'honneur  de  S.  Pan- 

que  depuis  fon  mariage  elle  h  tant  un j  la  priere 

qu  H  alfocia  Juftinien  â 

^emietes  années  du  règne  de  Juftinien  ^ 

viétoires  continuelles  fur  les  Barbare»  P  fa  IrouWes  1  Ccnf- 

afforblir  la  “sScP'"PviUe  deux  fanions  qui  po.toient  le  nom 

TrZu  de  W  Les 

£uvrey  dte  cependant  Malgré  fes  foins,  il  y  eut  une 
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cmeute  qui  penfa  caufer  les  plus  grands  malheurs  Corning»  on 

deUX  jai°nS*  d“  Moclns  entreprirent  de 

ecoient  refolus  à  malfacrer  Jean  deCappadoce  Préfet  du  Prétoire  ^ 

bomen  qui  croît  Quefteur.  Ces  deux  Magiftrats  s'étoient  rendus  odP1" 
par  leurs  violences  &  leur  avarice.  L’Empereur  qui  étoit  enfer»  '  ^ 
fon  Palais  crut  appaifer  les  fédicieux  en  dépofam  ces  deux 
mais  les  Rebelles  n  en  devinrent  que  plus  infolenrs  Tic  i  a8*^iats  » 
fon  palais  Hypace  neveu  d’Anaftaf^ &  fe  revêtirent  des  omî™^'  d® 
riaux.  Juftmien  Ce  trouvoit  dans  un  extrême  embarras  &  -,  s  ‘mP?* 

nitT'/?  ^  e"  Tl,race  ou  ”«0^  contre  lés  Rebel  es  ifc 
ratnce  le  détermina  pour  le  dernier  narri  m,Lr'  i  r  .  es*  L  Impe- 

sMSiSt:  esL,;  d  ‘■"FPZ 

les  foldats.  On  ne  fraie  s’ils  êtlZlri  ’  &  égorgés  le  lendemain  par 
qui  en  fut  fi  reconnoilfant  qu il fuffif Tr  d’^  §^nds  fervices  a  1  Empereur, 

rsîieül  : 

renr  furent  nommés  Incorruptibles  ou  Aphturdoceus  dTe- 

dotenr  que  e  corps  de  Jefus-Chrill  avo ft  été  incormprfble  V  ?  P’"""- 
«re  fufcept.ble  d'aucun  changement  ou  d'aucune  ffirinV.  P“ 

feS»  ^  *-is5ï  SÜ? 

d'autres  EecleS^u!, '«“&««' d'y  foutlrL'km’pereû?  üjjr'r  ^ 

”;'eVer  deS  F0m  P°“  déf^re  l'Empire  Romain  ^sTc^ons*  des 

(iT  Voir»,  _ j.  „ 


CO  Voyez  l’hiftoire  d’Afrique  ,  Tome 
huitième  de  cette  Introduftion  chap.  * 
article  !  i.  Voyez  auffi  le  Tome  fécond  p. 


|o.  &  fuiv.  où  il  eü  paire  des  guerres  de 
Jultinien  en  Italie  contre  les  Goths ,  &  de 
la  conquête  de  ce  Pays. 

Yij 
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„  Barbares  ;  fe  regardoit  comme  le  pere  de  les  fujecs ,  5 i  pardonna  a  plu- 

»  fieurs  oui  avoient  conjuré  contre  lui.  «  .  ,  „ 

Tel  eft  le  portrait  que  Procope  fait  de  Juftinien  ,  portrait  qui  ne  p..s 
datte.  En  effet  lorfque  ce  Prince  fucceda  à  Juftin  5  l’Empire  etoit  dans  une 
trille  fituation.  L’Afrique  6c  l’Italie  étoient  au  pouvoir  des  Barbares  ,  qu  on 
ne  pouvoit  obliger  de  relier  tranquilles  qu’en  leur  fourmffant  fouvent  de 
eroües  fournies.  Juftinien  réleva  la  gloire  de  l’Empire  par  la  chute  des 
Barbares,  qu’il  fit  enfin  plier  fous  le  joug.  Ce  Prince  fit  aurti  triompher  la 
vérité  dans  les  Eglifes,  6c  leur  rendit  pendant  quinze  ans  un  calme  dont 
elles  avoient  été  privées  pendant  plus  d’un  fiécle.  Refolu  de  prévenir  ou 
de  terminer  tous  les  procès  ,  il  employa  les  plus  fçavants  Junfcon fuite 
de  l’Empire  pour  retrancher  les  loix  fuperflues  ,  ne  laifTer  que  les  plus  fages 
en  vigueur,  6c  en  former  un  corps.  Verfe  dans  1  Ecriture  Sainte  il  p 
fouvent  en  difputes  Théologiques  un  temps  qu’il  auroit  pu  employer  aux 
affaires  d’Etat.  Il  dormoit  peu  ,  étoit  fort  fobre  ,  jeunoit  avec  une  auftcrite 
étonnante  -,  on  affure  même  que  dans  la  femaine  fainte  il  Paffolt  cle^  ° 
fans  mander ,  6c  que  les  autres  jours  il  ne  fe  nourriffoit  que  de  le„u  » 

&  ne  buvoit  que  de  l’eau  en  petite  quantité.  Procope ,  qui  nous  a  donne 
le  détail  des  Eglifes  bâties  ou  rétablies  par  Juftinien  ,  en  compte  trente 
&  une  à  Conftantinople  feulement.  Son  plus  célébré  édifice  fut  le  Temple  de 
Sainte  Sophie.  La  principale  Eglife  de  Conftantinople  avoit  ece  bnftee 
dans  la  fédition  connue  fous  le  nom  de  Fainque^ ,  mot  du  guet  des i  Re¬ 
belles.  Juftinien  qui  vouloir  la  réparer  fe  fervit  d  Antime  de :  Tra  e :  c 
d’Ifidore  de  Milet ,  les  plus  célébrés  Architectes  de  leur  fiede.  Il  leur  donna 
des  confeils ,  &  voulut  que  la  nouvelle  Eglife  fut  nommee  Sainte  Sophie. 
Elle  a  parte  pour  une  des  plus  belles  Eglifes  du  monde  ,  6c  plufieurs  Ecri¬ 
vains  l’ont  mife  au-deffus  du  Temple  de  Salomon.  On  prétend  que  Jufti¬ 
nien  le  penfoit,  &  qu’il  avoir  dit  plus  d’une  fois  : 

On  en  trouve  la  defeription  dans  Procope  ,  dans  Paul  le  Silentiaire  ,  &  dans 
la  Conjlantinople  Chrétienne  de  Ducange.  Juftinien  avoir  encore  fait  p  ufieurs 
autres  embelliffements  dans  la  capitale  de  fon  Empire.  On  y  conftruifit  par 
fes  ordres  des  Bains,  un  Aqueduc:  on  repara  les  Amphithéâtres,  on  rebâtit 
le  Fauxbourg  de  Suças,  auquel  l’Empereur  donna  fon  nom  ,  6c  qui  eft  connu 
maintenant  fous  les  noms  de  Pera  6c  de  Galata.  .  . 

Il  ne  paroît  pas  que  la  valeur  fût  une  des  vertus  de  Juftinien  ,  car  on  ne 
vit  ramais  ce  Prince  à  la  tête  de  fes  armées  ,  6c  on  fçait  qu  il  etoit  prêt  a 
prendre  la  fuite  lors  de  la  grande  fédition  arrivée  a  Conftantinople.  Comme 
les  longues  guerres  qu’il  avoir  eu  à  foutemr  avoient  epuife  fes  finances ,  i 
eut  recours  a  des  expédients  jnjuftes  pour  avoir  de  1  argent.  On  la  accufe 
d’avoir  enlevé  les  biens  des  Particuliers,  en  les  faifant  charger  de  crimes 
dont  ils  étoient  innocents.  On  a  prétendu  que  ce  Prince  n’etoit  point  hncerej 
qu’il  fe  lairtoit  facilement  prévenir,  6c  que  lorfqu’il  tomboit  dans  L  erreur, 
il  étoit  impoflible  de  le  faire  revenir;  qu’enfin  il  s’etoit  laifle  gouverner 
defpotiquement  par  l’Impératrice  Théodora.  Plus  faftueux  que  fes  1  redecef- 
feurs,  il  exigea  que  les  Patrices  fe  profterneroient  devant  lui,  &  lui  baile- 
roient  les  pieds ,  an  lieu  qu’ils  n’étoient  auparavant  obliges  qu  a  faire  une 
profonde  réverence  que  l’Empereur  leur  rendait. 
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On  remarque  dans  les  loin  de  Juftinien  un  grand  zele  pour  la  Foi  Or¬ 
thodoxe  ,  un  foin  extrême  pour  l'obfervanon  de  la  difcipline  ecclelîaftique 
&  la  plus  grande  attention  pour  que  les  Miniftres  de  l'Eglife  ne  fuffenr  or’ 

IesPpeuples  “  ^  D‘eU’  &  ^  ‘bngea(rent  V*  ^>Ser  &  à  inftruirë 

»  Les  Princesdansces  temps-Uprenoientbeiucoup  plus  de  part  aux  affaire» 
»  ecdefiaftiques  quils  n  en  prennent  maintenant.  Ceux  à  qui  les  ufaies  de 
"  ces  fiecles  recules  ne  font  pas  connus ,  font  extrêmement  furprisîorK 
d  “  /  qï-  EmP“e"rs  Pf  Wtoient  des  confeffions  de  foi , 

”  *s.  Ana‘he”es  .  ordonnoient  des  excommunications  ,  menaS  ï» 
”  Evoques  de  dépolit, on,  déclatoient  déchus  de  l’Epifcopat  ceux  md  ' 

»  ete  élus  au  préjudice  des  ordonnances  Impériales  Siëm  la  for  T"' 
«  les  pneres  fe  dévoient  faite  dans  l’Eglif^ 

!  “  C-T"  CletCS>  fêtes  de  leu r  prop  e 

-  dëfÉÜMfe  v  P  PenKant  &fo“  Juilinien  avec  lapplaudiIlLem 

.  -r  “• Æ-  • — 

&-ÎF&Î-?  f  assmsaw 

STfautrë  &Tfe„de- DalC,ffi"J*  î  Vislla"«  fceut  deJuf! 
\r •  •  .  *  .  ^  Germain  neveu  du  dernier  Fmnpr^nr  t  ^  ci  i 

igilance  etoit  à  Conftantinople,  lorfque  fon  oncle  mourût  &  le  ûlsde 
Germain  commandoit  alors  fur  les  horde  d„  n  u  J  K  !  ,  ls  de 

Ja  plus  lincére  amif 

roùTÉate  °bd“d“it  “  ™™i„e,  ^ 

f* 

reçut  de  1  Empereur.  Cette  PrincelTe  repréfenta  à  fon  mari  au’il'T'  JUm 
appréhender  de  fon  confîn  ,  &  que  non-feulement  il  SV  ,  ^ 
de  diminuer  fon  crédit ,  mais  au’il  émir  nér«rr  •  j  i  °r  ■  ' 2  a  politique 

pereur  féduit  par  les  difcouTde^  femm  vo5  '  c  Périr'  Lî“- 

é  ôter  les  Gardes  à  fon  confîn,  lui  défend’it  enfuiKSd/°US  ?lver,s  Pt«extes 
enfin  l'exila  à  Alexandrie  où  il  le  fitalTaffinër  Sa  êrïf  P3™"'  \  Coar> 
rinople,  &  l'Empereur  &  fa  femme  eurem' ith,^ «  f«  af  portée  i  Conftao- 
à  la  fouler  aux  pieds.  inhumanité  de  prendre  plàifa 

Lombards  appel.és  en  Ali.  par  N^  ^5^ 

(i)  Hiftoire  de  Conftantinople  par  M,  de  Burigny, 
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nople, 
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&  reniement  à  l’Empire  d’Odent.  (1)  Juftin  étoit  un  Prince  trop  foible 
pour  s’oppofer  aux  progrès  d’un  peuple  aufli  guerrier  que  les  Lombards 
conduits  par  Alboin.  D’ailleurs  la  fanté  de  l’Eraperear  çommençoit  i a  fc 
déranger.  Il  tomba  enfin  dangereufement  malade  le  6  dOdobre,  Ôc  Ion 
efprit  fut  aufli  affeété  du  mal  que  fon  corps.  La  nouvelle  de  la  perte  de 
Dara  dont  les  Perfes  s’étoient  rendus  maures,  le  fit  torn  er  ans  es  acc 
de  phrénefie  qui  achevèrent  de  lui  faire  perdre  la  raifon.  Dans  des  moments 
de  bon  fens,  il  connut  qu’il  n  étoit  plus  en  état  de  gouverner  1  Empire, 
il  fe  détermina  à  charger  Tibere  de  l’admimftration  des  affaires  conjointe¬ 
ment  avec  l’Impératrice.  Dans  la  fuite  il  adopta  ce  Prince  &  le  dedaraCefar 
vers  la  fin  de  l’an  574.  Tout  le  monde  applaudit  a  ce  cnoix  ,  car 
s’étoit  acquis  une  eftime  générale  par  fes  grandes  vertus.  Il  etoit  Comte 
des  Excubiteurs  ,  c’eft-à-dire  ,  Capitaine  des  Gardes.  momPnrfi 

Juftin  s’apperçevant  que  fa  fin  etoit  proche,  profita  de  que  qu 
de  bon  fens  qui  loi  retinrent,  pont  mander  le  Pamarche ,  le  Cierge  les 
Magiftrats  &  les  Officiers  de  fa  maifon.  Il  fit  revetir  en  leur  prefence  Tibe  e 
de  la  robe  Impériale  ,  le  couronna  de  fa  main,  1  exhorta  de  refpec 
pératrice  comme  fa  mere  ,  de  regner  atfec  juftice  &  de  profiter  de  es  a  • 
Juftin  mourut  quelques  jours  après  cette  ceremonie  ,  ayant  regn_  ’ 

dix  mois  &  vingt- deux  jours.  Ce  Prince  eft  accufe  par  le  plus  grand  nom 
bre  d’Hiftoriens  d’avoir  trop  aimé  fes  plaifirs  &  l’argent.  Cornpe  fouuen 
contraire  Que  les  peuples  furent  très  heureux  fous  fon  gouvernement. 

de  Contais  depuis  Pan  p 


entrai  peuple  de  tpeTctes  *  de  préfens  Cudÿ 

avoient  coutume  de  donner  en  entrant  en  charge.  Juftin  rétablit  cette  dl- 
pniré  en  sGi  &  régla  que  les  feuls  Empereurs  pourroient  etre  Coniuls. 
Ce  Prince  fit  une  loi  très-remarquable  :  c’eft  la  Novelle  140.  E  f  *  r°S® 
les  loix  de  Juftinien  qui  défendoient  les  répudiations  quon  fcifoit  à  un  90m 
mun  confentement.  La  loi  de  Juftin  remettoit  les  choies  fui :  l  ancien pied, 
5c  permettoit  aux  mariés  qui  ne  fe  conviendraient  pas ,  de  le  quitter  6c 
de  connaéler  un  fécond  mariage.  Juftin  affiure  que  cette  loi  lui  avmt  etc 
demandée  par  un  grand  nombre  de  perfonnes,  &  qu  il  Uvoit  accordée  pour 
prévenir  des  empoifonnements ,  &c  pour  mettre  fin  a  des  haines  irrécon¬ 
ciliables.  Le  mariage  fe  contractant  par  le  confentement  mutuel ,  difoitl  Em¬ 
pereur,  il  doit  aujfife  rompre  lorfque  les  volontés  font  changées .  La  femme 
ne  pouvoir  fe  remarier  qu’un  an  après  la  féparation ,  ce  qui  etoit  conforme 

à  la  loi  qu’Anaftafe  avoir  publiée  en  497. 

Juftin  avoir  eu  de  Sophie  fon  époufe  un  fils  appelle  Jufte  qui  mourut- 
dans  l’enfance  avant  que  fon  pere  fut  parvenu  au  throne.  Il  eut  aufli  une 
fille  nommée  Arabie  qui  époufa  Baduaire  Çuropalace. 

Il  n’y  eut  dans  l’Empire  aucun  changement  a  la  mort  de  Juftin  ,  puifque 
toute  l’autorité  étoit  déjà  entre  les  mains  de  Tibere  depuis  L  an  574-  Ce 
Prince  avoir  une  fanté  fort  foible,  &  voulant  prévenir  les  troubles  que  fa 
înirt pourrait  caufer  dans  l’Etat  ,  il  nomma  Céfar,  Maurice  le  plus  grand 

rD  Voyez  le  fécond  Volume  de  cette  1  lume  pag.  88.  où  il  eft  parle  de  1  origine  & 
Inttoduaion  pag.  53-  &  le  cinquième  Vo-  |  des  différentes  expéditions  de  ces  peuples. 


5  82, 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XII.  ^ 

pSar,t  f°".riéde’  ?  aTOiî  r?mPorté  ‘k  grands  avantages  fut  les  = 

1  edes.  Cefte  œremQm®  fe  fit  le  5  Août,  &  Maurice  fut  en  même  temn  Constanti- 

nance  a  Conftantme  fille  aînée  de  Tibere.  Quelques  jours  anr'  p  •  PS  noplh. 

ne  pouvoir  plus  marcher  fe  fit  tranfporter  T  feutrée  du  Par  Z** 
déclarer  par  le  Quefteur  Jean  en  préfence  du  Patriarche  &  des  crin  &  ^ 

Seigneurs  s  qu’on  eut  a  refpe&er  Maurice  comme  le  véritable  Fm 
1  exhorw  enfuite  à  foutemr  la  réputation  qu’il  s’éroit  acquife  Dnr  f^T 1 
fia  fiagelfe  &  fies  autres  vertus.  Tibere  Quitta  auflîrnr  Par  ^a  va  eur  » 

&  la  mit  fut  la  tête  de  Maori». 

mort  de  Juftin  na''01t  ^  qUe  ^  ans  mo™  «ois  depüfsTâ 

Tîieophylacte  fait  ainfi  le  portrait  de  ce  Prince.  Il  droit  dont  I, 
ennemi  de  l’avance  &  de  l’intérêt,  faifant  confiftet  h  Xirfd/n ^T"  ‘ 
lient  de  fes  fujets,  &  fe  richelfe  dans  l’abondance  qS’il  tâchai  J 
procurer.  Il  deteftoit  le  faite  ,  &  ne  cherchoir  nnlnt  achoit  de  leur 

pouvoir  abfolu.  Enfin  il  vouloir  être  plutôt  appelle” fe  ftrëTfe"”  !“ 

larmes.  Il  abolit  pat  une  loi  perpétuelle  les  ptéfenîs  qTfe°U'V qUe'qUeS 
place  avoient  coutume  de  faire  aux  Emoerfur,  ^  .  Pe,rfoi?nes  en 

ceux  qui  les  faifoient  vexoient  P!rrrê.-rm  P  ,  5  parc.e  ‘l11  ordinairement 

mager.  Pat  d’autres  loi*  il  décharge  fe  fuite  dfpfufiem!  T"*  *  ^d°”' 
reux.  Ce  Prince  fut  fincérement  L,™f  v  P,  ’euïs  impôts  ttès-one- 

d  Orient.  Auflïtôt  ciu’il  em  fini  i„  „kr  j  &  Cjeneral  des  armées 
préparatifs  pour  célébrer  fon  mariage  avTmaanifirenœ^&^fr' ?  ^ 

ceremonie  Ion  pere  &  fa  mere  qui  e'toient  encore  vivans  limta  a  cett° 

Depuis  le  régné  de  Juftin  les  Perfes  Saffimides  avoientété  en 
Empire  d  Orient ,  mais  une  révolution  arrivée  en  Perfe  fnnc  1  ^  lerre  avec 

mifdas  II.  obligea  Choftoés  II.  fon  fils  &  fon  fucceflïur  de  f 1 H°.r‘ 
avec  les  Romains,  &  même  d’implorer  leur  fecotrt  co„r„  r  3  palx 
(z)  Maurice  ne  remplit  point  lahaute  idéermVxt  °ntre  un  ufurpareur. 

avenementau  thrône,  &fa  foiblelTe  donna  avant  fon 

déii  dans  les  troupes  1  le  ternit  ÉZ7JS!  ^ 

de  lamenté  en  quat  Soldes  gT' d’Ea,°Pe’  «P»  ordre  " 

contents  d’occuper  un  fi  mauvaS  uavt  ’Scta,ms-„  Les  toldats  mé- 

Awates,  fe  révWrent ,  mitent  Ær p ^  COUlfo 
rion,  &  marchèrent  droit  à  Conftanrin  I  r  ,ccas  C1LU  n  eroic  que  Centu- 

,.-h.  s..  îS^aiîKSÎK*  fS 


Mauric** 


6oi, 


*7 


INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


«  J”  lui  avoir  prêté  ferment  de  fidélité.  Phocas  oubliant  tout  ce  qu’il  devait 
Constanti-  fon  Souverain  propofa  l'Empire  à  Théodoie  fils  de  Maurice,  a  on _ 
nople.  il  engagea  Germain  à  L’accepter.  Maurice  foupçonnant  que  ce  dernier 

AuteSde  la  révolution,  voulut  le  faire  enlever,  mais  les  fedme« ^  em¬ 
pêchèrent  qu’il  ne  tombât  au  pouvoir  de  l’Empereur.  Le  nombre  des  Re¬ 
belles  fe  multipliant  à  chaque  inftant,  Maurice  s’apperçut  que  &  vie  n  etoit 
r,lus  en  sûreté.  Il  prit  le  parti  de  s’embarquer  la  nuit  du  22  au  z$  Novem 
Cfu"  un  petit  batiment' avec  fa  femme  Se  fes  neuf  enfants.  Lemauvag 
temps  l'oblige»  de  s’arrêter  a  quelque  dtllance  de  Conftantmople  &  de  e 

Ié  C^ndtr  GeSlntavmltrr'rdeur  à  fe  pocuter  le  thrbne  ,  mais 

-,gna„t“que  le  peuple  ne 

changeât  de  fentiment  à  fon  égard  &  ne  fe  repenm  * 

"Manne?  &  toute  fa  famille.  Les  enfants  de  ce  Prince  infortune  turent  egot 

S  en  fa prf  enc  ;  &  il  eu.  enfuite  le  même  forr.  On  lur  entend..  Couvent 
f  erêr  dans  ces  derniers  moments  ces  paroles  de  Eç-G- 
Seigneur,  &  vos  jugements  font  è^uuMes 

27  de  Novembre.  Maurice  etoit  alors  âge  de  6 }  ans,  apres  en  av  °  , 

20  &  trois  mois.  On  a  prétendu  qu'on  avoir  trouvé  au  commencement  du 

entre  fes  fix  enfants  mâles.  Il  donnoit  Conftantmople  I  Urient  a  ineo 
dofe  fon  fils  aîné,  l'Italie  Sc  les  Mes  de  la  mer  de  Tofcane  a  Trbere,  3c 

^'phocaf'couronné^  Empereu^  par*  le  Patriarche  Cyriaque  fit  une  entrée 

ïeûneur  au  fujet  du  titre  de  Patriarche  Œcuménique  que  ce  Prélat  preno  t. 

Le  Pane’  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  nouvel  Empereur  ne  trouva^  point 

de  termes  aftez  forts  pour  exprimer  la  reconnoiflance  qu  on  devoir  a  D  eu 
de  termes  allez  roi  j  ^  •  avoit.placé  Phocas  fut  le  thtone.  Que 

les’ ci  eux  fe  réjouiffent ,  difoit-il ,  que  la  terre  tre  (faille  de  joye ,  que  toute  la 

prod{gu“d!  louanges  à  l’égard  d’un  tyran  qui  étoit  parvenu  â  l'Empire  pat 

^cïXef  “'t  pas  f.  compilant  Sc  refufa  le  tyran, 

ïl  lui  déclara  même  la  guerre  ,  ion  quil  voulut  en  effet  venger  la  n  o  ue 
lu  îce  foit  qu’il  prît  ce  prétexte  "pour  enlever  quelques  Provinces  de 
^Empire’.  (O Cependant  l'Impératrice  Conftantme  veuve  de  Maunce 

(  i)  Voyez  l’hiftoire  de  Perfe  citée  ci-deffus.  emplovoit 


Phocas. 


Cio. 
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employott  toutes  fortes  de  moyens  pour  exciter  une  r c.:..  .  .  — _ __ 
q“'  “ueaeutr'aro “d  ‘T  ftt  “formd  ■*<>  *“  delfeins ,  la  fit  arrêter!  &  ap'tïï 

h  à  i:  t:rr la  confpicat,on  •  *<  nopie’  ' 

ZA::ztDsomnen^  d°™> 

queIquesBamisdu  Patrice  expoferent  fondai  &  celTe' Je"  fl  ?  °CCafi°"’ 
les  attributs  d  Empereur  &  d’Imnéram^  nu  el  rde  ,/emme  avec 
qu'il  fit  mourir  ces  amis  indifcrers  V  J  ™"5  e"  fu‘  tellem«"  irrité 
pour  ion  gendre  une  haine  imnl  k!  i/  '1  j  ePu,s  ce  temps- là  il  conferva 
rjr  i  Coninlopk  tou”  c”x  oï  ^  faif““  ■»<>- 

formoit  en  Afrioue  un  r  *°uPÇonncnt  etre  les  ennemis  ,  il  fô 

Gouverneur d’AfiSue  &  Crf  qui/onfdlc  fur  fa  têce  &  lecrafa.  Héraclius 

'«prirent  de  délivrer  l'Empire dumânTs  ?  aï01t  Pour.Lieu‘eM"‘.  en- 
lûur  réfolution  r^r-  J  ^ lurent  encore  plus  affermis  dans 

pourfuivre  leurs  Seins  ITST  f  ^  de  CrifPe  1  ,es  «dortoir  à 
èls  à  Conftantinople,  &  que  ceîui  deT  ,Convlnr?nt  d  envoyer  chacun  leurs 
&  vaincroic  Phocas  procureroir  l’Fm  ’  ^  ^  arnverolc  premier 

commandée  par  Héraclin?  file  A  r  pirC  3  ^°îî  Pe.re'  dotte  devoit  être 
par  Nicétas ,  fils  de  Grégoras.  U  °Uverneur  d  A^clue  >  &  l’armée  de  terre 

les  mécontents™  foigJirent^ onftantinople  le  3  d’Oftobre,  &  auffitôt  tous 

tierement  abandonne^  tout  le^nd^™*  T  Phocas v°yant  prefqu’en- 
un  des  Seigneurs  de  Confl--  n  »  s  enferma  dans  fon  palais.  Photius 

le  tira  de  S ^retraite  2°”fta,UlnoPle  >  dont  il  avoir  déshonnoré  la  femme  , 
à  Conftantinople  le  lendemainde  ^  “ai"s  d’Héracllus  qui  s’eroit  rendu 
que  après  avr^£ Le  Gouverneur  d’Afri- 

Son  corps  fut  traîne  dune  I  ,  /  V1?  crirainelle,  lui  fit  trancher  la  tête, 
tyran  ét&  alnTj™  ^f  *“  ^  *  enfuire  a“  ^  Ce 
femme  „,v  ir  —“*«*«*.  ***  Sa 

ipoufa  en  même  temps^udocif  auffutr  afl^'ât  qUe 'Ph°v11'  fut  mort’  & H*“=trat 

l 'élévation  d'Héraclius  à  PEmnh.q  •  a,uffi  ,couron"«-  Quelques  jours  après 
arriva  à  ConiWuopîe  lK„  J  "T"  d*  ““mandée  pat  Nicetas 
&  le  traita  comme  X «âc, u<H  1  fon  neveu, 

courtifans  Crifpe  gendre  de  Phocas  “  "c'  fŒ  au  nombre  de  fes 

l’armée  de  Cappadoce.  Crifne  ^  I'11  confia  le  commandement  de 

rôles  itijurieufes  qu’ti  lailfa  ech  'iLutra  lna  de  fon  emploi  ,  &  quelques  pa- 
fetmé  Jans  un  &  ^  ~ 

^<i£t&iuS“:r‘  confervé  quelques  pays  dans  le  détroit 
partie  de  la  Lufitanie  qu'on  anne!^"  .l'0,  ^.  ,Jn  d«  l  Andalonlie,  &  d'une 
Wilîgoths  du  LanguX  vin^Lf  Tt  1  'e/°VU2al'  Siftb«  R-  des 
rendre  maître.  Suintilafon  oetit  fils  .ri'  ”  cha<rer  de  ,ces  pays  &  de  s'en 

Çh0‘ t! Vt aïdt  cU°“  MS' aïr®  de™u 

Z 
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mort  ’  de  Maurice,  refufa  de  meme  bas  les  armes ,  quoiqu'il  eût  appris 1  1« 
punition  du  tyran.  Après  avoir  ravagé  la  Syrie ,  il  fit  la  conquête  de  1.  Pa- 
Lftme  où  il  y  eue  un  grand  nombre  de  Prêtres ,  de  Moines  maffacres.  La 
ville  de  Jérufalem  fut  extrêmement  maltraitée,  &  toutes  les  Eglifes  furent 
brûlées.  Ces  malheurs  arrivèrent  Lan  «14.  Héraclius  effraye  des  fucce  de 
fes  ennemis  vouloir  abandonner  Conftantrnople,  fc  chercher  une  retra  te 
alTurée.  Le  Patriarche  releva  fon  courage  par  fes  difcours  ,  &  ^ng  f . 
fe  difpofer  à  repoulTer  les  Barbares.  Héraclius  employa  les  vafes  facres  des 
.  Eglifes  pour  faire  de  lamonnoye  &  ordonna  des  levees  dans  toutes  les  - 
vfnces.  Il  s’embarqua  enfuite  pour  aller  fe  mettre  a  la  tete  de  les  troupes. 

Il  rencontra  les  P«fes  en  Arménie  »  &  remporta  foi :  eux  une  vidoite icom- 
olette  Ce  premier  fuccès  eut  des  fuites  avantageufes,  &  pendant  quatre 

-  t  continua  de  battre  les  ennemis.  Enfin  il  les  déht  entièrement  dans 
une  bataille  qui  dura  onze  heures.  L’année  fmvante  ,  il  fit  une  paix  gloneule 

avec  Siroés  qui  avoir  fuccedé  à  fon  pere  Chofroès ,  ■ t 
l’hiftoire  d»  Perfe.  Héraclius  retourna  enfuite  a  Conftantrnople ,  &  il  y  eut  a 
fur  un  char  tiré  p«  quatre  Eléphants.  Comme  il  ne  pouvoir  rendre  tou  a 
la  fois  l’argent  qu’il  avoir  emprunté  des  Egl.fes,  tl  ordonnée  tous  1 

ans  le  thréfor  Impérial  donnerott  une  fomme,  (ufqua  ce  que  celle  qu 

fion ,  fembloir  inviter  les  Awares  (t)  a  farte  quelqu  entreprife  ■ & ^ 

ils  entrèrent  dans  la  Tbrace ,  &  ravagèrent  mur  le *  *  f  t  d£ 

ou  Chef  des  Awates  feigmr  de  fouharter  1.  parx,  f  '  ^*P“eur(^“' ‘en  ni. 

fjroit  ardemment  à  caufe  de  la  guerre  de  Pei  e ,  Kharafi  mais  il 

•  *  ti  nantît  -à  Hprarlee  afin  de  conférer  avec  le  Khacan*  mais  u 

bre  de  Romains  qui  l’avoienc  accompagne  pour  *  a“ * 

autres  divertiffements  qu’il  fe  prepnrott  a  donner  aux  Awares.  Ces  Barbare 
firent  des  courfes  jufqu’à  Conftantinople  ,  pillèrent  quelques  Eglifes  des 
fauxbourgs  ,  s’emparèrent  des  équipages  de  l'Empereur  ,  emmenerenr  un 

“StX troupes  pour  fe  défendre  en  même  mm^s 
contre  les  Perfes  Sc  les  Awares ,  étoit  toujours  dans  la  refolution  de  faire  la 

paix  avec  ces  derniers.  Il  l’obtint  enfin  en  fouriuffuij *« 
rerts  mille  pièces  d’or  qu’on  tira  des  threfors  de  1  Egide.  Héraclius  lur  la 
foi  du  traité  qu’il  avoit  ligné  avec  le  Khacan  marcha  contre  les _ Perfes  Les 
Awares  excités  par  ces  peuples  profitèrent  de  labfence  * 

«commencèrent  les  hoftiiités.  Ils  parurent  aux  portes  de  Conftantrnople  , 
&  menacèrent  de  détruire  la  ville  li  on  différoit  à  les  y  recevoir.  Ces  me- 
"  firent  aucun  effet ,  &  le  Patrice  Bonofe ,  «prt.  g"1™ £ 
tenté  d’éloigner  les  Barbares  en  leur  offrant  de  Urgent,  le  dllpola  a 

( ,  )  Voyer  ce  que  j’ai  dit  de  ces  Peuples ,  tome  IV.  de  cette  Introduaion  p.  4S6  &  «w. 


fa  nièce  Marr,7n7  'fin  ‘V  *IZ,éPoufa  en  içcondes  nôces  l’an  6i± 

ConcLmin  i’Hèrarll  6  S*,"  *  de  Made  fa  El1*  fut  mere  dt 
&  de  Martine  ded :konas>  de 'Tb.co.dofc,  de  David,  de  Marin,  d’Auguftine 

rutentlnZt’l»  ~  T '{f*  ?W"!  &.d»  d™*  »»««  Princelfi*  qufmou- 

.  suerre  de  Perfe.  Heradms  eut  encore  un  fils  naturel  nommé 

f  tes  &ïï£& dss  ^ * 

Zi] 
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une  vigoureufe  réfiftance.  Informé  que  le  Khacan  avoir  donné  ordre  aux 
on’il?vS  daPProchjr  fve.c  leurs  vafeaux  de  la  tour  des  Blaquernes  auffirôt  Co^anTI 

Sclavous  rr  V  ‘7UmA  11  /“  U&Se  de  a™  4«t  retirer  les  *">* 
oclavons  &  détruire  leur  flore.  Cet  événement  obligea  les  Awares  d’aban¬ 
donner  le  flege  de  Conftantmople  qu’ils  avoient  commencé 

Cet  avantage  fuivi  de  la  paix  avec  les  Perfes  ,  mit  l’Empire  dans  une 

Sd  J"’  mé^iûbîe?  5^  infegnfibtm1mU& 

l^Thréfoner  de  T  ^  T1””'  de  Sra"ds  tervice»,  La  dureté  avec  laquelle 
"fu  aM  fit  1  n  les  «a.ca  Icrfciu  iU  demandèrent  leur  paye  ,  &  le 

furent  k  J  e',r  donner  de  l  acSent>  ><*  portèrent  à  fe  révolter  Ils 
maie  , ^  abord  vaincus  ,  &  perdirent  même  trois  de  leurs  Emirs  ou  Chefs* 

KhaltS  Üshfttnent  les  Romains  en  différentes  rencontres  Le 

Arabes6  iééfcateursde’Mah  Parrl  des  Sarrafins ,  &  depuis  cet  événement'  les 
d’Orienr  V  f  ^.MaIlomet  eurent  des  guerres  continuelles  avec  l’Empire 
L’p"  ’  Ù pendirent  «aîcres  de  plu  fleurs  villes  de  fa  dépendance  h) 

celles  d^l’Etar S  Perf^rT  cePf.?^ant  Pll”ôt  des  affaires  de  Religion  que  de 

&  qu’une  opSin  fl  fiCr  /*•<**&  ^ une  volonté 

blia  encore  Pen  6i8  niJ*  unrE.dlI:  P°“t  fatre  adopter  fon  fenriment.  Il  pu- 
dans  laquelle  il  dérîd  cxP°f,tlon  de  foi,  connue  fous  le  nom  d’EiïheJè, 

deux  oE^tlr  f*,*?  lmpVété  COntraire  à  la  foi  d’admettre 
s’étoir  Perarions  ?u  deux  volontés  dans  Jefus-Chrift.  Le  Pape  Honorius  ne 

Ls  st  mais  eIle 

envoya  la  dériflnn  ?*V  ^  U  ,  condamner  par  un  Concile,  & 

Pyrrhus  zélé  défenfeur  aitaS  ^ 

Pa^he  Sergius.  L’erreur  des  MontK^ht  SéS  EàM 
He'^clms  fut  attaqué  d’une  hydropi  fie,  qui  le  fit  pe'rir  Je  onze  de  Février 

promife  en  mariage  à  Zébelic  Prinr^  A  r\  C  lpS’ _Epiphanie  avoit  ete 
route  pout  2r  ZJziïi! **  o,t 


Constanti 

VOPLE. 
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RACLEONAS 

Constant 
ou  Cons¬ 
tantin. 
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'  Jean  Athalaric,  qui  confpira  contre  fon  propre  pere.  Le  complot  fut  dê 
’  couvert,  de  l’Empereur  condamna  fon  fils  à  l’exil  après  lui  avoir  a  P 
le  nez  &  les  mains.  Héraclius  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Apôtres ,  8 
tombeau  refta  trois  jours  ouvert  &  gardé  par  des  Eunuques,  comme  ü  a 
demandé,  parce  qu’il  avoir  toujours  craint  d’être  enterré  vlvant*  .  . 

Auffitôt  qu’Héraclius  fut  mort,l’Imperatrice,Marnne  fit  part  aux  P 

1  de  Conftantinople  du  teftament  de  l’Empereur  par  lequel  il  ordonn  q 
"  les  deux  aînés  de  fes  deux  mariages  lui  fuccederoient.  En  confequen 
’  raclius-Conftantin  &  Héracléonas  l’aîné  pour  lors  des  enfants  deMar » 
furent  proclamés  Empereurs.  Martine  s’étoit  flattee  de  conferver  la  iouv 
raine/,  &  elle  avoiE  fondé  fes  prétentions  fut  ce  qu’il 
teftament  d’Héraclius  que  les  deux  Empereurs  la  refpeéteroien  coi 
mere  -,  mais  on  lui  répondit  que  te  refped  qui  lui  etoit  du,  P 

s’étendre  jufqu’à  lui  biffer  l’adminiftrauon  des  affaires. 

Héraclitis-Conftantin  eut  feul  la  fouveratne  ptuffance ,  fon 
Emoeteut  que  de  nom.  Conftamin  averti  que  Martine  avoir  depoie  entre 
les  mains  du  Patriarche  Pyrrhus  des  fommes  confiderab les  Î“1P,“'  0  |. 

du  thréfor  du  feu  Empereur ,  obligea  le  Patriarche  a  les  lui  9 

que  temps  après  ce  Prince  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  ht 

qu’il  ne  vivroit  pas  encore  longtemps  Un  de  fes  confideucs  lu.  fit  connoure 
que  fes  enfants  auraient  tout  à  craindre  apres  fa  mort  d  une  “ 

ambitieufe  que  Martine.  L’Empereur  afin  de  prévenir  les  mauvaifet l  inte 
rions  de  fa  Belle-mere  ,  fie  diftribuer  de  1  argent  aux  troupes  &  leur  jeco 
menda  fes  enfants.  Ce  Prince  mourut  le  as  de  Ma. .,.05  !°“‘saP'ès 
de  fon  pere  à  l’â»e  de  29  ans.  On  foupçonna  qu  il  avoir  etc  empoitonne. 
Il  avoit  Pépoùfé  Grégoria  fille  du  Patrice  Nicétas  dont  il  eut  Conftant  qit 

fut  Empereur ,  8c  Théodofe.  Héra- 

Apcès  la  mort  d'Héraclius-Conftantin  ,  on  proclama  de  nouveau  H«* 
cléonas  qui  avoit  été  déclaré  Céfar  en  65  1.  Martine  fe  vit  alors  maitrelie 
de  l’Ernpire  &  gouverna  fous  le  nom  de  fon  fils.  Elle  fe  vengea  e  ceu 
qui  avoient  donté  à  Héradius-Conftantin  des  confeds  contraires  a  fes  1 m  - 
rets.  Un  d'eux  nommé  Valentin  ayant  trouve  moyen  d  échapper  a  la  tuteur  , 
fit  reffiouvenir  les  foldats  des  promeffies  qu’ils  avoient  faires  a  Herachus  Conf- 
tantin  ,  &  les  engagea  à  reconnoître  pour  Empereur  le  Prince e  Conftant  fon 
fils.  Les  foldats  prirent  auffitôt  les  armes  ,  s  emparerez  de  Chalcedoine  ,  SC 
firent  de  grands  ravages  dans  la  campagne.  Héraclius  n  ayant  pu 
féditieux  qu  îln’avoit  aucune  mauvaife  intention, fe  vit  force  par  les  hab  ta 
de  Conftantinople  de  faire  couronner  Conftant.  Héracléonas  &  Martine  firen 
fçavoir  d  Valentin  le  couronnement  du  fils  d’Heraclius-Conftantin ,  &  po 
l’obliger  à  mettre  bas  les  armes  on  lui’  promit  la  charge  de  Comte  des  Ex- 
cubiteuw,  8c  une  amniftie  générale.  Le  Sénat  défavouaun  traite  fait  fans  fa 
participation,  ordonna  que  Martine,  Héracléonas  8c  Valentin  ferment  arrê¬ 
tés.  LePs  deux  premiers  furent  envoyés  en  exil  apres  qu  on  eut  coupe  la  langu* 
à  Martine ,  8c  le  nez  à  fon  fils.  A  l’égard  de  Valentin  on  fçaic  par  des  mo¬ 
numents  certains  que  le  nouvel  Empereur  redoutant  fon  crédit  fut  ob  ige 
de  1 ’affiocier  à  l’Empire  ,  8c  que  s’en  étant  enfinte  repenti ,  il  1  avoir  fats 
affaffiner. 


,  ^AVoyfZJeTomerecond  de  cette  In¬ 
troduction,  hiftoire  de  Naples  p.  «8  &  fuiv 

Giannone  prétend  que  l’Empereur  ne  quitté 

Conlhntinople  que  pour  aller  faire  la  guerre 


feTmX  3rdV  &  qUe  Ce  ne  fut  qu’après 
(es  malheureufes  expéditions  qu’il  fe  rendit 

a  Rome  d  ou  il  retourna  à  Confiammopfe. 
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Confiant  feul  poftefleur  duthrône,  fut  nommé  Cnnft  •  .  — 

aufluot  qu’il  eut  été  couronné  par  le  Patriarche  Pyrrhus  peuPle  Con 

noilfance  pour  le  Sénat  (qui  l’avoit  délivré  de  tous  fJ'  P  ®  • e  de  recon-  Nf 
ht  de  grandes  large! Tes,  &  déclara  qui  l’avenir  il  r  Jll  ,COmPétlteu,rs>  ü  lui 
teurs  comme  fes  Confeillers.  De  fi  belles  promet  f  ' 21011  £°US  es  Séna" 
ce  Prince  oublia  bientôt  fes  engagements  (TWn  J  fans  effet  *  & 

rendus  maîtres  d’AlexandrieTdSySteVou^^rî  ^  ^abeS  s'éto’ien' 
Province  fut  perdue  pour  l'Empire  ^Orient  &  cette 

de  Chypre,  de  Rhodes  &  barrirent  la  flotte  Impériale' * O  e?parerj.nt  ailffi 
amvees  parm,  ces  fanatiques  donnèrent  une  fortede  mna^ili rf > 

&  Conftanr  en  profita  pour  foumettre  les  Sclavons  ’  3 1  EmPire> 

Confiant  qui  avoir  embralTé  la  doélrine  des  Mon  «A  T 
toujours  un  zélé  ptotedeur  parla  perfécution  au'il  fi,’ r'^ ’  sen  montra 
doses  &  principalement  au  Pape  SMartïn T  V,r  !°“ffr,r  aux  Ortho- 
Paul  Part, arche  ^  Co„fta„,i„oPp  e.'il  pubîia  un  A 

lïre  ÏÊr^  Ce‘  Ef‘C  fi 

laite.  L  Empereur  appréhendant  que  le  peuple  ne  **  d  e  ™ 

dofe  fon  frere,  le  fit  d’abord  ordonner  Diacre  m? ^  à.couronner  Théo- 
n  ayant  point  encore  calmé  fes  inauiémde*  ;i*  ^  S  C£  cIlangement  d'ctaf 
Une  relie  confirme  rendit  odieÛxTÉmper  ’r  2$^"*  T  °"  '?  “*  d  ”<>"■ 
blés.  Confiant  redoutant  les  effets  dePk  hJn  “u  e  plufiears  trou- 

donner  Conftantinople  8c  de  tranfporrer  I  fi  publrque  ,  réfolut  d’aban- 
f?“s  prétexte  quc  la  Li  *  R°”'  ’ 

s  expriment.  Lorfqu’il  fe  fut  embarqué  il  A«J  ^ /a/^-  C  «eut  ainfi  qu'il 
enfants  de  l’aller  trouver,  mais  les  hkiranrÆ  ^  °nfe  *  fa  femme  &  à  fes 
à  leur  départ.  On.dit  qu’e 

du  cote  de  cette  ville  ,  comme  pour  fair.  Vni?u  ,de>onftantinople  cracha 
Lorfqu’il  arriva  à  Rome  le  Pape  Vimlip  mepns  qu  il  avoit  pour  elle, 
le  Clergé.  Confiant  ne  refia  que  douze  Ï  ?  R  aU'de^anr  d^  lui  avec  tout 
il  enleva  tout  le  bronze  qui  fervoit  d’ornpmp  pendant  ce  remps 

Sicile  où  il  efperoïc  fixer  foi»  %?£  En  f  r  a  kjdle.  Il  l’envoya  en 

Naples,  paffà i  de-là  en  Sicile,  &  s’arrêta  à  SmTufet  On^it’/  fe,renLdit  â 
riens  Lombards  que  Confiant  ayant  entrenris  A  i"  u  rr  dans  es  ùifto- 
continuellement  battu,  (i)  7  ^  de  ks  chaf^  d’Italie,  fa 

Pendant  que  l’Empereur  éroit  en  Italie  ç.l  „  n 
travailla  a  fe  rendre  indépendant  l’an  667  &  A  °  0uyer^eur  d’Arménie  ” 
life  Moavias.  Conftantin  fils  aîné  ck  l’Em  JeÎ  de,manda  d“  Recours  au  Kha- 
luiropréfen.erque  la  paix  étant  e^blfe  In 'eîesl".  T  ^  P°“ 

roiffoit  pas  jufte  qu’il  favorifêr  un  Rebelle  M  ^  EmPIres  ,  il  ne  pa- 
întérêt ,  fe  déclara  pour  les  Rebelles  qui  lui  nfr°-aVlaS  "e  c°nPultant  que  fon 

= rPttefe 

^0f  ^  ^l,erre"  Oq  ^urPri^c  les  Arabes  1  ^niorium&Tls  ^.renctaîllé^en  piéce^ 

fl)  Voyez  leTomafonond  J _ T  P  es‘ 

aux  Lombards,  &  que  ce  ne  fbt 

les  ma  honranfrt.  - /  t*  . 


STANtl- 
MOPL£. 
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Confiant  étoit  toujours  en  Sicile  où  il  tourmentoit  les  peuples  par  les 
CONSTANT!.  exaaionS  les  plus  violentes:  il  ne  fe  contenta  pas  meme  de  perlecuter  les 
nop le*  Particuliers  5  il  enleva  encore  aux  Eglifes  leurs  thréfors  8c  leuis  va  es  acte». 

Devenu  odieux  à  tout  le  monde  par  l'a  tyrannie,  il  fe  forma  plufieurs  conl- 
pirations  contre  fa  perfonne.  Enfin  un  de  fes  Officiers  nomme  André  fut 
allez  fcélerat  pour  porter  la  main  fur  fpn  Prince  &  1  affaffina  pendant  qu  il 
étoit  dans  le  bain.  Cet  événement  arnya  à  Syracufe  le  1 5  de  Juillet  de  lan 
66%  ,  qui  étoit  la  vingt- feptieme  année  du  régné  de  Confiant.  On  ignore 
le  nom  de  fa  femme  dont  il  eut  Conflantm ,  Heraclius  &  Tibere.  Ce  fut 
fous  fon  régné  que  les  Arabes  mirent  fin  à  l’Empire  des  Perles.  . 

Conflantm  l  aîné  des  enfants  de  Confiant  avoit  ete  affocie  a  1  Empire  des 
l’an  6<4,  8c  avoit  depuis  ce  temps  le  titre  d’Empereur.  Cependant  a  peine 
Confiant  fut-il  afTafiîné  qu’un  Arménien  nomme  Mizizi  fe  ht  déclarée  Em¬ 
pereur  en  Sicile.  On  prétend  qu’il  y  fut  çontraint  par  ceux  qui  avaient  eu 
part  à  la  mort  de  Confiant.  Conflantm  refoiu  d  etoufter  cette  révolté  dans 
L  commencement ,  employa  la  plus  grande  pâme  de  fes  faces  pour  fou- 
mettre  les  Rebelles.  Il  marcha  en  perfonne  contre  lui,  entra  en  Siale  fans 
trouver  beaucoup  de  téfiftance,  fit  arrêter  Mizizi ,  &  le  condamna  a  la  more 
avec  tous  fes  complices.  Il  retourna  enftute  triomphant  a  Conftantinople  , 
où  il  reçut  le  ffirnom  de  Pogonat ,  qui  veut  dir Q  Barbotas.  On  ^onn 
fobriquet  parce  qu’il  étoit  parti  fans  barbe,  8c  qu  il  retourna  avec^e,la  °a 
A  peine  l'Empire  iouifToit-il  de  quelque  calme ,  qu  il  fut  trouble  de  nou¬ 
veau  par  les  entreprises  des  Arabes.  Conflantm  les  força  bientôt  a  lui  deman¬ 
da  la  paix,  &  à  fe  foumettre  à  payer  un  tribut  La  treve  fut  fignee  pour 
trente  ans,  &  ce  fur  la  plus  honorable  qu’on  eut  faite  depuis  un  grand  nom, 
bre  d’années.  Les  Awares  8c  les  Princes  voifins  de  Empire  informes  de  ce 
traité  ,  fe  hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  Conflantm  dans  1  apprehefion  que  ce 
Prince  délivré  de  la  crainte  des  Arabes,  ne  tournât  toutes  fes  forças  contre 
eux.  Ce  fur  alors  que  la  tranquillité  fut  entièrement  rétablie  dans  1  Empire. 

— —  Il  en  profita  pour  rendre  la  paix  à  l’Eglife  ,  &  d  c°”v<j>.c).ua,a  Conftan  “ 

é80,  nople  un  Concile  général  qui  fe  tint  dans  l’endroit  de  lEghfe  de  Ste.  Sophie 
appellé  Trullus  ou  le  Dôme.  L’Empereur  y  prefida,  &  il  y  fut  décidé  qu  1 
va  deux  volontés  &  deux  opérations  dans  Jefus-Chrift  Conflantm  avoit 
lieu  de  fe  flatter  que  le  refte  de  fon  régné  feroit  paifible ,  lorfqu  une  faéfcioq 
troubla  le  repos  de  fes  jours.  Quelques  mal  intentionnés  affembles  tumul- 
tuairement  à  Chryfopole  près  de  Chalcédoine  dirent  hautement  que  comme 
S  perfoiines  dans  la  Trinué,  >1  falloit  de  même  trou  Empereur, 
pour  aouverner  l’Etat.  Conftantin  n’eut  pas  de  peine  a  comprendre  qu  on 
lui  reprochoit  de  Savoir  pas  partagé  la  fouveraine  autorité  avec  fes  deux 
frétés.  Comme  il  lui  paroiffoit  dangereux  d  attaquer  les  Rebelles  a  force 
ouverte,  il  prit  le  parti  d’avoir  recours  à  la  rufe.  Il  engagea  les  fcditieux  a 
envoyer  leurs  chefs  à  Conftantinople  pour  expofer  au  Sénat  leurs  demandes. 
Ils  donnèrent  dans  le  piège  qu’on  leur  tendoit,  8c  Conftantin  maître  de  ces 
chefs ,  les  fit  tous  périr.  Les  Rebelles  fe  diffiperent  auflitot,  mais  Empeieuc 
qui  regardoit  fes  frétés  comme  les  auteurs  de  la  révolte,  leur  fit  coupei  tenez. 
Conftantin  mourut  quelques  années  après  :  fon  régné  fut  de  dix-fept  ans  ,  6 
environ  de  deux  mois.  Il  avoir  époufé  Anaftafie  dont  il  eut  Juftimen  &  1  hêQ, 
dofe. 
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Juftimen  aflocié  au  thrône  auflîtôt  après  la  difgrace  de  fec  nnr!,5  f  ~~ 
reconnu  feul  Empereur  auflïtôt .que  fonpere  fut  mort?  Vainqueur  des  Servons  Constant^ 
qui  avoient  ofc  1 attaquer,  il  fongea  à  reprendre  fur  les  Arlbes  tout  ce  ctuils  n°ple. 
avorent  enlev  à  l’Empire  II  rompit  fous  des  prétextes  frivoles  ïe  Sté  f  «. 

avec  ces  peuples  pendant  le  régné  précédent,  &  entreprit  contre  eux  une  - - — 

guerre  qui  lui  devint  funefte.  Les  Arabes  s’emparèrent  de  l’Arménie  Â 
enlevèrent  a  1  Empire  tout  ce  qu’il  poiïëdoit  encore  en  Afrique  ’ 

Tant  de  pertes  aigrirent  les  efprits  déjà  irrités  oar  la  manvJf  j  • 
des  Mimftres ,  &  furtout  de  ceux  qui  étoient  à  la  fête  des  financf! 

S,  7f°n  ’ c  qui 

*  »»  «'  -gardoie 

contre  l’Empereur.  Ce  Prince  fut  ïSt/oar  îefr'd"’ ^  lmPJrecatIon® 
nezr!  Srïé  rdtuerXnVàXf’  *ffe  ^6^"  {j 

Par  ’e  Pe“P'e qUi  leJregarJ°it  Comme 
quelque  aftton  dtlar,  il  Invta  une  floTTTr'’  *  r°n  regne  P" 
pays  aux  Mufulmans.  Le  Patrice  Tean  rh  ’  a  1  Afrique  pour  enlever  ce 

des  fuccès  extraordinaires  mais  les  MalP  *  enrrePrife  eut  d’abord 
breufe  flotte,  battirent  celle  de  PEmpemur^  IT  ^  ^  T  nom~ 
tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  Le  Pam7P  T*  *"  lTmm611  peu  de  temPs 
q«e,  reprit  la  route  d.^£*^ 

“  4°“’  ‘“o'-îStan 

Ce  Prince  fe SnditwSsS 

ville,  qui  croient  reftés  fidèles  à  l’Emoer^  °  GS  gîtants  de  cette 

tes.  Les  deux  partis en  vinrent  „  Lr P  c™  ’  refufer?nt  d  ouvrir  leurs  por- 
aucune  adion  décifive.  Tibere  ayant*  enfin1*  ^  qU1j  fe  pafrâî 

•’*  •  -  •  ^ere  a}anr  enfin  gagne  ceux  qui  gardoient  les 


IeVn;z. 
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à  être  enfermé  dans  un  Monaftere.  Ses  amis  ôc  fes  parents  furent  exilés. 

Léonce  n’avoit  régné  que  trois  ans.  „  '  ,  ... 

Cependant  Juftimen  écoit  toujours  en  Cherfonnefe  ou  il  cherchoit  les  moyens 
de  remonter  fur  le  thrône.  Les  habitants  du  pays,  quia  voient  eçouver 
fes  defleins,  étoient  réfolus  de  le  tuer  pu  de  le  livrer  a  Tibere.  ju  îpien 
informé  du  complot,  fe  fauva  chez  le  Prince  desChazares  auquel  il  setoïc 
ad  relié ,  ôc  qui  lui  avoir  promis  une  retraite  allurée.  Pour  lin  mieux  prouvée 
fes  bonnes  intentions,  il  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Theodora.  I  ibere 
quicraignoit  que  le  Prince  desChazares  ne  fournît  des  troupes  a  Juftimen,  lui 
envoya  des  Ambadadeurs  pour  lui  promettre  de  riches  prefents  s  il  voulpic 
remettre  Juftmien  en  fon  pouvoir.  Le  Prince  Barbare  ne  consultant  que  loa 
avance,  prit  la  réfolution  de  livrer  Juftmien,  mais  Theodora  avertit  loa 
mari  de  ce  qui  fe  paflbit,  ôc  lui  facilita  les  moyens  d’eviter  le  péril  qui 
le  menaçoit.  Il  eut  alqrs  recours  à  Terbelle  Prince  des  Bulgares  ,  ôc  1  engagea 
à  lui  fournir  des  troupes.  Terbelle  alla  le  joindre  avec  une  nombreule  armee  , 
Sc  les  deux  Princes  s’avancèrent  vers  Conftantinople.  Juftmien  Pomma  en 
vain  les  habitants  de  fe  rendre  à  lui  •,  ils  le  chargèrent  d  injures,  _  m  e 
datèrent  qu’ils  ne  le  reconnoîtroient  jamais  pour  leur  Empereur.  Jultinie* 
ne  fe  rebuta  pas  ôc  continua  de  reftet  devant  Conftantinople.  ^  étant  en 
apperçu  que  les  aftiégés  négligeoient  de  garder  un  aqueduc,  il  s  en  empara, 

ôc  fit  entrer  par-là  fes  troupes  dans  la  ville.  ^  .  ,  r  • 

Auftitpt  que  Juftinien  fut  maître  de  Conftantfnople,  Tibere  prit  la  mite 
&  fe  fapva  à  Apollonie  i  mais  il  y  fut  arrêté  ôc  conduit  devant  1  Empereur, 

-  qui  le  fit  mettre  dans  une  étroite  prifon.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux 
deux  révolutions ,  furent  punis  de  mort ,  ÔC  on  fit  des  recherches  très  leveres 
pour  les  découvrir.  L’Empereur  quelque  temps  après  fon  retablillement  or¬ 
donna  d’amener  dans  l’Hippodrome  Léonce  Ôc  Tibere.  C’etoit  un  jour  dp 
Ipedacle.  Il  les  fit  étendre  par  terre  devant  fon  thrône  ôc  leur  mit  le  pied 
fut  la  gorge  pendant  la  première  courfe  des  chevaux  qui  ura  une  îeqre.  e 
peuple,  qui  pâlie  toujours  d’une  extrémité  à  l’autre  ,  cnoit  cependant,  vous 
avez  marché  fur  l’afpic  &  le  bafilic ,  vous  ave^  foulé  aux  pieds  Le  lion  &  le 
dragon,  Us  eurent  enfuite  la  tête  tranchée,  ôc  on  creva  es  yeux  au  Patriarche 
Callinicus  ,  parce  qu’il  avoir  chargé  d’imprécations  1  Empereur  ,  lorlquç 

Léonce  lui  avoir  enlevé  la  couronne. 

Juftmien  ne  refpirant  que  le  fang  ôc  la  vengeance  ,  ne  peut  oublier  que 
les  habitants  de  Cherfonnefe  (1)  avoient  voulu  le  livrer  a  Tibere.  Relolu  d  ex¬ 
terminer  ces  peuples,  il  envoya  contr’eux  une  flotte  confiderable,  ôc  com¬ 
manda  à  fes  troupes  de  ne  faire  aucun  quartier.  Des  ordres  fi  cruels  ne  lurent 
”  que  trop  exadement  exécutés ,  cependant  l’Empereur  meconfent  qu  on  eut 
épargné  les  enfants,  fe  détermina  à  envoyer  de  nouvelles  troupes  pour  mal- 
facrer  tous  les  habitans  fans  diftindion  d’âge  ou  de  iexe.  Les  peuples  de 
Cherfojnnefe  effrayés  de  la  réfolution  de  l’Empereur,  prièrent  les  Chazares 
de  les  prendre  fous  leur  protedion.  Hélie  Gouverneur  de  la  Province,  ÔC 
Bardane  que  l’Emperepr  avoir  exilé  dans  ce  pays  ,  avoient  porte  les  Cherlo- 
nites  à  cette  démarche.  Juftinien  inftruit  du  traite  qu  ils  venoient  de  rairç 

(1)  Une  des  principales  villes  de  la  Cherfonnefe  Taurique, 


avee 
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avec  les  Chazares,  envoya  des  foldats  pour  arrêter  ces  deux  Seigneurs  Les 

nt  r  tt &  ies  pafferent  »  m 

-su  " nnorau Prr  T 

de?But  mi°ple--  ];ÆmSn  fde  fon  e”‘Sce„rrTPe™:,£  Ztl 

eut  DtU?reS  ’  ^|UI  m  3v01t.  UI'm  trols  uiille  hommes.  Auflhôt  que  Bardane 

doit  un  SrpublietPaüflnan'0n  “T”-'"  deUX  COrPS'  Hélie  <lui  « 

?7ut,e„r  ÆS  S  ?aUSPerSUt  1'EmPereUt’ 

La  recondeTpelTéeTh'6  — ''Hit  1Snorerle  nom de  fa première  femme, 
f  j  appeüee  Theodora  etoit  fille  de  Bufiris  Prince  des  Chazares  File 

B^rdl  “  PnnCecn°mmé  Tlbere  fe  naalfacré  pendant  la  rTvoLfo^ 
nom  1  PI  TC°nnU  En?Pereur  auffitôt  après  la  mort  de  Juftinien  prie  le 

23  t  ePnhlte?  11  éT  filS  dL1  Prce  Ni-phore,  &  l’o^ croit  qu  il 

la  fedp  A  A4  lds  ?u  du  «loms  qu  il  en  droit  fon  origine.  Elevé  dans 

H  fedédara  leur  zelé  protedeur,  *  pTiécuJa 

noître  la  vérité'  L  l Th  k?  To^  d  lnuales  eftorts  Pour  ldi  fiire  con- 
ce  Prince  fut  Dorrée  ï  R-°me  nS  voulurent  pas  que  l’image  de 

prières  publioue'-  i  On  ref  f  *  m  Eon  nom  fût  prononcé  dans  les 
ave! i^nCyéTRlSe  6  "  feSl£CtreSî  oye,  &  l£ Gouverneur qu’il 

Sarwff  L»EmnSire  *?ÎCru  même  temPs  atta<ïué  Par  les  Bulgares  &  les 
de  folles  dépen  fes  ^diffî611'1  ‘  £  ^  lralbeuPS  dd  PEtat,  ne  ç’occupoit  que 

rï‘r;  sssg^  îwafeH* 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  4  de  Juin,  le  Sénat,  les  Troupes  &  le  CIéW 
proc  amerent  Empereur  Artemius  premier  Secrétaire  d’Etat  Ce  Prinre  °‘ 
pm  le  nom  d’Anaftafe  punit  avec  gguenr  les  auteurs  de  t  rfvfe  ^ul 

il  prit  toutes  les  précautions  nécelfaires  pour  mettre  fa  ville  en  érar  A  f  ^  * 

A  •  i  o  c  r  e  (Empire  ,  1 l  ordonna  a  Jean  Diacre  de  la  grande  Eglifp 
^  k?  |  &  SurJljirendant  des  finances,  de  faire  une  defeente  en  Phénicie  & 
de  brûler  tous  les  bois  que  les  Sarrafins  prépaient  pour  conftruire  dS 

Vâ^Tome  Vn°  *  Rh°deS  °Ù  1We  étoit  Emblée  ;  mais  aaffirôc 
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qu’il  eut  propofé  le,  ordres  de 

l  les  porta  à  fe  révolter  Après  avoir  maffacre  le  GeneraU  un  g  > 

d’er.tr’ elles  fe  retira  a  Adramite,  ville  de  r  yg  >  „(}„rP’fiifmita  l’Em- 
Receveur  des  Impôts  publics ,  à  preiidre  la  potirpte.  P  ^  de 

pire  le  plus  long-temps  qu  il  JU1  ^t  P°  1  ’  \  ^jiqua  &  embralC*. 

Conftantinople  avoir  été  livrée  a  fon  concutte  ,  flouze’iours. 
l’état  monaftique.  U  avoit  régné  deux  ans,  ept  profiter  des  trou- 

Léon ,  qui  commandoit  les  troupes  en  Orient,  refolut  de  p-ome t  a 
blés  poùAionter  fur  le  thrône.  Afin  d’avoir  un  pr e t ext^  d  P-ndre^^ 
armes,  U  déclar,  qu’il  regarderoit  toujours  An aftafe  andoit  leS 

pereur.  Seconde  dans  fon  entrepn  e  Pa  inté’rè^s  en  lui  promettant 

troupes  en  Arménie  &  qu’il  avoir  “  “Xufe  armée  juf- 

la  dignité  de  Curopalate  »  il  s  avança  a  la  tete  d  .  f  {  cou.. 

qu’à  Chryfopole.  Pendant  que  Léon  &  T^C0^ie^UtTe0mmettoienr 
ronne ,  les  Sarrafins  ravageoient  impunément  1  Théo- 

des  défordres  effroyables.  Les  Sénateurs  ,  -®S  ^^^“pupplierent  ce  Prince 

dofe  touchés  des  malheurs  dont  1  Etat  etoit  acc..b  e,  PP  vec  fon 

de  renoncer  au  rhrône.  Théodofe  y  confentir  fans  P'*"' ^  Abdication  de 
(ils  dans  1  etar  Eccléfiaftique.  Léon,  a  qu, ,  o t  6  Théodofe 

Tnr  ^^1^Pd2^”fS2diMôoi  *  la  difcipline  mrlrrarre. 

E,i£irÆ 
t  r  X"  "  SX, 

gene.  Province  vo.fme  d.  rite* -  U 

toit  anciennement  le  nom  de  Conon.  U  c _g  les  Gardes  de  Jufti„ien  , 
lorfqu'rl  embraffa  le  para  lui*  donna  le  commandement  des 

Smëfd-OaeTr.  IfnZ'  ^ec^CpX 

S  queLiansT ProS  de  firalie  qui  Lien,  encore  loumifes  au. 
Empereurs.  ,  d  troubles,  avoient  attaqué  l’Em- 

rùreLtlncL SatiL  ^  <•  «B»  devant  cerre 

St  ïï  - b  Lrre  des  — »  U  Z 

appelloit  Grégeois,  Sc  qru  no  •  !&££  &  l’élire  de  leurs  trou- 

ayant  perdu  la  plus  grand  p-  ,  a0{vr  L’EMife  Grecque  célébré 

nés  levèrent  honteufement  le  fiege  le  i  $  Août.  L  t,bme  ^ree4 

illSÊïiSSK™! 
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di/îlpa  les^  fauieux  j  mais  Tibere  &  les  principaux  Cbpfc  I  'L  n*  --  i 
furent  arretés  &  eurent  la  tête  tranchée.  ?  P  C  F  dô  Ia  rebelIlon  r~~ 
Ces  troubles  étoientà  peine  calmés,  qu’il  s’en  éleva  k, , 

Anaftafe  s’ennuyant  dans  fa  retraite  mit  tout  en  cp  °C  de  nouveaux. 
le  thrône.  Léo/ découvrit  fes  iatrfeu^  &  „„  T™  P°Ur  remo«er  fur 

dans  les  intérêts  de  ce  Prince  Anaftafe  V  l’A  |P  *  f  C°jS  CSUX  ^  et°ient 
auftitot  ch«  (• 


armée  II  fe  kifl*a ^  ^Plre  etolt  “op  roime,  il  retula  de  lui 

Anaftafe  &  l'Archevêque  dflherafenime  PïïemS  ^  M0"’  *  “ 
tete  dans  l’Hippodrome  vers  l’an  719.  ^  ’  EmPereur  leiir  fit  couper  la 

.  E^on  )  tranquille  poflefteur  du  thrône  entrenrir  rC  A  '  •  .  , 

images  qu’il  regardoit  comme  un  r X  ll  v  Pr  dedctr»lre  e  culte  des 
fon  deflein  ,  il  tint  une  grande  aïïk  kl  '  aSanilme.  Pour  venir  à  bout  de 
contre  les  images  II  porfo”  t'f  ‘1^’  d?n?  'T!1*11*  JI  ™  décret 
&  quelles  feraient  toutes  bridées  éfvé i“  honorer  lans  idolâtrie, 
d’abord  des  murmures  V  n Z  f  L  executAlon  de  cette  ordonnance  excita 
peuples  de  irGrêce  &’  dis  Cydad^  Plufie”s  dirions.  L 

hérétique,  pmeC™/ cS tnpelûr  °b&  1  “  Pri»™ 

pour  fe  rendre  maître  de  rVmfl-  •  Ei  T  5  1  111  fournirent  une  armée 

rebelles,  * Co“  lyt  “ï*  battit  «*«•<£ 

Pereut,  au  lieu  dette  IZnïé  Z  \î’l  COndai?ine  à  Perdre  la  tête.  L’Em- 
que  plus  animé  contre  le  culte^des  ima!^  Jju  ll  venoit  de  courir,  ne  parut 
^  cuivre  qui  étoit  dan!  t  vembuïTp Z 
de  cette  commiffion  fut  mis  en  nierez  JT  r  î  qu  d  chargea 

en  cet  endroit.  Elles  allèrent  enfuire  i  ffnlre^l  ^  T”  fe  troilyerent 
«on  du  même  fentiment  que  l’Empereur  (i)  LéonûZn^^^fù  ^ 
nies  qui  avoient  aufti  eu  part  à  la  mort  de  fon  Mmfftre  il  f  h°°ï 

de  verges,  &  pendant  huit  jours  on  leur  dnnn,  "  1  furenr  fraPpes 

chaque  jour.  Lorfqu’on  s’apperçut  qu’ils  étoient  prèsVe  C°UpS  f®  foueC 
phqua  des  fers  chauds  fur  iï v.lage?  &  ^ 

“,,tre,cei,x  Soient 
Bibliothèque  fondée  par  les  Empereurs’  C°"ftantln0Ple  P,ris  du  palais  une 
«■■Ue  volumes.  On  donnoit  fe „P0m A'btll  COnte™l  Ç1  us  de  trente 
bliothéque ,  parce  qu’il  émit cenfé ZJ  °evUmenl?“e  «Chef  de  cecre  Bi- 
deflous  de  lui  douze  perfonnes  chantées  dfen/v”  fcle"ce!'  11  3v01t  au 
gion  &  fes  fciences  profanes  Léon  fvam  emS  8"6'  S™"«ment  ia  Reli- 
«elfes  &  les  menaces  pont  les  aràrêïïah  ?P  7'  ‘"““‘'"“P'  &  les  pro- 
bllothéque  de  fafcinesP&  de  bois  fecs  f.’  0"fi  Pam’  '  environner  la  Bi- 

eoiïiï;iïz  *A7«£^r le  feu- Tout 

gages  â 

P42,&™  âS^frapla”  AnÜatHarChe  Germai”.P”«  qu’il  s’oppofoità  fon 

A  a  iï 
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au  il  envoya  des  perfonnes  pour  affaffiner  le  Pape.  On  les  arrêta,  < &  elles 
furit  punies  à  Rome  du  dernier  fupplice.  Les  Lombards  offrirent  leur 
fecoursà  Grégoire,  &  empêchèrent  les  troupes  de  1  Lmpereur  de  s PP 
cher  de  Rome.  Plus  Léon  trouvoit  d’obftacles ,  plus  il  fembloit  a 

pourfuivre  fes  deffeins.  Il  envoya  en  Italie  un  ordre  d abattre  les  g  ^ 

&  menaça  de  dépofer  le  Pape  s’il  soppofoit  a  fes  vo  on  •  ?>  j  g 

fur  point  ébranlé  des  menaces  de  l’Empereur,  &  ll  »e  Çeff^.*3*°è  *  fe 

Chrétiens  à  maintenir  le  culte  des  images.  Toute  1  Italie  etoit  p 
foule ver,  fi  le  Pape,  qui  émir  périmé  que  1’ ^ 
préjudicier  à  fes  droits ,  ne  s  y  fut  oppofe  (i).  L  Empereur  ,  P  Gré. 

touché  de  la  conduite  du  Pape  à  fon  egard  ,  ne  ceffa  de  P  '  j 

goire  voyant  que  rien  n’étoit  capable  de  faire  changer  1 W ■  f fuC 
agir  les  Romains,  qui  formèrent  un  Etat  républicain,  don  e  P 
déclaré  le  Chef,  mais  non  pas  le  Prince.  Pendant  cette  efpece  d  » 

que  les  Romains  fe  procurèrent  par  leur  rébellion ,  il  y  eut 
quelques  Officiers  des  Empereurs  d’Orient.  Leon  fe  y»g««*“gl2 
patrimoines  que  l’Eglife  de  Rome  pofledoit  en  Sicile,  dans  la  Calabre 

dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire.  ,  .  ue  zele 

Grégoire  III.  fucceffeur  de  Grégoire  II.  ne  témoigna  pas  moi  - 
que  fon  prédéceffeur  pour  la  défenfe  des  images.  H  affembla  un  Concile 
dans  l'Eglift  de  S.  Pierre,  &  il  y  fût  décidé  que  quiconque  mepr.fao.t 
l’ufage  de  l’Eglife  touchant  la  vénération  des  images,  ferott  pr  P 

&  du  fang  de  J.  C.  &  feroir  féparé  de  la  communion  de  1  EgUfe.  L  Em 
Leur  n’fur  aucun  égard  à  la  décifion  du  Coude,  &  continua  de  perfe- 

cuter  ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui.  .  .  f  «  rprrp. 

Tes  Sarrafins  faifoient  cependant  des  courfes  continuelles  fur  les  terres 

de  l’Empire.  Ils  avoient  avec  eux  un  impofteur  nomme  Tlbere  ’  ^  • 

difoit  fils  de  Juftinien  II.  &  qui  en  cette  qualité  pretendoit  avoir  des  d 
fur  l’Empire.  Léon  envoya  contre  eux  une  armee  qui  les  défit,  &  depuis 
cette  adion  il  ne  fut  plus  fait  mention  de  Tibere.  Leon  mourut  quelque 
temps  après  d’une  hydropifie,  dans  la  vingt-cinquieme  annee  de  fon  régné. 

‘  Il  avoir Pépoufé,  avant  que  de  monter  fur  le  thrône,  Marie  qu il  fit  cou- 
tonner  le  25  de  Décembre  719-  11  en  euC  Conlfantin  fon  fucceffeur,  & 

Anne  qui  époufa  Artabafde.  .  c f  t 

Conlfantin  furnommé  Copronyme ,  parce  qn  il  avoir  fait  les  fonts  p- 
ti finaux  au  moment  de  fon  baptême,  avoir  ete  affocie  a  ^Empire  par 
pere  depuis  21  ans,  c  eft-à-dire.dès  la  fécondé  annee  de  fon  âge.  Auffitot  que 
Léon  fut  mort ,  Sc  que  Conlfantin  fe  vit  feul  poffeffeur  de  1  Empire ,  1 
rendit  en  Phrygie  pour  faire  la  guerre  aux  Mahometans.  Comme^il  loupçon- 
noit  avec  raifon  qu’ Artabafde  fon  beau-frere  avoit  deffein  de  s  emparer  du 
thrône,  il  l’invita  à  le  venir  joindre  fous  prétexte  de  concerter  ensemble  les 
opérations  de  la  Campagne,  ou  de  lui  envoyer  fes  enfants.  Artabafde  décou¬ 
vrit  facilement  les  intentions  de  l’Empereur,  &  refolut  d  agir  ouvertement, 
puifqu’il  ne  pouvoir  plus  fe  cacher.  Il  fe  mit  à  la  tete  de  ceux  qui  s  etoient 

(1)  Voyez  dans  le  Tome  IL  de  cette  IntroduQion ,  pag.  61.  &  buvantes ,  les  troubles 
©ccafionnés  par  les  Edits  de  Léon  contre  le  culte  des  images. 
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déclarés  pour  lui,  &  marcha  contre  l’Empereur  avec  tant  de  diligence  qu’il 
penfa  le  furprendre.  Conftantin  n’eur  que  le  temps  de  monter  à’cheval  &  Constantî« 
de  fe  fauver.  Cependant  Artabafde  faifoit  difpofer  le  peuple  de  Conftan-  NOPLE* 
ntiopie  à  le  recevoir,  &  le  Patriarche  Anaftafe  lui  rendit  en  cela  de  grands 
fervices.  Artabafde  fut  reçu  dans  la  Capitale  au  milieu  des  acclamations 
publiques.  Il  y  fit  couronner  fon  fils  Nicéphore  par  le  Patriarche  &  traita 
avec  rigueur  les  partifans  de  Conftanrin.  * 

L  Empereur  ayant  rafiemblé  quelques  troupes,  alla  attaquer  Artabafde  & 
le  vainquit.  Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  de  plufieurs  autres,  qui  furent  caüfe  743- 
que  les  habitants  de  Conftantinople  ouvrirent  enfin  leurs  portes  au  vain¬ 
queur  Artabafde  fe  fauva  auffitôt,  mais  il  fut  arrêté  avec  fon  fils  dans  le 
Fort  de  Puzantes,  &  amené  à  Conftantinople  où  il  eut  les  yeux  crevés, 

JNicephore  &  le  Patriarche  eurent  le  même  traitement.  Ce  dernier  ne  fut 
cependant  pas  depofé,  &  l’Empereur  fe  reconcilia  dans  la  fuite  avec  lui 
ahn  de  perfecuter  conjointement  ceux  qui  embrafloient  la  défenfe  des 
images.  On  trouve  dans  l'hiftoire  Eccléfiaftique  de  M.  de  Fleuri  les  détails 
de  cette  perfecution,  qui  fut  encore  plus  violente  que  celle  de  Léon.  Elle 
t  perdre  a  1  Empire  1  Exarchat  de  Ravenne,  avec  plufieurs  autres  domaines 
qui  en  dependoient,  &  donna  entrée  dans  la  fuite  aux  François  en  Italie  fi), 

Conftanrin  plus  occupé  de  tourmenter  les  Orthodoxes  que  de  défendre  les 
Provinces  de  l’Empire,  n’employa  que  les  voyes  de  la  négociation  pour 
engager  Pépin  a  abandonner  le  Parti  du  Pape.  Il  fit  cependant  la  guerre 
ux  Bulgares,  &  ce  fut  en  entreprenant  une  nouvelle  expédition  contre  ces 
peuples  qui!  tomba  malade.  On  fut  obligé  de  le  rapporter  à  Conftantino¬ 
ple  &  il  expira  en  entrant  dans  le  château  de  Strongile  le  1 3  de  Septembre 
de  1  an  775  qui  etoit  la  trente-cinquieme  année  de  fon  régné.  On  prétend 
que  lorfquil  fe  fentit  pies  de  mourir,  il  donna  des  marques  d’un  fincere 
repentir,  &  qu  il  témoigna  du  regret  d'avoir  caufé  tant  de  maux  à  l’E®life 
On  attire  que  1  Abbe  Saint-Etienne ,  mis  en  prifon  par  fes  ordres,  y  trouva 
34^-  Moines  de  divers  pays,  dont  les  uns  avoient  le  nez  coupé,  d’autres 
les  mains,  d autres  les  yeux  crevés  pour  avoir  pris  la  défenfe  des  images 
Conftantin  avoir  etc  marié  trois  fois  II  avoir  époufé  en  premières  noces 
la  fille  du  Roi  des  Chazares,  qui  prit  le  nom  d’Irene  en  recevant  le  bap¬ 
tême.  Cette  PrmcelTe  fut  la  mere  de  Léon.  Après  fa  mort  l’Empereur  époufa 
Mane?  dont  il  n  eut  point  d  enfants.  Enfin  il  époufa  en  troifiemes  noces 
Eudocie,  qui  le  rendu  pere  de  Chnftophle,  de  Nicéphore,  de  Nicétas  & 
dEudoxe.  L  evenement  le  plus  célébré  du  régné  de  Conftantin,  eft  le  ré~ 
rabliftement  de  1  aqueduc  de  Conftantinople,  qui  avoir  été  détruit  par  les 
Awares  du  temps  d  Herachus.  Près  de  cent  ans  après  la  mort  de  Conftantin , 

1  Empereur  Michel  III  fit  tirer  du  tombeau  le  corps  de  ce  Prince,  ordonna 
qu  d  fut  brûle  dans  la  place  Damaftnen,  &  que  le  Maufolée  fût  détruit. 

Leon ,  fils  de  Conftanrin  &  d’Irene,  avoir  été  affocié  à  l’Empire  le  6  de  imkth  r. 

Juin  751  ainfi  il  eroit  déjà  dans  la  vingt- cinquième  année  de  fon  reone  norar-^cr//1.^i 

lorfque  fon  pere  mourut  &  dans  la  vingt  -  fixieme  de  fon  âge.  Au  S  ~ _ 

qu.l  fut  monte  fur  le  thrône,  il  chercha  i  faire  oublier  1  fes  foj"s £  n}7" 

(i)  Voyez  le  deaxieme  Volume  de  cette  Introdu&ion,  pag.  64,  &  fu[Vl 
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conduite  du  dernier  Empereur,  qui  s’écoit  particulièrement  rendu  odieux 
par  l'on  avarice.  Il  renfermoit  dans  Tes  coffres  avec  un  foin  extreme  tout 
raient  de  l’Empire,  &  l’empêchoit  par  ce  moyen  de  circuler,  ce  qui  tai- 
fou  un  tort  conliderabie  au  commerce.  Léon  travailla  au  contraire  a  faire 
fleurir  le  commerce,  feignit  d’honorer  les  images,  &  d  eihmer  les  Moines 

que  Conftantin  avoit  cruellement  perfecutés.  .  , 

1  Ce  fut  en  agifTant  de  ta  forte  qu’il  gagna  tellement  laffeéhon  des  peu¬ 
ples,  qu’ils  le  prièrent  d’afTocier  a  l’Empire  Conftantin  ion  fais,  qui  n  etoit 
Lé  que  de  cinq  ans.  Léon  cedant  volontiers  aux  empreflements  de  les  lu- 
.  jets,  prit  fon  fils  pour  collègue  le  3  Avril,  veille  de  la  fete :  de  1  aque ,  & 
le  lendemain  il  le  fit  couronner  dans  l’Hippodrome  par  le  Patnarc  ie,  1 
V  avoit  fait  apporter  un  autel.  Léon,  après  avoir  diffimule  pendant  quelque 
temps  fes  véritables  fentiments,  fe  dévoila  enfin,  &  attaqua  le  culte  des 
images.  Il  fe  fépara  même  de  l’Impératrice  Irene  fa  femme,  parce  quil 
avofc  trouvé  deuxP  images  fous  le  chevet  du  lit  de  cette  Pnnceffe.  Il  ne  fu  - 
vécut  que  fix  mois  à  cette  féparation,  &  mourut  le  8  de  Septembre  78  » 
vers  la  fin  de  la  cinquième  année  de  fon  régné.  Il  etoit  a  peine  u  , 

que  Nicéphore  fon  frere  de  pere  voulut  lui  enlever  la  couronne.  Le  peup  e 
ptu  ouvertement  le  parti  de  Léon:  Nicéphore  avec  fes  complices  furent 
battus  de  verges,  &  envoyés  à  Cherfonnefe  ou  ils  furent  enferrnes 

Léon  n’a  voit  laide  en  mourant  qu’un  fais  qu’il  avoit  e?/J[ene1^ 

nienne,  &  qu’il  avoit  aflocié  à  l’Empire,  comme  on  la  vu  ci-deflus.  Corn  e 

ce  jeune  Prince  n’avoit  pas  encore  neuf  ans  lorfque  fon  pere  mourut,  Irene 
prit  les  rênes  de  l’Empÿe.,  non  en  qualité  de  Régente,  mats  d Hnperamce 
Les  Grands  de  l’Etat  ne  pouvant  fe  refoudre  d  obéir  a  une  femme  &  a  un 
enfant,  reconnurent  pour  Empereur  Nicéphore  relegue  a 1  Cherfonnefe  fous 
je  dernier  régné  pour  fa  rébellion.  L’Imperamce  fut  affez  heureufe  pour 
diffiper  cetAaL,  &  tous  les  complices  faenc  pums  Dans  a  cramce 
que  les  oncles  du  jeune  Empereur  ne  fongeaflenc  dans  la  faire  a  faire  d 

nouvelles  entreprifes,  elle  les  fit  ordonner  Pretres ,  '"^^de^vlife  de 
naflent  le  jour  de  Noël  la  communion  au  peuple  dans  la  grande  Eglife  de 
Conftantinople.  Toutes  ces  précautions  n’empêcherent  pas  qu  i  ne  fe  forma; 
bientôt  une  nouvelle  confpiration  en  faveur  de  Nicephore.  Elpidius,  ou¬ 
vreur  de  Sicile,  fit  foule  ver  les  habitants  de  cette  ifle,  &  les  engagea 
à  reconnoître  Nicéphore  pour  Empereur.  Les  troupes  d  Irene  vinrent  a  bout 
de  difliper  les  rebelles,  mais  elles  ne  purent  arrêter  Elpidius  &  Nicephore 

^L^rewake  de  Nicéphore  n’étoit  pas  la  feule  chofe  qui  înquietoit  1  Im¬ 
pératrice  :  elle  étoit  encore  allarmée  de  la  grande  puiffance  de  Charlemagne. 
La  facilité  avec  laquelle  ce  Prince  vainqueur  des  Lombards  pouvoir  lui  en- 
lever  îe  refte  desserres  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  pofteto 
encore  en  Italie ,  l’engagea  à  tâcher  de  détourner  1  orage  qui ■  ^ 

nire  Elle  envoya  à  Charlemagne  une  ambaftade  folemnelle ,  &  m1  fat  Pr° 
ToL  le  mariage  de  l’Empereur  avec  la  Princefte  Rotrude,  fille  ainee  d« 
Roi  de  France8  Charles  accepta  la  propofnion ,  &  le  contrat  de  mariage 
fut  ligné.  Comme  l’Empereur  étoit  encore  trop  jeune,  on  convint  que  la 
nnnr  èn-n  fnn  éooufe .  refteroit  quelque  temps  en  f rance  j 
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elk  cra.gnoit  que  le  Priuie  fon  fi£  excité  pa?  Rotrud  £  > 

beau- pere ,  ne  voulût  regner  feul.  Elle  n’avoit  proiettV  \P  SnU  par  fon 
Princefte  de  France  que  pour  gagner  du  terntJ^  •  i  marja8e  avec  la 
alliance  mit  fin  d  la  bonne  intfEce  ou  T*  ^  H  ruPtüre  de  cette 
entre  les  deux  Cours.  Théophane  allure  cm’Iren  J°U  en  aPparence 

“g».  &Egi„ha,d  foutiem  Su  contre  ^u  e  c  e ^T',h  ma- 

voyer  fa  fille  à  Conftantinople.  9  fut  Charles  S“  refufa  d'en- 

tn^rë  Chadem'  D“‘  *  ®é- 

Conftantin.  Ce  Prince  fit  de  grands  prépar-rif-”6  *  eman<la  du  fecours  à 

la  mort  du  Duc  de  Bénévent  empêcha  l’armée  ^dTl’P^6  expedltIon;  mai’s 
cane  expédition  en  Italie  (  i  )  Irene  W  d  Empereur  de  faire  au- 
bls  avec  Rotrude,  fore  ce  , eu,  P ’S?V°r  ^  ^  mariaSe  de  fo» 
^ée  Marie,  dont%lleJcroyrnfavok^  rien  !  A  £Utte  fem“e  nom- 
br  dans  le  mois  de  Novembre  788  redouter.  Cette  ceremonie  fe 

?Sïï£  £  '£***  *»  *  mere 

plaignit  de  la  dépendance  où  il  émir  !.  i’  Lesr  c°arüfans  3  auxquels  il  fe 
“*“•  EU*  -  fut  biernt  ^  fevtt de?  d#  faire,a"««  fa 

batrre  de  verges  ceux  qui  avoien,  dùuné  un  tel  “nftîu  r  ““I?"?.’  ll'f  fit 
ne  fut  pas  même  épargné,  &  anrès  aum'r  Âr'  r  C-  a,E°n  E  s;  Prince 
dans  le  palais  fans  avoir  la  liberté  de  car?  °“e"e’  ll  mis  aux  arrêts 
enfuite  des  gens  de  »uerre  a  dis  iuraZ  ?  1^"  ^  Ce  fûr-  Ire"=  «>gea 
™ne  tant  quelle  fout 

pereur.  Les  troupes  qui  étoient  à  Cboftanrinode  S-  P°Ur  Em" 

rene  ;  mais  celles  d’Orienr  déclarèrent  au  con^raire^nT,’1!!  aUX  °rdre,S  .d’X“ 
reconnoure  que  Conftantin,  &  le  proclamèrent  I  p  e  ÊS  ne  vc"-iloienc 
gnant  les  fuites  de  cette  émeute,  rendit  la  liberté  à  ^ 

Il  en  profita  pour  faire  arrêter  fa  mPrP  „  •  r  3  n  E  s” 
quelle  avoir  bâti.  Un  an  après  Conftantin’ feTaidï  fiéct™”  d“S|  ""  pa,ais 
gneurs  du  parti  d'Irene,  U  remit  en  liberté,  & f„ fi??'  **' 

1 5  de  Janvier  791.  L’Empereur  émir  A*  •  e, n  i  allocia  a  1  Empire  le 

les  Bulgares.  Ayant  eu  la  foiblelTe  d’ajouter  fo!  tempf  en/aerre  avec 
Devins  qui  lui  avoien t  promis  la  viétoire  il  anln  *  P^r°  es  de  quelques 
ennemis,  &  fut  entièrement  défait  La  ner’J  a  attaciua,fans  précaution  les 
dans  le  mépris  de  fes  fujets  ou  nronoff  /  ^  bataiiJe  le  &  tomber 
1er, trône,  éonftanriu  XÆ  îrê”?  W  ^ 

em  ,«  peux  crevés,  *  ou  coupa  la  iLgu’e  ï 

Conftantin,  qui  avoir  époufé  Marie  rnntro  r  >  i 
pour  rompre  fou  mariage  auftî.âc  qudl  fe  vft  tfe  S ons’  {fe* 

d|î  7Z  ^  VOl“me  ^  CU  I  ÏÏZ  ^  «  rentré 

(y  Cb  Hiflonens  ne  nous  apprennent  ] 


720, 


==■  que  l'Impératrice  fa  ta  ph  voulu  l^pc.fonnej^c ^Up 

H  «  Pt?ThéCodX’  ’«  e  i^nneK  &  ta,  Poi  laquelle  .1  aveu 

déclarèrent  l’Empereur  excommunie,  &  U  8  avoit  confeUlé  ce  fécond 
parèrent  ^^deTeXfon'  fils odieux  pa'r  la  féveriré  avec  laquelle  il  rrai- 

r&fP'  “fret 

garder  dans  le  cirque  une  v  rraionant  aue  fon  fils  n’eûc  découvert 

%  fauva  à  pyles  en  Btthyme.  Irene  cra.gnan,  q^lonms^  ^  ^  de  , 

qu'elle  avort  trame  »  »  extr’ème.^Comme  elle  balançou  fut  le  partt 

punir,  etoit  dans  une  inquietu  ,,  •  re(Tource  alfuree  pour 

Qu'elle  devoir  1^**XP£*3* “St  accompagné  *>• 
le  tirer  de  1  embarras  ou  e  romnlot  de  l’Imperatrice.  Cette 

iîeurs  Seigneurs  qui  etoient  en  r  °  moven  Je  lui  livrer  l’Empe- 

PrrncelTe  ïeur  éçrr.rr  que  s,  s  — ^  ,exe-  majek 
reur,  elle  les  denonceroit  »ys  arrêterent  Conftantin  6c  le  con¬ 
certe  menace  les  allarma  te  ^  *êtmè  dans  le  palais  de  Porphyre,  où 

_____  duifirent  à  Conftantinople.  »  laquelle  on  fit  cette  cruelle  opé- 

on  lui  arracha  quelques  jours  après.  Plufieurs  Au- 

ration,  frit  Cf1^/e  ^  c0nftantin  fut  aaité  avec  tant  de  rigueur  à  l’infçu 
leurs  ont  prétendu  que  ^  Prince  avoit  alfez  vécu  pour  voir 

de  fa  mere  ,  &  ils  ont  meme  q .e  l’Imperatrice  Marie 

la  dépofrrion  k*»*^*^^  !e  Begue^  &  Théodore 
lufavoil  do’nné^n’fils  'appelle  Léon  ,^qui  rrrouru.  quelques  mots  avant  fon 
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ïaîNB  feule. 
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feule  maître^ 

fécuTàlthfron  du  fécond  rnanag.  Tous  ces  ^  £ 

ù  tnanifefta  bientôt  ,  &  on  refolut  de ^aire  i monœ  ^  ^  ^  ^ 

enfarfuMe0lacl%aminonple,'en  leur  fallut  efperer  une  révolution 
grande  Eg  rfe  de  Con  p  £nl£<t[  ,es  prlnces>  &  les  envoya  en. 

fSTA*  ne"  Um  erarrke  fit  rechercher  avec  forn  tons  ceux  qu.  patmf. 
exil  a  Atnenes  Jr  rrp  eile  &  ils  eurent  les  yeux  crèves. 

foient  mal  1?te?tl°”,  fa  confiance  aux  Patrices  Staurace  3c  Aërius,  Sc 

Irene  avoit  donne  tou  fonveraine  autorité  avec  eux.  Tous  deux 

elle  ppageoit,  pour  ain  i  »  e  rivaux,  6c  ils  ne  tardèrent  pas 

ambitieux,  ils  fe  regarderez  réciproque.  Une  maladie  dangereufe 

à  fe  donner  des  marques  du.  h^  fo J^l’occaûo*  de  découvrir  leurs 
dont  1  Impératrice  rut  attaqu  >  '  projets? 


■ 


projets.  Leur  intention  étoit  de  faire  paiTer  la  couronne  fur  quelqu’un  de  - 

leur  famille  apres  la  mort  d’Irene.  Sraurace,  par  le  grand  nombre  de  fes  C°nstanti. 
prefens  avoir  mis  dans  fes  interets  les  Scolaires  &  les  Excubiteurs  qui  ear-  N0PLE- 
doienr  le  palais.  Aetius ,  qui  en  fut  informé ,  faifit  cette  occafion  powperdre 
fon  rival  II  informa  Irene  de  ce  qui  fe  paflToit,  &  cette  PrincelTe  mitée 
difgracia  Staurace  &  lui  ora  tous  fes  emplois.  Staurace  fongeoit  à  fe  ven“er 

&  a  faire  foulever  la  Cappadoce ,  lorfqu’il  mourut  d’un  crachement  de  fana  - ” 

Aetius  n  ayant  plus  de  concurrent,  fit  donner  à  Léon  fon  frere  le  ni  ‘  S‘ 
de^en,  des  troupes  de  la  Thrace,  &  obtint  celu.  de  l‘atm  d’OtS  t  ' 

e3:VlCPCd4LSlHot‘s  d  et  et 

Jefl-e  Evêque  d’Amiens,  &  le  Cote  HtngandTpour  termfnet  ceTa? 
fatte.  Acttus  voyant  tous  fes  projets  renverfif  par  ce  marian”  mi,  tout  en' 

«uvte  pour  en  empêcher  la  conclufion.  Il  reprlfenra  d  l'lmpSet’atTice  q  fe  le 

f  le  hrâl”er  ™  T *“"*  &  ^  d'allieurs  <*“  q»  &  flattoienc  de  ttnt  r 
Cependant  le  Patrice  Nicéphore,  Grand  Thréforier  nrnfir,  A  ,  * 

f""=r 

heure  de  la  nuit  à  la  porte  de  Chat  %  aI r  b r  ,7“  .qu«rieme 
aTcompX™""  '  a''OU  choi<i.P0ür  lui’ Succéder.  Les Se°gnêu«dô,K  iUtoh 

palais,  &  envoya  fes  émifTair^  A*  r  *  P6  de  eS  tr.0llPes>  s  empara  du 
générale.  L7mptatr.ee  étoit 

ignorott  ce  qui  fe  paffiait.  Nicéphore  n’eut  pas  de  peine  ifer-ndt  • 
de  fa  petfonne,  &  .1  la  *  .rapporter  da/s  le  gfa^d  palais  où  elTeTt 
foigneufement  gardee.  Nicéphore  lui  rendit  vifire  le  lendemain  &  il  t 
1  effronterie  de  jurer  que  c’ctoit  malgré  lui  qu’il  étoit  monté  f„r  L  Vl  * 
promit  avec  ferment  de  la  traiter  avec  les^ honneurs  dûs  I  f  t  ""t’ 
finit  en  la  priant  de  lui  découvrir  les  ,UL,  “  •  fa  di?nitc>  & 

plus  fincer/  lui  déclara 

qu’elle  le  regardoit  comme  fon  Emnere  ,r  l  -  ?  •  a  Provlde"ce  y 
lien  où  é, oient  fes  thréfas  elle  demanda  b>  'U‘  f,0‘r  lndi<Nd  ><= 

le  palais  d’Eleutere  qu’elle  Unir  fJ nLîlffion  de  fe  ret,rer  dans 

petne  fut-il  en  poŒ&on  des  rkhets  de  «nmeSrice  "T  * 

B  b 
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malheurs  lui  cauferent  une  maladie  qui  la  conduifit  au  tombeau  le  9  Août 
801.  Elle  avoir  régné  feule  pendant  cinq  ans  depuis  la  mort  e  on  s. 

Le  lendemain  de  celte  révolution  Nicéphore  fe  fit  couronner  dans  1  b- 
olife  de  Sainte  Sophie,  en  préfence  des  Ambaffadeurs  de  Charlemagne.  11 
les  fit  enfuite  venir  dans  le  palais,  &  tâcha  de  juftifier  irregu  a5*Z  j 
conduite  à  l’égard  de  fa  Souveraine.  Il  fit  partir  avec  eux  des  Am“^“ 
pour  faire  alliance  avec  l'Empereur  d'Occident.  La  paix  fut  conclue  e 
les  deux  Empires,  8c  on  croit  que  ce  fut  dans  ce  traite  qu  oi!  régla ,  les  11 
mites  des  deux  Etats.  Ceux  de  Charles  en  Italie  ne  s  etendoient  point  au 

delà  du  Duché  de  Bénévent  ;  le  relie  de  la  partie  occidentale  *  1  Italie, 

qui  ell  entre  les  deux  mers ,  demeura  a  1  Empire  d  Orient.  11  fa .enfin ,  co 
venu,  foit  par  ce  traité,  foir  par  quelqu  autre,  que  l  lftne,  la  Croatie, ,  I» 
Dalmatie  feroient  de  l’Empire  d'Occident.  Le  P-  Daniel  a  cru  que  Charly 
magne  avoit  été  reconnu  Empereur  par  la  Cour  de  Con  an  P 
traité  ;  mais  le  P.  Pagi  a  fait  voir  que  jamais  les  Oneu.aux  n  a,o  en,  ap 
pelle  Augufies  ni  Charles,  ni  fes  fucceffeurs,  &  que  fi  cjrr eltpoe fors 
employé  dans  leurs  compliments  le  terme  d  Empereur,  ils  ajoutoien 

.  ^tnd^lyrannique  de  Nicéphore  â  Pégarddes rich. 

bientôt  un  grand  nombre  d’ennemis.  Sous  prétexte  de  faue  rendre  aux  p 
vres  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  par  force  il  établit  une  Chambre  de  *  J«1 
tice,  dans  laquelle  on  ne  travailla  quau  feul  profit  de  mP  ’  , 

■vexations  irritèrent  les  efprits,  &  les  troupes  d’Afie  mécontentes  de  Nice 
phore,  proclamèrent  Empereur  le  Patrice  Bardane ,  furnomme  le  Turc  q“ 
les  commandoit.  On  prétend  qu’il  fit  de  grandes  difficultés  pour  accepter 
h  couronne  j  mais  que  forcé  par  les  troupes,  il  fe  vit  contraint  de  s  avance 
jufqu’à  Chryfopole ,  qui  refufa  de  lui  ouvrir  fes ;  portes,  découragé  parce 

obftacle  ,  ou  Juché  de  repentir  U  fe  retira  à J? £  £ arme 
écrivit  à  Nicéphore  qu’il  étoit  dans  la  refolution  de  mettre  bas  les  a  » 
fi  on  lui  accordoit  une  amnïftie,  &  a  tous  ceux  de  fon  Parti.  Nicéphore 
lui  en  envoya  auflitôt  l’aéfce  figné  de  fa  main  du  Patriarche  M & d* 
tous  les  Patrices.  Bardane,  après  l’avoir  reçu,  fe  retira  dans  un  Monade  e, 
&  prit  l’habit  de  Religion.  Nicéphore  ne  garda  pas  a  Bardane  la  parole  qu  il 
lui  avoir  donnée  -,  il  confifqua  tous  fes  biens,  &  lui  fit  crever  les  ye^-  V°J  t 
que  tout  le  monde  émit  indigné  de  cette  adion ,  il  protefta  quil  en  croit 
innocent,  &:  promit  d’en  faire  punir  les  auteurs;  mais  il  ne  fit  aucune  d  - 

marche  pour  exécuter  fes  promeffes.  c  .  „ 

La  révolte  de  Bardane  fervit  comme  de  fignal  aux  autres  Seigneurs  pou 

-  fe  foulever.  Il  fe  forma  de  nouvelles  confpirations,  &  Nicéphore  fut  plus 
d’une  fois  en  danger  de  perdre  le  thrône  &  la  vie.  Les  Seigneurs  avoient 
choifi  pour  Empereur  le  Patrice  Arfaber;  mais  avant  que  le  nouveau  Pnncw 
eût  eJ le  temps  de  fe  fortifier,  il  fut  arrête  par  ordre  de  NlcePhorc,Tq“* 
le  condamna  à  être  battu  de  verges,  &  renferme  dans  un  Monaftere.  Tant 
de  révolutions  dévoient  faire  connoitre  à  Nicephore  tout  ce  q 
craindre  mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  conduite.  Plus 
livré  que  jamais  au  défit  infatiable  d’amaffer  des  ncheffes  il  mit  une  taxe 
de  dix-huit  pièces  d’or  fur  chaque  chef  de  famille,  &  il  força  les  riches  a 
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5ï  bi?°“  des  SeT  de"  Ma"Cd  "  "rani  Pas.encore  il  s'empara  - T 

que  ceny  r.  ■  •  d es  Mcmafteres,  de  meme  des  Hôpitaux.  Il  voulut  Constanti. 

enflent  croulé  ‘nTST' Le  TT’  traités  comme  *’*>*  WeLL' 

de  orenrl I  r  l0f-  Les  Propnetaires  de  navires  furent  contraints 

voyeur  Z2enl\IZ'nok’  “t***  t0UKS  fotres  de 

dedre” ***  fit  venic  un  Marchand 
que  fon  bien  montoit  â  cent  Cesd’ "T”16?6,  &  de  lui 

devoir  beaucoup  l’embarrafTer  II  lui  j*  U1  ^  clu  “ne  Ç.groflè  fomme 
iai/îa  que  dix  livr^T  11  1  ,  c  donc  enlever  fon  bien,  &  ne  lui 

^peupJe/Si^5  pour  fe  c^Poler,  il  le  fit  dîner  avec  lut 

entreprît  de  tuer  IwTf  r^d  ‘“(S»'™  Particulier 

poignard  caché  fous  fl  mh  *  ^  ^ce  frat,  deguife  en  Moine,  &  ayant  un 
pour  exécuter  fon  noir  proier  jia?procha  de  ^îcéphore,  &  prit  fes  mefures 
fêtèrent  dans  le  momp.fr  **i  ifU-C  remarqi,e  par  deux  hommes,  qui  l'ar- 

pour  Je  forclr  à  ”vo”er  T'  ^  .k  -f» P-  11  f‘"  -ris  i  la  totturo 

&  râcha  de  faire  crobe n„SI  £ -P ll/accnfa  îamais  perfonne, 

^  de  le  garder  foigneufement!  °U  P°  ^  °n  ^  contenta  de  S’enfermer, 

autres  fujels^U  nVW™  cependant  Pas  PIus  contentes  de  l’Empereur  que  fes 
gates  c£  i ÏÏ  S  daph  §Tre-^,il  les  Bul! 

des  troupes.  Son  camp  fu  Pot  ^  Un,  Pnnce  davoir  l’efti™e  &  l’afFeétion 
cette  attaque.  Ouewt-tnf Z'  68  et]"emis.>  *  11  perdit  la  vie  dans 

Soldats.  Le  Roi  desVlgares^t  fSr!"1  qU1  eréAtue/  Par  fes  propres 
&  il  s’en  fervoit  dans  les  feftinc  f  i  Ufle  ^°U£!e-  du  crane.  de  l’Empereur, 
ans  &  environ  neuf  mois  II  l-rrr  mne.u’  rince  n  avoit  régné  que  hnic 

tSST*.  *  VnâttrM^S^Ê.0"*  Piin- 

étoirpéri,  mais  ijTutlZTforhurtto/tra  î™ 

s  en  défaire  auflî  promptement  aue’l'Fm  c°nfequent  on  ne  pouvoic 

fein  de  fanvet  la  vieTSel  *E“Perem  defirott.  Etienne  avoir  def- 
travailler  à  exécuter  les  ordres  de^S tau raco  P^OCUr.8.r  ,^e  ^ne.  Au  lieu  de 
troupes  dans  THippodrome  &  dAc  I  1  a  nu,c  a  rafPembler  des 
pereur  Michel  furnommé  RhanJbé  cP°lnte  du J0?r  ll  proclamer  Em- 

fe  cet, ta  ?rompKmsT£^tn^i f T ^Moi^  Ît 
«luelques  jours  après  de  fes  blelfure.  II?  .  Mo,ne'  11  mourut 

Ce  Prince  avoir  éponfé  en  807  Théonl,  .av0‘t  r'Sne  qu  environ  fix  mois. 

Nicéphore  avoit  forcé  cette Princelfo  Æ  ’  Ath,emenne>  Pa'ente  d'Irene. 
fila-  On  croit  que  St.u  rt e n’ZfJ T  n°n  man  P°nr  époofer  fon 
iaiflôit  déji  entrevoir  .es  mêmes 
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Son  pere  l'avoit  affocié  I  l'Empire  dès  l'an  8oj.  &  il  avoir  été  couronné  par 

le  Les'vertus  qu^tm^reconnoilToit  dans  Michel  Rhangabé  .  firent  efperet  que 
les  peuples  feraient  heureux  fous  fou  gouvernement  11  commença  en  effet 
pat  lâcher  de  foulaget  fes  fujets  autant  que  les  citconftances  le  lui  petml  en  , 

&  ,1  chercha  enfuite  à  fe  venger  des  Bulgares.  Il  taffembla  toutes  fes  forces 
mais  le  défaut  de  fubotdination  qu’il  trouva  dans  les  troupes,  Sc  la •  p 

.  gence  de  la  drfcipline,  firent  échouer  fon  entreprit.  Il  perdit  une  bata, 

qui  le  renvetfa  du  thrône  un  an  &  neuf  mois  apres  y  etre  «S'oient 

Aavoir  été  défait  &  de  ne  pouvoir  conduire  des  troupes  qui  retulorent 
d'obéir,  il  prit  le  'parti  de  fe  retirer  à  Conftantinople ,  &  de  laiffet  a  Leon 
le  commandement  de  l'armée.  Les  troupes  fe  voyant  abandonnées  de  leu 
Souverain,  proclamèrent  auff.tôt  Léon  Empereur.  Miche  à  S”1 
cette  nouvelle,  engagea  tout  le  monde  a  fe  foumettre  a  ,  j 

e  cheveux.  Léon^fir  conduite  dans  l'ifle  de  Pro.é,  ou  .  pn. 

Moine  &  le  nom  d'Anaftafe.  Il  vécut  encore  ttente-deux  ans  II  avo.  deux 
fils,  Théophilade  8c  Nicétas.  Le  premier  avoir  ete  aflode  a  1  P 
fe  fit  Moine ,  &  fut  appellé  Eufttate  -,  Nicétas  prit  auff.  1  habit  de  Rehgto  . 

avec  le  nom  d'Ignace ,  fous  lequel  il  eft  très-connu  dans  l  hlftoireEccWl^ 

tique.  Léon  avoit  fait  mettre  1  un  &  1  autre  hors  e  a  ,  r 

tiré.  Staurace,  autre  fils  de  Michel,  étoit  mort  pendant  le ^ régné  de 
pere.  Gorgonie  &  Théophanie,  filles  de  ce  Prince  .turent  enfetmces  av 
Lut  meteVocopie  danSP le  Monallete  de  Phare  Michel 
fes  jours  avec  fa  femme,  mais  Léon  lui  tefufa  cette  confolat.on  parce 
qu'il  ctaignoit  que  cette  Princeffe  ne  portât  fon  mari  a  fermer  quelque  ^ 
treptife.  Michel  fut  liberal,  «lé  pont  la  Religion,  mais  il  avoit  peu  de 

“  uTd'fZéXn,  parce  qu'il  tiroir  fon  origine  d’Arménie,  éroit  fils 
de  Bardas  Sa  néolNenceà payer  les  troupes  de  l'Empire  qu .1  commando  t 
lui  auira  la  difgtacl  de  l'Empereur  Nicéphote.  Ce  Prince  l  avoir  fart  battre 
de  verges,  l'avfit  exilé  &  obligé  de  fe  faire  Moine.  Michel 
venu  au  thrône,  le  fit  venir  à  la  Coût,  &  lui  donna  la  dignité  de  Patrice. 
Les  Ecrivains  ont  parlé  diverfement  de  la  conduite  de  Leon  Ç  lour  que 
Michel  perdit  la  bataille.  Conftantin  Porphyrogenete  Empereur 
rien  prétend  que  fi  Léon,  qui  commandoit  l'aile  droite  de  1  atmee  eut 
fe  co  ri  ru  la  gaule,  les  Impériaux  auraient  remporte  une  viftolre  complets 
fut  les  Bulgares  ;  mais  que  ce  Général,  qui  cherchoit  a  rendre 
fervices  à  Michel  pour  s'élever  fur  fa  rutne,  avoit  occafionne  a  perte  de  a 
ba, a, île.  Le  même' Ecrivain  ajoute  qu'on  lit  dans  Phifieuts  H.ftottens  que 
Léon  avott  agi  en  homme  de  cœur  dans  cette  tournée,  &  quon  ne  devoir 
attribuée  la  défaite  de  l'armée  Impériale  qu'à  la  lachete  des  cournfans ,  & 
à  la  fuite  de  la  Maifon  de  l'Empereur.  Michel,  en  laiffant  le  conitnande- 
mem  de  fon  armée  à  Léon,  femble  jufttfier  la  conduite  de  « 
n'eft  pas  plus  d’accord  fut  la  maniéré  avec  laquelle  il  fe  comporta  loti 
"'•il  L  vit  à  la  tête  des  troupes.  Conftantin  Porphyrogenete  accufe  Leon 
d’avoir  foulevé  les  foldats  contre  Michel,  &  de  secte  ait  ptoc  amer  m 
pereur.  Les  Hiftotiens  du  régné  de  Léon  affûtent  au  contrarie  qu  J  fallut 
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lui  faire  violence  pour  qu’il  acceptât  la  pourpre ,  ôc  que  Michel  le  Begue  “ 
alors  Tribun  3  menaça  de  le  tuer  s’il  continuoit  de  refufer  l’Empire  II  C° 
eft  certain  que  Léon  affeéta  de  ne  pas  vouloir  confentir  à  fon  élévation  1 
&  qu  il  fit  en  apparence  de  grandes  difficultés.  ? 

Le  Roi  des  Bulgares  profitant  de  l'avantage  qu'il  avoit  eu  fur  l'armée 

'  f'î  le devant  Andtinople .  &  après  en  avoir  laillï 

la  conduite  a  fon  frété,  il  fe  prefema  devant  Conftantinople  avec  une  nartie 
de  fes  troupes.  Il  propofa  a  Léon  une  paix  d  des  conditions  honteufes  ou 
«ne  bataille  generale,  ou  un  combat  fingulier  entre  lui  &  l’Empereur  Léon 
re/etta  ces  trois  profitions,  &  fe  difpofa  à  défendre  la  capitale  de  fon 
Empire.  Occupe  des  moyens  de  fe  délivrer  de  fon  ennemi,  il  conçut  le 
projet  de  s  en  défaire  par  trahifon,  Ôc  demanda  une  entrevûe,  fous  pretene 
qu  i!  avoit  quelques  profitions  à  faire.  Il  avoit  chargé  des  fcélérats  d’af- 
faffiner  le  Roi  des  Bulgares  pendant  la  conférence,  mais  ce  Prince  ne  fut 
que  legerement  blefle,  &  eut  le  temps  d’échapper  au  péril  qui  le  menaçoic 
Outre  du  procédé  de  Leon  ,  il  commença  à  lé  venger  en  détruifant  mus 
es  batiments  qui  etoient  hors  de  Conftantinople,  &  ncpargna  pas  même 
es  Monafteres  ôc  les  Eglifes.  Tous  les  prifonniers  furent  égorgés;  les  fem- 
““  &  ‘eS  en.fants, eur“‘  J».™  fauve,  mais  ,1s  furent  e,L°enés  en  b’Î- 
g  rI:  fpe£drC  a  V1  le/alf°1C  ïoa>oats  une  réflft^ce  fi  vigoureufe,  que 
drin  !deSr  §aren’  nofant  fe  flatter  de  la  tédaire>  retour^  devant  An- 
fnr  Pfie’  k f—  V11  efqU1  Tanquoic  de  vi.vres  &  munitions  de  guerre, 
p  jp11  p  lgee  de  rendje,  &  les  habitants  furent  tranfportés  en  Bul¬ 
garie.  Pendant  tout  1  hyver  les  ennemis  ne  ceftérenr  de  faire  des  courfes 
iur  les  terres  de  l  Empire,  &  enlevèrent  près  de  cinquante  mille  perfonnes 
Auffitoy  que  le  printemps  fut  venu,  le  Roi  des  Bulgares  fe  mu  en  cam¬ 
pagne  a  deftèin  daffieger  une  fécondé  fois  Conftantinople.  L’Empereur  alla 

faus'rais' L' ’  &  Les  furent  Ta  bord  dé! 

Ll  f  LC'°n  ?yam  remarquf  les  vainqueurs  s’amufoient  â  piller 
lalha  fon  armee,  fondit  avec  ardeur  fur  les  ennemis,  &  leur  enleva  fa  vic¬ 
toire.  Le  Roi  des  Bulgares  mourut  fubitement  peu  de  temps  après  fa  dé^ 
faite.  Cette  mortoccafionna  entre  les  deux  peuples  une  treve  qui  fut  fi2née 
pour  trente  ans.  On  vit  en  cette  occafion  une  chofe  finguliere.  L’Empereur 
jura  lobfervation  du  traite  en  pratiquant  les  cérémonies  Payennes  Je 
nouveau  Roi  des  Bulgares,  qui  étoit  Payen  ,  prit  â  témoffi  de  fa  boLe 
foi  ce  quil  y  avoir  de  plus  face  dans  la  Religion  Chrétienne.  Léon  facrifi! 
des  chiens  fit  des  libations  tint  une  Celle  de  cheval  entre  fes  mains  & 
eleva  Une  boue  de  fom  en  l'air,  pour  fe  conformer  aux  ufages  des  But 

Leon,  n  ayant  plus  d’ennemis,  employa  le  refte  de  fon  régné  à  nerfé- 
cuter  ceux  qui  prenoient  la  défenfe  des  images.  Cette  conduire  aliéna  les 
efprns  Ôc  lui  attira  la  haine  de  fes  fujets.  Michel  le  Begue,  qui  alpiroitau 
throne  crut  devoir  profiter  du  mécontentement  des  pluples^ pou/ffi 
curer  Empire.  Il  forma  un  parti  ;  mais  fon  indifcrétion  occaftonnée  Ppar 
f  vin’  découvrir  le  fecretdu  complot.  L’Empereur  le  fit  arrêter  &  aDL 
1 avoir  convaincu  de  crime  de  Leze-Majefté,  ille  condamna  â  êrre’bril/vif 
fur  k  champ  dans  les  fourneaux  des  bains  du  Palais.  On  étoit  alors  i  la  ~ 


nstanti- 

nople. 


$20, 


îPS  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

veille  de  Noël.  L’Impératrice  Théodofie  demanda  en  grâce  que  le  fupphce 
Constante  Michel  fur  remis  au  lendemain  de  la  fête.  Ce  délai  fauva  le  criminel  ôc 
*0VLE‘  fut  caufe  de  la  mort  de  Léon  qui  fembloit  en  avoir  quelque  pronoftic.  Michel 
ayant  les  fers  aux  pieds  dont  l’Empereur  feul  avoit  la  clef,  etoit  a  la  gar  e 
du  Papias  ou  Concierge  du  Palais.  Léon  inquiet  de  fon  prifonmer  le  leva 
au  milieu  de  la  nuit,  ôc  alla  examiner  ce  qui  fe  palfoit.  Il  fut  fort  étonné 
de  le  trouver  profondément  endormi  ainfi  que  le  Papias.  Irrite  de  la  négli¬ 
gence  de  ce  dernier,  il  lailta  échapper  contre  lui  quelques  paroles  menaçantes 
qui  furent  entendues  d’un  garde.  Celui-ci  en  avertit  le  Papias  &  rc  e  , 
leurs  intérêts  devenant  communs ,  ils  firent  avertir  les  Conjures  qu  on  es 
dénonceroit  à  l’Empereur  s’ils  ne  faifoient  un  effort  pour  les  tirer  du  danger 
où  ilsétoienr.  Les  Conjurés  fe  raflemblerent  en  diligence,  &  s  étant  dcguifes 
en  Clercs,  entrèrent  avec  eux  dans  le  Palais  comme  pour  y  chanter  Matines 
fuivant  l’ufage.  Au  fignal  convenu  ils  fe  jetterent  fur  1  Empereur  qui  y  ad¬ 
roit,  ôc  qui  le  fauva  d’abord  dans  le  Sandluaire.  Ses  ennemis  ne  re  pe  ant 
ni  la  majefté  du  lieu  ,  ni  un  crucifix  qu’il  tenoità  fa  main  &  avec  lequel  il 
tâchoit  de  parer  les  coups,  lui  abbatirent  un  bras  Ôc  enfuite  la  tete.  Le  corps 
de  ce  Prince  après  avoir  été  traîné  dans  les  rues  ôc  les  places  publiques  ,  rut 
mis  dans  un  fac ,  Ôc  tranfporté  dans  un  Monaftere  de  l’Ifle  de  Prote.  , 

Léon  étoit  dans  la  huitième  année  de  fon  régné.  Il  avoit  epoufe  Theoda- 
lie  ,  dont  il  avoit  eu  quatre  fils  :  Sabbatius  ou  Simbafe  ,  qui  fut  aftocie  a 
l'Empire  le  jour  de  Noël  de  l’an  815.  Bafyle  ,  Grégoire  &  Theodofe.  Le 
fucceflfeur  de  Léon  les  mit  hors  d’état  d’avoir  de  la  pofterite ,  &  les  força 
d’embraflfer  la  vie  Monaftique.  L’Impératrice  Theodofie  fut  enfermee  dans 
le  Monaftere  des  Defpotes.  Léon  avoit  de  grandes  qualités  :  il  aimoit  la 
juftice  ,  ôc  avoit  grand  foin  qu’on  la  rendît  à  fes  fujets.  Il  n  etoit  ni  intereflee, 
ni  avare,  ôc  dans  la  nomination  aux  places,  il  choififtoit  ceux  dont  la  pro¬ 
bité  lui  étoit  connue.  Le  Patriarche  Nicéphore,  qu’il  avoir  chafle  de  fon 
fîége  à  caufe  de  fon  attachement  au  culte  des  images,  lui  rendit  jultice  eu 
apprenant  fa  mort.  Il  dit  que  l’Empire  perdoit  un  Prince  capable  de  bien 

MtcHtL  xs  §°Auffitôt’cTue  Léon  eut  été  tué,  les  Rebelles  tirèrent  Michel  de  l’endroit  où 
hEG0E-  R  étoit  enfermé,  ôc  le  placèrent  fur  le  tfirone  ,  avant  même  que  d’avoir  brife 

gi0  fes  fers.  Ils  le  menèrent  enfuite  dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie  ,  Sç  uy  fut 

couronné  le  jour  de  Noël.  Ce  Prince  furnomme  leBegue  a  caufe  de  fa  dif¬ 
ficulté  de  parier ,  étoit  né  à  Amorium  dans  la  haute  Phrygie.  Sorti  de  parens 
fort  pauvres ,  il  n’avoit  eu  aucune  éducation ,  ôc  fçavoit  a  peine  lire.  Il  con« 
ferva  toujours  de  l'attachement  pour  les  Manichéens  ,  ayant  été  forme  dans 
leurs  principes  dès  fon  enfance.  Sa  valeur  l’avoit  fait  parvenir  aux  charges 
les  plus  honorables ,  ôc  Léon  lui  avoit  donné  le  titre  de  Patrice  avec  la  place 

de  Capitaine  des  Gardes.  . 

Michel  étoit  à  peine  fur  le  thrône  qu’il  fe  forma  une  confpiration  contre 
lui.  Cet  événement  eft  rapporte  diverfement  parles  Hiftoriens.  Le  chef  des 
Rebelles  s’appelloit  Thomas  ,  ôc  fuivant  les  uns  il  avoir  une  origine  fort 
obfcure.  S’étant  rendu  dans  fa  jeunefte  à  Conftantinople ,  il  fervit  un  Séna¬ 
teur  dont  il  ofa  entreprendre  de  féduire  la  femme.  La  crainte  du  châtiment 
qu’il  méritoit  l’obligea  à  fe  fauver,  Ôc  il  fe  retira  chez  les  Sarranns.  On 
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avec  ieC^lks  F== 

«le  fe  7,nd?e maître  de  l  E^Po’'  “ f«™“  C°NST4“T- 

il  le  iîc  paffer  pour  Conftantin  fils  d'Irene  &  publia  p~n  °n  ^cl^c’n  > 

couronne  Impériale  lui  appartenir  SmemeP„7  Ha,0ir°  ^  la 

homme  qu'il  difoic  être  fon  fils  &  î  nui  il  -,  :  ,  avoi,c  avec  lui  un  jeune 

But, us.  Les  mêmes  Auteurs  qui  ™Z"  avo‘t.donné  le  ”»»>  de  Conf- 
révolte  de  Thomas,  ajoutent  qu'elJeTrll  f  alnfi  '=  commencement  de  la 
ménien.  Ils  difenc encore ^que  Thoma  T  r  a  *">  reSne  de  *■*>..  l’âr- 

armées  dans  l'Empire ,  &  que  ne  trouvant  e!’Irerent  avec  deux 

de  grands  progrès  S  6  trouvant  qu  une  fo.ble  réfiftance,  ils  firent 

ral^Séttr  O  tir  r  ir^ue  ™°m,a!  aTO“  «  nommé  Géné- 
maitte  ,  il  avoit  réfolu  de  venger  k  mo’rt&&  ' “.>‘ntlmeme"t  a[taché  i  fon 
prétend  d’ailleurs  qu’il  haïffoit^morrell^rm  Punir  les  auteurs.  On 

de  prendre  les  intérêts  de  Léon  il  dp  f"  -lcbe  ,?  &  que  fous  prétexte 
Ses  maniérés  affables  &  oomilnirpc  I  ”  f?nSe0It  qu*  parvenir  au  thrône. 
ûns  ,  &  la  plû part  des  Comrmn  rbi n?  TïlT  ^  nombre  de  P™- 
peaux.  Animé  par  ces  fuccès  il  fe  fir  S  6  A^eA  ^  ran£erenr  Pous  fes  dra- 

Patnarche  Job.P Vainqueur  fur  mef  & f"°"erré  tïïbîfr*  An,tioche  Far,e  • 
tantinople  avec  une  armée  de  nmrréx  •  -,,5  ,  PrePenfa  devant  Conf- 

flotte  étoit  maîtrelfe  de  la  mtr  \e  fe  It  '  ï  h?“”f  si  pendant  que  fa 
pat  la  valeur  de  Michel,  qui  remnnf,  deC°nftammopledura  un  an  entier 
L'arrivée  des  Bulgares  qui^oieffvemf  ava“raSe.s  C«T  les  Rebelles, 
pereur  de  fes  ennemisf  Thomas  avant  érélrf””5  te,M,chcl  délivra  l'Em- 
flotte  qui  fe  lendit  à  Miche!  Le  Rebelle  A  '  i"'  £Crdlt  en  n’ème  temps  fa 
blemenraffoibl.es,  pX  Ls  Fauxbouri  %t°r  n  fofces  «“ont  confidera- 
Andrinople  félon  JesP  uns  &  à  Arcadionle'f2  ■Con^antlnoPIe>  &  fe  retirai 
jdflégé,  St, a  ville  mandat  de  ^restbZ*  “  “**  '1  ^  a“ffi‘°‘ 
le.  Il  eut  d’abord  les  bras  &  les  iamJ  '  ^  “°!S’  llvra  ,e  Rebel-  “ 

tafe  qu’il  avoit  adopté  pour  fon  fils  ,  futTrafié  de  la  m^'6  Anaf" 

fiit  la  peine  des  autres  coupables  d  me  mamere:  l’exil 

féSSÆSpMz  ifomez h  <r de  Tf>— . 

laquelle  ils  bâtirent  la  viIleP  de  Candax  ’  c/r  t  “"/*  d/ Crete  >  da« 
nom  de  Candie.  Michel  envoya  une  1«’J,  donna  dans  la  futte  â  fille  le 

ceux-ci  après  une  première  défaite  fe  rallilrenr  SârïaCws  »  mais 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  fit’alors  l'Emoii-e  ?  batlljent  les  Romains, 
le  joug,  Ôc  vécurent  dans  l’indépendance  iufm,’  ’  LesDaImares  Æcouerenr 
força  de  rentrer  fous  la  domina^onRom^  de  BafFk>  ‘e, 

me  qoiTcorSoPrun  coVsUdeTouttf 6  c.onfide'a,Wo  on  Sicile.  Euphe- 
gre  elle ,  &  fes  deux  frétés  s'éroien p“£L 'ÏÏLe' ^  ReliSie“fc  mal- 
Michel  ordonna  que  le  couoahle  tS  En?Pereur  de  cette  violence. 

Eupheme  gagna  1m  ?o!lrs™S'ifcomm  ^"oTr  ^  hPff’  ?  F'0*  h  f“  “»£ 

pourroic  long-temps  fe  matntentr  fans  fa 
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étranger,  il  eut  recours  aux  Sarrafins  d’Afrique.  Ces  peuples  jaloux  d eten 
dre  leur  domination ,  profitèrent  d’une  circonftance  fi  favorable.  Ils  env  y  - 
rent  une  pmlTante  armée  ,  qui  s’empara  bientôt  de  tout  le  pays  a  1  exception 
des  villes  de  Syracufe  &  de  Taormine.  Eupheme  qui  défirent  devenir ;  mal¬ 
ade  cette  place  ,  s’en  approcha,  &  demanda  à  conférer  avec  deux  frère, 
qui  y  étaient ,  &  avec  lefquels  il  avoir  ete  autrefois  en  grande  Uaifon.  Les 
deux  freres  fortirent  de  la  ville,  &  ayant  remarque  qu Eupheme  «oitcioi 
<mé  de  fa  troupe,  Us  le  poignardèrent,  lui  coupèrent  la  tete  &  rentreren 

'BTiSX'-p-  •*  a'ètre  iélivré  diun  Re‘ 

beHe^il  mourut1  dans  le  molddobre  delai,  Br,  dhine  --nuon  d  u„„e 
OU  d’une  dyfenterie.  Son  régné  n’avoit  ete  que  de  huit  ans  &  neu  • 

Ce  Prince  ’avau.  que  de  mo.fter  fur  le  thrône  avo.t  eporjfe  Thçcle  fille 
d  on  Centurion.  Elle  fut  mere  de  Théophile  qu.  fucceda  a  fon  £», ,  &  de 
la  Princefie  Helene  mariée  au  Patrice  Theophobe.  Apres  la  mort  ne  ne 

de  Mfctl  époüf,  Euphrofme  fille  de  l'Empereur  Conftanrin 

de  l’Impératrice  Marie.  Cette  alliance  eau  fa  un  gran  ca  >  P 
phrofine  avoir  été  Religieufe.  Il  parut  d’abord  bien  intentionné  pour  les  U 
thodoxes,  mais  dans  la  fuite  U  les  perfécuta  vivement,  Emul de  Conft“^ 
Cooronvme  il  avoit  fait  peindre  les  principales  avions  de  fa  vie,  ahn  qu  eues 
luî^rviTent’  de  réglé.  Il  doutoit  de  la  réfurreftion ,  parloir  avec  mépris  de 
la  Vête  Vde  Pâques  ^nioit  l’exiftence  du  diable,  «  à  l’exemple  des  Caimtes, 

il  mettoit  Judas  au  nombre  des  Saints.  .  r~ni  Emne- 

,  Théophile  afibeié  depuis  long-temps  a  1  Empire  >  f“£  reconnu  e  P  . 

-  reur  après  la  mort  de  Michel.  Depuis  Conftantin  fils  d  Irene  ,  on  n  avoir  pas 
vû  L  fils  reVner  après  fon  pere.  Théophile  la  fécondé  année  de  fon  régné 
entreprit  de^tirer  vengeance  des  grands  ravages  que  les  Sarrafins  faifoie 
dam  f'AGe  A  la  tête  le  fon  armé?  il  attaqua  les  -nem.s  commande^par 

de  renouvelle.  le  combat.  Théophobe  étoit  de  la .ma, fon  ■>«  1 1  e^e  • 

par  lui-même.  &  de  hazarder  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Arabes.  Au  i 
malheureux  que  la  première  fois ,  il  penfa  être  prifoumer  |p»s  4  vaku 
de  Manuel  un  des  plus  braves  hommes  de  fon  ficelé  ,  le  tira  d  un  pas 

dangereux.  Théophile  étoit  fi  fatigué  du  combat  qu’il  C°mSQlt^"„uPenê 
voir  plus  faire  aucun, mouvement  pour  combattre  ou  fe  fauyer  Manuel  le 
voyant  prêt  à  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  ,  courut  à  lui  1  epee  a  la  main  ,  . 

nXa  aPde  le  tuer  s’il  neP  le  fuivoit ,  ajoutant  qu’il  valoir  beaucoup  mieux 
qu’il  mourût  que  d’être  prifopnier  des  Barbares.  Ce  trait  hardi  &  yif  re veilla 
Ampleur ,  l  le  fit  fortir  de  l'efpéce  de  léthargie  où  il  «mA» 

Manuel,  &  échappa  ainfi  au  danger  qu.  le  menait.  Il  donna  de  g  *ji  fe* 
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•Cif.îsisssair’  “  ■,:« 

fc!5Æ2u2sKtè  SKSKateîïfi: 

xnencerent  le  combat,  &  tailleinr ,CeTUX'C!  s’etanc  alliés  recom- 
une  partie  de  fon  armée  fe  trouva  e”  P'7'S  e,s  Imperiaux.  Théophile  avec 

*  Leu  de  craindre  de  ne  pmlir  S  ?  d,“  ,e,Tmis  »  &  11  wuc 

fauva.  La  plL,yc  tomha  L  c,  “happer ,  lorfqutl  furvtnt  un  orage  qui  le 
fe  fervirdePlenrlrdontkfrgr7de-abondanCe  <JUe  les  ferais  ne  purent 
fit»  de  la  nuit  pont  fereti  '  7.7777’'  tr,°P.m°“Ulé«-  L’Empereur  pro¬ 
tium  qu'il  ne  vint  f  hT‘  J  L  a  lfe  apres  fa  v‘a°lre  fit  U  liège  d'Amo- 
l'Empereur.  Trente  mille  des  77  K  par  la  tralûfon  d’un  Officier  de 
telle  fut  fait  efclave.  *  ibl‘ln'S  furent  pa(Ks  a“  «  de  l'épée  &le 

cla^culmde^Xr  fît  ,°CCUpé  “iras  d*  ‘’Eglife.  Ennemi  dé- 
rradiétions  continuelles  ou’il  „  °U'  Ce  <,U.1  ,put  pout  les  Prùfcnre.  Les  con- 
des  Sarralîns,  lui  donnerentun  CdT’  &  les  malheurs  caufés  par  la  guerre 
P°ir.  Refufant  tome  confolation  il  7'  a8““  qa'}  'Tba  dans  hdi^- 

dyfenStui  luit  lonnoîtttoiîet'?""3''1  ^Vde 

indifcret.  Ce  Seigneur  fit  tout  ce  nn'il  lr’  1  f  l  cfapProilve  leurzele 
phile,  &  fe  rendit  même  à  hcJ  j  r  î”"'  fe  7‘7  auprès  <ie  Théo¬ 
reçu,  mats  quelques  joursaprès  l'Empereurk  fit  mettre’ eîi  prifon^Th' ^  nT 
fe  voyant  prêt  i  expirer  donna  ordre  de  lui  trancherîa  tire  t  V  7cPh,lc 

“ dit = *  -  M  Tkopitui 

Je  to  de  J  Pler  -  mots  q„q,  ^ 

lui  fîTe  ’  ar fa?I  P”0Î'-  <•'«« 

lement  par  fa  beautTfc  L eW  1 Utte  .d*atïe}l“  le  ^ppa  tel- 

Bn  la  regardant  avec  attention, ?  il  s’earia  ”//  ST  ^  de  1>admirer” 
yôrr  Æz  caufe  de  tous  les  maux  Trafic  <*  ‘cr  Pas  étonnant  que  la  femme 

grands  dns  Jont  Jffi  7nus'  plrls'ZZ  rP^ 

hardielle  d’icalîe,  &  fe  décfdaTn  &Æd“™ î’1’"6"-  7.  7^  da  ,a 

couronnée  le  5  de’juin  8,0 rendit TvT  “  dlvJs  ouvrages.  TlJodora 
'  £  Mid,el  &  Conllanttn  ; 

Ce 
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r— — Anaftafie,  Pulcherie  &  Marie.  Aucun  Prince  ne  fut  plus  attentif  que  Théophi. 

Constanti-  je  à  faire  rendre  la  juftice  à  fes  peuples.  Il  fe  promenoit  fouvent  dans  les  rues 
nople.  Conftantinople  pour  écouter  les  plaintes  de  tout  le  monde,  6c  examiner  par 

lui-même  fi  les  Marchands  vendoient  de  bonne  foi.  On  trouve  dans  la  vie  de 
Théophile  plufieurs  traits  qui  font  connoître  avec  quelle  févénte  il  puniilois 
l’injuftice.  En  montant  fur  le  thrône  il  ufa  d’un  ftratagême  pour  punir  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  l’alTaflinat  de  Leon.  Il  aflembla  dans  le  Palais  tous  es 
Sénateurs  6c  les  autres  Seigneurs  de  l’Etat.  Il  les  avertit  qu  il  etoit  dans  in¬ 
tention  de  récompenfer  ceux  qui  avoient  procure  l  Empire  a  ion  pere  , 
qu’il  les  engageoit  à  fe  faire  connoître.  Les  conjurés  croyant  que  Théophile 
agiffoit  fincerement  fe  découvrirent  eux- mêmes.  L’Empereur  demanda  alors  . 
au  Sénat  quelle  punition  méritoient  ceux  qui  avoient  ofe  frapper  leur  Souve¬ 
rain,  6c  furtout  dans  le  temple  du  Seigneur.  On  répondit  qu  ils  etoient  di¬ 
gnes  de  mort.  Ils  furent  auflitôt  arrêtés ,  6c  on  lesconduinc  dans  lHippodra- 

me  où  ils  eurent  la  tête  tranchée.  ,  . 

Théophile  avoit  fi  bien  pris  toutes  fes  précautions  pour  lamer  la  couronne 
à  fon  fils,  qu’il  ne  fe  préfenta  perfonne  pour  la  lui  difputer.  Ce  Prince  n  avoir 
que  trois  ans  lorfque  fon  pere  mourut,  6c  il  avoit  été  couronne  &  allocie  a 
l’Empire  en  recevant  le  baptême.  Théophile  avoit  établi  un  Conleil  pour 
gouverner  l’Etat  pendant  la  minorité  de  fon  fils  ,  6c  il  etoit  compofe  de 
Plmpératrice  Théodora,  qui  avoit  la  régence;  deThéoéhfte  Logothete  du 
Drame ,  ou  grand  Chancelier  ,  ôc  Garde  de  l’encre  couleur  de  pourpre  dont 
les  Empereurs  feuls  peuvent  fe  fervir  ;  du  Patrice  Bardas  frere  de  Théodora , 

6c  du  Général  Manuel.  •  r  -r  rr 

L’Impératrice  commença  à  faire  ufage  de  fon  pouvoir  en  fanant  ceüer 

la  perfécution  contre  ceux  qui  étoient  attachés  au  culte  des  images.  Elle  al- 
fembla  enfuite  un  nombreux  Concile,  qui  anathematifa  les  Iconoclaftes  ou 
brifeurs  d’images.  Méthodius  fut  élevé  fur  le  fiége  Patriarchal  à  la  place  de 
Jean  Hililas  qui  avoit  excité  Théophile  à  tourmenter  les  Orthodoxes.  On 
fit  une  grande  proceflîon  le  19  de  Février  841  qui  etoit  le  premier  Diman¬ 
che  de  Carême  fuivant  les  Grecs ,  6c  le  fécond  félon  les  Latins.  Les  images 
furent  rétablies  folemnellement ,  ôc  il  fut  décidé  qu’on  feroit  tous  les  ans 
l’anniverfaire  de-  leur  rétablilfement.  Cette  fête  fut  appellée  l’Orthodoxie. 
Telle  fut  la  fin  de  l’héréfie  des  Iconoclaftes  qui  avoit  troublé  l’Eglife  pendant 
1  zo  ans  depuis  Léon  l’Ifaurien  auteur  de  cette  feéfe. 

Théodora  après  avoir  ainfi  rendu  la  paix  à  l’Eglife ,  travailla  à  la  procurer 
à  l’Empire.  Elle  renouvella  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  je  Roi  des  Bul¬ 
gares,  6c  lui  rendit  fa  fœur.  Cette  Princefte  devenue  Chrétienne  contribua 
beaucoup  à  convertir  les  Bulgares ,  qui  embraftèrent  enfin  le  Chriftianifme 

l’an  S60.  >  ,  .. 

Pendant  que  la  Régente  n’étoit  occupée  que  des  moyens  qu  elle  croyoït 

les  plus  propres  à  entretenir  la  tranquillité  dans  l’Etat,  l’ambition  des  Mimf- 
tres  préparoit  des  troubles  dont  elle  devoir  fentir  les  premiers  effets.  Theoc- 
tifte  6c  Manuel  partageoient  fa  confiance,  mais  ces  deux  Miniftres  tourmen¬ 
tés  de  la  même  paflîon ,  devinrent  bientôt  rivaux.  Le  premier  voulant  per¬ 
dre  Manuel ,  l’accufa  auprès  de  l’Impératrice  d’avoir  des  vues  ambitieules. 
Manuel  craignant  les  fuites  de  cette  accufation,  fe  retira  chez  lui  6c  put  peu 
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part  au  gouvernement.  D’un  autre  côté  Bardas  jaloux  du  crédit  de  Théoc- 
i  e  qui  pouvoir  s’oppofer  à  Tes  defTeins  criminels,  entreprit  de  lui  faire  Constanti. 
perdre  la  place  qu’il  occupoit.  Il  profita  de  la  haine  du  Précepteur  de  Mi  N0PLE- 

"êchéï  p  mnM%Cr  hre  P™t  de  ce  que  Tkffite a™ 
empeche  le  Précepteur  d  obtenir  les  places  que  l’Empereur  dont  il  avoir  la 

confiance,  avoir  voulu  lui  donner.  Piqué  contre  ce  Miniftre  il  ne  négligeoit 

le  rendreTf  “  T"  ^  dü  Souverain’  «  Pétales  chofes  jofqu'ï 
fein  /'  f  /peS*  en' lnfinuant  au  jeune  Empereur  que  Théoftifte  avoir  def- 

cr  Lr:P°U»M  UnS  de  feS  fiIleS’  *  qu’alors  il  y  ZJA 

amdre  qu  il  ne  fongeat  a  s  emparer  du  thrône.  Le  Prince  timide  &  crédule 

,  fo“K°ns  **«*•.  qui  chercha  à  le*  confirmer  Ufi,  alors 

faire  aflkfliner  ThéoST  ’l  V  ^  ^  de  *  Perdre  ’  &  S"'*1  kUoic 
moînf  T  •  L  Empereur  y  confennt  &  Théodifte  fut  mis  â  ~ 

JL1,  Pa;  ceux  <1U1  en.  avoient  reçu  l’ordre  de  Bardas. 

fnn  i1Ieodo.ra  C01lnu  Mentor  le  motif  de  cette  adion  ,  &  ne  ménagea  olus  ni 

lais.  Aulfitôr°n  Barda?  confeiIla  àj’Empereur  de  la  faire  fouir  du  pa- 

j»  ,  ,  c.  ‘l11  ebe  but  inftruire  que  1  Empereur  étoit  difpofé  à  l’éloigner 

d  auprès  de  lui,  elle  aflèmbla  le  Sénat,  &  en  leur  pJéfencJ  elle 

livresqd’oret&et!e;lalflr01t  ^  de  rBniPerÊur-  11  y  avoir  neuf  cents  mille 
PiTaï  maistX  .nlltS  “îï?  lmeS  dfF”f:  Théodora  &«it  enfuite  du 
tere  où  elle  nrir  l’h  l -^a?ea  B,t?:iPereu^  a  la  faire  enfermer  dans  un  Monaf- 
l’Falir  r  P  i  aBlC  r  re bglon.  Elle  vécut  dans  une  grande  piété  & 
i  l  Grecque  honore  fa  mémoirô  le  1 1  de  Février.  g  P  ’ 

T  PeVl.toute  ^autorité ,  &  devint  Curopalate, 
reur  t  I  Grand-Maître  du  Palais ,  &  fut  enfuite  fait  Céfar  par  l’Empe, 
reur.  Le  commandement  de  1  armée  d’Occident  fut  donné  à  un  de  fes  ils 

LlZTf  “  W  PaS  enC0re  neuf  al-  ^tint  la  place  de  Capitaine  des 

noit  pouTl^rpp"q"elqu;  l'SrL^veîle'^con^e^ 

noit  Etat.  Cetoit  la  coutume  d’allumer  des  feux  fur  différentes^tours  Dnnr 
annoncer  les  courfes  des  Sarrafins.  Elles  parurent  tout  en  feu un  four  K 

Michï en  foc  fi  irrif-'^Ô’  ?  ‘u  fig"al  fit  al°rS  cefe  le 
.  j"c  ,  i  ,  ™t‘‘  ‘rme  J  abattre  toutes  les  tours.  Il  ioienoit  ï 

la  débauché  la  plus  outtee  un  efpnt  d'irréligion  qui  le  rendit  od  eur  à  fes 

fu,e, s.  Plein  de  mépris  pour  les  cérémonies  de  l'Eglife ,  il  fato  “revêtir 

desornemens  pont. fiewx ,  les  compagnons  de  fes  plaifirs,  &  leur  d, Il  - 

daTdï  |J 

neveu  fe  rendoit  méprilàble  par  une  conduite  fi  ixtég^uô^^  &  V  fc'li  uioi" 
qu  il  pourroit  un  jour  lui  enlever  la  couronne.  ’  att0K 

Il  leroit  peut-être  venu  à  bout  de  fon  delTein  ,  s’il  n’eût  été  prévenu  nar 
un  favori  auffi  ambitieux  que  lui.  Depuis  quelque  temps  l’Empereur  s’étoit 
entièrement  attache  a  un  Macédonien  nommé  Bafyle.  Bardas  n’avoit  pas  vu 

C*  •  •  * 
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"  fans  inquiétude  la  faveur  de  ce  courtifan ,  6c  perfuadé  qu’il  pouvoir  nuire 
à  l’exécution  de  fes  projets,  il  prit  le  parti  de  s’en  défaire.  Bafyle  înltruie 
du  péril  qui  le  menaçoit ,  mit  en  œuvre  toutes  fortes  de  moyens  pour  e 
prévenir.  Il  fit  accroire  à  Simbace  gendre  de  Bardas  que  Empereur  avoir 
deftein  de  le  faire  Céfar,  mais  qu’il  craignoit  fon  beau-pere.  Simbace  donna 
dans  le  piège  qu’on  lui  tendoit ,  6c  accufa  Bardas  de  confpirer  contre  îc  e  . 
Bafyle  appuya  les  difcours  de  Simbace ,  6c  il  fut  réfolu  que  Bardas  leroit 
aftafliné.  Comme  Bafyle  appréhendoit  que  cet  aflaffinat  ne  produisit  quelque 
révolution  dans  Conftantinople  ,  il  confeilla  à  l’Empereur  d’en  lortir  lous 

prétexte  de  marcher  contre  les  Sarrafins.  * 

Bardas  foupçonna  qu’il  fe  tramoit  un  complot  contre  lui ,  &  il  eut  meme 
une  conférence  avec  l’Empereur  à  ce  fujet.  Michel  pour  le  raflurer alla  avec 
lui  à  l’Eglife  le  jour  de  l’Annonciation,  &  figna  avec  le  fang  de  Jelus-Chnlt 


11W15  11  ne  put  le  difpenfer  de  fuivre  l’Empereur  en  Afie.  Pendant  que 
troupes  étoient  campées,  on  fit  remarquera  l’Empereur  que  la  tente  de  Bar¬ 
das  étoit  placée  fur  un  lieu  élevé ,  d’où  elle  fembloit  commander  a  toute  1  ar¬ 
mée.  Michel  en  parut  irrité,  6c  Bardas  ayant  appris  le  fujet  de  la  colere  de 
l’Empereur ,  fe  rendit  auprès  de  lui  pour  fe  juftifier.  Bafyle  ne  lui  donna 
pas  le  temps  6c  le  frappa  de  fon  épée  par  derrière.  L  auteur  de  la  vie  e 
Michel  écrite  par  ordre  de  Conftantin  Porphyrogenete  cherche  a  diminuer 
l’horreur  de  cet  attentat,  en  infinuant  que  la  vie  de  1  Empereur  etoit  en 
danger ,  6c  que  l’a&ion  de  Bafyle  n’étoit  qu'une  fuite  de  fon  zele  pour 
l’Empereur.  Toute  l’armée  penfa  fe  foulever  a  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Bardas  -,  mais  on  vint  à  bout  de  l’appaifer,  6c  Michel  retourna  à  Confiant!- 

Bardas  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  la  République  des  lettres  en  rera- 
bliffant  les  études  à  Conftantinople.  Elles  étoient  entièrement  négligées 
depuis  que  le  thrône  avoit  été  occupé  par  des  Empereurs  ignorans,  6c  que 
ces  Princes  avoient  perfécuté  les  Orthodoxes.  Bardas  fonda  dans  le  palais  de 
Magnaure  des  écoles  de  Mathématique ,  6c  de  Philofophie.  Il  alfigna  aux 
Maîtres  des  penfions  fur  les  revenus  publics.  Pour  donner  de  1  émulation  aux 
jeunes  gens,  il  alloit  fouvent  aux  écoles ,  6c  afliftoit  aux  leçons.  Léon  le  plus 
fçavant  de  fon  fiécle  étoit  à  la  tête  de  cette  Académie.  On  allure  que  le 
Khalife  Al-Mamoun  lui  propofa  par  lettres  plufieurs  queftionsde  Géométrie 
&  d’Aftronomie  ,  6c  que  fatisfait  de  fes  réponfes ,  il  pria  l’Empereur  Théo¬ 
phile  qui  regnoit  alors,  de  le  lui  envoyer  pourquelque  temps.  Il  lui  offroit 
pour  ce  plaifir  des  fommes  immenfes ,  6c  une  paix  perpétuelle.  On  ajoute 
que  l’Empereur  refufa  les  propofitions  du  Khalife,  6c  quil  aima  mieux  gar¬ 
der  Léon. 

Michel  perfuadé  de 'l’importance  du  fervice  que  lui  avoit  rendu  Bafyle 
en  faifant  mourir  Bardas  ,  lui  en  témoigna  la  plus  grande  reconnoiftance. 
11  fe  fit  d’abord  général  ,  l’adopta  enfuite  ,  6c  l’aftocia  enfin  à  l’Empire  le 
25  de  Mai.  Le  lendemain  ,  jour  de  la  Pentecôte ,  on  plaça  deux  thrones  dans 
l’Eglife  ,  ôc  l’Empereur  y  entra  accompagné  de  Bafyle.  Le  fecretaire  Léon 
fit  alors  la  leélure  de  l’aéte  fuivant  drefte  par  Michel,  Bardas  Céfar  ayant 
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9)  confpiré  contre  moi ,  m  avoir  attiré  hors  de  la  ville  pour  m’affaffiner  • 
9)Sc  li  la  confpiration  n’eût  été  découverte  par  Bafyle  &  par  Simbace  i’au- 
-  rois  tombé  fous  fes  coups.  Il  a  reçu  le  châtiment  qu’il  méritoit  ;  mais  à 
»  1  egard  de  Bafyle ,  mon  intention  eft  qu’en  récompenfe  de  la  fidélité  avec 
99  la  quelle  II  m  a  fauve  la  vie  ,  &  m’a  délivré  de  mon  ennemi  il  fois 
w  reconnu  pour  le  confervateur  de  l’Empire ,  Ôc  proclamé  Empereur’  « 
Fendant  la  le&ure  de  cet  a&e  ,  Bafyle  affeéta  un  air  trifte  ,  &’  on  die 
meme  qu  il  verfa  quelques  larmes.  Auffi-tôt  qu’il  eut  été  revêtu  des  orne- 
mens  Impériaux  ,  &  quon  lui  eut  chauffé  les  brodequins  ,  il  fe  prollerna 
aux  pieds  de  Michel.  Simbace  fe  voyant  trompé  dans  fes  efpérance^  fe  ré¬ 
volta  ouvertement,  &  ravagea  la  campagne.  Les  Empereurs  firent  marcher 

fifimfi7TCOntr-e  £  Re^6  &  promirent  de  grandes  récompenfes  à  ce¬ 
lui  qui  le  livrerait  entre  leurs  mains.  Les  promeffes  eurent  leur  effet  ôc 

fe  H  M’1Chîl  7  fifrcr®ve,r  rœiI  droit  »  &  couper  la  main  dîoi* 

te  ,  &  il  ordonna  qu  on  le  fit  affeoir  dans  cet  état  auprès  du  palais  de  Lau- 

fus  avec  une  tafiefur  fes  genoux  afin  qu’on  lui  donnât  l’aumône.  Il  y  refta 

nois  jours ,  au  bout  defquels  il  fut  renvoyé  dans  fon  hôtel  ,  ôc  cardé  à, 

Les  deux  Empereurs  ne  refterent  pas  long-temps  unis.  Bafyle  ne  pouvant 
fouffrir  que  Michel  fe  conduisît  avec  tant  d’indécence  ,  crut  devoir  fui  faire 
quelques  remontrances.  Elles  furent  très-mal  reçues ,  ôc  depuis  ce  temps  Mi- 

dé  fonhamitaiét°U,OU^  °CCâÜ°nS‘  de  mortifier  Bafyle.  Michel  avoir  accor¬ 
de  fon  amine  a  un  de  fes  rameurs  nommé  Bafilifcien  ,  qui  étoit  un  des 

p  us  beaux  hommes  de  ’Empire.  Bafilifcien  qui  connoifToit  le  foible  de  l’Em! 

pereur  ,  ne  ceffoit  de  lui  donner  des  louanges  ,  ôc  un  jour  qu’il  le  voyoit 

dîner  ,  il  vanta  beaucoup  fon  adreffeà  conduire  un  char.  Michel  échauffé 

par  le  vin  qu  il  avoir  déjà  bû  ,  lui  ordonna  de  prendre  fes  brodequins  &  de 

vr  ïri  ?afillfclen  n  ofolt  obéir  a  caufe  de  Bafyle  qui  étoit  préfent 
is  Michel  fe  mettant  en  colere  voulut  que  fes  ordres  fufTent  exécutés* 
Regardant  alors  Bafyle  ,  il  lui  dit  :  Cet  homme  mérite  mieux  ouevoull 
porter  ces  brodequins  ;  d'ailleurs  n’ai-je  pas  le  pouvoir  de  faire  un  autre  Em 
pereur  ,  comme  je  vous  l  ai  fait  vous  même  ?  Il  fit  enfuite  revêtir  Bafilifcien 

des  prnemens  Impériaux,  &  le  conduifit  au  Sénat  en  le  tenant  par  la  ma  „ 

Apres  avoir  fait  remarquer  fa  bonne  mine  ,  il  dit  qu’il  auroit  dû  luiTn  ’ 

E^:rr  fur  Bafyle  ■ &  ^  fe  «p»»» davoiur 

f^^^tsaüéissa 

fes  confidents ,  il  força  la  crarde  de  ce  Prinr^  v  ^  '  •  r  omPa§nede 

parlent  oçtUrepok 

mettre  en  defenlè,  mars  un  des  Conjurés  fui  abattit  les  dejtx  main  In 

C°Td=  “"Y  J"  a,urre  e  de  fon  ëPée-  Cet  événement  arriva  K 
i4  A  S'P'7brf  ®«7-  Le  “rPs  <Je  ce  Prince  fut  porté  dans  le  Monaftem 
Chryfopole ou  il  fut  enterré  ,  mais  fous  le  régné  de  Léon  pu  r  . 

i  fut  tranfporté  dansi’Eglife  des  Apôtres.  Les  hiftoriens  comparent  Mkhel 


Constanti¬ 

nople. 
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Basvle 

le  Macédonien. 


$6  7, 


- -  aux  Calio-Ia  ,  aux  Néron  ,  &  aux  autres  méchants  Princes  qui  ont  des- 

Constauti-  ho„oTé  lf  thrône.  Anfli  cruel  que  ces  Empereurs  ,  il  ordonnott  fans  aucu¬ 
ne  a  fon  qu’on  crevât  les  yeux  à  celui-ci ,  qu’on  coupât  les  mains  a  un  au- 
”e  ou  qu?cn  le  jettât  au  feu.  Il  ne  diftoit  pour  l'ordinaire  ces  ordres  fan. 
Xr°s Vue  lorfqu'.l  ctoit  yvte  ,  ce  qui  lui  arnvoit  ttes-frequemment.  Il  fit 
tluiler  S  Ignace  du  fiége  Pattlarchal  ,  ôc  fit  mettre  en  fa  place  Photius 
.  de  Novembre  S  57.  Cette  année  peut  Être  regardee  comme  lepoque 
de  l'origine  du  Schifme  qui  a  féparé  1  Egltfe  Grecque  de  la  Latine.  Cet  évé¬ 
nement  ell  célébré  dans  l'hiftoire  Ecdéfialtique  de  ces  temps-la.  (1)  Mt- 
ch»l  époufa  Eudocie  ou  Eudoxie  ,  mais  il  n  eut  point  d  enfants. 

Bafvle  fe  trouvant  fans  concurrent  ,  fut  reconnu  feul  Empereur.  Ce  Prin¬ 
ce  é?oi  palfé  fucceffi ventent  de  l'état  le  plus  bas.  au  plus  Haut  degte  de  fortu¬ 
ne.  Né  L  pauvres  parents  dans  un  bourg  du  territoire  d  Andru.or.le,  il 

aVUe'  La^  paix  qu*i  ^ut^gnir  e'rure6!^  Rmttah'is^^s  Bulgares  ^  lui  procura 

?  d  t  'îwli,«  à  caufe  de  fa  petite  taille  ,  de  tâcher  de  procurer  de 
lion  lheophuitze  ,  V  p,CnVer  chez  ce  Seigneur  j  mais 

l'Emploi  à  ce  jeune  etranger  l &  fon  adrele  ,  en  ren- 
ayant  trouve  1  occafiott de  f  ^  k  monae  re(toutoit ,  &  en  domptant  un 
ver  fa  ne  un  Lutteur  u  g  q  ,  .j  aevint  Ecuyer  de  l’Empereur.  Tels 

furieux  cheval  des  E“n“  f.^ffonune.  On  a  vu  plus  haut  de  quelle  ma- 
^ dece  Prince. /comment il  le  renverfa 

daA»ffi”b;  que  Michel  eu.  été  tué  .  Balyle affembja  le  Sénats  les  Grands 

de  l'Empire  ,  &  ^“e'éSier  àce  défordre .  on  décida  «'il 

tierement  ruine  les  finances,  roue  re  avoic  fait  des  largefTes  fans 

falloir  obljget ^  ceux  a  quj  J  ^e  contenta  d'en  exiger  la  moitié.  Après 

ratfon.de les  refit  ,  J  Conftantinople  en  rétablifiant  S.  Ignace 

Zs/te  pScHal  .°il  tourna  fon  alten/n  ducbté  dnmtlttatte. 


(1)  Photius  un  «les  plus  grands  genies  & 
des  plus  fçavants  hommes  de  fon  fiecle  ,  lor- 
toit  d’une  illuftre  &  riche  maifon  de  Conl- 
tantinople.  Il  fut  Capitaine  des  Gardes  de 
l’Empereur ,  &  Ambaffadeur  en  Perfe  ,  & 
Sécretaire  d’Etat.  Son  élévation  auPatnar- 
chat  occafionna  de  grands  differents  entre  la 
Gourde  Rome  &  lui.  Le  Pape  Nicolas  dé¬ 
clara  nulle  fon  ordination.  Photim  de  fon 
c6.é  condamna  le  Pape,  lfotçha^  efon 


fiége  par  l’Empereur’Bafyle  .  &  anathém». 

d«»te  huitième  Concile  general  tenu  n 


869.  Après  la  mort  de  S.  Ignace ,  Photius  u 
rétabli  dans  fon  fiége  ,  &  fon  retabhffement 
fut  confirmé  dans  un  Concile  de  Conltan- 


tinople  tenu  en  879.  Les  Légats  du  Pape  y 
avoient  affilié.  Jean  VIII.  fe  repentit  bien¬ 
tôt  de  l’avoir  fa  vorifé,  &  Photius  fut  encore 
chaflé  de  fon  fiégç  en  1889  par  1  Empereur 
Léon  le  Philofophe.  11  mourut  peu  de  temps 
après  II  nous  refie  de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  oh  brillent  l’efprit  &  l’érudition. 
On  y  apperçoit  que  cet  homme  célébré  etoit 
Philolophe  ,  i  Mathématicien ,  Aflronome  , 
Théologien  ,  &  même  Médecin.  On  effime 
furtout  fa  Bibliothèque  ,  ouvrage  excellent 
dans  lequel  il  porte  fon  jugement  fur  un 
grand  nombre  d’ Auteurs  ,  dont  il  rapports 
des  fragments  confiderables. 


87S. 
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les  Sarrafins  avoient  profité  de  l’indolence  du  dernier  Empereur  pour 
faire  plufieurs  ravages  fur  les  terres  de  l'Empire.  Bafyle  ayam  rétabli  le  Constanti- 
bon  ordre  dans  les  troupes  ,  prit  la  réfolutionde  fe  vengeras  maux  eue  NOPLE* 
les  Barbares  avoient  faits  aux  Grecs,  (i)  La  fortune  le  feront  ^  q 
entrepnfe  ,  &  il  eut  l’avantage  de  battre  pluS  foi*  £  M  1“*  ““ 

Tous  ces  fuccès  ne  IWcheint  Pas  de  peT  leleft  d  utüc Tes 
Sarrafins  mftruits  quil  v  avoit  peu  rie  rmimac  a  -n  la,TlcI  e*  Ees 

en  achever  la  contre  f,ls  y  fifenr  ^ne  deTceme “û 
Adnen  Auriral  l 

auffiebng-rempsnnqeu”îSavoeitSété  LeS-,habitams  s«01ent  défendus 

plus  horrible  famile.  Réduits  ï  d'hefbet /de'cûi^^e6  c U?por‘/ . 1:1 

perte.  Plufieurs^res  &  mer«V devenus'  *  -épr°,UVer  >la  wiokn‘e  *2 

défefpoir  ,  eurent  la  barbarie  de  t  Surrit  deTchair  de  iT  m°memS  de 

rrte'ear  “ute^ri6"8'  ^  eT"-  * 

&  irrités  \  l  fit  £  V  Ja  PoffibIe  Par  des  vainqueurs  furieux 

plus  que  le  trd  feu  orlff  d  rUlfîren^et,ecV‘U,e  célébre  d™‘  11  "“S 

Se  la  conquête  dTnfle  af  rlt Ie  PIaC,!  facllica  aux  Sarrafos 

SE*  ttft 

gaX,rcommeéun  SaTmin  ’-rabaSen’ quhV  £! 

quel  il  tomba.  A  l’âge  que  vous  avez  lui  dit’il  ”  / plCSe  danS  le~ 

V Empereur  à  la  chaCI'p  nu  ni  il*  »  t'1  ’  ^°rfque  vous  accompagnez 

ie  arr caJe^ 

cret.  Leon  fe  lailTa  facilement  nerf.nrW  RrA  quekuf  ennemi  fe - 

jours  un  poignard  caché  fous  fon  habit  S  fpU1S  ^  tsmPs.li  Porr°it  rou~ 

&  1-  déclara  que  fo»  fils  "voit  defe/n  de  le  Z 
couronne.  Bafyle  voulant  fe  convaincre  n^r  !  î  *  PjUr,  se“Pacer  de  1* 
demanda  un  jour  un  couteau  à  fon  fil/  r  '  U1‘mc:m®  la  veriré  du  fait  9 

deflein  ,  préfenta  aufli-tôt  fon  poignard  à  fondre  R  77*  ^ a  mauvaiî 
fon  fils]  comme  coupable  ,  le  Omettre  en  nrffo  £  regardant  alors 

feillé  a  l’Empereur  de  lui  faire  c^TLe  P  f  ?aVabaren  avoit  con- 
Sénateurs  s’y  oppoferent  Ce  Prinre  I  -yeUX mais  Patriarche  &  les 
*e  dut  fa  lLfté  qu  aux  prières  d et  P™  T?*  danS  ,es  & 

ssrÆûs: -“str  su 


,  \  ^ert  ainlî  qu’on  appelle  ordinairement 
les  fujets  de  1  Empire  d’Orient,  &  furtout 
depms  que  Charlemagne  reconnu  Empereur 


pdSfrh.i“:traj!“sdsiaf'“5s™* 
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_ _  fenterie.  Ce  fut  le  premier  de  Mars  8 8 6.  Quelques-uns  ont  prétendu  quil 

Constanti-  étoit  mort  d’un  accident  qui  lui  étoit  arrivé  à  la  chaffe.  ,  , 

nople.  Bafyle  avoit  d’abord  époufé  Marie  qu’il  tut  oblige  de  répudier  par  e 

dres  de  Michel:  ce  Prince  lui  donna  alors  pour  femme  Eudocie  h  e  diri¬ 
ger  qui  étoit  fa  maîtrelTe.  Bafyle  en  eut  quatre  fils  &  quatre  filles.  Les 
Princes  furent  Conftantin  ,  Léon  ,  Alexandre  &  Etienne.  Celui-ci  devint 


504. 


LeVik 

le  Philosophe. 

8  tè. 


époufa  Bafyle.  Les  quatre  filles  de  ce  Prince  embralierem .  état  Monaftiqne, 
Bafyle  à  L’exemple  de  Juftinien  fe  propofa  une  nouvel  e  reforraanon i  des  loa, 
&il  employa  ace  travailles  plus  habiles  Jurlfconfukes  de  1  Ernpite.  Leon 
fon  fils  continua  un  ouvrage  fl  utile  Sc  il  ajouta  vingt  livres  aux  quatant? 
que  fou  pete  avoit  fait  faite.  Aucun  Prince  ne  porta  P‘us ‘ 
faite  rendre  la  juftice.  U  examinoit  les  Juges  pat  lu‘,”e"îe’ flou  chercfier 
iufqnes  dans  l’obfcurité  ceux  qu’il  croyolt  capables  dunli  bel  emp  > 
leur  défeudoit  fous  des  peines  très-féveres  de  recevoir  aucun  prefent.  H  don 
nou“  des  Audiences  publiques  &  rendo.r 

à  tout  le  monde.  Il  fit  une  loi  pour  défendre  qu  il  y  eut  déformais  aucun 
efclave  dans  l'Empire.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fous  le  titre  Am :  ai  P 
Lion.  Il  eft  en  foixanre  chapitres  qui  font  remplis  d  es tel  ents 

Bafyle  eut  pour  fucçefTeuf  Léon  fon  fils  furnomme  le  Philolophe.  Ce  lut 
■  nom  !u  fut  Sonné  à  caufe  de  fon  amour  pour  les  lettres  £  no.  pas  a  caufe 
de  fes  mœurs ,  puifqu'il  mena  une  vie  tres-licencieufe.  Des  la  am 

née  de  fon  revue  il  chaffa  Photius  du  fiege  Pamarchal,  ou  il  avoir  ete  re 
rabli  comme®  je  l’ai  déjidit,  &  mir  en  fa  place  Eç.enne  fon  frere  qu. 
mourût  en  odeur  de  fainteté.  Les  Grecs  honorent  fa  mémoire  le  17  de  Ma  . 
Santabaren  accufé  d’avoir  voulu  élever  fur  le  thrône  un  parent  de  Photius,  fut 
Mmfde  verra  &  envoyé  en  exil  à  Athènes.  On  lui  creva  les  yeux  dans 
b  fuite  ,  *T(£  Xfc. en  Afre.  C'eft  ainf.  que  Léon  fe  vengea  des  mau- 

VaCepeiXmnîesqSartaafins  qui  poutfuivomnt  leurs  c°"jiu“eS. 

jrâiî-u—.  ;  .  «rsh  ïbsêîs 


île  furent  condamnes  a  more ,  ‘ 

battus  de  verges,  privés  de  leurs  biens  &  enfermes  dans  un  Monaftere.  Ce? 
malheurs  ne  Vent  pas  les  feuls  que  l’Empire  eut  a  efibyer  de  la  part  des 
totre"  ïb  prirenrPencore  Theffalonique.dont  les  habitants,  au.  avaient 
échappés  au  fer  de  Pennemi .  furent  mdu^alefclavage. 


habitants,  qui  avoienç 
lavage.  Jean  Cameniate 

f?* 

q  pLdant’que  les  Barbares  enlevoient  ainfi  quelque  portion  de  1  Empire, 
Léon  étoit  continuellement  expofé  à  la  fureur  de  plufieurs  feelerats  qui  at¬ 
tentèrent  fucceflivement  à  fa  vie.  Il  reçut  même  au  pied  de  1  autel  un  coup 
de  bâton  qui  fit  craindre  pour  fe$  jours.  La  clemence  dont  1  avoir  u 
l’égard  des  Chefs  des  différences  conjurations  qu’on  avoir  formées  contre  lui, 

n  empêcha  pas  qu’on  ne  fongeât  encore  a  lui  ravit  e  throne  &  la  vie. 
jiempecna  pas  q  .  ,  ■  r„mrnp(,  n’aVoit  cependant  point  den- 

Ce  Prince  qui  avoir  epoufe  trois  femmes,  n  avo u  p  f  *  ,  Léon 
fanes  .  &  il  défiroit  ardemment  en  avorr  qui  puflfent  lui  iucceder.  Lcoj. 
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ttal  ecdéC'^s  de 

«^A's&teêjasa; 

de  grandes  oppofitions  ,  &  Nicolas  le  Myftique  Patriarche  A.  n  a 
pie  prétend  que  l'Egée,  fcandalifée  de ce mariage  a  l°P 

ment,  &  alors  Conftantin  ëuëb« fë ?  ™'  “  ’■  e5  ht 

cas.  L’Empereur  qui  éroit  venu  d£ftJ?f  eVïe“0nIes  u,îtées  en  P««‘ 
ttoisjours  aptes ,  Lttoduifit  avec  pompe  dans  lfpa^aisTe's  ‘''“f*'?'"'® 
celebrees  de  nouveau  fans  le  miniftere  d’un  Prêrre  r  ’  •  les  noc^s  ^renc 

rardotte 

timenr.  Enfin  on  tint  un  Concile  tk  les  Lfoat^da*  Fni'r  eC0‘,;r n r  <  c  f°"  fen- 

mort  de  cbeUpri“e.  *”  *  "  «■*  “  *  “P*»1*"'  *  iï 

Léon  tourmenté  d’un  violent  cours  de  ventre  fenrir  nn<*  A  c  ,  . 

Inquiet  fur  le  fort  du  jeune  Conftantin,  &  fur  celui  de\  f  ^  aPPr?c^°ir‘ 
rendit  fmvanc  l’ufage  (t)  au  Sénat  au  «mmence^  Zoe,’  -1  lô 

commanda  ces  deux  perfonnes.  Il  vécut  encore  înfnn’  Cj  a\e  ’  ^lu  re_ 

nomma  en  mourant  Alexandre  fan  frere  Empereur  ^  *l  ^  Ma\9  V  •  & 
après  fa  mort  l’Empire  à  fon  fils  Conftantin  F. A  *  e  pna  ^ai^er 
pendant  fa  vie  ,  &  il  a  lailTé  un  orand ™ U  °?  aVO“  beaUCOUP  travaillé 
trente- trois  difcours  plus  dignes  d’un  Moine  qu^d’u^gwnd  Prince6  U^-* 

&  £  toZïrz  ^ië«e™ier-  S  s 

On  trouve  à  la  fin  des  M»4«  plëfieurs  foTx  de  ceVrtëë  dlja  Ta<a;cI'Je- 

Spü:zrE  :  e:;:  ™  * «»  — 

fa  naiuance.  Les  Grecs^'  ore  U “  é^o  rë  de“  Tfi?o'e  Y’'1*™ 

cembre.  Léon  devenu  veuf  énnnft,  7  “  j  d£,  Theophanon  le  *  i  de  Dé- 
Il  en  eut  une  Oh  II? W */?«*>  Théodore,  &  fille  de  Srtlien. 
dignité  en  faveur  de  Stilien  en  le  dérl  ^  rein  renouvella  une  ancienne 

— K 

(0  Les  Empereurs  avoient  coutume  d’aller  an  u,  •  • 

&  d  y  faire  un  difcours  qu’on  appelait  Le  Silence  Premifirs  J0lu's  de  Carême , 

Lomé  Fil. 
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-  troifieme  nôces  Eudocie ,  qui  mourut  en  accouchant  d’un  Prince  mort  dans 

Constanti*  les  iers  mois  ae  fa  naiflance.  La  quatrième  femme  de  1  Empereur  tut 

Zoê-Carbonopfine.  Elle  eut  deux  enfants,  Conftantin  Porphyrogenete ,  & 

une  Elle  nommée  Eudocie.  .  ,  r  c  •  m 

Alexandre  avoir  eu  le  titre  d’Empereur  du  vivant  de  Ion >  frère , 
n’avoit  joui  d’aucune  autorité.  Il  avoir  quarante-un  ans  or  qu  1  ucce 
Léon.  Alexandre  étoit  à  peine  fur  le  thrône  qu  il  reçut  une  ambaflade 
la  part  de  Siméon  Roi  des  Bulgares.  Ce  Prince  qui  deliroit  la  paix  ui  avoiL 
envoyé  des  Ambaffadems  pour  renouveller  les  anciens  traites.  Alexandre 
mal  confeillé  par  fes  courtifans  reçut  avec  mépris  les  Mmiftres  Bulgares ,  & 
leur  déclara  que  fou  intention  étoit  de  leur  faire  la  guerre.  Simeon  irrite  ht 
de  grands  préparatifs  contre  les  Grecs  ,  mais  Alexandre  veeut  trop  peu  pour 
voif  les  commencements  de  cette  guerre.  Tant  que  Leon  avoit  vécu  ,  Alexan¬ 
dre  avoit  fçû  déguifer  fes  mauvaifes  inclinations.  Devenu  n^»tre  abfolu^ 
il  lâcha  la  bride  à  fes  pallions,  &  s’abandonna  a  toutes  fortes  de  débauché 
Un  jour  qu’il  avoir  extrêmement  bû,  &  qu’il  faifon  tres-chaud ,  il  s  occupa 
à  jouer  à  la  paume,  &  fe  fatigua  tellement  qu  il  fe  rompt:  quelques  va  - 
féaux.  On  ne  put  arrêter  l’hémorrhagie,  &il  mourut  le  &  de  Juin  dans  le 

treizième  mois  de  fon  régné.  T  ,  • 

Conftantin-Porphyrogenete  occupa  alors  feul  le  thrône  Impérial.  Son  on¬ 
cle  avoir  nommé  pour  Régents  le  Patriarche  Nicolas  ,  qui  etoit  reta  1 , 
Généraux  Etienne  ,  &  Jean  Eladas  ,  &  les  Patnces  Jean  Bafilitze  &  Gabnclo- 
pole.  Conftantin  né  dans  le  mois  de  Septembre  90  5  avoir  ete  déclaré  Au- 
gufte  par  fon  pere  ,  &  couronné  le  jour  de  la  Pentecôte  de  1  an  910.  Alexan¬ 
dre  avoit  eu  deffein  de  priver  fon  neveu  de  l’Empire  ,  &  de  le  mettre  hors 
d’état  d’avoir  de  la  poftérité  ;  mais  il  en  avoir  été  détourné  par  les  Seigneurs, 
qui  lui  avoient  repréfenté  que  la  délicate  (Te  du  tempérament  de  Conftam 
un  le  délivreroic  bientôt  de  ce  concurrent.  Zoe  qui  avoir  ete  exilee  de 
Cour  par  Alexandre  ,  y  reparut  auffitôt  que  ce  Prince  fut  mort,  reprit  toute 
l’autorité  ,  &  fit  des  changements  confiderables  dans  le  mimftere.  Cette  de- 
marche  fie  un  grand  nombre  de  mécontents,  &occahonna  des  troubles.  On 
engagea  Conftantiif  Ducas  le  plus  grand  Seigneur  de  1  Empire  a  profiter  de 
cette  circonftance  pour  s’élever  à  la  fuprême  dignité.  Ducas  qui  formoïc  de¬ 
puis  long-remps  le  projet  de  monter  fur  le  thrône  ecoura  volontiers  les  pro- 
polirions  qu’on  lui  fit.  A  la  tête  de  quelques  foldats  ,  qui  lui  etoient  affeétion- 
nés  ,  il  entra  pendant  la  nuit  dans  Conftantinople ,  ou  il  fut  reçu  par  plu- 
fieurs  Sénateurs  &  par  une  grande  multitude  de  peuple.  Jean  Eladas  radem- 
bta  auffitôt  quelques  troupes,  marcha  contre  les  Rebelles  &  les  deht.  Le- 
meute  fut  appaifée  par  la  mort  de  Ducas  à  qui  un  foldar  abattit  la  t  ete.  Les 
principaux  complices  furent  arretés,  &  punis  feveiement.  ^ 

Cependant  le  Roi  des  Bulgares  qui  avoit  fait  de  grands  préparants  pour 
fe  venger  de  la  maniéré  dont  on  avoit  reçu  fes  Ambaffadeurs  ,  le  prelenta 
avec  une  nombreufe  armée  aux  portes  de  Conftantinople.  Il  etoir  refolu  de 
faire  le  liège  de  cetre  ville,  mais  auffitôt  qu'il  fe  fut  apperçu  que  la  place 
étoit  en  état  de  fe  défendre  long  temps,  il  fe  retira  a  1  Hebdome ,  &  pro- 
nofa  des  conditions  de  paix.  Elles  furent  rejettées  parce  qu  elles  etoient  trop 
onereufes.  Le  Roi  des  Bulgares  voulant  forcer  les  Grecs  a  entrer  enaccom- 
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nt°rkTzonJr’/îVa8ea  ^  Thradfe’  &fe  fCndit  m*Ure  ‘TAndrinopIe.  L'Impé- 
nommé  r  '  'ChfCj  C  ptte  Place  Pour  une  grol&  Pomme  d’argent.  Léon-Pfiocas  Constanti- 
nomme  General  de  l’armée  qu’on  deftinoit  pour  porter  g  pLuZ  r! 

^e,  battit  les  Bulgares  fur  les  bords  du  fleuve  Achëlons  1"  B“Ig*‘ 

a  peine  fini  que  Phocas  crut  pouvoir  meure  pf.d  à  terre  nn  C?a$?la°tt 

k  paffi  daJ  un  TnTrok  appelfé  cS*.'e!““‘  “  ^  CetK 
nvoi/élevé VEmpedreuSrranadoDShrdmenIS  i.Con.llanti”oPIe-  Théodore  qui 

^réerqui  ^  pour’ l.*£'aSK: 

plus  combien  il  l’aimoir,  époufa  fa  fille?  &  le 


voulant  lui  marquer  encore 
Domma  Bajîleopator. 

voulû™v^“e?fo„tearfareÛt|iv0?”  ^J'^T  ?e  Roma!n  •  foit  S™ 

voient  fous  les  ordres  de  Phnrl.  £n  I  ,!?ttre  aux  troupes  qui  fer- 

des  foldats  adandonnerent  le  Rebelle  S  Phor^  Aue  ,a  PIÛParc 

fe  retira  dans  la  forterelTe de  Cnil  '  -,r°CaS  aff?lbh  Par  cette  défection, 

pie.  Ceux  qui  le  loSoiet  fuf  reve rende^u^  r"'1"'  1 

dre.  Zoë  ne  voyoit  nas  fans  rh™  •  î  Cnt  6  ,ye^.  ns  en  avoir  reçu  l’or- 

s'en  délivrer,  elle  vlllr avoir ““TV  V°UC 

1  c  ies  oarralins,  &  ce  fervice  important  avoir 

Dd  ij 
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été  caufe  de  fa  fortune.  Romain  neuf  mois  après  fon  élévation  a  1  Empira 
déclara  Augufte  fon  fils  Chriftophle.  Plufieurs  Seigneurs  ne  virent  pas  fans 
jaloufie  la  couronne  fur  la  tète  de  Romain,  8c  ils  formèrent  des  confpira- 
tions  pour  le  faire  périr.  Romain  les  découvrit  toutes^  8c  viiU  a  bout  de 
perdre  fes  ennemis.  Lorfqu’il  fe  vit  affermi  fur  le  throne ,  il  s  empara  de 
toute  l’autorité 5  &  Conftancin  n’eut  plus  que  le  nom  d’Empereur.  Romain 
parvenu  au  but  qu’il  s’étoit  propofé  fit  la  paix  avec  les  Bulgares  ,  8c  donna 
Marie  fille  de  fon  fils  Chriftophle  en  mariage  au  fils  du  Roi  des  Bulgares. 
Il  y  eut  une  grande  fête  à  l’occafion  de  cette  cérémonie,  8c  Romain  enga¬ 
gea  les  Bulgares  à  demander  que  Chriftophle  fut  nomme  avant  Conftantin- 
Porphyrogenete  dans  les  acclamations  publiques  j  ce  qui  fut  accorde.  L  Em¬ 
pereur  eut  encore  la  mortification  de  voir  placer  avant  lui  Etienne  8c  Coni- 
tantin  fils  de  Romain  que  ce  Prince  alfocia  à  l’Empire.  Enfin  celui  qui  etoic 
ieul  de  droit  Empereur,  fe  vit  dans  le  cinquième  rang  8c  fans  autorité. 

Chriftophle  mourut  quatre  ans  après.  Il  avoir  epoufe  Sophie  fille  de  Ni-- 
cétas  dont  il  eut  trois  enfants  ,  fçavoir  Romain  qui  mourut  avant  fon  pere, 
Michel  qui  entra  dans  le  Clergé  après  la  difgrace  de  fa  maifon  ,  8c  Marie 
qui  époufa  le  Roi  des  Bulgares.  . 

Romain  parvenu  à  un  âge  fort  avancé  ,  8c  fe  fentant  accable  d  infirmités^, 
voulut  réparer  le  tort  qu’il  avoir, fait  à  Conftantin-Porphyrogenete.  Il  fit  un 
tcftament  par  lequel  il  ordonna  que  ce  Prince  auroit  le  premier  rang, 
que  fes  fils  Etienne  8c  Conftantin  ne  feroient  qu’après  lui  ,  8c  que  silsman- 
quoient  au  refpeét  qu’ils  dévoient  à  l’Empereur  ,  ils  feroient  prives  de  leur 
dignité  Impénale.  Etienne  &  Conftantin  înftruits  des  volontés  de  leur  pere, 
étouffèrent  en  eux  les  fentimens  de  la  nature  ,  8c  firent  enlever  Romain  , 
qui  fut  conduit  dans  l  llle  de  Proté  où  ils  l’obligerent  de  fe  faire  Moine.  Une 
telle  démarche  fit  ouvrir  les  yeux  à  Conftantin-Porphyrogenete.  Appréhen¬ 
dant  d’être  traité  de  la  même  maniéré  par  des  Princes  qui  n  avoient  pas 
refpeété  leur  propre  pere  ,  il  les  fit  arrêter,  8c  les  envoya  en  exil  dans  une 
îile  près  de  Conftantinople.  Pour  leur  ôter  toute  efperance  de  îecouvrer 
leur  ancienne  dignité,  il  les  contraignit  de  fe  faire  Clercs.  Ces  Princes  le 
repentant  alors,  mais  uiv  peu  tard,  de  la  maniéré  dont  ils  avoient  traite 
leur  pere,  demandèrent  la  permiffion  de  le  voir.  L’Empereur  la  leur  accorda, 
8c  ils  furent  conduits  dans  i’Ifle  de  Prote.  A  la  vue  de  ce  vieillard  revctu 
d’un  habit  monaftique  ,  ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Romain  en  verfa 
en  même  temps  8c  répéta  ces  paroles  de  l’Ecriture  •>  J  ai  eu  des  enfans  3  je 
les  ai  élevés  ,  &  ils  m’ont  méprifé. 

Romain  vécut  encore  quatre  ans  après  fa  dépofition  ,  8c  mourut  le  15  de 
Juillet  de  l’an  948.  Son  corps  fut  apporté  à  Conftantinople  ,  8c  dépofé  dans- 
le  Monaftere  de  Mirelée  qu’il  avoir  fait  bâtir.  Il  finit  fes  jours  dans  une 
grande  piété.  On  rapporte  qu’il  faifoit  dîner  tous  les  jours  trois  pauvres  avec 
lui,  8c  qu’en  fortant  de  table  on  leur  donnoit  a  chacun  une  piece  d  argent.  Il 
y  joignoit  trois  Moines  les  jeudi  8c  les  famedi,  8c  leur  faifoit  diftribuer  une 
pareille  fomme.  Les  enfans  de  Romain  furent  Chriftophle  ,  Etienne  ,  Conf¬ 
tantin  ,  Théophyla&e  Patriarche  de  Conftantinople,  Agathe  qui  époufa  Leon 
fils  d’Argyre ,  8c  une  autre  fille  mariée  à  Romain  Saronite.  Romain  eut  auffi 
un  fils  naturel  nommé  Bafyle  que  l’Empereur  mit  hors  detat  d  avoir  de  la 
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Fou^?e'%Lf  deez?m[rrcfai8ran<i  Chambellan  *  &  «»  beaucoup  d’autorité - - 

ious  ie  régné  de  Zumilces  &  au  commencement  de  ’Fmniw  aL  n  r  i  s>  r* 

Conftancrn  ,  mais  il  fut  enfin  exilé  par  Bafyle  qui  confifn^  c  a  ;V  e  &  Constant^ 

Le  Prince  Etienne  mourut  à  MmleSe  dumeuflns  a„rS  “  fc"*  ‘'°P“’ 

pire.  Il  «voit  eu  d’Anne  fa  femme  un  fils  ppeïlé  S  ,  ^’F  ‘  Em- 

“  “®  b°“  d’état  d’avoir  des  enfanrs.  Cionftanrin^utre^filV  de'^PEm1" 
pereur  Romain  voulut  fe  fauver  à  Samothrace  la  &mnA*  »  j  r  1  .  ’ 

nrais  .1  fu,  tué  par  fes  gardes.  Il  avo”“  u  deux  feL^et  r  "  °"  ei1'* 

pelloit  Helene  *  &  lufdonna  un 

3? laefama,rdÆiIhé0phan0n  ^  ™&Ie  fori 

ÎS  pt  haauteSpfaeces  ’  *’  ■ 

d’enleigner  la  PhibLhiA Alev’"?’’'!5?1'"  nOP!më  chargé 

Rhétorique  &  TEm’  fJre  Archevêque  de  Nrcée  profelfer  la 

L’Empereur  pttexaS7'éteuTaE’tereff"ner  ^  <*«  <*“»'»«• 

ter™ Ht  b?v  llr!” 
zt;  dpe°  Notemitepff  *“p2- :îl  P“  fe 

l’Rmpereur  Romain  Léapene 8  doVr3-?0**  IIpavoic.  éPoufé  «élene  fille  do 
trois  PrincefTes  ,  Zoé,  Tlléodorâ  &  aIST  **'"*“  q“‘  rucceda  >  & 

“  grand  nombre"  Ira^u? 

*?££  tt  ait  Kft 

1  origine  de  divers  peuples  leur^DuWT  net’  r'1PP°rI0,11  dans  cet  ouvrage 
des  Princes  qui  les  avoiem  gouvernés  il”  ’  ^  rév0'“t,0"s  ■  &  l’hiftoSe 
un  Traité  fur  la  maniéré  de  faneer  U  ■  r'"™'*  H  “"e  Ta<a'S‘"=  °“ 

pofé  de  plus  deux  livres  fur  1  es  Thèmes  *?r  mer'  11  “  com- 

1  Orient  &  de  l’Occident  •  ce  nui  f  •  c  e^‘,a'djre  ^ur  ^es  provinces  de 

ne  fe  contenta  pas  de  travailler  parZ-m'êm"' "Il  1  fi!  Ce  f""06 

grand  nombre  d’ouvrages  par  les  nlnc  l  encore  compofer  im 

continuer  la  Clyonique  de  Théophanl^r  hommesdefon  ^clé.  Il  fit 
Léon  l’Arménien  en'  8 13  &  va  fiifon”  f  ^  commen ce  â 

phile  en  8*8.  Il  fit  auffi  extfaiïe  !  1  |  ^  Mîçhe!  fils  d^  Théo- 

Jes  meilleurs  livras  &  ce  fit  mr  f  ^  ,y  avoit  de  Plus  important  dans 

»brcgé  de  la  Méd  cl  „  fl  1"  On!  S  “™  P-*  ■» 

F  llvres-  Un  a  obligation  à  ce  Prince  de  la 
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collection  de  plufieurs  traités  far  la  maladie  des  chevaux  en  z  Volumes  * 
&  des  Géoponiques.  On  conferve  à  Francfort  fur  le  Mein  un  manufcrit  de 
cet  Empereur  :  c’eft  une  defcription  du  cérémonial  qui  s  obfervoit  dans 
l’Empire  ,  furtout  lorfque  l’Empereur  alloit  à  la  guerre.  Ce  Prince  excelloit 
encore  dans  les  arts.  Il  palToit  pourun  des  plus  habiles  peintres  defonfiecle, 
entendoit  parfaitement  la  coupe  des  pierres  ,  l’architeéture  ,  la  conftruc- 
tion  des  vaiffeaux  8c  prefque  tous  les  arts  méchaniques.  L  application  qu  il 
donnoit  aux  Lettres  lui  déroba  le  temps  qu’il  devoir  aux  affaires  de  1  Etat > 
8c  c’eft  un  reproche  que  lui  font  tous  les  hiftoriens. 

Il  y  avoir  déjà  onze  ans  que  Romain  avoir  été  couronné  par  fon  pere 
lorfqu’il  lui  fuccéda.  Il  avoit  alors  environ  vingt-un  ans  ,  8c  on  le  furnom- 
ma  le  jeune  pour  le  diftinguer  de  l’Empereur  Romain  fon  ayeul  maternel. 
En  prenant  poffeffion  de  l’Empire,  il  en  changea  tous  les  Miniftres  oc  don¬ 
na  fa  confiance  au  Chambellan  Jofeph.  Conftantin-Porphyrogenete  avoir 
tenté  de  reprendre  fur  lesSarrafins  1  ifle  de  Crete,  mais  cette  entreprife  avoit 
été  malheureufe  par  la  faute  du  Général.  Romain  détermine  a  reparer  1  hon¬ 
neur  de  l’Empire,  chargea  Nicéphore-Phocas  (1)  de  faire  la  conquête  de 
l’ifle  de  Crete.  Ce  Général  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  qu’il  vint  à 
bout  de  chaffer  les  Barbares  de  cette  ifle  cent  trente-huit  ans  apres  qu  ils 
s’en  étoient  rendus  maîtres.  Depuis  l’expedition  de  Nicephore  ,  Crete  ou 
Candie  eft  toujours  reftée  au  pouvoir  des  Chrétiens ,  jufqu’au  fiécle  dernier. 
Les  Turcs  s’en  font  alors  emparés  ,  8c  elle  eff  aujourd  hui  ious  leur  domi¬ 
nation.  Nicéphore  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Triomphe  ,^fut  nomme 
gouverneur  de  l’Afie  ,  8c  partit  auflitôt  pour  fon  gouvernement  à  deffein  de 
Faire  la  guerre  aux  Mahométans.  Il  emporta  fur  eux  des  avantages  confidé- 
rables ,  8c  leur  enleva  plus  de  foixante  places.  Charge  d  un  butin  immenfe 
8c  couvert  de  gloire  ,  il  retourna  à  Conftantinople. 

Romain  avoir  alors  fini  fes  jours  ,  &  cet  événement  etoit  arrive  le  15 
de  Mars  963.  On  prétend  que  la  mort  de  ce  Prince  fut  caufee  par  1  exces 
de  fes  débauches  3  quelques-uns  ont  penfe  au  contraire  qu  elle  fut  1  effet 
du  poifon.  Romain  étoit  adonné  à  toutes  fortes  de  vices  ,  8c  il  n  avoit  pour 
compagnie  que  des  gens  qui  flattoient  fes  paffions ,  ou  qui  étoient  les  com¬ 
pagnons  de  fes  défordres.  Ce  Prince  avoit  époufé  deux  femmes.  La  pre¬ 
mière  nommée  Berthe  ,  étoit  fille  naturelle  de  Hugues  Roi  d  Italie  :  les 
Grecs  changèrent  fon  nom  en  celui  d’Eudocie.  Son  mari  la  meprifa  fi  fort 
qu’on  prétend  qu’il  ne  la  regarda  jamais  comme  fa  femme.  Apres  fa  mort 
Romain  époufa  Anaftafie  qui  fut  appellée  Théophanon.  Il  en  eut  deux 
Princes  8c  deux  Princeffes.  Les  Princes  furent  Bafyle  8c  Conftantin  qui  fu¬ 
rent  Empereurs.  Les  Princeffes  furent  Théophanon  8c  Anne.  Othon  I.  Em¬ 
pereur  d’Allemagne  demanda  la  première  en  mariage  pour  fon  fils  ;  mais 
Nicéphore-Phocas  ne  voulut  jamais  confentir  à  cette  alliance.  Zjmifcès  fon? 
fucceffeur  accorda  la  Princeffe  au  jeune  Othon.  Anne  époufa  Wladimir  ou 
Wolodimer  Prince  de  Ruflîe  ,  après  que  ce  Monarque  eut  embraffe  le 
Chriftianifme.  (1) 

(1)  Nicéphore  étoit  fils  de  Bardas-Pho-  (z)  Voyez  le  quatrième  Volume  de  cett« 
c,as ,  8c  neveu  de  Léon-Phocas ,  à  qui  on  :  Introduction  ,  pag.  244, 
ayoit  crevé  les  yeux ,  fous  le  dernier  régné. 
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Après  la  mort  de  Romain  ,  le  tlirâne  Impérial  futoccuoé  nar  R.fid.  -= _ - 

’P  en'pôo.^ThropIunon^f^mere^profirant^e^la^foit.Ioff'e  d"f  ^  ^ 

pari,e  au  ~. 

nrÿnant  T  “ 

tinople  s'il  n'y  eût  été  in  Wté  par  un  *  le  L  ZlT  dans  Co"fta"- 

coop  aimée.  Il  s'apperju,  cependant  bien*  ,lteTaPp?oSn ’deTh-^"' 

mS  f  man™fo  fr 

raifons  le  déterminèrent  à  fe  renL^b-Vi’Tï.'’  C  l  1  „  de  fon  ennemi.  Ces 
fau(re  confidence.  En  lui  monS^nn ’cd  &  à  lui  faire  une 

fa  chair  ,  il  luj  déclara  cm 'il  émir  A  i  1cfrc|u  *  avoit  nais  à  deflein  fur 

monaftere  ,  &  qu’il  auront  déjà  exécuté  ce  prot^^s’iU’  ^  7'™  da?S  Un 
pereur  avoir  befoin  de  fon  fervice  r!rrf  £  1  \  n  euc  que  l’Em- 

feph,  qu’il  regarda  dèslors  Nicéphore  Ph  emarcbe  trornPa  tellement  Jo= 

ble  par  fa  faLeté.  NlcePh^-Phocas  comme  un  homme  refpeéta- 

-n'di&te  dS;7rje^T^Po!?eA* »  w  h., 

ne  cherchoient  qu’à  le  perdre  à  cauffn^  ’  ,injuftlce  7  fes  ennemis  qui 
Le  Patriarche  couché  dï£ d3cou«  ï  r  ^  ^  ™leà  fa  Pa^e. 

ce  du  Sénat  qu'on  y  avoir  alTemblé  ,  il  demandée  Nie  “h  &  r 
nue  dans  le  Gouvernement  de  l'Afil  „aeman(?a  ^  Nicephore  fut  conti- 

impofer  aux  Barbais  ^out  L  monde  ^dV:  **  fÛt  CaPab,e  d’e« 

polir’  LNc^h0re  ^  été  d^G^rXmS^fi:  ParrUr" 
pour  Ion  Gouvernement.  Jofenh  irriré  j-  •  '  >  ,  da,le  j  partie 

chargea  les  Généraux  Jean  Zimifcès  8c  Romain  7  ^omPe  Par  Nicéphore  , 

de  ,e  ren fermer  dans  un  monaftere  Ces  deux  ^  Gouverneur  &T 

recompenfes  qu’on  leur  prometroir  rlér  U  °?V\ler?  Peu  touchés  des 

delTeins  du  Chambellan  f  &  l'exhoïterem Tnt”'.!  N|CePhore  les  mauvais 

bord  de  grandes  d.fficulte's  ,  mais  convaincu  uuhfn'v  P°Urp'e'  11  fit  d'a* 

moyen  de  fauver  fa  vie  il  fe  lailfi  nrr.rl  ^  c  °  ^  avo,r  que  ce  feul 

Cetre  proclamation  fe  fir’au  Empereur  par  fon  armée. 

«les  acclamations  publiques  °?  “  î°“  k  ‘™oûr  »  milieu 

«e  Sophte  par  ie  de  Sain- 

dans  une  Eglife.  Le  nouvel  Empereur' ÎLdf  ^ p  Pu,Ur  fa.vle,’.fe  ^uva 
au  bout  de  deux  ans  ,  &  l’Imperatrice  Th  '  T  ^aPb*a?onie  °ù  il  mourut 
Monaftere.  Elle  n'y  refta  pas  long-temps  77*7"  flU  env?^ée  dans  un 
phore  qui  avoit  fenti  fon  ardeur P  ’  n  Pomt  Pour  epoufer  Nicé- 
ca donna  quelques  différends  „„  I  r"0""11''  pour  dle'  C«  mar.age  oc- 
avoit  refufé  l'entrée  du Sa„anaîre  i :”p™  ^  pamarcbe.  Le  dénier 
fécondés  noces  défendues  par  Confantbf  r“  premleremen‘i  «“fe  des 

ttCCx  'dvs;  s-  ~»«i*4Eïr: 


21 6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

r1  &  on  découvrit  que  c’étoit  le  pece  de  l’Empereur  qui  avoir  été  parrein  de 

Constanti-  penfant  de  l’Impératrice.  .  .  A  f . 

N0Pii:'  Nicéphôre  devenu  Empereur  continua  par  lui-meme  la  guerre  qu  il  rai- 
foit  depuis  long-temps  aux  Sarrafins  ,  Ôc  reprit  fur  eux  Anazarbe  ,  Rôle  , 
Adane  ,  Mopfuefte  ôc  Tarfe.  D’un  autre  côté  fes  Generaux  n  avoient  pas  de 
moindres  fuccès  ,  Ôc  ils  remirent  fous  la  domination  de  1  Empire  la  ville 
d’Antioche  ôc  l’ille  de  cliypre.  Tous  ces  grands  avantages  n’empechoient  pas 
les  peuples  de  murmurer.  L’Empereur  qui  n  aimoit  que  la  guerte  ,  avon- 
foit  en  tout  les  militaires ,  ôc  ne  fongeoit  point  à  réprimer  les  de  ordres 
qu’ils  commettoient.  D’ailleurs  pour  fubvemr  aux  hais  dune  li  longue 
guerre  ,  il  avoir  augmenté  les  impôts  ,  fupprime  les  gratifications  que  les 
Souverains  avoient  coutume  de  faire  aux  Sénateurs  ,  retrancie  es  pen  ions 
deftinéesaux  Eglifes  ,  diminué  le  poids  delà  monnoye,  en  en  conlervant 

Toutes  ces  chofes  firent  murmurer  hautement,  ôc  rendirent  Nicéphôre 
odieux  à  fes  fujets ,  mais  le  dégoût  qu’il  prit  pour  l’Imperamce  beauté 
de  fa  perte.  Théophanon  irritée  de  l’inconftance  de  fon  man,&  epnleda- 
mour  pour  Jean  Zimifcès ,  forma  avec  ce  dernier  le  projet  de  faire  allai- 
finer  l’Empereur.  On  fit  cacher  des  Conjurés  dans  un  des  appartements  du 
Palais  ,  ôc  au  milieu  de  la  nuit  Théophanon  y  introduifit  Zimifcès  en  e 
faifant  entrer  par  la  fenêtre  dans  un  panier  qu'on  avoir  tire  avec  des  cor¬ 
des.  Ce  fcélerat  alla  trouver  l’Empereur  qui  étoit  endormi  ,  le  réveilla  , 
&c  après  lui  avoir  arraché,  la  barbe  ôc  lui  avoir  donne  quelques  coups  de 
pied  ,  il  fit  figne  aux  autres  Conjurés  de  fe  jetter  fur  lui.  Il  fut  aulütoc 
percé  de  mille  coups.  On  prétend  qu’il  avoir  été  infirme  de  la  conjuration, 
&  qu’il  avoir  négligé  de  prendre  des  précautions  pour  la  diluper.  . 

Ce  Prince  joignoit  à  de  grands  vices  de  grandes  vertus.  Il  etoit  grand 
ïiomme  de  guerre  ,  méprifoit  les  plaifirs ,  ôc  témoigna  en  çlufieurs  rencon¬ 
tres  de  l’amour  pour  la  juftice.  Il  paroît  que  fi  fon  régné  eut  ete  plus  long, 
il  auroit  remis  l’Empire  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Il  n  avoir  point  eu 
d’enfants  de  l’Imperatrice  Théophanon.  Luitprand  fait  un  portrait  afireux  de 
ce  Prince.  »  Ce  Nicéphôre,  dit-il,  me  paroît  un  vrai  monftre.  Il  a  une 

«  taille  de  Pygmée  ,  une  groffe  tête  ,  de  petits  yeux  ,  une  barbe  courte  , 

»  large  ,  épaiffe  ,  mêlée  de ‘blanc  &  de  noir  ,  un  col  fort  court  ,  des  che- 
»  veux  longs  Ôc  noirs  ,  un  tein  d’Ethiopien  ,  ôc  capable  de  faire  peur  a  qui- 
»  conque  le  rencontreroit ,  de  longues  coiffes  ,  de  courtes  jambes.  «  Ce 
portrait  peut  fort  bien  être  exagéré  ,  car  Luitgrand  avoir  fujet  de  le  plain¬ 
dre  de  l’Empereur  ,  ôc  on  voit  qu’il  parle  avec  paffion  lorfquil  s  agit  de 

ce  Prince.  ,  .  ,  , 

Auffitôt  que  Nicéphôre  Phocas  eut  été  tue  ,  Zimifcès  s  empara  des  orne- 

mens  Impériaux  ,  &  fe  fit  déclarer  fon  facceffeur.  U  prit  en  meme  temps 
pour  collègues  Bafyle  ÔC  Conftantin  fils  de  l’Empereur  Romain  ,  &  bannit 
tous  les  parents  de  Nicéphôre.  Zimifcès  fe  préfenta  alors  a  1  Eglife  de  Sain-^ 
te  Sophie  pour  y  être  couronné  par  le  Patriarche  Polyeu&e.  Ce  Pre  at  ui 
déclara  qu’il  ne  feroit  point  reçu  dans  l’Eglife  avant  qu  il  eut  éloigné  Im¬ 
pératrice  Théophanon  -,  qu’il  eût  fait  connoître  le  meurtrier  de  1  Empe¬ 
reur  ôc  rendu  aux  Evêques  l'écrit  que  Nicéphôre  les  avoit  forces  de  donner  j 
•  écrit 


,]ïAtt-Zl- 
misge’s  , 
Basyle  , 

'  Constantin 


de  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XII.  217 

rar  r  ^  Ûr  s’engageoient  a  ne  faire  aucun  reglement  eccléfiaf- 
tique  fans  fon  confenrement.  Zimifcès  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  &  jura  ConsTanti- 
qu  il  n  avoir  pas  mis  la  main  fur  l’Empereur.  Le  Patriarche  Æi  de  es  N0PLE*  > 
œuvres  extérieures  ,  couronna  Zimifcès  le  jour  de  Noël  d 

*  fflf°1£?ï.  aIo5s  de  §rands  ravages  dans  la  Bulgarie  &  paroi f- 
foient  vouloir  s  y  établir.  L'Empereur  qui  redoutoit  le  voifinfge  de  cefte  N 

l  u  envoya  des  AmbalTàdeurs  à  leur  Prince  pour  l’engager  à&fe  retirer  en 
lui  reprefentant  que  la  Bulgarie  appartenoit  à  l’EmnirP  T  *  n  a 

érar  r  •  U  ^  hn  Paix*  Les  Patzinaces  profitant  du  mauvais 

de  Léon  v  P.f  ?t°“  ?gUe  de  troubles  mteftins.  Bardas-Phocas  fils 

voir.  Bardas  au  lieu  de  <1 t  fhocas  Pour  1  engager  à  rentrer  dans  le  de- 
une  vive  répUnue  u T  LeS°ntrances  de  l’Empereur  ,  lui  fit 

Tifcè?  envoya^alors  des  rIm, 


£errepr,l^en-rlnCel^nVOya  c“  exil0ans  l  ilie  de  Chio ,  où  i 
tat  ecclefiaftique.  Cependant  Léon  &  Nicéphore  fon  file 
cte  épargnés  entrèrent  donc  r  n.  .  cePftore  lon  fils,  qui  avoient 
niais  ils exdter  «ne  émeute; 
crevés.  ens  Plirent  confifques  8c  ils  eurent  les  yeux 

L’Empereur  délivré  glorieufement  de  la  guerre  des  R„fn.c  fis  A  r 
nemis  particuliers,  parcourut  l’Afie  I,  ,-v  "n  °  leS  , U  es  &  de  ^es  en“ 
qua  les" Sarradns ,  rempota  flr^  euV  <wf  "  n0mbreufe  arm«-  «  «u- 
Piaces,  encr’aurres  Nilibe  Anamép  u  ■  avaata8es  '  *eur  enleva  plufieurs 

immenfe.  C^ü^fe^SiU^ri",TU  f11"86  d“but"' 
de  cette  province  appartenoienr  i  l’F  PF^  que  les  plus  grandes  terres 

voyant  tant  de “effi  appartenir^" T'  ^  ^  chambella"‘  Eu 
cher  d’en  mnr feul  .hom™  ,  il  ne  put  s’empê- 
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. . .  preuves  continuelles  de  valeur  ,  8c  de  générofité.  On  ignore  le  nom  de  fon. 

ONSTANTi-  ^  on  feulement  qu’il  étoit  petit  fils  du  Général  Jean  Curcuas.  Il 
avoir  eu  deux  femmes  •,  la  première  étoit  fceur  de  Bardas-Sclerus  ,  &  a 
fécondé  nommée  Théodora  étoit  fille  de  Conftantin  Porphyrogenete , 
On  ne  fçait  s’il  en  eut  des  enfants.  Zimifcès  eft  le  premier  Empereur  qui 
ait  fait  mettre  fur  la  monnoye  l’image  du  Sauveur  des  hommes  avec  l  in  - 
cription  Jesus-Chh-ïst  Roi  des  Rois»  Ses  fuccelfeurs  ont  fuivi  on 

exemple.  ,  .  ,  . 

Bafyle  8c  Conftantin  devinrent  feuls  maîtres  du  throne  Impérial  par  la 
mort  de  Jean  Zimifcès  -,  mais  le  premier  eut  prefque  toute  l’autorité.  Conftan¬ 
tin  étoit  alors  âgé  de  2.0  ans  8c  fon  frere  netoit  que  dans  fa  dix-huitieme 
année.  Le  Chambellan  Bafyle  ,  qui  avoir  fait  empotfonner  Zimifcès  ,  con- 
ferva  fa  charge  avec  tout  font  crédit.  Celui  de  Bardas-Sclerus  General  des  - 
rroupes  d’Orient,  les  richelfes  ,  la  réputation  de  ce  Seigneur  donnèrent  de 
l’ombrage  au  Chambellan  qui  lui  ôta  le  gouvernement  de  l’Alie,  pour  lui 
donner  celui  de  Méfopotamie  ,  parce  qu’il  étoit  moins  confiderable.  Bardas 
irrité  de  voir  fes  fervices  ainfi  récompenfés,  fe  fit  proclamer  Empereur  par 
les  troupes  qu’il  avoir  mifes  dans  fon  parti.  Il  fit  enfuite  alliance  avec  les  San» 
rafins  d’Amide  &  de  Martyropole  ,  &  marcha  vers  Conftantinople.  Pierre 
Phocas  Général  des  troupes  d’Orient  eut  ordre  d’aller  à  la  rencontre  du  Re¬ 
belle  8c  de  garder  les  palfages.  Les  deux  armées  étant  à  peu  de  diftance  1  une 
de  l’autre  ,  Bardas-Sclerus  feignit  de  n’avoir  aucun  deffein  de  combattre  , 
&  fit  drefler  des  tables  comme  s’il  eût  voulu  faire  repofer  fon  armee. 
Les  troupes  impériales  informées  de  ce  qui  fe  paftbit  chez  les  Rebelles  , 
fe  crurent  en  fureté  ,  8c  abandonnèrent  leur  rang.  Bardas -tomba  fur  elles  a 
l’improvifte  ,  8c  les  tailla  en  pièces.  Cet  avantage  augmenta  le  nombre 
de  fes  partifans,&  les  habitants  d’Attalale  mirent  en  pofleflion  de  la  Hotte 
Impériale  ,,  après  avoir  arrêté  le  grand  Amiral-  On  nomma  un  nouveau 
Général  pour  combattre  les  Rebelles  ,  mais  il  fut  encore  vaincu  ,  8c  la  ville 
deNicée  tomba  au  pouvoir  de  Sclerus.  Le  miniftre  de  l’Empire  crut  dévoie 
lui  oppofer  Bardas-Phocas  neveu  de  l’empereur  Nicéphore  ,  8c  qui  s  étant 
révolté  contre  Zimifcès  avoir  été  vaincu  par  Sclerus.  On  rappella  Phocas  de 
Ion  exil  8c  on  lui  fit  jurer  une  fidélité  â  toute  épreuve.  Bardas  Phocas  fut 
vaincu  deux  fois,  mais  ayant  trouvé  moyen  de  bleffer  Sclerus  dans  un  troi- 
fieme  combat  fur  les  bords  du  fleuve  Halys  ,  il  mit  en  fuite  les  Rebelles* 
Sclerus  fe  fauva  d’abord  à  Martyropole  ,  8c  de-la  à  Babylone  pour  deman* 
der  du  fecours  à  Chofroès  qui  en  étoit  le  fouverain.  Chofroès  le  fit  mettre 
en  prifon  avec  l’Envoyé  des  Empereurs  qui  s’étoit  renduc-a  fa  cour  pour  le 
prier  de  ne  point  protéger  un  Rebelle. 

Auflïtôt  le  calme  fut  rétabli  dans  l’intérieur  de  l’Empire  ^d’Empereut  Ba¬ 
fyle  fe  mit  en  campagne  pour  fe  venger  des  Bulgares  qui  s  etoient  révolté-, 
&  qui  avoient  commis  de  grands  ravages  dans  la  Thrace  ,  dans  la  Macé¬ 
doine,  la  The  liai  ie  ,  la  Grece  &  dans  le  Péloponnefe.  La  guerre  que  Bafyle 
entreprit  alors  fut  caufe  de  nouveaux  troubles.  L’Empereur  en  allant  ame¬ 
ner  Sardique  ,  avoit  chargé  Léon  de  Méliflene  de  garder  les  palfages.^  Un 
ennemi  de  ce  Seigneur  avertit  fecrettement  Bafyle  que  Léon  avoir  quitte  Ion 
polie  ,  8c  qu’il  s’avançoit  vers  Conftantinople  pour  fe  faire  proclamer 
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Empereur.  Bafyle  à  cette  nouvelle  leva  promptement  le  fïége  de  Sardique  6c 

reprit  la  route  de  la  capitale.  Le  Roi  des  Bulgares  attaqua  l’armée  Imperia-  Constanti- 

le  dans  fa  retraite  &  la  mu  en  defordre.  L’Empereur  en  arrivant  à  Philip-  i''0PLE‘ 

co°nfiée  n1^0™6  de,rr0UVe^é°n  de  Mélifone  dans  le  poftequil  lui  avou 
•conhe.  Il  s  apperçut  alors  qu  il  avoir  prêté  trop  facilement  l’oreille  à  la  ca 
lomnie  ,  Ôc  quelle  étoit  caufe  de  la  perte  de  fon  armée. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  malheur  qu’il  éprouva.  Bardas-Phocas  Général  des 
troupes  d  Orient  fâche  de  ce  que  Bafyle  avoir  fait  la  <merre  fans  l’em  “ 

S’A7^’  n  “e,"e  fanslul.en  ^îre  part  ,  fe  fit  proclamer'Empereur  le  ic 
dAout.  Bardas-Sclerus  qui  etoit  forn  des  prifons  de  Babylone  6c  oui  fi 
ro.vc.t  1  la  «ce  dW  pecite  armée,  offriïde  joindre  fe/rroupés  Jlt 

3  ParUger  iJEmPire  emr’eax*  Bardas-Phocas  y  confen- 
1  tj^,  n,C  dune  entrevue  dans  la  Cappadoce  :  mais  Phocas  au  A» 
garder  la  parole  qu’il  avoir  donnée  ,  fit  arrêter  Sclerus ,  6c  le  fit  enfermer 
dans  laforterefTe  de  Tyropée.  L’armée  de  Bardas  Phocas  augmentée  par  les 

da„cPï  nuif  e&  l’ Il  '  llHé?er  CunftantinoPle'  ^Cyle  pafa  le  déc  Je  pen- 
ChcyfoDolë  Tl  fi.  Il  e"  P'r“S  T  Pa",e  des  Rebelles  actaquorenc 
varie  AbUnc  n  C A P" pf ' enfu“e  de'ant  1  autre  corPs  d'a™ée  S»'  «Stoit  de- 
courue  ll  f  Bardas-Pll0,cas  appercevane  l’Empereur  qui  animott  fes  foldars 
■  urut  a  lui  pour  le  combattre  ;  mais  comme  il  approchoit  de  ce  Prince  il 
tomba  tout-à-coup  de  cheval,  &  on  s  apperçut  bientôt  qu'il  étoitmo“ôa 
,amaiS  f<*u  Ppfittvement  comment  cet  événement  étoit  arrivé.  Quelques 

à  fe  nJ  rU  q7  RV°rU|  reÇU  U11  C°UP  m°rtel  5  dans  Ie  temPs  qu’il  «oit  prêt 

mâon  „P1  rl  ’  r&  COI,ftantin  fon  frere  te  l’avoir  rué. 

s  on  ne  remarqua  fur  fon  corps  aucune  blefliire.  D’autres  ont  prétendu 

qn  il  avoir  etc  empoifonne  par  un  de  fes  Echanfons  que  l’Empereur  avoir 

froide  |Ifa,°Wt?nj¥,e  ?ardfs-Phocas  avoir  coutume  de  boire  un  verre  d’eau 
Sr^l!  dlfK°“  à  aller  au  combat,  6c  que  fon  Echanfon avok 

L,i  d  P°if0n  dâaS  6  dernl3r  verre  qu’il  but.  La  mort  du  Chef  des  Re 
belles  jerta  la  confternatron  parmi  eux,  &  il  fut  facile  à  rpmn,r  j  i 

merrre  en  fuite.  Bardas-ScleJ  devenu’l.bre  avoir deffein  de foZZt  “ 

«rCL/ aiS  UrT  if t0Uchante  ^ue  l’Empereur  lui  écrivir  f  le  fie  rentré 

vmâwë^i&  lui  donna^y ^h^rgyde^Grand-Maînte6  du^  Palais,  Il 

*  *  fe 

Bafyle  fongea  alors  à  pourfmvre  contre  les  Bulgares  la  guerre  qu’il  avoir 
ete  oblige  d  interrompre.  Les  fuccès  furent  des  plus  brillants  t  luZ 
annee  1  Empereur  remporta  de  nouveaux  avantages  fur  ces  peuples.  Ilsfu! 
ent  entièrement  fournis  en  1019  ,  &  depuis  ce  temps  la  Bulgarie  fut  réunie  “ 

?  lrEiy"e>  &  la  Bulgarie  en-deçà  du  Danube  fur  gouvernée  par  des  Ducs 
jufqu  âu  régné  d’Ifaac  l’Ange  fous  lequel  les  Bulgares  fe  Knt 
e  cours  de  cette  expédition  Bafyle  avoir  fait  crever  les  yeux  à  rdufieur 
milliers  de  Bulgares.  Vainqueur  de  ces  peuples,  il  fe  propofa  de  chafTer  les 
Sarrafms  d  Afrique  de  la  Siale  ,  mais  fa  nfort  arrivée^/mois  de  Décem! 

fon  âl  5  vr|ta  r°US  fe$  Pr0iers'  11  écoltdans  lafoixanre-onzieme  année  de 
fon  aôe,  &.  il  avoir  régné  cinquante  ans.  Ce  Prince  dans  fa  jeunefTe  s’étoic 

E  e  i  | 
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lai  (Té  aller  à  l’amour  du  plailîr  ;  mais  revenu  a  lui  meme  il  changea  de  con- 
duite  8c  fie  fon  unique  occupation  des  affaires  d’Etat.  Il  ne  refpiroit  que  la 
guerre ,  8c  il  n’accorda  aucune  faveur  aux  gens  de  lettres. 

Conftantin  fon  frere  n’avoit  eu  jufqu’alors  que  le  nom  d  Empereur ,  8c 
il  ne  s’étoit  jamais  mêlé  des  affaires  d’Etat.  Devenu  feul  maître  de  1  Em¬ 
pire  il  continua  à  fe  livrer  à  fes  plaifirs,  8c  à  donner  fa  confiance  aux  com¬ 
pagnons  de  fes  débauches.  Un  tel  genre  de  vie  altéra  enfin  fa  fanté,  &  le 
fir  tomber  dans  une  maladie  qui  lui  fit  connoître  que  fa  fin  étoit  proche. 
Lorfqu’on  le  vit  réfolu  à  fe  défigner  un  fuccefteur,  on  l’engagea  à  nommer 
le  Patrice  Dalaffene  qui  commandoit  en  Arménie.  Pendant  qu’on  étoit  aile 
l’avertir  que  l’Empereur  vouloit  lui  laiffer  la  couronne,  un  ami  du  Patrice 
Romain-Argyre  trouva  moyen  de  faire  changer  de  fentiment  à  Conftantin  , 

&  de  faire  monter  Romain-Argyre  fur  le  thrône  Impérial.  Ce  Seigneur  fut 
auftîtôt  mandé  à  la  Cour,  &  l’Empereur  lui  déclara  qu’il  le  nommoit  An- 
gufte,  mais  qu’il  Falloir  époufer  une  de  fes  filles  ,  8c  par  confisquent  répu¬ 
dier  Hélene  fa  femme  ou  avoir  les  yeux  crevés.  Romain  fe  trouvoit  dans 
un  extrême  embarras  parce  qu’il  aimoir  beaucoup  fa  femme.  Hélene  crai¬ 
gnant  que  l’indécifion  de  fon  mari  ne  lui  attirât  quelque  malheur ,  fe  re¬ 
lira  dans  un  couvent  8c  fe  fit  Religieufe.  Romain  époufa  alors  Zoë  une  des 
filles  de  Conftantin.  Ce  Prince  mourut  trois  jours  après  cette  cérémonie. 
11  avoir  époufé  Hélene  fille  du  Patrice  Alipe  ,  &  il  en  eut  trois  filles ,  Eu- 
docie,  Théodora  &  Zoë.  La  première  embraffa  la  vie  monaftique  de  cha¬ 
grin  d’avoir  perdu  fa  beauté  dans  une  maladie. 

e  Romain-Argyre  monta  fur  le  thrône  auftîtôt  après  la  mort  de  fon  beau- 
pere.  Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  ce  Prince  en  étoit  poffeffeur  lorfqu’il 
le  forma  une  confpiration  contre  lui.  Prufien  fils  de  Wladiflas  dernier  Roi 
de  Bulgarie  que  Bafyle  avoit  fait  Général  de  l’Empire  ,  8c  Théodora  fœur 
de  l’Impératrice  fe  liguèrent  enfemble  pour  enlever  la  couronne  à  Romain. 
Le  complot  fut  découvert ,  Prufien  eut  les  yeux  crevés  8c  Théodora  fut  exi¬ 
lée  à  Petrium.  Zoë  l’obligea  dans  la  fuite  de  prendre  le  voile.  Quelque  temps 
après  Conftantin-Diogene  Gouverneur  de  Sirmic  qui  avoit  époufé  la  méce 
de  l’Empereur,  voulut  auflï  ravir  le  feeptre  à  Romain.  Ce  Prince  informe 
des  mauvais  defleins  de  Conftantin ,  le  fit  arrêter  8c  enfermer  dans  le  Mo- 
naftere  des  Studites.  Théodora  ne  pur  cependant  refter  tranquille  8c  jaloufe 
de  l’élévation  de  fa  fœur ,  elle  forma  le  projet  de  fe  retirer  en  Ulyrie  avec 
Conftantin-Diogene.  Zoë,  qui  en  futinftruite,  fit  arrêter  Conftantin  8c  fes 
complices,  mais  Conftantin  craignant  de  trahir  fes  amis  lorfqu’il  feroit’ ap¬ 
pliqué  à  la  queftion  ,  fe  jetta  du  haut  du  Palais  des  Blaquernes ,  8c  fe  tua. 

Cependant  les  affaires  d’Orient  étoient  dans  une  trifte  fituation.  Les  Em¬ 
pereurs  Nicéphore-Phocas,  Jean  Zimifcès,  8c  Bafyle  avoient  fait  trembler 
les  Sarrafins  ;  mais  lorfque  ces  peuples  virent  Conftantin  fur  le  thrône,  ils 
crurent  qu’ils  pouvoient  impunément  attaquer  l’Empire  ,  8c  qu’il  leur  feroit 
facile  de  reprendre  ce  qu’ils  avoient  perdu.  Ils  s’emparèrent  en  effet  de  plu- 
fieurs  villes  8c  maffacrerent  les  garnifons  Grecques.  L’Empereur  ne  pouvant 
fouffrir  plus  long-temps  les  ravages  des  Barbares,  fe  mit  en  campagne,  & 
~  marcha  à  leur  rencontre.  Les  détachements  qu  il  envoya  en  avant  furent 
battus ,  8c  fon  armée  fut  défaite  près  d’Antioche  le  1  $  Août. 
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Romain  de  retour  de  cette  malheureufe  expédition  ,  fe  vit  bientôt  expofé 
à  d’autres  chagrins  beaucoup  plus  fenfibles.  L’Impératrice  Zoé  qui  avoir  pris 
de  l’inclination  pour  le  Chambellan  Michel ,  entretint  avec  lui  un  com¬ 
merce  dont  tout  le  monde  fut  fcandalifé.  Romain  informé  de  cette  intri¬ 
gue  par  Pulcherie  fa  fœur,  envoya  chercher  Michel  &  lui  demanda  s’il 
etoit  vrai  que  l’Impératrice  l’aimât.  Michel  répondit  que  non,  &  l’Empe¬ 
reur  feignant  de  le  croire,  le  laifTa  aller.  Michel  craignant  fans  doute  que 
Romain  n’eût  envie  de  le  faire  périr,  gagna  quelques  domeftiques  de  l’Em- 
pereur,  <k  lui  fit  donner  un  poilon  lent.  On  remarqua  en  effet  que  depuis 
1  entretien  que  Michel  avoir  eu  avec  Romain,  ce  Prince  étoit  tombé  dans 
une  extreme  langueur.  Il  avoir  le  tein  plombé ,  il  refpiroit  â  peine  fes 
cheveux  &  fa  barbe  tombèrent,  &  il  fouffroit  des  maux  fi  violents  qu’il  de- 
liroit  ardemment  la  mort.  Gomme  l’Empereur  ne  mouroit  pas  affez  tôt  fui- 
vaut  la  volonté  de  Michel,  on  prétend  que  ce  dernier  accompagné  de  quel¬ 
ques  fcelerats ,  étouffa  Romain  dans  le  bain  en  lui  enfonçant^la  tête  dans 
1  eau.  On  le  mu  enfuite  dans  fon  lit,  &  alors  l’Impératrice  affefta  un  dé- 
lelpoir  qu  elle  ne  fentoit  pas.  Romain  avoir  fignalé  les  commencements 
de  ion  régné  en  diminuant  les  impôts,  en  rendant  la  liberté  aux  prifon- 
mers,  en  rappellant  les  exilés,  &  en  réparant  autant  qu’il  avoir  pu  les 
maux  que  1  Empereur  fon  beau-pere  avoient  faits.  Michel- Pfeilus  qui 
avoir  connu,  afTure  qu’il  s’étoit  propofé  pour  modèles  Augufte,  Anronin  , 
oc  Marc-Aurele. 


A  peine  Romain  etoit-il  mort  que  l’Impératrice  Zoé  fit  revêtir  Miche 
des  ornements  Impériaux  ,  &  le  fit  faluer  Empereur  par  tous  ceux  qu 
croient  prefents.  On  affûte  que  cette  même  nuit  elle  époufa  ce  Prince  S 
que  k  benediélion  nuptiale  fut  donnée  par  le  Patriarche  Alexis,  qui  s’étoi 
lailfe  éblouir  a  la  vue  d’une  fomme  confiderable.  Michel  étoit  de  Paphla 
gome  &  il  «oit  pafle  rapidement  de  changeur  &  même  de  faux  monnoveu 

rirraÆ?pnite  ^  ChatIJb.ellan.  Zoé  en  1  epoufant  s’étoit  flattée  que  fatisfait  di 
titre  d  Empereur ,  il  lui  abandonneroit  toute  l’autorité  ;  mais  Jean  ,  frere  d< 
ce  Prince,  craignant  que  l’Impératrice  ne  traitât  Michel  comme  elle  avoi 
tait  Romain,  prit  des  précautions  qui  réduifirent  cette  Princefle  dans  un< 
efpece  d  efclavage.  Il  changea  tous  les  Eunuques  &  les  femmes  du  Palais  & 
les  remplaça  par  d’autres  perfonnes  fur  lefquelles  il  pouvoir  compter  ;  de  forte 
qu  il  «ou  inftruit  de  tout  ce  quelle  difoit  ou  faifoit.  Michel  qui  étoit  aeS 
que  d  epilepfie  abandonna  le  foin  du  gouvernement  à  Jean  fon  frere. 

Le  atnce  Conftantin  Dalaffene  parut  mécontent  de  l’élévation  de  Michel. 
&  tint  des  difcours  qui  inquieterent  le  premier  Miniftre.  On  attira  Je  Pa- 
tnce  a  la  Cour ,  &  apres  lui  avoir  fait  une  réception  favorable ,  on  l’exila 
dans  l  lfle  de  I  late,  d  ou  il  fut  transféré  dans  une  forterefTe.  Conftantin- 
Ducas  fon  gendre  eut  le  meme  fort,  parce  qu’il  s’étoit  plaint  des  mauvais 
traitements  qu  on  avoir  faits  à  fon  beau-pere/  P 

Les  Sarrahns  continûment  cependant  à  ravager  impunément  l'Empire* 
les  Patzmaces  faifoient  des  courfes  dans  la  Bulgarie  ,  &  les  Cyclades  étoiem 
expofes  a  la  fureur  des  Corfaires  barbares.  Comme  l’Empereur  n’étoit  pas 
en  état  de  faire  tcte  a  tant  d  ennemis  â  la  fois,  il  tourna  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  contre  les  Bulgares  qui  vouloient  fecouer  le  joug  &  il 
lut  allez  heureux  pour  les  foumetrre.  6  ’ 
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Michel  étoic  continuellement  agité  de  remords,  &  il  avoir  toujours  devant 
les  yeux  le  crime  qu'il  avoir  commis  pour  monter  fur  le  thrône.  Il  em- 
pioyoit  les  aumônes  &  les  prières  des  Prêtres  pour  tâcher  d’appaifec  la  co- 
lere  divine.  La  vue  de  l'Impératrice  renouvelloit  les  peines ,  6c  cette  rnn- 
celTe  s’étant  apperçue  qu  elle  étoit  devenue  odieufe  a  ion  mari ,  rélolu  de 
le  faire  empoifonner,  en  lui  faifant  prendre  une  médecine;  mais  fon  pro¬ 
jet  fut  découvert,  6c  elle  ne  put  l’exécuter.  Le  premier  Mixnltre  perluade 
que  fon  frere  n’avoit  pas  encore  long-temps  à  vivre  ,  l’engagea  à  déclarer 
Céfar  Michel  fon  neveu  fils  de  fa  fœur.  La  cérémonie  fut  faite  en  prelence 
du  Sénat  &  des  grands  de  l’Empire  dans  l’Eglife  des  Blaquernes.  L’Impé- 
jratrice  y  avoir  donné  fon  confentement ,  6c  elle  adopta  même  le  jeune  Prin¬ 
ce.  L’Empereur  agité  de  plus  en  plus  par  le  fouvemr  de  fon  crime,  le  fit 
porter  dans  le  Monaftere  de  S.  Corne  &  S.  Damien  qu  il  avoir  fait  bâtir, 
&  il  y  prit  l’habit  monaftique.  U  refufa  d’y  recevoir  Zoe  qui  avoir  demande 
9  le  voir.  Uniquement  occupé  à  pleurer  fes  péchés,  il  termina  fes  jours  dans 

la  pénitence  la  plus  aultere.  r  .  c 

Zoë  s’empara  de  la  fouveraine  autorité  aufiïtot  que  fon  mari  fut  mort, 
mais  confiderant  que  le  poids  du  gouvernement  excédoit  fes  forces  elle 
réfolut  de  fe  marier  à  quelqu'un  qui  la  fit  refpeder.  Le  jeune  Michel  mi¬ 
nuit  du  deffein  de  Zoë ,  l’engagea  à  lui  procurer  l’Empire  en  lui  promet¬ 
tant  quelle  auroit  toute  l’autorité  ,  &  qu’il  fe  contenterait  du  nom  d  Em¬ 
pereur.  Zoë  fe  lailTa  attendrir  par  fes  difcours,  &  elle  le  fit  monter  fur  le 
thrône  II  étoit  fils  de  Marie  fœur  de  Michel  Paphlagomen  &  d  Etienne, 
qui  de  calfateur  de  vailTeaux  avoir  été  élevé  à  ladignité  de  Patrice.  Miche 
devenu  Empereur  eut  d’abord  de  grands  égards  «pour  Jean  fon  oncle ,  il 
le  fit  même  Defpote  ;  mais  enfuite  il  l’exila ,  fans  doute  parce  qu  il  connut 
qu’il  vouloir  prendre  trop  d’autorité.  L’Empereur  donna  enfuite  fa  confiance 
à  un  autre  oncle  nommé  Conftantin  qu  il  déclara  Nqbiliflîme. ,  _ 

Le  nouveau  Miniftre  confeilla  à  l’Empereur  d’exiler  l’Imperatrice  Zoe, 
afin  de  la  mettre  hors  d’état  d’agir  contre  lui  comme  elle  avoir  fait  a  1  egard 
de  fes  prédéce fleurs.  Michel  fmvit  les  avis  de  fon  oncle  ,  fit  enlever  Zoe 
pendant  la  nuit  &  l’obligea  à  fe  faire  Religieufe  dans  un  Monaftere  de  1  Ille 
du  Prince,  où  elle  avoir  été  tranfportée.  L’Empereur  pour  juftiher  la  con¬ 
duite  fit  publier  un  manifeftc  dans  lequel  il  expofoit  qu’il  avoir  ete  oblige 
d’agir  de  la  forte  pour  prévenir  les  mauvais  defleins  de  Zoe.  Les  1  artiians 
de  cette  Princefl'e  fouleverent  le  peuple,  &  on  déclara  hautement  qu’on  ne 
vouloir  point  reconnoître  Michel  pour  Empereur ,  &  qu’il  falloir  rendre 
l’Empire  à  Zoë  à  qui  il  appartenoit  légitimement.  Le  Prêter  voulut  calmer 
la  fédition,  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles,  &  il  penfa  meme  erre 
malfabé.  Michel  Calaphate  voyant  que  fa  vie  n’étoit  pas  en  surete  ,  le 
fauva  dans  le  Monaftere  des  Studites  ou  il  prit  aufluot  habit  de  Religion. 
Zoë  qu’on  avoir  retirée  de  fa  retraire  paroiflbit  avoir  deflem  de  ly  lailler 
finir  tranquillement  fes  jours;  mais  Théodora  qui  craignoit  que  ce  Prince 
ne  remontât  fur  le  thrône,  engagea  le  Préfet  de  Conftantinople  a  le  tiret 
du  Monaftere  &  à  Igi  crever  les  yeux;  ainfi  qua  Conftantin  ion  oncle. 
Cette  cruelle  exécution  fe  fit  le  2.1  d’Avril  1042.  . 

Zoe  6c  Théodora  afpiroi.ent  ea  même  temps  a  i  Empire  ,  8c  chacune 
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avoit  fes  partifans.  La  première  étoic  dans  le  palais  &  la  fprnndo 

doit  dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie  quelle  feroit  la  fin  de  tous  ces  mon."  - - 

vements.  Le  Sénat  balançoit  entre  les  deux  fœurs  Sc  nr>  fcavnii-  Constantî»’ 

qu.l  devor,  faire  ,  lo.fi,!.  Zoê  alla  trouver  S  &  lifd™ LraTelk  H°P1E- 

voulorr  partager  l’Emprre  avec  elle.  C'eft  ait.fi  que  cet  dvénemtr  eft  tan 
porte  par  l’iellus  qur  vivo.t  dans  ce  temps-là.  Zonare  &  Cedrene  prétend 
dent  au  contrarie  que  Zoc  fut  contrainte  par  le  peuple  d'alTocier  ThLdS 
a  lEmprre.  Quo,  qui  en  fort,  ce  tut  pour  la  première  fors  qu’on  vi  U 

t,°dnra„gPer  °CCUI,e  P3r  deUX  > ma,s  n’eut  que  le  le! 

Le  peuple  qur  avoir  d’abord  vu  avec  plaifir  ces  deux  fœurs  partager  h 
r  Uronne  5  degolita  bientôt  du  gouvernement  des  femmes^Zoe  s’-n 
étant  apperçue  ,  refolut  de  fe  marier  une  troifieme  fois  8r  pn  f  C 
effet  le  „  de  Juin  de  la  même  année  Confiant  MonoLqfe  “ 

Ce  Prince  qui  prerendoit  defcendre  du  grand  fnnftant'  •  • 
belle  figure  à  une  grande  nobleife.  L’une  &  l’autre  de  ce</n  *  /.01£noit  ,une 
fenfiblement  touché  l'Impétartice  dés  le  ^vai  m Le  d  M?che[  d’e  pIX 
f"!V  V  n  3Ï-  en  av0it  M  i»lo«  avec  raifon  ,  avoit  exiléConlbn- 
flintn  C I  °f'  r'11*  lnl"  ^ce  que  Conftantin  Monomaque  commit  prefqu'auf* 
fi  ot  q„  rl  fut  fur  le  thtône  penfa  lu.  devenrr  funefte.  Ce  Prince' avol  S 
une  forte  inclination  pour  Sclerene  frenr  Ap  Rnmm  c  i  te  avou  Pns 

5S?  B=‘r:  fcw5S«s= 

crédit  vC  ht  oter  le  commandement  à  Maniacès  dans  C  V 
rendent  les  plus  grands  fervices  à  l’Etat.  Ce  général  irrité  de vîfir fe!  f"1'1  ' 
ces  ainfi  récompenfés  3  8c  oubliant  fon  devoir  fe  fir  nmrl  n  ervI“ 
par  fes  foldats.  Les  troupes  que  Conftantin  envitya C 
&  le  vainqueur  pafià  aufiîtôt  en  Bulgarie  nn  il  ri  enC  battues> 

confidetabie  f„tP|'atmée  de  Conftanf m  A°p  ’  ^viLiLd  T  T”** 
d  un  coup  mort  de  delfus  fon  cheval  fane  f  -  6  vl7°ire. 11  tomba  tour 

nouveaux  accrôfflemems.^Zoë  n^étoit^poinM'alcmfb  du^'d  'T  les  i0I,rs  * 
rite,  &  elle  confentit  même  qu'on  luf rend  r  l  CredlC  de  cette  fav°- 
qu’aux  Impératrices.  Le  pTuplînJ vi“ *  “T”  ^  »*°ient  dûs 

le  jour  de  la  fête  des  J  Martyîs tra^«illen*™  >  & 
proceffion  folemnelle  qu  on  avoir  coutume  de  fafre  on^n!^  ^  ^ 

qui  cria  :  Nous  ne  voulons  point  de  Sclerene  vour  TmJL  ^  u,ne  V01X 
la  caufe  des  mauvais  traitements  qu’on  fait  à  Z  oë  Th' 'l  m  l“elle  J0lt 
furent  comme  le  lignai  de  la  fédirion  •  ^  1  ,  ,eodora'  ces  mots 

mort  de  l’Empereur.  Ce  Prince  fe  trouvait  tloGUP  6  deman^a  a«fîîtôt  la 
r,t  eu  peine  à  en  fortit  fans  les  Si  U 

tràrLz  de  u 

ce  qu’il  fut  obligé  de  faire.  P  ü  S  tmpereur  a  renvoyer  Sclerenej 
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Délivré  de  ce  péril  il  tomba  bientôt  dans  un  plus  grand.  Il  avoit  un 
parent  nommé  Léon  Tornique  à  qui  on  avoit  prédit  qu’il  feroit  Empereur*. 
Conftantin  qui  en  ayoit  été  averti,  ne  pouvoir  le  fouffrir  8c  il  l’avoir  obligé 
à  fe  faire  Moine.  Tornique  s’étoit  fait  beaucoup  aimer  à  Andrinople  où  il 
avoit  long-temps  demeuré.  Sa  difgrace  augmenta  le  nombre  de  fes  parti- 
fans  ,  qui  l’ayant  enlevé  pendant  la  nuit  de  Conftantinople  où  il  étoit  gardé  , 
l'emmenerent  à  Andrinople.  Se  voyant  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée 
que  fes  amis  avoient  raffemblée ,  il  fe  fit  proclamer  Empereur ,  8c  marcha 
droit  à  Conftantinople.  Conftantin  fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Il 
avoit  à  peine  mille  hommes  à  oppofer  aux  Rebelles ,  car  les  principales  for¬ 
ces  de  l’Empire  étoient  alors  en  Iberie.  Conftantin  avec  cette  petite  troupe 
fit  une  vigoureufe  réfiftance.  Les  Rebelles  qui  le  preffoient  vivement  le  bat¬ 
tirent  cependant  dans  une  fortie  qu’il  fit.  Le  defordre  fe  mit  tellement  par¬ 
mi  fes  foldats  qu’en  fe  retirant  dans  la  ville ,  ils  laifterent  entrer  les  enne¬ 
mis  avec  eux.  Conftantin  étoit  perdu  s’il  n’eût  repris  courage  &  fait  un 
dernier  effort.  Il  raflembla  promptement  les  fuyards,  les  mena  de  nouveau 
contre  les  Rebelles  ,  8c  vint  à  bout  de  les  chafler  de  la  ville.  Depuis  ce 
temps  les  affaires  de  Léon  Tornique  changèrent  de  face.  La  défertion  fe  mit 
dans  fon  armée ,  8c  la  douceur  avec  laquelle  Conftantin  reçut  les  déferteurs 
en  augmenta  bientôt  le  nombre.  Léon  ainfi  abandonné  fe  réfugia  dans  une 
Églife  d’où  il  fut  enlevé.  On  le  conduifit  à  l’Empereur  qui  après  lui  avoit 
reproché  fon  crime ,  lui  fit  crçver  les  yeux. 

La  fin  du  régné  de  Conftantin  ne  fut  pas  plus  tranquille  que  les  commen¬ 
cements.  Romain  Boibs  qu’il  avoit  élevé  de  la  pouffiere  à  la  dignité  de  Sé¬ 
nateur  ,  8c  à  qui  il  avoit  donné  tonte  fa  confiance,  eut  l’ingratitude  de  vou¬ 
loir  lui  rayir  en  même  temps  le  thrône  8c  la  vie.  L’Empereur  averti  des  pro¬ 
jets  criminels  de  Romain  Boilas  ,  fe  contenta  de  l’exiler.  Il  le  rappella  dans 
b  fuite,  8c  lui  rendit  toutes  fes  dignités,  avec  fes  biens. 

Conftantin  étoit  tourmenté  depuis  long-temps  de  la  goûte  ,  qui  étant  re¬ 
montée,  le  mit  en  danger  de  perdre  la  vie.  Par  le  confeil  de  fes  courtifans 
il  choifit  Nicéphore  Gouverneur  de  Bulgarie  pour  lui  fucceder.  Zoë  étoit 
rporte  depuis  quelque  temps,  mais  Théodora  qui  étoit  encore  envie  ne  put 
fouffrir  que  Conftantin  fongeâtà  lui  donner  un  collègue  fans  fon  aveu  ,  8c  à 
lui  ravir  ainfi  la  couronne  Impériale.  Irritée  de  cette  démarche,  elle  fe  fit 
proclamer  une  fécondé  fois  Impératrice.  Cette  nouvelle  caufa  une  telle  émo¬ 
tion  à  l’Empereur  qu’elle  fit  redoubler  fon  mal,  8c  accéléra  fa  mort,  qui 
arriva  vers  la  fin  de  l’année  1054. 

Conftantin  Monomaque  avoir  épuifé  le  thréfor  Impérial  par  fes  libérali¬ 
tés  ipdifcrettes,  &  faites  fans  difcernement.  Obligé  de  rétablir  fes  finances 
il  avoit  mis  fur  fes  peuples  des  impôts  qui  l’avoient  rendu  odieux.  Ce 
Prince  fit  un  changement  dans  l’Empire  qui  contribua  infenfiblement  à  fa 
ruine.  Les  Provinces  frontières  avoient  jufqu’alors  été  obligées  d’entretenir 
à  leurs  dépens  un  certain  nombre  de  troupes  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
invafions  des  peuples  voifins,  8c  en  conféquence  elles  ne  payoient  aucun 
tribut.  Conftantin  les  mit  fur  le  même  pied  que  les  Provinces  intérieures, 
éc  fe  chargea  de  les  garder.  Elles  furent  mal  défendues  8c  les  Barbares  en 
firent  la  conquête  avec  facilité. 
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tMiTM^d°ra  fe  a°ra/eaI,e  maî5reire  de  1>EmPire  à  la  mort  de  Conftan- 

dWcendr^^’  &  dawS  J  Cra'nte  qUS  <5Uelclu,un  «entreprît  de  la  faire 

re  ' „  d“  î ' l'°ne’  f  j ^  arrerter  C.OUS  ceux  ^ui  lui  écoienc  frfpeds.  Son 

S  forr  ln e/ï  qU%  Tu  f  n,°“%neJ  fur  troublé  Par  aucunes  révolu- 
tions  loit  au-dedans  ,  foie  au-dehors.  Théodora  mourut  fort  âgée  d'une  vio- 

lente  colique,  vers  la  fin  du  mois  d’Août  1056.  La  race  de  Bafyle  le  Ma- 

ccdonien  fut  eteinte  par  la  mort  de  cette  Princeffe.  7 

avoir  foute  £ST  ’  m?‘!  T"  fiefiroient 

farcir  \/T  l  i  c  *  av°lent  confeillc  a  Théodora  de  défigner  pour  fon  tianiqwe- 

£ “f  M'chal  Stratromque  quinavoit  aucun  des  talens  propres  auVou-  ~~TZ^~ 

confierais  i  J'f.  J  f  ° ‘eDt  JUe  ce «conaoÜTam  fon  incapacité ,  leur  5 
Théodor'  ‘  »drmlnl1  “‘“de*  affaires.  Michel ,  fuivanr  les  intentions  de 
Iheodora,  fut  proclame  Empereur  le  dernier  jour  du  mois  d’Août  •  mais  il 

-eSrmainade  ConTPrS  Pofrefreucde  la  couronne.  Théodofe  coufin 

£«“ ïïîrî  Conftantln  Monomaque  croyant  avoir  fur  l’Empire  des  droits 

Pagné T T*  ^  ‘T  de  Mkhel>  al,a  dans  la  Place  publique  accom- 
tement  de  l’infaîti18  *  ’  T  w?  de  k,S  domeftiques,  &  fe  plaignit  hau- 
fuûe  la  lilrT  qir  ^  !U1  fâlk)It’  60  lui,Préféran‘  Michel.  Il  rendit  en- 
trouoe  fur  hif.  pnfonniers ,  afin  de  fortifier  fon  parti,  mais  cette  petite 

Théodofe  L"pr°s  &'“Sé  iPergam  “MS  ‘'Empereur  env0J,a 

grand  ^om'brp  tkC  •  En\Pere«r  en  montant  fur  le  thrône  ,  lui  attira  un 
tionsau’ik  .  ennemis.  Il  refufa  de  donner  aux  Généraux  les  gratifica- 
verai^  Ar  i  nC  coutume  de  recevoir  le  jour  de  Pâques  de  la  part  duSou- 
ComnLrJe^OUVLrneinenC  d’Antioche  à  Catacalon ,  &  maltraita  Ifaac 
blerent  dans  1  lceP  °re  Bljienne.  Tous  les  Seigneurs  mécontents  s’alfem- 
fortes  de  m  a  grande  ^§.lfe  ’  &  convinrent  entr’eux  d’employer  toutes 
vr  t  JrT °y.ensrm  °bhSer  MlcheI  a  abdicluer*  Les  conjurés  après  avoir 

nrer n „±T  ^  “ettïia  COUr?nne  fur  Ia  tête  ddfaac  Comnene,  fere- 
p  omptement  en  Afie  ou  ils  proclamèrent  ce  Seigneur.  Michel  in- 

forme  de  ce  qui  fe  palToit  raffembla  L  troupes  de  toqsMtfj  &  les  en 

Kccls'f  T  ReMks-J“  r  ««  Pr“  Nice'e  une  aéSon  Svl^e  ,  dont 
e  fucces  fut  long-temps  douteux  ;  mais  enfin  les  Impériaux  furent  obligés 

t  M  n,(Vre  fT-  Michei  effrafé  de  défeite  aur°it  auflîcôt  abdiqué  f  fi 

t  ofu  e  “  de  lu‘/uirent  C,°nfeillé  dehafod«  ,Ine  fécondé  bataille.  Il 
O  cependant  de  tenter  les  voyes  de  la  négociation ,  &  offrit  à  Ifaac 

tanî^renduà  Cofft0^^  *  !’Em/ire*  Sa  ProP°lM°n  fut  acceptée,  &  Ifaac  se- 
Pat  iarche  M^cMr  ?  "  7  r  ‘T™?*  dans  1>ESlife  de  Sainte-Sophie.  Le 
oe  eur  &  iVnf  <?îru!anus1  figmfîa  alors  à  Michel  qu’il  n’étoit  plus  Em- 

ale  L  u  A  g'' -g'\*  q^r  k  P°ur^re'  MicheI  abandonna  auflîtôt  les  mar¬ 
ques  de  la  dignité  Impériale  &  fortit  du  palais. 

rienV^Sm  C??lne"e  ^  ne  fur  que  de  deux  ans  &  trois  mois ,  n’offre  ruAe 

étoit  à  la  chaffi^V  Pnnc.e  a^ant  ^ ,  renverfé  de  cheval  un  jour  qu’il  N£N1* 

r  c  ,  Llt:  teHement  incommodé  de  cette  chute  qu’il  fe  perfuada 

que  fa  fin  étoit  proche.  Réfolu  de  faire  pénitence,  il  fe  détermina 

hoïïéfi  a'C0Ur0IT’  a  ë  renfermer  dans  u«  Monaftere.  Il  avoit  d’a- 

TomVlT  ^  Jean  C°innene  fo11  ftere’  mais  aiï  r^s 

F  f 
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de  ce  Prince ,  il  remit  le  fceptre  à  Conftantin  Ducas.  Ifaac  voyant  que  fa 
fantéferétabliftoit,  commença  à  fe  repentir  d’avoir  trop  précipité  les  chofes, 
de  parut  avoir  deffein  de  conferver  le  thrône.  Pfellus  fon  confident  £t  venir 
auprès  de  lui  un  Evêque  qui  l’engagea  ù  quitter  les  grandeurs  de.ee  monde» 
Il  en  fit  le  facrifice,  de  mit  la  couronne  fur  la  tête,  de  Conftantin  Ducas. 
Il  fe  retira  dans  le  monaftere  des  Studites,  où  il  vécut  encore  un  an. 

Les  Hiftoriens  font  de  grands  éloges  de  fa  valeur ,  de  fa  fermeté  de  de 
fà  piété.  Zonare  nous  apprend  qu’il  fe  fit  haïr  des  Moines  par  les  reglements 
qu’il  fit  contre  eux.  »  Il  fit  examiner  quel  revenu  leur  fuffifoit  pour  vivre 
»>  conformément  au  vœu  de  pauvreté  qu'ils  avoient  fait.  U  ne  leur  laifia 
s>  que  ce  qui  étoit  néceffaire,  de  appliqua  le  fuperfiu  au  profit  de  l’Etat.  Cette 
jj  entreprife  ©ccafionna  bien  des  murmures  :  les  Moines  foutinrent  que 
sj  l’Empereur  ne  pouvoir  toucher  à  leurs  biens  fans  impiété  de  fans  facrilége  *3. 
sj  mais  les  gens  d’Etat  prétendirent  que  le  Souverain  étoit  en  droit  de  ré- 
s>  former  les  abus  par- tout  où  ils  fe  trouvoient  j  que  les  Moines  trouveroiens 
jj  dans  cet  arrangement  leur  avantage  lpirituel  -,  qu'en  diminuant  leurs  ri- 
s»  cheffes,  on  leur  ôtoit  l’occafion  de  mener  une  vie  trop  mondaine,  de 
jj  d’inquiéter  leurs  voifins  par  des  vexations  de  par  des  procès  (1).  «  Ifaac 
Comnene,  qui  étoit  d'une  illuftre  famille  qu’on  croit  originaire  d  Italie  , 
avoit  époufé  Catherine,  Princefte  de  Bulgarie.  Il  en  eut  deux  enfants,  un 
Prince  nommé  Manuel ,  de  une  Princefte  appellée  Marie.  Le  jeune  Prince 
mourut  long-temps  avant  fon  pere.  Catherine  de  Marie  fa  fille  s’enfermerene 
dans  un  couvent  en  même  temps  qu’Ifaac  Comnene» 

Conftantin  Ducas  étoit  à  peine  fur  le  thrône  que  des  Seigneurs  jaloux  de 
fon  élévation ,  réfolurent  de  le  faire  périr.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  dans 
l’Eglife  de  S.  George,  près  du  palais  des  Manganes,  les  conjurés  lui  donnè¬ 
rent  un  faux  avis  de  quelques  troubles  furvenus  à  Conftantinople  pendant 
fon  abfence.  Ils  s’étoient  flattés  que  l’Empereur  remonteroit  fur  fa  galere, 
de  comme  ils  en  avoient  gagné  l’équipage ,  ils  efperoient  pouvoir  facilement 
faire  tomber  l’Empereur  dans  la  mer.  Ce  projet  criminel  ne  put  avoir  fon 
exécution,  car  Conftantin  étant  entré  dans  un  autre  bâtiment  quil  trouva 
plus  à  fa  portée,  arriva  fans  danger  à  Conftantinople.  Il  fut  très-étonné  d’y- 
vxfir  regner  le  calme,  de  il  n’eut  pas  de  peine  à  comprendre  qu’on  avoir 
eu  deffein  de  le  perdre.  Après  diverfes  perquifitions,  il  découvrit  les  au¬ 
teurs  du  complot.  Il  fe  contenta  de  punir  les  coupables  en  les  privant  de 
leurs  biens» 

Conftantin  aimoit  la  paix-,  mais  cette  humeur  pacifique  fut  prejudiciable 
aux  intérêts  de  l’Empire.  Dans  l’intention  d’éloigner  la  guerre,  il  fourniffoté 
aux  Barbares  les  femmes  qu’ils  lui  demandoient,  &  il  croyoit  par  ce  moyen 
les  engager  à  refter  tranquilles.  Ils  en  devinrent  au  contraire  plus  entrepre¬ 
nants,  perfuadés  que  la  crainte  faifant  agir  l’Empereur,  ils  en  tireroient 
continuellement  de  nouvelles  fommes.  On  vit  en  effet  l'Empire  attaqué  de. 
tous  côtés  par  différentes  Nations.  Les  Tartares  défoloient  impuitément  li¬ 
berté  ,  la  Méfopotamie ,  la  Chaldée ,  la  Mélitene  de  l’Arménie,  pendant 
que  les  Uzténs  pafloient  le  Danube  avec  leurs  femmes  de  leurs  enfants. 


(ij  HHL  de  Conftf  par  M.  de  Burigny,  T.  II.  p.  183* 
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Vainqueurs  des  troupes  de  l’Empire,  ils  pénétrèrent  dans  la  Macédoine  &  ^ 

dans  la  Grece.  Les  Bulgares  5c  les  Patzinaees  les  attaquèrent  avec  tant  d'a-  Constante- 
vantage,  qu’ils  délivrèrent  l’Empire  de  cette  multitude  d’ennemis. 

L’Empereur  étoit  dans  la  huitième  année  de  fon  régné,  &  la  foixantieme 
de  fon  âge,  lorfqu’il  fe  vit  attaqué  d’une  maladie  qui  lui  annonçoit  que  la 
nn  de  les  jours  approchoit.  Il  déclara  alors  Empereurs  les  trois  fils 'qu’il 
avoir,  mais  il  voulut  que  l’Impératrice  fa  femme  eût  la  principale  autorité 
II  1  engagea  a  ligner  un  ade  par  lequel  elle  promettoit  de  ne  jamais  foncer 
a  de  fécondés  noces,  8c  il  exigea  des  Sénateurs  une  promefte  par  écrit  de 
ne  point  reconnoitre  d  autres  Empereurs  que  fes  entants.  Ces  deux  ades 
furent  uepofés  entre  les  mains  du  Patriarche  Xiphilin.  Conftantin  mourut 
au  mois  de  Mai  1067.  Ce  Prince  avoir  toutes  les  vertus  fuffifantes  à  uu 
,  P  .  Partlcjuûer.  Il  etoit  réglé  dans  fes  mœurs,  aimoit  la  juftice ,  mais  il 
n  avoir  pas  les  talents  néceftàires  pour  occuper  dignement  le  thrône.  Ou 
allure  quil  avoir  tant  de  goût  pour  les  Lettres,  qu’il  aimoit  mieux  être  connu 
dans  les  fiecles  futurs  par  la  qualité  d’habile  homme  que  par  le  titre  d’Em- 
pereur.  Il  eut  toujours  de  grands  égards  pour  Ifaac  Comnene  ;  il  le  vifitoic 
ouvent,  e  traitoit  de  fon  Seigneur,  lui  donnoit  la  première  place,  8c  eut 
beaucoup  de  confideration  pour  la  famille  de  ce  Prince.  Conftantin  avoit 
epoule  Eudocie ,  fille  du  Patrice  Conftantin  Dalaflène.  Il  en  eut  trois  Prin- 

ces  Michel,  Andronic,  Conftantin-,  &  trois  Prineeffes,  Anne,  Théodora 
oc  Zoe. 

En  conféquence  des  dernieres  volontés  de  Conftantin  Ducas,  toute  I’au- 
torne  fut  remife  entre  les  mains  d’Eudocie,  &  fes  trois  fils  n’eurent  que  le  ' 
titre  d  Empereurs.  Romain  Diogene,  un  des  Généraux  de  l’Empire,  ne  put 
le  refoudre  a  obéir  a  une  femme,  &  prit  routes  fortes  de  mefures  pour 
monter  fur  le  throne.  Eudocie,  informée  du  complot,  fit  arrêter  Dioïene 
qui  fut  condamne  a  la  mort.  L’Impératrice  délira  le  voir  avant  l’exécution 
e  la  fentence,  ÔC  touchée  en  même  temps  de  fa  bonne  mine  5c  des  fer- 
vices  quil  avoir  rendus  à  l'Etat,  elle  commua  la  peine  de  mort  en  exih 
e  1  envoya  en  Cappadoce,  d  ou  il  etoit  originaire.  Elle  le  rappella  peu 
fie  temps  apres  a  la  Cour,  &  lui  confia  les  troupes  deftinées  â  marcher  comte 
les  Barbares  qui  ravageoient  l’Afie  &  la  Syrie. 

Pour  empêcher  ce  Seigneur  de  former  de  nouveaux  projets,  lorfqu’il  fe 

raXYcïV ' 1  1UnC  "T’  e,llfi  cruc  devoir  1,éP°ufer.  Elle  étoit  embar- 
rallee  a  caufe  de  la  promefte  qu  elle  avoit  faite  à  Conftantin  Ducas  &  elle 

ne  fçavoit  comment  retirer  cet  écrit  des  mains  du  Patriarche  Xiphilin.  Uu 
de  les  Eunuques  fe  comporta  avec  tant  d’adrefte  auprès  du  Prélat  qu’il  lui 
fit  rendre  cet  a file.  Il  lui  avoir  fait  entendre  que  l’Impératrice  avoir  defteia 
depoufer  fon  frere,  &  qu  elle  ne  pouvoir  fuivre  fon  inclination  â  caufe  de 
la  promelTe  quelle  avoir  fignee  Le  Patriarche  trompé  par  cette  faulfe  con- 
fidence,  rendit  1  écrit,  &  difpofa  même  les  Grands  de  l’Etat  à  voir  Eudocie 
pafler  a  de  fécondés  noces.  Tous  les  obftacles  étant  levés,  l’Impératrice  fit 
venir  Romain  Diogene  dans  ftn  appartement,  &c  l’époufa  la  nuit  du  pre¬ 
mier  Janvier  jo6S.  r 

Romain  Diogene  étoit  fils  de  Conftantin  Diogene  qui  avoir  confpirë  contre 
omam  Argyre ,  &c  qui  s  etoit  donné  la  mort  dans  la  crainte  que  les  tourments  îl0MAl*  Dl0' 
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ne  le  forçaient  à  avouer  fes  complices.  Romain  Diogene  fut  aufiitôt  pro¬ 
clamé  Empereur  après  fon  mariage.  Cette  nouvelle  caufa  quelque  émeute, 
mais  elle  rut  promptement  appaiiée  par  la  préfence  des  fils  de  l’Impératrice, 
qui  déclarèrent  au  peuple  que  le  mariage  de  leur  mere  ne  s’étoit  pas  fait 
fans  leur  confentement.  Romain  devenu  Empereur,  fongea  à  défendre  l’Em¬ 
pire,  de  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  pour  marcher  contre  les  Tartares.  Il 
les  furprit  près  d’Hiérapole,  les  tailla  en  pièces,  retira  de  leurs  mains  plu- 
fieurs  prifonniers,  leur  enleva  un  butin  confiderable,  de  retourna  triomphant 
à  Conftantinople. 

L’année  fuivante  l’Empereur  fut  occupé  à  étouffer  la  rébellion  de  Crif- 
pin  (1).  Ce  Seigneur  ne  fe  croyant  pas  affez  récompenfé  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus,  s’empara  des  deniers  publics,  de  prit  les  armes.  Il  eut  plufieurs 
fois  l’avantage  de  battre  les  Généraux  de  l’Empereur-,  mais  lorfqu’il  eut  ap¬ 
pris  que  ce  Prince  marchoit  en  perfonne  contre  lui,  il  lui  envoya  un  Député 
pour  le  prier  d’oublier  fa  révolte.  Romain  promit  qu’il  feroit  bien  traité 
s’il  fe  rendoit  à  fa  diferétion,  de  il  garda  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à  ce 
Rebelle.  Crifpin ,  qui  ne  pouvoir  refter  tranquille ,  forma  peu  de  temps  après 
de  nouveaux  complots,  dont  il  fut  puni  par  la  privation  de  fes  emplois.  Les 
François  de  les  Normans  qui  fervoient  fous  lui,  cherchèrent  à  le  venger  en 
faifant  de  grands  ravages  dans  la  Méfopotamie. 

Romain  marchoit  cependant  contre  les  Turcs  maîtres  d’Iconium ,  mais 
lorfqu’ils  apprirent  que  ce  Prince  étoit  en  campagne,  ils  abandonnèrent  leur 
conquête,  de  fortirent  des  terres  de  l’Empire.  L’Empereur,  au  lieu  d’être  fa- 
tisfait  de  cet  avantage,  crut  devoir  aller  chercher  l’ennemi  jufques  dans  la 
Perfe.  Le  Sultan  effrayé  de  cette  entreprife  envoya  demander  la  paix, à  des 
conditions  honorables.  Romain  répondit  avec  hauteur,  de  fans  attendre*que 
toutes  fes  troupes  fuffent  rafTemblées,  il  eut  la  témérité  de  vouloir  hafarder 
une  bataille.  Le  Sultan  la  refufa,  de  fit  une  belle  retraite  -,  ce  qui  engagea 
l’Empereur  à  retourner  dans  fon  camp.  Les  troupes  qui  y  étoient  reliées, 
croyant  que  l’Empereur  avoit  été  battu,  prirent  la  fuite  auflitôt  quelles  ap¬ 
prirent  fon  retour.  Romain  fit  d’inutiles  efforts  pour  les  rallier,  de  pour 
leur  faire  connoître  l’erreur  où  elles  étoient.  Le  Sultan  averti  du  défordre 
de  farinée  Impériale,  fondit  tout-à-coup  fur  elle,  &  la  défit  entièrement 
malgré  la  valeur  de  Romain ,  qui  tua  de  fa  propre  main  un  grand  nombre 
de  foldats  ennemis.  Environné  de  tous  côtés,  &  n’ayant  plus  perfonne  au¬ 
près  de  lui  pour  le  féconder,  de  étant  même  bleffé ,  il  fut  fait  prifonnier 

conduit  au  Sultan.  Ce  Prince  le  foula  aux  pieds,  fuivant  la  coutume  des 
Barbares  ;  mais  il  le  releva  enfuite,  l’embraffa  de  tâcha  de  le  confoler.  Il  lui 
fit  rendre  les  honneurs  dûs  à  fon  rang,  de  lui  donna  fa  table.  On  rapporte 
que  ces  deux  Princes  s’entretenant  un  jour  enfemble,  le  Sultan  demanda  à 
l’Empereur  comment  il  l’auroit  traité  s’il  fût  tombé  entre  fes  mains  ?  Je  vous 
aurois  fait  mourir ,  répondit  Romain.  Et  moi3  répliqua  le  Sultan,  je  ne  vous 
imiterai  pas3  &  fuivrai  les  maximes  de  votre  Dieu3  qui  vous  apprennent  à  oublier 
les  injures.  Les  deux  Princes  ne  tardèrent  pas  à  entrer  en  accommodement. 

(1)  C’étoit  un  Norman  qui  étoit  entré  au  fervice  <îe  l’Empire.  On  croit  que  les  Barons 
du  Bec  de  les  Marquis  de  Vardes  font  defeendus  de  ce  Seigneur. 
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Ils  lignèrent  un  traité,  par  lequel  Romain  Diogene  protnettoit  une  greffe 
fomme  d’argent,  un  tribut  annuel,  &c  la  liberté  de  tous  les  Mahométans  Constant** 
qui  étoient  dans  l’Empire.  Le  Sultan  de  fon  côté  permit  à  l’Empereur  de  NOÏ>LE* 
retourner  dans  fes  Etats,  rendit  tous  les  prifonniers,  <5 c  s'engagea  â  np  nlnc 
faire  de  courfes  fur  les  terres  de  l’Empire.  a  * 

Cependant  il  s’étoit  formé  dans  Conftantinople  trois  différents  Partis 
Les  uns  vouloient  que  l’Impératrice  gouvernât;  d’autres  demandoient  quelle 
allociat  à  l’Empire  les  Princes  fes  enfants,  enfin  le  troifieme  Parti  vouloir 
que  Michel  Ducas,  l’aîné  de  ces  Princes,  régnât  feul.  Auffitôt  que  les  par- 
tllanf  de  ce  Prince  eurent  appris  que  Romain  Diogene  avoir  conclu  un 
traite  de  paix  avec  les  Turcs,  ils  repreTenterent  à  Michel  qu’il  devoir  tra¬ 
vailler  promptement  à  fe  rendre  maître  de  la  fouveraine  autorité.  Michel 
s  empara  auffitôt  du  palais,  &  relégua  fa  mere  dans  un  Monaftere  quelle 
avoir  fait  bâtir  fur  les  bords  de  la  Propontide.  Cette  Princeffe  y  prit  le 
voile,  &  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  l’étude  8c  les  exercices  de  piété. 

Elle  etoit  tres-fçavante,  8c  elle  a  compofé  plufieurs  ouvrages.  Il  y  a  à  Paris 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  un  grand  ouvrage  de  fa  compofition.  Il  eft 
intitule  :  Recueil  fur  la  généalogie  des  Dieux ,  des  Héros  &  des  Héroïnes ,  dans 
lequel  on  traite  de  leurs  métamorphofes y  des  fables  &  des  allégories.  On  en 
peut  voir  la  table  des  chapitres  dans  le  P.  Banduri,  8c  dans  la  Bibliothèque 
Grecque  de  M.  Fabncius.  M.  Ducange,  qui  avoir  examiné  ce  manufcrit, 
allure  qu  il  a  ete  étonné  de  la  profonde  érudition  de  cette  Princefle. 

Michel  Ducas,  connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Parapinace,  fe  fit 
proclamer  Empereur  auffitôt  après  la  retraite  de  fa  mere.  Il  envoya  alors 
des  lettres  circulaires  dans  toutes  les  Provinces,  portant  défenfes  de  regarder 
Romain  Diogene  comme  Empereur.  Romain  fe  préparai  défendre  fes  droits 
mais  ayant  été  vaincu  près  d’Amafie  par  un  des  Généraux  de  Michel  il  fe 
retira  dans  un  Fort  de  la  Cilicie.  Il  le  trouvoit  fans  reffource,  lorfque  le 
Gouverneur  d’Antioche  lui  fournit  de  nouvelles  troupes,  8c  lui  promit  des 
fecours  de  la  part  du  Sultan ,  avec  lequel  il  avoir  fait  un  traité.  Michel  crai¬ 
gnant  que  la  fortune  ne  lui  devînt  contraire,  fit  propofer  à  Romain  un  ac¬ 
commodement  &  lui  offrit  une  partie  de  l’Empire.  Romain  reîetta  cette 
propohtion ,  8c  fe  difpofa  a  continuer  la  guerre.  Andronic  Ducas,  que  Mil 
chel  avoit  charge  de  fa  défenfe,  battit  l’armée  de  Romain  en  Gilicie  & 
força  ce  Prince  a  fe  retirer  dans  le  Fort  d’Adana.  Les  troupes  craignant  de 
re  pouvoir  s  y  fournir  jtifqu’à  l’arrivée  des  Turcs  qu’on  attendoit®  capim! 

Ierent  avec  Andronic.  On  convint  par  cetre  capitulation  que  Romain  Dio¬ 
gene  abdiquerait  &  ferait  rafé.  On  le  dépouilla  en  conférence  de  fes  ht 
bits  Impériaux,  &  on  le  revêtit d'nn  habit  de  Moine.  Michel  approuva  la 
capitu.ation ,  mais  Jean  Ducas,  oncle  de  l’Empereur,  &  pere  d’Andronic 
Ducas ,  ordonna  a  fon  fils  de  faire  arracher  les  yeux  à  Romain  Diogene  Cet 
ordre  fut  exccnte  avec  tant  de  rigueur ,  que  la  tête  de  ce  Prince  devfnt  enflée 
Les  vers  fe  mirent  dans  fes  playes,  &  il  s’y  forma  un  telle  corruption  qu’on' 
ne  pouvoir  «re  long-temps  auprès  de  lui.  Romain  foutint  avec  beaucoup 
de  fermete  fa  difgrace ,  &  finit  fes  jours  dans  un  Monaftere  de  Tille  de  Protif 
il  avoir  eu  dEudoc.e  deux  enfants,  Léon  &  Nicéphore  :  le  premier  fui 
ti.t  dans  une  bataille  contre  les  Scythes  fous  le  régné  d’Alexis  ^Comnene, 
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de  le  fécond  eut  les  yeux  crevés  fous  ce  même  régné  pour  crime  de  leze- 
majefté. 

Michel  Parapinace  incapable  d’application,  confia  toute  l’autorité  à  Jeaa 
Ducas  fon  oncle,  qui  étoit  déjà  Céfar.  Celui-ci  fe  fit  aider  dans  le  miniftere 
par  Nicéphore  furnommé  Nicéphoritze ,  homme  d’un  caraétere  très-dange¬ 
reux,  de  qui  fçavoit  gagner  les  efprits  par  fes  maniérés  infinuantes.  Peu 
fatisfait  du  fécond  rang  dans  le  miniftere,  il  trouva  bientôt  moyen  de  faire 
clifgracier  Jean  Ducas,  de  de  s’emparer  par  ce  moyen  de  l’entiere  adminif- 
tration  des  affaires.  Il  fe  fervit  de  fa  puiffance  pour  amaffer  des  richeffes 
immenfes  par  les  voyes  les  plus  injuftes  de  les  plus  odieufes. 

Cependant  les  Turcs,  fous  prétexte  de  venger  Romain  Diogene,  faifoient 
de  grands  ravages  en  Afie -,  Ürfel  (1),  François  de  nation,  à  la  tête  d’une 
troupe  de  François  pilloit  les  Provinces  de  Bithynie  de  de  Lycaonie.  Ce 
Seigneur,  entré  d’abord  au  fervice  de  l’Empire,  s’étoit  retiré,  parce  qu’on 
avoit  voulu  punir  un  de  fes  foldats  qui  avoir  commis  quelque  défordre.  Toutes 
ces  différentes  circonftances  obligèrent  l’Empereur  de  rappeller  a  la  Cour  Jean 
Ducas,  pour  le  mettre  à  la  tête  des  troupes  qu’on  envoyoit  contre  Urfel. 
Jean  exécuta  les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés,  de  après  avoir  tenté  les 
voyes  de  la  négociation,  il  livra  bataille  aux  ennemis.  Son  armee  fut  taillée 
en  pièces,  de  il  fut  fait  prifonniec.  Urfel,  qui  ne  cherchoit  qu  a  exciter 
des  troubles  dans  l’Empire ,  força  Jean  Ducas  à  fe  laiffer  proclamer  Empe¬ 
reur.  Michel,  par  le  confeil  de  Nicéphore,  demanda  du  fecours  aux  Turcs 
qui  lui  en  accordèrent.  Ils  marchèrent  contre  Urfel  8e  le  nouvel  Empereur, 
battirent  leur  armée,  de  les  firent  tous  deux  prifônniers.  La  femme  d  Urfel 
racheta  promptement  fon  mari,  &  Jean  Ducas  fut  remis  en  liberté  moyen¬ 
nant  une  groffe  fomme  que  fon  neveu  donna  pour  l’avoir  en  fa  puiffance* 
Jean  ne  voulant  plus  donner  d’inquiétude  à  l’Empereur  de  à  fon  Mimftre, 
fe  retira  dans  un  Monaftere  où  il  prit  l’habit  de  Religion. 

Urfel  ne  profita  de  fa  liberté  que  pour  recommencer  fes  ravages.  Alexis 
Comriene  qu’on  envoya  contre  lui,  vint  à  bout  de  ruiner  fon  armee,  en 
détruifant  tous  les  petits  Corps  qui  fortoient  du  camp,  de  en  lui  coupant  les 
vivres.  Urfel  réduit  à  l’extrémité,  fit  demander  du  fecours  aux  Turcs.  Alexis 
par  fes  préfents  de  par  fes  promeffes,  engagea  un  des  Généraux  de  l’armée 
Turque  à  lui  livrer  Urfel.  Le  Général  féduit  par  les  femmes  qu’on  lui  offrit, 
fit  arrêter  Urfel,  lorfque  ce  Seigneur  1e  préfenta  devant  lui  pour  lui  de¬ 
mander  des  troupes.  Urfel  fut  conduit  à  Conftanrinople  de  enfermé  dans 
une  tour  obfcure ,  après  avoir  été  battu  à  coups  de  nerfs  de  bœuf. 

Cette  réyolution  étoit  à  peine  appaifée  qu’il  y  en  eut  bientôt  de  nou¬ 
velles  occafionnées  par  l’indolence  de  l’Empereur  de  l’avidité  de  fon  Mi- 
niftre.  L’Empereur,  qui  craignoit  les  effets  du  mécontentement  public, 
voulut  s’affocier  quelqu’un  capable  de  remédier  aux  maux  de  l’Empire,  de 
de  diftiper  les  faétions  qui  pourroient  fe  former.  Il  jetta  les  yeux  fur  Nice- 
phore  Brienne  ;  mais  les  ennemis  de  ce  Seigneur  repréfenterent  à  Michel 
qu’il  ne  fe  contenteroit  pas  du  fécond  rang.  L’Empereur  mdifpofié  à  fon 

(ï)  OQ-crci:  qu'il  s’appelloit  Bailleul ,  de  que  fa  poûérité  a  pris  le  parti  de  la  robe 
•ptaace. 
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fujet  par  les  difcours  des  courtifans,  lui  donna  fenlerrmr,,.  t„  „  — 

1  v!Æ 

précautions  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  fies  entreprifes  Jea^d  *  Prendre  des 
forma  fo»  frere  des  mauvais  fervices  qu’on  lui  «ndok  â T  r Bneni?e.ln“ 
connoitre  qu’il  n’avoir  d’autre  parti  à  nrPn^n  d  a  la  Cour ,  &  lui  fie 

thrône  Impérial  s’il  vouloir  conserver  fia  vie  II  )|,a®  ce  de  s’emparer  du 
Nicéphore  &  le  fit  proclamer  Empereur  Hn! pa$  ,a  réPonfe  d* 
Phore  envoya  alors  L  parue  lieT„Tmée  atnt're  V  P™?  Nicfc 
fie  rendre  a  Conftantinople  pour  obliger  le  nr-nnU  '  5  &  u*  ürdonna  de 

roit  que  les  habitants  de  cette  ville  k  fni  P  *  ^  reconno^e.  Il  efpe- 
fon  Miniftre ,, fie  déclareront pou r  lui  O  Souvetnement  de  Michel  &de 
fie  fioumettre  au  nouvel  Empereur  1  Y  ’  ParoiP°lt:  en  e#et  alfez  difipofié  à 
foldats  de  Jean  de  B, ™ &  fe  ““  ^  ^o, raies  efpriS.  Us 
de  la  refiftance,  indifipofierent  le  peuple  *  ,|  une  ^aifion  ou  ils  trouvèrent 

gner.  Jean  de  BnenneP  ne  Zel pas â  mono  de  le  ga- 

rejoindre  fion  frere.  û  ?  P  Pos  d  ufier  de  violence,  &  il  alla 

?  fait  proclamer  ew>  & 

a  Urfiel  qu’il  tenoit  toujours  ea*  nrif««  Til  ™  Cet?  extremué>  eut  recours 
«ju  il  marcheroit  contre  les  rebelles  fions  1  Uj  1Ên  jw  }â  pkerté  a  condition 
accepta  la  commiffion a£c  °  1  d  Alexis  Go«nene.  ürfieî 

les  battit.  Il  ne  put  néanmoins  profite^ UVUpes  de  Boton«  & 

refufa  de  pourfiuivre  les  vaincu?.  Il  y  avok  ce^end’  ?T  qUC  f°n  armée 
ments  dans  Conftantinople  nue  MirLl  r  cePendaU  de  grands  mouve- 
calmer  s’il  eû.  M  capable  b°Ut  de 

*!?  lui  Permettant  pas  de  faille  moindre  effort™  ^  &/a  timidité 
setoit  forme  pour  Botoniare,  il  fie  détermina  à  ^  Ir  dl,ffipe,r  Ie  Parti  qui 
vouloir  y  faire  monter  Conftanrin  Duels  fion  V  defcendre  du  «ne.  Il 

ST  -  “  «  pC 

le  Monafter/des  Studités /où'iPprit'rhay”1'  ]r  “  MarS  I078'  a»n» 

dans  le  Clergé,  &  fur  facré  Archevêque  dipheT' ù^'  •  enfuitc 

fille  du  Roi  des  Alains  ou  des  Iberes  v  il  ph  •  av°U  ePoufe  Marie,, 
qu’il  avoir  voulu  marier  à  Helene  fille  d  «V™1'  CU  Conftanrin  Ducas 
Pouille  &  de  la  Calabre.  Alexis  C^mnen et  ^  Guifcard>  Pflnce  *  S 

comme  s’il  eût  été  fion  collègue  Les  A  ta  6  ;eune  Conftanrin  Ducas 
chel.  Pfellus ,  qui  avoir  élevé  ce  Prmce  ^  diverf«nt  de  Mil 

fiurtout  1  amour  qu’il  avoir  pour  les  Lettres  V™  ,grand  éIoge>  &  releve 
bonnes  mœurs.  Les  autres  le  reoréfenr  *  *  grandes  connoifTances  ôc  fies 
plicarion  ,  fcrble,  timide  &  \ Y'"?  incaPab,e  *£ 

fut  donné,  venoir  de  ce  que  s’étant  réY„  ’  M  furnom ,de  Parapinace  qui  lui 
de  chaque  boilTeau  le  P^cc  c’eft-à  ^  du,  b,ed’  11  £ ai«  ôter 

«ber  que  s’il  eût  été  plein..  *  ^  >  6  ^Uart>  &  le  faifow  vendre  auffi 
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Deux  Princes  fe  difputoient  alors  l’Empire,  Nicéphore  Brienne  de  Nice* 
phore  Boroniare  ;  mais  le  Parti  du  premier  étoit  le  plus  foible.  La  ville  de 
Conftantinople  déclara  que  Nicéphore  Botoniate  devoit  être  regardé  comme 
le  feul  légitime  Empereur  »  de  on  l’invita  à  fe  rendre  dans  la  capitale.  Il  y 
fut  facré  le  3  d’Avril  par  le  Patriarche  Cofmas.  Nicéphore  Brienne  déter¬ 
miné  à  difputer  l’Empire  à  fon  rival,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes,  de 
marcha  vers  Conftantinople.  Botoniate,  qui  n’étoit  pas  encore  bien  affermi 
furie  thrône,  ne  fut  pas  fans  inquiétude  lorfqu’il  apprit  l’arrivée  de  Brienne. 
Les  voyes  de  la  négociation  lui  parodiant  un  parti  plus  sûr  que  celui  des 
armes,  il  offrit  à  Brienne  le  titre  de  Céfar,  de  promit  de  le  défigner  pour 
fon  fuccelfeur.  L’Hiftorieri  Nicéphore  de  Brienne,  petit-fils  de  celui  dont 
il  eft  queftion ,  alfure  que  fon  ayeul  accepta  ces  propofitions ,  de  qu’il  y 
ajouta  feulement  qu’on  accorderoit  une  amniftie  à  ceux  qui  avoient  fuivi 
fon  Parti,  de  que  ce  feroit  à  Damocrane,  bourg  de  Thrace,  qu’il  feroit  dé- 
çlaré  Céfar,  de  non  pas  à  Conftantinople  où  il  avoit  beaucoup  d’ennemis. 
IJ.  vouloir  encore  exiger  que  l’Empereur  fe  rendroit  à  Damocrane  pour  la 
cérémonie  de  fa  promotion  à  la  dignité  de  Céfar.  On  repréfenta  à  Botoniate 
que  Brienne  par  cette  derniere  propofition  faifoit  allez  connoître  le  delfein 
qu’il  avoit  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne.  Botoniate  ajouta  foi  à  ces 
difeours,  de  dès -lors  toute  voye  d’accommodement  fut  rompue.  Alexis 
Comnene  chargé  de  faire  la  guerre  à  Nicéphore  Brienne,  l’attaqua  près  de 
Calaure,  mais  l’armée  de  Botoniate  auroit  été  défaite,  fi  dans  le  fort  du 
combat  un  Corps  de  Turcs  ne  fût  venu  à  fon  fecours.  Les  chofes  changèrent 
alors  de  face  j  les  troupes  de  Brienne  accablées  par  le  nombre  furent  obli¬ 
gées  de  ceder,  de  Brienne,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  fut  fait 
prifonnier.  Alexis  Comnene  l’envoya  à  Botoniate  qui  lui  fit  crever  les  yeux. 

Nicéphore  Bafilace,  Gouverneur  de  Durazzo,  qui  s’étoit  fait  proclamée 
Empereur  après  s’être  emparé  de  Thelfalonique ,  eut  le  même  fort  que 
Brienne,  &  la  révolte  de  Conftantin  Ducas,  frere  de  Michel  Parapinace9 
n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux.  Ce  Prince  étant  tombé  au  pouvoir  de 
l’Empereur,  fut  envoyé  en  exil.  La  défaite  de  tant  de  rebelles  11e  rendit 
cependant  pas  le  calme  à  l’Empire,  de  les  troubles  femblerent  fe  fucceder 
les  uns  aux  autres.  Robert  Guifcard,  Duc  de  la  Pouille  de  de  la  Calabre, 
fous  prétexte  de  venger  Michel  Parapinace,  au  fils  duquel  il  avoit  donné 
en  mariage  Helene  la  fille,  cachoit,  à  ce  qu’on  prétend,  le  delfein  de 
s’emparer  de  l’Émpite  d’Orient  (x).  Il  feignit  même  d’ajouter  foi  aux  dif¬ 
eours  d’un  impofteur  qui  fe  difoit  être  Michel,  de  qui  s’étoit  rendu  en  Italie 
pour  y  chercher  du  fecours  contre  Nicéphore  Botoniate.  Plufieurs  Ecrivains 
affurent  que  Robert  avoit  lui-même  fait  paroître  ce  phantôme  d’Empereur, 
pour  être  plus  autorifé  à  porter  la  guerre  en  Orient.  Pendant  que  Robert 
faifoit  fes  préparatifs  pour  l’expédition  qu’il  méditoit,  il  y  avoit  de  grands 
mouvements  à  la  Cour  de  Conftantinople.  Borile  de  Germain ,  Efclavons 
d’origine,  qui  avoient  toute  la  confiance  de  l’Empereur,  ne  purent  fouffrir 
le  grand  crédit  des  Comnenes ,  de  réfolurent  de  les  perdre.  Dans  la  crainte 
qu’ils  ne  montalfent  fur  le  thrône,  ils  engagèrent  Botoniate  à  défigner  poiijc 

(ï)  Voyez  le  deuxieme  Volume  de  cette  Introduftion.  Hift.  de  Naples,  p.  95.  de  fuiv. 
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ion  fucceffieur  Sinadenefon  parent.  L'Impératrice  Marie,  femme  de  Michel 
Parapinace ,  vit  avec  chagrin  1  élévation  de  Sinadene ,  8c  elle  auroit  fou-  Constanti- 
haité  que  Conftantin  Ducas  fon  fils  eût  été  nommé  à  fa  place.  Elle  fit  part  nQple. 
de  fes  peines  aux  deux  Comnenes  qui  lui  étoient  fort  attachés.  Alexis  eut 
airez  de  courage  pour  repréfenter  à  Botoniate  que  Conftantin  Ducas  ayant 
des  droits  à  l’Empire,  il  ne  devoir  pas  l’en  exclure.  Cette  démarche  hardie 
fournit  à  Borile  8c  à  Germain  une  nouvelle  occafion  de  rendre  les  Com¬ 
nenes  fufpeéts  à  l’Empereur.  Il  fut  convenu  qu’on  les  attireroit  dans  le  pa¬ 
lais,  &  qu’ils  auroient  les  yeux  crevés.  ^ 

.  ^aac  &  Alexis  informés  du  complot  fortirent  fecrettement  de  Conftan- 
tinople ,  &  allèrent  trouver  Paucrien  qui  commandoit  un  Corps  de  troupes 
pies  de  Chiori  fur  la  frontière  de  Thrgce.  Pacurien  leur  confeilla  de  prendre 
les  armes  fans  différer,  8c  leur  promit  fon  fecours.  On  ne  fçavoit  encore 
lequel  des  deux  on  devoir  choifir,  lorfqu’Ifaac ,  qui  étoit  l’aîné,  chaulTa 
lui-meme  a  Alexis  les  brodequins  de  pourpre  que  les  feuls  Empereurs  avoient 
droit  de  porter.  Nicéphore  de  Melylfene,  informé  de  cette  révolution,  fit 
propofer  aux  Comnenes  de  partager  l’Empire.  Il  demandoit  les  Provinces 
Alie ,  8c  cedoit  celles  d  Occident.  Alexis  lui  fit  réponfe  qu’il  rejettoit  fa 
piopofition ,  8c  qu’il  ne  pouvoit  lui  accorder  que  le  titre  de  Céfar  avec  la 
ville  de  Theffalonique.  Le  nouvel  Empereur  fe  rendit  cependant  aux  envi¬ 
rons  de  Conftantinople,  8c  il  auroit  fouhaité  entrer  dans  la  ville  par  capi¬ 
tulation ,  depeur  que  le  foldat  ne  commît  quelque  défordre.  Mais  comme 
il  vit  qu  il  n’etoit  pas  poffible  de  s’en  mettre  en  polTeflion  que  par  la  force, 

I  gagna  un  Officier  qui  commandoit  un  pofte  avancé,  8ç  s’introduifit  dans 
la  ville  par  cet  endroit,  le  premier  Avril  1081.  Son  armée  compofée  de 
diverfes  Nations,  fe  répandit  auffitôt  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville 
pour  la  piller.  Il  y  eut  cependant  peu  de  fang  répandu,  parce  que  les  habi¬ 
tants  ne^  fongerent  point  à  fe  défendre.  Si  Botoniate  eût  profité  de  ce  mo¬ 
ment  où  les  troupes  écoient  difperfées,  il  auroit  pû  facilement  chaffier  fon 
ennemi  de  la  ville.  Ce  Prince,  qui  commençoit  à  être  âgé,  n’étoit  plus 
capable  de  fermeté,  &  il  fe  contenta  de  faire  quelques  propofitions  d’accom¬ 
modement.  Il  promettoit  d  adopter  Alexis,  8c  de  lui  abandonner  entièrement 
1  adminiftration  des  affaires;  il  demandoit  feulement  qu’on  lui  laiffât  le 
nom  d  Empereur  avec  les  ornements  Impériaux,  8c  qu’on  ne  le  fît  point 
fortir  du  palais.  Alexis  etoit  porte  a  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit,  mais 
fes  partifans  le  forcèrent  à  rejetter  les  demandes  de  Botoniate.  Ce  Prince 
fut  oblige  d  abdiquer ,  8c  de  prendre  l’habit  monaftique.  Il  mourut  peu  de 
temps  apres  cette  révolution.  Il  avoit  ete  marie  trois  fois,  mais  on  ignore 
s’il  avoir  eu  des  enfants.  & 

Alexis,  maure  de  Conftantinople,  arrêta  auffitôt  qu’il  put  la  licence  du  Alexis  com- 
loldat ,  &  fe  fit  couronner  Empereur  par  le  Patriarche  Cofinas.  Pour  tenir 
La  parole  qu  il  avoir  donne  a  Nicephore  de  Melylfene  fon  beau-frere,  il  le  io3' 
fu  Cefar  ;  mais  il  arrangea  les  choies  de  façon  qu’Ifaac  Comnene  fon  frere 
eut  toujours  le  fécond  rang.  Il  créa  pour  cet  effet  en  faveur  d’Ifaac,  une 
nouvelle  dignité  fous  le  nom  de  Sebiijlocrator3  qui  devoir  être  la  fécondé 
de  1  Empire.  Il  en  inftitua  en  même  temps  quelques  autres  telles  que  celles 
de  P rotofebajle y  pour  Michel  Taronite  qui  avoir  époufé  Marie  Comnene 
Tome  FIL  '  q  a 
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fa  fjeur,  ôc  de  Panhyperfebafle,  titre  plus  éminent  qu’il  lui  donna  enfuite. 

Cependant  l’Empire  étoit  dans  une  fâcheufe  fituation.  Les  Turcs  (1)  ra- 
vageoient  l’Orient,  ôc  Robert  Guifcard  fe  difpofoit  à  déthrôner  Alexis.  Ce 
Prince  étoit  alors  fans  troupes  ôc  fans  argent.  Soliman,  Prince  des  Turcs  ôc 
maître  de  Nicée,  faifoit  des  coùrfes  jufqu’aux  portes  de  Conftantinople. 
Alexis  ne  pouvant  fupporter  plus  long-temps  la  hardieffe  de  fes  ennemis, 
raffembla  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  fut  poffible,  furprit  les  Turcs  pendant 
la  nuit,  ôc  les  tailla  en  pièces.  Ces  premiers  fuccès  ranimèrent  le  courage 
des  Grecs ,  ôc  ils  vinrent  bientôt  à  bout  de  chaffer  les  Barbares  du  Bofphore, 
de  la  Bithynie,  de  la  Thinée  ôc  des  environs  de  Nicomédie.  Le  Sultan 
allarmé  par  ces  pertes  demanda  la  paix,  ôc  Alexis  confentit  facilement  à  la 
lui  accorder.  On  convint  que  le  fleuve  Dracon  ou  Sangaré  ferviroit  de  bornes 
aux  deux  Empires,  ôc  que  les  Turcs  n’entrercient  plus  en  Bithynie. 

Les  affaires  d’Occident  caufoient  à  Alexis  de  ferieufes  inquiétudes.  Il  chercha 
à  mettre  dans  fon  parti  différents  Souverains  de  l’Europe,  pour  les  engager 
à  faire  quelque  diverfion  en  fa  faveur.  Il  ne  reçut  cependant  de  fecours  réels 
que  de  la  part  des  Vénitiens,  qui  armèrent  une  flotte  confiderable.  Il 
obtint  auflî  un  Corps  de  troupes  Turques  que  le  Sultan  lui  envoya.  Alexis 
fe  trouvant  à  la  tête  d’une  armée  de  foixante  ôc  dix  mille  hommes,  marcha 
au  fecours  de  Durazzo,  que  Robert  Guifcard  preffoit  vivement.  Si  l’Empe¬ 
reur  eût  voulu  temporifer,  il  feroit  venu  à  bout  de  détruire  l’armée  de  fon 
ennemi.  Elle  commençoit  à  manquer  de  vivres,  ôc  la  flotte  de  Robert  dif* 
perfée  par  celle  des  Vénitiens,  ne  pouvoir  plus  tenir  la  mer.  Les  vieux 
Officiers  confeilloient  à  Alexis  de  ne  point  hafarder  le  combat,  mais  ce 
Prince  craignant  qu’on  ne  l’accufât  de  lâcheté,  fe  laiffa  entraîner  par  l’avis 
des  jeunes  gens,  ôc  préfenta  la  bataille.  Les  ennemis,  qui  la  defiroient  avec 
ardeur  pour  fortir  de  l’embarras  où  ils  étoient,  fe  battirent  en  héros,  ôc 
remportèrent  une  viéfoire  complette.  La  prife  de  Durazzo  fut  la  fuite  de 
ce  grand  avantage. 

Alexis  manquant  d’argent  pour  foutenir  la  guerre,  enleva  les  vafes  d’or 
des  Eglifes,  ôc  promit  de  les  rendre  à  la  paix.  L’Evêque  de  Chalcédoine 
témoigna  en  cette  occafion  un  zele  indifcret  qui  approchoit  de  la  rébellion  j 
mais  il  fut  puni  par  l’exil  ôc  la  dépofition.  Cependant  différentes  circonf- 
tances  rappellerent  Robert  Guifcard  en  Italie,  Ôc  il  fut  obligé  de  confier  le 
foin  de  la  guerre  à  Boëmond  fon  fils.  Ce  jeune  Prince  battit  deux  fois  les 
Impériaux,  fe  rendit  maître  d’Achride,  ôc  mit  le  fiége  devant  Lariffe.  Cette 
place,  qui  s’étoit  défendue  pendant  fix  mois,  étoit  réduite  aux  dernieres 
extrémités,  lorfque  l’Empereur  entreprit  de  la  fecourir.  Il  ufa  de  ftratagême, 
ôc  dreffa  une  embufcade  dans  laquelle  les  ennemis  donnèrent.  Pendant  qu’ils 
pourfuivoient  les  Impériaux  qui  avoient  pris  la  fuite  à  deffein,  l’Empereur 
fe  rendit  maître  de  leur  camp,  ôc  fondit  fur  eux  à  l’improviffe.  Ce  fuccès 
obligea  Bocmond  de  lever  le  fiége,  ôc  la  défertion  s’étant  mife  dans  fes 
troupes,  parce  qu’elles  n’étoient  pas  payées,  il  fut  contraint  de  retourner 
en  Italie. 

Robert  raffembla  promptement  une  nouvelle  armée,  ôc  l’envoya  fous  la 

(1)  Il  s’agit  ici  des  Seljoucides  d’Iconium.  Je  parlerai  de  ces  Turcs  dans  un  des  articles 
fuivants. 
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conduite  de  Tes  fils  Guy  &c  Roger.  Les  Normans  ouvrirent  la  campagne  par  "5^- 
ia  prife  d’Aulone  8c  de  Butrote.  L’Empereur  eut  encore  recours  aux  Véni-  Const 
tiens,  qui  équipèrent  une  nombreufe  flotte,  avec  laquelle  ils  battirent  deux 
fois  celle  de  Robert.  Trop  enflés  de  leurs  fuccès,  ils  renvoyèrent  une  partie 
de  leurs  vaifleaux,  mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  Le  repentir  d’avoir  trop 
meprifé  leurs  ennemis.  Robert  Guifcard,  qui  avoir  joint  fon  armée  ne  fut 
pas  plutôt  informé  de  la  faute  que  les  Vénitiens  avoient  faite  qu’il  ha- 
iarda  une  troifieme  bataille.  Elle  lui  fut  favorable,  &  il  remporta  fur  eux 
un  avantage  des  plus  confiderables.  Le  Duc  de  la  Pouille  fe  déshonora  par 
a  maniéré  inhumaine  avec  laquelle  il  traita  les  prifonniers,  auxquels  il  fie 
crever  les  yeux,  couper  le  nez,  les  pieds  ou  les  mains.  La  République  de 
emie  ne  tarda  pas  a  remettre  en  mer  une  nouvelle  Aorte.  Elle  attaqua 
e  e  du  Duc  de  la  Pouille,  8c  la  ruina  entièrement.  L’Empereur,  pour 
recon noitre  les  fervices  que  cette  République  lui  avoit  rendus,  donna  au 
iJoge  le  titre  de  Protofebafte,  avec  une  penhon  confiderable,  &  déclara  que 
ous  Jes  Vénitiens  pourraient  commercer  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire 
lans  payer  aucun  droit  de  douane.  Robert,  qui  ne  fe  laiflfoit  point  accabler 
par  les  revers,  etoit  occupé  des  moyens  de  fe  venger,  lorfqu’il  fut  attaqué 
d  une  apoplexie  qui  le  mit  au  tombeau.  Les  Normans  fe  retirèrent  alors  en 
Italie,  8c  1  Empereur  rentra  en  polTeifion  de  Durazzo. 

LEmpereur  délivré  d’une  guerre  fi  dangereufe,  retomba  bientôt  dans  de 
nouveaux  embarras.  Le  Gouverneur  d’Antioche  fe  révolta,  &  cette  ville 
tomba  au  pouvoir  desTurcs.  Les  Tartares  d’un  autre  côté  faifoienr  des  courfes 
ufquaux  portes  de  Conftantinople.  Tzacas,  Turc  de  nation,  avoir  armé 
Une  Hotte,  &  serait  rendu  maure  de  Clazomene,  de  Phocée,  de  la  plus 
grande  partie  de  1  ille  de  Mychdene  &  de  Chio.  Ce  corfaire,  après  avoir 
battu  !  armee  navale  de  l’Empire,  avoit  pris  le  titre  de  Roi,  &  avoir  dé- 

T  imir"e  ,a  caP'^le  de  fes  nouveaux  Etats.  Alexis,  pour  fe  délivrer  d’un, 
emi  auflî  incommode,  perfuada  au  Sultan  d’Iconium  que  la  puilTance  de 
acas  etoit  autant  a  craindre  pour  lui  que  pour  l’Empire.  Le  Sultan 
frappe  de  ces  reprefentarions,  invita  Tzacas  à  fe  rendre  à  fa  Cour,  &  Payant 
enyvre,  il  le  tua  de  fa  propre  main.  La  mort  de  ce  pirate  procura  pour  quel¬ 
que  temps  la  tranquillité  aux  côtes  de  l’Afie  &  de  la  Grece.  r  1 
L  Empire  fe  vit  bientôt  attaqué  de  toutes  parts,  en  Afie  par  les  Muful- 
rnans,  &  en  Europe  par  les  Tartares  &  les  Comanes.  Alexis  hors  d’état  de 
faire  tete  a  tant  d  ennemis,  implora  le  fecours  des  Princes  d’Occident  & 
exagéra  la _  tnfte  fituatmn  où  il  fe  trouvoit  réduit.  Les  AmbalTadeurs  qu’il 
envoya  a  ITrbain  IL  aflifterent  au  Concile  de  Plaifance,  qui  fe  tint  le  pre- 
nuer  jour  de  Mars  1095.  Us  invitèrent  le  Pape  &  les  Peres  du  Concile  à 
donner  a  l  Empereur  de  pu.lTants  fecours  contre  les  Barbares,  qui  menaçoienc 
Conftantinople.  Le  Pape  appuya  la  demande  des  Miniftres  d’Alexis,  &  on 
promu  de  lui  fournir  les  moyens  de  fe  délivrer  de  fes  ennemis.  On  fon- 
geoit  alors  a  pafler  e.n  Afie  pour  chafTer  les  Mufulmans  de  la  Terre  fainte 
.  la  première  Croifade  avoit  déjà  été  publiée  (1).  Le  Pape  profita  de  il 

circonttançe  ou  l’Empereur  fe  trouvoit  pour  lui  demander  le  palTage  fur  fes 
terres# 

(1)  Je  donnerai  dans  un  des  articles  fuiyants  l’hiftoire  des  Croifades. 
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Alexis  ne  put  apprendre  fans  frémir  que  trois  cens  mille  hommes  aufiî 
braves  que  mal  dilciplinés,  fe  dilpoloient  à  entrer  dans  fes  Etats.  Il  redou- 
toit  furtout  l’arrivée  de  Boëmond  qui  étoit  du  nombre  des  Croifés,  8c  il 
appréhendoit  que  ce  Prince  ne  profitât  de  cette  occafion  pour  s’emparer  du 
throne  de  Conftantinople.  Alexis,  pour  ne  point  donner  de  fujets  de  fe 
plaindre  de  lui ,  ordonna  qu’on  fourniroit  des  vivres  aux  Croifés  pour  leur 
argent;  mais  ceux-ci  fe  croyant  en  pays  ennemis,  commirent  toutes  fortes 
de  délordres.  L’Empereur  indigné  d’une  telle  conduite,  employa  divers 
moyens  pour  s’en  débarrafler.  11  eut  quelques  démêlés  avec  Godefroi  de 
Bouillon,  mais  il  fe  fit  entre  eux  un  accommodement,  8c  l’Empereur  adopta 
ce  Seigneur  par  les  armes  fuivant  l’ufage.  Je  parlerai  ailleurs  de  toutes  ces 
chofes.  Boëmond  fe  leroit  rendu  maître  de  l’Empire  d’Occident,  fi  Godefroi 
de  Bouillon  ne  l’eût  détourné  de  ce  delfein.  Le  Prince  Norman  fe  recon¬ 
cilia  enfuite  lîncerement  avec  l’Empereur  auquel  il  fit  hommage,  ainfi  que 
les  autres  Princes  Croifés,  à  la  réferve  du  Comte  de  Touloufe.  Il  y  eut  un 
traité  entre  Alexis  ôc  les  Croifés.  Ces  derniers  promirent  de  remettre  à  l’Em¬ 
pereur  toutes  les  places  de  l’Empire  qu’ils  enleveroient  aux  Mahometans, 
ou  de  les  tenir  de  lui  en  qualité  de  vafiaux  ,  comme  ayant  été  démembrées 
de  l’Empire.  Alexis  de  fon  côté  promit  de  joindre  fes  forces  à  celles  des 
Croifés,  8c  de  leur  fournir  des  vivres  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  conquis  Jéru- 
falem.  Ce  traité  fut  violé  de  part  8c  d’autre,  8c  occafionna  de  grands  diffé¬ 
rends  entre  l’Empereur  8c  les  Croifés,  qui  refuferent  de  remettre  entre  les 
mains  de  ce  Prince  les  villes  qu’ils  avoient  prifes.  Alexis  de  fon  côté  ne 
voulut  point  féconder  les  efforts  des  Croifés,  ni  leur  fournir  des  vivres.  Il 
employa  fes  troupes  à  faire  des  conquêtes  à  fon  avantage,  8c  enleva  même 
aux  Croifés  Laodicée  dont  ils  s’étoient  emparés. 

(  Boëmond  en  fut  tellement  irrité  qu’il  prit  la  réfolution  de  faire  la  guerre 
a  i  Empereur.  Il  publia  qu  Alexis  etoit  d’intelligence  avec  les  Turcs,  8c  qu’il 
leur  donnoit  des  avis  contraires  aux  intérêts  des  Chrétiens.  L’Empereur  écrivit 
à  plufieurs  Souverains  de  l’Europe  pour  répondre  aux  accufations  de  Boë- 
mond,  8c  fit  valoir  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  retirer  trois  cents  Fran¬ 
çois  des  mains  du  Sultan  de  Babylone.  Boëmond  ayant  fait  tous  les  prépa¬ 
ratifs  nécelïaires  pour  l’expédition  qu’il  méditoit,  aborda  fur  les  terres  de 
J’Empire  avec  une  armée  confiderable.  Il  commença  les  hoftilités  par  le 
fïege  de  Durazzo,  8c  pour  orer  a  fes  troupes  toute  efperance  de  fe  fauver, 
il  fit  brûler  fes  vailfeaux.  Cette  conduite  lui  devint  bientôt  funefte  ;  car  ne 
pouvant  d’un  côté  recevoir  des  munitions  de  bouche  par  mer,  8c  fon  armée 
fe  trouvant  de  l’autre  comme  affiégée  par  celle  de  l’Empereur  qui  étoit  venu 
au  fecours  de  la  place,  il  ne  tarda  pas  à  fe  voir  dans  une  fâcheufe  fitua- 
rion.  Il  croyoit  d’ailleurs  que  fes  principaux  Officiers  étoient  d’intellicrence 
a/ec  Alexis,  &  cette  idee  etoit  la  fuite  d  un  ftratagême  de  l’Eropereut.  Ce 
Prince,  qui  redoutoit  la  valeur  des  Normans,  n’avoit  ofé  nfquer  une  ba¬ 
taille,  8c  il  avoit  pris  le  parti  de  brouiller  Boëmond  avec  fes  principaux 
Officiers  generaux.  Il  eut  foin  que  le  Prince  d’Italie  fît  arrêter  un  courrier 
qu  il  envoyoit  a  ces  Officiers  pour  leur  remettre  des  lettres,  dans  lefquelles 
il  les  remercioit  des  bons  avis  qu’ils  lui  donnoient.  L’Empereur  les  alTuroit 
en  même  temps  de  fa  reconnoilfance ,  Ôc  leur  promettoit  fa  protection. 
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Boëmond,  au  lieu  d’examiner  cecce  affaire,  fe  contenta  de  faire  obferver  la 
conduite  de  ces  Officiers.  Enfin  pour  comble  d’infortune  les  maladies  con-  CoNSTAÎ'Ti* 
tagieules,  fuite  de  la  famine,  lui  enlevèrent  une  grande  partie  de  fes  troupes  NOpLi‘ 
Boemond  réduit  a  cette  extrémité,  demanda  à  entrer  en  accommodement* 

L  Empereur  lui  ht  fçavoir  qu  il  pouvoir  fe  rendre  auprès  de  lui  fans  aucun 
danger,  &  il  lafiura  que  de  quelque  maniéré  que  les  choies  tournalTent 
il  ferou  toujours  libre  de  fe  ter, ter  lorfqu  il  le  jugeroit  1  propos.  Boëmond, 
apres  avoir  reçu  des  orages,  alla  trouver  Alexis,  qui  exigea  de  lui  pour  ore- 
mieres  conditions  de  paix,  qu’il  fe  regardât  comme  valfal  de  l'Empereur 
&  qu  il  ut  fit  remettre  la  ville  d'Antioche.  Boëmond  ne  pouvoir  fe  téfoudrê 
a  une  telle  foumtffion ,  mais  il  fe  lailft  enfin  gagner  par  Nicéphote  Brienn» 
naan  de  la  célébré  Anne  Comnene,  fille  de  î^mperL,  7ar  b  trlné  d^ 
pa  x  qui  fut  conclu  entre  Alexis  Sc  Boemond,  ce  dernier  s’engaaea  à  être 
»  homme-lige  de  1  Empereur  &  de  Jean  fon  fils-,  à  faire  la  guerre  à  leurs 
ennemis  ,  Chrétiens  ou  Mufulmans-,  à  fervir  en  perfonne,  s’il  n  etoit  pas 
»  engage  dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  ou  s’il  n’étoit  pas  malade-  & 

»  dans  ces  deux  cas  il  promettoit  de  lui  envoyer  un  Corps  de  fes  mert 
”  leures  troupes;  à  fairer  jurer  fidélité  à  l’Empereur  par  fes  propres  vafi 
»  faux,  de  forte  qu  ils  feroient  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui 
»  avoient  fait,  fi  lui -meme  manquoic  à  fes  ferments;  à  ne  refie  nir  au* 
cune  des  anciennes  Provinces  de  l’Empire,  excepté  celles  qui  lui  feroient 
»  cedees  par  1  Empereur  ;  à  regarder  les  acquifitions  ou  Conquêtes  qu’il 
»  ferou  des  pays  qui  n’auroient  jamais  été  fournis  à  l’Empire,  commodes 
»  donations  de  1  Empereur-,  à  faire  la  guerre  même  à  Tancrede  fon  neveu 
s  il  refuloit  de  rendre  les  villes  quil  avoir  ufurpées  fur  l’Empire  •  à  ne 
«  recevoir  les  Barbares  qui  fe  foumettroient  à  lui  qu’au  nom  de  PEmpire 
»  a  ne  prendre  pofTeffion  de  leur  pays  qu’en  cette  qualité.  «  Les  villes 
qu  Alexis  accordoit  a  Boemond  par  ce  traité  étoient  Antioche ,  Lariffe  pref- 
que  toutes  celles  de  la  Syrie,  à  Texception  de  Tarfe  d’Arl-mf»  A 
fuefte  &  de  Laodicée,  en  échange  defqnelles  l'Empereur  lui  cedofides  payi 
aux  environs  de  1  Euphrate  &  d'Alep.  Quelques-unes  de  ces  villes  devoir 
rentier  dans  le  domaine  de  lEmptre  après  la  mort  de  Boëmond,  mais  le 
Duché  d  Antioche  devoir  retourner  de  droit  au  fucceffeur  de  Boëmond 
apres  qntl  aurait  fa, t  ferment  de  fidélité.  L'Empereur  s'engagea  â  donneî 

m  Z  tLT 7 ‘  ^  ^  *  BOir°nd  ’  ^  d'exécuKr  1«  articles 
par  la  pallion  du  Sauveur,  par  fa  croix,  par  l'Evangile,  par  la  couronne 

d  cp, nés  par  les  ceux  &  par  a  lance  de  la  paffion.  Certe  paix  ftt  fonée 

an  mots  de  Septembre.  Auflttôt  quelle  fut  conclue  l'Emnerenr  ï  8  - - 

Boëmond  la  dtgntté  de  Sébalie.  Le  k nce  Norman, 

temps  a  la  Cour  d  Alex, s,  retourna  en  Italie,  où  il  finit  bientôt  fes  iours^ 

L  Empereur  eut  alors  de  grandes  dtfeuffions  avec  Tancrede  fon  “eveu 
Alexis  prete.idoit  qu  Antioche  devoir  lui  revenir  de  droit;  mais  Tancrede  ’ 
tuteur  de  Boemond  II.  fouteno.t  que  cette  ville  appartenoit  â  ce  Prince  en 
quai, te  d  neruier  de  fon  pore  &  ,1  déclara  que  fon  intention  étoit  d"  garder 
Antioche.  L  Empereur  irrite  de  cette  téfolution  aflimbla  un  grand  Co'nf-lî 
avant  que  de  prendre  aucun  parti  On  y  décida  qu'on  ne  ferait  foim  a  guerre 
a  Tancrede  fans  en  prévenir  Baudoin ,  Roi  de  Jérufalem,  &  les  aut,e5 
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&  Seigneurs  Européens  établis  en  Allé;  qu’on  leur  feroit  voir  la  juftice  des 
droits  de  l’Empire,  &  qu’on  leur  propolcroit  de  faire  alliance  avec  eux.  En 
conféquence  de  cet  avis  l’Empereur  envoya  fes  Miniftres  au  Roi  de  Jéru- 
falem  8c  au  Comte  de  Tripoli ,  avec  de  grolles  lommes  d'argent  ;  mais  cette 
démarche  n’eut  aucun  fuccès,  8c  Antioche  refta  toujouts  à  Boëmond  II. 

Le  régné  d’Alexis,  qui  avoit  toujours  été  troublé,  ne  fut  pas  plus  tran¬ 
quille  fur  la  fin.  La  vie  de  ce  Prince  fut  continuellement  expofée  à  la  fcé- 
lératefie  de  quelques  mécontents,  8c  l’impunité  de  leur  crime  encouragea 
ceux  qui  ne  peuvent  être  retenus  que  par  la  crainte  des  fupplices. 

La  derniere  guerre  qu’Alexis  eut  à  foutenir  fut  contre  Saifan,  Sultan  d’I- 
conium.  Il  remporta  de  fi  grands  avantages  contre  les  Turcs,  qu’ils  furent 
obligés  de  demander  la  paix.  Alexis  mourut  deux  ans  après  d’une  maladie 
de  langueur.  Cet  événement  arriva  le  1 5  Août  1  j  1  8.  qui  étoit  la  foixante  & 
dixième  année  de  l’âge  de  ce  Prince,  8c  la  trente-huitieme  de  fon  régné* 
Alexis  fut  marié  deux  fois.  Il  époufa  en  premières  noces  la  fille  d’Argyre, 
de  la  même  maiion  que  l’Empereur  Romain  Argyre.  Après  la  mort  de  cette 
Princefie,  dont  il  n’eut  point  d’enfants,  il  époufa  Irene  Ducas,  petite  niece 
de  l’Empereur  Conftantin  Ducas.  Elle  fut  mere  de  trois  Princes  8c  de  quatre 
Princefies.  Ses  fils  furent  Jean  Comnene  qui  fucceda  à  fon  pere ,  Andronic 
Comnene  tué  dans  une  bataille  contre  les  Turcs,  8c  Ifaac  Comnene,  dont 
les  Empereurs  de  Trébifonde  ont  tiré  leur  origine.  Les  PrincelTes  étoient 
Anne,  Marie,  Eudocie  8c  Théodora.  Anne  époufa  Nicéphore  Brienne,  8c  ils 
font  tous  deux  connus  par  leurs  ouvrages. 

Alexis  n’étoit  pas  encore  expiré  qu’il  y  eut  des  troubles  dans  le  palais, 
au  fujet  de  fa  fucceflion.  Jean  Comnene  fon  fils  aîné  s’étant  apperçu  que 
l’Impératrice  fa  mere  avoit  defiein  d’élever  fur  le  thrône  Impérial  Anne  fa 
fœur  8c  Nicéphore  Brienne,  mari  de  cette  Princefie,  lé  hâta  de  prévenir  les 
mauvaifes  intentions  de  l’Impératrice.  Sous  prétexte  d’embrafier  fon  pere 
mourant,  il  lui  ôta  fon  anneau  qui  lui  fervoit  de  cachet.  Auflîtôt  qu’il  en 
fut  pofiefieur,  il  voulut  entrer  dans  le  grand  palais,  mais  les  Gardes  s’y 
oppoferent  de  tout  leur  pouvoir,  quoique  le  Prince  leur  montrât  l’anneau 
dp  l’Empereur,  8c  leur  déclarât  que  ce  Prince  étoit  morr.  Irrité  de  cette  op- 
pofition  ,  il  fit  enfoncer  les  portes  du  palais;  dès  qu’il  en  fut  maître,  il  fe 
fit  proclamer  Empereur.  L  Impératrice  à  cette  nouvelle  voulut  engager  Ni- 
cephore  Brienne  à  fe  revêtir  de  la  pourpre ,  mais  il  n’ofa  fe  prêter  aux 
intentions  de  cette  Princefie.  Indignée  de  ne  pouvoir  mettre  la  couronne  fur 
la  tête  de  fa  fille,  elle  entra  comme  une  furieufe  dans  l’appartement  d’Alexis 
qui  refpiroit  encore,  8c  lui  demanda  la  punition  de  fon  fils  qui  s’étoir  déjà 
fait  reconnoître  Empereur.  Alexis,  qui  n’approuvoit  pas  la  haine  de  fa  femme 
pour  fon  fils,  ne  fit  d’abord  aucune  réponfe;  mais  importuné  par  les  inf- 
tances  de  l’Impératrice,  il  la  regarda  d’un  œil  févere,  8c  lui  fit  des  repro¬ 
ches  de  ce  qu’elle  venoit  le  troubler  dans  un  temps  où  il  devoit  être  occupé 
de  chofes  plus  férieufes.  L’Impératrice  jugeant  par  cette  réponfe  qu’il  ap- 
prouvoit  la  conduite  de  fon  fils,  ne  garda  plus  aucune  mefure ,  8c  lui  diç 
des  paroles  les  plus  outrageantes. 

Jean  Comnene,  furnommé  Calo  -  Jean  à  caufe  de  fa  beauté,  avoit  été 
afiocié  à  l’Empire  dès  l’an  109Z.  Malgré  cette  prérogative  3  il  fut  obligé 
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d  employer  toutes  fortes  des  moyens  pour  rendre  inutiles  les  intrigues  de  ^ 

la  mere.  Cette  Princefle  environ  un  an  après  la  mort  de  fon  mari  forma  ConsTantï< 
encore  une  conjuration  pour  mettre  Nicéphore  Brienne  fur  le  thrône  I  »  *OPt£‘ 
complot  auroit  été  exécuté  fans  l’irréfolution  de  Nicéphore. 

Cependant  les  Turcs  d’Iconium  violant  le  traité  qu’ils  avoient  fait  avec 

Méand refir&t  ^  C°UrfeS  ^  Y  P-,78\e’  ravaSerem  les  environs  du  fleuve 
Meandre,  &  semparerent  de  la  ville  de  Laodicée.  L’Empereur,  informé 

de  ces  irruptions,  marcha  contre  les  Barbares,  &  les  fit  bientôt  repend  de 

leur  mauvaife  foi.  Il  les  battit,  reprit  Laodicée,  &  plufieurs  autres  villes  de 

la  Pamphilie.  Vainqueur  des  Turcs,  il  alla  à  la  rencontre  des  Patzina  es 

qui  apres  avoir  traverfé  le  Danube,  avoient  formé  le  delTein  de  s’établir 

i  es  terres  de  1  Empire.  L’Empereur  les  tailla  en  pièces,  ôc  fit  prifonniers 

ous  ceux  qui  s  etoient  échappés  du  combat.  En  mémoire  d’une^idoire  fi 

^Vdet1^1106  fête  ^  fUt  3^ellée  la  fête  I^tzinace^0  Jean 
ce  emp  TTju  aVantageS.C°nt^e  ^  Triballes,  appellés  Serviens  dès 
ce  temps-la,  Ôc  les  Hongrois  qui  avoient  déclaré  la  guerre  à  l’Empire  Les 

grand,  avances  qu’il fur  eux,  les.  foxceriu  demlndTk  puix 
q  .  /“C  accordée  qu  a  des  conditions  avantageufes  à  l’Empire.  ? 

aux  PmWnœëJ,  **£>  Vajï“  de  feS  exPloits’  rendu  Ie  calmft 

e  r  ri  "  •  £mPlre>  *1  pafià  en  Orient  pour  arrêter  les  progrès  des 

tantinnnle  n  r’ipnt  îrr  6UX  Caftamone  ’  mais  à  peine  fut-il  de  retour  a  Conf- 
naff  P  '  Per<^lt  fert:e  place.  Il  s’en  rendit  maître  de  nouveau  ôc  elle 

rEmr>enC°re  311  ^0-lV01^  des  ^ahom^tans5  qui  profitent  de  l’abfénce  de 
ooS  d’PAÜUr  UL  enlever  leS  conflu^tes  qu’il  avoir  faites  fur  eux  La 
p  de flîon  d  Antioche  etoit  cependant  ce  qui  occupoit  le  plus  J-an  Com 

S;  re,S  PnnC1Paux,de  ville  qui  redoutoient  l’EiL^ret  ,  lui  en 
ent  la  principauté  pour  le  Prince  Manuel,  le  dernier  de  fes  fils  -I 

enn,  ,T2“p  Con(h"ce-  fills  &  «***  *  BodtTond II  mort 

î,  1  3r*  ££mpereur  rejerca  toute  propofition,  Ôc  alla  quelque  temps  après 
mettre  le  fiege  devant  Antioche.  Raimond,  fils  de  Guillaume  IX.  Duc  d’A- 
quiraine,  s  eroit  cependant  marié  avec  Confiance,  que  Jean  Comnene  avoir 
efufee  pour  fa  bru.  Ce  Prince,  devenu  maître  d’Antioche  par  ce  mariage 
promit  de  reconnoitre  l’Empereur  en  qualité  de  Seigneur  Suzerain  d’An* 
loche,  Poa?“  q«e  ce  Monarque  lui  en  laifsât  la  fouveraineté.  Jean  Com" 
nene  perfuadé  que  la  nécefiité  obligeoit  Raimond  à  propofer  cêt  accommo" 
dement,  ne  voulut  rien  ecouter,  &  continua  le  fiége.  LPe  Prince  d’Antioche 
prit  alors  une  ferme  refolution  de  périr  plutôt  que  de  ceder  la  fm  '  ' 

de  cette  ville.  On  replanta  à  rEnfpereJÎ  d/ZT "oi nï 

rendre  aux  proposions  de  Raimond.  Jean  Comnene  profita  de  l'avis  de 
fon  Confeil,  &  la  paix  fut  conclue  aux  conditions  que  Raimond  feroic 
ommage-lige  a  1  Empereur;  que  ce  Prince  entreroit  dans  Antioche  toutes 
les  fois  qu  il  jugeroit  a  propos;  qu’il  y  auroit  toujours  un  Vicaire  ou  un 

d  e  dePDUl'  d’A  T  de  l'EmPe™<  5  que  ce  Prince  portent  Te 

titre  de  Duc  d  Antioche ,  &  que  cette  ville  fefoit  reftituée  d  l’Empire  auflitôr 

que  Jean  Comnene  auroit  cédé  à  Raimond  Alep,  Céfarée  &  Emefe.  Après  la 

gnature  de  ce  traite,  Raimond  fit  hommage  d  l’Empereur,  reçut  l’inveftirure 

tTrSïS  Cl-de‘rus'  &  c~ ™ 
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Malgré  ce  traité  Jean  Comnene  cherchoità  fe  rendre  maître  d’Antioche, 
mais  les  habitants  de  cette  ville  lui  firent  connoître  qu’ils  ne  vouloient  point 
changer  de  Souverain ,  Sc  ils  obligèrent  même  l’Empereur  à  ne  refter  que 
peu  de  jours  dans  la  ville.  Ce  Prince  irrité  de  la  réfolution  des  habitants 
d’Antioche,  fit  piller  les  fauxbourgs  de  cette  ville,  Sc  couper  tous  les 
arbres  fruitiers  qui  étoient  aux  environs.  Il  paiïa  cet  hyver  en  Cilicie  , 
êc  y  mourut  de  la  blelfure  d’une  fléché  empoii'onnée  qui  étoit  tombée  de 
fon  carquois  fur  fa  main.  Lorfqu’il  fentit  que  fa  fin  approchoit ,  il  déclara 
aux  principaux  Officiers  de  fon  armée  qu’ils  dévoient  regarder  comme  leur 
Empereur,  Manuel  le  fécond  de  fes  fils  qui  étoit  plus  capable  d’occuper  le 
thrône  qif  Ifaac  fon  fils  aîné.  Il  lui  ceignit  le  diadème  ,  &  le  fit  revêtir  en  fa 
préfence  de  la  robe  de  pourpre.  Tout  le  monde  applaudit  à  ce  choix  Sc  Ma¬ 
nuel  fut  proclamé  Empereur.  Jean  Comnene  expira  peu  de  temps  après  cette 
ceremonie,  le  8  d’Avril  x  143  dans  la  vingt-çinquieme  année  de  fon  régné. 
Les  Auteurs  Grecs  Sc  Latins  font  un  grand  éloge  de  ce  Prince.  Il  ne  laifla 
que  deux  fils  ,  Ifaac  &  Manuel  :  Alexis  Sc  Andronic  étoient  morts  avant  lui. 

Manuel  craignant  que  fon  ftere  Ifaac  qui  étoit  refté  à  Conftantinople, 
ne  fongeât  à  s’emparer  du  thrône,  envoya  deux  Officiers  pour  faire  arrêter 
ce  Prince  Sc  engager  le  peuple  à  approuver  le  choix  du  dernier  Empereur. 
Il  fe  rendit  enfuite  en  grande  diligence  dans  la  capitale  qù  tout  le  monde 
étoit  difpofé  à  le  recevoir.  Auflnôt  qu’il  eut  été  proclamé  Empereur,  il  ren¬ 
dit  la  liberté  à  fon  frgre,  qui  parut  fe  réconcilier  fincerement  avec  lui.  Ma¬ 
nuel  fe  croyant  folidement  affermi  fur  le  thrône,  voulut  fe  venger  de  Rai¬ 
mond  qui  l’ayoit  forcé  de  s’éloigner  du  territoire  d’Antioche.  Il  arma  contre 
ce  Prince  par  terre  Sc  par  mer,  Sc  cette  expédition  eut  un  fuccès  fi  prompt 
que  Raimond  fut  obligé  d’entrer  en  accommodement.  Manuel  lui  accorda 
la  paix  à  condition  qu’il  lui  feroit  hommage-lige  fur  le  tombeau  de  l’Empe¬ 
reur  Jean  Comnene. 

Manuel  ne  s’étoit  hâté  de  terminer  cette  querelle  que  parce  qu’il  redou- 
toit  l’arrivée  des  Latins  (1)  qui  s’étoient  Croifés  de  nouveau  pour  l’Orient. 
Jl  n’ignoroit  pas  les  défordres  qu’ils  avoient  commis  dans  l’Empire,  Sc  il 
prévoyoit  que  cette  multitude  de  gens  indifciplinés  feroit  les  mêmes  ra¬ 
vages  dans  fes  Etats.  Il  crut  donc  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  tenir  armé 
pour  faire  refpeéter  l’Empire.  L’Empereur  Conrad  III,  &  Louis  VII.  Roi 
de  France  conduifoient  cette  fécondé  croifade.  Manuel  après  avoir  pris  tou¬ 
tes  les  précautions  qu’il  crut  néceffaires  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  quelqu’en- 
treprife,  donna  ordre  que  les  Croifés  trouvaffent  des  vivres  par-tout  où  ils 
pafleroient.  Tout  fut  allez  tranquille  jufqu’à  l’arrivée  des  Allemans  à 
Philippopoli ,  Sc  alors  il  y  eut  quelques  petits  combats  entre  les  Grecs  Sc 
les  Allemans  ,  parce  que  ces  derniers  ç’étoient  écartés  pour  piller.  Le  calme 
fut  bientôt  rétabli ,  mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  par  la  faute  desCroi- 
lés  ,  fi  on  doit  ajouter  foi  aux  Hiftorietis  de  l’Empire.  La  violence  avec 
laquelle  les  Allemans  exigeoient  des  vivres  ,  &  la  maniéré  dont  ils  rraitoient 
ceux  qui  leur  en  apportoient,  furent  çaufe  qu’on  refufa  de  leur  en  fournir. 


(1)  C’eft  ainfi  qu’on  nomma  en  général  tous  les  Croifés,  parce  que  les  premiers  qui 
prirent  la  croix  étoient  Italiens  :  on  les  nommoit  auffi  les  Francs. 

Les 
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les  habitants  des  villes  fermèrent  leurs  portes ,  &  ce  n'étoit  que  car  le  moven 

ttSXT  ‘)u°ngl,ffo“raveJ,“n=cor^|e  l°"g  des  mu’ilhfs ,  qu'on  dé- 
J,Tji  Provll'ons  a“x  Crolfes.  Ces  derniers  croient  obligés  de  donner 

feston  nër  nrgfrV  r^UVenE  °?  ku  ^ourn'dbic  de  mauvaifos  marchandi- 

&  fsr  t<rt"t,nop!e 

etoit  de  la  politique  d’un  Prince  deloigner  de  fes  Etats  dcT  ttmÇ? 
armées ,  &  de  digourer  les  Princes  cEens  dïler  fi  tn '  J00*1"*' 

ZTr L  ættL  o^r"31 top,\Mr Kl  ^ 

Roi  fur  oblSTft^T  T  ”  “T  pa"  jUX  dépouilles  des  Turcs  &  le 

On  ne  puffe  d TZT 'det  Croifés  lui  fiflrent  dommage. 

l’embarS  où  ïoTfe  l rouvo  t  Cet"  afin  de  for“r  de 

François  &  les  Allemans.  '  Cr°lfade  fut  œalheureufe  pour  les 

quUvoucîé(itérZer^r  ét0it  îr  gU£rre  avec  RoSer  Roi  de  Sicile.  Manuel 

pe0rneurr  Apport d?C  ^  ^  Roi  d^Ëm! 

Lât  da^s  JeTai^  r/UteUr  cont?mPorai" ,  confentit  qu  on  in- 

mer  de  fon  fiérU  s,a  ■  i  j  d  1Cl  e*  GeorSe  le  plus  grand  homme  de 
de  Thebes  &  d’AÀÎn  S  ?°ger’  s  emPara  de  CorfSu,  de  Corinthe? 
trouva  dans  cet  PUces  ’l  T  "nfp°“  “•  S“k  les  °“™«s  “  «*«  qrfl 

troupes  de  fa???  SHdiwSrÆ,  C°rf°U’  &  d°!T  ^  4  & 
s’oppofa  â  l'exécution  de  ce  deffein  & ’  “““  Une  v‘o1 lente  temPêta 

commodément  avec  *?  d'™"da  4  entrer  en  ac- 

cion  &  déclara  m.’il  n*  u  T  refufa  d’écouter  aucune  propofî- 

de  là  Icile  Ton'  aanTe  ^  ^  ^ ^ 

fut  enfin  battue  d  abord  de  grands  avantages,  mais  elle 

pai*  V'on  encr 

au  Roi  de  Sicile  i  l>c  d larmee  Impériale  avoir  fait  entendre 
fur  l’Italie  nnnr  T  Empereur  abandonnerait  volontiers  fes  prétentions 

DÜcas  &’aPuTcWb’  'rPT  Clnna““s  prétend  que  Manne?  défavoua 
rintpnrinn  ,?  £  1VU  a.  Guidaume  pour  lui  faire  liavoir  qu’il  étoit  dans 

ûSfcZZrr  £"me  If'**’4  ce  Su’d  ehr  réduit  la  Sicile  fous 
f  ToliTvu  6  effray“  tdle“«nt  Guillaume  qu'il  fit  les  premières 
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démarches  pour  la  paix.  On  convint  d’une  treve  de  trente  ans,  8c  Cinna- 
mus  afliire  qu’une  des  conditions  de  ce  traité  fut  que  Guillaume  donneroic 
un  corps  de  troupes  à  l’Empereur  toutes  les  fois  qu’il  auroit  guerre  en  Oc¬ 
cident.  Les  Hiftoriens  Latins  prétendent  que  ce  fut  Manuel  qui  demanda 
le  premier  la  paix.  Cependant  l’Empereur  fe  vengeoit  des  Dalmates  qui 
avoient  fait  des  courfcs  fur  les  terres  de  l’Empire  ,  8c  des  Hongrois  qui 
avoient  donné  du  fecours  aux  premiers.  La  rapidité  de  fes  fuccès  força  les 
uns  8c  les  autres  à  recourir  à  fa  clemence.  Content  d’avoir  humilié  fes  en¬ 


nemis  ,  il  leur  accorda  la  paix. 

Manuel  n’eut  pas  de  moindres  avantages  dans  les  autres  guerres  qu’il  fut 
oblige  d  entreprendre.  Il  fe  vit  contraint  de  marcher  contre  Renaud  de  Châ- 
tillon  ,  maître  de  la  Principauté  d’Antioche  depuis  la  mort  de  Raimond , 
qui  avoit  commis  des  aéles  d’hoftilité  contre  l’Empire.  Manuel  étant  entré 
en  Afie  ,  défit  une  armée  de  Sarrafins  qu’il  rencontra  dans  la  Phrygie  ,  fou¬ 
rnit  la  Cilicie  queToros  Prince  d’Arménie  avoit  fait  révolter,  8c  s’approcha 
enfuite  d’Antioche.  Renaud  fe  trouva  alors  dans  la  nécelfité  de  s’humilier 
devant  un  Prince  qu’il  avoit  mal-à-propos  offenfé.  Il  fe  rendit  au  camp  de 
l’Empereur  la  tète  découverte,  les  bras  8c  les  pieds  nuds,  la  corde  au  col, 
8c  une  epee  à  la  main.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs  Moines  ,  qui  avoient 
aufii  la  tete  8c  les  pieds  nuds.  Ils  fe  profternerent  tous  aux  pieds  de  l’Em¬ 
pereur  qui  étoit  aflis  fur  fon  thrône.  Manuel  fe  lailfa  toucher  8c  confentit 
a  la  conclufion  d’un  traité.  Il  y  fut  dit,  entre  autres  articles,  que  Renaud 
feroit  engagé  à  fournir  des  troupes  à  l’Empire  toutes  les  fois  qu’il  en  feroit 
requis,  8c  qu’à  l’avenir  le  Patriarche  d’Antioche  feroit  toujours  choifi  dans 
le  Clergé  de  Conftantinople.  Ces  deux  articles  firent  beaucoup  de  peine  aux 
habitants  d’Antioche.  L’Empereur  après  la  conclufion  du  traité  fit  une  entrée 
folemnelle  dans  cette  ville,  8c  pendant  huit  jours  qu’il  y  refta,  la  juftice 
fut  rendue  en  fon  nom. 

Il  fortit  d’Antioche  pour  aller  attaquer  Noradin  Sultan  d’Alep ,  mais  ce 
Prince  redoutant  la  valeur  de  l’Empereur  ,  fe  hâta  de  demander  la  paix. 
Manuel  y  confentit  aux  conditions  que  Noradin  rendroit  la  liberté  à  Ber¬ 
trand  fils  naturel  du  Comte  de  S.  Gilles  ,  à  Bernard  du  Tremblai  Grand-Maî¬ 
tre  du  Temple,  8c  à  près  de  fix mille  prifonniers  tant  François  qu’Allemans, 
8c  qu  il  accompagnerait  l’Empereur  dans  les  guerres  qu’il  auroit  en  Afie. 
Manuel  retourna  triomphant  dans  fa  capitale.  Il  accorda  encore  quelque 
temps  après  la  paix  à  Mafut  Sultan  d’Iconium,  qui  la  lui  avoit  fait  demander 
humblement. 

La  valeur^  de  Manuel  ,  8c  les  fuccès  qui  avoient  couronné  fes  entre¬ 
prises  n  empecherent  pas  Etienne  IL  Roi  de  Hongrie  de  déclarer  la  guerre 
a  1  Empire.  Il  avoit  commencé  les  hoftilités  par  la  prife  de  Sirmic  8c  de 
Zeugmine.  Manuel  fâché  d’avoir  perdu  cette  derniere  place  ,  alla  en  per- 
fonne  mettre  le  fiege  devant  Zeugmine  8c  l’emporta  d’affaut.  Etienne  effrayé 
de  ce  fuccès  offrit  la  Dalmatie  pour  obtenir  la  paix.  Cette  Province  avoit 
alors  cinquanre-fept  villes.  Etienne  ne  put  fe  tenir  long-temps  tranquille, 
8c  il  recommença  bientôt  la  guerre  ;  mais  il  fut  encore  battu  8c  obligé  de 
fe  foumettre  a  la  loi  du  vainqueur.  Manuel  étoit  en  même  temps  occupé  à 
réprimer  les  entreprifes  d’Etienne  Nééman  prince  de  Servie,  qui  avoit  forme 
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le  projet  de  s'emparer  de  Ja  Croatie.  Nééman  effrayé  de  l’approche  des  trou-  —  "  '  -  J 
pes  Impériales  s’étoir  d’abord  retiré  dans  les  endroits  les  plus  inaceflîbles  Constanti- 
du  pays ,  mais  il  vint  enfuite  fe  foumettre  à  l’Empereur.  nople. 

Les  dernieres  expéditions  de  ce  Prince  ne  furent  pas  fl  heureufes  &  la 
fortune  fembla  fe  laiferde  lui  être  favorable.  Manuel  animé  par  fes  premiers 
lucces  entreprit  de  conquérir  l’Egypte  ,  avec  Amauri  Roi  de  Jérufalem.  Ces 
deux  Princes  dévoient  partager  entr’eux  ce  pays ,  lorfqu’ils  s'en  feroient  ren¬ 
dus  maîtres.  Un  fi  beau  projet  ne  put  avoir  fon  exécution  par  la  faute  d’Amaurr 
qui  ne  remplit  point  fes  engagements,  fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  Grecs 
Les  Latins  au  contraire  accufent  Manuel  d'avoir  laiffé  manquer  d’argent  i 

au’iffir  ~™bînce*  Empereur  ne  termina  pas  plus  heureufement  la  |uerre 
J  •  Su  tan  dlcomum.  Ils  etoient  convenus  par  un  traité  fait  à  Conf- 

Dareroîf  rqUe  & jS*11  rendr°ic  a  rEmPire  toutes  les  villes  dont  il  s’em- 
r^feS&>Cyrî-°lentt0mbées  ^puis  ce  temps  au  pouvoir  du 
Sultan  ,  &  il  es  avoir  gardées.  Manuel  déterminé  à  fe  venger  de  cette  in- 

Cefnd  "  tra“éî‘fe  mU  *  ^  CêCe  dg  f£S  &  contre  1  St  n; 

2tffnet01t.W  état  de  réfifter,  envoya  à  l’Empereur  des  Dépal 

Se  reoenra^  ?“  *  dans  la  fuite  ce  flui  «oit  convenu  entr’eux. 

Drémfa  '  r  Prefque  auflitot  de  cette  démarche,  il  prit  les  armes,  &  fe 

Son  Tl!  fOUtemr  ?  gAerre*,  Manuel  irrité  de  cette  conduite  prit  la  réfolu- 
t>érd  niîi  I  me“re  2  hcS®  .de™m  Iconium-  Le  Sultan  pour  fe  délivrer  du 
Ou’on  V  A  mTÇOU  1  rffat  al°rS  de  ^oume ttre  a  toutes  ^  conditions 
Il  éroitfiT”  JJ1  imP°^- ^aJ°cl  fut  inflexible,  &  s’avança  vers  Iconium. 

2  ‘  ^  e  de  k  ^olbie(Ee  de  fon  ennemi  qu’il  marcha  fans  aucune  pré- 
hfl  ^  ;  C.ett.e,  lmPredence  fut  caufe  de  la  perte  de  fon  armée  ,  &  penfa 
ui  coûter  la  liberté.  Le  Sultan  înûruit  de  la  trop  grande  confiance  des  Im¬ 
périaux  ,  les  attaqua  a  1  improvifte  &  les  tailla  en  pièces.  Après  cet  avantage 
rp.fr  °r°  a-  m'laieme  *a  Pa*x  &  elle  fut  acceptée  aux  conditions  que  l’Empe- 

Mamf.1TTieS  F°rIS  de1DoriIée  &  <fe  Subjée  qu’il  vunoit  de  faire  réparer. 

Manuel  fit  efeteivemem:  abattre  Subite,  mais  il  refufa  de  faire  rafer  Dori- 

à  fav/n  ”?eX-Empi;eM“Uma  S“  **  *“  e"fi» 

La  fante  de  Manuel  fe  trouva  altérée  par  tant  de  fatigues  ôc  ce  Prince 
mourut  d  une  maladie  de  langueur  au  mois  de  Septembre  1 1 8o  dans  la 

au’iieretfpeme/nnee  dS  f°?.  regl12'  LeS  AftroioS"es  lui  avoient  promis 
9  •  i  ro\c  de  cette  maladie,  qu’il  vivroit  encore  quatorze,  ans;  &  qu’il 

f  ron  de  grandes  conquêtes.  Lorfqu’il  vit  que  le  fatal  moment  approchoir, 
il  déclara  par  écrit  qu  il  reconnoiffoit  la  fauflèté  de  l’Aftrologie  judiciaire, 

&  que  ceux  qui  la  profeffent  ne  font  que  des  Charlatans  qui  abufent  des 
efpms  foibles  Guillaume  de  Tyr  fait  le  plus  grand  éloge  de  ce  Prince.  On 

ce'  S6,'  T011"  c.omf^.m]e  Srande  Eaute  contre  la  bonne  politique, 
ce  fut  d  abolir  la  marine  deftinee  pour  le  fecours  des  Mes  ,  parce  qu  elle" 

coutott  trop  a  entretenir.  Les^Corfaires  n’étant  plus  retenus  par  la  crainte 
de  la  flotte,  fe  rendirent  maîtres  de  la  mer,  6e  ravagèrent  impunément 

1GS  COtÊS* 

Manuel  avoir  été  marié  deux  fois.  Il  avoir  époufé  en  premières  n£c’« 

Berthe  fille  de  Berenger  Prince  deSultzbac.  Les  Grecs  changèrent  fon  nous 

H  h  ij 
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Constanti-  jn  Ce^U*  dlrene*)D^e  fut  merede  deux  filles.  La  cadette  mourut  à  lage 
*opL£.  “e  ^uacre  ans*  L’aînée  nommée  Marie  fut  promife  à  Bêla  Roi  de  Hongrie. 

e  maruge  neut  pas  lieu  ,  &  la  Princelfe  époufa  au  mois  de  Février  1180 
nemer  lecond  fils  de  Guillaume  le  vieux  Marquis  de  Montferrat.  Berthe 
étant  morte  en  1158.  Manuel  fe  maria  en  1161  avec  Marie  fille  aînée  de 
T|?m^n  ance  d  Antioche.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Alexis  qui  fui  fucceda. 

ai  a  encore  un  fils  naturel  qui  fut  auffi  appelle  Alexis.  Manuel  avoit  voulu 
îaire  eftacer  du  Catéchifme  des  Grecs  l’Anathême  contre  le  Dieu  de  Mahomet. 

prit  cette  affaire  fort  a\cœur ,  &  écrivit  même  fur  ce  fujet.  Enfin  les  Prélats 
convinrent  avec  peine  qu’on  mettroit  feulement  :  Anathème  à  Mahomet  » 
a  fa  doétrine  &  à  fa  fecte. 

AimsCoM,  Alexis  Comnene  avoir  environ  douze  ans  lorfqu’il  fucceda  à  fon  pere.  Il 

■ - - 2™  f  ter  c°uronné  dès  1  âge  de  deux  ans.  Manuel  en  mourant  avoit  nommé 

5ibo.  eo  o  s  atriarche  de  Conftantinople  pour  être  tuteur  de  fon  fils  ôc  gou¬ 
verner  Etat  pendant  fa  minorité.  L’Impératrice  mere  enleva  bientôt  toute 
autorne  au  Patriarche,  &  en  confia  une  partie  à  Alexis  Comnene  Grand- 
aitre  de  la  Garde-Robe  &c  Protofébafte.  Il  étoit  neveu  de  l’Empereur 
^nu.e  5  .  4  Andronic  Comnene,  mort  avant  Jean  Comnene  fon  pere. 

a  îai  on  intime  qu  on  remarquoit  entre  Tlmpératrice  &  le  Protofébafte, 
occa  lonna  des  difcours  qui  n’étoient  pas  avantageux  à  la  Princelfe:  on  di- 
oit  meme  hautement  que  le  Protofébafte  vouloit  profiter  de  la  foiblelfe  que 
I Impératrice  avoit  pour  lui,  afin  de  s’élever  jufqu’au  thrône.  Ce  Prince 
setoir  rendu  odieux  par  l’abus  qu’il  faifoit  de  fon  crédit,  &  par  le  defpo- 
ti  me  qu  il  fembloit  afteéler.  Il  vouloit  être  lèul  difpenfateur  des  grâces  , 
meme  a  1  exclufion  de  l’Empereur  &  de  la  Régente.  Il  ofa  publier  un  Edit 
portant  que  ce  qui  feroit  figné  par  l’Empereur  n  auroit  aucune  force,  à  moins 
quil  n  eut  approuve  la  fignature  de  ce  Prince. 

Une  telle  conduite  faifoit  murmurer  tout  le  mondé*  mais  on  n’ofoir  rien 
entreprendre  contre  ce  Mimftre.  Marie,,  fœur  de  l’Empereur,  ne  put  long¬ 
temps  lupporter  une  telle  ryrannie.  Elle  fe  ligua  avec  les  principaux  Sei¬ 
gneurs,  &  on  convint  de  faire  affaiïîner  le  Protofébafte  le  dernier  jour  de 
la  premtere  femaine  de  Carême  de  l’an  1 182.  lorfqu-’il  iroit  avec  l'Empereur 
celebrer  la  fere  de  S.  Théodore  martyr.  Le  Protofébafte  en  fut  averti ,  &  fie 
arrêter  ceux  qu  on  avoit  chargés  de  lui  donner  la  mort.  Marie  fe  fauva  dans 
Ja  grande  Eglife  &  le  peuple  s’alfembla  pour  la  défendre.  Le  Protofébafte 
etoit  reiolu  de  la  faire  enlever,  lorfque  le  Patriarche  ménagea  un  accommo 
-  dement  entre  les  deux  Partis. 

Andronic  Comnene,  coufin  germain  de  l’Empereur  Manuel ,  &  fils  d’I- 
iaac  Comnene,  troifieme  fils  de  l’Empereur  Alexis  Comnene  I.  étoit  alors 
en  exil  a  Æneum  danslePonr.  Il  y  voyoit  avec  plaifir  ces  divifions,  &  il  fe 
Battoir  de  pouvoir  monter  fur  le  thrône  à  la  faveur  de  tant  de  troubles.  An¬ 
dronic  avoir  trouve  moyen  de  gagner  les  bonnes  grâces  dufeu  Empereur  Ma¬ 
nuel  qui  laimoit  beaucoup ,  &  par  cette  raifon  il  ne  pouvoit  fouffrir  que 
ce  jeune  Prince  s  abandonnât  ^  la  débauche.  Il  lui  fît  de  vives  réprimandes 
ur  irrcgularire  de  fa  conduite,  mais  Andronic  les  prit  en  mauvaife  part, 
orma  le  projet  criminel  d’aflaffîner  l’Empereur.  Manuel  en  fut  inftruit,. 
c  Andronic,  qu  on  avoit  arrêté  par  fes  ordres,  fur  enfermé  dans  une  tous 
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Î?".*  *!?  î"'qUe!'  11  ,rouvf  m°)'enJ  dc  ftire  “ne  ouverture  dans  la  muraille. 
6c  de  fe  fauver  par  cette  breche  dans  un  autre  cachot  voifin.  Il  avoit  rac 
commode  avec  tant  d'adrefle  l'ouverture  qu'il  avoit  faite,  que  fes  Gardes 
qui  ne  le  trouvèrent  plus,  s'imaginèrent  que  quelqu'un  avoit  favorifé  fon 
cvafion.  L Empereur,  qui  foupçonnoit  la  femme  de  ce  Prince,  la  fit  mettre 
dan  le  meme  cachot  ou  .1  avoit  été.  Elle  fut  bien  furptife  d'y  voir”n t  er 
quelle  temps  aptes  fon  mati,  &  ils  vécurent  enfemble  fans  qu'on  s'en 
doutât.  Andromc  s  étant  apperçu  que  les  Gardes  ne  faifoient  pas  leur  devo^ 
avec  exaéhtude,  profita  de  leur  négligence  pour  fortir  de  fa?  prifon  II  fe 
fâuva  en  Phrygie,  ou  ayant  été  reconnu  par  des  pavfans  il  L  °  V? 

Conftantinople,  &  enfermé  dans  une  nouvelle  p/fon.  Toujours  fé'cônd'en 
reflources,  il  tira  une  empre  inte  en  cire  des  clefs  A*  A  Y 

à  fa  femme  Elle  en  fit  Le  de  femblbleV,' &  tVloLL  uTS 
tenir  avec  des  cordes.  Andromc  s’échappa  une  fécondé  fois,  &  fe  cacha 
pendant  trois  jour  s  dans  un  pré.  Il  fur  enfin  découvert  par  un  Garde  nnï 
voyam  les  fers  qu’il  avoir  aux  pieds,  voulut  l’arrêter.  Andronic  entui  Si 
fanr  prefent d  un  reliquaire  d’or,  n’eut  pas  de  peine  à  lui  perCder  ou’il 
«oit  un  pnfonnier  pour  dettes.  Le  foldat  lui  aida  alors  à  rompre  fes  fers 

Prinrp  T  rfr  j  en.cheJPln  pour  &  rendre  d  la  Cour  d’Hiérolaiis  ’ 

Prince  de  Galitz  dans  la  petite  Ruffie.  Il  fut  pris  par  les  Walaoues  oui 

ajant  reconnu,  fe  difpoferent  à  le  ramener  d  Conftantinople.  ^ndJonic 
gmt  pendant  la  route  d’être  incommodé  d’un  cours  de  ventre  oui  lLhli- 
geoit  fouvent  de  defcendre  de  cheval.  Réfolu  de  s’échapper  à  la^premi-re 
occafion ,  il  profita  habilement  d’un  moment  où  fes  Gardes  ne  paroilToient 
pas  avoir  les  yeux  fur  lui.  Il  fe  fauva  dans  le  plus  épais  de  la  forêt  &  oi! 
re  put  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  arriva  e/fi n  chez  lt  P  infe  de 
Galitz ,  qm  lui  fit  une  réception  favorable. 

mes  de  Philippine,  fille  du  Prince  Raimond,  &  fœur  de ^'Impératrice 

Théodo^r0"1^  °bl§e  de,^uuter  Antioche,  alla  d  Jérufalem.  PU  y  vit 
Theodora  Comnene,  veuve  de  Baudoin  III.  niece  de  l’Empereur  &  if paî 

t: sb 

dromc,  &  lui  confeilla  de  chercher  un  afyle  chez  les  Sarrafins^ée  quîï 
exécuta  promptement.  Théodora  fe  difpofa  peu  de  remns  a„7,  !  r  -q  1 
*  elle  étoit  déjà  en  route,  lorfque 

qui  ne  pouvoir  vivre  fans  Théodora,  employa  toutes  fortes  dé  voyes  pouî 
fe  réconcilier  avec  l’Empereur.  Manuel  lui  permit  de  revenir  d  Conftami 
jople,  &  de  paroître  devant  lui.  Lorfqu’il  fut  en  préfence  de  ce  Prince  R 

rieur  es* Ax  °S ?le^s  » /ondlt.  en  larmes,  &  donna  toutes  les  marques  exté¬ 
rieures  d  un  fincere  repentir.  Manuel  en  fut  fi  touché  qu’il  lui  ordonna  de 

SfnleVer»umalS-  AndroiîIC  vouIut  êtfe  traîné  jufqu’au  pied  du  thrône  par  1& 
aine  qu  il  avoir  au  col.  On  remarqua  dans  la  fuite  que  ce  fut  Jeai/lfaae 

ge  fon  fuccefleur  a  1  Empire  3  qui  le  traîna  de  la  forte.  L’Empereur  frappé 
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Constanti-  ces  a6tes,  lui  pardonna  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  ôc  fe  contenta 

nqple.  i’exder  à  Æneum. 

Il  y  avoir  un  mois  qu’il  y  étoit  lorfque  Manuel  mourut,  ôc  ce  fut  de  cette 
retraite  qu’il  examina  tout  ce  qui  fe  palfoit  à  la  Cour,  bien  réfolu  de  faille 
Ja  première  occafion  favorable  qui  fe  préfenteroit  pour  s’emparer  du  thrône. 
Il  avoir  toujours  affeété  d’être  dans  les  intérêts  du  jeune  Empereur  Alexis, 
&  il  blamoit  hautement  la  conduite  de  l’Impératrice  ôc  du  Protofébafte. 
Eorfqu  il  fe  fut  fait  un  nombre  de  pardfans  auiïi  conlîderable  que  celui  du 
Protofébafte ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Conftantinople.  Afin 
de  gagner  l’affedfcion  du  peuple,  il  fit  publier  que  fon  unique  intention  étoit 
de  retirer  l’Empereur  de  l’eiclavage  où  il  étoit  réduit.  Le  Protofébafte,  qui 
11’avoit  point  d’armée  pour  oppofer  à  celle  d’Andronic,  fit  faire  à  ce  Prince 
les  promeffes  les  plus  avantageufes.  Andronic  déclara  ouvertement  qu’il  ne 
mertroit  point  bas  les  armes  que  le  Protofébafte  n’eût  rendu  compte  de  fa 
conduite;  que  l’Impératrice  Mere  ne  fût  enfermée  dans  un  cloître,  ôc  que 
1  Empereur  ne  gouvernât  par  lui -même.  Alexis  fut  donc  obligé  de  faire 
mettre  fon  Mjniftre  en  prifon ,  mais  peu  de  temps  après  Andronic ,  de  l’avis 
des  Grands,  lui  fit  crever  les  yeux. 

Cependant  tout  le  monde  alloit  en  foule  au  devant  d’Andronic ,  &  on  le 
regardoit  comme  le  Sauveur  de  l’Empire.  Il  entra  ainfi  en  triomphe  à  Conf- 
rantinople,  &  alla  rendre  vifite  à  l’Empereur  devant  lequel  il  fe  profterna. 
Andronic,  profitant  de  la  faveur  du  peuple,  fe  comporta  comme  s’il  eûc 
ete  Souverain ,  ôc  ne  laifta  au  jeune  Alexis  que  le  nom  d’Empereur.  Il  eue 
loin  que  ce  Prince  ne  manquât  jamais  d’amufement,  ôc  il  défendit  qu'on 
lui  parlât  d’affaire  férieufe.  Andronic  récompenfoit  libéralement  ceux  qui 
étoient  dans  fes  intérêts ,  mais  il  féviiïoit  avec  rigueur  contre  ceux  qu’il 
regardoit  comme  fes  ennemis.  Il  fit  périr  l’Impératrice  fous  prétexte  quelle 
avoit  forme  quelque  complot  contre  l’Empire.  Cette  malheureufe  Princeftè 
fut  étranglée,  ôc  fon  corps  ayant  été  mis  dans  un  fac,  fut  jette  â  la  mer. 
On  s’apperçut  bientôt  que  l’adminiftration  d’Andronic  n’étoit  pas  moins 
tyrannique  que  celle  du  Protofébafte ,  &  il  y  eut  diverfes  conspirations , 
ipais  elles  furent  fans  effet,  ôc  les  auteurs  furent  féverement  punis. 

Andronic ,  ennuyé  de  ne  tenir  que  le  fécond  rang ,  voulut  enfin  pprter 
le  titre  d’Empereur.  Il  fit  publier  par  fes  Emiffaires  que  l’unique  moyen  de 
rendre  à  l’Empire  fon  ancien  éclat,  étoit  d’élever  fur  le  thrône  Andronic, 
dont  les  talents  étoient  connus.  On  ajouta  foi  à  ces  difeours  fouvent  répé¬ 
tés  ,  ôc  Andronic  fut  proclamé  Empereur  avec  Alexis.  Le  jeune  Prince  n’o- 
fant  faire  connoître  ce  qu’il  penfoit,  feignit  d’approuver  le  choix  du  peuple. 
Pierre  Damien,  en  rapportant  le  détail  des  cérémonies  qu’on  avoit  cou¬ 
tume  d’obferver  aux  proclamations  des  Empereurs,  nous  apprend  qu’après 
qu’un  Prince  étoit  couronné,  on  lui  préfentoit  un  vafe  qui  étoit  rempli 
d  offements  ôc  de  pouftiere,  &  que  celui  qui  le  préfentoit  avoit  dans  l’autre 
main  de  l’étoupe ,  à  laquelle  on  mettoit  le  feu ,  pour  leur  faire  connoître 
que  les  grandeurs  humaines  ne  font  que  néant  ôc  vanité  Andronic,  dans 
cette  proclamation  ,  fut  nommé  avant  Alexis,  fous  prétexte  qu’un  Prince 
d’une  expérience  confommée  devoit  avoir  le  pas  ayant  un  jeune  homme. 
Andronic  communia  le  jour  de  cette  cérémonie,  ôc  jura  par  le  pain  célefte? 
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C[u  il  n  accepcoit  1  Empire  que  pour  foulager  Alexis.  Les  réjouiffances  étoient 
a  peine  terminées  qu’Andromc  fit  étrangler  le  jeune  Prince  pendant  la  nuit. 

,n  c°rf\’  dont  on  avoit  féparé  la  tête,  fut  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomb  &  jetté  à  la  mer. 

r  A1^  n,’étoit  encore  que  dans  la  quinzième  année  de  fon  âge,  lorfcm’il 
tut  aflafiine  vers  le  mois  de  Novembre  1183.  deux  mois  après  avoir  été 
couronné  Empereur  avec  Andromc.  Il  avoir  été  fiancé  avec  Aunes  fille  de 
Louis  VII.  Roi  de  France.  Cette  PrincelTe  avoir  été  conduite  à  Conftanti- 
nople  n  ayant  encore  que  huit  ans.  Son  nom  fut  changé  en  celui  d’Anne 
Andromc  n  avoir  cependant  eu  aucun  égard  pour  cette  alliance,  &  il  avoir 

Thé  adora6™6  EmpefeUr  3  ep°ufer  Irene  fa  filIe  naturelle  qu’il  avoir  eue  de 

La  fin  tragique  du  jeune  Alexis  excita  la  fureur  du  peuple,  5c  fit  regarder  a 
Andromc  comme  un  cruel  tyran.  L’Empereur  croyant  appaifer  les  durits  Co^ 
en  feignant  de  fe  réconcilier  avec  Dieu,  engagea  les  Prélats  â  lui  donner  ~ l8l 
labfo  ution  de  tout  ce  qui  setoit  palTé.  Ils  eurent  cette  complaifance 
pour  lui,  &  il  les  en  récompenfa  en  leur  accordant  le  droit  d’être  affis  au! 
tour  du  throne  j  mais  ils  ne  jouirent  de  cet  honneur  que  pendant  le  régné 
d  Andromc.  Les  villes  de  Nicée  &  de  Prufe  refuferent  de  le  reconnoître 
pour  Empereur ,  &  il  fut  obligé  d’aller  mettre  le  fiége  devant  ces  places. 

Ilaac  1  Ange  defendoit  la  première  ,  mais  la  valeur  de  ce  Prince  5c  celle  des 
aflieges  n  empccherent  pas  que  l’Empereur  ne  s’en  rendît  maître.  Il  fit  punir 
les  principaux  habitants  de  cette  ville,  mais  il  épargna  Ifaac  l*An«re.  Il  traira 
avec  la  derniere  barbarie  les  Prufiens  &  les  habitants  de  Lopadium  ôc 
retourna  enliute  triomphant  à  Conftanrinople.  5 

Cependant  Ifaac  Comnene,  fils  d’une  fœur  de  l’Empereur  Manuel  se 
tmt  empare  par  furprife  de  Me  de  Chypre.  Ifaac  s’étoit  en  même  temps 
fortifie  de  1  alliance  de  Sala-Eddin  Sultan  d’Egypte.  Andronic  fe  difpofoit 

Si”îarC^,C°n?  rfaï'fCTnene  ’  l0rfqui!  fc  vit  attacluer  le  Roi  de 
Sicile.  Oblige  de  fe  defendre  contre  fon  plus  redoutable  ennemi,  il  lailTa 

Ilaac  jouir  tranquillement  de  la  fouveraineté  de  Chypre. 

Alexis  Comnene,  neveu  de  l’Empereur  Manuel,  futcaufe,  fuivant  Ni- 
cetas,  de  la  guerre  qui  s’alluma  entre  l’Empire  &  la  Sicile.  Alexis  exilé  par 
Andronic,  setoit  retire  a  la  Cour  de  Guillaume  II.  Roi  de  Sicile  Inftruit 
de  tous  les  troubles  qui  agitoient  l’Empire,  il  confeilla  à  Guillaume  d'at¬ 
taquer  Andronic.  Le  Roi  de  Sicile  fuivit  le  confeil  d’Ifaac,  &  envoya  une 
armee  dans  1  Empire.  Les  hoftilites  commencèrent  par  la  prife.de  Durazzo 
&  de  The  Halo  nique.  Les  Siciliens  traitèrent  avec  inhumanité  les  habitants 
de  cette  derniere  ville.  Une  pâme  de  l’armée  Sicilienne  s’avança  vers  Conf- 
tammople,  &  Alexis  Comnene  croit  d’avis  qu’on  aflicgeât  cette  capitale  II 
fe  Hat, 01,  que  fi  a  ville  e, oit  pt.fe,  ,1  lui  feroit  facile  de  fe  faire  proclamer 
Empereur  a  la  place  d  Andronic,  que  tout  le  monde  regardoit  avec  hor¬ 
reur. 


1183. 


Andronic  raflfembloit  cependant  des  troupes  pour  tâcher  de  s’oppofer  aux 
progrès  des  Siciliens  quil  affe&oit  de  méprifer.  Leurs  fuccès  l’avoienr  néan¬ 
moins  fi  fort  inquiété,  quil  en  etoit  devenu  furieux.  Tous  ceux  qu’il  foup 
çonna  alors  lui  être  contraires,  repentirent  les  effets  de  fa  rage,  &  il  condamna 
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JConstanti-  es.unsTa,  a  mort>  ^es  autres  à  l’exil,  &  n  épargna  ni  leurs  parents,  ni  leurs 
gOPLE,  amis-  ,L  Empereur  fe  trouvoit  dans  une  trille  lituation,  &  plus  il  cherchoic 

à  diminuer  le  nombre  de  Tes  ennemis  domeftiques,  plus  il  les  multiplioit. 
Alexis,  fils  naturel  de  Manuel,  à  qui  il  avoit  donné  Irene  fa  fille  naturelle, 
veuve  de  l’Empereur  Alexis,  fe  fouleva  contre  lui,  quoiqu’il  fût  fon  beau- 
pere.  Andronic  prévint  l’effet  de  cette  nouvelle  révolution,  8c  fit  crever  les 
yeux  à  fon  gendre. 

L’Empereur,  qui  vouloit  connoître  tous  ceux  qui  étoient  capables  de 
former  quelque  entreprife  contre  lui,  eut  recours  aux  Devins.  On  dit  qu’un 
d’eux  lui  fit  voir  dans  une  opération  magique  un  I  8c  une  S,  &  auffitot  on 
penfa  qu’il  s’agiffoit  d’Ifaac.  L’Empereur  jetta  fes  foupçons  fur  Ifaac  Com- 
nene,  maître  de  l’ifle  de  Chypre-,  mais  quelques  mal  intentionnés  pour  Ifaac 
1  Ange  avertirent.  l’Empereur  qu’il  devoir  fe  défier  de  lui.  On  voit  aifémenc 
que  tout  ceci  avoit  été  conduit  pades  ennemis  fecrets  d’Ifaac  l’Ange.  L’Em¬ 
pereur  avoir  peine  à  croire  ce  Seigneur  afTez  hardi  pour  faire  une  aélion 
d  éclat.  Etienne  ,  un  des  principaux  Miniflres ,  détermina  Andronic  ,  8c  en¬ 
voya  des  troupes  pour  arrêter  Ifaac  l’Ange.  Ce  Seigneur  fe  croyant  perdu 
s  il  tomboic  entre  les  mains  de  l’Empereur,  fe  défendit  avec  une  valeur 
incroyable ,  &  fe  fauva  enfuite  dans  l’Eglife  de  Sainte-Sophie.  Le  peuple 
s  aflembla  auffitêt  pour  voir  ce  qui  arriveroir.  L’Empereur,  qui  étoit  au 
palais  Meludion  fur  le  bord  de  la  Propontide,  écrivic  une  lettre,  par  la¬ 
quelle  il  promettoit  de  ne  faire  aucune  pourfuite  contre  ceux  qui  avoient 
Lue  Etienne,  8c  une  partie  des  foldats  qui  l’accompagnoient ,  lorfqu’il  avoir 
voulu  arrêter  Ifaac.  Cette  lettre,  8c  l’arrivée  de  l’Empereur  à  Conflantino- 
ple ,  ne  purent  calmer  les  efprits.  On  brifa  les  portes  des  priions,  pour 
mettre  en  liberté  ceux  qui  y  étorent  enfermés  ;  on  prit  la  couronne  du 
Grand  Conflantin  qui  étoit  fufpendue  fur  le  principal  autel,  &  on  la  mit 
fur  la  tête  d’Ifaac  l’Ange.  Ce  Prince  fit  beaucoup  de  réfiflance,  8c  refufa 
de  fe  prêter  à  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  ;  mais  on  ufa  de  violence,  8c  on  le 
fit  monter  fur  un  cheval  de  l’Empereur.  Andronic,  qui  voyoit  des  fenêtres  du 
palais  tout  ce  qui  fe  pafToir,  fit  d’abord  tirer  fur  les  féditieux.  Il  harangua  en- 
fuite  le  peuple,  8c  propofa  d’abdiquer  en  faveur  de  Manuel  fon  fils.  Le^peuple 
répondu  par  des  imprécations,  8c  enfonça  les  portes  du  palais.  Andronic  fe 
voyant  fans  reflource,  quitta  les  ornements  impériaux,  8c  fe  jetta  prompte¬ 
ment  dans  une  galere  avec  1  Impératrice  Anne,  8c  une  joueufe  de  flûte 
nommee  Maraptique ,  pour  laquelle  il  avoit  une  paflïon  extraordinaire. 

Auflïtôt  après  fa  retraite  Ifaac  l'Ange  fut  proclamé  Empereur.  On  fôngea 
«nfune  à  pourfuivre  Andronic ,  8c  comme  il  avoir  été  furpris  d’une  tem¬ 
pête ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  le  joindre.  Lorfqu’il  fe  vit  pris ,  il  fit  les  pro- 
mefles  jes  plus  flatteufes  pour  engager  les  foldats  à  le  remettre  en  liberté, 
ïl  s’étoit  rendu  fi  odieux  que  rien  ne  fut  capable  de  toucher  ceux  qui  l’a- 
voient  arrêté.  Il  fut  conduit  devant  Ifaac  l’Ange  ayant  une  chaîne  au  col 
&  une  autre  aux  pieds.  Ce  fut  alors  que  le  peuple  lui  fit  les  plus  grands 
outrages.  Les  uns  lui  donnoient  des  loufflets,  les  autres  lui  arrachoient  la 
barbe  8c  les  cheveux,  quelques-uns  lui  caflerent  les  dents.  On  lui  coupa  la 
main  droite ,  8c  il  fut  enfermé  dans  la  tour  d’Anemas,  où  il  ne  reçut  aucune 
AojirrKttce.  Il  ne  fortit  .de  fa  prifon  quelques  jours  après  que  pour  avoir  les 

.  yeux 
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yeux  crevés.  Ce  fut  dans  ce  mite  état  qu’on  le  fit  montet  fut  un  chameau  — - " 

galeux,  &  quon  le  promena  dans  la  place  publique  la  tête  nue  &  le  corps  Constanti- 
couver*  d’un  méchant  haillon.  La  populace  lui  frappoit  alors  la  tête  avec 
des  barons,  lui , ‘étroit  des  ordures  Sc  mêmes  des  pierres  au  vifage,  lui  perça 
le  cote  avec  des  broches  ;  une  femme  lui  verfa  fur  la  tête  une  chaudière 

TT?1?  MU  anCeV  Crmen"  ?nfiP  aU  théatre  où  on  le  Pendb  Par  les  pieds. 

Un  foldatlui  enfonça  fon  epee  dans  la  bouche,  &  pénétra  jufquaux  en- 

railles.  Andromc  montra  beaucoup  de  fermeté  dans  ces  moments  terribles 
f  on  ne  lui  entendit  prononcer  que  ces  paroles  qu’il  répéta  plufieurs  fois! 

eigneur,  ayei  paie  de  moi;  pourquoi  achevez-vous  de  rompre  unrofeau  brifé  ? 

Un  jetta  fon  corps  dans  une  des  caves  de  l’Hippodrome,  &  depuis  quelques 
personnes  l’enterrerent  dans  le  Monaftere  d’Ephore.  F  piques 

cruel^Tl  alll01t  auIxi,8ra"des  vemis  les  P1™  grands  vices.  Ambitieux, 

Dunirf  T°!UPCu.eux>  11  bc  admirer  fon  amour  pour  la  juftice,  fa  féverité  à 
J  J  brigandage  de  ceux  qui  occupoient  les  premières  charges,  fa  libé- 

vj | ^GUX  qiU  fe  dlftinguoient,  foit  dans-  les  emplois  ci- 
rerpnr  ca' S  li mdltalre-S*  Sous Pon  régné  les  revenus  de  l’Empire  augmen- 
le  derab  e  n  fanS,que  le  PeuPIe  en  foufiît,  parce  qu’il  diminua 

nnüi  i  rS  ‘^enS  d/dfalres’  Il  abolit  une  coutume  odieufe  en  vertu  de  la- 
queile,  lorlqu  un  vaiflèau  avoir  fait  naufrage,  les  habitants  de  la  côte  s’em- 

ITuTa  dS  t0Ut  œ  V  ét0k  e/chaPPé  a  Ia  rempête.  Andronic  défendit  fous 
j  mor}  ces  voIs  autonfés  par  un  ufage  très -ancien.  Il  eut  la  fatis- 
,,e  volr  riu®cerre  loi,  qu’on  avoit  crue  impraticable  jufqu’alors,  fut 
ponctuellement  executee.  Il  défendit  encore  qu’on  difputât  fur  la  Religion, 
n  a  d e  ce  Prince  un  Dialogue  contre  les  Juifs,  qui  eft  fort  eftimé.  An- 
ronic  ut  marie  trois  fois.  Le  nom  de  fa  première  femme  ne  nous  eft: 
pas  connu.  Il  en  eut  deux  Princes  &  une  Princelfe,  Manuel,  Jean  &  Marie. 

ar  monde,  P.end?nï  <lue  fon  Pere  étoit  en  prifon  avec  fa  mere. 
a  leçon  de  femme  etoit  Philippine,  fille  de  Raimond,  Prince  d’Antioche, 

&  la  rroifieme  etoit  Agnes,  fille  de  Louis  VIL  Roi  de  France,  qui  avoit 

fem™lnma  ’!r jeteur  Alexis.  Il  n’eut  point  d'enfants  de  fes  deux  detnieres 
femmes.  H  laiftfa  deux  enfants  naturels  de  Théodora ,  fçavoir,  Alexis  &  Irene. 

*  r  ç  wn§-e>  fu,c/cePeur  d’Andronic,  étoit  originaire  de  Philadelphie  en 
Aiie.  ba  Mailon  n  etoit  pas  fort  ancienne,  &  Conftantin  l’Ange  fon  ayeul 
etoit  le  premier  qui  avoit  commencé  à  l’illuftrer.  Devenu  le  mari  de  Théo¬ 
dora  Comnene,  fille  de  l’Empereur  Alexis  I.  il  fut  regardé  comme  un  des 
grands  Seigneurs  de  1  Empire.  Ifaac  l'Ange  monté  fur  le  thrône  Impérial 
Igna  a  les  commencements  de  fon  régné  par  des  adions  qui  lui  firent 
honneur.  Il  rappella  les  exilés,  rendit  les  biens  à  ceux  qui  en  avoient  été 
epomlles  mjuftement,  employa  à  cette  reftitution  non  feulement  les  thré- 

À ^ -1S  6nCOre  f°n  Pr°Pre  bien‘  11  ne  fuc  cruel  1  egard 
>  •  n.s  .  ndr.°mc»  auxquels  il  fit  crever  les  yeux  ;  mais  il  crut  que  le 
bien  public  exigeoit  çette  inhumanité. 

fo,SiPceÜ«TtmlS  5CIi.liens>/avan^oient  toujours  leurs  conquêtes.  Ils  avoient 
fournis  de  la  ThelTalie  ,  s  etoient  rendus  maîtres  d'Amphipolis ,  &  mena- 

çoient  de  s  emparer  de  la  capitale.  Ifaac  fit  venir  d’Orient  la  plus  orande 

Tom  F//65  qU1  y  ét°ient9  &  leS  enVOya  comre  ies  SiciIiens-  Ceux-ci 
e  y  IL.  j  • 
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fe  voyant  alors  inférieurs  en  nombre,  firent  des  propofitions  de  paix.  Le 
Général  de  l’Empereur  refufa  d’encrer  en  accommodement,  8c  livra  bataille. 
La  viétoire  fut  long-temps  indécife,  mais  elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Grecs. 
Alexis  Comnene,  qui  avoit  excité 'la  guerre,  tomba  entre  les  mains  du  Gé¬ 
néral  Grec ,  8c  il  eut  auifitôt  les  yeux  crevés.  Cet  avantage  ruina  entière¬ 
ment  les  afiairesdes  Siciliens,  qui  perdirent  toutes  leurs  conquêtes,  8c  pref- 
que  routes  les  troupes  qu’on  avoit  envoyées  dans  l’Empire.  On  ignore  les 
conditions  du  traité  qui  fe  fit  entre  Ifaac  l’Ange  &  Guillaume. 

Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée  que  l’Empereur  fut  obligé  de  marcher 
contre  les  Bulgares  qui  s’étoient  révoltés.  Ces  peuples,  qui  étoient  fournis 
à  l’Empire  depuis  deux  fiecles,  ne  pouvoient  fupporter  la  pefanteur  du  joug 
qu’on  leur  avoit  impofé.  Pierre  8c  Àfan  deux  freres ,  qui  defeendoient  des 
anciens  Rois  de  Bulgarie,  irrités  contre  l’Empereur,  qui  leur  avoit  refufé 
des  emplois  à  la  Cour,  profitèrent  du  mécontentement  des  Bulgares  pour 
les  exciter  à  prendre  les  armes.  Ifaac  marcha  contre  les  Rebelles,  les  furprit 
8c  les  tailla  en  pièces.  Les  Bulgares  eurent  alors  recours  à  la  clémence  de 
l’Empereur,  qui  fe  laifla  facilement  fléchir.  Il  retourna  à  Conftantinople 
fans  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  princi¬ 
pales  places  de  la  Bulgarie.  Les  Bulgares,  fous  la  conduite  d’Afan ,  repri¬ 
rent  les  armes  auffitôt  après  la  retraite  de  l’Empereur.  Les  Généraux  qu’Ifaac 
envoya  fuccefllvement  contre  eux,  ou  fe  laiflerent  battre,  ou  faifirent  cette 
occafion  pour  fe  faire  proclamer  Empereurs.  Les  Bulgares  profitèrent  de  ces 
circonftances ,  8c  remporteienc  divers  avantages.  Ils  pénétrèrent  même  dans 
les  Provinces  de  l’Empire.  Ifaac  marcha  à  leur  rencontre,  8c  les  trouva  fi 
avantageufement  campés  près  du  mont  Hémus,  qu’il  n’ofa  les  attaquer.  Ils 
1  incommodèrent  beaucoup  dans  là  retraite,  8c  ce  Prince  fut  plus  d’une 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Pendant  que  cette  guerre  fe  faifoit  avec  différents  fuccès,  Ifaac  fe  vit 
continuellement  expofé  à  perdre  la  couronne  par  l’ambition  des  principaux 
Seigneurs  de  l’Empire,  qui  fe  croyoient  plus  dignes  du  thrône  que  lui.  Ifaac 
etoit  un  Prince  foible  8c  timide,  &  peu  capable  de  gouverner  un  Empire 
tel  que  celui  d’Orient.  Ce  fut  cette  incapacité  qui  infpira  à  un  fi  grand 
nombre  de  Seigneurs  le  defir  de  lui  enlever  le  feeptre;  de  forte  que  le 
régné  d  Ifaac  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle  de  rébellions.  Les  principaux 
Chefs  de  ces  différents  complots  qui  fe  fuccederent  les  uns  aux  autres,  furent 
Alexis  Branasqui  avoit  vaincu  les  Siciliens-,  Théodore  Mangate  ;  un  impofteur 
qui  fe  faifoit  paffer  pour  le  fils  de  l’Empereur  Manuel  ;  Bafyle-Chotzas  ;  un 
neveu  de  l’Empereur  Andronic  Comnene.  Toutes  ces  diverfes  faétions  n'eu¬ 
rent  pas  de  fuites,  8c  l’Empereur  fut  affez  heureux  pour  les  diffiper.  Pendant 
qu’Ifaac  étoit  occupé  à  écarter  fes  ennemis  domeftiques,  il  fe  formoit  une 
troifieme  croifade  qui  caufoit  de  grandes  inquiétudes  à  l’Empereur.  Frideric 
Barberouffe  ,  Empereur  d’Allemagne,  devoit  fe  mettre  à  la  tête  des  Croifés, 
8c  Ifaac  apprehendoit  qu  il  ne  profitât  de  cetre  circonftance  pour  fe  rendre 
maure  de  Conftantinople.  Les  deux  Monarques  convinrent  d’un  arrange¬ 
ment,  8c  Frideric  promit  de  faire  obferver  à  fes  troupes  une  exaéfe  difei- 
pline.  Les  articles  du  traité  furent  mal  obfervés  de  part  8c  d’autre,  8c  il  y 
eut  plufieurs  efcarmouches  encre  les  Grecs  8c  les  Allemans. 
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Jufqu  alors  Ifaac  étoit  venu  à  bout  de  détruire  les  complots  formés  contre 
lui  ,  mais  il  foccomba  enfin  aux  artifices  d’Alexis  l’Ange  fon  frere.  Ifaac 
qu’on  avoir  mliruit  des  démarches  criminelles  d’Alexist  n’avoit  pu  Ve  per* 
luader  qu’elles  étoient  réelles,  «Se  il  avoir  même  refofé  d’approfondir  cette 
affaire.  Alexis  profita  de  l’abfence  de  fon  frere  qui  étoit  allé  à  la  chatte  ^ 
le  fit  proclamer  Empereur.  On  prétend  que  fi  le  courage  n’eût  pas  manqué 
a  Ilaac ,  il  auroit  facilement  diilîpe  le  Parti  de  fon  frere.  Guidé  par  la 
crainte  il  ne  fongea  qu'à  fe  fauver  à  Stagyre.  Il  y  fut  arrêté  par  les  ordres 
de  fon  frere,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Ce  Prince  n'avoit  pas  encore  qua¬ 
rante  ans,  «Se  Ion  régné  n’avoit  été  que  de  neuf  ans  &  demi.  Cette  révo- 
unon  arriva  le  8  d’ Avril  1195.  avoir  été  marié  deux  fois.  On  ignore 
k  nom  &  la  faim  le  de  fa  première  femme  qu’il  avoir  époufée  avant  que 
dette  Empereur.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Alexis,  «Se  deux  filles,  dont  l’une 
fut  Religieufe,  «Se  1  autre  nommée  Irene,  époufa  en-premieres  noces  Roger, 
Els  de  Tancrede  Roi  de  Sicile,  &  en  fec.ondes  noces  Philippe,  Duc  de 
^uabe.  La  fécondé  femme  d  Ifaac  1  Ange  fut  Marguerite  de  Hongrie,  fille 
du  Roi  Bêla.  Il  en  eut  plufieurs  enfants,  entr’autres  Manuel,  que  Boniface 
t  me°re  errat  &  pr°clamer  EmPereur  de  Conftantinople  après  avoir  époufé 

Au  (fi  tôt  qu’Ifaac  avoir  pris  la  fuite,  Alexis  l’Ange  s’étoit  rendu  à  Conf- 
tantinople  pour  s’y  faire  reconnoître  Empereur.  Le  Patriarche  George  Xi- 
philin  refufa  de  le  facrer,  mais  la  cérémonie  fuf  faite  par  un  fi m pie  Prêtre 
qui  n  en  avoir  pas  meme  reçu  la  permiffion  du  Patriarche.  On  remarqua 
que  le  nouvel  Empereur  en  fortant  de  cette  cérémonie  tomba  de  cheval 
&  fa  couronne  fut  renverfée  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  pré- 
iage  dans  ces  fiecles  de  fuperftition.  Alexis  l'Ange  en  montant  fur  le  throne 
quitta  fon  dernier  nom  pour  prendre  celui  de  Comnene.  Ce  Prince  ne  jouit 
pas  tranquillement  de  la  couronne  qu’il  avoir  ufurpée.  Un  Sicilien  qui  fe 
ht  pa fier  pour  l’Empereur  Alexis  Comnene  qu'Andronic  avoir  fait  étrangler 
lui  donna  de  grandes  ^inquiétudes.  Cet  impofteur  fut  afiTaffiné  par  fes  pro¬ 
pres  foldats,  apres  qu  il  eut  fait  de  grands  ravages  dans  la  Paphlagonie  & 
dans  la  Ga  atie.  Alexis,  delivre  de  cet  ennemi,  en  eut  bientôt  à  combattre 
un  autre  plus  dangereux.  Ifaac  Comnene,  qui  s’étoit  emparé  de  l’ifle  de 
Chypre  fous  les  derniers  régnés,  avoir  été  vaincu,  &  fait  prifonnier  par 
Richard,  Roi  d  Angleterre.  Avant  trouvé  mnvpn  A «  «.vâM—Jl,,..  :i  ■ 


1  r  ,Tr  °.  a  dnauner  1  empereur, 

lorfqu Ifaac  mourut  du  poifon  qu’un  de  fes  Officiers,  gagné,  dit-on,  paî 
Alexis,  lui  avoir  fait  prendre.  5  f 

les  Bulgares  s  etoient  cependant  foutenus  avec  fuccès  dans  leur  rébellion. 
L  Empereur,  qui  n  aimoit  pas  la  guerre,  fit  propofer  un  accommodement  aux 
1  lu  ces  A  fan  &  Pierre.  Ceux-ci  ne  voulurent  confentir  à  la  paix  qu’à  des 
conditions  fi  honteufes  pour  1  Empire,  qu’Alexis  ne  put  fe  réfoudre  à  les 
accepter.  Les  Biÿares  continuèrent  leurs  ravages,  &  remportèrent  divers 
avantages  fur  les  Grecs.  Afan  ,  au  milieu  de  tant  de  profpérités,  fut  attàflînc 
par  un  Seigneur  nomme  Iban  ,  qui  fe  fauva  à  Conftantinople.  Pierre  étant 
mort  quelque  temps  après,  eut  pour  fuccefifeur  un  de  fes  freres  nommé  Jean, 

Ii  i  j 
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qui  Te  fit  couronner  Empereur  de  Bulgarie  par  le  Cardinal  Léon ,  Légat  d’in¬ 
nocent  III.  Alexis  l’Ange  tenta  inutilement  de  réduire  les  Bulgares,  car  les 
troupes  qu’il  envoya  contre  eux,  ou  fe  difliperent  d’elles- mêmes,  ou  ne 
firent  rien  de  confiderable.  Iban  chargé  d’arrêter  les  courfes  des  Barbares, 
fit  conftruire  plufieurs  Forts  aux  environs  du  mont  Hémus.  Quelques  avan¬ 
tages  qu’il  eûc  fur  les  Bulgares,  lui  infpirerent  le  defiein  de  fe  rendre  indé¬ 
pendant,  6c  d’agir  en  Souverain  dans  les  contrées  qu’il  avoit  conquifes. 
L’Empereur  employa  la  force  pour  le  réduire  j  mais  le  Général  qu’il  envoya 
contre  lui,  fut  entièrement  défait.  Alexis  chercha  alors  à  tromper  Iban,  6c 
conclut  avec  lui  un  traité  aufli  avantageux  que  ce  Seigneur  le  défiroit.  Par 
ce  moyen  l’Empereur  l’attira  à  fa  Cour ,  6c  le  fit  aulfitôt  arrêter.  La  valeur 
6c  1  habileté  d’Iban  avoit  retenu  les  Bulgares-,  mais  aulfitôt  qu’ils  n’eurent 
plus  rien  à  craindre  de  ce  Seigneur,  ils  recommencèrent  leurs  courfes,  6c 
menacèrent  Conftantinople.  La  terreur  s’étoit  déjà  emparée  des  efprits,  lorf- 
que  l’entrée  des  Rufles  dans  la  Bulgarie  obligea  les  Bulgares  de  lailfer  l’Em¬ 
pire  tranquille  pour  fonger  à  défendre  leur  pays. 

Alexis  l’Ange  étoit  fi  foible  6c  fi  lâche  qu’il  acheta  la  paix  de  Henri  VI. 
Empereur  d’Allemagne,  6c  fe  fournit  à  lui  payer  par  an  feize  cents  livres 
d’or.  La  mort  de  Henri  6c  les  troubles  de  la  Sicile  empêchèrent  Confiance 
6c  Frideric  fon  fils  de  fonger  à  exiger  le  payement  de  cette  fomme.  Les 
arrangements  fages  6c  folides que  l’Impératrice  Euphrofine  avoit  voulu  prendre 
pour  trouver  de  l’argent  6c  rétablir  les  finances,  avoient  gêné  ceux  qui  fe 
mêloient  du  Miniftere.  Réfolus  de  perdre  l’Impératrice,  ils  l’accuferent  d’é¬ 
troite  liaifon  avec  un  Seigneur  nommé  Vatace.  Alexis  ajouta  foi  trop  aifé- 
ment  à  cette  calomnie,  fit  alTafliner  Vatace,  6c  l’Impératrice  fut  chafiee  du 
palais.  Six  mois  après  on  fit  connoître  à  l’Empereur  fon  injuftice,  6c  il 
rappella  Euphrofine,  qui  reprit  fon  ancien  crédit.  Elle  fut  afiez  généreufe 
pour  oublier  fourrage  qu’elle  avoit  reçu. 

Le  mépris  que  l’Empereur  s’étoit  attiré  par  fa  conduite,  occafionna  di- 
verfes  révoltes.  Jean  Comnene,  furnommé  le  Gros,  s’imaginant  qu’il  lui 
feroit  facile  de  monter  fur  le  thrône  à  la  faveur  du  mécontentement  public, 
fe  rendit  avec  un  grand  nombre  de  partifans  dans  l’Eglife  de  Sainte-Sophie, 
prit  une  couronne  qui  étoit  au  deflus  de  l’autel,  la  mit  fur  fa  tête,  6c  fe  fit 
proclamer  Empereur.  Alexis  n’étoit  pas  alors  à  Confiantinople,  mais  aulfitôt 
qu’il  eut  appris  la  révolution,  il  envoya  fecrettement  la  nuit  une  partie  de 
fes  Gardes  qui  arrêtèrent  le  coupable,  6c  lui  tranchèrent  la  tête. 

Il  fe  formoit  cependant  un  orage  qui  devoir  écrafer  Alexis  l’Ange,  6c 
lui  faire  perdre  une  couronne  qu’il  n’avoit  obtenu  que  par  un  crime.  Ifaac 
l’Ange  n’étant  plus  gardé  avec  tant  de  foin,  profita  de  cette  efpece  de  liberté 
pour  fe  faire  des  partifans,  6c  Alexis  fon  fils  alla  demander  du  fecours  à 
Philippe,  Duc  de  Suabe,  6c  au  Pape  Innocent  III.  Il  y  avoit  alors  une  armée 
de  Croifés  en  Dalmatie.  Le  Duc  de  Suabe  envoya  des  Ambafiadeurs  aux 
Chefs  de  cette  Croifade  pour  les  engager  à  rétablir  Ifaac  fur  le  thrône.  Il 
fit  entendre  aux  Croifés  le  grand  avantage  qu’ils  retireroient  en  favorifant 
Ifaac,  6c  que  ce  Prince  leur  étant  redevable  de  fon  rétablilfement,  les  fe- 
courroit  efficacement  dans  la  guerre  contre  les  Mahométans.  On  fe  laifià 
perfuader,  6c  le  traité  fut  conclu  avec  le  jeune  Alexis  fils  d’Ifaac.  Le  Pape 
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fut  très-mécontent  de  ce  qu’il  s’étoit  fait  fans  attendre  fon  confentement. 
Alexis  l’Ange  écrivit  au  Souverain  Pontife  pour  qu’il  employât  fon  autorité, 

&  qu’il  empêchât  les  Croifés  de  fe  mêler  du  différend  qu’il  avoir  avec  fon 
frere. 

Cependant  mille  Chevaliers  Ôc  trente  mille  hommes  d’infanterie  fe  ren¬ 
dirent  au  mois  d’Avril  1203.  à  Durazzo,  où  ils  proclamèrent  Empereur  le 
jeune  Alexis,  8c  de-là  ils  pafferent  à  Corfou.  On  délibéra  alors  fi  on  obéi- 
roir  aux  volontés  du  Pape,  ou  fi  on  continueroit  à  favorifer  le  jeune  Alexis. 
Ceux  qui  écoient  dans  les  intérêts  de  ce  Prince  employèrent  les  prières  les 
plus  grandes  pour  engager  toute  cette  armée  à  pourfuivre  ce  quelle  avoic 
commencé,  &  il  fut  réfolu  qu’on  iroit  à  Conftantinople.  Les  Croifés  arri¬ 
vèrent  à  la  vue  de  cette  ville  le  23  de  Juin,  &  abordèrent  à  Chalcedoine 
LJEmpereur  leur  envoya  des  Députés  pour  les  engager  à  fortir  des  terres  de 
l’Empire,  8c  leur  promit  de  leur  fournir  tout  ce  dont  ils  auraient  befoin. 
On  lui  répondit  qu’on  exigeoit  qu’il  rendît  l’Empire  à  fon  neveu,  s’il  ne 
vouloir  pas  qu’on  usât  de  violence  contre  lui.  L’Empereur  perfiftant  à  vou¬ 
loir  conferver  le  thrône,  les  Croifés  fe  déterminèrent  à  afliéger  Conftanti¬ 
nople.  Ils  ne  trouvèrent  partout  qu’une  foible  défenfe,  8c  l’Empereur  crai¬ 
gnant  enfin  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  fe  fauva  fecrette- 
ment  à  Zagora  après  huit  ans,  trois  mois  8c  huit  jours  de  régné.  Il  avoic 
eu  de  l’Impératrice  Euphrofine  fa  femme  trois  filles,  Irene,  Anne  8c  Eu- 
docie. 

^  Auftitôt  que  les  habitants  de  Conftantinople  eurent  appris  qu'Alexis  l’Anae 
serait  retiré,  ils  firent  fortir  ïfaac  de  fa  prifon,  le  revêtirent  des  ornements 
Impériaux,  le  menèrent  au  palais  des  Blaquernes,  8c  lui  prêtèrent  de  nou¬ 
veau  ferment  de  fidélité.  On  fit  alors  fçavoir  aux  Croifés  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer,  8c  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  ïfaac  pour  le  prier  de  ra¬ 
tifier  le  traité  que  fon  fils  avoir  fait  avec  eux.  L'Empereur  fut  extrêmement 
furpris  d’apprendre  que  ce  jeune  Prince  avoir  promis  de  leur  fournir  des 
vivres  pendant  un  an  ,  de  leur  donner  deux  cent  mille  marcs  dament  d’en¬ 
tretenir  pendant  un  an  la  flotte  des  Vénitiens,  d’accompagner  tes  Croifés 
avec  autant  de  troupes  qu’il  le  pourrait,  de  rendre  au  Papel’obéiffance  que 
les  Empereurs  Catholiques  lui  avoient  rendue ,  d’employer  tout  fon  pou¬ 
voir  pour  réunir  les  Eglifes  d’Orient  8c  d’Ûccident,  enfin  d’entretenir  pen¬ 
dant  fa  vie  dans  la  Terre  fainte  cinq  cents  Chevaliers.  ïfaac,  après  avoir 
déclaré  qu’il  ne  lui  paroiffoit  pas  poflible  de  remplir  toutes  ces  conditions 
ratifia  le  traité  par  une  Bulle  d’or,  qui  fut  délivrée  aux  Ambaffadeurs  des 
Croifés. 

Le  jeune  Alexis  fit  enfuite  fon  entrée  à  Conftantinople,  8c  fut  affocié  à 
l’Empire  le  premier  Août  de  la  même  année.  Les  Croifés  prefferent  vivement 
les  Empereurs  de  fatisfaire  à  leurs  engagements.  Le  jeune  Alexis  hors  detac 
de  les  remplir,  propofa  aux  Croifés  de  relier  un  an  fur  les  terres  de  l’Em¬ 
pire,  leur  promettant  de  payer  tous  les  frais  néceffaires  pour  leur  entretien 
Il  leur  avoir  repréfenté  que  s’ils  s’éloignoient,  il  étoit  en  danger  de  perdre” 
le  thrône  8c  la  vie.  Les  Croifés  acceptèrent  fes  propofitions,  &  il  fe  fervic 
d’eux  pour  faire  la  guerre  ù  Alexis  l’Ange  fon  oncle,  qui  s  «oit  fortifié  â 
Andrinople. 
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Pendant  que  le  jeune  Empereur  pourfuivoit  ainfi  fon  oncle,  il  s’éleva  i 
Conltantinople  des  troubles  qui  furent  caufe  de  fa  perte.  Des  Croifés  Fran¬ 
çois,  Vénitiens  8c  Pifans,  qui  étoient  reftés  dans  la  capitale,  entrèrent  un 
jour  dans  une  Synagogue  &c  la  pillèrent.  Les  Juifs  fécondés  du  peuple  fe 
jetcerent  lur  les  Croifés ,  8c  en  maffacrerent  un  grand  nombre.  Ceux-ci  pour 
Je  venger,  mirent  le  feu  à  quelques  maifons,  8c  l’incendie  devint  fi  confi- 
derable,  qu’il  dura  pendant  huit  jours.  Depuis  long- temps  on  regardoit  les 
Croifés  avec  indignation,  à  caufe  de  la  violence  dont  ils  ufoient  pour  exiger 
les  fommes  qu’on  leur  avoir  promifes.  On  étoit  d’ailleurs  indigné  contre 
le  jeune  Empereur  de  ce  qu’il  avoir  attiré  les  Etrangers  dans  l’Empire.  Le 
jeune  Alexis  crut  regagner  l’amitié  de  fes  fujets  en  changeant  de  conduite, 
8c  en  négligeant  d’exécuter  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  aux  Croifés.  Ils 
s’en  plaignirent  bientôt,  &  n’ayant  reçu  aucune  réponfe  fatisfaifante  ,  ils 
déclarèrent  la  guerre  aux  Empereurs.  Il  y  eut  entre  les  deux  Partis  plufieurs 
petites  aétions,  qui  furent  toujours  funeftes  aux  Grecs. 

Le  peuple  cependant  irrité  de  tous  ces  défordres ,  força  le  Sénat  8c  le 
Clergé  de  procéder  à  l’éleétion  d'un  nouvel  Empereur,  8c  après  trois  jours 
de  conteflations,  on  mit  la  couronne  fur  la  tête  d’un  Seigneur  nommé  Ni¬ 
colas  Canabe.  L’Empereur  Alexis  fe  reconcilia  alors  avec  les  Croifés ,  8c 
offrit  de  leur  livrer  le  palais  des  Blaquernes,  qu’ils  dévoient  garder  jufqu’à 
l’exécution  des  articles  du  traité.  Le  Grand-Maître  de  la  Garde-Robe  nomme 
Alexis  Murtzulphe,  voulant  s’élever  au  thrône  à  la  faveur  de  tant  de  trou¬ 
bles  ,  engagea  le  jeune  Emp'ereur  à  manquer  à  la  parole  qu’il  venoit  de  donner 
aux  Croifés ,  8c  en  même  temps  il  forma  le  complot  de  fe  défaire  de  ce 
Prince.  Il  le  fit  mettre  dans  les  fers,  8c  fe  revêtit  aufîitôt  de  la  pourpre. 
Ayant  enfuite  inutilement  employé  le  poifon  pour  le  faire  périr,  il  l’étran¬ 
gla,  8c  le  voyant  prêt  à  expirer,  il  l’affomma  avec  une  maffue  de  fer.  Il 
publia  qu’il  étoit  mort  naturellement,  8c  lui  fit  faire  des  obféques  magni¬ 
fiques.  Alexis  avoit  porté  la  couronne  fix  mois  8c  huit  jours.  Il  mourut  vers 
le  5  de  Février  izoq.  Son  pere  apprenant  ce  funefte  événement  mourut 
de  chagrin. 

Les  Croifés  inftruits  de  cette  nouvelle  révolution,  tinrent  un  confeil  pour 
délibérer  fur  ce  qu’on  devoit  faire  en  pareil  circonftance.  Les  Evêques,  8c 
ceux  qui  étoient  dépofitaires  des  intentions  du  Pape  décidèrent  qu’on  pou- 
voit  pourfuivre  légitimement  l’ufurpateur ,  parce  qu’il  n’avoit  aucun  droiç 
au  thrône ,  8c  que  fi  les  Croifés  pouvoient  faire  la  conquête  de  l’Empire , 
8c  le  foumettre  au  Saint  Siège,  ils  jouiroient  des  Indulgences  que  le  Pape 
avoit  accordées  à  ceux  qui  fe  croiferoient  pour  porter  la  guerre  dans  la  Palef- 
tine.  Les  Croifés  animés  par  ces  exhortations,  prirent  la  réfolution  d’efca- 
lader  Conftantinople.  Murtzulphe  employa  toute  la  diligence  pofîible  pour 
mettre  la  ville  en  état  de  réfifter  aux  efforts  des  ennemis.  Les  habitants  qui 
déteftoient  les  Croifés,  feconderent  avec  ardeur  l’intention  de  Murtzulphe. 
Les  Croifés  eurent  cependant  prefque  toujours  l’avantage  dans  les  différen¬ 
tes  attaques  ,  8c  l’ufurpateur  penfa  même  tomber  entre  leurs  mains.  Il  y  eut 
quelque  projet  d’accommodement ,  mais  les  efprits  étoient  fi  fort  animés 
que  les  négociations  furent  bientôt  rompues. 

Les  ennemis  réfolus  de  donner  l’affaut ,  convinrent  que  fi  la  ville  écoic 
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prife ,  le  burin  feroitmis  en  commun  pour  être  partagé  avec  équité  :  qu’on 
nommerait  fa  Commilfaires  de  la  part  des  François,  &  autant  de  la  part 
des  Vénitiens,  pour  élire  un  Empereur  ;  que  celui  qui  ferait  élu,  aurait 
le  quart  de  tout  ce  qu’on  prendrait,  avec  le  Palais  des  Blaquernes,  &  celui 
de  Bucoleon  ;  que  le  refte  feroit  partagé  en  deux  ;  qu’une  moitié  ferait 
pour  les  François ,  &  1  autre  pour  les  Vénitiens  5  que  le  Clergé  de  la  Na 
non  dont  l’Empereur  ne  ferait  pas  tiré,  élirait  le  Patriarche  -,  que  les  Croi- 
les  relieraient:  encore  un  an  pour  foutenir  les  intérêts  de  l’Empereur  oui 
ferait  nomme  ;  qu’on  choiliroit  au  moins  douze  Commilfaires,  tant  Fran¬ 
çois  que  Vénitiens  ,  pour  faire  le  partage  des  fiefs  &  des  charges  ;  que  les 

mâlSJer°le’nC  hfredltalr^f  »  &  paieraient  même  aux  femmes  au  défaut  des 
males  ;  qu  on  tacherait  d  obtenir  du  Pape  une  Bulle  d’excommunication  con¬ 
tre  ceux  qui  contreviendraient  au  préfent  traité. 

Tout  étant  difpofé  pour  l'affaut,  les  Croifés  firent  la  première  attaque  le 

net  U.’.Tf  reP°lf“>  &  oblig«  d’abandonner  leurs  machi- 

•'  ’  a  j  /Pïffeîlter/-ent  de  nouveau  devant  les  murailles,  un  Fran- 

S  ue  ZmT  AndrendArbt,,fe’  &  un  v<"«ien  appelle  Albert,  s'emparèrent 
dune  des  Tours.  Quatre  autres  Tours  furent  en  même-temps  efcaladées 

£  SsTb,  ?  Vll',e  Murtzulphe  fe  fauPva  alors  danl 

a  de  isucoleon.  Les  ennemis  maîtres  de  la  ville  employèrent  le  refte 

d  1  iournee  à  piller.  Mut.zulphe  profita  de  la  nuit  pol  l  fauver.  Le 
P  iple  qui  apprit  Ion  evafion  fe  rendit  dans  la  grande  Eglife  pour  élire  un 
au «  Empereur .  &  voulut  obliger  Théodore  Latcaris  à  à  revêtir  des  orne- 
mens  Impériaux.  Ce  Seigneur  refufa  de  monter  fur  le  thrône  dans  une  cir- 
conftance  li  critique.  Il  exhorta  feulement  le  peuple  à  faire  un  nouvel  effort 
pour  repoulfer  l  ennemi.  Ses  remontrances  ayant  été  inutiles,  il  prit  le 
f3.1  1  ve.,e  ra*er  de  la  Vll,le-  Le  lendemain  les  Croifés  attaquèrent  les  Pa- 

Deéf’/n!  Z  Cn  T"  \XemÔZ  6n  Poffeffion-  Le  foldat  dans  fa  fureur  ne  ref- 
petta  plus  rien  :  dans  le  premier  moment  on  n’épargna  ni  l’âge  ,  ni  le  fex^ 

^  plus  de  deux  mille  perfonnes  furent  paftees  au  fil  de  l’épée.  Tout  fuî 
profane  les  Eghfes  les  vafés  facrés,  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrilfc 
meme.  Les  Religieufes  ne  furent  pas  traitées  avec  moins  d’indignité  que 
les  autres  femmes.  Enfin  un  quartier  de  la  ville  fut  entièrement  confumé. 

Apres  la  fete  de  I  aques  le  Marquis  de  Montferrat  ordonna  fous  peine  de 
la  vm  d  apporter  tout  ce  qui  avoir  été  pris  dans  la  ville.  Le  Comte  Baudoin 
alTure  dans  fa  lettre  au  Pape ,  qu  il  n’y  avoir  pas  dans  toute  l’Europe  entiè¬ 
re  autant  d  or,  d  argent  de  pierres  précieufes,  &  d  étoffés  riches  que  les 
Croifés  en  avoient  pris  dans  Conftantinople.  Le  butin  fut  partagé  pat  moi- 
tie  entra  les  François  &  les  Vénitiens,  comme  on  en  étoit  convenu  par  le 
traite.  L  univers  apprit  avec  etonnement  que  vingt  mille  Croifés  avoient  pu 
prendre  de  force  fans  beaucoup  de  perte  une  des  plus  grandes  villes  du 
monde  ,  dans  laquelle  on  comptoir  plus  de  quatre  cent  mille  hommes. 

Les  troubles  dont  cette  ville  étoit  agitée,  &  les  différantes  faétiens  qui  la 
déchiraient  contribuèrent  a  fa  ruine,  &  facilitèrent  l’entreprife  des  Croifés. 

Les  Croies  maîtres  de  Conftantinople  fe  firent  donner  une  defcription 
exaéte  des  Provinces  de  1  Empire  ,  &  de  leurs  revenus ,  afin  de  pouvoir  les  “ 
partager  avec  plus  d  égalité.  Ils  procédèrent  enfuite  àieleéfion  d’un  Empereur, 
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Ôc  nommèrent  fuivant  les  conventions  douze  CommilTaires  ,  dont  fix 
étoient  François,  ôc  les  fix  autres  Vénitiens.  Baudoin  ,  Comte  de  Flandres» 
Ôc  Boniface ,  Marquis  de  Montferrat ,  étoient  les  deux  Princes  que  l’Eleétion 
paroiffoit  regarder  plus  particulièrement.  Comme  on  craignoit  que  celui 
des  deux  qui  feroit  exclus,  ne  voulût  fe  retirer  avec  Tes  troupes ,  on  décida 
que  TEmpereur  donneroit  à  celui  qui  n’auroit  pas  été  élu  les  terres  au-delà 
du  Bofphore ,  avec  Tille  de  Candie ,  à  condition  d’en  faire  hommage  à 
TEmpereur.  Le  fécond  Dimanche  d’après  .Pâques  les  Electeurs  s’affemble- 
rent,  ôc  Baudoin  fut  élu  à  la  pluralité  des  voix.  On  prétend  que  les  Vénd 
tiens  ne  fongerent  point  à  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d’un  Seigneur  de 
leur  Nation  ,  dans  la  crainçe  que  la  liberté  de  leur  République  n’en  fouffrît 
un  jour.  Ils  exclurent  aulîi  le  Marquis  de  Montferrat ,  parce  qu’il  étoit  leur 
voifin ,  ôc  qu’il  étoit  de  leur  politique  de  ne  point  le  rendre  trop  puilfant, 
Baudoin  fut  couronné  le  de  Mai  dans  TEglife  de  fainte  Sophie  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Ce  Prince  offrit  alors  au  Marquis  de  Montferrat 
de  l’inveftir  des  terres  au-delà  du  Bofphore ,  mais  Boniface  qui  avoit  époufé 
Marguerite  de  Hongrie  ,  veuve  de  l’Empereur  Ifaac ,  demanda  en  échange 
le  Royaume  de  Theffalonique ,  qui  étoit  plus  voifin  des  Etats  de  Hongrie. 
Baudoin  confentit  à  cet  échange ,  ôc  le  Marquis  de  Montferrat  lui  en  fit 
hommage.  Ce  même  Prince  céda  aux  Vénitiens  Tille  de  Candie  pour  une 
gtofTe  fomme  d’argent,  ôc  pour  quelques  terres  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Macédoine. 

Cependant  Murtzulphe  avoit  une  armée  à  quatre  journées  de  Conftanti- 
nople  ,  Alexis  l’Ange  Cqmnene  ,  étoit  maître  de  Mofinople  ôc  des  Provin¬ 
ces  voifînes ,  ôc  plufieu.rs  Grands  s’étoient  emparés  de  quelques  places  où 
ils  affeétoienr  la  fouveraineté.  Les  villes  de  Thrace  jufq.u’à  Andrinople  fe 
fournirent  volontiers  à  TEmpereur,  mais  il  fut  obligé  d’employer  la  force 
des  armes  pour  fe  mettre  en  pofTefîîon  d’une  partie  de  l’Empire.  Murtzul¬ 
phe  qui  redoutoit  la  puiffance  des  Croifés ,  engagea  Alexis  i’Ange  à  réunir 
les  intérêts  avec  les  fiens ,  ôc  promit  de  lui  céder  le  premier  rang.  Alexis 
affeéta  de  confentir  à  cet  accommodement ,  ôc  l’invita  à  fe  rendre  auprès 
de  lui  pour  conclure  un  traité.  Murtzulphe  ne  foupçonnant  aucune  trahi- 
fon  ,  alla  trouver  Alexis ,  mai?  à  peine  fut-il  entré  dans  le  Palais  qu’il  fut 
arrêté,  ôc  eut  les  yeux  crevés.  Comme  il  vouloir  fe  retirer  au-delà  du  Bof¬ 
phore  ,  il  fut  pris  par  les  Croifés ,  ôc  .conduit  à  Çonftanrinople  ,  où  il  fut 
condamné  à  mort  pour  avoir  fait  périr  le  jeune  Alexis  l’Ange ,  fils  d’Ifaac. 
On  le  çonduifît  dans  la  place  publique  appellée  Taurus  ;  on  le  fit  monter 
au  haut  d’une  colomne  de  marbre  qui  étoit  creufée  en  dedans;  Ôc  qui  avoit 
des  degrés  par  lefquels  on  pouyoit  monter  au  chapiteau  3  ôc  de-là  il  fut  pré-» 
dpi  té. 

Alexis  l’Ange  Comnene  tomba  quelque  temps  après  au  pouvoir  du  Mar¬ 
quis  de  Montferrat,  qui  l’envoya  prifonnier  en  Europe.  Il  trouva  moyen 
(je  paffer  à  la  Cour  du  Sultan  d’Iconium ,  mais  il  fut  pris  par  Théodore  La f- 
çaris ,  qui  le  fit  enfermer  dans  un  Monaftete  de  Nicée ,  où  il  finit  fe  s  jours* 
Il  en  fera  fait  mention  plus  bas, 

La  bonne  intelligence  ne  fubfifla  pas  longtemps  entre  Baudoin  ôc  le  Mar» 
quis  de  Montferrat,  Ce  dernier  apprenant  que  l’armée  de?  Croifé?  prenoit 

le 
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le  chemin  de  Theffalonique ,  craignit  que  les  foldats  ne  commirent  quel-  - — 

ques  défordres  dans  ce  pays,  ou  que  Baudoin  ne  voulût  en  conferver  la  Constante 
Souveraineté.  Il  fît  des  représentations  à  ce  Sujet  à  Baudoin  ,  mais  ce  Prince:  NaPLE' 
«V  euc  aucun  égard.  Le  Marquis  abandonna  auffitôt  l’armée  des  CroiSés , 
s’empara  de  plufieurs  villes  de  laThrace,  8c  fit  proclamer  Empereur  Ma¬ 
nuel  l’Ange  Son  beau-fils ,  né  de  l’Empereur  iSaac  l’Ange ,  &  de  Margue¬ 
rite  de  Hongrie.  Il  alla  enSuite  mettre  le  fiége  devant  Andrinople  pour  Se 
venger  de  Baudoin  ,  qui  serait  rendu  maître  de  Theffalonique.  Les  Croi- 
.  qul  Sentaient  de  quelle  importance  il  étoit  pour  eux  que  ces  brouille- 
nes  cefîaüent  bientôt  ,  déterminèrent  enfin  l’Empereur  à  donner  fîatis» 

Semble  aU  MarqU1S  de  Montferrat>  &  réconcilièrent  ces  deux  Princes  en- 

Boniface  entreprit  alors  la  conquête  de  la  ThelTalie  ,  8c  de  la  Grece.  La 
plupart  des  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  parce  quelles  croyoient  Se 
ou  mettre  a  Manuel  l’Ange  Son  beau-fils.  LorSque  les  peuples  s’appercurenc 
que  le  Marquis  ne  SaiSoit  des  conquêtes  que  pour  lui-même ,  ils  commen¬ 
cèrent  a  faire  refiftance.  Il  Se  forma  divers  partis  qui  i’occuperent  beau¬ 
coup.  Michel  l’Ange ,  enfant  naturel  de  cette  maifon  ,  8c  coufin  germain 
des  Empereurs  Ifaac  «Si  Alexis ,  abandonna  le  parti  de  Boniface  auquel  il 
avoit  toujours  été  attaché.  Se  retira  à  Durazzo,  s’empara  de  cette  ville  & 
des  pays  voifms.  Un  Aventurier  nommé  Léon  Sgure ,  fe  mit  en  polTefîîon 

rgos ,  de  Corinthe  8c  de  Thebes,  8c  fit  foigneufement  garder  le  détroit 
es  rermopyles,  pour  empecher  le  Marquis  de  pénétrer  dans  la  Grece. 
boniface  peu  effraye  de  tant  d’obftacles ,  força  ce  fameux  défilé  ,  Soumit  la 
Boetie,  Argos,  la  Laconie,  l’Achaïe  8c  Pille  d’Eubée. 

Douze  Commiffaires  François ,  «Si  autant  de  Vénitiens  travaillent  ce- 
pendant  a  faire  le  partage  de  l'Empire.  Il  avoir  déjà  été  décidé  que  celui 
qm  leroit  élu  Empereur  auroit  la  quatrième  partie  de  Conftantinople  &  de 
tout  1  Empire ,  8c  que  les  trois  autres  quarts  feraient  également  partagés 
entre  les  François  8c  les  Vénitiens.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Dcrae 
Henri  Dandolo  ,  8c  après  lui  Ses  SuccefTeurs  jufqu’au  Doge  Dolphino  ,  pa¬ 
rant  la  qualité  de  Seigneurs  de  la  quatrième  partie  de  toute  la  Romanie. 

Celt  le  nom  qu’on  donnoit  à  l’Empire  d’Orient.  Les  Ecrivains  Orien¬ 
taux  1  ont  toujours  appellé  le  pays  de  Roum.  Les  CroiSés  qui  fe  flattoient 
que  rien  ne  pourroit  leur  réfifter,  firent  entrer  dans  leur  partage  des  pays 
qui  depuis  longtemps  ne  relevoient  plus  de  l’Empire. 

Les  peuples  vaincus  ne  Supportèrent  pas  longtemps  le  joug  qu’on  leur 
impofoit  ;  ils  croient  d  ailleurs  fâchés  de  ce  que  l’Empereur  8c  le  Marquis 
de  Montferrat  refufoient  avec  mépris  de  les  recevoir  parmi  leurs  troupes. 

Refolus  de  fe  délivrer  des  François  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ils  offrirent 
a  couronne  mpenale  a  Jean  ,  Roi  des  Bulgares  ,  s’il  venoit  à  bout  de  chaf- 
,er.  es  rfnÇols  de  leurs  pays.  Jean  de  Son  côté  étoit  mécontent  de  Bau¬ 
doin  ,  qui  n^avoit  pas  accepté  1  alliance  qu’il  lui  avoit  propofée.  Ce  Prince 
ui  avoir  meme  fait  dire  qu’il  devoir  Songer  à  reftituer  à  l’Empire  ce  qu’il 
en  avoir  ufurpe.  Jean  irrite  de  cette  efpece  de  Sommation  avoit  répliqué 
que  ce  qu  il  poffedoit  lui  appartenoit  plus  légitimement  que  Conflantino- 
p  e  n  appartenoit  aux  François,  puifqu’il  n’avait  repris  que  ce  qui  avoir  été 
J  orne  FIL  k  j. 
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enleve  à  fes  prédeceffeurs ,  au  lieu  que  les  Croifés  avoient  envahi  un  Etat 
fur  lequel  ils  n  avoient  aucun  droit.  Jean  étoit  dans  cette  pofition  lorfque 
les  Grecs  eurent  recours  à  IuL  II  accepta  volontiers  leurs  offres,  Sc  fe  dif- 
pofa  à  attaquer  les  Croifés.  Tout  l’Empire  fe  fouleva  alors,  &  les  François 
furent  maffacrés  dans  plufieurs  villes. 

L  Empereur  invita  auffitôt  les  Chevaliers  François  qui  étoient  en  AGe  , 
de  rejoindre  fon  armee ,  &  cependant  il  alla  faire  le  Gége  d’Andrinople. 
Les  Bulgares  le  troublèrent  dans  cette  expédition  ,  remportèrent  divers 
avantages  fur  les  François,  &  firent  périr  la  plus  grande  partie  de  l’armée. 
Baudoin  fut  pris  dans  la  derniere  aétion ,  malgré  la  valeur  avec  laquelle  il 
fe  battit.  Il  fut  conduira  Ternobe,  où  on  le  chargea  de  chaînes.  Henri , 
frere  de  1  Empereur,  fut  nomme  Régent  de  l’Empire  pendant  la  détention 
de  Baudoin.  Le  Roi  des  Bulgares  profitant  de  fa  derniere  viéfoire,  s’empara 
de  routes  les  Provinces  voifines  de  fon  Royaume.  U  ne  reftoit  plus  alors 
aux  François  que  Conftantinople,  Rodofto,  Sélivrée  &  le  château  de  Piga. 

Théodore  Lafcaris ,  qui  avoir  époufé  Anne,  fille  de  l’Empereur  Alexis 
1  Ange  Comnene,  s’étoit  mis  en  poffelfion  de  Nicée  &  de  Prufe,  &  avoir 
pris  la  pourpre  auflitôt  qu’il  eut  été  informé  que  fon  beau-pere  étoit  entre 
les  mains  du  Marquis  de  Montferrar.  Ce  dernier  n’eut  pas  plutôt  appris  la. 
défaite  de  l’Empereur  ôc  les  progrès  des  Bulgares  ,  qu’il  leva  le  fiége  de 
Napoli  dans  la  Moree,  pour  fonger  à  la  confervation  de  fes  Etats.  Le  Prince 
Henri  fut  aufli  oblige  de  renoncer  à  l’entreprife  qu’il  avoir  formée  fur  An¬ 
tioche,  &  il  perdit  même  beaucoup  de  monde  en  fe  retirant.  Cependant  le 
Roi  des  Bulgares  afïiégeoit  avec  fuccès  un  grand  nombre  de  villes ,  qu’il 
traitoit  en  vainqueur  barbare.  Les  Grecs  s’appercevant  qu’ils  ifétoient  pas 
plus  ménagés  que  les  François,  fe  repentirent  de  l’avoir  appelle  à  leur  fe- 
eours.  Ils  s  adrellerent  alors  à  Théodore  Branas ,  lui  offrirent  de  fe  foumettre 
a  lui ,  s  il  pouvoir  obtenir  des  Croifés  qu’ils  lui  cedafTent  Andrinople  Sc 
Didimoteque.  Branas  étoit  le  feul  Seigneur  Grec  qui  fût  attaché  aux  Fran¬ 
çois.  Il  avoir  epoufe  Agnès,  fille  de  Louis  VII.  Roi  de  France,  veuve  du 
Tyran  Andronic.  Branas  communiqua  an  Régent  de  l’Empire  les  propofi- 
îions  des  Grecs,  &  elles  furent  acceptées,  parce  qu’on  les  confidera  comme 
l’unique  moyen  de  diminuer  la  puiffance  des  Bulgares.  En  conféquence , 
Andrinople  &  Didimoteque  furent  cedées  à  Branas  ,  à  condition  qu’il  en. 
feroit  hommage  à.  l’Empereur.  Le  Roi  de  Bulgarie  s’étoit  cependant  ap¬ 
proché  de  ces  deux  places  pour  s’en  faifir,  mais  il  fe  trouva  tout  d’un  coup 
abandonné  des  Grecs  qui  étoient  dans  fori  armée.  Cette  déferrion  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de.  faire  le  fiége  de  Didimoteque,  Sc  il  étoit  prêt  à  s’en  rendre 
maître ,  lorfque  le  Régent  du  Royaume  fe  préfenta  devant  la  place  pour 
la  fecourir.  Les  Bulgares  înfiruits  de  l’approche  des  Croifés,  avoient  brûlé 
leurs  machines ,  &  s’éroient  retirés  précipitamment. 

On  apprit  alors  la  mort  de  Baudoin,  que  le  Roi  de  Bulgarie  avoir  fais 
périr  cruellement.  Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur  les  raifons  qui  portè¬ 
rent  Jean  à  traiter  fi  inhumainement  fon  prifonnier.  Les  Grecs,  malgré  leur 
animofiré  contre  les  François,  n’ont  pu  s^empêcher  de  faire  un  grand  éloge 
de  ce  Prince.  Il  n’avoit  que  trente-cinq  ans  lorfqu’il  mourut,  &  avoir  époufé 
Marie  de  Champagne,  dont  il  n’eut  que  deux  filles.  Il  parut  en  Europe  en 
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ÎAi'5*  un  impofteur  qui  vouloit  fe  faire  palfer  pour  Baudoin.  Il  eut  une  en- 
trevûe  à  Péronne  avec  Louis  VIII.  Roi  de  France,  qui  lui  fit  plufieurs  quef-  ^ZTZ — 
nons  auxquelles  il  répondit  fort  mal.  Craignant  alors  d’être  arrêté,  il  fe  n^ple”" 
lauva  mais  il  fut  pris  à  Rougemont,  &  conduit  à  la  ComtelTe  de  Hainault, 
nUe  de  Baudoin,  qui  le  fit  pendre. 

Les  François  donnèrent  pour  fucceiTeur  i  Baudoin ,  Henri  fon  frere ,  qui  h.„,  Em. 
fut  couronne  le  zo  Août  1106.  Les  Grecs  étoient  alors  tellement  divilés  Pereur  Françoi» 
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entreux,  qurl  fe  trouvoit  en  meme  temps  dans  l’Empire  plufieurs  Souve¬ 
rains  quI  fe  déchiroient  mutuellement.  Le  Sultan  d’Iconium  fecondoit 
tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  &  les  excitoit  ainfi  à  s’affoiblir,  afin  de 
pouvoir  s  agrandir  â  leurs  dépens.  Théodore  Lafcaris  reconnu  Empereur  à 
rule,  a  Nicée,  a  Smirne  &  à  Ephefe,  ne  put  fouffrir  que  Manuel  Mauro. 
orne  voulut  etre  indépendant  dans  les  pays  arrofés  par  le  Méandre.  Il  lui 
déclara  a  guerre  ,  mais  il  fut  enfin  obligé  d’entrer  en  accommodement  avec 
mi,  maigre  les  avantages  qu’il  avoir  remportés  fur  lui ,  &  de  lui  abandonner 
ones,  aodicee,  6c  tout  ce  que  le  Méandre  renferme  dans  fes  divers  dé¬ 
tours.  David  Comnene,  petit-fils  d’Andronic,  s’étoit  auffi  emparé  de  la  Pa- 
-p  «agonie,  &  Alexis  Comnene  fon  frere  avoir  fournis  à  fes  loix  Trébifonde 
.  la  Y°  chlde:  La  crainre  qu’ils  avoient  d’être  dépolfédés  de  leur  ufurpa- 
don ,  leur  avoir  fait  prendre  la  précaution  de  faire  alliance  avec  les  Fran¬ 
çois. 

Cependant  le  Roi  des  Bulgares  avoir  furpris  Didimoteque,  Sc  l’avoit  fait 
râler.  L  Empereur,  craignant  qu’Andrinople  n’eût  le  même  fort,  marcha 
promptement  au  fecours  de  cette  ville.  Les  ennemis  prirent  auffitôt  la  fuite 
mais_  Henri  les  fit  couper  dans  leur  retraite,  6c  leur  enleva  vingt  mille  pri- 
îonniers  qu’ils  emmenoient  avec  eux.  Il  entra  enfuite  dans  la  Bulgarie,  dé- 
truiht  deux  villes  de  ce  pays,  &  retourna  triomphant  à  Conftantinople. 

,  1  erluade  que  les  Bulgares  refteroient  quelque  temps  tranquilles,  il  foneea 
?  aire  la  guerre  à  Théodore  Lafcaris.  Il  n’y  eut  que  de  petites  avions  emre 
les  deux  partis  mais  elles  furent  fréquentes,  &  firent  répandre  beaucoup 
de  lang  Théodore  engagea  le  Roi  de  Bulgarie  à  faire  une  pmffante  diver- 
üon  en  fa  faveur,  6c  lui  confeilla  de  mettre  le  -liège  devant  Andrinople. 
Les  Bulgares  faifirent  avec  joye  cette  occafion  de  fe  venger  de  Henri,  &  la 
place  fut  affiégée.  Ils  pouffèrent  fi  vivement  les  attaques,  qu’ils  furent  fuir 
e  point  d  entrer  par  les  deux  breches  qu’ils  y  avoient  faites.  La  retraite  des 
Comains  qui  faifoient  partie  de  leur  armée,  obligea  les  Bulgares  à  lever 
e  liege.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  Comains  avoient  reçu  quelques 
fommes  d  argent,  foi t  de  la  part  des  habitants  d’Andrinople,  foie  de  la  part 
de  1  Empereur  Henri.  Lafcaris,  fatigué  d'une  guerre  qui  pouvoir  lui  de- 
vemr  funelte,  fit  des  propofitions  d’accommodement.  Henri  les  accepta , 
oc  les  deux  Princes  fignerent  entr’eux  une  treve  de  deux  ans. 

Henri  n  ayant  plus  a  combattre  que  les  Bulgares,  ralfembla  toutes  fes  „ 
forces  contre  eux.  Elles  furent  encore  augmentées  par  la  réunion  de  celles 
du  Marquis  de  Montferrat.  Ce  Prince  fut  tué  dans  une  irruption  qu’il  fit 
en  Bulgarie  du  côté  de  la  montagne  de  Rhodope.  Les  Bulgares ,  maîtres 
de  Ion  corps,  en  féparerent  la  tête  qu'ils  envoyèrent  à  leur  Roi.  Jean  re¬ 
garda  cette  mort  comme  une  circonftance  favorable  pour  s’emparer  du 
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Royaume  de  Theflalonique,  &  il  alla  aufiîtôt  faire  le  fiege  de  la  capital 
mais  la  mort  fubice  de  ce  Prince  délivra  les  afliégés  du  péril  qui  les  me- 
naçoit.  Jean  avoir  éré  un  des  plus- cruels  ennemis  de  l’Empire,  8c  vouloir 
être  furnommé  Romeocton ,  c’eft-ù-dire,  Alfommeur  de  Romains.  Il  difoic  , 
qu’il  méritoit  ce  titre  avec  plus  de  raifon  que  l’Empereur  Bafyle  n  avoit 
acquis  celui  de  Bulgaroclon. 

Vorilas  fon  neveu  8c  fon  fuccefleur  fuivit  fes  traces,  8c  fe  déclara  1  en¬ 
nemi  des  Grecs.  Il  continua  les  hoflilités ,  8c  afhégea  Phi lippopoli.  L  Em¬ 
pereur  Henri  lui  préfenta  la  bataille,  défit  entièrement  fon  armee,  entra 
dans  la  Bulgarie,  8c  conquit  dans  l’efpace  d'un  mois  l’étendue  de  quinze 
journées  de  pays.  Le  Roi  des  Bulgares  effraye  par  ces  fucces,  fe  hâta  de 
conclure  la  paix,  8c  elle  fut  cimentée  par  le  mariage  de  fa  fille ,  ou  la  niece 
de  fon  prédécefleur,  avec  Henri. 

Cependant  l’Empire,  qui  n’avoit  plus  d’armée  navale,  faifoit  tous  les 
jours  de  grandes  pertes.  Les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  de  Gallipoli  fut 
le  détroit  qu’on  appelle  aujourd’hui  des  Dardanelles ,  slemparerent  des  ifles 
de  Naxos ,  de  Paros,  de  Milo,  de  Hérinea.  Toutes  ces  ifles  formèrent  un 
petit  Etat,  dont  les  poflefleurs  prirent  le  titre  de  Ducs  de  Nixia,  8c  quils 
conferverent  fous  la  proreétion  de  la  République  de  Venife.  Les  ifles  d  An- 
dros ,  de  Théonon,  de  Mycone,  de  Scyros,  de  Céa  8c  de  Lemnos  tom¬ 
bèrent  auflî  au  pouvoir  de  quelques  Seigneurs  Vénitiens.  Une  flotte  de  la 
République  fit  la  conquête  de  Corfou,  8c  depuis  ce  temps  cette  îfle  a  tou¬ 
jours  appartenu  aux  Vénitiens.  Un  Seigneur  François,  dont  on  ignore  le 
nom,  fe  mit  en  pofleflion  des  ifles- de  Céphalonie  8c  de  Zante. 

Il  y  avoit  alors  de  grands  troubles  dans  le  Royaume  de  Theflalonique.  Le 
Marquis  de  Montferrat  avoit,  par  fon  teftament,  défigné  pour  fon  fuccef- 
feur  Démétrius  fon  fils,  né  du  fécond  mariage  qu’il  avoit  contraélé  avec 
Marguerite  de  Hongrie.  Le  Comte  de  Blandras,  Régent  du  Royaume,  vou- 
îoit  faire  monter  fur  le  thrône  Guillaume,  forti  du  premier  mariage  du 
Marquis  de  Montferrat.  L’Empereur  prétendit  que  les  dernieres  volontés 
de  ce  Prince  fuflent  exécutées,  8c  il  employa  la  force  pour  faire  reconnoître 
Démétrius,  Roi  de  Theflalonique,  fous  la  Régence  de  fa  mere. 

Alexis  l’Ange  Comnene  avoit  profité  de  la  mort  du  Marquis  de  Mont¬ 
ferrat  pour  fe  procurer  la  liberté.  Il  fe  rendit  d’abord  à  Theflalonique,  ou 
la  Reine  de  Hongrie  fa  belle-fœur,  lui  fit  un  accueil  favorable-,  mais  comme 
elle  s’apperçut  que  fon  beau-frere  formoit  quelques  projets  ambitieux,  elle 
le  contraignit  à  fortir  des  Etats  de  fon  fils.  Alexis  alla  chercher  un  afyle 
chez  Léon  Sgure,  Seigneur  de  Corinthe,  qui  avoit  époufé  fa  fille  Eudocie. 
Ne  pouvant  fe  tenir  tranquille  dans  cette  retraite,  il  cabala  contre  fon  gen¬ 
dre.  Celui-ci  voulut  le  faire  arrêter,  mais  Alexis  eut  le  temps  de  fe  fauver 
chez  le  Prince  d'Epire  fon  coufin  germain,  qui,  à  la  faveur  des  troubles, 
s’étoit  emparé  de  l’Epire  8c  de  l’Etolie.  Il  s’appelioit  Michel  Ange,  8c  avoit 
pris  le  furnom  de  Comnene.  Il  étoit  fils  naturel  de  Jean  l’Ange,  frere  du 
pere  des  Empereurs  Ifiaac  8c  Alexis.  Ce  dernier  ne  vécut  pas  long-temps  en 
bonne  intelligence  avec  fon  coufin  germain,  8c  il  fut  bientôt  forcé  de  fortir 
de  fa  Cour.  Se  trouvant  fans  aucune  reflource ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
auprès  du  Sultan  d’Iconium,  qui  prgmit  d’employer  toutes  fes  forces  pour 
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a6  rltaÿir  fur  Ie  thr?ne-  Bn  confequence  de  cet  accord  le  Sultan  envoya  des  ' 

Ambaffadeurs  à  Théodore  Lalcaris,  pour  lui  déclarer  que  s’il  ne  rendoit  pas  CoNsTANTi“ 
la  couronne  à  Alexis  l’Ange,  il  ferait  contraint  de  lui  faire  la  guerre.  Théo-  N0PLE* 
dore,  avant  que  de  refondre  aux  Minières  du  Sultan,  fit  affembler  les  prin 
apaux  Seigneurs  de  fes  Etats,  &  leur  demanda  lequel  ils  aimoient  mieux 
pour  Empereur  d  Alexis  1  Ange  ou  de  lui.  Ils  répondirent  unanimement 
qu  ils  etoient  refolus  de  facnfier  leur  vie  pour  . fa  perfonne,  &  qu’ils 
connoîtroient  jamais  Alexis  l’Ange.  Théodore  fit  part  de  cette  rénon fe 

V?  5  fuF,déclarLée-  Thé°dore  “““«Ça  les  hoftE  par  la 

pnfe  de  Philadelphie -,  il  marcha  enfuite  au  fecours  d’Antioche  fur  le  Méan¬ 
dre,  que  le  Sultan  affiegeoit  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Théo¬ 
dore,  a  la  tete  de  deux  mille  feulement,  entreprit  de  faire  lever  le  fiése 
“  ^qua  1  ennemi  avec  fureur  &  pendant  qu’on  fe  battoit  avec  une  nui! 
nielle  ardeur ,  les  deux  I  rinces  fe  rencontrèrent,  &  en  vinrent  aux  mains 
Théodore  fut  abattu  d  un  coup  de  malle  d’armes,  mais  reprenant  auffitôe 
fes  forces,  il  coupa  d  un  coup  de  fabre  les  jarets  du  cheval  du  Sultan.  Ce 
rince  ayant  ete  renverfe  par  la  chute  de  fon  cheval,  fut  malfacré  par  les 
Grecs.  Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  Théodore  qui  lui  coupa  la  tête.  Les 
arbares  effrayes  de  a^mort  de  leur  Prince,  demandèrent  la  paix  qui  leur- 
fut  accordée.  Alexis  1  Ange  fut  fait  pnfonmer,  &  enfermé  dans  un  Monaf- 

tere,  ou  il  finit  fes  jours.  Telles  font  les  aventures  de  ce  Prince,  dont  i’a~ 
vois  promis  quelques  détails.  '  a 

L  Empereur  Henri  regardoit  toujours  Théodore  Lafcaris  comme  un  Re¬ 
belle,  &  il  ecoit  refolu  de  le  pourfuivre  jufqu'à  la  derniere  extrémité  II 
entra  pour  cet  effet  en  Ate  &  y  fi,  plufieurs  conquêtes.  Pendant  que  h 
fortune  lui  croit  favorable  en  Orient,  il  étoii  attaqué  en  Occident  par  Théo¬ 
dore,  frété  «5c  iucceffeut  de  Michel,  Prince  d'Epire,  qui  fiifoit  tous  fes 
efforts  pour  reculer  les  bornes  de  fes  Etats.  Henri  ne  voulant  point  avoir 
en  meme  temps  deux  ennemis  à  combattre ,  confentit  à  accorder  la  paix  Â 
Théodore  Lalcaris,  a  condition  que  ce  Prince  cederoit  tout  le  pays  enfermé 
entre  le.  mont  Camine ,  la  ville  d’Achirao  &  la  mer.  F  7 

Henri  maicha  alors  contre  le  Prince  d’Epire,  mais  étant  arrivé  à  Theffa- 
Ionique,  il  fut  attaque  dune  maladie  dont  il  mourut  le  1 1  de  Juin  m  ' 
al  âge  de  quarante-deux  ans.  On  a  cru  qu'il  avoir  été  empoifonné.  Ce  Prince' 
s  etoit  marie  deux  tors.  11  avoit  epoufe  en  premières  noces  Agnès  de  Mont- 
ferrat,  fille  du  Marquis;  &  en  fécondés  noces  la  fille  de  Jeaif,  Roi  de  Bul¬ 
garie.  Il  n  eut  aucun  enfant  de  fes  deux  mariages.  Les  Hiftoriens  donnent 
de  grandes  louanges  a  ce  Prince ,  &  les  Grecs  mêmes  font  fon  floue 

Apres  la  mort  de  Henri  les  Seigneurs  François  s'affemblerent  pour  déli¬ 
bérer  fur  le  Choix  d  un  nouvel  Empereur.  Ils  jetterem  en  même  lemps  les  »»«*«*■. 
yeux  fur  Pierre  de  Courtenai  mari  d'Yolande  de  Flandres,  faut  des  Empe! 
leurs  Baudom  &  Henrr,  &  fur  André,  Roi  de  Hongrie,  qui  avoir  époufé  T«.ï 
une  des  filles  d  Yolande  &  de  Pierre  de  Courtenai.  Us  préfôerenr  ce  demie! 
comme  plus  en  état  de  rétablir  les  affaires  de  l'Empire  ;  mais  ce  Prince  aval 
refufe  d  accepter  la  couronne  Impériale,  Us  proclamèrent  le  Courre  de  FU  ! 
dres,  &  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  pour  lui  annoncer  fon  élection. 

lierre  de  Courtenai  econ  fils  de  Pierre  dePrance,  cinquième  fils  de  Louis 
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!  le  Gros,  Roi  de  France,  ôc  d’Ifabelle  Dame  de  Courtenai  ôc  de  Montargis, 
ôc  coufin  germain  de  Philippe  Augufte,  qui  occupoit  alors  le  thrône  de 
France.  Pierre  de  Courtenai  fe  hâta  de  faire  fes  préparatifs  pour  fe  rendre 
à  Conftantinople,  ôc  il  partit  de  France  à  la  tête  de  cinq  mille  cinq  cents 
hommes  de  troupes  d’élite.  Sa  femme  ôc  quatre  de  fes  filles  Raccompagnè¬ 
rent  dans  ce  voyage.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Rome,  il  preffa  le  Pape  Hono- 
rius  III.  de  lui  donner  la  couronne  Impériale.  Le  Pape  fit  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté,  dans  la  crainte  de  caufer  quelque  préjudice  au  Patriarche  de  Conf¬ 
tantinople,  à  qui  de  tout  temps  cette  cérémonie  avoit  appartenu,  ôc  dont 
le  privilège  venoit  d'ctre  confirmé  par  le  Pape  Innocent  III.  Honorius  ne 
pouvant  réfifter  aux  inftances  de  Pierre,  fit  la  cérémonie  de  fon  couronne¬ 
ment  dans  l’Eglife  de  Saint-Laurent  hors  de  la  ville,  afin  qu’elle  ne  tirât  à 
aucune  conféquence. 

Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fa  nouvelle  dignité,  fut  de  donner  à  Guil¬ 
laume  de  Montferrat  l’inveftiture  de  la  Régence  du  Royaume  de  Thelfalo- 
nique  pendant  la  minorité  du  Prince  Démétrius.  Il  s’embarqua  enfuite  à 
Brindes ,  ôc  promit  aux  Vénitiens  de  déclarer  la  guerre  à  Théodore,  Prince 
d’Epire  ,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Durazzo.  En  conféquence  de  fes  enga¬ 
gements,  Pierre  mit  le  fiége  devant  cette  place-,  mais  il  ne  put  s’en  em¬ 
parer.  Réfolu  de  fe  rendre  promptement  à  Conftantinople,  il  prit  le  parti 
de  traverfer  les  Etats  du  Prince  d’Epire.  Il  fut  à  peine  engagé  dans  les  mon¬ 
tagnes  d’Albanie ,  que  les  troupes  de  Théodore  l’environnerent  de  tous  côtés. 
Réduit  à  la  néceflîté  de  vaincre  ou  de  périr,  il  fe  détermina  â  faire  les 
derniers  efforts  pour  fe  tirer  du  danger  où  il  étoit.  Le  Prince  d’Epire  n’ofant 
rifquer  une  bataille,  feignit  de  vouloir  encrer  en  accommodement.  Il  fut 
réglé  que  l’Empereur  auroit  la  liberté  de  palfer  par  les  terres  de  Théodore; 
qu’il  ne  feroit  aucun  tort  aux  fujets  de  ce  Prince,  ôc  que  celui-ci  lui  feroit 
fournir,  ôc  à  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  des  vivres,  Ôc  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  leur  pafiage. 

Après  la  fignature  de  ce  traité,  Pierre  confentit  à  fe  trouver  à  un  repas, 
où  Théodore  l’avoir  invité.  Ce  Prince,  contre  la  foi  des  traités,  fit  arrêter 
l’Empereur ,  ceux  de  fa  fuite  ,  &  donna  ordre  d’attaquer  les  troupes  de  Pierre 
qui  n’étoienr  plus  fur  leurs  gardes.  Elles  furent  entièrement  défaites,  ôc  les 
prifonniers  furent  traités  avec  toute  l’inhumanité  poflîble.  Pierre  de  Cour¬ 
tenai  fut  mis  à  mort,  mais  on  ignore  les  détails  de  cet  événement.  On  croie 
que  Théodore  ne  le  fit  affaftiner  qu’au  bout  de  deux  ans  de  prifon.  Le  Prince 
d’Epire  inftruicque  toute  l’Europe  fembloit  vouloir  prendre  vengeance  de  la 
mort  de  l’Empereur,  chercha  à  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts.  Il  promit  pour 
cet  effet  de  remettre  en  liberté  Jean  Colonne ,  Cardinal  ôc  Légat,  qui  avoir 
été  arrêté  avec  Pierre  de  Courtenai,  ôc  de  reconnoître  la  primauté  du  Pape. 
Théodore  fut  abfous  de  fon  crime,  ôc  le  fouverain  Pontife  défendit,  fous 
peine  d’excommunication  aux  Croifés,  qui  s’étoient  affemblés  à  Venife  ÔC 
à  Ancône,  de  caufer  aucun  dommage  à  Théodore. 

Pierre  de  Courtenai  avoit  eu  d'Yolande  fa  femme  quatre  fils  ôc  fept  filles. 
Les  Princes  furent  Philippe,  Comte  de  Namur ,  qui  mourut  fans  enfants 
en  1  zi6.  Robert  qui  monta  fur  le  thrône  après  la  mort  de  fon  pere  *,  Henri, 

Baudoin.  Les  filles  étoient  Yolande  ,  qui  époufa  André ,  Roi  de  Hongrie  ; 
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Agnes,  femme  de  Geofroi  IL  Prince  d’Achaïej  Marie,  femme  de  Théo¬ 
dore  Lal caris  ;  Marguerite ,  qui  époufa  Henri ,  Comte  de  Wianden  :  Ifa- 
beüe  mariée  en  premières  noces  à  Gaucher ,  fils  de  Milon  II..  Comte  de 
Bar-lur-Sewe ,  &  en  fécondés  noces  à  Eudes  de  Montais  de  la  mnifon 

Les  Seigneurs  informés  du  malheur  qui  étoit  arrivé  à  Pierre  de  Courte 
nai ,  nommèrent  pour  Régent  de  l'Empire  Conon  de  Bethune,  Sénéchal  de 
Romanie.  Ils  envoyèrent  enfuite  offrir  la  couronne  à  Philippe  ,  Comte  de 
Napur ,  fils  aine  de  Pierre  de  Courtenai.  Ce  Prince  préférant  une  vie  rram 
quille  a  un  throne  continuellement  agité,  céda  fes  droits  à  Robert  fon  frere 
qui  partit  de  France  fur  la  fin  de  l’an  1220.  Il  fut  facré  à  Conftantinople 
le  zj  de  Mars  lin.  par  le  Patriarche  Mathieu.  Déterminé  à  venger  la  mort 

Prince"  LTvinre nrT  ""  “^'“'““«“.TWodore  Lafcaris,  &  ces  deux 
rnnces  convinrent  de  vivre  en  bonne  intelligence. 

Ils  réglèrent  en  même-temps  que  Robert  rendroit  à  Lafcaris  un  de  fes 
rreres  qui  etoir  pnfonmer ,  &  que  Lafcaris  remettroit  en  libertétous  les  Fran¬ 
çois  qu  il  avoir  en  fon  pouvoir.  Lafcaris  promit  auffi  de  donner  la  PrincelTe 
Eudocie  fa  fille  en  mariage  à  l’Empereur  Robert.  L’exécution  de  ce  dernier 
article  fouffnt  quelque  difficulté.  Lafcaris  avoir  époufé  la  fœur  de  Robert , 
&  Manuel ,  1  atriarche  Grec  de  Conftantinople,  ne  pouvoir  approuver  qu’u¬ 
ne  meme  perfonne  fut  en  meme-temps  &  beau-pere  &  beau- frere  y  ce  qui 
croit  fans  exemple  dans  l’Eglife  Grecque.  q 

Les  remontrances  du  Patriarche  ne  firent  cependant  aucun  effet  fur  l’ef- 
fn! ’rdf-  ,Lfafcans  ’  Pr^Paro‘c  à  envoyer  Eudocie  à  Conftantinople.. 

lorfquil  fut  attaquée  dune  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  l’an  1222! 

rarpn?0!1'!3  °rpque-45  Les  ,G,recs  ^gardent  ce  Prince  comme  le  reftau- 
"  £  d  ,Em.P're-  11  avoit  ete  marié  trois  fois.  Anne  fa  première  fem- 

5*! !  fiHe  de,  1  E^ereur  Alexis  Allge  Comnene  ,  frere  de  l’Empereut 
llaac.  Il  en  eut  deux  Princes,  qui  moururent  avant  leur  pere  ,  &  trois  Prin- 
celles.  Eudocie  promife  à  Robert  de  Courtenai,  étoit  fille  de  l'Impératrice 
Anne.  Elle  fe  maria  avec  Anfelme  de  Cahieu,  qui  flK  Régent  de  î’Empire 
apres  la 1  mort  de  Robert.  _  Lafcaris  avoir  époufé  en  fécondés  noces  Philip¬ 
pine  ,  fille  de  Rupin  ,  Prince  d’Arménie.  Acropolire  affine  qu’il  en  eut  un 
fi  s  nomme  Contons ,  &  qui  avoir  huit  ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Nicé- 
prétend  au  contraire  que  Lafcaris  ne  laifTa  aucun  enfant 
male.  Mane  de  Courtenai  fa  troifieme  femme  ne  lui  donna  point  d’enfants. 

Théodore  Lafcaris  avoir  defigné  pour  fon  fuccefTeur  Jean  Varace  à  qui 
R  avoir  donne  en  mariage  Irene  fa  fille.  Le  furnom  de  Ducas  qu’il ’por?a, 

Th’TrS iqf  1  •  aPparr,en°it  3  cette  maifon.  Tous  ceux  qui  avoir  obéi  à 
Théodore  Lafcaris  ne  firentaucune  difficulté  de  reconnoître  Jean  Vatace  pour 
leur  fouveram.  Il  fe  trouvent  alors  quatre  Princes  qui  portoient  le  titre  d’Ern- 
pereur  ;  fçavoir  Robert  de  Courtenai  ,  qui  étoit  en  pofTeffion  de  Conftan- 
tinople  ^  Jean  Varace  Ducas ,  qui  regnoit  à  Nicée  ;  David  Comnene  ,  qui 
avoir  fonde  un  nouvel  Empire  a  Trebifonde  ;  &  Théodore  l’Ange  Comne¬ 
ne,  qui  s  étant  empare  du  Royaume  de  Theffiilonique  pendant  faWenee  de 
Demetaus ,  s  ecoit  fan  couronner  Empereur. 
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--  Le  commencement  du  régné  de  Jean  Vatace  fut  troublé  par  Pambition 
Constanti-  J’ Alexis  8c  d’Ifaac,  freres  de  Théodore  Lafcaris.  Chagrins  de  n’avoir  pu  luc- 
nople.  céder  ^  c£  prince  5  üs  réfolurent  de  chalfer  du  thrône  Jean  Vatace,  8c  mi¬ 
tent  dans  leur  parti  Robert  de  Courtenai.  Ce  Prince  leur  donna  des  trou¬ 
pes  ,  8c  les  chargea  en  même-temps  de  les  commander.  Ils  fe  haterent  a  ors 
de  joindre  leur  rival ,  8c  lui  livrèrent  combat.  La  valeur  des  François  ht 
long-temps  balancer  la  viétoire  ,  mais  elle  fe  déclara  enfin  pour  Jean  ata^ 
ce.  Alexis  8c  Ifaac  furent  faits  prifonniers,  8c  l’Empereur  les  condamna  a 
avoir  les  yeux  crevés.  Jean  Vatace  profita  de  fon  avantage  pour  enlever  aux 
François  toutes  les  places  qu’ils  avoienr  en  Afie.  Il  fe  ferait  rendu  maître 
de  la  Thrace ,  s’il  n’eût  été  arrêté  par  Théodore,  Prince  d’Epire.  Celui-ci 
après  s’être  emparé  de  Mofinople,  de  Didimoteque ,  6c  de  quelques  autres 
villes  ,  obtint  des  habitants  d’Andrinople  qu’ils  le  recevroient  dans  leur  vil¬ 
le.  Théodore  fit  alors  des  courfes  jufqu’à  Conftantinople  ,  6c  ravagea  tout 
le  pays  qui  eft  entre  ces  deux  villes.  L’Empire  de  Robert  fe  reduifoit  en 
Europe  à  la  feule  ville  de  Conftantinople.  Ce  Prince  effraye  des  fucces :  de 
Théodore  ,  fit  la  paix  avec  Vatace  ,  en  cédant  à  ce  dernier  les  villes  de  l  A- 
fie  ,  à  l’exception  de  quelques-unes  qui  .étoient  fituées  au  Nord ,  8c  aux 
environs  du  Golfe  de  Nicomédie.  Vatace  promit  en  conféquence  d  envoyer 
à  Robert,  Eudocie  qui  lui  avoit  été  promife  par  Théodore  Lafcaris  ;  mais  il 

ne  tint  pas  parole.  .  ,  .  r 

Robert  n’ayant  plus  d’efpérance  de  pofféder  Eudocie  ,  -s  attacha  fortement 

à  une  jeune  Demoifelle  Françoife  ,  fille  de  Baudoin  de  Neuville  ,  Cheva¬ 
lier  iffu  d’une  noble  famille  d’Arcois.  Elle  étoit  fiancée  à  un  Seigneur 
Bourguignon  ,  mais  l’Empereur  n’écoutant  que  la  paflion  ,  la  demanda  à  fa 
mere,  8c  lepoufa.  Le  Gentilhomme  Bourguignon  s’en  vengea  bientôt  -,  car 
ayant  trouvé  moyen  d’entrer  pendant  la  nuit  dans  le  palais ,  il  enleva  1  Im¬ 
pératrice  6c  fa  mere.  Il  fie  jetter  celle-ci  dans  la  mer  ,  8c  coupa  le  nez  6c 
les  lèvres  à  fa  fille.  Robert  entra  dans  une  fureur  extrême  jorfqu  il  apprit  . 
cette  aélion  dont  il  ne  pouvoir  fe  venger.  Honteux  de  fa  foiblelle  ,  il  lor- 
tit  de  Conftantinople  ,  paffa  en  Italie ,  6c  implora  le  feconrs  de  Grégoire 
IX.  Le  fouverain  Pontife  lui  confeilla  de  retourner  a  Conftantinople  ou  la 
préfence  étoit  néceffaire.  Robert  fuivi  fon  confeil,  mais  il  fut  furpns  en 
route  d’une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  laninS.  r  .  ce  c 
Baudoin  Ton  frere  n’avoit  alors  qu’environ  dix  ans ,  8c  fa  jeunefte  lem- 
jpakdeBkien-  bloit  l’éloigner  de  la  couronne  dans  les  circonftances  où  on  fe  trouvoit.  Plu- 
NE’  o  fieurs  Seigneurs  furent  d’avis  de  mettre  l’Empire  fous  la  proteéhon  de  Jean 
Ilzb*  Azen,  Roi  des  Bulgares,  6c  de  l’engager  à  donner  une  de  fes  filles  en  ma- 
Ieau  ducas.  ria^e  au  jeune  Baudoin.  Jean  Azen  ,  a  qui  ils  firent  ces  propohtions ,  les 
accepta  volontiers  ,  6c  s'engagea  à  recouvrer  à  fes  dépens  tout  ce  que  les 
prédece (leurs  de  Baudoin  avoient  perdu  dans  la  Thrace  5  &  de  foumettre 
enfuite  les  Provinces  Occidentales  de  l’Empire.  Les  auteurs  de  l’outrage 
qui  avoit  été  faite  à  la  femme  de  Robert ,  appréhendant  que  Baudoin  fécon¬ 
dé  de  la  puiffance  du  Roi  des  Bulgares,  ne  fût  en  état  de  venger  fon  frere, 
repréfenterent  qu’il  étoit  dangereux  de  mettre  l’Empire  a  la  dilcretion  des 
Bulgares,  qui  s’en  rendroient  bientôt  maîtres.  Ils  ajoutèrent  qu  il  etou  plus 
à  propos  de  recourir  à  la  protection  d’un  Prince  François.  On  rut  leduit 
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par  ces  repréfentations,  8e  on  réfolut  d’un  commun  accord  d’élever  au  thrô- 
ne  Jean  de  Brienne,  qui  avoir  été  Roi  de  Jerufalem.  Il  écoic  troifieme  fils  Constanti- 
d  h rard  II.  Comte  de  Brienne ,  6c  d’Agnès  de  Montbelliard.  Ce  Prince  corn  N0PLE- 
niandmt  alors  les  troupes  de  Grégoire  IX.  contre  l’Empereur  Fnderic.  Le 

chri/aT?  °?  Set01t  e  P°rUr  aV011i  f°rn  *PPï°b*“on,  confemit  au 
Choix  que  les  Seigneurs  avoient  fait  &  le  fit  fçavoir  à  Jean  de  Brienne. 

Aufficot  que  ce  Prince  fe  fut  rendu  à  Rien  où  le  Pape  l’atcendoit ,  on  drefTa 
n  prefence  des  AmbafTadeurs  de  Conftantinople  un  aéte  dont  les  princi¬ 
pales  claufes  etoient:  »  Qu’il  feroit  fait  dès-à-préfent  un  contrat  de  mariage 
»  entre  Baudoin  &  la  PrincelTe  Marie,  fille  de  Jean  de  Brienne,  pour  être 
onfomme  lorfque  1  un  8e  1  autre  auroient  atteint  l’âge  convenable  •  que 
-  vue  la  minorité  de  Baudoin  ,  &  la  fituation  fâcheufe  de  l’Empire  le  Roi 
»  Jean  feroit  Empereur,  &  conferveroit  la  couronne  avec  une  pleine  au- 

”  ™  Pend,ant  fa  vle  î  <lu  aPres  &  l’Empire  reviendroit  à  Baudoin 

a  fes  heritiers  ;  que  Baudoin  feroit  traité  félon  fa  dignité  ;  que  lorf- 

”  donneroirT  T™  a“r°"  arceint  Pâge  de  i0  ,  Jean§ de  BriLne  lui 
»  r I  mveftiture  du  Royaume  de  Nicée  avec  toutes  fes  dépendan- 

'  ’i  nt0L!CeSJleS.TterreS  ^tuces  au-delà  du  bras  de  Saint  George,  y  com- 
»  pris  le  Duché  de  Novocaftre ,  fauf  les  fiefs  que  les  Seigneurs  Latins  avoient 

:  ÿSSS/S  1  Emper?-  Henri  &  de  fes  fïccefleurs ,  excepté  néanmls 
e  Duché  de  Nicomedie,  qui  etoit  réfervé  pour  Jean  de  Brienne;  que  ce 

”  & Ur°U  e-choix  ÿ  donnc-r  à  fes  héritiers  les  places  que  les  Latins 
»  Prili  A?*  aV°lenr  ou  Ploient  en  Afie,  ou  celles  que  le 

,  L  u'  -dEp‘lie  ‘Y011  ,ufurP.ees  îufclua  Didimoteque  &  Andrinople;  que 
'  ®s  Eermers  de  Jean  de  Brienne  feraient  tenus  de  faire  hommage-lige  à 
»  Baudoin  ou  a  fes  fuccefTeurs,  &  de  faire  le  fervice  comme  fes  vaflfuxi 
»  qu  ils  ne  feraient  neanmoins  obligés  de  fervir  eux -mêmes  que  dans  les 

ratffié^ar  T'  “  Ce  traité  fut  ^nBuné  & 

ratine  par  le  Pape  le  9  Avril  1229. 

Jean  de  Brienne  après  cet  arrangement,  fit  des  préparatifs  pour  fe  rendre 
a  Conftantinople.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  Le & 
la  ceremonie  de  fon  couronnement  fe  fit  dans  l’Eglife  de  Sainte-Sophie  par 
es  mains  du  Patriarche  Simon.  Jean  de  Brienne  11e  remplit  pas  les  efpé- 
rances  qu  on  avoir  conçues  de  lui,  8e  il  refta  deux  ans  dans  l’inaétion.  Pen¬ 
dant  ce  temps-là  les  troupes  qu  il  avoir  amenées  avec  lui,  fe  diffiperent  8e 
allèrent  fervir  d’autres  Princes.  gerant,  oc 

fnn^r dr"C  Jeru( ?  Brienn^ayant  appris  que  Jean  Vatace  étoit  occupé  à 
mettre  Leon  Gabalas  qui  serait  révolté,  il  profita  de  cette  circonftance 

maR  65  Ecats  de  ^Empereur  Grec.  Il  fit  une  defeente  à  Lampfaque; 

des  défil 'aCeLqU1  PromPrement  «Semblé  quelques  foldats,  s’empara 
des  defües  &  empêcha  les  François  de  faire  de  grands  progrès.  1s  ne  pri- 
ren  en  effet  que  le  château  de  Céramique,  près  de  Cyfique,  &  le  Portée 
iiga.  vatace,  pour  fe  venger  de  cette  irruption,  fit  une  ligue  offenfive  8c 

a"ir:;ùaa;:ÉretetB,uigares>  ^  étoit  irrité  de  ce  **  L- 

Au  commencement  du  printemps  l’Empereur  Grec  8c  le  Roi  des  Bulgares 

PTûZTr//Gâ  1P01  *  ^  plufieurs  autres  places  du  c°té  de  la  ProP°nade, 
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8c  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Conftantinople.  Jean  de  Brienne  peu  effrayé 
du  grand  nombre  d’ennemis,  fortit  de  la  ville  avec  cent  foixante  Chevaliers 
8c  quelques  Sergents  à  cheval.  Avec  une  fi  petite  troupe  il  attaqua  les  Grecs 
8c  les  Bulgares,  8c  les  mit  en  fuite.  L’Infanterie,  qui  étoit  dans  la  ville, 
s’empara  de  la  flotte  ennemie  qui  étoit  à  l’ancre  près  des  murailles.  Vatace 
de  Az en  réfolus  d’effacer  la  honte  de  leur  défaite,  levèrent  promptement 
de  nouvelles  armées,  de  reparurent  devant  Conftantinople.  Cette  fécondé 
entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  La  flotte  des  Grecs  8c 
des  Bulgares  fut  battue  par  celles  des  Vénitiens,  des  Pifans  8c  des  Génois,  & 
l’armée  de  terre  qui  afllégeoit  Conftantinople  décampa  auflitôt  qu’elle  eut 
appris  le  malheur  de  l’armée  navale. 

Tous  ces  avantages  affoiblifloient  conftderablement  les  forces  de  l’Empe¬ 
reur,  8c  il  craignoit  enfin  de  fuccomber.  Il  prit  le  parti  de  demander  du 
fecours  aux  Européens.  Perfuadé  que  la  préfence  de  Baudoin  exciteroit 
davantage  les  Princes  à  lui  fournir  des  troupes,  il  l’envoya  dans  les  diffé¬ 
rentes  Cours  de  l’Europe  fous  la  conduite  de  Jean  de  Bethune.  Le  Pape 
publia  une  croifade  à  ce  fujet ,  8c  promit  les  memes  indulgences  que  pour 
la  Terre  fainte.  Pendant  que  le  jeune  Empereur  travailloit  efficacement  à 
obtenir  des  fecours,  la  mort  furprit  Jean  de  Brienne  le  23  de  Mars  1237. 

L’Empire  venoit  de  perdre  un  de  fes  plus  fermes  appuis,  ou  du  moins 
celui  qui  étoit  le  plu^  capable  de  le  défendre.  Les  Seigneurs  en  attendant 
le  retour  de  Baudoin,  nommèrent  pour  Régent  de  l’Empire  Anfeau  de  Ca- 
hieu,  Gentilhomme  de  Picardie.  On  craignoit  toujours  les  efforts  des  Grecs 
6c  des  Bulgares,  lorfque  l’inconftance  d’Azen  fufpendit  pour  quelque  temps 
l’inquiétude  où  l’on  étoit  à  Conftantinople.  Ce  Prince,  foi t  qu’il  fût  gagn.é 
par  fa  femme ,  qui  étoit  fille  d’André ,  Roi  de  Hongrie ,  foit  qu’il  appré¬ 
hendât  que  l’Empereur  Grec  ne  devînt  trop  puiffant  par  la  ruine  des  Fran¬ 
çois,  ce  Prince,  dis-je,  rompit  le  traité  d’alliance  qu’il  avoit  fait  avec  Jean 
Vatace,  8c  fe  joignit  aux  François.  L’armée  combinée  alla  auflitôt  faire  le 
fiége  de  Chiorli ,  8c  elle  fe  feroit  emparée  de  cette  place,  malgré  la  valeur 
de  l’Officier  qui  la  défendoit,  fi  Azen  ne  fe  fût  promptement  retiré  après 
avoir  brûlé  toutes  fes  machines  de  guerre.  La  nouvelle  de  la  mort  de  fa 
femme  8c  d’un  de  fes  fils  le  frappa  tellement,  qu’il  crut  que  Dieu  le  pu- 
nifloit  de  fa  perfidie  envers  Vatace.  Il  renouvella  avec  ce  Prince  fon  ancien 
traité,  8c  ils  réunirent  leurs  forces  pour  attaquer  Conftantinople.  La  ville 
étoit  prête  à  fe  rendre  lorfqu’elle  fut  fecourue  par  les  galeres  Vénitiennes, 
8c  par  celles  de  Geofroi  de  Ville-Hardouin ,  Prince  d’Achaïe  8c  de  Morée. 

Cependant  Baudoin,  qui  ne  .pouvoir  ignorer  la  trifte  fituation  où  l’Em¬ 
pire  fe  trouvoit  réduit,  fe  hâtoit  de  raffembler  une  puiflante  armée  qui 
pût  le  mettre  en  état  de  repoufler  fes  ennemis.  Il  arriva  enfin  à  Conftanti¬ 
nople  vers  la  fin  de  l’an  1239.  8c  il  fut  couronné  folemnellement  dans 
l’Eglife  de  Sainte-Sophie.  Ce  ne  fut  que  depuis  cette  cérémonie  qu’il  data 
les  années  de  fon  régné.  Auflitôt  que  la  faiibn  lui  permit  de  fe  mettre  en 
campagne,  il  marcha  contre  Vatace,  8c  prit  d’aflaut  la  ville  de  Chiorli.  Va¬ 
tace,  qui  ne  pouvoit  défendre  la  Thrace,  pafla  en  Afie,  8c  enleva  aux  Fran¬ 
çois  le  petit  nombre  de  places  qui  leur  reftoient,  à  l’exception  du  Fort  d’Efquili. 
Les  deux  Empereurs  fatigués  de  la  guerre,  firent' une  treve  pour  deux  ans» 
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Baudoin  repafla  en  Italie  pour  y  chercher  de  nouveaux  fecours ,  &  il  fe 
trouva  au  Concile  de  Lyon  qui  fut  célébré  en  1245.  L’Empereur  Vatace  Constanti- 
profita  de  la  treve  pour  reculer  les  bornes  de  fon  Empire.  Il  entra  dans  la  K0PLE* 
Bulgarie  alors  gouvernée  par  Michel ,  fils  d’Azen ,  qui  étoit  encore  en  bas 
âge.  Les  Miniftres  de  ce  jeune  Prince  n’ayant  pu  s’oppofer  aux  premiers 
fuccès  de  Vatace,  lui  demandèrent  la  paix.  Vatace  y  confentit,  à  condition 
qu’il  conferveroir  toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites.  Ce  Prince  invité  par 
les  habitants  de  Theffalonique  ,  fe  rendit  dans  leur  ville,  8c  les  délivra  de 
la  tyrannie  de  Démétrius ,  qu’il  envoya  prifonnier  dans  le  château  de  Len- 
nanne  en  Afie.  Il  conferva  Theffalonique  pour  lui,  8c  le  refte  de  la  Thef- 
la  ie  fuc  partagé  entre  Michel  l’Ange  Comnene,  8c  Théodore  l’Ange  Coin- 
nene,  pere  de  Démétrius,  le  même  qui  avoit  été  vaincu  par  le&Roi  de 
Bulgarie,  8c  que  ce  Prince  avoit  fait  priver  de  la  vue. 

A  peine  la  treve  étoit-elle  finie  entre  Vatace  8c  Baudoin,  que  le  premier  ■ 
recommença  la  guerre  par  la  prife  de  Chiorli.  Baudoin  de  retour  à  Conf-  1247. 

tantmople,  s’apperçut  que  fe  s  forces  n’étoient  pas  fuffifantes  pour  réfifter  à  - - - 

celles  de  1  Empereur  Grec.  Il  envoya  fa  femme  en  France  pour  y  folliciter  124<h 
.  e  nouveaux  fecours.  On  ignore  ce  que  Baudoin  devint  depuis  ce  temps 
julquen  1251.  On  trouve  dans  l’hiltoire  que  Philippe  de  Foci  ou  Touci , 
prenoit  dans  cet  intervalle  le  titre  de  Régent  de  l’Empire  de  Conftanti- 

nople;  ce  qui  feroit  croire  que  Baudoin  étoit  palfé  une  fécondé  fois  en 
Occident. 

Vatace  avoit  cependant  continué  à  remporter  de  grands  avantages  fur  les 
5  ^  •  J^^el  l’Ange  Comnene,  Souverain  d’une  partie  de  la 
Thefialie,  8c  il  s’étoit  en  fuite  retiré  à  Nicée.  Il  tomba  malade  dans  cette 
ville,  &  fut  tranfporté  à  Nymphée,  où  il  mourut  le  30  Oétobre  1255.  âgé 
de  foixante  8c  deux  ans,  après  un  régné  de  trente-trois.  Ce  Prince  étoit  doux, 
prudent,  brave,  Ô^avoit  beaucoup  de  fermeté.  Il  n’aimoit  la  dépenfe  que 
lorfqu’il  croyoit  qu’elle  pouvoir  être  utile  à  l’Etat.  Ennemi  du  luxe ,  il  avoir 
déclaré  infâme  quiconque  achereroit  des  étoffes  étrangères.  Jean  Vatace  avoit 
ete  marié  deux  fois.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Irene ,  fille  de  l’Em¬ 
pereur  Théodore  Lafcaris,  dont  il  eut  un  fils  qui  lui  fucceda.  Après  la  more 
de  cette  Princeffe,  il  fe  maria  â  une  fille  naturelle  de  l’Empereur  Frideric  II. 
nommee  Anne.  Elle  ne  lui  donna  point  d’enfants. 

Auffitôt  que  Vatace  fut  mort  les  Seigneurs  Grecs  proclamèrent  Empereur  theWae 
Théodore. Lafcaris  fon  fils  unique,  quoique  fon  pere  ne  l’eût  ni  affocié  au  Lascar-is  n. 
thrône,  ni  défigné  pour  fon  fuccelTeur.  Il  fut  facré  &  couronné  par  le  Pa-  125  5- 
marche  Arfene.  Le  Roi  des  Bulgares  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Va-  baudT™  il 
tace,  qu  il  prit  les  armes  pour  rentrer  en  poffefiion  des  villes  que  ce  Prince 
lui  avoit  enlevees  j  mais  Théodore  l’empêcha  d’exécuter  fon  projet,  8c  le 
força  a  demander,  la  paix.  Ce  fut  tout  ce  qui  fe  paffa  de  remarquable  fous 
e  régné  de  ce  Prince.  Il  mourut  d’etifie  dans  le  mois  d’Août  1259.  après 
avoir  porte  la  couronne  pendant  quatre  ans.  Il  étoit  dans  la  trente-feptieme 
annee  de  fon  âge.  S’étant  apperçu  que  fa  fin  approchoit,  il  s’étoit  revêtu 
d  un  habit  monaftique ,  8c  avoit  dillribué  de  grandes  aumônes  aux  pauvres. 

]U  avoir  époufé  Helene,  dont  il  eut  Jean  Lafcaris  8c  plufieurs  filles.  Théodore* 
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aimoit  les  fciences,  protegeoit  les  Sçavants.  Il  nous  refte  quelques  fragments 
de  fes  ouvrages  Théologiques. 

Ce  Prince  eue  pour  lucceifeur  Jean  Lafcaris  fon  fils,  qui  n’écoit  âgé  que 
de  fix  ou  huit  ans.  Théodore  avoir  nommé  pour  Régent  de  l’Empire  George 
Muzalon,  homme  d’une  nailfance  médiocre,  niais  qui  avoir  tellement  Içu 
gagner  fa  confiance,  qu’il  l’avoit  fait  Grand-Maître  de  la  Garde-Robe,  &c  lui 
avoir  donné  une  de  fes  parentesen  mariage.  Muzalon,  quiredoutoit  l’ambition 
des  Grands  par  rapport  a  fon  pupile ,  envoya  le  jeune  Empereur  dans  une 
Forte re (Te  gardee  par  des  troupes,  fur  la  fidélité  defquelles  il  pouvoir  comp- 
ten  Cependant  les  Seigneurs  mécontents  de  ce  que  Muzalon  avoir  été  pré¬ 
féré  a  1  un  d  eux ,  cherchèrent  a  le  perdre  en  publiant  qu’il  avoit  deflein 
de  s’emparer  de  la  fouveraine  autorité.  Muzalon ,  inftruit  de  la  mauvaife 
volonté  des  Seigneurs  à  fon  égard,  les  alfembla  tous,  &  leur  déclara  qu’il 
etoit  prêt  à  abandonner  le  polie  honorable  qui  lui  étoit  confié,  s’ils  n’ap- 
prouvoient  pas  le  choix  du  feu  Empereur.  Ce  difeours  parut  toucher  les 
Seigneurs,  8c  ils  jurèrent  en  même  temps  fidélité  à  Jean  Lafcaris  ôc  au 
Régent. 

Cette  proteftation  de  la  part  des  Seigneurs  étoit  peu  fincere ,  puifque 
quelques  jours  apres,  dans  la  nombreufe  afiemblée  qui  fe  tint  au  Monaiiere 
de  Sofandre  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  Théodore  Lafcaris,  les  fol- 
dats  cnerent  hautement  que  Muzalon  avoit  employé  la  magie  pour  faire 
mourir  l’Empereur,  &c  qu’il  avoit  empêché  ce  Prince  de  leur"  faire  des  era- 
tifications.  Le  tumulte  devint  fi  confiderable,  que  la  préfence  de  l'Empe¬ 
reur  ne  fut  pas  capable  de  l’appaifer.  Muzalon  connoilfant  le  danger  où  il 
étoit,  alla  fe  cacher  fous  l’autel.  Ses  ennemis,  fans  refpeét  pour  la  fainteté 
du  lieu,  le  poignardèrent  dans  cetafyle  qui  devoir  être  inviolable.  Ses  deux 
freres  eurent  le  même  fort. 

.  Paleologue,  grand  Connétable,  qui  avoit  formé  cette  conjura¬ 

tion,  employa  toutes  fortes  de  voyes  pour  fe  faire  nommer  Régent.  Il  fe 
fit  enfuite  donner  les  titres  de  Grand  Duc  &  de  Defpote  j  mais  fon  ambition 
n’étant  pas  encore  fatisfaite ,  il  demanda  à  être  aifocié  à  l’Empire.  La  ré¬ 
volte  de  Michel  l’Ange  Comnene  Defpote  d’Etolie  favorifa  fon  élévation. 
Les  partifansde  ce  Seigneur  infinuerent  au  peuple  que  dans  les  circonftances 
ou  1  Empire  fe  trouvoit,  il  etoit  necelfaire  qu’il  fût  gouverné  par  un  Prince 
en  état  de  regner.  Ces  difeours  femés  à  propos,  joints  aux  largelfes  que  Mi¬ 
chel  Paléologue  fit  faire,  déterminèrent,  le  peuple  à  témoigner  hautement 
qu’il  vouloir  que -ce  Seigneur  fût  alfocié  au  thrône.  On  convint  donc  que 
les  deux  Empereurs  jureroient  folemnellement  de  vivre  dans  une  parfaite 
intelligence.  Les  Evêques,  par  une  forte  d’adulation  ,  décidèrent  que  fa 
complaifance  à  accepter  l’Empire  étoit  une  chofe  méritoire  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes. 

Michel  Paléologue  fortoit  d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  l’Empire, 
qui  s’etoit  alliée  plufieurs  fois  à  celle  des  Empereurs.  Alexis  Patéoloaue  fon 
grand-pere  avoit  epoufe  Irene  Comnene,  fille  de  l’Empereur  Alexis  l’Ange 
Comnene,  &  niece  de  1  Empereur  Ifaac.  Son  beau-pere  l’avoit  défigné  pour 
fon  fuccefieur,  mais  les  malheurs  qui  arrivèrent  à  Alexis  l'Ange,  empêchè¬ 
rent  l  effet  de  cette  deftination.  il  n'étoit  forti  du  mariage  d’Irene  avec  Alexis 
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Pâleologue  qu’une  fille  qui  époufa  Andronic  Paléologue ,  Grand  Domeftique,  - - — 

&  pere  de  Michel  donc  il  s’agit  ici.  On  l’accufa  dès  fa  jeuneffe  d’afpirer  1  Constanti. 
k  fouveraineté,  &  fous  le  régné  de  Jean  Vatace  on  prétendit  qu’il  avoir 
entretenu  des  intelligences  criminelles  avec  le  Defpote  d’Etolie.  Les  amis 
de  Michel  cherchoient  a  lui  procurer  la  plus  grande  fortune,  &  pour  cet 
ettet  ils  travaillèrent  a  le  marier  avec  Thamar,  fille  d’Afan,  Roi  de  Bulgarie 
Vatace,  qui  en  fur  informé,  en  fit  un  crime  à  Michel.  Celui-ci  protefta  qu'il 
n  avoir  aucune  part  à  cette  négociation  ;  mais  il  fut  obligé,  malgré  fe s  fer¬ 
ments  de  fe  purger  par  les  armes,  fuivanr  l’ufage  de  ces  temps  fuperfti- 
rieux.  Le  champion  qu’il  choifit  pour  foutenir  fa  caufe  étoit  celui  meme 
qui  avoir  négocié  le  mariage.  Il  fe  battit  contre  l’accufateur  de  Michel  & 
fut  vaincu.  On  le  mit  alors  à  la  queftion,  mais  ni  la  force  des  tourments 
ni  la  crainte  de  la  mort  ne  furent  pas  capable  de  lui  faire  avouer  que  Michel 
eut  eu  connoiflance  de  ce  mariage.  On  examina  enfuire  Michel,  Ôc  il  pro- 
tefta  avec  ferment  qu’il  étoit  innocent  de  l’accufation  intentée  contre  lui. 

On  voulut  1  obliger  a  fe  jufhfier  par  l’épreuve  du  fer  chaud,  mais  il  répondit 
qu  il  ne  fçavoit  point  faire  de  miracle ,  &  qu’il  de mandoit  à  fe  battre  contre 
ion  accu fateur.  On  lui  refufa  fa  demande,  &c  il  fut  mis  en  prifon.  Il  en 
ortit  quelque  temps  après  en  affirmant  avec  ferment  qu’il  n’avoit  eu  aucune 
part  a  la  négociation  du  mariage,  &  en  promettant  que  jamais  il  n’afpireroit 

M  rhTpe|''?taCeJU1  d°nna  al°rSnen  mana§e  Théodora  fa  petite  niece. 

Miche  Pâleologue  demeura  tranquille  pendant  le  refte  de  la  vie  de  Vatace  5 

mais  il  paroit  qu  il  fit  quelques  mouvements  fous  le  régné  de  Théodore 

Laicans  fon  fuccefieur.  Ce  dernier  le  menaça  plufieurs  fois  de  lui  faire 

crever  les  yeux,  &  Michel  redoutant  les  effets  de  cette  menace,  fe  retira  d 

la  Cour  du  Sultan  d’Icomum ,  qui  lui  donna  le  commandement  des  troupes 

iretiennes  quil  avoit  à  fa  folde.  Théodore  Lafcaris  engagea  peu  de  temps 
apres  Michel  a  retourner  auprès  de  lui,  bc  l’alfura  par  ferment  qu’il  ne  lui 
feroit  aucun  mal.  Michel  fe  laiffia  gagner  par  fes  promeffies,  &  reparut  à 
la  Cour  de  Théodore.  On  lui  rendit  la  dignité  de  Connétable,  &  il  fur 
nomme  Gouverneur  de  Durazzo.  Théodore  ne  tarda  pas  à  foupçonner  de 
nouveau  la  fidélité  de  Michel,  &  il  le  fit  mettre  dans  une  étroite  prifon, 
dou  il  ne  fortit  qu  a  la  mort  de  Théodore  Lafcaris.  On  a  vû  de  quelle 
manière  il  s’y  prit  pour  parvenir  au  thrône.  1 

La  cérémonie  de  fon  affiliation  fe  fit  près  de  la  ville  de  Magnéfie  le 
premier  de  Décembre  de  1  an  115  9.  Il  jura  de  donner  au  jeune  Empereur 
de  bons  conleils  comme  a  fon  collègue,  &  les  Seigneurs  déclarèrent  qu’ils 
obeiroient  aux  deux  Empereurs  ;  que  s’il  arrivoit  que  l’un  des  deux  fît  quelque 
entreprife  contre  1  autre  ,  ils  prendroient  le  parti  de  celui  qu’on  voudroit  Op¬ 
primer.  Apres  ces  ferments  mutuels  Michel  fut  élevé  fur  un  bouclier  qui 
etoit  foutenu  d  un  cote  par  les  Prélats,  &  de  l’autre  par  les  Grands  de  l’Em- 

Pire‘  L?  ,  r!a,  .e  Arfene  fut  le  feul  qui  ne  parut  pas  content  de  1  élévation 
de  Michel  ;  il  etoit  inquiet  du  fort  du  jeune  Empereur,  &  fembloit  prévoir 
les  malheurs  qui  le  menaçoient.  Michel  demanda  à  être  couronné  feul  fous 
prétexte  que  Jean  Lafcaris  étoit  encore  trop  jeune  pour  cette  cérémonie. 

Arfene  fit  beaucoup  de  difficulté ,  &  il  ne  fe  laiffia  gagner  que  lorfqu’il  vit 
que  Lafcaris  confemoit  à  n  etre  point  couronné.  On  affine  que  le  jeun? 
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Empereur  présentant  alors  ce  qui  devoir  lui  arriver,  s’écria  qu’il  feroit  allez 
content,  fi  on  lui  laiffoit  la  vie. 

L’Empereur  Baudoin  n’eut  pas  plutôt  été  informé  que  Michel  Paléologue 
étoit  monté  fur  le  thrône,  qu’il  lui  fit  redemander  les  villes  de  Thrace  qu’on 
^voit  enlevées  aux  François.  Michel,  au  lieu  de  donner  à  Baudoin  la  fatis- 
fa&ion  qu’il  demandoit ,  menaça  de  lui  déclarer  la  guerre  s’il  ne  lui  payoit 
un  tribut.  Il  entama  alors  quelques  négociations,  Sc  on  parloir  d’une  treve 
îorfque  Michel,  qui  s’étoit  apperçu  du  mauvais  état  des  affaires  de  Baudoin, 
réfolut  d’en  profiter.  Il  parut  bientôt  aux  environs  de  Conftantinople,  &c 
s’empara  en  peu  de  temps  de  tous  les  dehors  de  cette  capitale.  Un  Seigneur 
François  lui  avoit  promis  de  l’introduire  dans  la  ville,  mais  il  ne  lui  tint 
pas  parole,  fous  prétexte  que  l’Empereur  lui  avoit  retiré  les  clefs  d’une  des 
portes  dont  il  avoit  la  garde.  Michel  retourna  auffitôt  en  Afie ,  après  avoir 
laiffé  de  fortes  garnifons  dans  les  portes  dont  il  s’étoit  rendu  maître.  Elles 
firent  des  courfes  dans  la  campagne,  ôc  empêchèrent  les  vivres  d’entrer  dans 
ia  place. 

Baudoin  fe  vit  bientôt  réduit  aux  dernieres  extrémités,  fans  troupes,  fans 
argent  :  il  fut  obligé  de  faire  de  la  monnoye  avec  les  plombs  des  toits  des 
Eglifes  &c  du  palais  de  Conftantinople,  &  d’abattre  plufieurs  maifons  pour 
avoir  du  bois.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  trifte  fituation ,  Alexis  Straté- 
gopule  revêtu  de  la  dignité  de  Céfar,  s’approcha  de  Conftantinople  par 
ordre  de  Michel ,  pour  examiner  en  quel  état  cette  place  fe  trouvoit.  Il  y 
avoir  alors  aux  environs  de  la  ville  une  troupe  de  brigands,  qui  pilloient 
indifféremment  les  Grec  Sc  les  François.  Stratégopule  les  engagea  à  fe  joindre 
à  lui  contre  les  François.  Le  Chef  de  ces  brigands  repréfenta  au  Général  de 
Michel  que  le  moment  étoit  favorable  pour  fe  rendre  maître  de  Conftan¬ 
tinople,  qui  n’étoit  défendue  que  par  une  foible  garnifon.  Il  l’affura  qu’il 
étoit  poffeffeur  d’une  maifon ,  d’où  par  un  fouterrein  il  étoit  aifé  d’y  intro* 
duire  cinquante  hommes,  qui  ouvriroient  une  des  portes  de  la  ville. 

Stratégopule,  après  avoir  long -temps  balancé  fur  le  parti  qu’il  devoit 
prendre,"  confentit  à  hafarder  cette  entreprife  qui  lui  paroiffoit  dangerenfe 
avec  le  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoir.  La  nuit  du  l<  Juillet  feize 
foldats  entrèrent  par  le  fouterrein ,  &  après  avoir  égorgé  les  fentinelles  qu’ils 
rencontrèrent,  ils  briferent  la  porte  dorée,  &  donnèrent  ainfi  entrée  à  leurs 
camarades.  Les  François  voulurent  fe  défendre,  mais  ils  furent  mis  en  dé- 
fordre ,  &  bientôt  ils  ne  fongerent  plus  qu’à  fauver  leurs  vies.  Le  peuple  fe 
joignit  aux  Grecs,  &  en  peu  de  "temps  la  ville  fut  délivrée  des  François. 
Baudoin,  craignant  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis,  abandonna  les  or¬ 
nements  Impériaux,  &  fe  jetra  dans  un  efquif.  Le  Général  Grec  fit  mettre 
les  habits  de  l’Empereur  au  bout  d’une  lance,  pour  faire  voir  aux  François 
qu’ils  n’avoient  plus  d’efpérance.  Telle  fut  la  fin  de  la  domination  des 
François  à  Conftantinople,  dont  ils  avoient  été  maîtres  pendant  cinquante- 
fepe  ans. 

Un  événement  d’une  fi  grande  importance  caufa  une  joye  bien  fenfible 
à  Michel,  &  il  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Conftantinople.  Il  y  fit  fon  entrée  le 
15  d’Août,  à  pied,  fans  ornements  Impériaux  ,  accompagné  de  l’Impératrice 
Théodora  fa  femme,  &  du  Prince  Andronic  fon  fils.  Après  avoir  fait  fori 
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aftion  de  grâces  dajis  l’Eglife  de  Sainre-Sophie ,  il  alla  prendre  pofleffion 
du  grand  Palais.  Il  étoit  fi  fatisfait  d’Alexis  Stratégopule ,  que  ne  trouvant 
nen  de  trop  pour  le  récompenfer,  il  ordonna  que  ce  Seigneur  feroit  une 
entree  triomphante  dans  Conftantinople ,  la  couronne  de  Céfar  fur  la  tête 

&  que  pendant  un  an  entier  fon  nom  feroit  joint  dans  les  aétes  publics  1 
ceux  des  deux  Empereurs.  * 

Michel  Paléologue,  devenu  maître  de  Conftantinople,  donna  une  décla¬ 
ration  par  laquelle  il  etoit  dit  que  les  maifons  de  Conftantinople  feroienc 
rendues  aux  fais  &  aux  heritiers  de  ceux  à  qui  elles  appartenoient,  lorfque 
es  François  en  firent  la  conquête.  Ce  Prince  voulut  être  couronné  une  fé¬ 
condé  fois  dans  1  Eghfe  de  Sainte-Sophie  par  le  Patriarche  Arfene.  Il  tra¬ 
vailla  enfuite. a  repeupler  la  ville,  &  à  en  réparer  les  fortifications  qu’il  aug¬ 
menta  con  fi  derable  m  en  r.  Se  regardant  alors  comme  ayant  feul  droit  à  l’Em- 
pnre  qu  il  venoit  de  relever  par  la  prife  de  Conftantinople,  il  forma  le  projet 
de  fe  défaire  de  Jean  Lafcaris.  Pour  ôter  à  ce  jeune  Prince  toute  efpérance 
de  regner,  il  lui  fie  deftecher  les  yeux  par  le  moyen  d’un  fer  chaud,  &  le 
relégua  dans  le  Fort  de  Dabicife. 

Cet  événement,  qui  fe  palTa  le  z5  de  Décembre  de  la  même  année, 
occafionna  plufieurs  foulevements.  Michel  traita  en  rebelles  ceux  qui  ofe- 

Pnrl  tr°uver  a  redir®  a  fa  confirme  :  plufieurs  furent  emprifonnés,  d’autres 
eurent  le  nez  &  les  levres  coupes.  Il  arriva  en  même  temps  une  révolution 
dans  le  pays  des  Montagnes  aux  environs  de  Nicée.  Les  payfans  de  ce  canton 
ayant  mis  a  leur  tete  un  jeune  aveugle ,  voulurent  le  faire  palTer  pour  Jean 
Lalcaris ,  &  prirent  les  armes  pour  foutenir  fa  caufe.  Les  troupes  qu'on  en¬ 
voya  contre  eux  furent  battues  plufieurs  fois,  &  ce  ne  fut  qu’à  force  d’argent 
quils  confentirent  a  mettre  bas  les  armes.  La  fuite  du  faux  Lafcaris  acheva 
de  remettre  le  calme  dans  le  pays. 

Il  ne  fur  pas  fi  facile  à  Michel  de  fe  réconcilier  avec  le  Cleroé,  qui  ne 
pouvoir  lui  pardonner  le  crime  commis  envers  Jean  Lafcaris.  Le^Patriarche 
Arfene  Kfbfaconftaœment  de  lui  en  donner  l'abfolution ,  quelque  inftance 
qu  fit  pour  1  obtenir.  Arfene  exigea  toujours  qu’il  abdiquât,  &  il  confentic 
feulement  qu  Andromc  fils  de  Michel,  fût  mis  en  fa  place.  L’Empereur 
n  avoir  nulle  envie  d  abdiquer,  mais  il  offroit  de  fe  foumettre  à  la  pénitence 
la  plus  ngoureufe.  Auffitôt  même  qu’il  eut  été  excommunié,  il  prit  des 
habits  de  pemrent,  &  fe  fournit  humblement  à  cette  cenfure.  Irrité  de  la 
fermete  du  Patriarche  ,  il  alTembla  les  Evêques,  &  leur  fit  entendre  que  fi 
°n  ne  levoirl  excommunication,  il  auroit  recours  au  Pape.  Cependant  on 
prefenta  a  l  Empereur  un  libelle  diffamatoire  contre  le  Patriarche.  On  tint 
à  ce  fu,et  dans  la  Me  du  Palais  une  affemblée,  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Concile,  &  le  Patriarche  ayant  refufé  de  s’y  rendre  pour  fe  juftifier,  on 
décida  qn  il  devoit  erre  depofe  L’Empereur  en  confluence  de  ce  jugement 
e  fit  enlever,  &  ordonna  qu  il  fut  conduit  dans  l’ille  de  Proconefe.  On 
mit  en  fa  place  Germain  Métropolitain  d'Andrinople,  qui  fe  retira  peu 
de  temps  apres,  parce ^u’il  s’apperçut  que  le  peuple  le  regardoit  comme 
un  Intrus.  Jofeph, Abbe  du  Monaftere  de  Galéfion,  Confeffeur  de  l’Empe- 
reui  ,  fut  élu  I  atnarche  le  28  Décembre  n67.  Sc  le  deuxieme  jour  de 
Février  fuivant  il  donna  1  abfolution  folemnelle  à  Michel  Paléologue. 
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"  Baudoin  erroit  cependant  dans  les  différentes  Cours  de  l’Europe,  &c  tâ- 
choit  de  les  mettre  dans  fes  intérêts  par  les  promeffes  les  plus  flatteufes. 
Après  la  prife  de  Conftantinople  il  s’étoit  retiré  chez  Mainfroi,  Roi  de  Si¬ 
cile,  6c  avoir  engagé  le  Pape  Urbain  IV.  à  faire  prêcher  en  France  une  croi- 
fade  pour  retirer  Conftantinople  des  mains  des  Grecs.  Le  Souverain  Pontife 
promet  toit  les  mêmes  indulgences  que  celles  qui  étoient  accordées  pour  la 
conquête  de  la  Terre  fainte.  Il  avoit  encore  ordonné  qu’on  leveroit  en 
France  des  décimes,  qui  feroient  employées  au  fervice  de  Baudoin.  La  Ré¬ 
publique  de  Venife  étoit  convenue  de  fon  côté  de  payer  le  paffaae  de  tous 
ceux  qui  voudraient  aller  par  mer  faire  la  guerre  à  Michel  Paléologue. 

Diverfes  circonftances  rendirent  inutiles  de  fi  grands  préparatifs.  Mainfroi 
privé  du  Royaume  de  Sicile  par  Clément  IV.  fucceffeur  d’Urbain  IV.  lit 
alliance  avec  Michel,  &  Baudoin  fut  obligé  de  chercher  un  afyle  en  France. 
Ce  fut  alors  qu’il  commença  à  partager  l’Empire  pour  attirer  plufieurs  Prince« 
dans  fon  parti.  Il  donna  à  Hugues  IV.  Duc  de  Bourgogne,  6c  à  fes  héritiers 
le  Royaume  de  Theflalonique,  ayec  d’autres  Seigneuries.  Il  conclut  dans  la 
fuite  un  traité  avec  Charles  d’Anjou  devenu  Roi  de  Sicile. 

»  Ce  Prince,  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  fes  héritiers,  s’obligeoit 
*>  de  donner  à  Baudoin  à  fes  dépens  dans  fix  ans  deux  mille  Chevaliers, 
»  ôc  de  les  entretenir  deux  ans  entiers  dans  les  terres  de  l’Empire,  fans 
”  comprendre  le  départ  6c  le  retour.  En  conféquence,  Baudoin  cedoit  au 
»  Roi  Charles  la  Seigneurie  directe  de  la  Principauté  d’Achaïe  6c  de  la 
»  Morée,  qui  appartenoit  à  Guillaume  de  Ville-Hardouin ,  la  démembrant 
”  a  cet  effet  de  l’Empire.  Il  lui  abandonnoit  de  plus  les  terres  que  Michel 
»  Defpote  d’Epire  avoit  données  à  fa  fille  Helene  en  la  mariant  à  Mainfroi  ; 
>>  6c  toutes  les  ifles  dépendantes  de  l’Empire  au-delà  du  détroit  de  Gallipoli, 
”  ou  des  Dardanelles,  à  l’exception  de  Lesbos,  de  Samos,  d’Ango  6c  de 
»  Chio  que  l’Empereur  fe  réfervoit,  6c  à  fes  fucceffeurs.  Il  fut  encore  con- 
»>  venu  ^ue  du  jour  auquel  les  deux  mille  Chevaliers  feroient  entrés  dans 
”  1  Empire,  la  troifieme  partie  de  ce  qu’ils  conquerroient  enfemble  ou  fé- 
»>  parement,  appartiendroit  au  Roi  de  Sicile,  avec  permiflîon  à  ce  Prince 
v  de  choifir  cette  troifieme  partie  dans  les  pays  qui  lui  conviendraient  le 
>>  mieux,  à  la  réferye  de  la  ville  de  Conftantinople.  f» 

Apres  la  fignature  de  ces  articles,  Baudoin  invertit  Charles  d’Anjou  par 
l’anneau  d’or,  de  la  Principauté  d’Achaïe  6c  de  la  Morée.  Les  deux  Princes 
convinrent  encore  que  Philippe  ,  fils  6c  héritier  préfomptif  de  Baudoin , 
epouferoit  Béatrix,  fille  de  Charles,  lorfqu’elle  feroit  nubile,  6c  que  s’ils 
mouraient  fans  enfants,  les  droits  fur  l’Empire  de  Conftantinople  feroient 
dévolus  a  Charles  6c  a  fes  fucceffeurs ,  Rois  de  Sicile.  Ces  conventions  fu¬ 
rent  fcellées  de  fceaux  d’or,  6c  acceptées  fans  préjudice  aux  droits  des  Vé¬ 
nitiens.  Baudoin  fit  encore  un  traité  avec  Thibaud  ,  Roi  de  Navarre  & 
Comte  de  Champagne,  qui  promit  de  lui  fournir  des  fecours.  Toutes  ces 
promeffes  n’eurent  aucun  effet,  6c  Baudoin  mourut  en  1172.  fans  avoir 
pu  inquiéter  Michel  Paléologue.  Baudoin  ne  laiffa  de  Marie  de  Brienne  fa 
femme  qu  un  fils  unique  nommé  Philippe,  qui  prit  le  titre  d’Empereur  de 
Conftantinople.  Il  pafta  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  la  Cour  du  Roi 
de  Sicile  fon  beau-pere,  6c  ratifia  le  traité  fait  entre  ce  Prince  6c  Baudoin 
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pour  le  recouvrement  de  l’Empire.  Il  mourut  quelques  années  après  Michel 
l  aleologue,  &  lailfa  une  fille  unique  appellée  Catherine,  qui  prit  le  titre 
d  Impératrice.  r 

Cependant  Michel  Paléologue,  qui  redoutoit  la  puilfance  de  la  Cour  de 
f-ome  ,  cherchoit  à  fe  la  rendre  favorable  en  feignant  de  vouloir  travailler 
a  la  réunion  des  Eghfes.de  Rome  &  de  Conftantinople.  Il  demanda  des 
onces  a  Urbain  IV.  qui  en  lui  députa  quatre  freres  Mineurs  Ils 

portoient  de  la  part  du  Pape  une  lettre,  dans  laquelle  »  le  Souverain  Pon- 
tife  promettoit  qu  auflitôt  que  l’affaire  de  la  réunion  feroit  terminée  il 
»  feroit  voir  combien  la  puifTance  du  S.  Siège  étoit  utile  aux  Princes  qui 
”  f/p1?"/  r*ns  .  communion.  S’il  leur  arrive  quelque  guerre,  difoit-il, 
i-fcgfile  Romaine,  comme  une  bonne  mere,  leur  ôte  les  armes  de  la  main  „ 
»  par  fon  autorité  les  oblige  à  faire  la  paix.  Si  vous  rentrez  dans  fon 

lein,  elle  appuyera  votre  thrône  du  fecours  de  tous  les  Princes  Catha- 
«  liques.  « 


Michd  ^rnufa  de  même  les  Papes  Clément  IV.. Grégoire  X.  Jean  XXI. 
co  as  I.  Mais  le  Pape  Martin  IV.  perfuadé  que  l’Empereur  ne  cher- 
Cç-0J\T^Ua  t1romPer  Cour  de  Rome,  excommunia  ce  Prince  à  Omette  le 
1  ovembre  iz^i.  Michel  fe  vengea  de  la  démarche  du  Souverain  Pon- 
nre,  en  défendant  de  prononcer  fon  nom  dans  la  liturgie. 

II  y  eut  vers  ce  même  temps  une  révolution  finguliere  en  Bulgarie.  Un 
gardeur  de  cochons  appelle  Corde -Cube,  &  furnommé  Lacane,  prétendit 
avoir  es  révélations,  Ôc  en  fit  part  à  fes  camarades.  Ces  gens  grofiiers  ajou* 
terent  foi  aux  paroles  de  cet  impofteur,  tic  devinrent  comme  fes  difciples. 
mentot  les  pay  fan  s  des  environs  fe  joignirent  à  lui ,  &  en  peu  de  temps  il 
le  trouva  a  la  tête  d’une  troupe  allez  confiderable ,  qui  commença  à  exercer 
toutes  fortes  de  brigandages.  Conftantin,  Roi  de  Bulgarie,  voulut  arrêter 
es  progrès  de  ces  brigands,  mais  il  fut  tue  en  combattant  contre  eux.  La- 
cane,  apres  cette  viétoire,  fe  fit  proclamer  Roi  de  Bulgarie.  Michel  parut 
d  abord  indécis  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Il  ne  fçavoit  s’il  dévoie 
reconnoitre  1  ufurpateur,  ou  prendre  les  intérêts  de  Jean,  fils  de  Mitzès, 
petit-fils  du  Roi  Jean  Afan  par  la  PrincefTe  Marie,  fille  de  ce  Prince.  Ou 
fit  co n neutre  à  l’Empereur  qu’il  feroit  honteux  pour  lui  de  reconnoître  un 
aventurier,  &  qu  il  valoir  mieux  protéger  un  Prince  qui  avoir  des  droits  lé¬ 
gitimes  au  throne.  L  Empereur  déclara  en  conféquence  le  fils  de  Mitzès  Roi 
de  Bulgarie,  voulut  qu’il  prît  le  nom  d’Afan,  lui  donna  Irene  fa  fille  en 
mariage,  &c  le  mit  a  la  tete  d’une  armée  pour  chalfer  l’ufurpateur. 

Celui-ci  avoir  cependant  époufé  Marie,  niece  de  l’Empereur,  5c  veuve  du 
Roi  Confiante.  Maître  du  Royaume  de  Bulgarie,  il  déclara  la  guerre  aux 
iartares;  mais  cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe,  &  une  partie  de  fon 
armee  fur  entièrement  défaite.  Afan  profita  de  cette  circonlfance  pour  en¬ 
trer  en  Bulgarie,  où  il  pénétra  facilement.  Les  habitanrs  de  Ternove  lui 
ouvrirent  leurs  portes,  &  le  proclamèrent  Roi.  La  Reine  Marie  qui  étoit 
grofie  de  fon  nouveau  mari,  fut  mife  entre  les  mains  de  l’Empereur  avec 
Je  Prince  Michel  qu  elle  avoir  eu  du  Roi  Conftantin.  Lacane,  à  cette  nou¬ 
velle,  alla  faire  le  liège  de  Ternove,  mais  il  ne  put  s’emparer  de  cette 
place ,  malgré  l'avantage  quij  avoir  remporté  fur  les  troupes  de  l’Empereur 
Tome  VII,  M  m 
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qui  s’étoient  préfentées  pour  défendre  la  ville.  L’ufurpateur  défefperant  de 
pouvoir  foumettre  les  Bulgares,  fe  retira  chez  Nogas,  Prince  desl  artares.  Afan 
fe  rendit  auprès  du  Tartare  pour  l’engager  à  ne  point  favorifer  lufurpateur. 
Nogas  les  fit  manger  enfemble  à  fa  table,  mais  échauffe  par  la  boiffon  ,  il 
lui  prit  envie  de  faire  périr  fes  deux  hôtes.  Lacane  fut  d abord  égorgé,  8c 
Afan  auroit  eu  le  même  fort  fans  les  prières  de  la  femme  du  Prince  Tartare» 
Afan,  de  retour  en  Bulgarie,  ne  s’y  trouva  pas  plus  en  sûreté.  Tertere,  qui 
avoit  époufé  fa  foeur,  s’étoit  fait  un  grand  nombre  de  partifans,  8c  longeoit 
à  s’emparer  du  thrône.  Afan,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  réduire  ce  Re¬ 
belle  }  pafia  à  Conftantinople  avec  tous  fes  thréfors.  Il  y  laiffa  une  nom- 
breufe  poftérité,  qui  y  fubfifta  avec  décence  jufqu’à  la  priie  de  cette  ville 
par  les  Turcs.  Tertere,  après  la  retraite  d’Afan,  fut  reconnu  Roi  de  Bul- 
garie. 

Il  s’étoit  alors  élevé  un  nouvel  Empire  en  Orient.  Alexis  Comnene,  qus 
defcendoit  de  l’Empereur  de  ce  nom,  avoit  profite  des  troubles  oecahonnes 
par  l’invafion  des  François ,  pour  fe  mettre  en  poffeffion  de  la  Province  de 
Trébifonde.  Jean  Comnene  un  de  fes  petits-fils  etoit  maître  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  lorfqu’il  apprit  que  Michel  Paléologue  s  etoit  rendu  odieux  aux  Grecs., 
en  propofant  la  réunion  de  l’Eglife  de  Conftantinople  avec  celle  de  Rome. 
Excité  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire ,  8c  particulièrement  par 
les  parents  de  Michel,  il  prit  le  titre  d’Empereur.  Michel  appréhendant  que 
les  troupes  qu’ir  enverroit  contre  ce  Prince  ne  prifTent  fon  parti ,  aima 
mieux  avoir  recours  à  la  négociation.  Il  fit  un  traite  d  alliance  avec  Jean 
Comnene,  8c  lui  donna  fa  fille  Eudocie  en  mariage.  Il  paroît  qu’il  ne  pue 
le  faire  renoncer  au  titre  d’Empereur,  8c  qu’il  porta  toujours  le  nom  d’Em¬ 
pereur  de  Trébifonde.  _  p 

Michel  avoit  dans  ce  même  temps  de  violentes  inquiétudes  du  côté  de 
l’Italie,  où  Charles  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  l’Empire.  Une 
*  révolution  confiderable  excitée  par  les  intrigues  de  Procida,  écarta  1  orage  qui 
menaçoit  l’Empereur  (i).  Michel,  délivré  de  la  crainte  que  la  puiflance  de 
Charles  lui  avoit  caufée,  fe  difpofa  à  faire  la  guerre  en  perfonne  à  Jean- 
Ange  Ducas Comnene,  Prince  de  Theftalie,  qui  s’étoit  révolté.  Il  étoit  alors 
maîade,  8c  lorfqu’il  fut  arrivé  près  de  Lyfimachie  fon  mal  augmenta  de  telle 
forte  qu’il  en  mourut  peu  de  temps  après  le  1 1  de  Décembre  nSz.  à  lage 
de  58  ans,  fur  la  fin  de  la  vingt-troifieme  année  de  fon  régné.  Son  corps 
fut  enterré  fans  cérémonie ,  8c  on  fe  contenta  de  le  couvrir  d’un  peu  de 
terre.  Andronic  fon  fils  le  fit  ainfi  traiter  ,  parce  qu’on  regardoit  Michel 
comme  excommunié,  pour  avoir  voulu  réunir  l’Eglife  d’Orient  à  celle  d’Oc- 
cidenr.  Ce  Prince,  qui  avoit  de  grandes  qualités,  ternit  fa  me'moire  par  fa 
conduire  envers  Jean  Lafcaris.  Il  avoit  époufé  Théodora ,  fille  de  Jean  Ducas , 
neveu  de  l’Empereur  Vatace.  Il  en  eut  plufieurs  enfants.  Manuel,  qui  mourus 
jeune-,  Andronic,  qui  lui  fucceda-,  Conftantin  8c  Théodore;  Irene  mariée  à 
Jean  Afan;  Eudocie,  femme  de  Jean  Comnene,  Empereur  de  Trébifonde  ; 
Anne,  qui  époufa  Michel  furnommé  Cotrulas,  frere  de  Nicéphore  1  Ange 
le  Defpote. 

(1)  Voyez  le  Tome  II.  de  cette  IntroduéUon ,  hift.  de  Naples,  page  147. 
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Andromc  âgé  de  vingt-quatre  ans,  &  qui  avoit  déjà  été  aflocié  au  thrône, - — z=; 

lut  reconnu  Empereur  après  la  mort  de  fon  pere.  Convaincu  de  l’attache-  Constanti- 
ment  des  Grecs  pour  le  fchifme,  il  réfolut  de  tenir  une  conduite  entière-  NOPL£‘ 
ment  oppofée  à  celle  de  Michel,  fe  flattant  que  par  ce  moyen  il  gagnerait  «WcûL PA' 
i  attention  des  peuples.  Il  commença  par  rappeller  tous  ceux  qui  avoient  été 
exiles  pour  s’etre  révoltés  contre  la  réunion ,  8c  déclara  qu’il  étoit  bien 
éloigné  des  fenciments  de  fon  pere.  Il  y  eut  alors  de  grands  troubles  dans 
1  Egale  de  Conftantinople  au  fujet  des  Patriarches  qui  avoient  fuccedé  à 
Ariene,  &  qu  on  regardoit  comme  Intrus.  Les  Arféniftes  formèrent  un 
1  .  me  9U1  ht  beaucoup  de  bruit,  &  l’Empereur,  malgré  fe  s  intentions 

rtae.s’  Put  ve„nlr  à  bout  de  les  appaifer.  Enfin  ils  fe  réunirent  à 
A  Egale  fous  le  pontificat  de  Nicéphore,  Métropolitain  de  Cyzique ,  qui 
avoir  ete  élu  Patriarche  de  Conftantinople  en  1312.. 

Cette  querelle  étant  enfin  appaifée,  l’Empire  jouit  d’un  calme  dont  il 
avoir  ete  prive  depuis  long-temps.  Quelques  courtifans,  mauvais  politiques, 
confeillerent  alors  a  l’Empereur  de  détruire  fa  marine,  dont  l’entretien  lui 
cou  foi  t  beaucoup.  Andromc  fuivit  leur  confeil ,  mais  il  eut  bientôt  lieu  de 
•>en  repentir;  car  les  pirates  voifins  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  firent  des 
delcentes  dans  les  îfles,  8c  exercèrent  leurs  brigandages  jufqua  la  vûe  de 
Conftantinople.  0  ’  1 

Andronic,  touché  de  la  trifte  fituation  de  Jean  Lafcaris,  qui  étoit  toujours 
dans  fa  pnfon  de  Diabiofe  en  Bithynie,  alla  le  vifiter,  &  donna  ordre  de 
fournir  a  ce  Prince  tout  ce  qu’il  pouvoir  défirer.  L’Empereur  fit  en  même 
temps  arrêter  Conftantin  fon  frere,  qui  étoit  accufé  d’avoir  des  defleins  fur 
1  Empire.  Michel  avoir  eu  intention  de  lui  laifler  la  couronne,  mais  crai- 
gnant  quelque  révolution ,  il  avoit  abandonné  fon  projet.  Ces  deux  freres 
jaloux  l’un  de  l’autre,  fe  portoient  une  haine  réciproque.  Conftantin  mourut 
en  pnfon  le  5  de  Mai  ijo*. 

v  A.ndromc  appréhendoit  toujours  que  les  Princes  de  l’Europe  ne  fongeaflenc 
a  lui  faire  la  guerre,  fous  prétexte  de  faire  valoir  les  prétentions  des  héri- 
*le.rs °e  Baudoin.  Pour  fe  délivrer  de  ces  inquiétudes,  il  réfolut  de  marier 
Michel  fon  fils  aîné  avec  Catherine  de  Courtenai,  fille  de  Philippe  (1)  8c 
de  Beatrix,  fille  de  Charles  d’Anjou,  Roi  de  Sicile.  Le  Pape  Nicolas  IV. 
paroifloit  defirer  ce  mariage,  dans  l’efpérance  qu’il  pourroit  fervir  à  la  réu¬ 
nion  des  deux  Eglifes;  mais  le  Souverain  Pontife  ayant  exigé  que  l’Empe¬ 
reur  d’Orient  reconnût  la  primauté  du  Siège  de  Rome,  toutes  les  négocia* 
lions  furent  rompues,  8c  l’alliance  projettée  n’eut  pas  lieu.  Il  fut  enfuite 
queftion  de  marier  Catherine  de  Courtenai  avec  Frideric ,  Roi  de  Sicile. 

Boni  face  VIII.  efperoit  par  ce  moyen  réconcilier  les  Maifons  d’Arra^on  8c 
d  Anjou  ;  mais  la  PnnceflTe  refufa  ce  mariage ,  parce  qu’on  vouloir  exiger 
que  Frideric  renonçât  au  Royaume  de  Sicile.  Irene  de  Montferrat,  que 
1  Empereur  Andronic  avoit  époufée  en  fécondés  noces,  forma  auflî  le  projet 
de  faire  époufer  Catherine  à  Paléologue  fon  fils.  Diverfes  raifons  en  em¬ 
pêchèrent  la  réuflîte.  Enfin  cette  Princefle  époufa  en  1  299.  Charles,  Comte 
de  Valois,  frere  de  Philippe  de  Valois.  Catherine  céda  alors  à  Ion  mari  le 

£1)  Philippe  étoit  fils  de  Baudoin,  dernier  Empereur  François  de  Conftantinople 

M  m  ij 


I 


\ 


î76  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

droit  quelle  avoit  à  l’Empire,  à  condition  que  fi  elle  furvivoit  à  Charles, 
fes  droits  retourneroient  à  fes  héritiers  defcendants  d’elle  •,  8c  que  fi  elle 
mouroit  fans  enfants,  fes  droits  appartiendroient  au  Comte  de  Valois,  ÔC 
à  fes  enfants  ifius  de  fon  premier  mariage  avec  Marguerite  de  Sicile. 

Le  Comte  de  Valois  obtint  de  Bonitace  VIII.  des  Bulles  pour  être  con- 
fervé  dans  tous  fes  droits,  8c  il  ordonna  une  levée  des  décimes  extraordi¬ 
naires  fur  tous  les  biens  des  Eccléfiaftiques  de  France,  d’Angleterre,  d’I¬ 
talie,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  de  Corfe,  de  la  Principauté  d'Achaïe,  du 
Duché  d’Athènes  6c  des  Illes  voifines.  Ces  décimes  dévoient  être  employées 
pour  la  guerre  de  Conftantinople.  Charles  II.  Roi  de  Naples,  s'engagea  en 
même  temps  avec  le  Comte  de  Valois  à  ne  faire  aucune  alliance  avec  An- 
dronie  Paléologue ,  qui  pût  porter  préjudice,  ou  être  contraire  aux  traités 
faits  entre  lui  Roi  de  Naples  &  le  Comte  de  Valois.  La  difpute  entre  Bo- 
niface  VIII.  &  Philippe  le  Bel  fufpendit  les  projets  qu'on  avoit  fur  Conf¬ 
tantinople.  Clément  V.  excita  fortement  le  Comte  de  Valois  à  prefier  fon 
entreprife  fur  l’Empire  d’Orient,  6c  il  accorda  à  ceux  qui  l’aideroient  en 
cette  occafion,  les  mêmes  indulgences  qu’on  aecordoit  pour  la  guerre  de  la 
Terre  fainte.  Il  publia  enfuite  le  3  de  Juin  1306.  une  Bulle,  par  laquelle 
il  dénonça  excommunié  Andronic  Paléologue,  comme  fauteur  du  fchifmê 
des  Grecs.  Il  défendit  par  cette  Bulle  à  tous  les  Rois,  Princes,  Villes,  Com¬ 
munautés  ou  Particuliers,  de  faire  avec  lui  aucune  alliance,  ou  de  lui  donner 
aide  8c  confeil ,  fous  peine  d’excommunication  8c  d’interdit  pour  leurs 
terres. 

Catherine  mourut  au  commencement  de  l’an  1307.  8c  laifia  une  fille 
nommée  Catherine  de  Valois.  Elle  avoit  été  promife  dès  le  berceau  à  Hu¬ 
gues  dit  Huguenin,  fils  de  Robert  II;  mais  comme  ce  Prince  n’étoit  pas 
aftez  pui fiant  pour  fe  rendre  maître  de  Conftantinople,  on  maria  Catherine 
à  Philippe,  Prince  de  Tarente,  fils  puîné  de  Charles  II.  Roi  de  Naples.  Ce 
jeune  Prince  pofiedoit  l'Achaïe,  les  villes  de  Durazzo  8c  de  Canine,  avec 
Pille  de  Corfou,  8c  une  partie  de  l’Etolie.  La  cérémonie  de  ce  mariage  fe 
fit  à  Fontainebleau  en  1313.  &  Philippe  le  Bel  s’obligea  d'aider  le  Prince 
de  Tarente  dans  la  guerre  qu’il  cortiptoit  faire  à  l’Empereur  de  Conftanti¬ 
nople.  Le  Prince  de  Tarente  mourut  en  1332.  fans  avoir  rien  entrepris. 
Catherine  fa  femme  décéda  à  Naples  en  1346.  Après  fa  mort  Robert  fon 
fils  aîné  prit  le  titre  d’Eriipereur.  Il  mourut  à  Naples  en  1364,  Philippe  fon 
frere. devenu  alors  Empereur  titulaire  de  Conftantinople,  mourut  en  13 6$. 
Jacques  des  Baux,  neveu  de  ces  deux  Princes  par  fa  mere  Marguerite,  fœur 
de  Robert  8c  de  Philippe,  prit  le  titre  d’Empereur  de  Conftantinople.  Il 
fut  le  dernier  des  defcendants  de  Baudoin  qui  fut  honoré  de  Ce  grand  nom. 
Telle  eft  la  filiation  des  Empereurs  titulaires  de  Conftantinople,  qui,  malgré 
la  grandeur  des  préparatifs  qu’on  fembloit  faire  en  leur  faveur,  ne  furent 
jamais  en  état  de  rien  entreprendre. 

Pendant  que  ces  Princes  fe  donnoient  de  grands  mouvements,  tant  en 
France  qu’en  Italie,  l’Empire  avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir,  tant  au  dehors 
qu’au  dedans.  Les  Turcs  profitant  des  embarras  où  Andronic  fe  trouvoit, 
ravagèrent  l’Afie  fans  rencontrer  aucun  obftacle.  L’Empereur,  pour  arrêter 
leurs  progrès,  nomma  Gouverneur  de  l’Afie  Mineure  Aleiis  Tarcamote 
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Philantropene,  &  lui  confia  un  Corps  de  troupes.  Ce  Seigneur  fe  conduifit  7 — 
avec  tant  de  valeur  St  de  prudence,  qu’il  rétablit  les  affaires  de  l’Empire. 

Les  Turcs  conçurent  une  telle  eftime  pour  lui ,  que  la  plupart  fe  foumettoient 
d  eux- memes,  &  fe  faifoient  un  plaifir  de  vivre  fous  le  gouvernement  d’un 
homme  dont  ils  admir'oient  les  talents  St  le  mérite.  Toutes  ces  chofes  ex¬ 
citèrent  bientôt  la  jaloufie  de  plufîeurs  Seigneurs,  qui,  réfolus  de  le  perdre" 
le  rendirent  fufpeéfc  à  la  Cour.  Les  amis  de  Philantropene  lui  firent  fçavoir 
qu’il  ne  pouvoir  fauver  fa  vie  qu’en  devenant  rebelle.  Philantropene  les 
crut,  St  engagea  bientôt  les  troupes  à  prendre  fes  intérêts.  Elles  voulurent 
e  proclamer  Empereur,  mais  il  refufa  ce  titre,  &  défendit  feulement  qu’on 
le  donnât  a  Andromc.  Libadaire ,  chargé  de  marcher  contre  lui ,  ruina  bientôt 
Ion  parti  en  gagnant  les  Crétois  qui  étoient  dans  fon  armée.  Us  fe  faifirent 
de  fa  perfonne,  &  l’amenerent  à  Libadaire,  qui,  fans  attendre  les  ordres 
de  la  Cour,  lui  fit  crever  les  yeux.  Lorfque  cette  nouvelle  arriva  à  Conftan- 
tinople  Andromc  etoit  prêt  à  faire  offrir  au  Rebelle  une  amniftie  générale 
de  grands  revenus  &  le  titre  de  Céfar.  La  perte  du  Chef  diffipa  bientôt  fes 
partilans,  St  le  calme  fut  rétabli  dans  l'Empire  pour  quelque  temps. 

L’arrivée  ^d’une  troupe  de  Catalans  qui  entra  au  fervice  de  l’Empereur 
excita  bientôt  de  nouveaux  troubles  qui  eurent  des  fuites  funeftes.  Ces  Ca¬ 
talans  faifoient  auparavant  partie  de  l’armée  de  Frideric,  Roi  de  Sicile  & 
ce  Prince  les  avoir  réformés  après  avoir  fait  la  paix  avec  Charles  IL  Roi  de 
Naples.  Roger  de  Flor  principal  Chef  de  cette  Milice  étrangère,  devenu 
libre  par  ce  traite,  offrit  fes  fervices  à  Andronic,  dont  les  Etats  étoient  con¬ 
tinuellement  menaces  par  les  Turcs.  L’Empereur  accepta  les  offres  de  Ro^er 
Sc  ce  General  fe  rendit  a  Conftanrinople  avec  fa  troupe  au  mois  de  Sep- 
tembre  de  l’an  1303.  Andronic  accorda  alors  à  Roger  le  titre  de  Grand  Duc 
ou  de  Grand  Amiral,  St  lui  donna  en  mariage  fa  niece,  fille  du  Roi  Jean 
Afam 

Roger  ayant  reçu  les  ordres  de  l’Empereur ,  partit  pour  Cyzique,  qu’on 
croyoït  devoir  erre  bientôt  affiegee  par  les  Turcs.  Le  Général  Cafalan  battis: 
ces  Barbares  qui  avoient  voulu  s’emparer  de  Philadelphie,  mais  en  même 
temps  il  agit  dans  les  Provinces  de  l’Empire  comme  s’il  eut  été  en  pays 
ennemi.  Il  prenoit  pour  prétexte  de  cette  violence  la  néceflïté  où  il  fe  trou- 
voit  de  faire  fubfi fier  fa  troupe,  que  l’Empereur  ne  payoit  pas.  Roger  ne 
pouvant  fe  diiïimuler  que  fa  conduite  l’avoit  rendu  odieux  â  tous  les  peu- 
pies,  crue  devoir  fe  mettre  à  l'abri  de  route  inftite ,  &  fe  fortifia  flans 
Cal  îpoli.  Andronu.  pour  lappailer  lui  envoya  des  lettres  fcellées  par  les¬ 
quelles  il  le  declaroit  Cefar ,  trente  mille  pièces  d  or,  &  les  ornements  de  fa 
nouvelle  dignité,  qui  confiftoient  en  une  couronne  pour  lesffours  de  grande 
ceremonie  le  chapeau  pyramidal  de  couleur  rouge  mêlée  d'or,  avec  une 
frange  les  bottines  bleues,  &  la  Telle  de  cheval  de  la  même  couleur.  Théo¬ 
dore  Chumne,  chargé  de  porter  toutes  ces  chofes ,  avant  que  d’arriver  au 
camp  de  Roger  lui  donna  avis  de  fa  commifTion.  Les  Catalans  firent  fçavok 
a  lheodore  quils  n  entendroient  à  aucun  accommodement,  à  moins  oue 
l’Empereur  ne  commençât  par  leur  payer  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.  Théodore 
craignant  que  Pargent  dont  il  étoit  le  dépofitaire,  ne  lui  fût  enlevé  par  ces 
mutins ,  le  dépofa  dans  une  Fortereffe ,  St  retourna  à  Conftanrinople,  ^ 
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Andronic  comprit  alors  qu’il  devoit  employer  la  force  pour  réduire  ces 
Constant!-  £trangerSj  &  [[  fic  en  conféquence  des  préparatifs  pour  cette  expédition. 

Roger  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance,  Sc  craignant 
de  fuccomber,  offrit  de  réparer  tout  le  dommage  que  fes  troupes  avoienc 
caufé.  L’Empereur  fe  laiffa  fléchir,  pardonna  à  Roger,  le  fit  même  procla¬ 
mer  Céfar  Je  1 8  Mars  1307.  lui  donna  onze  mille  pièces  d’or,  avec  cent 
mille  mefures  de  bled.  Roger  touché  en  apparence  des  bontés  d’Andronic, 
promit  de  licencier  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  de  ne  garder  que 
trois  mille  hommes ,  &  de  paffer  en  Afîe  pour  y  fervir  contre  les  Barbares. 
On  prétend  que  Roger  depuis  cette  réconciliation  fit  des  demandes  exor¬ 
bitantes,  ôc  qu’au  lieu  de  licencier  fes  troupes,  il  s’étoit  contenté  de  les 
difperfer ,  &  qu’il  entretenoit  des  intelligences  avec  elles.  Le  Général  Ca¬ 
talan  ,  avant  que  de  partir  pour  l’Afie ,  alla  rendre  fes  devoirs  à  Michel , 
fils  de  l’Empereur.  Ils  mangèrent  enfemble,  &c  entrèrent  dans  Andrinople. 
Comme  Roger  fe  difpofoità  paffer  dans  l’appartement  de  la  Princeffe  époufe 
de  Michel,  il  fut  tué  par  George  qui  commandoit  un  Corps  de  Latins  au 
fervice  de  l’Empereur. 

Cette  mort  occafionna  le  maffacre  des  habitants  de  Callipoli  :  les  Cata¬ 
lans,  pour  venger  leur  Général,  n’épargnerent  ni  l’âge,  ni  le  fexe.  Michel 
marcha  au  fecours  de  cette  place,  mais  il  lui  fut  impoffible  d’en  chaffer  les 
Catalans ,  &  il  fe  retira  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fes  foldats. 
Bérenger  de  Entenca,  qui  avoit  fuccedé  à  Roger  dans  le  commandement;, 
équipa  une  flotte,  &  fe  rendit  maître  de  Périnthe.  Andronic  n’ayant  point 
de  flotte  à  leur  oppofer,  eut  recours  aux  Génois,  qui  lui  fournirent  feize 
vaifleaux  commandés  par  Etienne  Doria.  Le  Général  Génois  battit  les  en¬ 
nemis,  &  fit  prifonnier  Bérenger  qu’il  conduifità  Gênes.  Michel,  perfuadé 
que  cet  avantage  lui  faciliteroit  la  prife  de  Callipoli,  fe  préfenta  de  nouveau 
devant  la  place.  Les  Catalans  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  qu’ils  mi¬ 
rent  plufieurs  fois  les  Impériaux  en  déroute.  Ils  ravagèrent  même  laThrace, 
ôc  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  villes. 

L’Empereur,  dans  cette  extrémité,  propofa  un  accommodement  à  ces 
Etrangers;  mais  ils  firent  des  propofuions  fi  dures,  que  ce  Prince  ne  put  les 
accepter.  Les  Catalans  firent  alors  des  courfes  dans  l’efpace  de  plus  de  qua¬ 
rante  lieues,  &c  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Andrinople,  qu’ils  furent 
cependant  obligés  de  lever.  Ils  s’adreflerent  enfuite  au  Pape  pour  le  prier 
de  donner  l’inveftiture  de  l’Empire  à  Frideric,  &  de  faire  publier  une  croi- 
fade  en  fa  faveur,  lui  promettant  de  forcer  bientôt  Andronic  à  abandonner 
le  thrône  Impérial.  Le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  d’écouter  leurs  demandes, 
à  caufe  des.  droits  de  l’Impératrice  Catherine,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  Sç 
qui  étoit  alors  vivante. 

La  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  Catalans  contribua  beaucoup  à  délivrer 
l’Empire  de  fi  dangereux  ennemis.  Bérenger  de  Rocafort  avoit  été  nommé 
leur  Général  depuis  la  détention  de  Bérenger  de  Entenca.  Celui-ci  ayant 
recouvré  fa  liberté,  voulut  reprendre  le  commandement  des  troupes,  mais 
Rocafort  refufa  de  fe  foumettre.  On  convint  que  chacun  commanderoit  ceux 
qui  fe  rangeroient  fous  fon  drapeau  ;  ainfi  l’armée  fut  partagée  en  deux ,  &C 
chaque  Chef  fit  fes  opérations  en  particulier.  Les  Catalans  ne  pouvant  plus 
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fubfifter  à  Calhpoli,  dont  ils  avoient  ruiné  les  environs,  raferent  les  forti-  === 
hcauons  de  certe  place,  &  cherchèrent  à  s’établir  ailleurs.  Rocafort  marcha  CoNs 
le  premier,  8c  s’arrêta  à  deux  lieues  de  Chriftolphe.  L'avant-garde  d’En 
tenca  s  etant  approchée  du  camp  de  Rocafort ,  celui-ci  s’imagina  qu’on  vou- 
loit  1  attaquer,  &  fe  mit  en  defenfe.  On  en  vint  aux  mains,  &  Rocafort 
relta  ieul  maître  de  cette  troupe  par  la  mort  d’Entpnra  f  .  <  , 

ladion.  fe  crouvoir  à  la  têKP  J  huit  ^ 

Nations ,  mais  le  plus  grand  nombre  écoir  Catalan.  Rocafort  nayant  nu  fe 

“  ■  Ch“?olPhe  qui  étoit  bien  fortifié,  s'empara  §ë  la 

vieille  Caflandrie ,  ou  il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hvver.  P 

Le  Comte  de  Valois  leur  propofa  alors  d’entrer  à  fon  fêrvice  A „ 
prêter  ferment  de  fidélité.  Elles  y  confentirent  malgré  Rocafort  quelles  li 
vretent  au  Comte  de  Valois.  Les  Catalans  ne  voulurent  plus  de  Général 
&  furent  gouvernes  pendant  quelque  temps  par  douze  Confcillers.  Ils  prirent 
la  refolution  de  fe  retirer  en  Thrace,  maison  leur  coupa  le  chemin  PL’en- 
treprife  qu  ils  tentèrent  fur  Theflàlonique  ne  fut  pas  plus  heureufe  8c  L 
e  mirent  enfuite  au  îervice  de  Gautier  de  Brienne,  Duc  d’Athène’s  qui 
s  en  1er  vit  utilement  contre  fes  ennemis.  Ils  eurent  dans  la  fuite  quelques 
différends  avec  lui,  &  lui  firent  même  la  guerre.  Le  Duc  d’Athènes  futtué 
dans  une aéhon,  8c  les  Catalans  s’établirent  dans  fon  pays,  où  ils  formèrent 
un  Etat  fous  le  titre  de  Grande  Compagnie. 

trait?1  d^0^5  ^  T|fCS  qUi-m  COiV°rnt  aUX  CataIans>  demanda  après  la  re- 
aite  de  ceux-ci  la  permiffion  de  fe  retirer  avec  le  butin  qu’il  avoit  fait 

Andronic ,  trop  fausfait  d’être  délivré  des  Barbares  à  quelque  prix  que  ce 

fur,  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandèrent.  Sennacherim  eut  ordretde  les 

efcorter  par  la  Macedome  &  par  la  Thrace  jufqu’à  l’Hellefpont.  Les  Impé! 

îaux  ne  purent  voir  tranquillement  les  richefies  immenfes  que  les  Turcs 

emportoient  avec  eux  ,  &  ils  prirent  la  réfolution  de  les  leur  enlever.  Le  Gé- 

^  1"form5  d<;  euj  Pr?îet>  k  retira  dans  un  château  voifin  â  defTein 
y  défendre  jufqua  la  dermere  extrémité.  Sennacherim  embarraffé  fur  le 
parti  qu  il  devoir  prendre,  fit  fçavoir  à  l’Empereur  ce  qui  fe  paffoit.  Pen¬ 
dant  qu  il  attendoit  des  reponfes  de  la  Cour ,  une  armée  de  Turcs  arriva 
au  fecours  de  leurs  camarades ,  &  commit  de  grands  défordres  dans  la  Thrace 
Michel,  fils  d  Andronic  reçut  ordre  de  fon  pere  de  rafTembler  le  plus  arand 
nombre  de  troupes  qu’il  lui  feroit  poffible,  &  d’arrêter  les  courfe^  des  Bar- 
bares.  Les  Grecs croyant  marcher  a  une  viétoire  afTurée,  s’avancèrent  fans 
ordre  &  fans  précaution.  Cette  trop  grande  confiance  leur  fut  fatale  & 
procura  une  vi&oire  complette  à  l’ennemi.  Les  Turcs  profitant  de  cet  av an 
rage,  parcoururent  toute  la  Thrace ,  &  ravagèrent  la  campagne.  Les  pay¬ 
sans  qui  n  ctoient  pas  en  surete,  fe  retirèrent  dans  les  villes;  de  forte  que 
la  culture  des  terres  fut  entièrement  abandonnée.  q 

miroir^  Paleolo8ue’  Parent  de  l’Empereur,  homme  pieux,  mais  qui  ne 
pafloit  pas  pour  avoir  de  grands  râleurs,  demanda  le  commandement  d’une 
armee  pour  la  conduite  contre  les  Barbares.  Andronic  le  regardant  comme 
un  homme  wfpice,  lui  confia  volontiers  des  troupes.  Philès  commença  Zv 
gagner  leur  amine  par  des  préfents  &  par  des  promets  :  il  les  exhona 
en  fui  te  a  sabftemr  de  plufieurs  crimes  que  les  gens  de  guerre  fe  croyent 
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permis,  8c  les  mena  à  l’ennemi.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence,  qu’il 
Constanti-  vjn£  ^  bom*  détruire  infenfiblement  les  Barbares. 

..ople.  ^  Vers  ce  même  temps  la  mort  enleva  Michel,  fils  aîné  de  1  Empereur.  Son 
ijzo,  mérite  avoit  engagé  fon  pere  à  l’alïocier  à  l’Empire,  8c  à  le  couronner  le  21 
de  Mai  1295.  Ce  Prince  avoit  époufé  Marie,  fœur  d’Aithon  II.  Roi  d  Ar¬ 
ménie.  Il  en  avoit  eu  deux  fils,  Andronic  8c  Manuel.  Le  premier  devint 
amoureux  d’une  femme ,  dont  il  étoit  fi  jaloux,  qu’il  faifoit  garder  les  ave¬ 
nues  de  fa  maifon.  Manuel  paffant  une  nuit  près  de  cette  maifon ,  fut  tue 
par  les  Gardes,  qui  ne  le  reconnurent  pas  à  caufe  de  Pobfcurité.  Cet  acci¬ 
dent  fut  fi  fenfible  à  Michel ,  qu’il  en  mourut  de  chagrin.  U  étoit  âgé  de 
quarante-trois  ans. 

Andronic  qu’il  laiffa,  fçut  d’abord  gagner  l’amitié  de  fon  grand  -pere, 
mais  fon  extrême  ambition  lui  attira  bientôt  la  haine  de  ce  Prince.  Ne 
pouvant  fupporter  la  dépendance,  il  forma  plufieurs  fois  le  projet  de  cher¬ 
cher  fortune  hors  de  l’Empire ,  8c  il  aurait  exécuté  fes  deffeins  lî  on»ne  s’y 
fut  oppofé.  Il  fouffroit  d’ailleurs  impatiemment  les  marques  d’amitié  que 
l'Empereur  donnoit  continuellement  à  Michel  Cathare ,  fils  naturel  de  Gonf- 
tantin,  fils  de  l’Empereur.  Andronic,  qui  craignoit  toujours  que  fon  petit- 
fils  ne  s’échappât  de  Conftantinople,  avoit  chargé  un  Seigneur  de  fa  Cour 
nommé  Sirjean  ,  de  veiller  iur  fa  conduite.  Ce  Seigneur  abufant  de  la  con¬ 
fiance  de  fon  Souverain,  confeilla  au  jeune  Andronic  de  fe  mettre  à  l’abri 
de  la  haine  de  fon  ayeul ,  8c  de  fe  retirer  en  Thrace.  Il  lui  promit  en  même 
temps  de  prendre  fon  parti,  pourvu  qu’il  lui  accordât  les  plus  grandes  di¬ 
gnités,  de  gros  revenus,  8c  qu’il  confentît  à  n’agir  que  de  concert  avec  lui. 
On  a  tout  lieu  de  croire  que  Sirjean  avoit  envie  de  brouiller  la  famille 
Impériale,  afin  de  profiter  de  cette  diffenfion  pour  s’emparer  du  thrône. 
Cantacufene,  un  des  confidents  du  jeune  Andronic,  lui  fit  entendre  qu’il 
ne  devoit  pas  fe  révolter,  8c  lui  confeilla  feulement  de  fe  retirer  dans  quelque 
place ,  où  il  pût  être  en  sûreté  contre  la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis. 

L’Empereur  averti  de  cette  intrigue  ,  envoya  ordre  à  fon  petit-fils  de  fe 
rendre  au  palais.  Le  jeune  Andronic  craignant  quelque  violence  de  la  part 
de  fon  ayeul,  inftruifit  fes  confidents  du  danger  où  il  fe  trouvoit ,  Sc  les 
engagea  d’affembler  promptement  leurs  ami§.  Après  avoir  pris  cette  pré¬ 
caution,  il  alla  fe  préfenter  devant  l’Empereur,  qui  lui  fit  de  vives  répri¬ 
mandes  fur  fa  conduite.  Pendant  qu’il  tâchoit  de  fe  juftifier,  on  informa 
l’Empereur  qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  étoient  alfemblées  à  la  porte 
du  palais  pour  défendre  le  jeune  Andronic.  L’Empereur  effrayé  à  cette  nou¬ 
velle,  fe  retira  de  la  falle  où  il  étoit,  8c  fe  cacha  dans  un  cabinet  voifin. 
Le  jeune  Andronic  commença  alors  à  parler  avec  plus  de  fermeté,  8c  dér 
clara  ouvertement  que  fon  intention  étoit  de  fortir  des  terres  de  l’Empire. 
L’Empereur,  qui  avoit  entendu  fon  difcours,  rentra  auffitôt  dans  la  falle, 
8c  menaça  fon  petit-fils  de  le  faire  charger  de  chaînes.  Le  jeune  Prince 
allarmé  de  cette  menace  fe  jetta  aux  pieds  de  l’Empereur,  qui,  touché  de 
cet  a&e  d’humiliation,  parut  s’attendrir,  8c  vouloir  lui  rendrè  fes  bonnes 
grâces. 

L’Empereur  appréhendant  que  fon  petit-fils  ne  formât  quelque  entreprife, 
eut  foin  d’éloigner  fes  amis ,  8c  projetta  même  de  le  faire  arrêter.  Le 
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Patriarche  Gérafime,  à  qui  il  fit  part  de  ce  fecret,  alla  auflitôt  le  reveler  au 
jeune  Prince.^  Andronic  ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  dans  Conftantinople  en 
lortit  fous  prétexte  d’aller  à  la  chai Te ,  &  paflfa  à  Andrinople,  où  les  habitants 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  joye.  L’Empereur  n’ofant  employer  la  force 
contre  fon  petit-fils  de  peur  de  multiplier  fes  parrifans,  en^a^ea  les  Evê 
ques  à  excommunier  ce  jeune  Prince ,  avec  tous  ceux  qui  fe  déclareroient 
pour  lui.  Cet  anathème  n’empêcha  pas  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de 
e  joindre  a  lui,  ôc  bientôt  il  fe  vit  à  la  tête  d’une  puiflante  armée.  L’Em¬ 
pereur  inquiet  du  fuccès  de  cette  révolution,  fe  détermina  à  demander  la 
paix  a  fon  petit-fils.  Les  foldats  vouloient  malTacrer  les  Députés  de  l’Empe¬ 
reur,  mais  le  jeune  Andronic  s’y  oppofa,  3c  les  blâma  de  cette  violence. 
Les  troupes  fie  mutinèrent,  ôc  forcèrent  le  jeune  Prince  à  les  conduire  à 
Conftantinople. 

Andronic^  contraint  de  ceder,  fit  fecrettement  avertir  l’Empereur  de  fe 
mettre  en  sûreté  avant  que  l’armée  fût  aux  portes  de  la  capitale.  Il  écrivit 
en  meme  temps  à  Eugénie  fa  parente  qu’il  n’avoit  point  intention  de  dé- 
-pouiller  fon  grand-pere  de  l’Empire;  qu’il  demandoit  feulement  qu’on  le 
iaiisat  en  polfeffion  des  villes,  des  troupes  Ôc  des  revenus  depuis  Sélivrée 
julqu  a  Chnftolphe ,  ôc  depuis  cette  derniere  ville  jufqu  a  Durazzo.  L’Em- 
pereur  accepta  ces  propofitions,  figna  l’aéte  qui  les  contenoit,  Ôc  jura  fur 
*  Evangile  d’obferver  exa&ement  cette  convention.  Il  fit  lever  l'excommu¬ 
nication  portée  contre  fon  petit-fils ,  ôc  ordonna  qu’à  l’avenir  il  feroit  nommé 
Empereur,  ôc  reconnu  pour  tel. 

Le  calme  allon  être  rétabli  dans  l’Empire,  lorfque  Sirjean  fe  rendit  au-  . 
près  de  l  Empereur,  ôc  lui  confeilla  de  rétrader  tout  ce  qu’il  avoir  fait.  Le 
jeune  Andronic  raffembla  alors  fes  troupes,  ôc  fe  rendit  maître  de  tous  les 
environs  de  Conftantinople.  L’Empereur  demanda  une  fécondé  fois  la  paix 
c  e  e  mi  fut  auiîitot  accordée.  Les  conditions  de  ce  nouveau  traité  furent 
que  le  vieil  Andronic  feroit  feul  Empereur;  que  le  jeune  Prince  roucheroit 
les  fonds  deftines  pour  le  payement  des  foldats,  dont  il  avoir  augmenté  la 
paye.  Le  jeune  Andronic  exigea  de  plus  que  les  Receveurs  des  impofitions 
publiques  ne  troubleroient  point  les  gens  de  guerre  dans  la  poirelfion  des 
terres  qu  il  leur  avoit  alîîgnées,  ôc  qu’on  lui  donneroit  trente-fix  mille  pièces 
d  or  par  an  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon ,  ôc  pour  celle  de  fa  femme. 

Depuis  cet  arrangement  les  deux  Princes  vécurent  pendant  près  de  trois 
ans  en  bonne  intelligence  ,  &  au  bout  de  ce  terme  l’Empereur  fit  couronner  ’ 
Ion  petit-fils.  Les  ennemis  du  jeune  Andronic  firent  entendre  au  vieil  Em¬ 
pereur  que  fon  petit-fils  paroilfoit  s’ennuyer  de  partager  la  fouveraine  puif- 
lance,  ôc  qu’il  ne  rarderoit  pas  à  fe  rendre  feul  maître  du  thrône.  On  ne 
içait  fi  cette  accufation  étoit  fondée ,  ou  fi  elle  ne  fut  feulement  intentée 
que  pour  troubler  de  nouveau  l’Etar.  Le  vieil  Empereur  y  ajouta  foi  ÔC 
voulut  prendre  des  précautions  contre  fon  petit-fils.  Le  jeune  Andronic 
chercha  auhnot  a  fe  mettre  à  l’abri  des  pourfuites  de  fon  grand-pere,  Ôc  fit 
une  alliance  offenfive  ôc  défenfive  avec  Michel  Strafcimir,  Roi  de  Bulgarie 
dont  il  avoir  époufé  la  fœur.  Après  ce  traité,  il  s’alfura  de  toutes  les  villes 
de  Thrace  ;  ôc  lorfqu’il  fut  à  Rheggio ,  il  demanda  une  entrevûe  avec  fon 
ayeul,  ou  qu’il  lui  envoyât  des  Plénipotentiaires.  Le  vieil  Andronic  accepta 
l  ome  y  II.  jq  a  r 
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ce  dernier  parti,  8c  plufieurs  Evêques,  Sénateurs  8c  autres  perfonnes  diftin* 
guées  fe  rendirent  auprès  du  jeune  Prince.  Cette  conférence  ne  produifît 
aucun  effet,  parce  que  l’Empereur  exigeoit  abfolument  que  fon  petit-fils  ne 
fût  plus  nommé  dans  les  prières  publiques.  Les  Evêques  fe  trouvèrent  par¬ 
tagés  en  cette  occafion.  Le  Patriarche  llaïe,  qui  étoit  pour  le  jeune  Prince a 
excommunia  ceux  qui  refuferoient  de  prononcer  le  nom  du  jeune  Empereur 
dans  leurs  prières,  8c  qui  ne  lui  rendroient  pas  les  honneurs  dûs  à  un  Em¬ 
pereur.  Il  prononça  le  même  anathème  contre  les  Evêques  qui  ne  penfoienc 
pas  comme  lui ,  8c  il  envoya  dire  au  vieil  Andronic  qu’il  étoit  établi  dans 
l’Eglife ,  non  feulement  pour  y  conferver  la  doétrine  dans  toute  fa  purete, 
mais  encore  pour  protéger  les  gens  de  bien,  8c  qu’ayant  reconnu  l’inno¬ 
cence  du  jeune  Prince ,  il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’agir  en  fa  faveur.  Les 
Evêques  de  leur  côté  excommunièrent  le  Patriarche  comme  un  féditieux. 
Il  fut  enfermé  dans  un  Monaftere  par  ordre  du  vieil  Empereur ,  qui  le  fit 
étroitement  garder. 

Le  jeune  Andronic  voyant  toute  voye  de  conciliation  rompue,  reprit  les 
armes,  &c  fut  en  peu  de  temps  maître  d’un  grand  nombre  de  villes.  Les 
troupes  qu’il  avoit  lailfées  aux  environs  de  Conftantinople ,  y  furent  intro¬ 
duites  par  trahifon  pendant  la  nuit ,  8c  le  jeune  Prince  y  fut  reçu  aux  accla¬ 
mations  de  tout  ie  peuple.  Il  défendit  qu’on  manquât  de  refpeét  à  fon  ayeul„ 
8c  il  fe  rendit  lui-même  auprès  de  lui.  Après  s’être  profterné  il  s’aiïit  a  fes 
côtés,  8c  les  deux  Princes  eurent  enfemble  une  conférence  qui  fut  alfez 
tranquille.  Le  jeune  Andronic  demanda  enfuite  l’avis  des  Seigneurs  fur  le 
parti  qu’il  devoir  prendre,  8c  enfin  on  décida  que  le  vieil  Andronic  confer- 
veroit  les  ornements  Impériaux,  mais  qu’il  ne  fe  montreroit  jamais  en  pu¬ 
blic  •,  qu’il  n’auroit  aucune  part  aux  affaires,  8c  qu’on  lui  accorderoit  vingt- 
quatre  mille  pièces  d’or  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon.  On  lui  laiffa  pour 
demeure  le  palais  ordinaire  des  Empereurs,  où  il  ne  voyoit  prefque  per- 
fonne,  de  peur  de  donner  de  l’inquiétude  au  jeune  Andronic.  Ce  Prince 
alloit  fréquemment  le  vifiter,  8c  il  le  traitoit  avec  le  plus  grand  refpeéL 
Le  vieil  Andronic  devint  aveugle  quelque  temps  après,  8c  on  penfe  que  cec 
accident  lui  étoit  arrivé  à  force  d’avoir  pleuré. 

Une  maladie  dangereufe  dont  le  jeune  Empereur  fut  attaqué,  acheva  de 
mettre  le  comble  aux  infortunes  du  vieil  Andronic.  Ceux  qui  avoient  des 
raifons  de  craindre  qu’il  ne  remontât  fur  le  thrône,  fe  hâtèrent  de  lui  faire 
couper  les  cheveux,  8c  de  lui  faire  prendre  l’habit  monaftique.  On  changea 
alors  fon  nom  en  celui  d’Antoine.  Cette  démarche  excita  des  murmures  dans 
Conftantinople ,  ce  qui  fit  juger  à  Synadene ,  fon  ennemi  déclaré ,  qu’il 
avoit  encore  des  partifans.  Dans  la  crainte  qu’ils  n’entrepriffent  quelque 
chofe  en  fa  faveur,  il  fit  ligner  au  vieil  Andronic  un  aéte,  par  lequel  il 
promettoit  de  ne  jamais  fonger  à  l’Empire  ,  même  quand  on  le  lui  offri- 
roit,  8c  de  ne  fe  point  mêler  au  choix  d’un  Empereur.  Cantacufene  nous 
affure  que  le  jeune  Empereur  n’eut  aucune  parc  à  cette  violence ,  8c  qu’il 
étoit  même  dans  l’intention  de  rendre  à  fon  aycul  l’adminiftration  des 
affaires. 

Andronic  accablé  de  chagrin  8c  d’ennui,  mourut  le  13  de  Février  133a.  à 
l’âge  de  foixante  8c  douze  ans ,  félon  Cantacufene ,  8c  de  foixante  8c  quatorze , 
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fuivant  Grégoras.  Il  paroît  que  ce  Prince  n’avoir  pas  de  grands  ralents.pour 
le  thrône.  Il  avoir  été  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  éroir  Anne  fille 
d’Etienne  V.  Roi  de  Hongrie.  La  fécondé  nommée  Irene  étoit  fille  de  Guil¬ 
laume  VI.  Marquis  de  Montferrat.  Il  eut  de  fon  premier  mariage  Michel, 
qui  mourut  avant  lui,  de  Conftantin  pere  naturel  de  Michel  Cathare,  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  Les  enfants  du  fécond  lit  furent  Jean  PaléoWue  ; 
Théodore  Paléologue,  Marquis  de  Montferrat,  dont  la  poftérité  poFréda 
cette  fouveraineté  jufqu’à  l’an  1533;  Démérrius  Paléologue,  de  une  Prin- 
cefte  appellée  Simomde.  Il  eut  encore  deux  enfants  naturels,  Marie  qui 
epoofa  un  Prince  desTartares,  de  Irene,  qui  fe  maria  à  Jean  l’Ange,  fils 
de  Jean  1  Ange  Ducas  Comnene,  Duc  de  Patras.  Le /corps  d’ Andronic  fut 
enterre  dans  le  Monaftere  de  Lins  à  Conffcantinople. 

Andronic,  en  montant  fur  le  thrône,  eut  à  combattre  un  ennemi  d’autant 
plus  dangereux  qu’il  cherchoit  à  fonder  un  nouvel  Empire,  «Si  qu’il  ne  s’an- 
nonçoit  que  par  de  brillantes  conquêtes.  Cet  ennemi  redoutable  étoit  Or- 
Khan,  fils  d’Othman,  fondateur  d'une  nouvelle  Dynaftie  de  Turcs,  qui  s’é- 
levoit  fur  les  débris  des  Seljoucides  d’Iconium,  détruits  par  les  Mo^ols. 
1  endant  que  les^deux  Andronics  n’avoient  été  occupés  que  de  leurs  divi¬ 
sons,  Othman  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le  pays  près  de  Nicée,  de  avoit 
battu  en  diverfes  rencontres  les  Gouverneurs  des  Provinces  Afiatiques  de 
1  Empire.  Orkhan ,  devenu  fon  fucceffieur  en  1326.  fuivit  les  traces  de  fon 
pere >  etab  ît  fa  refidence  a  Prufe ,  qu  il  fit  la  capitale  de  fes  nouveaux  Etats  ,  de 
marcha  toujours  de  conquêtes  en  conquêtes.  Andronic,  réfolu  de  s’oppofer 
a  la  rapidité  de  fes  progrès ,  raffiembla  une  armée  compofée  en  grande  partie 
de  paylans  de  d’artifans.  Les  Turcs  eurent  toujours  du  défavantage  dans  les 
differents  petits  combats  qu  on  fe  livra  de  part  de  d’autre',  mais  une  blefl’ure 
que  Empereur  reçut  dans  une  de  ces  aétions,  allarma  tellement  les  troupes 
qu  une  partie  prit  la  fuite.  Andronic  n’ofant  plus  tenir  la  campagne,  s'em¬ 
barqua  pour  repayer  à  Conftantinople.  Orkhan  tomba  alors  fur  l’armée 
Chrétienne,  de  acheva  de  la  mettre  en  déroute. 

L  Empereur,  au  lieu  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  des  Turcs,  fongea  à  s’emparer  de  l'ifle  de  Chio,  que  l'Empire  avoit 
perdu  depuis  plufieurs  années.  Benoît  Zacharie,  noble  Génois,  s’en  étoit 
rendu  maître,  de  avoit  fait  avec  Andronic  Paléologue  I.  un  traité,  par  le¬ 
quel  il  devoit  jouir  pendant  dix  ans  de  Chio  fans  payer  tribut  à  l’Empe- 
reur.  Zacharie  employa  ce  temps  à  fortifier  l’ifle,  de  obtint  encore  cinq  ans 
de  franchife.  Andronic  II.  à  qui  on  fit  remarquer  que  Chio  rapportoit  un 
revenu  confiderable,  fe  détermina  à  en  faire  la  conquête.  L’ifle  étoit  alors 
au  pouvoir  des  deux  fils  de  Benoît  Zacharie.  La  méfintelligence  s’étant  mife 
parmi  les  deux  freres,  un  d’eux  fe  rendit  à  la  Cour  de  Conftantinople,  & 
împlora  le  fecours  de  1  Empereur.  Andronic  s’embarqua  fur  une  flotte  qu'il 
avoit  fait  equiper  à  defTein  de  faire  la  conquête  de  Chio.  Il  ne  trouva  pas 
de  grandes  difficultés  pour  débarquer,  de  en  peu  de  temps  il  fe  mit  en  pof- 
feffion  de  lifle  qu’il  réunira  l’Empire. 

Il  y  avoir  cependant  quelques  troubles  à  la  Cour.  Sirjean,  dont  on  a  parlé 
plus  haut,  avoit  ete  condamne  fous  le  dernier  régné  à  une  prifon  perpé¬ 
tuelle,  pour  le  punir  d avoir  ofe  afpirer  au  thrône}  mais  il  avoit  obtenu 
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fa  liberté  fous  l’Empire  d’Andronic  par  la  faveur  de  Cantacufene.  Pendant 
une  maladie  dangereufe  dont  l’Empereur  fut  attaqué,  Cantacufene  donna  à 
Sirjean  le  gouvernement  de  ThefTalonique ,  &  des  Provinces  occidentales  de 
l’Empire.  Andronic,  revenu  de  fa  maladie,  trouva  mauvais  qu’on  eût  confié 
un  porte  de  cette  importance  à  un  homme  dont  on  connoifloit  les  projets 
ambitieux.  Il  l’auroit  privé  de  cette  place  s’il  eût  pu  le  faire  fans  danger. 
Sirjean,  inftruit  des  fentiments  de  l’Empereur,  travailla  fecretcement  à  fe 
procurer  la  couronne  fi  Andronic  venoit  à  mourir.  L’Empereur  voulut  ap¬ 
profondir  cette  affaire;  mais  Sirjean  craignant  pour  fa  vie,  fe  retira  à  la 
Cour  du  Roi  de  Servie,  alors  nommé  le  Crâle.  Pour  engager  ce  Prince  à 
prendre  fes  intérêts,  il  promit  de  lui  ceder  la  Macédoine,  s’il  lui  fourniffoie 
les  moyens  de  parvenir  à  l’Empire.  Le  Crâle,  flatté  de  cette  promeffe  , 
confia  une  armée  à  Sirjean.  L’Empereur,  qui  appréhendoit  les  fuites  de 
cette  guerre,  ufa  de  ifratagême  pour  fe  défaire  de  Sirjean.  Il  engagea  un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour  à  feindre  quelque  mécontentement,  &  à  paffer 
du  côté  de  ce  Rebelle.  Sirjean  donna  dans  le  piège ,  &c  fut  affafliné  par  les 
ordres  de  ce  Seigneur. 

Orkhan  avoit  profité  de  ces  troubles  pour  avancer  fes  conquêtes.  Maître 
de  Nicée ,  il  en  avoit  fait  la  capitale  de  ces  nouveaux  Etats,  ôc  avoit  ôté 
ce  titre  à  Prufe  qui  le  poffedoit  auparavant.  D’autres  Barbares  ravageoient 
cependant  le  Péloponnefe,  &  la  nouvelle  croifade  que  le  Pape  Jean  XXII. 
publia  contre  ces. peuples,  ne  produifit  aucun  effet  par  la  divifion  des  Croi- 
fés.  Orkhan  fe  difpofoit  à  faire  le  fiége  de  Conftantinople ,  &  il  efperoic 
être  fécondé  par  les  Génois  qui  étoient  brouillés  avec  l’Empereur  ;  mais 
Andronic  furprit  la  flotte  ennemie  ,  &  la  dérruifit.  Orkhan  fe  vengea  de 
cette  perte  par  la  prife  de  Nicomédie.  Cette  conquête  lui  facilita  le  chemm 
de  la  Thrace. 

Andronic  réunit  alors  l’Acarnanie  à  l’Empire.  Jean  l'Ange,  Souverain  de 
ce  pays,  étoit  mort,  Sc  n’avoit  laiffé  qu’un  fils  en  bas  âge  appellé  Nicé- 
phore.  Andronic  réfolut  de  profiter  de  la  minorité  de  ce  Prince  pour  fe 
rendre  maître  de  l’Acarnanie.  Les  peuples  de  cette  contrée  fe  trouvèrent 
divifés  entre  eux.  Les  uns  vouloient  fe  foumettre  à  l’Empereur,  les  autres 
prétendoient  qu’il  falloir  foutenir  les  droits  du  jeune  Prince.  La  Princefle 
Anne,  veuve  de  Jean  l’Ange,  délirant  éviter  une  guerre  qui  pouvoir  devenir 
funefte  à  fon  fils ,  propofa  â  l’Empereur  un  accommodement.  Andronic 
rejetta  toutes  proportions,  &  les  Acarnaniens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
foutenir  la  guerre  dont  ils  étoient  menacés,  prirent  le  parti  de  fe  foumettre. 
Le  jeune  Nicéphore  fut  enlevé  par  fes  partifans  qui  le  conduifirent  â  Ta- 
rente,  d’ou  il  revint  avec  une  piaffante  armée.  L’Empereur  marcha  en  per- 
fonne  contre  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour  Nicéphore  ,  &:  les  réduific 
bientôt  à  implorer  fa  clémence.  Toutes  les  villes  qui  s’étoient  foulevées 
en  fa  faveur,  rentrèrent  fous  la  domination  de  l’Empire,  &  Nicéphore  lui- 
même  fe  remit  entre  les  mains  d’Andronic ,  qui  lui  accorda  la  dignité 
d’Hyperfébafte. 

Andronic  mourut  peu  de  temps  après  cette  expédition  le  1 5  de  Juin  1  $41. 
â  l’âge  de  quarante-cinq  ans.  Ce  Prince  continuellement  occupé  des  affaires 
de  l’Empire 3  donna  dans  toutes  les  occafions  des  marques  de  valeur,  de 
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prudence  ôc  de  modération.  Paflionné  pour  l’exercice  de  la  chalTe,  il  en- 
tretenoit  quatorze  cents  chiens,  mille  oifeaux,  ôc  un  grand  nombre  d’Offi-  Constant*- 
ciers  ôc  de  Valets,  tant  pour  la  Venerie  que  pour  la  Fauconnerie.  Cantacu-  NOjrLE* 
fene,  après  fa  mort,  donna  ces  chiens  ôc  ces  oifeaux  à  tous  ceux  qui  en 
voulurent.  Andronic  avoir  été  marié  deux  fois.  Irene  fa  première  femme 
étoit,  à  ce  qu’on  croit,  fille  d’Albert  IV.  Duc  de  Brunfwick.  Elle  n’eut 
qu’un  fils  qui  mourut  au  bout  de  huit  mois.  Après  la  mort  d’Irene  arrivée 
en  1324.  Andronic  époufa  Jeanne  de  Savoye  ,  fille  d’Amédée  V.  Les 
Grecs  lui  donnèrent  le  nom  d’Anne.  Les  Chevaliers  chargés  d’accompa¬ 
gner  cette  Princefie,  apprirent  aux  Grecs  l’exercice  du  Tournois,  qui  juf- 
qu’alors  avoit  été  inconnu  à  Conftantinople.  Andronic  égala  bientôt  l’a- 
drelfe  des  Européens ,  Ôc  s’en  fit  même  admirer.  Ce  Prince  eut  de  fon  fécond 
mariage  Jean  Paléologue  qui  lui  fucceda,  Michel,  Théodore  Ôc  trois  Prin- 
celfes. 

Jean  Paleologue,  qui  n  avoit  alors  que  neuf  ans,  fut  proclamé  Empereur  Jïan  Tals'o. 
auffitot  après  la  mort  de  fon  pere.  Cantacufene,  conformément  aux  inten-  LOGUF- 
tions  du  feu  Empereur,  fe  fit  reconnoître  en  qualité  de  tuteur  du  jeune  “77"” 
Prince  ôc  de  Régent  de  1  Empire.  Jean  Calecas,  Patriarche  de  Conftanti¬ 
nople,  ôc  l’Impératrice  mere  voulurent  lui  difputer  la  Régence.  Cantacufene 
cedant  aux  circonlfances,  prit  le  parti  de  la  retraite.  Les  troupes,  qui  l’ai- 
moient  beaucoup,  fe  mutinèrent,  ôc  le  proclamèrent  Régent  de  l’Empire. 

L  Impératrice ,  pour  appaifer  le  tumulte,  fut  obligée  de  rappeller  Cantacu- 
fene  ,  &  de  lui  rendre  l’adminiftration  des  affaires. 

Apocauque,  ennemi  déclaré  de  ce  Seigneur,  ne  put  fouffrir  fa  puilfance* 
qui  s’oppofoit  à  fes  delfeins  ambitieux.  Apocauque  étoit  un  homme  d’une 
balle  extraéfion,  qui  etoit  parvenu  aux  plus  grandes  dignités  par  fes  intri* 
gués  ôc  fes, talents.  Comme  il  étoit  Général  de  l’armée  navale,  il  forma 
le  d  elfe  in  d’enlever  l’Empereur,  de  le  conduire  dans  la  tour  de  Pibates  qu’il 
avoir  fait  bâtir,  Ôc  de  contraindre  l’Impératrice  mere  à  lui  accorder  la  Ré¬ 
gence  de  1  Etat.  Son  projet  fut  découvert,  ôc  on  prit  des  précautions  pour 
rompre  fes  mefures.  Apocauque,  craignant  pour  lui-même,  fe  retira  dans 
la  tour  de  Pibates,  mais  il  y  fut  bientôt  afliégé.  Cantacufene  lui  fit  accorder 
line  amniftie,  &  lui  ayant  enfuite  donné  audience,  il  fut  fi  convaincu  de 
Ion  innocence,  qu’il  lui  permit  d’aller  rendre  vifite  à  l’Impératrice.  Apo¬ 
cauque  ne  fit  ufage  de  fa  liberté  que  pour  fufciter  des  ennemis  à  Canta¬ 
cufene,  en  l’accu  fan  t  de  vouloir  faire  égorger  la  famille  Royale  pour  monter 
plus  facilement  fur  le  thrône.  L’Impératrice  refufa  d’ajouter  foi  à  ces  ca¬ 
lomnies-,  mais  le  Patriarche  gagné  par  Apocauque,  perfuada  enfin  à  cette 
Princefle  que  Cantacufene  étoit  coupable. 

.  L’Impératrice  embarralfée  d’abord  fur  ce  quelle  devoir  faire  dans  une 
circonftance  fi  délicate,  permit  à  Apocauque  de  prendre  les  armes,  ôc  le  fit 
Gouverneur  de  Conftantinople.  Apocauque  profita  de  cette  permilîîon  pour 
armer  le  peuple,  ôc  maltraiter  les  amis  de  Cantacufene.  Ce  Seigneur  etoit 
alors  à  Didimoreque.  '  Lorfqu’il  eut  été  informé  de  ce  qui  fe°palfoit,  il 
envoya  prier  l’Impératrice  de  lui  donner  des  Juges  qui  inftruififiTent  fon 
procès  fuivant  les  réglés  de  la  Juftice.  Ces  Députés  furent  maltraités  par 
Apocauque }  ôc  ce  fa&ieux,  pour  achever  de  ruiner  fon  rival,  envoya  par 
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Constanti-  tOUt  ^  Empire  au  nom  de  Jean  Paléologue  des  lettres  circulaires,  par  lef- 
nople.  quelles  il  étoit  ordonné  de  traiter  Cantacufene  en  ennemi  de  l’Etat. 

Tous  les  amis  de  ce  Seigneur  le  forcèrent  alors  à  fe  faire  proclamer  Em¬ 
pereur,  8c  il  le  fut  avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées.  L’Impératrice 
Anne,  mere  de  Jean  Paléologue,  fut  nommée  avec  fon  fils,  enfuite  Can¬ 
tacufene,  8c  Irene  fa  femme.  Le  Roi  de  Bulgarie  prit  part  à  cette  affaire; 
mais  comme  il  s  apperçut  qu’il  n’en  tireroit  pas  grand  avantage,  il  fit  la 
paix  avec  Cantacufene,  contre  lequel  il  s’étoit  déclaré.  Le  Patriarche  8c  les 
Eveques  défendirent  fous  peine  d’excommunication  de  reconnoître  Canta¬ 
cufene,  &  le  Patriarche  couronna  le  19  de  Novembre  Jean  Paléologue, 
quoique  ce  jeune  Prince  n’eût  pas  l’âge  prefcrit,  8c  fans  attendre  le  jour 
dune  grande  fête,  comme  cela  s’étoit  toujours  pratiqué.  Il  fut  facré  le  14 
de  Décembre  fuivant. 

Le  nouvel  Empereur  avant  que  d’employer  la  violence,  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  convenir  d  un  accommodement.  Ses  ennemis,  qui  avoient  tout  à 
craindre  fi  la  paix  fe  faifoit,  y  mettoient  le  plus  d’obftacles  qu’ils  pouvoient. 
L  Impératrice  etoit  difpofee  à  reconnoître  Cantacufene  en  qualité  d’Empe- 
reur ,  mais  Apocauque  8c  le  Patriarche  la  firent  changer  de  fentiment,  8c 
elle  jura  de  ne  plus  fonger  à  la  paix.  Le  Patriarche  la  déclara  excommuniée, 
fi  elle  alloit  contre  fon  ferment.  Depuis  ce  temps  elle  fut  foigneufement 
obfervée,  8c  on  rapportoit  à  Apocauque  fes  moindres  difcours. 

Ce  feditieux,  a  la  tete  d’une  nombreufe  armée,  marcha  contre  le  nouvel 
Empereur,  qui  fe  trouvant  plus  foible  que  fon  ennemi,  eut  recours  au  Roi 
de  Servie.  Cantacufene  lui  promit  de  ne  jamais  redemander  les  villes  que 
les  Serviens  avoient  enlevées  à  l’Empire,  8c  maria  Manuel  un  de  fes.  fils 
avec  la  fille  d  un  Seigneur  de  Servie.  Apocauque  fit  faire  plufieurs  propo¬ 
rtions  avantageufes  au  Roi  de.  Servie  ,  s'il  vouloir  livrer  Cantacufene. 
Le  Roi  perfifta  toujours'à  foutenir  un  Prince  qui  avoit  eu  recours  à  lui,  8c 
il  maltraita  meme  les  Députés  de  la  Cour  de  Conftantinople.  Un  Sultan  de 
Lydie,  ami  de  Cantacufene,  arma  en  même  temps  pour  le  fecourir  :  mais 
le  mauvais  temps  8c  diverfes  autres  circonftances  firent  périr  une  partie  de 
fes  troupes. 

Le  Roi  de  Servie  fe  lafia  de  rendre  fervice  à  Cantacufene,  8c  il  fit  retirer 
les  troupes  qu  il  lui  avoit  fournies.  Les  Allemans  feuls  refuferent  de  l’aban¬ 
donner,  8c  déclarèrent  quils  etoient  refolus  de  combattre  pour  lui  jufqu’a 
ce  qu  il  fut  fur  le  throne  de  Conftantinople.  Le  Sultan  de  Lydie  amena  une 
nouvelle  armée  au  fecours  de  Cantacufene,  qui  entra  alors  dans  la  Thrace. 
Il  députa  derechef  à  la  Cour  de  Conftantinople  pour  propofer  la  paix;  mais 
Apocauque  fit  couper  le  nez  8c  cafter  les  jambes  aux  Députés,  8c  écrivit  à 
Cantacufene  qu  il  n  avoit  aucune  paix  a  efperer.  La  Cour  demanda  en  même 
temps  des  troupes  a  Alexandre,  Roi  de  Bulgarie,  8c  promit  en  conféquence 
e  ui  ceder  la  Province  de  Rhodope.  Le  Roi  de  Bulgarie,  devenu  maître 
de  cette  Province ,  ne  fe  preffa  pas  d’envoyer  des  troupes.  Cependant  les 
dures  ennuyés  de  refter  en  Thrace  demandèrent  à  fe  retirer.  Le  Sultan  promit 
à  Cantacufene  de  lui  ramener  bientôt  d’autres  troupes  plus  fidelles.  Les  Rois 
de  Servie&de  Bulgarie,  auftitôt  après  la  retraite  desTurcs,  attaquèrent  Can¬ 
tacufene  j  mais  ce  Prince  les  ayant  battus ,  les  forçaà  entrer  en  accommodement 
avec  lui. 
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Apocauque  s’appercevant  que  ie  peuple  étoit  las  de  la  guerre,  engagea 
1  Impératrice  à  propofer  la  paix  à  Cantacufene,  à  condition  qu’il  renonceroit  Constant!* 
au  titre  d’Empereur.  Cantacufene  rejetra  cette  propofition,  &  s’approcha  NOPL£l 
de  Conftantinopie.  Il  promit  une  amniftie  générale  fi  on  vouloir  le  recevoir, 

&  le  regarder  comme  collègue  de  l’Empereur  Jean  Paléologue.  Il  offrit  même 
d  abdiquer,  pourvu  qu’on  rendît  la  liberté  à  fes  partifans  qui  étoient  détenus 
dans  les  priions.  On  regarda  ces  profitions  comme  un  effet  du  mauvais 
état  de  les  affaires,  &  il  fut  décidé  qu’on  n’y  auroit  aucun  egard.  Apocauque 
ie  trouvoit  cependant  dans  un  grand  embarras,  l’argent  lui  manquoit  &  il 
ne  pouvoir  fe  difîîmuler  qu’il  étoit  odieux  à  tout  le  monde.  Occupé  de 
cette  idee  ,  il  faifoit  arrêter  tous  ceux  qu’il  foupçonnoit  lui  être  con¬ 
traires,  de  les  priions  fe  trouvèrent  bientôt  pleines.  Un  jour  qu’il  en  vifi- 
toit  une  fans  avoir  fes  Gardes,  les  prifonniers  trouvèrent  moyen  de  l’envi¬ 
ronner,^:  de  1  affommer  avec  leurs  chaînes.  Ces  malheureux  furent  enfuite 
maflacres  par  une  troupe  de  gens  de  la  lie  du  peuple,  que  la  femme  d’A-  1545. 
pocauque  avoir  gagnée  à  force  d’argent.  Le  fils  de  ce  féditieux,  trop  con- 
vaincu  de  la  mauvaife  foi  de  fon  pere,  voulut  engager  les  habitants  de 
Theffalonique  a  fe  déclarer  pour  Cantacufene;  mais  il  fut  tué  dans  une 
emeute  lulcitee  par  les  ennemis  de  ce  Seigneur. 

Les  amis  de  Cantacufene  trouvèrent  enfin  moyen  de  l’introduire  à  la  faveur  _____ 
J  u  c°nftantinople,  &  de  le  conduire  au  palais.  Ce  Prince  em-  1347. 

pécha  le  pillage  autant  qu’il  lui  fut  poffible,  &  ne  voulut  pas  même  quon 
forçat  le  palais  ou  croient  l’Empereur  &  l’Impératrice  ;  mais  fes  troupes  s’en 
mirent  en  poffefîion  fans  attendre  fon  aveu.  L’Impératrice  qui,  deouis  l’ar- 
rivee  de  Cantacufene,  avoit  refufé  d’accepter  les  offres  qu’il  lui  avoir  faites 
fut  contrainte  par  fon  Confeil  d’entrer  en  accommodement.  La  paix  fut  donc 
conclue  aux  conditions  fuivantes  :  Qu'il  y  r uroit  une  amniftie  pour  le  pafie* 

Xue  Cantacufene  partageroit  l’Empire  avec  Jean  Paléologue,  à  condition 
neanmoins  que  pendant  dix  ans  Cantacufene  auroit  l’adminiftrarion  des  af- 
Jatres  ,  &  quau  bout  de  ce  temps  les  deux  Empereurs  auroient  un  pouvoir 
égal  ;  Que  Cantacufene  ne  feroit  nommé  dans  les  prières  &  dans  les  accla¬ 
mations  publiques,  qu’après  l’Empereur  Jean  Paléologue  &  l’Impératrice, 

Apres  que  toutes  ces  conditions  eurent  été  lignées  de  part  &  d’autre  Can¬ 
tacufene  entra  dans  le  palais,  où  il  vit  l’Empereur  &  l’Impératrice.  ? 

Cantacufene  etoit  d’une  des  plus  illuftres  Maifons  de  l’Empire,  &  Pachf- 
mere  lui  donna  le  furnom  de  Noble  par  excellence.  Le  pere  de  ce  Prince 
avoir  epoufe  une  parente  de  la  famille  des  Paléologues,  &  depuis  ce  temps 
il  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  l’Empire.  Andronic  II.  l’aimoit  fi  fort 
que  dans  une  maladie  dangereufe  dont  il  fut  attaqué,  il  voulut  l’alTocier  I 
1  Empire  ,  &  qu  il  lui  propofa  même  de  lui  laifTer  la  couronne  à  fa  mort’ 
mais  Cantacufene  refufa  toujours  conftamment  d’accepter  cette  dignité.  Les 
nju  ices  de  fes  ennemis  le  forcèrent  à  devenir  rebelle,  &  a  prendre  enfin 
la  pourpre.  L  Impératrice  mere,  après  s’être  réconciliée  avec  lui,  confentit 
au  mariage  de  1  Empereur  fon  fils  avec  Helene,  fille  de  Cantacufene.  Les 
amis  de  ce  Prince  lui  confeillerent,  pour  affermir  davantage  fon  autorité 
de  fe  faire  couronner  a  Conftantinopie,  quoiqu’il  l’eût  déjà  été  à  Andrinople 
en  1346.  par  les  mains  du  Patriarche  de  Jérufalem.  Il  adhéra  à  leur  avis,  & 
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la  cérémonie  fur  faite  le  13  de  Mai  1347.  dans  l’Eglife  de  la  Sainte-Vierge 
au  palais  des  Blaquernes,  parce  qu’une  partie  de  l’Eglife  de  Sainte-Sophie 
avoir  été  renverfée  par  un  tremblement  de  terre.  Hélene  fut  mariée  fept 
jours  après,  8c  on  remarqua  avec  chagrin  que  dans  les  repas  publics  qui  fe 
firent  en  cette  occafion ,  au  lieu  de  vaiflelle  d’or  8c  d’argent  qu’on  avoit 
coutume  d’y  yoir ,  on  ne  fe  fervit  que  de  vaifielle  d’étain  8c  de  terre.  On 
remarqua  encore  qu’il  n’y  avoit  que  de  faufles  pierres  aux  couronnes  des 
Empereurs  8c  des  Impératrices,  8c  qu’à  la  place  de  riches  tapis,  011  ne  mit 
dans  les  falles  que  des  cuirs  dorés.  Triftes  effets  des  troubles  domeftiques 
qui  agitoient  l’Empire  depuis  fi  long-temps.  On  a  vu  plus  haut  que  les  Croifés 
emportèrent  de  cette  ville  des  richefies  immenfes. 

La  bonne  intelligence  ne  fubfifta  pas  long- temps  entre  les  deux  Empe¬ 
reurs.  Il  y  a  toujours  dans  les  Etats  des  efprits  faétieux  qui  fe  flattent  qu’au 
milieu  du  défordre,  ils  parviendront  plus  facilement  à  leur  but.  Les  cour- 
tifans  de  Jean  Paléologue ,  qui  vivoit  à  Theflalonique  fans  aucun  crédit , 
repréfenterent  à  ce  Prince  que  Cantacufene  le  laifleroit  fans  autorité ,  s’il 
n’avoit  la  hardiefle  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Jean  Paléologue  féduit 
par  ces  difcours,  engagea  le  Roi  de  Servie  à  lui  fournir  des  fecours  donc 
il  avoit  befoin  pour  cette  expédition.  Cantacufene,  qui  cherchoit  à  éviter 
une  guerre  civile ,  pria  l’Impératrice  Douairière  de  fe  rendre  auprès  de  fou 
fils,  8c  de  lui  repréfenrer  les  malheurs  que  leur  défunion  pouvoit  caufer. 
L’Impératrice  agit  avec  tant  d’adrefle,  qu’elle  porta  Jean  Paléologue  à  la 
paix.  On  donna  alors  à  ce  Prince  les  gouvernements  d’Aine  8c  des  villes 
de  Calcidie,  dont  Mathieu  Cantacufene,  fils  aîné  de  l’Empereur,  fut  dé¬ 
pouillé. 

Cette  ceflion  fut  une  nouvelle  fource  de  troubles.  On  infpira  à  Jean  Pa¬ 
léologue  des  fentiments  de  jaloufie  contre  le  Prince  Mathieu.  Le  jeune  Em¬ 
pereur,  trop  difpofé  à  fuivre  les  mauvais  confeils  qu’on  vouloir  lui  donner, 
prit  les  armes,  8c  enleva  quelques  villes  qui  étoient  du  gouvernement  de 
Mathieu.  Cantacufene  vola  au  fecours  de  fon  fils,  &  reprit  Andrinople  donc 
Jean  Paléologue  s’étoit  rendu  maître.  Les  deux  Princes  fe  déclarèrent  la 
guerre  ,  8c  chacun  chercha  du  fecours  chez  l’Etranger.  Jean  Paléologue  eut 
recours  aux  Rois  de  Servie  8c  de  Bulgarie,  8c  Cantacufene  s’adrefla  à  Or- 
khan,  Sultan  des  Turcs,  qui  lui  envoya  dix  mille  hommes  de  Cavalerie 
commandés  par  Soliman  fon  fils.  Jean  Paléologue  craignit  alors  les  fuites 
de  cette  guerre ,  8c  il  paroifloit  difpofé  à  la  paix  Iorfque  fes  courtifans  luî 
confeillerenr  de  continuer  la  guerre.  Jean  fe  trouvoit  cependant  extrême¬ 
ment  embarrafle,  il  fut  contraint  d’abandonner  Didimoteque ,  8c  toutes  les 
villes  du  Continent  pour  fe  retirer  à  Ténédos. 

Cantacufene  fe  mit  alors  en  pofleflîon  de  tout  le  pays ,  8c  fît  proclamer 
Empereur  Mathieu  fon  fils  aîné.  Les  Turcs  avoient  profité  de  ces  circonf- 
tances  pour  s’emparer  des  villes  de  Thrace,  8c  Cantacufene  fut  obligé  de 
leur  donner  une  fomme  confiderable  pour  les  engager  à  les  lui  reftituer.  Il 
fortit  même  de  Couftantinople  pour  prefler  les  Barbares  de  les  évacuer.  Jean 
Paléologue,  pendant  fon  abfence,  s’approcha  de  Conftantinople  fur  une 
flotte  Génoife ,  &  employa  un  ftratagême  pour  être  reçu  dans  la  ville  avec 
deux  mille  cinq  cents  Génois.  Le  peuple,  qui  l’aimoit  beaucoup,  fe  déclara 

en 
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en  fa  faveur.  Ce  Prince ,  maître  de  la  capitale ,  ptopofa  d'entrer  en  accont. 
modement  avec  Cantacufene,  qui  y  conlêntit  volontiers.  Il  fut  décidé  que 
Jean  i  aleologue  ôc  Jean  Cancacufene  gouverneroienc  avec  une  é^ale  auto- 
mej  que  Mathieu  refteroit  en  ppffeffion  de  ia  dignité  Impériale;  que  ce 
dernier  retiendrait  Andrmople  &  les  villes  de  la  Province  de  Rhodope  ; 
que  I  tmpereur  Cantacufene  rendrait  à  fon  gendre  le  Fort  de  la  Porte  dor-e 

i“S  !‘£  4.  y  3V01t  une  garnifon  de  Lati“s’  &  v’il  y  amniftié 

oe  part  &  d  autre. 

e"fi",aPPerSu  le  PeuPle  n’avoit  d'affiaion  que 
P  ean  Paléologue,  le  détermina  a  abdiquer.  Il  quitta  les  ornements 
Imperiau,,  f=  revêtit  d’un  habit  de  Moine ,  &  ptit  le  nom  de  Jofapïiat! 
Et,“P;”Ir'Ce  fl  f=mme  fe.retlra  atlflî  dans  un  Monaftere,  &  fut  nommée 
Mafiièn  <La"tacufen'; /von  eu  quatre  Princes  &  trois  Princeffes,  fçavoir, 
Théod  ’  Thomas,  Manue1  &  Andromc  ;  Marie,  Théodore  &  Helene. 
T  eodore  epoufa  Orkhan,  Sultan  des  Turcs.  Elle  fut  très-heureufe  avec  ce 
mce,  qui  lui  permit  de  profelTer  librement  la  Religion  Chrétienne.  Can- 
racufene  avou  rendu  un  grand  fervice  à  l’Etat  en  rérabiiffant  la  marine  ;  ce 
qui  rendit  les  Grecs ;  piaffants  fur  mer,  &  les  fit  craindre  de  leurs  voifins. 

miinnC.eai  r  ne  dlvers  °uvrases’  entr’autres  fon  hiftoire  écrite  par  lui- 
7  ’  p  ,P,  eurs  morceaux  fur  différentes  matières  Eccléfîaftiques. 

g“î  ne  ^P^ïong-temps  fans  jaloufie  &  fans  inquiétude 
déri  Cantacufene  maître  d  une  partie  confiderable  de  l’Empire.  Il  lui 
Clara  la  guerre  ,  &  lin  enleva  plufieurs  places.  Lorfqu’il  fut  devant  Gratia- 
polis  ou  Mathieu  s  eroit  enfermé,  il  fit  propofer  un  accommodement  à  ce 
nce.  Il  lut  accepte,  &  on  convint  que  le  nom  d’Empereur  refteroit  à 
Mathieu  >  qu  il  céderait  à  Jean  Paléologue  toutes  les  villes  de  Thrace  ;  qu’il 
e  retirerait  dans  le  Peloponnefe  où  il  aurait  une  autorité  abfolue  ;  queMa- 
aurair  ' !ît?cufene>  de  Mathwu  ,  qui  commandoic  dans  le  Peloponnefe 

aucun  efférCh  Mgei  lsne  Lemrnos  »  &  d’autres  Seigneuries.  Ce  traité  n’eut 
rbn  r  '  1  Mathle“  Cantacufene  ayant  reçu  des  avis  fecrets  qu  on  cher- 
choit  a  le  tromper  s  approcha  de  Conftantinople  avec  fe  s  troupes  ,  &  campa 

çres  du  bourg  de  Métras.  Jean  Paléologue  alla  à  fa  rencontre,  &  les  deux  armées 
étant  reftees  en  prefence  pendant  quelques  jours,  fe  retirèrent  fans  com¬ 
battre.  Mathieu  alla  à  Byzie,  &  Paléologue  refta  à  Conftantinople.  Un*éve- 

f.Tr  U  flm'P  6  en,  UI'mfme  ruIna  les  atFaires  de  Mathieu.  Quelques-uns  de 
fes  loldats  étant  allés  à  la  maraude  pendant  la  nuit,  retournèrent  au  camp 
avec  leur  butin  Larmee  s’imaginant  que  c’étoient  des  ennemis  qui  venoienc 
pour  la  furprendre ,  prit  aufîitôt  la  fuite  malgré  les  repréfentations  de  Canta- 
u  o ne.  Les  habitants  de  la  ville  de  Pluhppes ,  firent  alors  une  fortie.  Ma- 
hieu  fut  fait  pnfonmer,  de  conduit  à  Jean  Paléologue,  qui  refufa  de  lui 
faite  crever  les  yeux  malgré  les  foilicitations  de  fes  Coumfans.  Il  fe  con- 
tenta  de, le  faire  garder  etroitement  dans  l’ifle  de  Lesbos,  &  lui  offrit  même 
fa  liberté  s  il  vouloir  renoncerai!  titre  d’Empereur.  Mathieu  répondit  qu’il 
préférait  une  pnfon  perpétuelle,  à  une  pareille  condition.  Jean  Cantacu- 
lene  qui  vivoit  encore  confeilla  à  fon  fils  d’abdiquer,  &  Mathieu  fe  rendit 
aux  avis  de  fon  pere.  Jean  Paléologue  fatisfaitde  cette  démarche  accorda  au 
nls  de  ce  I  rince  les  plus  grandes  dignités  de  l’Empire. 

Tome  VU,  q  Q 
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Les  Turcs  qui  étoient  reliés  tranquilles  pendant  le  régné  de  Jean  Canta- 
cufene,  commencèrent  à  attaquer  l’Empire  auflîtôt  que  ce  Prince  eut  re¬ 
noncé  à  la  couronne.  Ils  vinrent  à  bout  de  palier  le  détroit ,  de  s’emparer  de 
Callipoli ,  8c  de  toute  la  Province  de  Chanpolis.  Amurath  ,  fils  8c  fuccelTeur 
d’Orkhan ,  continua  les  conquêtes  que  fon  pere  avoit  commencées,  8c  eue 
encore  de  plus  grands  avantages.  Maître  d'Ancyre  ,  il  le  fut  bientôt  d’An- 
drinople,  de  Philippopolis  8c  de  plufieurs  autres  Places.  Ces  conquêtes  lui 
facil  itèrent  celles  de  la  Macédoine  ,  de  l’Albanie  8c  de  toute  la  ThelTalie  ,  à 
l’exception  de  ThelTalonique. 

L’Empereur  allarmé  de  la  rapidité  des  fuccès  d’Amurath  ,  fe  rendit  à  Rome 
pour  demander  du  lecours  contre  les  Turcs,  qui  menaçoient  Conllantino- 
pie.  Urbain  V.  8c  Grégoire  XI.  Ion  fuccelTeur  fie  donnèrent  de  grands  mou¬ 
vements  pour  engager  les  Princes  Chrétiens  à  prendre  les  armes  ;  mais  pen¬ 
dant  qu’on  négocioit  de  tous  les  côtés  pour  cette  croifiade  ,  Jean  Paléologue 
fut  contraint  de  demander  la  paix  au  Sultan.  Amurath  l’accorda,  à  condi¬ 
tion  que  l’Empereur  lui  payeroit  tribut,  8c  donneroit  en  otage  Théodore 
Ton  fils. 

Quelque  temps  après  Andronic,  fils  aîné  de  l’Empereur  ,  lia  une  étroite 
amitié  avec  le  fils  aîné  d’Amurath.  Ces  deux  jeunes  Princes  animés  d’un 
même  efiprit ,  formèrent  l’horrible  projet  d’égorger  leurs  peres  ,  afin  de  régner 
à  leur  place.  Amurath  découvrit  le  complot,  &  en  fit  part  à  Jean  Paléolo- 
gue.  Les  deux  jeunes  Princes  furent  arrêtés,  8c  le  Sultan  fit  crever  les  yeux 
à  fon  fils.  L’Empereur  par  complaifance  pour  Amurath  ,  ordonna  qu’An- 
dronic,  8c  Jean  Paléologue,  fils  de  ce  dernier,  fubiroient  le  même  fort. 
On  les  ménagea  cependant,  de  forte  qu’Andronic  ne  perdit  qu'un  œil,  8c 
que  fon  fils  relia  feulement  louche.  . 

Les  Génois  qui  cherchoient  à  fufeiter  des  troubles  dans  l’Empire,  tirèrent 
deux  ans  après  Andronic  8c  fon  fils  de  la  tour  d’Anemas  où  ils  étoient  ren¬ 
fermés.  Andronic  alla  chercher  un  afyle  chez  les  Turcs,  qui  étoient  alors 
commandés  par  Bajazeth  I.  Il  promit  au  Sultan  de  lui  payer  un  tribut,  8c 
de  recevoir  un  Gouverneur  àConllantinople  s’il  lui  tournilïbit  un  allez  grandi 
nombre  de  troupes  pour  chaffer  fon  pere  du  thrône.  Bajazeth  confentit  au 
traité  ,  8c  Andronic  à  la  tête  d’une  armée  s’approcha  de  Conftantinople  ,  qui 
lui  ouvrit  Tes  portes.  L’Empereur  &  Manuel  fon  fils  furent  mis  dans  la  même 
prifon  où  Andronic  avoit  été  renfermé. 

Deux  ans  &  demi  après  ils  trouvèrent  moyen  de  s’échapper  8c  de  fe  reti¬ 
rer  à  Scutari.  Ducas  prétend  qu’Andronic  écrivit  alors  à  fon  pere  pour  l’en¬ 
gager  à  retourner  à  Conftantinople  3  que  ce  Prince  s’y  étant  rendu  ,  Andro¬ 
nic  fe  jetta  à  fes  pieds,  8c  lui  rendu  la  couronne,  8c  qu’il  fe  contenta  des 
villes  de  Sélivrée  ,  d’Héraclée ,  8c  de  Rodofto.  Calchondile  8c  Phranzès  rap¬ 
portent  différemment  la  chofe.  L’Empereur  Jean  Paléologue  8c  Manuel  fe 
retirèrent ,  félon  eux  ,  à  la  cour  de  Bajazeth  ,  qui  leur  promit  toutes  lortes 
de  fecours ,  moyennant  qu’ils  payeroient  un  tribut  plus  conlîdérable  que 
celui  qu’Andronic  avoit  offert  3  qu’ils  s’engageroient  à  accompagner  le 
Sultan  dans  fes  expéditions,  &  qu’ils  lui  fourniroienc  douze  mille  hommes. 
Jean  Paléologue  par  ce  moyen  rentra  dans  Conftantinople  fans  trouver 
d’oppofition ,  8c  Andronic  fe  fauva  à  Sélivrée,  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours* 


* 


DE  L’UNIVERS.  Lit.  VII.  Ch.  XII.  îpl 

Bajazeth,  pour  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Empereur  exigea  encore  - 
qu il  lui  remit  Philadelphie,  mais  les  habitants  de  cette  ville  refuferent  Constant i- 
d  ouvrir  leurs  portes ,  &  fe  défendirent  avec  un  courage  intrépide.  La  place  nople. 
rut  cependant  emportée  par  la  valeur  des  troupes  Impériales  ,  commandées 
par  Manuel  Paléologue.  Ainfi  l’Empereur  employoit  fes  troupes  à  forcer  les 
villes  de  fa  dépendance  à  pafter  fous  la  domination  des  Turcs.  Les  Etats 
de  Jean  Paléologue  étoient  prefque  réduits  à  la  feule  ville  de  Conftantino- 
ple.  Il  vouloir  fortifier  cette  capitale  ,  mais  contraint  de  refpe&er  les  ordres  de 
Bajazeth ,  ilfufpendit  fes  travaux.  Il  mourut  au  bout  de  quelque  temps  après 
1  an  i  $  84  après  un  régné  de  43  ans.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Hélene 
hile  de  l’Empereur  Cantacufene,  dont  il  eut  les  Princes  Andronic,  Manuel' 
iheodore,  Démetrius  &  la  PrincelTe  Irene,  qui  époufa  Bafyle  Comnenê 
n.  Empereur  de  Trebifonde.  Après  la  mort  d’Hélene,  il  époufa  Eudocie 
Comnene,  fille  d’Alexis,  Empereur  de  Trébifonde ,  veuve  d’un  Seigneur 
iurc,  dont  elle  avoir  eu  des  enfants.  Il  avoit  eu  deftein  de  la  maner  à 

^enfa'rc  °n  ^  ^  ^eaut^»  ^  1  époufa,  &  n’en  eut  point 

Manuel  Paléologue  étoit  à  la  cour  de  Bajazeth  lorfque  fon  pere  mourut,  manuel  pa* 
u  mot  qu  il  eut  appris  cette  nouvelle  ,  il  s’échappa  fecrettement ,  &c  fe  ren-  Lt’OLOG^Ê* 
dit  a  Conftantinople  ;  où  il  fut  reconnu  Empereur.  Il  avoit  été  alfocié  au  TTâT  ' 
throne  le  25  Septembre  1373.  Andronic  fon  frere  aîné  s’étoit  tellement 
rendu  odieux  par  fon  mauvais  naturel,  que  perfonne  ne  fongea  à  réclamer 
les  droits  à  l’Empire.  Bajazeth  fut  fort  chagrin  d’apprendre  que  Manuel 
s  etoit  échappé  ;  car  on  prétend  qu’il  avoit  delîein  de  faire  mourir  ce  Prince. 

Kelolu  de  fe  rendre  maître  de  Conftantinople  ,  il  ruina  le  pays  des  environs, 

&  empêcha  les  vivres  d’entrer  dans  cette  place.  Manuel  implora  le  fecourJ 
des  Princes  Chrétiens,  qui  lui  envoyèrent  une  puiftante  armée  fous  la  con¬ 
duite  de  Sigifmond  ,  Roi  de  Hongrie.  Bajazeth  marcha  au  devant  des  Chré¬ 
tiens  qui  aftiégeoient  Nicopolis ,  &  remporta  fur  eux  une  viéloire  complette 

le  28  Septembre  1390.  Le  vainqueur  s’empara  enfuite  d’un  Château  fur  le  _ . 

ord  du  Pont-Euxin  ,  à  foixante  milles  de  Conftantinople.  Pour  ôter  aux  13^0. 
Chrétiens  la  communication  avec  l’Afie ,  il  bâtit  à  l’oppofire  une  ville  ex¬ 
trêmement  forte.  Il  envoya  alors  un  Ambalfadeur  à  Manuel,  pour  lui  or¬ 
donner  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Le  Miniftre  du  Sultan  ,  après  s’être  ac¬ 
quitte  publiquement  de  fa  commiftion  ,  confeilla  en  fecret  à  l’Empereur  de 
11e  pas  obéir  à  cet  ordre.  Bajazeth  irrité  de  n’avoir  pas  réuflï ,  prefta  telle- 
ment  Conftantinople  ,  qu  un  grand  nombre  de  perfonnes  mourut  de  faim. 

Le  Sultan  fe  préparait  â  donner  l’aflfaut  lorfque  fon  grand  Vifir  lui  repréfenta 
que  s  il  verrait  à  bout  de  fe  mettre  en  pofldlion  de  Conftantinople  ,  il  atti¬ 
rerait  au (11  tôt  contre  lui  toutes  les  forces  de  la  Chrétienté.  Bajazeth  fe  dé¬ 
termina  donc  â  écouter  les  propofitions  de  paix  qu’on  lui  fit.  Le  traité  fut 
conclu  a  condition  que  l’Empire  payerait  pour  chaque  année  dix  mille  piè¬ 
ces  d  or  en  forme  de  tribut  ;  que  les  Turcs  pourraient  bâtir  une  Mofquée 
dans  Conftannnople ,  &c  que  le  Sultan  nommerait  un  Cadi  pour  y  réfider , 
afin  qu  il  jugeât  des  conteftations  qui  naîtraient  entre  lesMahométans.  Après 
la  lignature  de  ce  traité,  Bajazeth  confentit  à  une  treve  de  dix  ans,  &  fie 

O  o  ij 
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bacir  dans  Conftantinople  une  Mofquée ,  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
Daud- Pacha. 

Le  Sultan  qui  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  l’Empire  ,  propola  à  Jean  Pa- 
leologue,  .fils  d  Andronic ,  more  à  Sélivrée ,  de  lui  mettre  la  couronne  fur 
la  tete ,  s  il  vouloir  lui  céder  Conftantinople  en  échange  de  la  Morée.  Jean 
accepta  cette  propolition  ,  &c  Bajazeth  envoya  auflitôt  ordre  à  Manuel  de 
céder  le  rhrone  Impérial  à  Ion  neveu  à  qui  il  appartenait  de  droit,  étant  fils 
de  fon  frere  aine.  Manuel  hors  d’état  de  réhfter  au  Sultan  ,  &  voyant  d’ail¬ 
leurs  que  les  habitants  de  Conftantinople  défiroient  la  paix  ,  confentit  à  tout 
ce  qu  on  exigea  de  lui.  Lorfque  Jean  fe  vit  maître  de  Conftanrinople  ,  il 
refufa  de  faire  1  échangé  propofée  ,  3c  les  François  que  le  Maréchal  de 
Boucicaut  avoir  laiffies  dans  cette  ville,  empêchèrent  les  Turcs  de  s’en  em¬ 
parer. 

Cependant  Manuel  avoir  abandonné  fes  Etats  pour  aller  chercher  du  fe» 
cours  en  France,  en  Italie,  3c  en  Angleterre.  On  lui  fit  partout  une 
magnifique  réception,  &  furtout  à  Paris  (i)  j  mais  les  troubles  qui  agitoient 
alors  1  Europe  ,  empêchèrent  la  bonne  volonté  des  Princes  Européens.  Ma¬ 
nuel  de  retour  à  Modon  y  apprit  que  Tamerlan  fai  fort  trembler  l’Afîe  par 
la  rapidité  de  fes  conquêtes.  On  prétend  qu’il  s’adrefta  à  ce  Prince  pour  fe 
délivrer  d  un  ennemi  aufti  dangereux  (2).  Quoi  qu’il  en  loir,  le  Prince  Tartare 
attaqua  &  vainquit  Bajazeth,  comme  je  le  dirai  ailleurs.  Manuel  informé 
de  la  défaite  du  Sultan  ,  quitta  Modon,  fe  rendit  à  Conftantinople  ,  ôc  exila1 
1  Empereur  Jean  a  Lesbos.  Dans  la  fuite  il  lui  donna  Theftalonique  qu’il 
avoir  enlevee  aux  Turcs  pendant  que  Tamerlan  pourfuivoit  fes  conquêtes. 
Jean  lur  la  fin  de  fa  vie  fe  retira  dans  un  Cloître ,  3c  prit  l’habit  Monafi- 
rique. 

Manuel ,  feul  porte fteur  du  thrône  ,  chalfa  les  Turcs  qui  croient  dans 
Conftantinople  ,  &  detruifit  leurs  Mofquées.  Il  rentra  en  même  rems  en 
pofte 15 on  de  plufieurs  villes,  qu’il  délivra  des  garnifons  Barbares.  Muful- 
man,  un  des  fils  de  Bajazeth  ,  fe  rendit  à  la  cour  de  Manuel  ,  &  s’étant  jette 
à  fes  pieds,  il  le  fupplia  de  lui  tenir  lieu  de  pere.  L’Empereur  fe  lailfa 
toucher ,  Ôc  lui  accorda  le  gouvernement  de  la  Thrace  ,  Sc  de  quelques  au¬ 
tres  Provinces  que  fes  ancêtres  avoient  poiïedées.  Le  Prince  Turc  ayant 
rartemblé  une  armée,  alla  attaquer  un  de  fes  freres,  qui  fe  fortifioit  en 
Afie,  le  vainquit,  &  le  fit  mourir  aulfitôt  qu’il  l’eut  fait  prifennier.  Mu- 
fulman  périt  dans  la  fuite  par  les  ordres  de  Moyfe  fon  autre  frere.  Ce  der¬ 
nier  irrité  contre  les  Grecs,  qu’il  accufoit  d’avoir  attiré  les  Tartares  dans  fes 
Etats,  mit  le  fiege  devant  Conftantinople.  L’Empereur  défendit  la  capitale 
avec  beaucoup  d’ardeur,  mais  il  auroit  fuccombé  fous  l’effort  de  fes  enne¬ 
mis,  fi  la  divifion  ne  s’étoit  mife  dans  la  famille  de  Bajazeth. 

Ce  Prince  avoir  encore  un  fils  nommé  Mahomet  ou  Mohamed ,  qui  af- 
piroit  à  la  fouveraineté.  Manuel  promit  de  le  féconder  dans  fes  entreprifes, 
s’il  vouloir  fe  liguer  contre  Moyfe.  Mahomet  accepta  les  offres  de  Manuel* 


0)  Cet  événement  le  paflaf  ous  le  régné  Tamerlan  ,  qu’©n  trouvera  dans  un  des  çha- 
de  Charles  VI,  pitres  fu;yants, 

(-}  Ce  fait  fera  expliqué  dans  l’hiftoire  de 
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&  les  deux  Princes  ayant  réuni  leurs  forces,  défirent  les  troupes  de  Moyfe, 
qui  hit  mis  à  mort  par  ordre  de  l'on  frere.  Mahomet  parut  fi  fatisfait  de* 
1  Empereur ,  qu’il  lui  fit  dire  par  fes  Ambaftadeurs  qu’il  lui  étoit  redevable 
du  thrâne,  &  qu’il  le  regardoit  comme  fon  pere.  Il  commanda  en  même 
temps  aux  Gouverneurs  des  Forts  des  environs  du  Pont-Euxin  de  la  Thef- 
falie  &  de  la  Propontide  de  rendre  ces  places  à  l’Empire.  Manuel  s  Ma¬ 
homet  vécurent  enfemble  dans  la  plus  grande  union. 

L’Empereur  en  tira  avantage  pour  rétablir  autant  qu’il  put  les  affaires  de 
1  Empire.  Il  força  le  Prince  d’Achaïe  de  fe  foumettre,  &  éleva  un  arand 
mur  pour  fermer  1  Ifthme  de  Corinthe.  La  mort  de  Mahomet  fut  comme 
le  lignai  des  malheurs  qui  accablèrent  l’Empire.  Le  Sultan  avoir  ordonné 
par  fon  teftament  qu’Amurath  1 1.  fon  fils  aîné  lui  fuccederoit,  &  que  fes 
deux  autres  hls  feroient  remis  entre  les  mains  de  l'Empereur  de  Conftan 
tinople  pour  avoir  foin  de  leur  éducation.  Mahomet  n’en  aaifTon  ainfi  que 
parce  qu’il  craignoit  que  fon  fils  notât  la  vie  à  fes  freres.  Manuel  demanda 
les  deux  jeunes  Princes  à  Amurath  qui  refufa  de  les  donner,  fous  prétexte 
quil  n  etoit  pas  convenable  que  des  Mufulmans  fufTent  élevés  par  des  Chré¬ 
tiens.  L’Empereur  étoit  d’avis  qu’on  ne  poufsât  pas  plus  loin  cette  affaire, 
mais  Jean  fon  fi  s  prétendit  qu  il  falloir  exciter  des  troubles  parmi  les  Turcs 
ahn  de  les  aftoiblir  par  des  divifions  domeftiques.  On  réfolut  en  confé¬ 
rence  de  fournir  des  troupes  à  Muftapha,  frere  de  Mahomet,  &  de  l’aider 
a  s  emparer  du  throne.  On  prétend  que  l’Empereur  dit  à  fon  fils:  Je  fuis 
vieux  cette  afiaire  vous  regarde  plus  que  moi;  je  vous  laiffe  le  maître  d’en 
décider. 

On  rendit  donc  la  liberté  à  Muftapha  qui  étoit  prifonnier  dans  l’ifle  de 
Lemnos  -,  mais  on  eut  en  même  temps  foin  de  lui  faire  jurer  qu’il  refpec- 
reroit  toujours  l’Empereur  comme  fon  pere  ;  qu’il  lui  donnerait  fon  fils  pour 
gage  de  fon  amitié;  qu’il  céderoit  à  l’Empire  Callipoli,  &  l’étendue  de 
pays  depuis  le  Pont-Euxin  jufqu’aux  frontières  de  la  Walachie.  Le  Prince 
maure  de  Callipoli ,  refufa  de  la  rendre  à  l’Empereur,  qui,  outré  de  cette 
perfidie,  voulut  faire  alliance  avec  Amurath.  On  ne  convint  pas  des  condi¬ 
tions  du  traite,  &  1  Empereur  fe  trouva  fruftré  des  avantages  qu’il  efperoit 
retirer  de  cette  guerre  civile.  Muftapha  fut  fait  prifonnier,  «5c  pendu  dans 
la  place  publique  d’Andrinople. 

Manuel  redoutant  a'ors  la  coîere  d’Amurath ,  lui  envoya  des  AmbafTa-  . 
deurs  pour  1  appaifer.  Le  Sultan  les  fit  mettre  aux  fers,  &  fe  difpofa  à  aller 
mettre  le  fiege  devant  Conftantinopie.  Un  de  fes  Généraux,  à  la  tête  de  dix 
nulle  hommes,  s  empara  bientôt  de  tous  les  environs  de  cette  capitale 
maftacra  tout  ce  qu’il  rencontra,  &  ceux  qui  échappèrent  au  fer  de  l’en! 
nemi,  tombèrent  dans  un  duF  efclavage.  Enfin  le  20  de  Juin  la  ville  fut 
bloquée  de  façon  qu  il  n’etoit  pas  poffible  d’en  fortir.  Quelques  jours  après 
le  fiege  fut  pou  fe  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Turcs  furent  en  état  de 
donner  1  aflaut.  Les  Grecs  fe  défendirent  avec  un  courage  incroyable  Les 
Seigneurs,  les  Evêques,  les  Prêtres,  les  Moines,  les  femmes  mêmes  prirent 
les  armes,  & _ celles  qui  ne  pouvoient  faire  les  fondions  de  foldats  appor- 
toient  des  rafraîchiffements  à  ceux  qui  défendoient  les  tours  &  les  remparts. 
Les  Turcs  rebutes  d  une  refiftance  fi  opiniâtre,  brûlèrent  une  partie  de  leurs 
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machinas  8c  abandonnèrent  l’autre.  Les  Grecs  publièrent  que  la  Sainte-Vierge 
avoir  paru  dans  l’air,  8c  quelle  avoir  effrayé  les  Turcs. 

Manuel  fit  de  nouvelles  tentatives  auprès  d’Amurath  pour  obtenir  la  paix, 
mais  elles  furent  inutiles.  L’Empereur  chercha  alors  à  faire  une  diverfioix 
en  formant  un  Parti  à  Muftapha,  frere  d’Amurath,  qui  s’étoit  retiré  chez  le 
Prince  de  Caramanie.  La  nouvelle  de  cette  révolte  obligea  le  Sultan  à  lever 
le  fiége  de  Conftantinople  i  mais  il  mit  bientôt  fin  à  ces  troubles  en  fédui- 
fant  à  force  d’argent  ceux  qui  étoient  auprès  de  fon  frere.  Ils  livrèrent  ce 
Prince  entre  fes  mains,  8c  il  fut  aufiitôt  étranglé.  Amurath  ne  recommença 
pas  alors  le  fiége  de  Conftantinople ,  8c  il  fit  même  avec  l’Empereur  un  traite 
de  paix. 

Manuel  mourut  peu  de  temps  après  d’apoplexie  à  l’âge  de  foixante  8c 
dix-fept  ans.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  qu’il  avoit  abandonné  le  foin 
des  affaires  à  Jean  fon  fils.  Deux  jours  avant  fa  mort  il  prit  l’habit  de  Moine , 
8c  le  nom  de  Mathieu.  Il  avoit  époufé  Irene  ou  Hélene,  fille  de  Conftantin 
Dragasès,  Prince  d’un  petit  pays  de  la  Macédoine,  proche  le  fleuve  Axius. 
Il  en  eut  fix  enfants  mâles,  Jean,  Théodore,  Andronic,  Conftantin,  Dé- 
métrius  &  Thomas.  Manuel  a  fait  plufieurs  ouvrages  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Bibliothèque  de  Fabricius. 

Jean  Paléologue  fon  fils  8c  fon  fucceffeur,  redoutant  la  puiffance  d’Amu¬ 
rath,  rechercha  l’amitié  de  ce  Prince.  Après  bien  des  difficultés,  le  Sultan 
confentit  à  un  traité,  à  condition  que  l’Empereur  lui  cederoit  les  villes  8c 
les  bourgs  qui  étoient  fur  la  mer  du  Pont,  8c  qu’il  payeroit  tous  les  ans  trois 
cent  mille  afpres  en  forme  de  tribut.  Jean  perdit  bientôt  Theffialonique  , 
dont  les  habitants  fe  livrèrent  aux  Vénitiens  de  peur  de  tomber  fous  la 
domination  des  Turcs.  Amurath,  croyant  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  politique 
de  laiffer  aux  Vénitiens  les  moyens  de  s’aggrandir,  fit  le  fiége  de  Thelfalo- 
nique  malgré  les  repréfentations  de  l’Empereur,  8c  emporta  la  place  d’af- 
faut. 

Jean  Paléologue  voyant  l’Empire  à  la  diferétion  des  Turcs,  réfolut  d’im¬ 
plorer  l’afliftance  des  Princes  de  l’Europe.  Mais  comme  les  Papes  ne  vou- 
loient  rien  faire  en  faveur  de  la  Cour  de  Conftantinople ,  à  moins  qu’on 
ne  reconnût  la  primauté  de  l’Eglife  de  Rome ,  il  fallut  fe  déterminer  à  la 
réunion.  L’Empereur  y  etoic  naturellement  porté,  &  il  fe  rendit  pour  cet 
effet  en  Italie  avec  fon  Clergé  (i).  Amurath  vouloir  profiter  de  fon  abfence 
pour  faire  le  fiége  de  Conftantinople,  mais  fon  Vifir  lui  repréfenta  qu’il 
rifquoit  de  foulever  contre  lui  tous  les  Princes  Chrétiens,  8c  qu’il  valoic 
mieux  attendre  le  réfultat  du  voyage  de  l’Empereur. 

Ce  Prince,  de  retour  dans  fes  Etats,  trouva  de  grandes  divifions  dans  fa 
propre  famille.  Conftantin  fon  frere,  à  qui  il  avoir  confié  la  Régence  de 


(i  )  Cette  importante  affaire  fut  terminée 
dans  le  Concile  de  Florence.  Le  décret  en 
fut  dreffé  en  Grec  &  en  Latin,  &  fouferit 
de  part  &  d’autre  dans  la  dixième  feffion  du 
Concile  le  6  Juillet  1439.  Marc  d’Ephefe 
fut  le  feul  des  Grecs  qui  refufa  d’y  fouferire, 
$c  qui  renouvella  le  fchifrne  dès  qu’il  fut  de 


retour.  Les  Grecs  s’élevèrent  l’année  fui- 
vante  contre  l’union ,  chargèrent  de  malé- 
diélions  &  d’injures  ceux  qui  en  avoient  Li¬ 
gné  le  décret,  donnèrent  de  grandes  louan¬ 
ges  à  Marc  d’Ephefe ,  &  recommencèrent  le 
fchifrne  qui  fubfifte  aujourd’hui. 
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I  Empire,  s  eroic  emparé  des  domaines  de  Démétrius  fon  autre  frere.  Celui-ci 
avoir  eu  recours  à  Amurath  qui  lui  avoir  fourni  des  troupes.  On  en  étoit 
venu  a  des  hoftilités  de  part  &  d'autre,  mais  le  calme  fut  enfin  rétabli. 
Amurath  ayant  fait  dans  ce  meme  temps  la  paix  avec  Ladiflas  Roi  de 
Hongrie,  &  les  autres  Princes  Chrétiens,  porta  toutes  fes  forces’ en  Afie 
Jean  reprefenta  alors  au  Pape  Eugene  IV.  que  la  circonftance  étoit  favo¬ 
rable  pour  reprendre  fur  les  Turcs  toutes  les  places  que  l’Empire  avoir  perdues 
Le  Cardinal  Julien,  Légat  en  Hongrie,  déclara  nulle  la  rreve  qu’on  avoit 
faite  avec  le  Sultan ,  &  engagea  les  peuples  à  reprendre  les  armes4 

Le  Sultan  étonné  que  des  Chrétiens  eufTent  violé  des  traités  dont  l’nbfpr 
vatton  aveu  été  jurée  fur  l’Evangile,  s’en  plaignrr  hautement  pi  ta 

î  grrr^uAp-reS  aV°ir  pa{Fe  k  mer  avec  fon  armée.  ü  défit  entièrement 
celle  des  Chrétiens.  L  Empereur,  qui  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  apprit 

avec  chagrin  cette  facheufe  nouvelle;  mais  il  fçut  tellement  déguifer^es 

mort'de'^ce  Prince.  6  **“  “  ** 

Les  troubles  continuoient -cependant  dans  la  famille  de  Jean.  Théodore 

demfnT  qU1  aI01C  POUj  aPPana§e  la  vllle  de  Sélivrée  avec  fon  territoire 

demanda  une  plus  grande  etendue  de  pays.  Il  prit  les  armes  fur  le  refus  de 

1  Empereur,  mais  fa  mort  arrivée  peu  de  temps  après,  termina  pîon  nr, 
ment  cette  guerre  civile.  Conftantin  qu’il  déclara  fon  héritier,  &  qui  avoir 
déjà  une  partie  du  1  eloponnefe,  eut  une  guerre  à  foutenir  contre  Amurath 
Le  Sultan  pretendoit  qu  il  s  etoit  injuftement  emparé  de  Thebes  &  des  places 
oifines,  &  voulut  obliger  ce  Prince  à  les  lui  rendre.  Conftantin  éfolu 
de  conferver  ce  qu  il  poftedoir  aflembla  une  nombreufe  armée;  ma  s  ayan 
ete  trahi  par  les  Albanois,  il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  Amurath  ne 
trouvant  plus  d’obftacles,  força  le  mur  de  l’Ifthme  de  Corinthe,  ravagea  le 
pays,  &  fit  un  nombre  prodigieux  d’efclaves.  &  16 

^  aCCa^Ié  der  Cfhag.r,i,n  de  v°ir  même  temps  les  fuccès  des  Turcs  & 

la  defunion  dans  fa  famille  ,  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  le  mit 
au  tombeau  le  j  i  dOûobre  1445.  Il  ne  laifTa  aucun  enfam,  quoiqu’il  eût 
ete  marie  trots  fois.  Il  avoir  époufe’ en  premières  noces  Anne  .  fille  du  Grand 

M  arqtti  s^de^Mo  n  t  ferrât!  ^  SiSSS 

fu^^’eferniere ‘femme.12  ^otllnene’  HHe  d’Alexis,  Empereur  de  Trébifondei 

Conftantin  Paléologue  furnommé  Dragasès,  &  Démétrius  fon  frere  fe 
difputerent  1  Empire  apres  la  mort  de  Jean  Paléologue  leur  frere  Le  fécond  p 
fondoit  fes  drotts  fur  ce  qu  il  étoit  ne'  deputs  que  Manuel  leur'  pere  avoft  ~ 
ete  proclame  Empereur  Conforma  trouva  un  plus  grand  nombre  de  parti 
fans,  &  1  emporta  fur  fon  frere.  Il  céda  alors  à  Thomas  &  à  Démétrius  fes 
frétés  les  Etats  qu  il  avoir  eus  avant  que  de  monter  fur  le  thrône.  Il  vécut 
en  bonne  rntelltgence  avec  Amurath ,  &  i  |a  mort  de  ce  Prince,  il  re„0“ 
ve lia  les  traites  avec  Mahomet  II.  fon  fils,  qui  promit  de  donner  tro  s  cen 
rutile  afpres  par  an  pour  1  entret.en  d'Orkhan ,  fils  de  Mahomet  I.  q„  étoj 
a  Conftantinople.  Conftantin  trouva  cette  fomme  trop  modique  fri 
de  remettre  Orkhan  en  liberté,  fi  le  Sultan  ^,«3 pe’nta Tce* 


Constanti- 

NOPLE, 


H44- 


le’ologue. 


I445* 


Constanti- 
nople. 


Siège  de  Conf- 
tantiaople  par 
Mahomet  II. 


H53- 


2 INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

Prince.  Mahomet,  qui  étoic  occupé  à  faire  la  guerre  au  Prince  de  Cara- 
manie,  entra  dans  une  extrême  fureur  auflitôt  qu’il  eut  appris  les  menaces 
des  Grecs,  &  dès-lors  il  forma  le  projet  de  ruiner  leur  Empire. 

Il  fit  la  paix  avec  le  Prince  de  Caramanie,  &  lorfqu’il  fut  de  retour  à 
Andrinople ,  il  défendit  de  payer  les  trois  cent  mille  afpres  qu’il  avoir  pro¬ 
mis.  Il  bâtit  une  citadelle  fur  le  rivage  du  Bofphore  du  côté  de  l’Europe, 
à  l’endroit  où  il  eft  le  plus  étroit.  L’intention  du  Sultan  étoit  de  faciliter  le 
paflage  de  fes  troupes,  &  d’empêcher  les  Occidentaux  de  venir  dans  cette 
mer.  On  ne  fut  pas  long-temps  à  s’appercevoir  à  Conftantinople  des  defleins 
du  Sultan,  &  l’Empereur,  qui  n’étoit  pas  aflez  puiflant  pour  faire  la  guerre 
à  Mahomet,  lui  envoya  des  Ambaffadeurs ,  pour  lui  repréfenter  que  l’éléva¬ 
tion  de  ce  Fort  étoit  une  atteinte  â  la  paix.  Mahomet  fit  une  réponfe  fort 
dure,  &  menaça  de  faire  écorcher  ceux  qu’on  lui  enverroit  pour  lui  faire  de 
femblables  repréfentations. 

Conftantin  ne  pouvant  douter  que  le  Sultan  ne  voulût  faire  le  fiége  de 
Conftantinople,  députa  en  Occident  pour  demander  des  fecours,  mais  il  ne 
reçut  que  des  promefles  fans  eftet.  Mahomet  commença  les  hoftilités  en 
faifant  palier  des  troupes  dans  le  Péloponnefe  pour  occuper  les  Princes 
Thomas &:  Démétrius.  Il  raflembla  enfuite  une  armée  formidable,  &  équipa 
une  flotte  très-nombreufe.  Conftantin  n’avoit  qu’une  foible  armée  à  oppofer 
à  tant  d’ennemis,  &  une  marine  très- médiocre.  On  prit  la  précaution  de 
fermer  le  port  par  une  très-grofle  chaîne,  pour  empêcher  les  galeres  des 
Barbares  d’y  entrer. 

Le  fiége 'commença  au  mois  de  Février,  mais  le  Sultan  ne  fe  rendit  de¬ 
vant  cette  ville  qu’au  mois  d’Avril.  Son  armée  étoit  campée  depuis  la  porte 
de  bois  jufqu’â  la  porte  dorée  vers  le  Midi,  &  jufqu’à  l’Eglife  de  S.  Corne. 
Cependant  quatre  vaifleaux  Génois  parvinrent  à  entrer  dans  le  porc,  malgré 
les  efforts  de  plus  de  deux  cents  bâtiments  Turcs  qui  les  avoient  attaqués. 
Mahomet  en  devint  fi  furieux,  qu’ayant  fait  amener  en  fa  préfence  le  Captan 
Bacha,  il  lui  donna  lui -même  cent  coups  d’une  baguette  d’or  qui  pefoic 
cinq  livres. 

L’Empereur  prit  toutes  les  mefures  poiïibles  pour  faire  une  longue  réfif- 
tance  ,  &  il  donna  le  commandement  des  troupes  à  Jean  Juftinien  Noble 
Génois ,  le  plus  célébré  de  fon  fiecle  par  fon  expérience  &  fon  courage. 
Les  afliégés  firent  des  aétions  de  valeur  fi  extraordinaires,  que  le  Sultan, 
qui  en  étoit  témoin  ,  avoit  de  la  peine  à  les  croire.  Fâché  de  ne  pouvoir 
faire  entrer  fes  vaifleaux  dans  le  port,  il  entreprit  de  les  tranfporter  par 
terre.  Les  Turcs  jetterent  par  ce  moyen  l’ancre  au  pied  des  murailles.  L’Em¬ 
pereur,  qui  manquoit  d’argent,  fit  fondre  les  vafes  des  Eglifes  en  cette  oc- 
cafion  pour  les  convertir  en  monnoye.  Il  propofa  la  paix  au  Sultan,  mais 
ce  Prince  répondit  quil  étoit  dans  la  réfolution  de  prendre  Conftantinople  j 
qu’il  confentoit  cependant  à  entrer  en  accommodement,  fi  l’Empereur  vou¬ 
loir  lui  céder  la  ville,  lui  promettant  en  échange  de  lui  donner  le  Pélopon¬ 
nefe,  &C  d’accorder  des  Provinces  à  fes  freres.  Conftantin  rejetta  ces  propo- 
firions,  &  prit  le  parti  de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  Se  même 
de  s’enfevelir  fous  les  ruines  de  la  ville. 

Jtlftinien  avoit  conçu  le  projet  de  brûler  la  flotte  ennemie  par  le  moyen 

d’un 
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A  un  brûlot,  8c  il  feroit  venu  à  bout  de  fon  deffein,  fi  des  Génois  établis  à 
Galata  n’euffent  averti  les  Turcs  de  ce  complot.  Ils  fe  tintent  fur  leurs  gardes, 
8c  lorfque  le  brûlot  voulut  approcher ,  ils  le  coulèrent  bas.  Cependant  les 
afiîégeants  s’ennuyoient  de  la  longueur  du  fiége,  8c  ils  penferent  même  fe 
foulever  fur  la  nouvelle  qui  s’étoit  répandue  que  les  Princes  Chrétiens  ame- 
poient  de  puiftànts  fecours  à  l'Empereur.  Mahomet  ranima  le  courage  de 
les  troupes,  8c  n’ayant  pu  engager  Conftantin  à  lui  céder  Conftantinople, 
il  fe  détermina  abonner  un  arfaut  général  le  29  de  Mai.  Il  ordonna  éa 
même  temps  un  jeûne  d’un  jour  entier,  &  des  prières  pour  demander  à  Dieu 
la  prife  de  cette  ville.  Le  28  au  foir  il  fit  des  promefles  fi  confiderabies ,  que 
les  foldats  animés  par  l’efpoir  des  récompenfes,  demandèrent  à  monter  à 
I  afiaut.  Conftantin  fe  prépara  aufiï  par  des  aéfces  de  piété  à  recevoir  l’ennemi. 

L’attaque  commença  à  trois  heures  du  matin  par  les  plus  mauvaifes  trou¬ 
pes,  afin  de  fatiguer  les  afliégés  qui  ne  feroient  plus  en  état  de  réfifter  à  fçs 
meilleurs  foldats.  Les  Grecs  en  firent  un  carnage  affreux  pendant  deux  heures. 
Le  Sultan  fit  alors  avancer  fes  troupes  d’élite,  mais  elles  furent  repouf- 
fees.  L’Empereur  8c  Juftinien  fe  diftinguerent  beaucoup  par  la  grandeur  de 
leur  courage.  Malheureufement  pour  les  Grecs  Juftinien  fut  blelfé,  8c  ce 
General,  dont  on  ayoit  admiré  jufqu’alors  la  prudence  8c  la  valeur,  fe  retira 
fans  rien  dire,  8c  même  fans  nommer  quelqu’un  pour  commander  à  fa  place. 
L  Empereur  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  faire  revenir,  il  s’enfuit  à  Péra* 
d  ou  il  pafla  dans  1  ifle  de  Chio ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Les  Grecs 
pe  le  voyant  plus  paroître  tombèrent  dans  le  découragement,  8c  les  Turcs 
ne  tardèrent  pas  à  s’en  appercevoir. 

Un  Janilfaire  nommé  Chazan,  fuivi  de  trente  autres,  s’avança  à  l’c-ndroie 
où  il  appercevoit  le  plus  de  confufion.  Il  foutint  les  efforts  des  afliégés,  8c 
donna  par  ce  moyen  le  temps  à  fes  camarades  de  venir  à  fon  fecours.  Ils 
accoururent  en  fi  grand  nombre,  que  les  Grecs  furent  obligés  de  céder,  8c 
alors  les  étendards  de  Mahomet  furent  placés  fur  les  murailles  de  la  ville. 
L’Empereur  encourageoit  les  fiens  par  fon  exemple  8c  par  fes  difcours;  mais 
ce  Prince  ayant  ete  tue  fur  la  breche ,  les  afliégés  perdirent  entièrement 
courage. 


Constanti¬ 

nople» 


La  ville  en  un  inftant  fut  remplie  d’ennemis  qui  firent  un  horrible  car-  Prife  de  Conf- 
mge.  Plufieurs  Seigneurs  aimèrent  mieux  périr  par  le  fer  des  Turcs  que  de  UntinofIc* 
tomber  dans  l’efclavage.  Les  Grecs  fe  flattoient  cependant  encore  que  les 
Barbares  ne  fe  rendroient  pas  entièrement  maîtres  de  la  ville.  On  avoit 
publie  un  prétendu  Oracle,  qui  portoit  que  les  Turcs  ne  palleroient  pas  la 
çolomne  de  Conftantin  ;  mais  qu’auflitôt  qu’ils  feroient  arrivés  à  cet  endroit, 
verroit  defcendre  du  ciel  un  Ange  avec  une  epee  à  la  main ,  pour  la  donner 
à  un  Pauvre  qu’il  couronneroit  Empereur,  en  lui  difant  :  Prenez  cette  épée, 

&  venge ^  le  peuple  du  Seigneur’,  qu’alors  les  Turcs  s’enfuiroient  jufqu’aux 
frontières  de  Perfe,  8c  qu’ils  feroient  pourfuivis  par  les  Chrétiens.  Ceux  qui 
ajoutèrent  foi  a  cette  impofture,  ne  tardèrent  pas  à  en  reconnoître  la  faufi- 
feté.  Le  vainqueur  exerça  dans  la  ville  toutes  fortes  de  cruautés,  8c  on  ré- 
duifit  en  efclavage  ceux  que  la  brutalité  du  foldat  avoit  épargnés. 

Mahomet  fe  rendit  à  l’Eglife  de  Sainte-Sophie,  8c  y  fit  faire  la  prière  par 
un  Iman.  Les  fecours  que  le  Pape  ayoit  promis  arrivèrent  le  lendemain  de 
Jome  VU,  p  p 
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la  prife  de  Conftantinople.  Ils  confiftoient  en  vingt-neuf  galeres  commandées 
par  Jacques,  Archevêque  de  Ragufe,  que  Nicolas  V.  avoir  nommé  fon  Légat 
en  Grece. 

Conftantin  étoit  âgé  de  quarante- neuf  ans  trois  mois  lorfqu’il  fut  tué.  Il 
avoit  eu  deux  femmes.  La  première  étoit  Théodora  de  Tocco,  fille  de  Léo¬ 
nard  ,  Comte  de  Céphalonie.  Après  la  mort  de  cette  Princeffe ,  Conftantin 
époufa  Catherine  Catélufe,  fille  du  Prince  de  Lesbos.  Elle  mourut  en  1445. 
L’enfant  dont  Théodora  étoit  âccouchée,  mourut  fans  doute  peu  de  temps 
après  fa  mere,  puifque  les  Hiftoriens  ont  écrit  que  Conftantin  n’avoit  point 
eu  d’enfants,  8c  qu’on  fçait  que  Théodora  mourut  en  couches. 

Démétrius  8c  Thomas,  freresde  Conftantin,  fe  foutinrent  quelque  temps 
dans  le  Péloponnefe,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  l’an  1458.  que  Mahomet  s’empara 
de  ce  pays.  Le  Sultan  fe  rendit  maître  de  Trébifonde  en  1461.  8c  par  ce 
moyen  abattit  entièrement  l’Empire  des  Grecs. 

Cet  Empire  fous  Arcadius,  fils  du  grand  Théodofe,  étoit  divifé  en  deux 
Préfeétures  ,  l’Illyrie  Orientale  8c  l’Orient. 

La  Préfeàure  dTllyrie  étoit  compofée  des  deux  Diocefes  ou  Vicariats  de 
Dace  8c  de  Macédoine.  Cette  Dace  étoit  celle  qu’Aurelien  avoit  formée  en 
deçà  du  Danube,  en  abandonnant  la  Dace  de  Trajan.  Le  Diocefe  de  Ma¬ 
cédoine  étoit  divifé  en  deux  Provinces,  la  Macédoine  8c  l’Achaie.  Scapi 
étoit  la  capitale  du  Diocefe  de  Dace ,  Sc  Theffalonique  de  celui  de  Macé¬ 
doine. 

La  Préfedure  d’Orient,  beaucoup  plus  confiderable,  comprenoit  cinq  dé¬ 
partements,  fçavoir  ,  de  Thrace  ,  d’Afie  ,  de  Pont,  d’Orient  ou  de  la  Syrie,. 
&  de  l’Egypte.  Conftantinople  dans  la  Thrace  avo-it  un  Préfet  particulier. 
Ephefe,  Céfarée,  Antioche,  Alexandrie  étoient  les  Métropoles  des  autres 
départements.  Le  diftrid  du  Comte  qui  commandoit  dans  l’Orient,  s’éten- 
doit  plus  ou  moins  au-delà  de  l’Euphrate,  félon  les  fuccès  plus  ou  moins 
avantageux  fur  cette  frontière  de  l’Empire  des  Perfes.  La  jurifdidion  du 
Préfet  Àuguftal ,  qui  gouvernoit  l’Egypte,  comprenoit  la  Libye. 

Fin  de  l’hijloire  de  Conjîantinople. 


CHAPITRE  XIII- 

Tableau  général  des  différents  Peuples  Orientaux  qui  ont  caufé 
de  grandes  révolutions  en  Afie^  en  Afrique  &  en  Europe . 


Ayant  que  de  pafter  à  l’hiftoire  des  Croifades,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  faire  connoître  en  général  les  peuples  avec  lefquels  les  Princes 
de  l’Europe  en  vinrent  tant  de  fois  aux  mains  pour  tâcher  de  leur  enlever 
la  Judée.  Je  me  fervirai  pour  cet  effet  de  l’hiftoire  des  Huns  de  M.,  de 
Guignes  ;  ouvrage,  fur  les  fondements  duquel  on  doit  d  autant  mieux  s  ap¬ 
puyer,  qu’il  eft  tiré  des  livres  Chinois  8c  des  mauufcrits  Orientaux  de  la 
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Biüliotheque  du  Roi ,  comparés  avec  les  Ecrivains  de  la  Byzantine.  Je  fuivrai  . 

aulîi  la  chronologie  qu’il  indique,  comme  étant  plus  exacte  que  celle  qu’on  •  ~  s 

trouve  dans  plufieurs  Hiftoriens  modernes,  8c  même  anciens.  4  " 

Les  dations  Barbares  qui  ont  tant  de  fois  changé  la  face  de  l’Afie,  for-  l’Orient. 
toient  des  Huns,  connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  de  Turcs,  de  Mogols 
&  de  Tarrares.  Ces  peuples  divifés  en  plufieurs  branches,  formèrent  divers 
etabliffements  confiderables,  d  où  ils  furent  fucceffivetnent  chai Tés  par  ceux 
de  leur  Nation  meme,  qui  en  s’éloignant  de  leur  origine,  l’avoient  entiè¬ 
rement  perdue  de  vue,  &  ne  la  reconnoiffoient  plus.  Ces  Barbares  ont  fou* 
ims  p  ufieurs  fois  la  Chine,  fubjugué  les  Indes,  la  Perfe ,  la  Syrie,  par- 

^ur°Pe»  ont  accéléré  la  ruine  de  l’Empire  Romain,  détruit  .celui  des 
Rhalirs  &  des  Grecs. 

Les  mœurs,  les  ufages  8c  les  coutumes  des  anciens  Huns,  ne  nous  per- 
mettent  pas  de  douter  qu’ils  ne  foient  le  même  peuple  connu  dans  i’Anri- 
quue  lous  le  nom  de  Scythes,  Nation  qui  avoit  répandu  tant  de  peuplades 
dans  1  Afie.  Ajoutons  que  les  pays  qu'ils  habitoient,  fuivant  Ptolémée ,  font 
a  peu  de  choie  près  les  mêmes  que  les  Géographes  Chinois  donnent  aux 

uns,  je  veux  parler  de  la  grande  Tartarie,  qui  portoit  anciennement  le 
nom  de  Scythie. 

Ptolémée  divifoit  cette  contrée  en  deux  grandes  parties;  la  première, 
qu  il  appelle  Scythie  en  deçà  de  l’Imaiis ,  &  la  fécondé  au  delà  de  Lima  iis. 

une  etoit  terminée  du  coté  du  Couchant  par  la  Sarmatie  Afiatique  8c  par 
e  Rha,  ou  Volga;  au  Nord  par  des  pays  inconnus,  qui,  autant  qu’on  en 
peut  juger,  ne  setendent  pas  jufqu’à  Tobolfck  en  Sibérie;  au  Midi,  par 
les  Saces  &  les  peuples  du  Maouarennahar,  ou  de  la  Tranfoxiane,  &  enfin 
a  1  Orient  par  le  mont  Imaüs.  L’autre  adoifée  du  côté  du  Couchant  à  cette 
nieme  montagne,  8c  aux  pays  des  Saces,  s’étendoit  vers  le  Nord  jufques 
dans  des  contrées  dont  on  n’avoit  alors  aucune  connoiiTance.  A  l’Orient,  elle 
etoit  terminée  par  la  Sérique  ou  la  Chine ,  8c  les  Provinces  voifines  com¬ 
primes  fous  ce  nom,  qui  en  dépendoient  ;  au  Midi,  par  la  partie  de  l’Inde 
qui  eft  au-delà  du  Gange. 

Cette  divifion  de  Ptolémée  eft,  en  quelque  façon ,  celle  de  la  Nature. 

Au  Nord  des  fources  du  Gange  il  s’élève  une  chaîne  de  montagnes  qui 
va  gagner  Khoten,  Yerken,  8c  Kafchghar,  courant  au  Nord  8c  à  l’Oueft.  A 
Kafchghar  elle  tourne  vers  le  Nord-Eft,  8c  va  jufqu’à  la  riviere  dTli  quelle 
fuit  en  remontant  au  Nord.  C’eft-là  ce  que  Ptolémée  appelle  le  mont  Imaüs 
par  lequel  il  divife  la  Scythie  en  deux  parties.  Cette  grande  chaîne  de  moii- 
ragnes  a  porte  différents  noms,  8c  elle  eft  formée  de  plufieurs  montagnes, 
que  quelques  Auteurs  regardent  comme  fort  différentes  les  unes  des  autres, 

8c  dont  ils  ont  fait  une  chaîne  8c  un  cours  qui  ne  reffemblent  point  à 
ce  qu’on  vient  de  décrire. 

La  grande  Tartarie  comprend  a  prcfent  tous  les  vaftes  pays  qui  font  ren¬ 
fermes  entre  le  fleuve  Etel  ou  Volga,  8c  la  mer  Orientale.  Au  Midi,  elle 
eft  bornee  par  la  Chine,  par  le  Tibet  8c  par  le  fleuve  Gihon  ;  au  Nord, 
elle  confine  dans  toute  fon  etendue  a  la  Sibérie,  Ce  dernier  pays  étoit  in¬ 
connu  aux  anciens  Géographes.  ~ 

P  p  ij 
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Peuple  M.  ^u*Snes  »  dans  f°n  ouvrage  déjà  cité,  nous  préfente  fes  conjectures 
Barbares  ^ur  ^es  Pretn^ers  établiflements des  Scythes,  Huns  ou  Tartares  après  le  déluge. 

DE  Voici  comme  il  s’exprime. 

l’Orient.  Lorfque  les  premières  Colonies  commencèrent  à  quitter  les  plaines  de 
Sennaar,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’une  partie,  après  avoir  peuplé  la 
Perfe  8c  la  Baétriane ,  s’avança  jufqu’à  cette  gorge  formée  par  les  montagnes 
qui  font  fituées  près  de  l’endroit  où  l’on  a  bâti  dans  la  fuite  la  ville  de 
Kafchghar  dans  la  petite  Bukharie.  Ce  pays  eft  environné  au  Nord  &:  au  Sud 
de  grandes  chaînes  de  montagnes.  Le  milieu  eft  un  vafte  défert  prefque 
impraticable,  à  caufe  de  la  quantité  des  fables  8c  de  la  ftérilité  du  terrein. 
En  côtoyant  le  pied  des  montagnes  qui  font  dans  la  partie  feptentrionale  , 
en  trouve  une  fuite  de  terres  fertiles ,  où  dans  les  temps  poftérieurs  on  a 
conftruit  plusieurs  villes  ou  villages  qui  forment  une  route,  par  laquelle  on 
parvient  à  la  Chine.  C’eft  probablement  celle  que  les  premières  Colonies 
Chinoifes  ont  tenue ,  celle  par  laquelle  elles  font  entrées  dans  la  Province 
de  Chenfi,  qui ,  félon  le  récit  des  Hiftoriens  de  la  Chine ,  paroît  avoir  été  la 
première  habitée,  8c  où  les  plus  anciens  Empereurs  faifoient  leur  réfidence. 

Ces  Colonies  ne  femblent  avoir  rien  de  commun  avec  celle  de  la  Tar- 
tarie.  Ces  dernieres  en  partant  des  plaines  de  Sennaar,  ont  tourné  au  Nord, 
8c  fe  font  enfoncées  dans  les  vallées  étroites  que  forment  les  montagnes 
inacceffibles  de  l’Arménie  8c  de  la  Géorgie.  De-là  elles  ont  pénétré  dans  les 
plaines  qui  font  entre  les  deux  grands  fleuves,  le  Volga  8c  le  Tanaïs,  d’où 
elles  fe  font  répandues  enfuite  à  droite  8c  à  gauche,  8c  ont  formé  du  côté 
de  l’Occident  les  Nations  Européennes ,  8c  du  côté  de  l’Orient  les  Nations 
Tartares. 

Le  chemin  impraticable  qu’il  falloir  tenir  à  travers  les  montagnes  de  1 $ 
Géorgie  8c  du  détroit  de  Derbend,  a  empêché  que  ces  Colonies  n’ayent  été 
fuivies  par  une  foule  d’autres;  8c  le  périt  nombre  de  celles  qui  s’y  font  en¬ 
gagées,  y  a  contraélé  une  humeur  féroce  ,  caraétere  ordinaire  de  ceux  qui 
vivent  dans  les  montagnes.  Ces  peuples  fe  font  moins  appliqués  que  les 
autres  à  inventer  ou  à  connoître  les  arrs  qui  avoient  été  inventés,  8c  ils  ont 
eu  moins  d’occafions  d’être  policés  par  la  fréquentation  &  l’arrivée  de  nou¬ 
velles  Colonies.  Ceux  de  la  Chine  au  contraire ,  où  il  étoit  facile  de  péné¬ 
trer  en  fuivant  une  route  prefque  toujours  fertile  8c  unie,  ont  reçu  plus 
fouvent  8c  plus  facilement  les  arrs  inventés  ou  confervés  par  les  peuples  qui 
croient  reftés  aux  environs  de  Babylone.  Les  Tartares,  cfui  n’ont  que  de 
vaftes  pâturages,  gardèrent  dans  leurs  plaines  leur  ancienne  maniéré  de  vivre. 
Les  Chinois,  qui  trouvèrent  partout  des  rivières,  des  champs  fertiles  en 
grains  8c  en  arbres  fruitiers ,  s’adonnèrent  à  l’agriculture ,  furent  obligés 
d’arrêter  par  des  digues  l’impétuofîté  des  rivières,  de  creufer  des  canaux 
pour  en  difperfer  les  eaux,  ou  les  diftribuer  plus  avantageefement.  Ils  cul¬ 
tivèrent  d’abord  les  fciences  les  plus  néceflaires,  8c  paflerent  enfuite  à  celles 
qui  ne  font  que  d’agrément,  pendant  que  la  Tartarie,  qui  ne  fourniflbic 
que  des  pâturages  pour  nourrir  des  troupeaux,  força  fes  habitants  à  fe  bornes: 
à  la  vie  champêtre ,  8c  à  n’être  que  des  paftres. 

Tel  eft  le  fyftême  de  M.  de  Guignes  fur  les  peuples  de  la  Tartarie  8c 
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de  la  Chine  s  fyftème  qui  paroît  bien  naturel ,  &  qui  poarta  ttouver  un 
grand  nombre  de  partifans. 

Au  Nord  des  frontières  Septentrionales  des  Provinces  de  Chenfi ,  de 
Lhanb  &  de  Petcheli,  habitoit  autrefois  une  Nation  célébré  qui  a  donné 
nauiance  a  celles  que  nous  avons  connues  depuis  fous  les  noms  de  H„n, 
de  Turcs ,  de  Mogols,  de  Hongrois  &  de  Tartares.  On  a  tout  Heu  de  croire 
qu  elle  etoit  prefque  auflî  ancienne  que  la  Monarchie  Chinoife,  puifaue  dè< 
e  temps  de  1  Empereur  Yao,  qui  vivoit  vers  l’an  deux  mille  avant  J  C 
ies  Hilfonens  Chinois  nous  apprennent  quelle  étoit  appellée  Chan-vonr 
ceft-a-dire3  Barbares  des  montagnes.  Sous  la  première  Dynaftie  Impérial 
de  la  Chine  nommee  Hta,  ces  Barbares  portèrent  le  nom  de  TchongZ  Les 
Empereurs  de  la  Dynaftie  de  Cham  connoifToient  ce  pays  fous  le  L'  a 
K«ei-fa„g  O*  la  Contrée  des  Efprùs  ;  ceux  de  Tcheou  El! Zn  de 
yun  ôc  enfin  ceux  de  Han  fous  le  nom  de  Hiong-nou,  mot  corrompu  L 
les  Chinois,  &  dont  la  vraye  prononciation,  qui  nous  eft  également  in 
connue,  a  forme  le  nom  de  Huns,  Hunni  en  latin,  devenus  célébrés  en 
Europe  par  les  meurfions  que  ces  peuples  y  ont  faites. 

Les  habnants  de  la  Tartane  etoient  autrefois  divifés  en  Barbares  d’Orienc 
tk  en  Barbares  d  Occident.  Les  premiers,  qui  font  les  ancêtres  des  Tarrares 
Orientaux,  habnoient  au  Nord  de  la  Province  de  Petcheli  &  s’ér^nrlnf 
vers  l’Eft  iufqu'd  la  mer  Occidentale.  Les  féconds 

plaines  &  les  vallees  qui  font  au  Nord  du  Chenfi,  du  Chanfi,  &  mêmJ  J' 
Petcheli  fous  la  conduite  de  differents  Chefs,  où  ils  e'toient  uniquement 
occupes  du  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  vivoient  fous  des  tentes  pofées  fur 
des  chariots.  Par  le  moyen  de  ces  maifons  ambulantes,  ils  fe  tranfportoierc 
facilement  fur  les  bords  des  nvieres,  &  dans  les  plaines  qui  leur  paroi f- 
foient  les  plus  propres  à  la  nourriture  de  leurs  beftiaux.  Les  Tarrares  d’an 
,ourd  hui  confervent  encore  ces  anciens  ufages.  Ils  font  toujours  errants  Ik 
occupent  pendant  Ihyver  les  plaines  qui  font  au  Midi,  &  lorfque  l’Eté  eft 
revenu,  ils  remontent  vers  le  Nord.  Leurs  tentes,  dont  quelques-unes  ont 
vingt  ou  trente  pieds  de  long,  font  faites  de  feutre  blanc.  Elles  font  d^ail- 
leurs  enduites  de  chaux  ou  de  terre,  8c  terminées  en  une  pointe  qui  eft  ou- 
yertev  Ceft  de  1  ai  emblagc  de  ces  cernes  rangées  par  ordre,  que  fe  fonr 
formées  les  «  les  de  la  Tarrarie.  Les  chevaux  &  les  troupeaux  four, riffen 
a  ces  peuples  la  nourriture  &  le  vetement.  La  principale  de  leurs  boiffons 
eft  farte  de  lart  de  jument,  qurls  préparent  de  différentes  façons  pour  en 
faire  pluheurs  fortes  de  liqueurs  qui  enyvrent.  h 

C’eft  ainfi  que  vivoient  les  anciens  Huns,  qui  cultivoient  d’ailleurs  les 
terres  qu  on  leur  avoir  données  en  parcage.  Ils  ignoroienc  l’arc  d’écrire  mais 
la  parole  qu  ils  donnorent  erolt  pour  eux  une  chofe  facrée ,  &  c’étôit  de 
cette  feule  manrere  qu  ils  faifoienc  leurs  traités.  Celui  qui  avoir  tué  ou  hit 
un  vol  confiderable,  erort  puni  de  more.  Les  enfants  étaient  élevés  fuivanr 
es  ineerets  de  la  Nation  c’eft-a-dire,  qn’on  les  dreffoit  de  bonne  heure" 

.  j  &,aia  8“erre’  ^uts  Prenl‘cres  montures  étoient  des  moutons  & 
c  erort  de  deffus  ces  pacifiques  animaux  qu’ils  commençoienr  i  faire  nfi,™ 
de  la  fléché  contre  les  olfeaux  &  les  fouris.  Lorfqu’ils  éroient  parvenus®! 
un  âge  plus  avance,  iis  Lufolent  la  chaffe  aux  lièvres  &  aux  Renards  qui 
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^  leur  fervoient  de  nourriture.  Enfin  lorfqu’ils  étoient  en  état  de  perrer  des 
P  e  u  p  les  armes  pjus  fortes  &•  plus  pefantes,  ils  prenoient  le  parti  de  la  guerre.  Ils 
AP^BARtS  n’étoient  cenfés  hommes  que  lorlqu  ils  avoient  tue  un  ennemi,  ou  quils 
l'Orient,  étoient  capables  de  le  faire.  La  guerre  devenoit  alors  leur  unique  occupa¬ 
tion  ,  8c  le  feul  moyen  d’acquérir  l’eftime  de  la  Nation.  Les  jeunes  gens 
jouifloient  de  tous  les  avantages,  8c  les  vieillards,  dont  on  oublioit  les  fer- 
vices  palfés  par  une  ingratitude  qui  n  eft  que  trop  ordinaire,  etoient  expofcs 
au  mépris  de  cette  Jeunefle  guerriere.  .  # 

La  ftérilité  du  pays  ou  les  Huns  vivoient,  les  portoit  à  faire  de  frequentes 
coutfes  fur  les  terres  de  leurs  voifins,  8 c  furtout  fur  celles  des  Chinois,  dont 
l’abondance  fembloit  les  attirer.  Ces  peuples,  étoient  d’autant  plus  dange¬ 
reux,  que  ne  combattant  prefque  jamais  de  pied  ferme,  ils  pienoient  aulïi 
facilement  la  fuite  qu'ils  le  rallioient  promptement.  L’ennemi  trop  ardent 
à  les  pourfuivre  dans  ces  fuites  fimulées,  fe  trouvoit  tout-à-coup  enveloppé, 
&£  devenoit  la  victime  de  fon  imprudence.  Quelquefois  ils  attiraient  *eurs 
advetfaires  dans  des  lieux  incultes  &c  arides,  ou  ils  périfloient  de  faim.  Un 
Barbare  cjui  pouvoir  enlever  le  corps  de  fon  camarade  tue  dans  un  combat# 
devenoit  dès- lors  fon  heritier.  Les  Huns  faifoient  le  plus  de  prifonniers 
qu’ils  pouvoient,  8c  les  employoïent  a  la  garde  de  leurs  troupeaux.  .Ces 
peuples  n’avoient  pour  armes  quun  arc,  des  fléchés  8c  un  fabre.  Ils  etoient 
tous  voleurs  &  brigands  à  l’égard  de  leurs  voifins,  mais,  d’une  fidélité  à 
toute  épreuve  entre  eux.  Ils  prenoient  autant  de  femmes  qu  ils  en  pouvoient 
nourrir  ,  8c  n’avoient  aucun  égard  aux  degrés  d’alliance  ou  de  parenté  qui  fe 
trouvaient  entre  eux.  Un  fils  époufoit  les  femmes  de  fon  pere,  8c  un  frere 

celles  de  fon  frere.  . 

Lorfque  les  Huns  fe  furent  établis  dans  la  partie  feptentnonale  de  la  Chine, 
ils  commencèrent  à  aimer  les  fciençes,  les  cultivèrent,  les  apprirent  a  leurs 
enfants,  8c  imitèrent  en  tout  les  Chinois  a  cet  egard.  Le  Souverain  des  an¬ 
ciens  Huns  portoit  le  titre  de  Tanjou  ou  Chen-ju.  Il  avoit  fous  lui  deux  prin¬ 
cipaux  Officiers,  l’un  de  la  gauche,  8c  1  autre  de  la  droite,  ceft-a-dire,  de 
l’Orient  8c  de  l’Occident,  qui  portoient  le  titre  de  Rois.  Le  premier  étoit 
toujours  regardé  comme  l’heritier  prefomptifde  la  couronne,  le  fuccefleuc 
à  l’Empire.  Ces  charges  ou  dignités  étoient  héréditaires  dans  les  familles. 
Le  gouvernement  de  celui  de  la  gauche  s  etendoit  du  cote  de  1  Orient  jufqu.a 
la  Corée  -,  l’Officier  de  la  droite  commandoit  à  tous  les  peuples  qui  habi- 
toient  vers  l’Occident  du  côté  du  Tibet.  Les  Huns  pofledoient  donc  vers 
l’an  zoo  avant  J.  C.  la  partie  feptentrionale  des  Provinces  de  Chenfi,  de 
Chanfi  8c  de  Petcheli.  Tout  ce  vafte  Empire  étoit  gouverné  par  vingt- quatre 
principaux  Officiers  qui  commandoient  chacun  un  Corps  de  dix  mille  Ca¬ 
valiers.  Ils  avoient  fous  leurs  ordres  des  Capitaines  qui  étoient  chacun  à  la 
tète  de  mille  hommes,  de  cent  hommes,  &  même  de  dix  hommes. 

A  la  première  lune  de  chaque  année  tous  ces  Officiers  grands  8c  petits 
tenoient  une  aflemblée  générale  à  la  Cour  du  Tanjou,  &  y  faifoient  un 
facrifice  folemnel.  A  la  cinquième  lune  ils  s  aflembloient  a  Lumtching,  ou. 
ils  facrifioient  au  Ciel,  à  la  Terre,  aux  Efprits  &  a  leurs  Ancêtres.  Il  fe 
tenoit  encore  une  grande  aflemblée  à  Tai-lin  dans  1  automne,  parce  qualois 
les  chevaux  étoient  plus  gras,  8c  on  y  faifoit  en  meme  temps  le  denombremenç 
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«les  hommes  Sc  des  troupeaux-,  mais  le  Tanjou  fortoit  tous  les  jours  de 
camp,  le  matin  pour  adorer  le  Soleil,  &  le  foir  la  Lune.  Sa  tente 


placée  à  gauche,  comme  le  côté  le  plus  honorable  chez  ces  peuples,  &  re- 
gardoit  le  Couchant.  Sa  principale  réfidence  étoit  en  Tartarie  à  la  montagne 
In-chan ,  fituée  au  Nord  du  Léaotong,  où  il  y  avoit  un  nombre  prodigieux 
d’ouvriers  qui  fabriquoient  des  arcs  6c  des  fléchés. 

Ces  anciens  Huns  obfervoient  dans  leurs  funérailles  certaines  pratiques, 
qu’on  voit  encore  aujourd’hui  en  ufage  chez  les  Tartares.  Ils  ornoient  leurs 
cercueils  de  chofes  précieufes,  comme  d'or,  d'argent,  de  bijoux,  fuivant 
les  nchelies  du  défunt  -,  mais  ils  n  elevoient  point  leurs  tombeaux.  Un  grand 
nombre  de  domeftiques  &  de  concubines  fuivoient  le  corps,  6c  le  fervoient 
comme  s  il  eut  ete  animé.  Plufieurs  braves  l’accompagnoient,  &  à  la  pleine 
lune  ils  commençoient  près  de  fon  tombeau  des  combats  qui  n  étaient  ter¬ 
nîmes  quau  déclin.  On  coupoit  alors  la  tête  à  plufieurs  prifonniers,  6c  les 
braves  recevoient  pour  recompenfe  une  mefure  d’une  boiflon  faite  avec  du 


lait  aigri. 


On  diftingue  généralement  les  Huns  ou  Tartares  en  Orientaux  6c  en  Oc¬ 
cidentaux,  6c  chacun  de  ces  peuples,  dont  l’origine  étoit  commune,  forma 
d  autres  branches,  dont  je  vais  préfenter  un  fimple  tableau.  Le  plan  de  mon 
ouvrage  ne  me  permet  pas  de  fuivre  l’hiftoire  de  ces  différentes  Dynafties? 
JQ  ne  m  arrêterai  que  fur  les  plus  célébrés. 

TARTARES  ORIENTAUX. 

Les  Tartares  (i)  Orientaux  n’ont  pas  joué  dans  l’Afie  un  rôle  aufli  brillant 
que  les  autres  peuples  de  cette  Nation.  Ils  ont  cependant  formé  de  temps 
en  temps  de  puiflants  Empires,  foit  dans  leur  propre  pays,  foit  dans  la 
Chine.  Ils  n  ont  approché  que  rarement  des  pays  voifins  de  l’Europe  :  mais 
J  s  ont  beaucoup  contribue  aux  migrations  des  Barbares  en  Europe.  Devenus 
puiflants,  ils  ont  force  les  Tartares  Occidentaux  de  quitter  leur  patrie  6c 
6  ^',*auver  en  Perfe s  foit  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne.  Les  Awares 
ou  Abares  font  les  feuls  des  Tartares  Orientaux  qui  ont  paffé  en  Europe  : 
les  autres  ont  régné  on  dans  la  Tartarie,  ou  dans  la  Chine,  6c  ils  ont 
poliede  ce  dernier  Empire  en  tout  ou  en  partie,  plus  fouvent  6c  plus  long¬ 
temps  que  les  Tartares  Occidentaux,  &  ils  le  poflédent  encore. 

On  ne  connoît  pas  bien  exadement  toutes  les  différentes  branches  de 
Tartares  qui  ont  habite  la  Tartarie  Orientale.  La  principale  6c  la  plus  an¬ 
cienne  portoit  le  nom  de  Topa.  Elle  s’eft  enfuite  divifée  en  diverfes  Hordes 

ou  Iribus,  qui  ont  elles- mêmes  formé  des  Nations  confiderables.  Telles 
font  celles 

Des  SiEx-pt, 

Des  Khou-mou-kï, 

Des  K  h  i  t  a  n  s , 

Des  Niu-tche.- 

(r)  On  uevroit  chre  Tatars,  mais  l’ufage  a  prévalu,  &  je  m’y  foumets. 


\ 
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Il  paroît  cependant  que  cecte  derniere  étoit  une  Nation  particulière: 

Les  Topa,  qui  furent  aufiî  appelles  So-Teou,  prétendoient  tirer  leur  ori- 
gine  de  Hoam-ti,  ancien  Empereur  de  la  Chine,  dont  quelques-uns  des 
enfants  étoient  paffes  en  Tartane.  Topa  en  leur  langue  lignifie  Prince  de  la. 
Terre.  La  poftérité  de  ces  anciens  Tartares  n’a  point  eu  de  commerce  avec 
la  Chine  pendant  le  régné  des  trois  tamilles,  Hia,  Chain  &  Tcheouj  mais 
dans  la  fuite  ces  Tartares  fe  font  rapprochés  de  la  Chine.  Un  de  leurs  an¬ 
ciens  Khans  ou  Chefs,  nomme  Mao,  devint  tres-puifiant ,  ôc  poffeda  trente- 
fix  Royaumes.  Cinq  générations  après  ils  s’avancèrent  vers  le  Midi,  6c  cam¬ 
pèrent  près  d’un  grand  lac,  d’où  ils  pafierent  dans  le  pays  occupe  par  les 
Hiong-nou  ou  anciens  Huns  j  ce  qui  feroit  croire  que  ces  Tartares  demeu- 
roient  dans  la  Sibérie  vers  le  lac  Paikal.  En  161.  depuis  J.  C.  ils  tranfpor- 
terent  encore  leurs  habitations  plus  près  du  Midi,  &  s  établirent  dans  les 
environs  de  Ta-tong-fou.  En  2.95.  ils  diviferent  leurs  Hordes  en  trois  par¬ 
ties  ,  ce  qui  forma  trois  Royaumes.  La  première  Horde  s  établit  au  Nord 
de  Cham-ko,  vers  Pao  gantcheou  3  la  fécondé,  dans  la  Province  de  Tai , 
aujourd’hui  Tai-tcheou;  la  troifieme,  aux  environs  de  Tim-Siam  dans  le 
Chenfi.  Toutes  ces  habitations  en  général  étoient  fituees  dans  le  Nord  de 
la  Province  de  Chanfi.  Ces  trois  Royaumes  furent  gouvernés  en  507.  par 
qn  même  Souverain,  8c  en  376.  1  Etat  fut  divife  de  nouveau  en  deux  par* 
ties;  mais  en  38 6.  toute  la  Nation  11e  reconnut  plus  qu'un  feul  Chef.  Les 
Princes  qui  regnerent  fucceffivement  furent  mis  au  rang  des  Empereurs  de 
la  Chine,  8c  la  famille  des  Topa  prit  alors  le  nom  de  Dynaftie  des  Goei. 


Dïïî  ASTlE  DES 
Goei. 


Ces  Goei  devinrent  très  puifiants  malgré  les  longues  guerres  qu  ils  eurent 
à  foutenir  contre  le  Roi  d’Yen,  8c  les  pertes  qu’ils  firent  en  diverfes  occa- 
fions.  Ils  tranfporterent  leur  Cour  à  Pim-tching ,  y  firent  bâtir  des  Palais 
&  des  Temples,  8c  Kuei ,  qui  regnoit  alors  ,  prit  le  titre  d  Empereur.  Ces 
Tartares  partagèrent  dans  la  fuite  la  Chine  avec  les  Empereurs  des  Sum  , 
qui  demeuroient  à  Nan-Kim ,  8c  s’emparèrent  même  des  Provinces  méri¬ 
dionales.  Les  troubles  caufés  par  l'ambition  des  Miniftres  de  1  Empire  des 
Goei,  occafionnerent  un  nouveau  partage  entre  les  peuples,  8c on  les  dis¬ 
tingua  en  Orientaux  8c  en  Occidentaux.  La  capitale  de  1  Empire  des  pre¬ 
miers  étoit  à  Lo-yam  ;  mais  comme  elle  étoit  trop  voifine  des  Goei  Occi¬ 
dentaux,  8c  que  du  côté  du  Midi  elle  étoit  trop  près  de  l’Empire  de  Léam, 
on  tranfporta  la  Cour  à  Po ,  aujourd’hui  Tchang-te-fou  dans  le  Ho-nan.  Là 
Cour  des  Goei  Occidentaux  étoit  à  Si-gan-fou  dans  le  Chenfi.  La  trop  grande 
autorité  des  Miniftres  qui  dépofoient'les  Empereurs  à  leur  gré,  8c  fe  met- 
toient  fouvent  à  leur  place,  excita  dans  cet  Empire  de  fi  grands  mou¬ 
vements  qu’il  fe  détruifit  enfin.  Cette  puiflTance  Tartare,  qui  avoit  été  fi 
formidable  aux  Chinois ,  fut  entièrement  ruinée  l’an  5  56.  de  J.  C. 


Tartares  Un  Simple  Cavalier  des  armées  de  Lie-vi,  Souverain  des  Topa,  qui  avoit 
geou-cen.  commencé  à  regner  en  161.  de  J.  C.  donna  n alliance  a  1  Empire  des  Tar- 
~  tares  Geou-gen.  Ce  Cavalier  nommé  Mo-ko-lu,  avoit  autrefois  été  efclave, 
&  fon  maître,  après  lui  avoir  rendu  la  liberté  à  caufe  du  courage  qu’il  avoit 

remarqué 
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remarqué  en  lui,  l’avoir  fait  admettre  au  nombre  des  Cavaliers.  Mo-ko-lu 
ayant  manqué  de  fe  trouver  à  une  affemblée  générale,  fut  condamné  à  perdre 
la  tere  ;  mais  il  s’échappa  heureufement,  &  alla  fe  cacher  dans  un  défert , 
ou  il  ralfembla  environ  une  centaine  d’hommes  qui  le  reconnurent  pour  leur 
Chef  Son  fils  Tche-lou-hoei  devint  le  Souverain  de  plufieurs  Hordes  de 
Tarrares,  &  donna  à  fa  Nation  le  nom  de  Geou-gen.  Un  de  fes  dépendants 
a  la  fixieme  génération,  nommé  Tou-'lun,  parvint  à  une  telle  puiffance, 
quil  fut  en  état  d’attaquer  les  Kao-tche,  qui  font  les  mêmes  que  les  Hoei- 
ke ,  Tartares  Occidentaux.  Ils  habitoient  vers  les  fources  des  fleuves  Amour 
&  Selingua  ,  &  s’étendoient  Jufqu’aux  environs  du  lac  Paikal.  Tou-lun  par  les 
conquêtes  qu’il  fit  fur  les  Kao-tche,  fe  vit  maître  d’une  grande  étendue  de 
pays,  qui  etoit  borné  au  Nord-Oueft  par  différentes  Hordes  de  Huns;  à 
1  Occident  par  l’Irtifch ,  &  à  l’Orient  par  la  Corée.  Ainfi  les  Geou-gen  oc- 
cupoiem  le  pays  des  anciens  Huns,  qui  iraient  des  Tarrares  Occidentaux, 
iou-lun,  apres  avoir  fournis  plufieurs  peuples,  prit  le  titre  de  Khan,  & 
ceit  la  première  fois  qu’on  trouve  ce  titre  employé  chez  les  Tarrares.  Tou- 
un  regnoit  en  4.0.1  ■  de  J.  C.  L  Empire  des  Geou-gen  fut  détruit  en  ;<4. 
par  Tou-muen-il-Khan  fondateur  de  l’Empire  des  Turcs  Orientaux,  &  alors 
11s  palierent  en  Europe,  où  ils  furent  connus  fous  le  nom  d’Awares. 


Apres  la  deftruéhon  de  l’Empire  des  Hiong-nou  du  Nord,  ou  des  anciens 
f  Uns*  dont  Ie  ParIeral  dans  la  fuite,  les  Tarrares  Sien- pi  s’établirent  dans 
6  Pays  HU,e  r  Pre,miers  ^voient  été  obligés  d’abandonner.  On  a  lieu  de 
croire  qu  ils _ furent  long-temps  fans  Rois,  &  qu’ils  n’étoienr  gouvernés  que 
pat  des  Chefs,  fous  lefquels  ils  ravagèrent  fouvent  les  Provinces  feptentrio- 
nalesde  la  Chine,  uepuis  le  Léao-tong  jufqu’au  pays  d’Ortous.  Dans  la  fuite 
un  de  ces  Chefs  fournit  toutes  ces  Hordes,  3c  fonda  un  puifl’ant  Empire  dans 
f  [te  PartIe  de  la  Tartane.  Ce  Chef  nommé  Tan-che-hoai,  établit  fa  Cour 

Hord«°r  me’de  /n;  h^Verf  ,£  N°rd’  11  re/duiflc  foLls  fa  Puiffance  les 
o.des  de  1  Orient  &  de  1  Occident,  vainquit  vers  le  Nord  des  peuples  de 

la  Sibérie,  &  fe  vit  bientôt  le  maître  d’un  Empire  fort  étendu.  Ce  Prince 
regnoit  en  iS6.  de  J.  C,  La  puiffance  des  Sien-pi  commença  à  diminuer 
,  us  fon  troifieme 8c  dernier  fucceffeur,  qui  paya  tribut  aux  Chinois.  Après 
a  moi  t  e  ce  m-ci  les  Chefs  des  Hordes  s’emparèrent  de  l’autorité,  &  cette 
divilion  mit  fin  a  1  Empire  des  premiers  Sien-pi, 

Il  fornt  cependant  plufieurs  branches  des  premiers  Sien-pi,  qui  s’établi¬ 
rent  en  divers  cantons  Un  Chef  de  ces  Tarrares  nommé  Mo-ho  -no  al  la 
avec  fes  fujers  habiter  dans  le  Léao-fi,  au  Nord  de  la  ville  de  Ki-tchW  & 

feTfuiets'a'u  7°”  ^  M°U7°ng’  Poil-Kuei  petit-fils  tranfporta 

rpnfiir  fll  ^  r  de  Lea?-tong>  &  enfuite  aux  Chinois,  &  leur 

le  ré  M  grrnd  I  fervicesdans  ™rs  armées.  L’Empereur  de  la  Chine  pour 
le  e.  ompenfer  lui  accorda  le  .titre  de  Grand  Tanjou.  J’ai  dit  plus  haut^ue 

cetoit  le  nom  qu  on  avoir  donné  aux  Empereurs  des  anciens  Huns.  Ice 

^in"06,  ni7U7U  e.n  z8k  de  J-\C-  Iou-lo-hoei  fon  fils  alla  habiter  en  z94.  la 
e  ck  Taki-rchm g  apprit  a  fes  fujets  à  cultiver  les  mûriers,  &  entreprit 

TotTlI  fembl*bles»  «Iles  de  la  Chia*.  Mo^ong-hTg 
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:  Ton  fils  &  fon  fuccelfeur  devint  très-puiffant,  &  fut  appelle  Roi  de  Yen. 

o  .  m  m  1  %  C*  O  —  C  M  R  /•  ^  I  û  I  p  c*  r\  m  « 


Peuples  jj  s»empara  enfuite  de  Po,  ouTchang-te-fou,  &  en  fit  fa  capitale.  Le  com 
Barbares  menceI^ent  de  la  Dynaftie  des  Yen  eft  fixé  à  l’an  303.  de  J.  C.  Elle  n. 


Royaume  des 
Si- yen  ,  ou  Yen 
d’Occidsnt. 


Yeh  du  Midi. 


menceincm  uc  m  l/vu(Uuv  ^  #  y  &  c  \ f 

l’Orient,  fubfifta  que  pendant  68  ans  fous  le  nom  de  Tçien-yen,  &  fut  detnute  par 
Kien  ,  quatrième  Souverain  des  premiers  Tçin,  qui  formoient  un  oyau 
indépendant  de  la  Chine. 

Une  antre  branche  des  Sien-pi  s’établit  à  O-fang  en  38^.  &  ^on^a  une 
nouvelle  Dynaftie  fous  la  conduite  de  Tchung,  qui  prit  le  titre  d  Empereur. 
Elle  fut  éteinte  en  394.  par  Tchoui,  Roi  des  Heou-Yen  (1).  Cet  Etat  con- 
fiftoit  en  huit  petits  cantons,  dans  lefquels  il  y  avoit  foixante  ôc  dix  nu 

familles. 

Un  Prince  nommé  Mou-yung-Pao  étant  monté  fur  le  thrône  des  Heou- 
yen,  donna  un  grand  gouvernement  à  Mou-yung-te ,  fils  de  ou  yun 
hoam  de  la  Nation  des  Sien-pi ,  ôc  Roi  des  premiers  Yen.  Mou-yung-t 
devint  bientôt  après  Roi  d’un  petit  canton ,  &  s’etant  nus  à  la  tete  de  quel¬ 
ques  familles,  il  fe  fit  appeller  Roi  des  Yen  méridionaux.  Tel  fut  le  com¬ 
mencement  de  cette  petite  Dynaftie  qui  ne  fubfifta  que  1  3  ans ,  c  qu 
détruite  par  le  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Sum  dans  la  Chine. 

royaumedes  II  fe  forma  en  382.  de  J.  C.  une  nouvelle  Dynaftie  des  Yen,  qui  eut 

Hto«-YEM.  pour  fondateur  Mou-yung-tchuy ,  fils  d  un  Roi  des  premiers  Yen. 

voit*  contre  les  Empereurs  des  Tçin,  &  établit  fa  Cour  à  Tchong-chan  dans 
le  Pet-cheli.  Le  petit  Royaume  qu’il  avoit  fonde  ne  fubfifta  que  vingt- 1 
ans  fous  cinq  Rois.  Le  dernier  fut  vaincu  par  Pim-po,  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Yen  du  Nord,  qui  s’empara  de  fes  Etats. 

Tou-ko-hoen  fils  de  Pou-kuei ,  Empereur  des  Sien-pi ,  fonda  cetre  nou¬ 
velle  Dynaftie  de  Tartares  qui  étoient  originaires  des  Sien-pi.  Oblige  d  a- 
bandonner  fon  pays  par  les  mauvais  procèdes  de  fon  frere  a  fon  e gard , 
pafta  du  côté  de  l’Occident,  &  alla  camper  dans  les  montagnes  qui  iont  au 
Nord  du  pays  d’Ortous.  Dans  la  fuite,  à  la  faveur  des  troubles  qui  arrivè¬ 
rent  dans  la  Chine,  il  defcendir  davantage  du  cote  du  Midi ,  &  fe  can¬ 
tonna  aux  environs  de  Kong- tchang- fou  du  cote  de  1  Occident,  dans  1® 
Chen-fi.  Sapoftérité  s'étendit  vers  Cha-tcheou,  ou  elle  devint  tres-puiftante. 
On  peut  fixer  l’époque  de  cette  puilTance  aux  environs  de  1  an  3 12.  avant 
J.  C.  &  fa  deftruétion  à  l'an  672.  après  avoir  fubfifte  pendant  3  50.  ans  lous 
dix-neuf  Princes.  Les  Tou-fans,  ou  peuples  du  Tibet,  les  chafterent  de  leue 
pays,  c’eft-à-dire,  des  environs  du  lac  Ko-Konor ,  de  s’y  établirent  enfuite. 

Slt*.„  M  LA  Cette  branche  des  Sien-pi  étoit  établie  au-delà  du  Léao-tong,&  fourni  fe 
horde  de  yu-  anciennement  aux  Huns  du  Midi.  Ces  Tartares  fe  rafoient  a.  e  J  c 
VÎN’  laiffoient  fur  le  fommet  qu’un  toupet  de  cheveux  qu’ils  regardoient  comme 

un  ornement.  On  prétend  que  leur  langue  étoit  différente  des  autres  Sien-p  . 

(1)  Ces  Heou-yen  étoient  de  la  branche  des  Yen. 


Royaume  de 
Xou-ko  hoen. 


ville  de  la  Sibérie ,  qui  eft  au  Nord  de  Pe-king. 

Cetre  Horde  des  Sien-pi  établie  à  l’Occident  du  fleuve  Léao,  commença  Sien-ei  dv 
a  dévenir  puiflànte  dès  l’an  289.  de  J.  C.  Cetre  Dynaftie  eut  huit  Princes,  le’ao-si. 

Kan  ,  qui  étoit  le  dernier,  fut  fournis  par  le  Roi  de  Yen ,  2c  tout  fon  pays 
tomba  au  pouvoir  des  Yen  l’an  3  56.  de  J.  C. 


Niao-ku,  de  la  famille  des  Goei  Impériaux,  Ôc  par  conféquent  de  la  royaume  d 
Nation  des  Tartares  Topa,  fut  le  fondateur  de  cette  petite  Dynaftie  l’an  397,  en 

de  J.  C.  Un  de  fes  ancêtres  nommé  Su-Ku,  lui  avoit  préparé  les  voyes  à  duMi<ü.U 
cet  etabliflement  en  paflant  à  la  Chine  avec  les  Hordes  dont  il  étoit  Chef. 

Il  avoit  fixe  fa  demeure  dans  la  Province  de  Ho-fi  ,  fituée  au  Midi  du  grand 


Niao-ku  que  ce  Prince,  cinquième  fuccefleur  de  Su-ku,  après  avoir  fournis 
un  grand  nombre  de  Hordes  Tartares  l’an  397.  de  J.  C.  prit  le  titre  de 
Tanjou,  de  Roi  de  Si-pim,  2c  fe  rendit  maître  de  Léam-tcheou,  de  Kin- 
tching  2c  des  environs.  Ces  nouveaux  Etats  pafferent  fous  la  domination 
des  Tçin  occidentaux  l’an  414. 

.  ^ette  Dynaftie  de  Tartares  Sien-pi  établie  dans  la  Chine,  ne  fubflfta  que  dyhastie  de* 
vingt-quatre  ans  fous  cinq  Souverains.  Elle  devoir  fon  origine  à  Yu-ven-kio,  he°u-tcheou, 
qui  étoit  de  la  Province  de  Pet-cheli.  Il  avoit  été  Miniftre  des  Goei  occi-  tcheoV.0*"* 
dentaux,  2c  s’éroit  emparé  de  l’Empire  par  violence,  2c  avoit  fait  Sigan- 
fou  la  capitale  de  fes  Etats.  Cet  événement  eft  vers  l’an  556.  de  J.  C.  Cette 
Dynaftie,  qui  eut  fix  Princes,  fut  détruite  par  Yam-kien,  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Soui. 

H  s’étoit  cependant  formé  en  384.  de  J.  C.  une  autre  Dynaftie  aux  dé-  royaume  „e 
pens  des  Sien-  pi ,  2c  qui  avoit  fondé  le  Royaume  de  Long-fi ,  ou  des  Tçin  Lonc'si’0'‘ 
d’Occident.  On  prétend  que  trois  Hordes  des  Sien-pi  ayant  abandonné  la  Ï£t.  l'ÜCC‘" 
montagne  Ta-yn  ,  rencontrèrent  un  petit  enfant  quelles  donnèrent  à  élever 

f,AUn  ïiei]!ard  ^orc^e  Ki-fo;  que  cet  enfant  s’étant  diftingué  dès 
1  âge  de  dix  ans  par  fon  adrefle  à  monter  à  cheval  &  à  tirer  de  l’arc,  fut 
proclamé  Khan  des  Ki-fo,  &  fut  nommé  To-to ,  c’eft-à-dire ,  dans’leur 
langue ,  qui  n’eft  ni  génie ,  ni  homme.  Mou-mo  fut  le  dernier  Prince  de 
cette  Dynaftie.  Attaque  plufieurs  fois  par  le  Roi  des  Léam  du  Nord ,  il  fe 
retira  chez  les  Goei ,  qui  lui  accordèrent  la  ville  de  Pim-Léam-fou  dans  le 
Chen-fi,  où  il  s’établit  avec  quinze  mille  familles.  Alors  tout  l’ancien  pays 
de  ces  Tçin  d’Occident  fut  fournis  aux  Tou-ko-hoen.  Cependant  le  Roi  de 
Hia  leva  des  troupes,  2c  alla  chercher  Mou-mo  dans  fa. retraite.  Ce  Prince 3 
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après  avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  fe  défendre ,  fut  obligé  de  fe  foumettre. 
Le  Roi  de  Hia  le  ht  mourir,  &  détruifit  toute  fa  famille.  Cet  événement 
arriva  l’an  431. 

Les  Ki-tan  ou  Khirans ,  font  des  Tartares  orientaux ,  &  une  brandie  des 
Sien-pi  qui  habitent  au  Nord  du  Leao-tong.  Ce  font  les  memes  que  ceux 
qui  font  appellés  Sie-tan  dans  l  ouvrage  du  P.  Couplet.  Battus  par  les  Huns 
fous  la  Dynaftie  des  Han,  ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  nommées 
Sien-pi,  d’où  ils  firent  de  fréquentes  irruptions  fur  les  terres  voifines.  Ces 
peuples  étoient  divifés  en  plusieurs  Hordes  comme  les  autres  Tartares-  Ils 
devinrent  tributaires  des  Goei,  des  Tçy  &  des  Turcs,  &  les  Empereurs  Chi¬ 
nois  de  la  Dynaftie  des  Tarn,  établirent  des  Officiers  dans  leur  pays.  Vers 
l’an  696.  Li-tçin-tchung ,  un  de  ces  Tartares,  fe  révolta  contre  les  Chinois, 
&  prit  le  titre'  de  Khan.  U  fut  vaincu,  &  périt  dans  un  combat.  Après  fa 
mort,  Van-yung  fe  mit  à  la  tète  des  Hordes,  &  fit  auffi  des^  courfes  dans 
la  Chine.  Celui-ci  fut  tué  par  fes  efclaves,  &  fes  fujets  fe  fournirent  aux 
Turcs.  Ces  Hordes  de  Tartares,  après  avoir  éprouvé  diverfes  révolutions, 
devinrent  très -puilTan  tes  l’an  907.  de  J.  C.  fous  la  conduite  d’A-pao-lei.  Ce 
brave  uuemet  étant  venu  à  bout  de  foumettre  les  Ki-tan,  qui  habitoient  au 
Nord  &c  au  Sud  du  Cara-moran ,  du  Sira-moran,  &  autres  riviere3  de  Tar- 
tarie,  entra  dans  la  Chine,  y  fit  de  grandes  conquêtes,  fonda  la  Dynaftie 
des  Léao ,  &  prit  le  titre  d’Empereur.  Il  établit  d’abord  fa  Cour  à  Léao-yam 
dans  le  Léao-tong,  &  la  transféra  enfuite  à  Yen,  aujourd’hui  Pe-king.  Ses 
fucceffeurs  poffederent  les  Provinces  feptentrionales  de  la  Chine,  &  une 
grande  parue  de  la  Tartarie  jufqua  Kafch-gar.  Ils  difpoferent  même  en 
quelque  façon  du  thrône  de  la  Chine,  &  ce  fut  par  leur  moyen  que  la 
Dynaftie  Impériale  des  Heou-tçin  fut  établie. 

‘Cette  Dynaftie  des  Ki-tan,  ou  des  Léao,  qui  avoit  été  très-pui (Tante  en 
Tartarie  pendant  aip  ans,  fut  détruite  en  1115.  par  les  Tartares  Niu-tche 
qui,  fous  la  conduite  d’O-ko-ta,  s’étoient  révoltés  contre  eux. 

Après  la  ruine  de  l’Empire  des  Ki-tan  ou  Léao,  une  partie  de  ces  peuples 
abandonna  le  pays,  &  paffa  dans  celui  des  Kerkis  vers  Le  fleuve  Oby ,  & 
de-là  vers  Alcfou,  où  il  y  a  encore  un  grand  défert  qui  porte  le  nom  de 
Cara-Khatai.  Noufi-taigir-ili ,  nommé  par  les  Chinois  lli-ta-che,  à  la  tete 
de  ces  Tartares  de  Léao ,  fecourut  les  Hoei-ke  qui  fe  reconnurent  fes  vaf- 
faux,  6e  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Kang-li,  peuple  du  Capt-chaq, 
battit  les  Tartares  occidentaux  qui  avoient  voulu  s’oppofer  à  fes  progrès, 
s’avança  jufqua  Sun-fe-kan  dans  le  Khora-fan,  &  fe  fit  payer  tribut  par  les 
Princes  Mahométans.  Il  pénétra  enfuite  plus  avant  du  côté  de  l’Occident, 
battit  le  Sultan  Sandgiar,  remonta  par  le  Derbend,  &  rentra  dans  la  Tar¬ 
tane  ,  après  avoir  fait  le  tour  de  la  mer  Cafpienne.  Ce  Conquérant  reçut 
alors  le  titre  de  Kour-khan ,  &  établit  fa  demeure  à  Kafch-gar,  qui  fut  nommé 
Ordoukend.  Ceft  en  conféquence  de  cet  établiffement  que  le  nom  de  Khatai 
a  été  donné  aux  pays  qui  font  fitués  dans  les  environs  de  cette  ville.  Cet 
Empire  des  Ki-tan  occidentaux,  dont  la  durée  avoit  été  de  77  ans,  fut 
détruit  Tan  12.07.  par  les  Naimans,  Horde  de  Turcs  qui  habitoient  vers 
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les  rivières  de  Sélingua ,  d’Oby  &  d’Irtifch,  &  par  lesKharizmiens  qui  avoienr 
pour  Sulthan  Alaeddin-Mohammed.  Une  parue  des  Ki-tan  fe  fauva  dans  les 
montagnes,  ôc  l’autre  partie  fe  rangea  fous  les  étendards  du  Sulthan  de  Kha- 
rizme. 

Barak-hadgeb  fondateur  de  cette  Dynaftie ,  étoit  originaire  du  Cara-Ka- 
thai,  c’eft-à-dire ,  qu’il  étoit  de  la  même  Nation  que  les  Léao.  Mohammed  , 
Sulthan  de  Kharizme ,  auprès  duquel  il  avoit  été  envoyé  en  Ambaffade  par 
les  Mogol s,  lui  trouva  de  fi  grands  talents  qu’il  le  retint  à  fa  Cour,  &  le 
fit  fon  Chambellan.  S’étant  brouillé  dans  la  fuire  avec  le  Grand  Vilir  ,  il 
fe  retira  de  la  Cour  de  Mohammed  avec  toute  fa  famille.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  de  Kerman  voulut  l’arrêter  fur  fon  palfage ,  mais  il  fe  dé¬ 
fendit  avec  tant  de  courage  qu’il  défit  les  troupes  du  Gouverneur ,  fe 
rendit  maître  de  la  Province,  &  y  fonda  une  Dynaftie  fous  le  nom  de  Cara- 
Kathaïens,  vers  l’an  1224.  Elle  fut  éteinte  en  1364.  par  les  Mo^ols.  Tels 
font  les  différents  établilfements  que  diverfes  branches  des  Sien -pi  ont 
formés. 

Les  Tartares  Niu-tche,  ou  Niu-tchin,  qui  font  encore  nommés  Y-Léou, 
So-chin ,  Ouo-kie,  ou  Mo-ko,  habitent  le  Nord  de  la  Corée,  &  s’étendent 
jufqu'à  la  mer  orientale,  tk  au  fleuve  Amour.  Ils  font  les  mêmes  que  ceux 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Man-tcheous.  Les  Chinois  connoiftoient  ces  peu¬ 
ples  dès  les  temps  les  plus  reculés,  &  ils  Ont  été  fouvent  forcés  de  leur 
payer  tribut.  Ces  Tartares  gouvernés  par  différents  Chefs  &  fournis  aux  Ki- 
tan  ou  Léa,  fe  révoltèrent  l’an  1114.  fous  la  conduite  d’un  de  leurs  Chefs 
nommé  O-ko-ta.  Après  plufieurs  avantages  remportés  fur  ces  peuples,  ce 
Chef  leur  enleva  une  grande  étendue  de  pays.  Il  prit  en  1 1 1 8  le  titre  d’Em- 
pereur,  Sc  donna  à  fa  Dynaftie  le  nom  de  Kin  en  Chinois,  &  d’Altoun  dans 
la  langue  de  ces  peuples.  Ce  mot  veut  dire  Or.  Les  Arabes  les  ont  appellés 
Altoun-Khans.  Les  Chinois,  qui  vouloient  abfolument  détruire  les  Ki-tan , 
eurent  recours  à  O-ko-ta,  qui  acheva  de  ruiner  l’Empire  de  ces  peuples, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Les  Niu-tche  introduits  par  ce  moyen  dans  la 
Chine,  s’emparèrent  de  route  la  partie  feptentrionale  de  ce  pays,  &  for¬ 
cèrent  l’Empereur  des  Song  à  fe  retirer  vers  le  Midi.  Les  Niu-tche  devin¬ 
rent  alors  les  Souverains  de  la  Tartarie,  comme  les  Huns,  les  Turcs,  les 
Ki-ran  l’avoient  été  auparavant.  Ils  pofféderent  dans  la  Chine  tout  ce  qui 
eft  au  Nord  &  au  Nord-Eft  jufqu’aux  rivières  de  Kerlon,  de  Saghalien-oula 
de  Toula  &  d’Orghon. 

Le  P.  Gaubil,  fçavant  Miftîonnaire  à  la  Chine,  remarque  dans  fon  hif- 
toire  des  Mongous,  que  les  Niu-tche  n’avoient  anciennement  ni  caraéleres, 
ni  livres,  ni  hiftoire,  mais  que  l’an  1 1 15?.  ils  inventèrent  des  caraéleres  fur 
le  modèle  de  ceux  des  Ki-tan.  M.  de  Guignes  obferve  à  ce  fujet  que  les 
caraéleres  qui  font  aujourd’hui  en  ufage  chez  les  Niu-tche,  s’ils  font  les 
memes  que  ces  anciens,  comme  il  y  a  beaucoup  d’apparence,  reffemblent 
affez  à  ceux  que  les  Syriens  appellent  Scranghelo;  ce  qui  fait  croire  que  les 
Neftoriens  auront  eu  quelque  part  à  la  formation  des  caraéleres  de  Niu-tche. 

Cette  Dynaftie  qui  a  fubfifté  avec  éclat  pendant  cent  vingt  ans,  fut  deftruîte 
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l’an  1134.  par  les  Mogols  Genghizkhanides,  Nation  Turque,  qui  étoit  fou- 
mifeaux  Niu-tche.  Il  en  fera  fait  mention  dans  i’hiftoire  de  Genghiz-Khan. 

Quelques  fiecles  après  les  Niu-tche  fous  le  nom  de  Man-tcheous,  fe 
rendirent  redoutables  aux  Chinois.  Ils  defcendoient  des  anciens  Kin ,  qui 
avoient  poffédé  autrefois  une  partie  de  la  Chine,  8c  qui  avoient  été  vaincus 
par  les  Genghizkhanides.  Ils  étoient  partagés  en  fept  Hordes.  Les  Chinois 
leur  avoit  permis  en  1 5  86.  de  s’étendre  jufques  dans  le  Léao-tong  ;  mais 
dans  la  fuite  le  Vice-Roi  de  cette  Province  les  força  de  fe  retirer.  Les  Man- 
tcheous  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur,  8c  fe  donnèrent  un  Roi 
qui  prit  le  titre  de  Tai-rfou.  Ce  Prince  fignala  les  commencements  de  foti 
régné  par  des  avantages  h  confiderables,  qu’il  fe  vit  en  état  d’affiéger  la 
capitale  de  l’Empire  Chinois  ;  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  fe  rendre 
maître  de  cette  place.  Les  fucceffeurs  de  ce  Roi  des  Tartares  profitèrent  de 
fes  conquêtes,  8c  parvinrent  à  s'emparer  du  thrône  de  la  Chine.  Ils  en  jouif* 
fent  encore  aujourd'hui,  8c  poffédent  une  grande  partie  de  la  Tartarie. 

ARTICLE  II. 

Tartares  Occidentaux. 

Ces  Tartares  célébrés  par  les  grandes  révolutions  qu'ils  ont  occafionnées 
dans  l’Afie,  l’Europe  8c  l’Afrique  n’étoient  connus  des  Romains  que 
fous  la  dénomination  de  Huns;  mais  ils  portoient  dans  la  Tartarie  le  nom  de 
Hiong-nou.  Ils  avoient  fondé  un  puilfant  Empire  qui  fut  détruit  par  les 
Chinois.  Les  Hiong-nou  fe  difperferent  alors;  les  uns  fe  retirèrent  vers 
l’Occident ,  8ç  entrèrent  fur  les  terres  des  Romains  ;  d’autres  s’établirent 
dans  la  Chine,  où  ils  formèrent  plufieurs  Royaumes.  Les  Tartares  occi¬ 
dentaux  paroilfoient  dans  le  plus  grand  affoibliffement,  lorfqu’il  s’éleva  du 
milieu  d’eux  un  homme  fameux  nommé  Tou-muen,  qui  s’étant  mis  à  la 
tète  de  plufieurs  Hordes,  fonda  un  nouvel  Empire.  Les  Tartares  de  fa  do¬ 
mination  prirent  le  nom  de  Turcs,  qui  fe  diviferent  dans  la  fuite  en  deux 
branches,  qu’on  diftingua  par  les  noms  de  Turcs  orientaux  8c  Turcs  occi¬ 
dentaux.  Ces  deux  peuples  eurent  chacun  un  Chef  qui  avoit  le  titre  de  Khan. 
Les  Turcs  occidentaux  s’étendirent  jufqu’aux  frontières  de  la  Perfe  8c  de 
l’Empire  Romain  où  ils  pénétrèrent.  De  ces  derniers  fortirent  les  Hongrois, 
les  Uzes  8c  les  Patzinaces. 

Cependant  d’autres  Turcs  nommés  Hoei-ke  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Tartarie,  8c  détruifirent  l’Empire  des  premiers.  Plufieurs  Hordes  de  Turcs 
voifines  de  la  Perfe,  entrèrent  dans  ce  pays  fous  le  nom  de  Seljoucides, 
8c  pondèrent  leurs  conquêtes  jufqu’au  détroit  de  Conftantinople.  Ces  Sel¬ 
joucides  fe  partagèrent  en  plufieurs  branches  ;  la  première  s'établit  dans  la 
Perfe;  la  fécondé,  à  Iconium  ;  la  troifieme,  à  Damas;  la  quatrième,  à 
Alep,  8c  une  cinquième  dans  le  Kerman. 

Pes  efclaves  T urçs  avoient  déjà  fondé  de  puiffants  Etats  de  différents  côtés  ; 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XIII.  311 

les  Thoulounides  en  Egypte,  les  lkhfchidites  en  Syrie,  les  Ghaznevides 
au  Nord  des  Indes.  La  foibleffe  des  Princes  Seljoucides  occasionna  encore 
de  nouveaux  établiffements.  Plufieurs  de  leurs  premiers  Officiers  fe  rendi¬ 
rent  fouverains  à  leurs  dépens  :  de-là  l’origine  des  Sultans  de  Kharizme  & 
des  Atabecks  qui  ont  régné  dans  la  Syrie. 

Pendant  que  la  partie  occidentale  de  l’Afie  étoit  au  pouvoir  de  ces  diffé¬ 
rents  Princes ,  il  fe  forma  dans  le  fond  de  la  Tartarie  un  nouvel  Empire  qui 
devint  fi  puiffant,  qu’il  fit  bientôt  difparoître  ceux  qui  l’avoient  précédé. 
Genghiz-khan  de  la  Nation  Mogole,  qui  faifoit  partie  de  celle  des  Turcs, 
en  fut  le  fondateur,  8c  fes  defcendants,  maîtres  de  la  Tartarie  8c  de  la  Perfe, 
.formèrent  un  grand  nombre  de  Royaumes,  dont  la  Chine  fut  le  plus  con- 
fiderable.  La  Perfe ,  la  Crimée  ôc  les  autres  parties  de  l’Afie  furent  gouver¬ 
nées  par  des  Khans  particuliers  de  la  famille  de  Genghiz-khan. 

Quelques  relies  des  Seljoucides  dTconium,  qui  s’étoient  retirés  dans  les 
montagnes  de  l’Afie  Mineure,  jetterent  les  fondements  de  l’Empire  des 
Ottomans,  qui  font  aujourd  hui  maîtres  de  Conllantinople.  D’un  autre  côté 
des  efclaves  Turcs  achetés  dans  le  Capt-chaq  s’établirent  dans  l’Egypte,  8c  y 
furent  connus  fous  le  nom  de  Mamelucs. 

La  puiffance'des  Genghiz-khanides  s’affoibliffoit  cependant,  8c  Tamerlan , 
Prince  Mogol,  profita  des  circonftances  pour  faire  la  conquête  d’une  grande 
partie  de  1  Afie.  Sa  pollerite  y  pofféde  encore  quelques  Etats ,  8c  furtout  les 
Indes  que  nous  appelions  aujourd’hui  l’Empire  Mogol. 

Ceft  ainfi  que  les  Huns  ont  paru  fous  différents  noms,  8c  ont  plufieurs 
fois  change  la  face  de  1  Afie.  Il  y  avoit  cependant  encore  quelques  autres 
peuples  dans  la  partie  occidentale  de  la  Tartarie,  mais  ils  ne  nous  font  pas 
bien  connus.  Tels  etoient  les  Ou-fiun  qui  demeuroient  aux  environs  de  la 
riviere  d  Ili  *,  les  peuples  de  Kafchgar ,  de  Khoten  8c  des  autres  pays  voifins 
qui  etoient  gouvernés  par  des  Rois  particuliers. 

LES  ANCIENS  HUNS. 

Il  paroît  que  les  Hiong-nouou  anciens  Huns  étoient  très-puifiànts  plufieurs 
fiecles  avant  J.  C. ,  puifque  les  anciennes  annales  Chinoifes  font  mention  des 
guerres  que  ces  Tartares  firent  aux  Chinois  j  mais  on  ne  peut  cependant 
fixer  le  commencement  de  leur  Monarchie  que  vers  l’an  aop.  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Ceft  depuis  ce  temps  quon  trouve  d’amples  détails  fur  leur 
hiftone  ,  8c  quon  peut  donner  une  fuite  chronologique  des  Princes  qui  ont 
porté  le  titre  de  Tanjou  ou  d’Empereur.  Les  Huns  firent  alors  la  guerre 
dans  les  Provinces  orientales,  8c  fournirent  les  Tartares  qui  habitoient  au 
Nord  de  la  Corée.^lls  tournèrent  enfuïte  du  côté  de  l’Occident,  où  ils  éten- 
dirent  leurs  conquêtes  jufqu  aux  environs  de  la  mer  Cafpienne,  8c  dans  la 
Sibérie.  Leurs  Empereurs  demeuroient  au  Nord  du  défert  vers  les  fources 
de  la  riviere  de  Sélingua  8c  d’Onon.  Ces  Huns,  maîtres  de  la  Tartarie, 
firent  fouvent  avec  fuccès  de  fréquentes  incurfions  dans  la  Chine.  Sous  le 
régné  de  Pou-nou  Tanjou,  qui  vivoit  l’an  47  de  J.  C.  une  grande  famine 
fe  fit  fentir  en  Tartarie,  8c  fut  comme  lepréfage  de  tous  les  malheurs  dont 
les  Huns  furent  accablés  dans  la  fuite. 
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Ils  demandèrent  la  paix  aux  Chinois1,  mais  ils  ne  purent  éviter  la  guerre 
avec  les  Tartares  orientaux  qu’ils  avoient  autrefois  fournis.  Ces  peupes 
profitant  de  leur  foiblefîe,  les  attaquèrent  fans  relâche,  &  les  forcèrent  de 
fe  retirer  plus  avant  dans  le  Nord.  Pour  comble  de  maux  la  divihon  le  mit 
dans  la  famille  Royale.  Pou-nou  Tanjou  ayant  fait  tuer  le  Prince  qui  devoir 
lui  fucceder  pour  mettre  fon  propre  fils  fur  le  throne ,  un  autre^  Prince  de 
la  famille  leva  auffitôt  l’étendard  de  la  révolte,  &  fe  vit  bientôt  à  la  tere 
d’un  puifîant  Parti.  Les  Huns  cependant  déclarèrent  encore  la  guerre  aux 
Chinois,  mais  ceux-ci  les  battirent,  6e  les  forcèrent  d  abandonner  le  pays 
qu’ils  occupoient. 

Les  uns  fe  retirèrent  alors  vers  Kafchgar  6e  Akfoiv,  d  autres  remontèrent 
plus  au  Nord  vers  le  Jaick  6e  le  pays  des  Bafchkirs,  ou  ils  furent  gouvernés 
par  des  Tanjou.  Telle  fut  la  deftruélion  de  1  Empire  des  anciens  Huns  dans 
la  partie  de  la  Tartarie  qui  eft  au  Nord  de  la  Chine,  qu’on  doit  appeller 
proprement  le  Turkeftan.  Ce  font  ces  mêmes  Huns  cjui,  repoullés  par  d  au¬ 
tres  Nations  Tartares,  pafTerent  dans  la  fuite  en  Europe  fous  le  régné  du 
l’Empereur  Valens.  Ils  étoient  gouvernés  par  divers  Chefs  ;  mais  on  ignore 
fi  ces  peuples  étoient  partagés  en  différentes  bandes,  6e  h  chaque  bande 
avoit  un  Chef  particulier.  Le  plus  fameux  fut  Attila  fi  connu  par  les  ravages 
en  Europe.  L’Empire  de  ces  Huns  en  Europe  fut  entièrement  détruit^  an 
4<38.  Quelques  bandes  fe  conferverent  dans  les  environs  de  la  Géorgie  6c 
vers  le  Danube.  Dans  la  fuite  le  telle  de  cette  Nation  fut  confondue  avec 
les  Awares, 

On  vient  de  voir  que  la  cruauté  de  Pou-nou  Tanjou  avoit  caufc  une  ré¬ 
volution  dans  l’Empire  des  anciens  Huns.  Huit  Hordes  reconnurent  alors 
pour  Tanjou  un  Prince  nommé  Pé,  qui  régna  fur  les  frontières  de  la  Chine , 
&  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Empire  des  Huns.  Il  le  ligua  avec 
les  Chinois,  6e  contribua  beaucoup  à  la  deftruélion  des  Huns  du  Nord. 
L’Empire  qu’il  fonda  fur  les  débris  du  dernier  fut  moins  puilfant,  ôe  il  ne 
put  fe  mettre  en  poftellion  de  tout  le  pays  que  les  anciens  Huns  avoient 
.occupé.  Plufieurs  Nations  de  Tartares  orientaux  s  y  etoient  établies,  &  elles 
devinrent  même  fi  formidables,  qu’elles  firent  trembler  plus  dune  foisjes 
Huns  méridionaux.  Un  Empereur  des  Goei  du  San-Koue  fe  rendit  maître 
de  cet  Etat,  en  retenant  à  fi  Cour  le  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des 
Huns  méridionaux,  qu’il  avoit  divifés  en  deux  Royaumes.  Dans  la  fuite  un 
des  Chefs  de  ces  peuples,  devenu  le  Commandant  de  plufieurs  Hordes,  fonda 
ie  Royaume  des  Tchao,  de  toute  la  puiflance  des  Huns  palla  dans  cette  pe¬ 
tite  Dynaftie., 

%  *  —  t 

Lieou-yuen-hai ,  qui  en  fut  le  fondateur ,  defeendoit  de  la  famille  Impériale 
des  Huns.  Il  prit  le  titre  de  Roi  de  Han,  enfuite  celui  d  Empereur ,  6e  établit 
fa  Cour  dans  la  Province  de  Chan-fi.  Ces  Huns,  qui  furent  très  -  paillants 
à  la  Chine,  étoient  un  démembrement  de  l’Empire  des  Huns  du  Midi.  Ils 
cauferent  de  grands  maux  à  la  Dynaftie  Impériale  desTçin,  pillèrent  Lo- 
yam  ,  5e  firent  prifonnier  l’Empereur.  Lieou-yao  étant  monte  lur  le  throne 
en  318,  tranfporta  fa  Cour  à  Si-gan-fou,  6e  donna  à  fa  Dynaftie  le  nom 
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de  Tchao.  Les  Heou-Tchao  ou  les  féconds  Tchao,  qui  commençoient  à 
devenir  puilfants,  enlevèrent  à  Lieou  plufieurs  Provinces,  8c  remportèrent 
Pur  lui  une  victoire  complette.  La  mort  de  ce  Prince  tué  dans  un  combat, 
mit  fin  à  la  Dynaftie  des  premiers  Tchao,  qui  avoit  duré  16  ans. 

Il  y  avoir  déjà  dix  ans  que  Che-le  s’étoit  foulevé  contre  Lieou,  8c  qu’il 
avoit  formé  un  petit  Etat  aux  dépens  de  celui  de  fon  Souverain.  Sa  Cour 
étoit  à  Siam-Koue  dans  le  Pe-tcheli  ;  mais  lorfqu’il  eut  détruit  les  premiers 
Tchao,  il  réunit  tout  leur  pays  fous  fes  loix.  Des  troubles  fufcités  par  l'am¬ 
bition  des  derniers  Princes  de  cette  Dynaftie,  qui  s’enlevoient  mutuelle¬ 
ment  le  thrône,Ta  firent  bientôt  pencher  vers  fa  ruine,  8c  elle  fe  détruifit 
enfin  elle-même  après  avoir  fubfifté  pendant  35  ans. 

Le  fondateur  de  cette  Dynaftie  des  Hia  étoit  nommé  Ho-lien-popo ,  qui 
defcendoit  de  la  famille  Impériale  des  anciens  Huns.  Son  pere  fait  Tanjou 
d  Occident  par  Kien ,  Roi  des  premiers  Tçin ,  s  etoit  révolté  contre  ce  Prince  3 
auquel  il  avoit  enlevé  le  pays  d’Ortous.  Battu  dans  la  fuite  par  les  troupes 
des  Empereurs  Goei,  il  s  etoit  fauvé  avec  Popo  fon  fils.  Ce  dernier,  quelque 
temps  après,  leva  une  nouvelle  armée,  mit  dans  fon  parti  plufieurs  Hordes, 
prit  le  titre  de  Roi  de  Hia  8c  de  grand  Tanjou.  Il  battit  les  Tartares  Sien-pi , 
&  le  dernier  Prince  des  Léam  du  Midi.  Il  s’empara  aufti  de  Si-gan-fou,  8c 
prit  la  qualité  de  Hoam-ti,  ou  d’Empereur.  Sa  Cour  étoit  dans  le  pays  d’Or¬ 
tous,  aujourd  hui  Nim-hia.  Ting,  un  de  fes  fils  fon  fécond  fuccefteur,  fut 
battu  plufieurs  fois  parles  Empereurs  Goei ,  qui  lui  enlevèrent  plufieurs  pla¬ 
ces.  Malgré  ces  pertes  il  attaqua  les  Tçin  occidentaux  &  les  détruifit.  Animé 
par  ce  fuccès,  il  voulut  s’emparer  du  pays  des  Léam  du  Nord-,  mais  ceux  ci 
ayant  reçu  un  puiftant  fecours  de  la  part  des  Tou-ko-hoen ,  battirent  le  Roi 
de  Hia,  8c  le  firent  prifonnier.  Ce  Prince  fut  remis  entre  les  mains  de 
1  Empereur^  des  Goei  qui  le  fit  mourir.  Ainfi  fut  détruite  la  Dynaftie-des 
Hia,  qui  n  avoit  fubfifté  que  pendant  a 5  ans  fous  trois  Princes. 

Mum-fun,  que  le  dernier  Roi  de  Hia  avoit  voulu  dépouiller  de  fes  Etats, 
fut  le  fondateur  du  Royaume  de  Pé-léang.  Il  defcendoit  aufti  des  anciens 
Huns.  Après  sctre  révolté  contre  un  des  Rois  de  Léam,  il  avoit  pris  le  titre 
de  Souverain  de  ce  pays.  Devenu  plus  puiftant,  il  défit  le  dernier  Prince 
des  Léam  du  Midi ,  8c  fe  forma  un  petit  Etat  dans  le  Chen-fi.  Sa  capitale 
etoit  à  Kou  tçang,  aujourd’hui  Kan-tcheou.  Le  titre  de  Tçiu-kiu  qu’il  porta, 
étoit  le  nom  d’une  charge  dans  l’Empire  des  Huns  qui  fut  poftèdée  par  un 
de  fes  ancêtres,  &  qui  en  conféquence  devint  le  nom  de  famille  de  fes 
defcendants.  Mo-kien,  fon  fécond  fuccefteur,  fut  obligé  de  fe  foumettre 
aux  Goei  -,  mais  le  frere  de  Mo-kien  s’étant  mis  à  la  tête  de  quelques  trou¬ 
pes,  fit  des  courfes  fur  les  terres  des  Goei,  s’empara  du  pays  d’Igour,  en 
chafta  le  Roi,  8c  s  établit  dans  fon  pays.  Son  fuccefteur  fut  vaincu  par  les 
Geou-gen ,  qui  donnèrent  le  Royaume  d’Igour  à  Han- pe-tcheou,  auteur 
d’une  nouvelle  Dynaftie  dans  le  pays. 

”  La  Nation  des  Huns  difperfée  dans  toute  la  Tartarie,  perdit  fon  nom 
de  Hiong-nou,  ou  de  Huns,  fous  lequel  elle  avoit  été  connue  depuis 
Tome  FIL  r  r 
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»  long- temps  chez  les  peuples  voifins.  Une  Horde,  qui  croit  celle  dea 
»  Trucs,  devenue  puiffante,  donna  Ion  nom  a  tout  le  refte  de  la  Nation  * 

— .  „  on  plutôt  les  autres  peuples  ne  connurent  plus  les  Huns  que  fous  ce  nom 

l’Or  iot  »  de  Turcs  -,  comme  dans  la  fuite  Genghiz- Khan,  qui  etoit  de  la  Not  e 
°  „  Mogols,  fut  caufe  que  le  nom  de  Mogol  devint  celui  de  ptefque  tous- 

»  les  Tartares.  « 

TURCS  ORIENTAUX. 

Les  Chinois  ont  donné  le  nom  de  Tou-Kione  aux  peuples  que  les  autre* 
Nations  appellent  Turcs.  Us  habitoient  les  monts  Altaï  qui  font  fitues  le 
long  de  l’Irtifch,  &  étoient  fournis  aux  Tartares :  Geou-gen.  Un  de  leur  Che 
nommé  Tou-muen ,  &  dont  le  nom  de  famille  etoit  Afena,  s  étant  nu 
la  tête  de  quelques  troupes,  fit  des  incurfions  fur  les  terres  occidenta.es  de 
l’Empire  des  Goei.  Les  Empereurs  incommodés  de  ces  frequentes  cour  i- 
envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Tou-muen,  pour  1  engager  a  ceffer  les ;  hoftw 
lires. "Les  Turcs  flattés  de  cette  démarche  qui  les  ^noron  refuferent  d  o 
béir  aux  Geou-gen,  &i  fecouerent  entièrement  le  joug.  Tou-muen  rend 
cependant  encore  un  important  fervice  aux  Geou-gen  en  taillant  en  pièces 
une  Nation  Tattate  nommée  Tie-ie,  qu.  écoir  venu  les  attaque  Le  Chet 
des  Turcs  fier  de  ce  nouvel  avantage ,  demanda  en  mariage  la  fille  du  Khan 
des  Geou-gen  -,  mais  ce  Prince,  qui  regardoit  les  Turcs  comme  fes  efclaves 
deftinés  à  fravailler  à  fes  forges,  fut  offenfé  de  la  hardiefle  de  Tou-muen 
&  renvoya  honteufement  fes  Députés.  Tou-muen  irrite  de  ce  refus,  fit 
mourir  les  Officiers  du  Khan  des  Geou-gen,  &  s  adreffia  a  1  Empereur  d  s 

Goei  qui  lui  donna  en  mariage  une  Prmcefle  Chinoife.  Tou-muen  déclara 
alor  la  guerre  aux  Geou-gen,"*  la  fit  avec  fuccès.  Le  Khan  défefpere  de  ne 
_  pouvoir  ré  fi  lier  aux  Turcs",  fe  donna  la  mort ,  &  Tou-muen  prit  auffitot  le 

“'Telle  fiuforigine  de  l’Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  Ces  peuples 
defcendoient  des  anciens  Huns  qui,  après  leur  deftrudion  s. etoient  renie 
vers  l’Irtifch.  Ils  fe  rendirent  maîtres  dans  la  fuite  de  toute  la  Tartane  ,d  une 
partie  de  la  Sibérie,  firent  de  fréquentes  incurfions  dans  la  Chine  &  dans 
la  Perfe  &  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  aux  Romains.  Leur  principal  cam¬ 
pement ’étoit  fi  tué  à  la  montagne  de  Tou-kin,  un  des  rameaux  de  tai, 
_  vers  les  fources  de  l’Irtifch.  Des  révoltes  continuelles  affaiblirent t  confide- 
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rablement  cet  Empire,  &  donnèrent  naiffance  à  plufieurs  nouveaux  Etats.  Les 

derniers  Princes  de  cette  Dynaftie  regnoient  du  côté  de  l’Orient ,  tandis  que 
d’autres  Princes  Turcs,  qui  s’étoienc  révoltés,  occupaient  le  throne  des  pe¬ 
tits  Royaumes  qu’ils  avoient  formés  dans  la  partie  occidentale  de  la  Tartane. 
Cet  Empire  fe9 rétablit  cependant  en  639,  &  «e  fut  entièrement  detiuic 
qu’en  744  par  les  Tartares  Hoei-ke.  Il  avoir  fubfifte  deux  cent  onze  ans. 

TURCS  OCCIDENTAUX. 

L’Empire  des  Turcs  Orientaux  s’étoit  divifé  dès  l’an  585 ,  &  un  Prince 
177“  fc  JiKS.  nommé  A-po-khan,  s’écoic  é.ablr  à  la  faveur  des  .roubles 
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du  cote  de  l’Occident,  &  y  avoit  fondé  un  nouvel  Etat,  qui  eut  dans  la 
fuite  de  fréquentes  guerres  avec  la  Perle.  Ces  Turcs  occidentaux  habitoient 
dans  l’ancien  pays  des  Ou-iîun,  à  l’Occident  des  monts  Altai ,  6c  s’avan- 
çoient  jufques  fur  les  terres  foumifes  aux  Romains  6c  aux  Perfans.  Sous  le 
régné  du  vingtième  Prince  de  cette  Dynaftie,  c’eft-à-dire ,  vers  la  fin  du 
feptieme  fiecle,  la  Tartarie  fut  agitée  des  plus  grands  troubles.  Les  Turcs 
Tou-ki-chi,  qui  commençoient  alors  à  devenir  piaffants,  firent  des  courfes 
fur  les  terres  des  Turcs  occidentaux,  6c  s’emparèrent  dans  la  fuite  de  leur 
Empire. 

La  Horde  des  Tou-ki-chi  faifoit  partie  de  la  Nation  des  Turcs  occiden¬ 
taux.  Ou-tche-Ie,  qui  étoit  de  cette  Horde,  profita  de  la  haine  que  Ho  fe- 
lou,  Souverain  des  Turcs  occidentaux,  s’étoit  attiré  par  fes  aéTons  cruelles, 
6c  fe  fit  déclarer  Khan  par  la  Nation.  Il  habitoit  à  l’Occident  du  fleuve  lli, 
ôc  pofledoit  les  pays  qui  s’écendoient  jufqu’aux  terres  des  Romains.  Ou- 
rche-le  n’eut  qu’un  fuccelfeur,  donc  la  mort  mit  fin  à  cette  petite  Dynaftie 
l’an  714. 

Les  To-kiue-chi  étoient  aufli  de  la  Nation  des  Turcs  occidentaux.  Un 
d’entre  eux  nommé  So-lou,  raflembla  un  grand  nombre  de  Turcs,  6c  prit 
le  titre  de  Khan.  Il  fe  rendit  à  la  Chine ,  où  on  lui  accorda  de  grandes 
dignités,  fuivant  l’ufage  établi  alors.  Ce  Prince  pofledoit  les  environs  de 
Tharas.  Sous  fon  régné  les  Turcs  furent  divifés  en  deux  faétions,  la  jaune 
6c  la  noire.  Les  Hoei-ke  fe  rendirent  maîtres  d’une  partie  du  pays  pofledé 
par  les  Princes  de  cette  Dynaftie,  &  les  Kie-kia-fu  s’emparèrent  des  terres 
qui  étoient  à  l’Occident.  C’eft  de  toutes  ces  branches  de  Turcs,  dont  on 
vient  de  parler,  que  fortirent  les  Khozars,  les  Uzes,  les  Patzinaces  6c  les 
Hongrois. 

AUTRES  BRANCHES  DE  TARTARES  OCCIDENTAUX . 

Dès  l’an  60 5  les  Sie-yen-to,  qui  étoient  une  Horde  des  Tie-le,  6c  qui 
avoient  d’abord  été  fournis  aux  Geou-gen,  6c  enfuite  aux  Turcs,  avoient 
commencé  à  jetter  les  fondements  de  leur  Empire.  Ces  peuples  irrités  de 
de  ce  que  Tchou-lo,  Khan  des  Turcs  occidentaux,  avoir  fait  mourir  leurs 
Chefs,  prirent  les  armes,  &c  donnèrent  la  qualité  de  Khan  à  un  d’entre  eux 
nommé  Ko-gneng.  Ce  Prince  fe  rendit  maître  des  pays  d’Hami ,  d’Igour, 
d’Harafchar,  &  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  voifinage  de  l’Irtilch.  Cette  Dy¬ 
naftie,  qui  n’eut  que  trois  Princes,  fut  détruite  en  640  parles  Hoei-ke, 
qui  devinrent  maîtres  de  toute  la  Tartarie. 

Les  Kie-kia-fu  étoient  des  peuples  Tartares  qui  demeuroient  dans  la  Si¬ 
bérie,  depuis  le  lac  Paikal  jufqu’à  l’Irtifch,  6c  même  au  delà  de  cette  riviere 
vers  l’Occident.  Oge-Khan  leur  Chef  s’étoit  révolté  à  la  faveur  des  guerres 
civiles  qui  défolerent  l’Empire  des  Hoei  ke ,  6c  s’étoit  rendu  maître  des 
pays  voifins  d’Igour  6>C  d’une  partie  de  la  Sibérie.  On  ignore  ce  que  devint 
çette  Dynaftie. 
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Les  Hoei-ke  étoient  des  Tartares  qui  habitoient  vers  les  fources  des 
fleuves  Amour  8c  Sélingua  ils  s’étendoient  meme  jufqu  aux  environs  du  lac 
Paikal.  Ils  defcendoient  des  anciens  Huns,  8c  fuivoienr  les  memes  coutu¬ 
mes.  Ils  campoient  comme  eux  fous  des  tentes,  8c  avoient  de  nombreux 
troupeaux.  On  leur  avoit  donné  le  nom  de  Kao-tche}  ceft  a-dire,  de  hauts 
chariots 3  parce  que  les  roues  de  leurs  chariots  étoient  fort  elevees.  es 
Hoei  ke  fournis  aux  Empereurs  Turcs  occidentaux,  fe  révoltèrent  en  6i£>, 
à  caufe  des  cruautés  qu’on  avoit  exercées  envers  leurs  Chefs.  Ils  fe  donnè¬ 
rent  en  même  temps  pour  Souverain  Chi-Kien,  qui  porta  le  titre  de  Kt- 
kin.  Son  fils  nommé  Pou-fa  fournit  plufieurs  Nations,  8c  établit  fon  cam¬ 
pement  au  Nord  du  fleuve  Toula.  Les  Hoei  ke  s’emparèrent  dans  la  fuite 
de  tout  le  pays  que  les  Turcs  pofledoient,  8c  devinrent  tres-puiflants  dans 
la  Tartarie.  Il  arriva  en  840  une  révolution  qui  occafionna  la  difperfion  des 
Hoei-ke.  Plufieurs  d’entre  eux  fe  fournirent  aux  Chinois  ;  mais  ils  furent 

entièrement  difperfés  en  848. 

Quoique  ces  peuples  euflent  été  chafles  du  cote  de  1  Occident,  &  que 
leur  Empire  eût  été  détruit ,  on  trouve  cependant  dans  les  Hiftoriens  es 
noms  de  quelques-uns  de  leurs  Khans.  Un  de  ceux-ci  qui  regnoit  en  i°01 
pofledoit  des  Etats  qui  s’étendoient  depuis  les  frontières  occidentales  de  la 
Chine  jufqu’à  celles  du  Maouarennahar.  En  1157  lurent  fournis  par  es 
Mogols.  Novairi  8c  quelques  autres  Hiftoriens  Arabes  font  mention  de  plu¬ 
fieurs  Princes  Turcs  qui  étoient  très-puiflants  dans  le  Maouarennahar.  M  de 
Guignes  foupçonne  que  ces  Turcs  étoient  des  Hoei-ke.  Les  Turcs  Seljou- 
cides  fe  rendirent  maîtres  dans  la  fuite  des  Provinces  du  Maouarennahar. 


lesHeou-tam,  Li-ke-yong,  Turc  de  la  Horde  de  Chato,  fonda  la  Dynaftie  des  féconds 
ru  seconds  Tarn.  Les  grands  fervices  qu’il  rendit  au  dernier  Empereur  de  la  Chine  de 

ildl - .  U  Dynaftie  des  Tam  ,  lui  fit  obtenir  le  titre  de  Roi  de  Tfin.  Son  fils,  qui 

923*  lui  fucceda  ,  enleva  plufieurs  villes  qui  appartenoient  aux  Empereurs  des 
Léam ,  8c  remporta  plufieurs  viétoires  fur  les  Kitan,  Tartares  orientaux, 
qui  commencoient  à  s’établir  fur  les  frontières  de  la  Chine.  Ce  Prince 
nommé  Li-tfun-hiu ,  prit  dans  la  fuite  le  titre  d’Empereur,  &  donna  à  fa 
Dynaftie  le  nom  de  Tam.  Il  vint  enfin  à  bout  de  détruire  1  Empire  des 
Léam.  La  Cour  des  féconds  Tam  étoit  à  Po,  8c  fut  tranfportée  quelque 
temps  après  à  Loyam  dans  le  Ho-nan.  Tçung-ko,  Seigneur  de  la  Cour  de 
Men-ti ,  Empereur  de  cette  Dynaftie,  fe  révolta  en  934,  depofa  1  Empereur, 
auquel  il  laifla  le  fimple  titre  de  Roi,  &  monta  lui- même  fur  le  thrôjie. 
Il  le  fit  mourir  dans  la  fuite.  Un  autre  Seigneur  nomme  Che-kim-tam  pro¬ 
fitant  de  ces  troubles,  fe  fouleva  contre  Tçung-ko,  8c  entra  dans  Loyam. 
Tçung-ko  abandonné  de  tout  le  monde  ,  mit  le  feu  a  une  tour  dans  laquelle 
il  s*étoit  enfermé,  8c  périt  dans  les  flammes  avec  toute  fa  famille.  Cette 
Dynaftie  n’avoit  duré  que  14  ans. 


Iïs heott-han,  Lieou - tchi- yuen  de  la  Horde  de  Chato,  commandoit  les  troupes  Chi- 
ou  seconds  no]jes  contre  ]es  Kitan,  qui  cherchoient  à  fe  rendre  maîtres  d’une  partie  de 

- —  \â  Chine,  L’Empereur  ayant  été  fait  prifonnier ,  Lieou  fe  fit  un  Parti 
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confiderable ,  Se  s’empara  de  la  couronne,  après  avoir  fait  malfacrer  les 
Kitans  qui  étoient  dans  l'Empire.  Il  mit  fa  Cour  à  Pien-tcheou,  ou  Kai- 
fong-fou.  Cette  Dynaftie,  qui  ne  dura  que  cinq  ans  fous  trois  Princes,  ne 
polléda  pas  tranquillement  le  thrône ,  de  fut  fouvent  inquiettée  par  les  Kitan. 

La  Dynaftie  des  Han  du  Nord  eft  une  fuite  de  celle  dont  on  vient  de 
parler.  Après  la  mort  du  dernier  Prince  de  la  première  Dynaftie,  Lieou- 
tçung,  frere  de  celui  qui  l’avoit  fondée,  fe  fit  déclarer  Empereur  à  Tçin- 
yam,  attaqua  les  Tcheou  qui  avoient  fuccedé  aux  Han,  &e  contraéta  alliance 
avec  les  Kitan.  Malgré  les  fecours  qu’il  reçut  de  ces  Tartares,  il  ne  put  venir 
à  bout  de  détruire  les  Tcheous.  Les  Empereurs  Chinois  de  la  Dynaftie  des 
Sum  fe  mirent  en  polfelfion  du  pays  des  Han  après  plufieurs  guerres ,  St 
détruifitent  enfin  leur  puiftance  l’an  979. 

Lorfque  les  Arabes,  feétateurs  de  Mahomet,  eurent  fait  de  grandes  con¬ 
quêtes  dans  le  Turkeftan ,  ils  en  enlevèrent  un  grand  nombre  de  Turcs  qu'ils 
firent  efclaves ,  &  leur  donnèrent  dans  la  fuite  des  charges  confiderables. 
Plufieurs  de  ces  Turcs  fe  rendirent  fouverains  dans  les  Provinces  dont  on 
leur  avoir  confié  le  gouvernement.  Ahmed,  fils  de  Thouloun,  efclave  du 
Khalif  Mamoun,  imita  leur  exemple  ,  fe  rendit  maître  de  l’Egypte  pendant 
les  troubles  qui  agitèrent  l’Empire  des  Khalifs,  fit  de  grandes  conquêtes  en 
Syrie  &c  en  Afrique.  Cette  Dynaftie  fut  détruite  en  905  par  les  troupes  du 
Khalif  Moktafi,  &c  la  famille  des  Thoulounides  fut  conduite  à  Bagdad. 

Les  Khalifs  ne  relièrent  pas  long-temps  poftefteurs  de  l’Egypte.  Moham¬ 
med  nommé  Gouverneur  de  ce  pays  par  le  Khalif  Radhi-billah ,  profitant 
du  mauvais  état  de  l’Empire  des  Mahométans,  fe  rendit  maître  de  fon  gou¬ 
vernement,  St  prit  le  titre  d’Ykhfcihdid  comme  les  Rois  de  Fergana,  dont 
il  fe  difoit  defeendu.  Ce  titre  lui  fut  confirmé  par  le  Khalif  même  qui  n’a¬ 
voir  pas  alfez  de  force  pour  le  combattre.  Ainfi  Mohammed  Se  fes  fuccef- 
feurs  regnerent  fouverainement  en  Egypte  &  en  Syrie  pendant  trente-quatre 
ans,  St  lurent  chalfés  par  les  Phathimites  qui  s’étoient  établis  depuis  quelque 
temps  en  Afrique  (1). 

Sebekteghin,  Turc  d’origine  St  efclave  d’Aîpceghin,  Général  des  armées 
de  Nouh,  Sulthan  des  Samanides,  eft  regardé  comme  le  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Ghaznevides.  Alpteghin  pour  reconnoître  les  fervices  que  Se¬ 
bekteghin  lui  avoir  rendus  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence ,  lui  laifta  tous 
fes  biens  en  mourant,  Se  le  fit  nommer  Général  des  armées.  Il  fe  diftinoua 
d'abord  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Indes ,  fournit  plufieurs  Princes  de  ce 
pays.  Se  aida  le  Sulthan  Nouh  à  vaincre  1er  Emirs  qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui.  Sa  puiftance  augmenta  alors  confiderablement ,  Sc  il  étoit  déjà 
maître  de  Ghazna,  lorfque  le  Sulthan  accorda  à  fon  fils  Mahmoud  le  gou¬ 
vernement  du  Khoraftan.  Ce  Seigneur  s’y  renditfouverain  pendant  les  troubles 

(1)  Ces  Phathimites  étoient  Arabes  d’o-  par  le  fameux  Saladin,  qui  s’empara  de  l’£- 
rigine.  Ils  commencèrent  à  regner  l’an  908 ,  gypte, 

St  leur  puiftance  ne  fut  abattue  que  l’an  1 1 7 1  , 
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qui  agitèrent  l’Empire  des  Samanides.  Sebekteghin  mourut  lan  997.  Les 
Ghaznevides,  ainfi  nommés  du  nom  de  Ghazna  leur  capitale  ,  fituée  fur  les 
frontières  du  Khoralfan,  étendirent  tellement  leurs  Etats  qu  ils  poflederent 
une  partie  des  Indes,  la  Perfe  8c  le  Maouarennahar.  Les  Gozz,  ou  les  Uzes 
Turcomans  d’origine  qui  habitoient  cette  derniere  Province,  portèrent  les 
premiers  coups  à  la  Monarchie  des  Ghaznevides.  Khofroufchah  dernier  Sul- 
than  de  cette  Dynaftie,  n’ayant  pu  défendre  la  ville  de  Ghazna,  fe  retira  a 
Lahor  dans  les  Indes.  Gaiatheddin-  Sulthan  des  Ghourides  établis  dans  ce 
pays ,  atcaqu*  les  Gozz ,  leur  enleva  Ghazna ,  le  Kerman  &  les  Provinces 
voifines,  marcha  enfuite  vers  Lahor,  8c  fe  mit  en  pofleflion  de  cette  ville. 
Khofroufchah  étant  tombé  entre  fes  mains,  fut  enlermé  dans  un  château, 
où  il  mourut  l’an  1183.  Tel  fut  le  fort  de  la  Dynaftie  des  Ghaznevides» 
qui  avoit  fubfifté  pendant  deux  cent  treize  ans. 

LES  SELJOUCIDES . 

On  divife  les  Seljoucides  en  cinq  branches  qui  ont  régné  toutes  en  même 
temps  en  Afie , 

• 

1.  Les  Seljoucides  de  l’Iran,  ou  de  Perfe j 

1 .  Les  Seljoucides  du  Kerman  j 

3 .  Les  Seljoucides  d’Iconium ,  ou  de  l’Afie  Mineure \ 

4.  Les  Seljoucides  d’Alep ; 

5.  Les  Seljoucides  de  Damas. 

Mickhaïl ou  Michel,  fils  de  Seldgiouk,  fils  de  Decak,  un  des  plus  braves 
Capitaines  du  Turkeftan,  eft  regardé  comme  le  Chef  des  Seljoucides.  Seld¬ 
giouk,  qui  pofledoit  les  plus  grandes  charges  de  l’Etat,  devenu  fufpeét  a 
Bighou  ,  Khan  du  Turkeftan  ,  fe  vit  contraint  d’abandonner  fon  pays.  Il 
embrafta  alors  le  Mufulmanifme  avec  les  liens,  8c  alla  s  établir  dans  les 
contrées  de  Dgiond  au  Nord  du  Sihon  ,  d  ou  il  lit  des  courfes  fur  les  terres 
des  Turcs.  Il  mourut  à  Dgiond ,  8c  lailfa  trois  fils,  Arfian  (1)  ,  Mikhaïl  8ç 
Moufa. 

Mikhaïl,  à  l’exemple  de  fon  pere,  continua  la  guerre  qu’il  avoir  com¬ 
mencée  contre  les  Turcs ,  mais  il  fut  tué  dans  une  expédition.  Il  laifta  auffi 
trois  enfants  ,  Bighou ,  Thoghrulbegh  8c  Dgiaferbegh  Daoud.  Ces  trois 
Princes  fe  retirèrent  à  la  Cour  du  Souverain  du  Turkeftan.  Thoghrulbegh 
8c  Daoud  gagnèrent  tellement  la  confiance  du  Khan,  qu’il  partagea  avec 
eux  toute  l’autorité;  mais  devenu  dans  la  fuite  leur  ennemi,  il  fit  arrêter 
Thoghrulbegh.  U  envoya  enfuite  des  troupes  pour  fe  faifir  de  Daoud,  qui 
étoit°allé  faire  quelque  entreprife.  Ce  Seigneur ,  après  avoir  battu  l’armée 
du  Khan,  marcha  au  fecours  de  fon  frere,  8c  lui  procura  la  liberté.  Thogh- 
rulbe<di  &  Daoud  refterent  enfemble  depuis  cet  événement,  8c  campèrent 
aux  environs  de  Bokhara,  vivants  a  la  maniéré  des  Tartares.  Mahmoud, 

(1)  Quelques  Auteurs  le  nomment  Ifraïl. 
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fils  de  Sebkteghin,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Ghaznevides,  les  engagea 
à  pafter  dans  le  Khorafian ,  malgré  les  remontrances  de  fes  principaux  Offi¬ 
ciers. 

Les  Seljoucides  devinrent  puiflTants  dans  le  Khorafian,  où  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  plusieurs  villes.  Une  partie  de  cette  Nation  s’avança  jufqu  a  If- 
pahan ,  8c  pénétra  enfuite  dans  l’Adherbidgiane.  Thoghrulbegh ,  Daoud  8c 
Bighou  quittèrent  cependant  le  Khorafian,  8c  retournèrent  aux  environs  de 
Bokhara  -,  mais  ils  furent  bientôt  contraints  de  fe  retirer  du  côté  du  Kha- 
rizme.  Ils  furent  encore  chafies  de  ces  quartiers,  &  ils  allèrent  s’établir  à 
Merou.  Peu  de  temps  après  ils  réduifirent  fous  leur  puifiànce  une  partie  du 
Khorafian,  &  Thoghrulbegh  devenu  puifiant  attaqua  les  Grecs,  envoya  des 
armées  dans  l’Arménie  8c  dans  la  Géorgie ,  époufa  la  fille  du  Khalif  8c 
fut  reconnu  Sulthan  dans  Bagdad.  Ces  Turcs,  que  Zonare  appelle  Hongres, 
8c  auxquels  Cédrene  donne  le  nom  de  Huns,  ont  pofledé  tous  les  pays  qui 
font  depuis  la  Syrie  jufqu  a  Kafchgar,  ont  dépouillé  les  Khalifs  de  toute 
leur  autorité,  8c  leur  ont  enlevé  jufqua  Bagdad  même.  Ils  ont  tenu  leur 
Cour  à  Ifpahan ,  à  Hamadan,  à  Rey,  8c  dans  quelques  autres  villes  de  la 
Perfe.  On  peut  fixer  le  commencement  du  régné  de  Thoghrulbegh  à  l’an 
1063  de  J.  C. 

La  puifiànce  des  Seljoucides  commença  à  diminuer  confiderablement  vers 
l’an  1152  par  des  dïvifions  inteftines ,  &  elle  fut  entièrement  ruinée  l’an 
1195  par  les  Sulthans  du  Kharizme.  Cet  Empire  avoit  été  divifé  l'an  1103 
en  trois  parties,  feavoir,  la  Perfe,  la  Syrie  8c  l’Adherbidgiane  ,  le  Kho¬ 
rafian  8c  ie  Maouarennahar. 
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Cadherd,  ou  Caroutbegh  ,  fils  de  Dgiaferbegh ,  fils  de  Mikhaïl ,  fils  de  Syuovcm* 
Seldgiouk ,  eft  le  premier  Sulthan  de  cette  Dynaftie ,  qui  a  régné  dans  le 
Kerman  8c  dans  les  pays  voifins.  Thoghrulbeg  lui  avoit  donné  ce  gouver-  1041. 
nement  l’an  1041  ,  8c  dans  la  fuite  il  y  forma  un  Etat  confiderable.  Malek 
Dinar  de  la  race  d’Ali ,  8c  qui  avoit  des  prétentions  fur  le  Khalifat,  entra 
dans  le  Kerman  l’an  1187,  &  fe  rendit  maître  de  cette  Province.  Moham¬ 
med  Schah  fut  le  dernier  Prince  de  cette  Dynaftie. 

Le  premier  Sulthan  des  Seljoucides  qui  établirent  leur  Cour  à  Iconium  smovdigs* 
eft  Soliman,  fils  de  Coutoulmifch,  fils  d’Ifraïl  ou  Arfian,  fils  de  Seldgiouk.  p‘IcONI^- 
Malek  Schah,  Sulthan  des  Seljoucides  de  Perfe,  avoit  abandonné  en  1074  ~  " 

à  Soliman  tous  les  pays  au-delà  d’Antioche.  Soliman  recula  bientôt  les  bornes 
de  fes  nouveaux  Etats  aux  dépens  des  Grecs,  auxquels  il  enleva  Nicée  donc 
il  fit  fa  capitale.  Alexis  Comnene,  Empereur  de  Conftantinople,  qui  ne 
pouvoit  lui  réfifter,  confentit  à  lui  céder  toutes  les  Provinces  d’Afie  qui 
dépendoient  encore  de  l’Empire.  Soliman  fe  vit  maître  par  cette  ceffion  de 
tout  le  pays  qui  eft  depuis  Laodicée  de  Syrie  jufqua  l’Hellefponr,  &  fes 
fuccefteurs  conferverent  tout  ce  pays.  Les  Seljoucides  d'Iconium  eurent 
fouvent  affaire  aux  Grecs  8c  aux  Croifés.  Il  en  fera  fait  mention  dans 
l’hiftoire  des  Croifades.  Les  Hiftoriens  Arabes  donnent  à  ces  peuples  le  nom 
de  Seljoucides  de  Roum  ,  parce  qu’ils  ont  régné  dans  des  Provinces  qui 
«voient  appartenu  aux  Romains.  Les  Grecs  8c  les  Hiftoriens  des  Croifades 
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les  nomment  Perfans,  parce  qu’ils  font  venus  du  côté  de  la  Perfe.‘ 

Les  Mogols  attaquèrent  avec  fuccès  les  Seljoucides  fous  le  régné  de  Kai- 
khofrou,  qui  mourut  en  12.44,  &  ^ans  ^a  fuite  ils  parvinrent  à  fe  rendre 
maîtres  de  leurs  Etats,  <3 e  difipoferent  du  thrône.  Azzeddin  Kaikaous  mé¬ 
content  de  leur  conduite,  fe  retira  à  Conftantinople  auprès  de  Michel  Pa- 
léolosue:  mais  ayant  voulu  s’emparer  de  cette  ville,  il  fut  arrêté  &  conduit 
au  château  d’Ainus,  d’où  il  fut  délivré  par  un  Khan  du  Kaptchaq.  Il  mourut 
en  Tartarie,  &  laiffa  un  fils  nommé  Mafoud  qui  rentra  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure,  où  il  prit  le  titre  de  Sulrhan.  Il  mourut  l’an  1308.  Après  la  def- 
rruétion  des  Seljoucides  d’Iconium,  un  grand  nombre  d’Emirs  s’emparèrent 
de  l’Afie  Mineure.  Ces  Emirs  étoient  de  grands  Officiers  de  l'Empire  des 
Khalifs,  qui  fe  rendirent  indépendants  dans  la  fuite. 

Malek  Schah,  Sulthan  des  Seljoucides  de  Perfe,  avoir  donné  en  appanage 
la  Syrie  à  fon  frere  Toutoufch,  &c  lui  avoir  abandonné  tous  les  pays  dont  il 
pourroit  faire  la  conquête.  En  conféquence,  il  fe  préfenta  devant  la  ville 
d’Alep  3  mais  pendant  qu’il  faifojt  le  fié ge  de  cette  place,  les  Phathimites 
faifoient  celui  de  Damas.  Toutoufch  abandonna  auffitôt  Alep,  chalfa  les 
Egyptiens ,  &c  s’empara  de  Damas  après  avoir  fait  périr  le  Gouverneur  de 
cette  ville  qui  l’avoit  appellé  à  fon  fecours. 

Après  la  mort  du  Sulthan  Malek  Schah  arrivée  l’an  1092.,  Toutoufch  voulut 
fe  rendre  maître  de  l’Empire  des  Seljoucides  de  Perfe,  5c  eut  allez  de  crédit 
pour  faire  faire  en  fon  nom  la  priere  publique  dans  la  ville  de  Bagdad.  Il 
palfa  enfuite  dans  l’Adherbidgiane  ,  mais  abandonné  par  les  Emirs  qui  avoient 
pris  fon  parti ,  il  retourna  en  Syrie ,  &  s’empara  de  la  ville  d’Alep.  Il  ne 
céda  jufqu’à  fa  mort  de  faire  tous  fes  efforts  pour  fe  mettre  en  poffeffion 
du  thrône  des  Seljoucides  de  Perfe,  mais  ce  fut  toujours  inutilement.  Ses 
enfants  lui  fuccederent  dans  Alep.  Les  troubles  qui  agitèrent  ce  nouvel  Etat 
après  la  mort  de  Redhouan  fon  fils,  furent  caufe  qu’il  ne  fubfilla  pas  long¬ 
temps.  Les  habitants  d’Alep  qui  craignoienr  que  les  Croifés  ne  s’emparaffent 
de  leur  ville,  la  livrèrent  en  1117a  Il-ghazi,  Roi  de  Maredin  (1). 

Decak,  fils  de  Toutoufch  dont  on  vient  de  parler,  fut  le  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Seljoucides  de  Damas.  Il  trouva  moyen  d’enlever  cette  ville 
à  Redhouan  fon  frere,  qui,  après  la  mort  de  leur  pere,  s'étoit  emparé  de 
tous  fes  Etats.  Les  deux  frétés  fe  difputerent  long-temps  cette  place ,  mais 
elle  relia  enfin  à  Decak.  Un  Mameluk  nommé  Toghteghin ,  à  qui  il  avoit 
donné  le  gouvernement  de  cette  vjlle,  s’en  rendit  maître  au  préjudice  des 
enfants  de  fon  Souverain.  Une  nouvelle  armée  de  Croifés  qui  fe  difpofoic 
à  faire  le  fiége  de  Damas ,  occafionna  la  ruine  des  Seljoucides  de  Damas. 
Les  Atabeks  craignant  qu’elle  ne  tombât  au  pouvoir  des  Croifés,  s’en  ren¬ 
dirent  maîtres  fous  la  conduite  de  Noureddin  Mahmoud,  Sulthan  d’Alep. 
Cet  événement  eft  de  l’an  1154.  Tel  fut  je  fort  des  différentes  branches 
des  Seljoucides. 

(1  )  Maredin  étoit  une  ville  de  FErac,  où  les  Turkomans  Ortokides  s’établirent.  On  en 
va  faire  mention  plus  bas. 
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Pendant  que  les  Seljoucides  cherchoient  à  s’établir  dans  la  Perfe ,  une 
efpece  de  Turcs  nommés  Turkomans  parurent  en  Syrie.  On  croit  que  ce  l  Orient. 
nom  leur  fut  donné,  parce  qu’ils  venoient  du  pays  des  Comans ,  ou  du 
Captchaq.  On  les  regarde  comme  ceux  d’entre  les  Turcs  qui  confervoient 
le  plus  la  maniéré  de  vivre  des  Tartares. 

Ces  Turkomans  ont  habité  différents  pays  ;  les  uns  à  l’Occident  de  la 
mer  Cafpienne,  &c  ce  font  ceux  dont  il  s’agit  ici;  les  autres  vers  le  Kha- 
rizme,  où  ils  fubfiftent  encore.  On  leur  donne  le  nom  de  Gozz ,  ou  de 
Uzes.  Ils  inondèrent  la  Grece  8c  la  Macédoine  fous  le  régné  de  Conftantin 
Ducas. 

L’Emir  Ortoq  depuis  l’établilfement  des  Seljoucides  de  Syrie,  s’étoit  fait 
reconnoîcre  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  qui  mourut  en  1091,  lailTa  deux 
enfants,  Ilghazi  &  Sokman.  Iis  refterent  maîtres  de  Jérufalem  jufqu’à  ce 
qu’ils  en  furent  chartes  par  les  Phathimites  qui  regnoient  en  Egypte.  Sok¬ 
man  s’établit  alors  à  Roha ,  &  Ilghazi  dans  l’Eraque.  Ce  dernier  s’empara 
en  1104  de  Maredin  à  la  mort  de  fon  frere  Sokman.  Il  paroît  que  cette 
Dynaftie,  qui  fubfiftoit  encore  en  1392.,  fut  éteinte  par  les  Princes  de  la 
famille  de  Saladin. 


Les  Rois  d’Emed  8 c  de  Khipha  tiroient  leur  origine  d’ibrahim,  fils  de  Roisk’Emed 
Sokman ,  dont  on  vient  de  parler  dans  la  Dynaftie  précédente.  Ilghazi  s’é-  ET  PE  ■  l,UHA: 
toit  rendu  maître  de  Maredin  à  la  mort  de  Sokman  fon  frere,  comme  je  1104. 
l’ai  déjà  dit,  &  il  avoit  lailfé  feulement  le  château  de  Khipha  à  Ibrahim  fon 
neveu.  Les  fuccefleurs  de  ce  dernier  s’emparèrent  enfuite  d’Emed.  Tous 
les  pays  qu’ils  pofféderent  leur  furent  enlevés  par  les  Princes  de  la  famille 
de  Saladin  vers  l’an  11  $i. 


Pendant  que  Kilidge-Arflan,  Sulthan  d’Iconium,  étoit  occupé  à  défendre  turkomans 
fes  Etats  contre  les  Croifés,  un  Turkoman  nommé  Kamfch-teghin ,  raffem-  PE 
bla  des  troupes,  8c  fe  forma  un  petit  Etat  aux  environs  de  Malathie.  Il  1099. 
s’empara  de  cette  ville  l’an  1099,  8c  fit  prifonnier  Boëmond  qui  vouloir 
s’en  rendre  maître.  Cette  place  devint  la  capitale  de  fes  Etats,  qui  étoient 
dans  la  Cappadoce.  Ce  Prince  eft  connu  fous  le  nom  de  Mohammed  Ben- 
El-Danifchmend.  Cette  petite  Principauté  ne  fubfifta  pas  long- temps,  8c  fut 
détruite  par  les  Sulthans  d’Iconium  vers  l’an  1171. 

LES  A  T  A  B  E  K  S. 

Le  nom  d’Atabek  fignifie  Perey  ou  Gouverneur  du  Prince3  8c  ils  étoient 
comme  les  premiers  Miniftres  de  l’Empire.  Plufieurs  Emirs  de  la  Cour  des 
Seljoucides  ont  porté  ce  titre ,  8c  ils  l’ont  toujours  confervé  après  leur  éta- 
bliffement  en  différentes  Provinces,  où  ils  étoient  maîtres  abfolus,  à  la 
réfer ve  cependant  que  dans  la  priere  publique,  le  Prince  Seljoucide  étoic 
nommé  avant  eux.  Les  Atabeks  font  divifés  en  quatre  parties;  fçavoir, 
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1.  Les  Atabeks  de  l’Eraque  ou  Syrie. 

1.  Les  Atabeks  de  l’Adherbidgiane. 

3.  Les  Atabeks  de  Perfe. 

4.  Les  Atabeks  du  Fariftan. 

Malek  Schah,  fils  d’Alparflan,  Sulthan  des  Seljoucides,  avoir  à  fon  fer- 
vice  un  Turc  nommé  Cafim  Eddouler  Acfancar ,  qu  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Acfancar  el  bourski.  Le  Sulthan  fatisfait  de  la  conduite  d  Acfancar,  lui 
donna  les  premières  charges  de  l’Etat.  Les  Grands  jaloux  du  crédit  8c  de 
l’élévation  du  nouveau  favori,  travaillèrent  bientôt  a  1  eloigner  de  la  Cour, 
&  fous  prétexte  de  récompenfes,  ils  engagèrent  Malek  Schah  a  lui  donner 
le  gouvernement  des  villes  d’Alep,  de  Hama,  de  Manbedge  &  de  Laodicée. 
Acfancar  fe  rendit  à  fon  gouvernement ,  8c  la  maniéré  avec  laquelle  il  fe 
conduilit,  lui  attira  l’amitié  des  peuples.  Apres  la  mort  de  Malek  Schah, 
Acfancar  au  lieu  de  prendre  les  intérêts  des  enfants  du  Sulthan,  s  attacha  au 
Parti  de  Toutoufch,  Prince  Seljoucide  de  Syrie,  louroufch,  loin  de  re- 
connoître  les  fervices  qu’ Acfancar  lui  avoir  rendus,  lui  enleva  1  Adherbid- 
giane  8c  la  ville  d’Alep.  Il  lui  livra  enfuite  une  bataille  ,  8c  apres  1  avoir 
vaincu  &  fait  prifonnier,  il  ordonna  qu  il  fût  mis  a  mort. 

Emadeddin  Zenghi,  fils  d’Acfancar,  n’avoit  que  dix  ans  lorfqu’il  perdit 
fon  pere.  Trop  jeune  pour  fonger  à  le  venger ,  il  entra  dans  les  troupes 
des  Seljoucides,  &  fe  diftingua  dans  la  fuite  par  fa  valeur.  Devenu  Gou¬ 
verneur  de  Vafeth  en  1121,  il  obtint  1  année  fuivante  du  Sulthan  Mahmoud 
le  Seljoucide  la  ville  de  Bofra  en  appanage ,  &  fut  fait  Intendant  de  Bagdad. 
Le  Sulthan  ,  qui  craignoit  la  puilfance  des  Croifés,  maîtres  alors  de  tous  les 
pays  depuis  Maredin  jufqu’en  Egypte,  envoya  à  MouiToul  Emadeddin  Zen- 
ghi ,  comme  le  feul  qui  pouvoir  lui  réfifter.  Emadeddin  profitant  du  grand 
nombre  de  troupes  qu’il  avoir  en  fon  pouvoir,  fe  mit  en  polfelfion  d  Alep , 
&  enfuite  d’une  grande  partie  de  la  Syrie,  où  il  régna  en  Souverain,  & 
fes  enfants  conferverent  le  throne  qu  il  leur  avoir  lailfe.  Ces  Princes  te- 
noient  leur  Cour  à  MouiToul,  à  Alep&  dans  d’autres  villes  de  la  Syrie  j  car 
ils  fe  font  divifés  en  plufieurs  branches.  . 

Celle  de  MouiToul  commença  par  Emadeddin  Zenghi  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Atabeks,  8c  finit  en  1260  à  El-Malek  Elfaleh  Ifmaïl,  fils  de 
Bedreddin  Loulou,  qui  étoir  le  onzième  Prince.  El-Malek  El-caher  Azzedm 
Mafoud  mort  en  1218,  avoir  laiffé  deux  fils.  Noureddin  Arflan  Schah  1  aîné  , 
qui  n’étoic  âgé  que  de  dix  ans,  lui  avoir  fuccedé  fous  la  conduire  de  Be¬ 
dreddin  Loufou,  qui  eut  toute  l’autorité  fous  le  régné  de  ce  Prince  &  fous 
celui  de  fon  frere,  qui  monta  fur  le  thrône  après  lui.  Ces  deux  Princes 
étant  morts  le  Khalif  de  Bagdad  envoya  à  Bedreddin  une  patente  ,  par  la¬ 
quelle  il  lui  donnoit  l’inveftiture  de  MouiToul  avec  le  titre  de  Roi mais 
les  Mogols  ayant  fait  une  irruption  dans  la  Syrie,  fe  rendirent  maîtres  de 

MouiToul,  8c  y  établirent  un  Gouverneur. 

Après  la  mort  d’Emadeddin  Zenghi ,  fes  deux  enfants  Seifeddin  Ghazi  G. 
Noureddin  Mahmoud  fe  difputerent  la  fuccefljon.  Ils  convinrent  enfin  d  un 
accommodement,  8c  Noureddin  Mahmoud  conferva  la  ville  d  Alep  dont  n 
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s’étoit  emparé.  Le  commencement  du  régné  de  ce  Prince  elt  de  l’an  1145. 
Cette  Dynaftie  fublîfta  jufqu’à  1183,  que  Saladin  s’étant  emparé  d’Alep  , 
donna  à  Emadeddin  Zenghi,  dernier  Sulthan  de  cette  branche,  les  villes  de 
Sandgiar,  de  Nefibin,  de  Racca,  de  Khabour  8c  de  Saroudge  qui  n’étoient 
point  à  comparer  à  Alep. 

Le  Geziret  Ben-Omar  eft  une  ville  bâtie  par  les  defcendants  d’Omar , 
dans  une  ifle  du  Tigre  au-deffus  de  Moufloul.  Elle  étoit  de  la  dépendance 
du  Royaume  de  MoulToul  fous  le  régné  deSeifeddin  Ghazi,  quatrième  Prince 
de  la  branche  de  Moufloul,  mort  en  1180.  Moezzeddin  Sandgiar  Schah 
fon  fils  eur  cette  Principauté  pour  appanage,  8c  y  régna.  Malek  Mafoud 
fon  troifieme  8c  dernier  fuccefleur  ,  fiït  renverfé  du  thrône  en  1253  par 
Bedreddin  Loulou,  Roi  de  Moufloul,  qui  le  fit  jetter  dans  le  Tigre. 

Dans  le  démêlé  que  Noureddin  Mahmoud  8c  Seïfeddin  Ghazi  eurent  en- 
femble,  8c  dont  je  viens  de  parler,  le  premier  s’empara  de  Moufloul,  mais 
il  rendit  bientôt  cette  .ville,  &  donna  celle  de  Sandgiar  à  Emadeddin  Zen- 
ghi,  fils  de  Cothbedcfin  Maudoud ,  troifieme  Prince  de  Moufloul.  Ema¬ 
deddin  abandonna  cette  ville  pour  aller  prendre  pofleiîîon  du  thrône  d’Alep 
après  la  mort  d’Ifmaïl  ;  mais  il  en  fut  chafle  par  Saladin  qui  lui  rendit  Sand¬ 
giar ,  comme  je  l’ai  dit  ci-deflus.  Il  eut  pour  fuccefleur  trois  de  fes  fils, 
dont  le  dernier  fut  dépofé  en  1219. 

Dans  le  temps  que  la  puiflance  de  ces  Atabeks  diminuoit  confiderable- 
ment ,  un  de  leurs  Officiers  nommé  Zeineddin,  fe  rendit  maître  d’Arbel 
en  1 1  8  5 ,  6e  s’y  établit  en  Souverain,  mais  il  relevoit  des  Atabeks.  Arbel 
ou  Irbil,  fuivant  la  prononciation  Arabe,  eft  fituée  dans  l’Aflyrie.  C’é- 
toit  une  ville  très-  fortifiée ,  6e  capitale  de  la  contrée  de  Scheherzour  : 
elle  eft  éloignée  de  Moufloul  d’environ  deux  jours.  Ce  lieu  eft  célébré  dans 
l’Antiquité  par  la  viétoire  qu’Alexandre  y  remporta  fur  Darius.  Zeineddin 
eut  pour  fuccefleur  fon  fils,  8e  après  la  mort  de  ce  dernier  le  Khalif  Mofi* 
tanfer  mit  un  Gouverneur  dans  cette  ville,  qui  fut  prife  en  123 6  par  les 
Tartares.  Il  n’y  avoir  que  trois  ans  que  le  fils  de  Zeineddin  étoit  mort. 

Ildeghiz ,  efclave  Turc,  après  avoir  appartenu  au  Vifir  de  Mahmoud, 
Sulthan  des  Seljoucides ,  pafla  enfuite  au  fervice  de  ce  Prince,  6e  de-là  à 
fon  fuccefleur  Mafoud,  qui  l’acheta  au  commencement  de  fon  régné.  Par¬ 
venu  au  rang  d’Atabek,  6e  chargé  du  gouvernement  prefque  fouverain  des 
Provinces  de  l’Adherbidgiane  6e  du  Curdiftan ,  il  époufa  la  belle-fœur  de 
Mafoud.  Cette  alliance  augmenta  encore  fon  crédit  6e  fon  autorité,  6e  il 
avoir  une  puiflance  prefqu’abfolue  dans  l’Empire  des  Seljoucides.  La  viétoire 
qu’il  remporta  fur  les  Géorgiens ,  lui  facilita  la  conquête  de  plufieurs  places 
qui  augmentèrent  confiderablement  fes  Etats,  dont  la  capitale  étoit  Arran. 
Les  Tartares  attaquèrent  en  1224  Modhaffereddin  Usbek ,  cinquième  & 
dernier  Prince  de  cette  Dynaftie,  lui  ordonnèrent  de  fe  foumettre ,  8c  de 
leur  livrer  les  Kharizmiens  qui  étoient  dans  fes  Etats.  Usbek  trop  foible  ou 
trop  timide  pour  leur  réfifter,  remit  une  partie  des  Kharizmiens ,  8c  en  fit  périr 
un  grand  nombre  d’autres.  Le  Sulthan  de  Kharizme  s’en  vengea  l’année 
fuivante  en  enlevant  à  Usbek  tous  les  Etats  qu’il  pofledoit.  Usbeck  fe  fauva 
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à  Kendgia ,  d’où  il  fut  encore  chaffé  par  les  Kharizmiens,  8c  alors  cette 
V  — -  Dynaftie  des  Atabeks  fut  entièrement  éteinte. 

A“A"5.  Pendant  que  les  Atabeks  regnoient  dans  PAdherbidgiane  ,  un  de  leurs 
l’Orient,  efclaves  nommé  Idghmifch,  fe  révolta  contre  eux,  8c  fe  forma  un  petit 
Etat  de  la  ville  d’Hamadan  8c  de  quelques  autres.  Il  commença  à  régnée 
l’an  1103.  Il  paroît  qu’Ogoulmifch  efclave ,  ufurpateur  du  thrône ,  8c  le 
fécond  fuccelfeur  d’Idghnnfch ,  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  les  Khariz- 
miens  en  1215,  fous  la  conduite  de  Gelaleddin  dernier  Sulthan  du  Kha- 
rizme ,  qui  fit  la  conquête  de  l’Adherbidgiane. 

Atabfks  de  Les  Atabeks  de  Perfe  ou  Salgouriens,  étoient  des  Turkomans  d’origine 
?SKSE-  defeendants  de  Salgar.  Ils  regnerent  dans  la  Province  de  Fars  proprement 
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dite,  dont  Schiraz  étoit  la  capitale.  On  ignore  dans  quel  temps  cette  Dy¬ 
naftie  prit  fin-,  on  fçait  feulement  qu’elle  fubfifloit  encore  avant  l’an  1264, 
Cette  année  eft  celle  de  la  mort  d’une  PrincelTe  reftég  leule  de  la  Maifon  des 
Atabeks,  qui  fut  mariée  à  un  Général  Mogol,  &  établie  Reine  de  Schiraz  par 
Houlagou  Khan,  Souverain  des  Mogols  de  Perfe.  Un  de  ces  Atabeks  regnoic 
dans  l’Eraque  en  même  temps  que  Moudhaffereddin  Aboufchadgia  Saad  , 
quatrième  Prince  de  la  Dynaltie  des  Atabeks  de  Perfe. 

SULTHANS  DE  K  H  A  R  I  Z  M  E. 

iop7. 

Cothbeddin  Mohammed  premier  Sulthan  de  la  Dynaftie  des  Kharizmiens, 
étoit  fils  d’un  Turc  nommé  Anoufchteghin  ,  efclave  de  Balcateghin ,  Echanfon 
des  Sulthans  Seljoucides.  Ayant  obtenu  cette  charge  à  la  mort  de  fon  maître, 
il  acquit  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour.  Il  employa  alors  tous  fes  foins  à 
procurer  à  Cothbeddin  fon  fils  l’éducation  la  plus  brillante.  Ce  jeune  Sei¬ 
gneur  fut  fait  en  1097  Gouverneur  du  Khoralïan ,  avec  le  titre  de  Khaoua- 
îezm  Schah,  c’eft-à-dire  ,  Roi  de  Kharizme.  Cothbeddin  fe  fit  aimer  de  fes 
fujets  par  fa  juftice,  8c  attira  par  fa  libéralité  un  grand  nombre  de  fçavants 
à  fa  Cour.  Le  Sulthan  Sandgiar  le  confirma  dans  fa  Principauté,  8c  dès- lors 
il  commença  à  devenir  très- puifTant.  Telle  fut  l’origine  des  Sulthans  du 
Kharizme,  dont  la  capitale  étoit  Kharizme  même.  Ils  détruifirent  dans  la 
fuite  les  Seljoucides,  s’emparèrent  de  leurs  Etats,  portèrent  leurs  armes 
dans  la  Tartarie,  8c  auroient  fournis  toutes  ces  vafles  contrées  jufqu’à  la  Chine, 
(î  Genghizkan  &  fes  fucceffeurs  ne  les  eulfent  obligés  de  défendre  leur 
propre  pays.  Ils  ne  purent  réfifter  à  la  puiftance  des  Mogols.  Alaeddin  Mo¬ 
hammed,  fixieme  Sulthan  du  Kharizme,  obligé  de  fuir  devant  Genghizkhan, 
fe  retira  dans  une  ifle  de  la  mer  Cafpienne,  où  il  mourut  abandonné  de 
tout  le  monde,  &  privé  de  tout  fecours.  Gelaleddin,  fon  fils  8c  fon  fuccef- 
feur,  fit  des  efforts  incroyables  pour  rétablir  les  affaires  de  fon  Empire.  Il 
lut  allez  heureux  pour  remporter  divers  avantages  fur  les  Mogols,  mais  enfin 
il  fuccomba.  Ennyvré  de  fes  fuccès  ,  il  s’abandonna  aux  plaifirs,  8c  fut  fur- 
pris  par  les  Mogols  dans  le  Diarbekr.  Il  fe  fauva  chez  les  Kurdes,  où  il  fut 
tué  l’an  1231.  Sa  mort  mit  fin  à  la  Dynaftie  des  Sulthans  de  Kharizme. 
Quelques-uns  de  fes  Généraux  raffemblerent  les  débris  de  fon  armée,  firenc 
de  grands  ravages  dans  la  Syrie,  battirent  les  Croifés  près  de  Japha,  8c 
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pillèrent  Jérufalem.  Nos  Hiftoriens  les  appellent  Khorazmins;  &c  Barkab- 
khan,  qu’ils  nomment  Barbakhan,  étoit  le  plus  confiderable  de  ces  Capi¬ 
taines.  Tous  ces  reftes  des  Khanzmiens  furent  enfin  détruits  par  les  Princes 
de  Syrie  qui  s’étoient  ligués  contre  eux. 

TURKOMANS  DU  MOUTON  NOIR. 

Cara  Mohammed  fondateur  de  cette  Dynaftie,  fut  fait  Général  de  tous  les 
Turkomans  par  Avis,  Sulthan  de  la  Dynaftie  des  Ilkhaniens ,  en  confidé- 
ration  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  ce  Prince.  Cara  Jofeph ,  fils  de  Mo¬ 
hammed,  fucceda  à  fon  pere  dans  la  même  charge;  mais  il  devint  fi  puif- 
fant,  qu’il  refufa  d’obéir  aux  Ilkhaniens,  &  s’empara  de  Bagdad  &  enfuite 
de  Tauriz.  Ces  Turkomans  regnerent  dans  l’Arménie  &  la  Méfopotamie. 
On  leur  donna  le  nom  de  Turkomans  du  Mouton  noir,  ou  Cara  Coinlou3 
parce  qu’ils  portoient  fur  leurs  drapeaux  un  mouton  noir.  Ils  commencè¬ 
rent  à  regner  l’an  1403.  Les  Princes  de  cette  Dynaftie  eurent  fouvent  affaire 
aux  Mogols  Timuriens,  &c  Gihan  Schah  ,  troifieme  Prince  de  cette  Dynaftie, 
périt  dans  un  combat  qu’il  leur  avoit  livré.  Haftan  Ali  Mirza ,  réfolu  de 
venger  la  mort  de  fon  pere ,  ralfembla  une  puiffante  armée ,  &  marcha 
contre  Aboufaïd ,  Sulthan  de  la  race  deTamerlan,  qui  regnoit  dans  le  Kho- 
raftan.  Ali  abandonné  des  fiens  au  moment  de  la  bataille,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite;  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d’Uzun 
Haftan  de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc. 

TURKOMANS  DU  MOUTON  BLANC , 

» 

O  U 

B  A  Y  A  NDOURIENS. 

Cette  Dynaftie  s’éleva  fur  les  ruines  de  celle  du  Mouton  noir.  Les  Princes 
de  cette  Dynaftie,  qui  portoient  fur  leurs  drapeaux  un  mouton  blanc,  étoient 
des  Turkomans  établis  dans  l’Afie  Mineure  &  dans  la  Méfopotamie.  Ils  ont 
été  connus  des  Grecs  fous  le  nom  d ' Ajprobatadœ, 3  &c  ils  étoient  formidables 
en  Afie  fous  le  régné  d’Uzun  Haftan,  fixieme  Prince  de  cette  Dynaftie.  Eli® 
fut  détruite  en  150S  par  Schah  Ifmaïl,  Roi  de  Perfe. 

M  A  M  L  U  C  S. 

Les  Mamlucs  étoient  des  jeunes  gens  du  Captchaq  qui  avoient  été  faits 
efclaves  par  les  Mogols  fous  la  conduite  de  Batou  Khan,  petit-fils  de  Gen- 
ghizkhan.  Plufieurs  Marchands  de  Syrie  avoient  acheté  ces  efclaves,  &  les 
avoient  vendus  à  Nodgemeddin  Ayouh,  Prince  de  la  famille  de  Saladin , 
qui  regnoit  en  Egypte.  Ils  furent  élevés  avec  beaucoup  de  foin  à  Raoüdah, 
ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Ba- 
harites  ou  Marins.  Lorfqu’ils  furent  devenus  plus  grands,  on  leur  fit  ap¬ 
prendre  à  tirer  de  l’arc ,  ôc  on  les  exerçoit  tous  les  jours  en  préfence  du 
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p"_" . ~  Sulthan.  Ils  formèrent  dans  la  fuite  la  garde  de  ce  Prince.  Quelques-uns 

bIrbares5  d  enrre  eux  Parvinrenc  aux  premières  charges  de  l’Empire,  8c  y  eurent  même 
de  une  8ranc*e  autorité.  On  les  diftinguoit  en  grands  8c  en  petits  Mamlucs. 
l’Orient.  Les  grands  avoient  plus  de  crédit  dans  l’Etat,  ce  qui  cauloit  beaucoup  de 
jaloulie  aux  petits.  Ceux-ci  confeillerent  à  Malek  El  Moadhem ,  Sulthan  des 
Ayoubites,  d’encrer  en  accommodement  avec  Saint-Louis  qu’il  avoit  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Manfoura,  à  condition  que  les  Croilés  rendroient 
Damiette,  8c  donneroient  une  grolïe  fomme.  Les  grands  Mamlucs  irrités 
de  ce  que  le  Sulthan  avoir  traité  avec  les  Chrétiens  fans  leur  participation  , 
fe  révoltèrent  ouvertement,  8c  attaquèrent  Moadhem  dans  fon  palais.  Le 
Sulthan  prit  auffitôt  la  fuite ,  mais  il  fut  pourfuivi  ,  8c  on  le  perça  de  fléchés. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  les  Mamlucs  mirent  fur  le  thrône  Schadgred- 
dor,  femme  de  Malek  Eflaleh ,  prédécelfeur  de  Moadhem,  8c  ils  donnèrent 
le  commandemenrdes  armées  à  Ibec  le  Turkoman,  qui  étoit  des  grands 
Mamlucs;  mais  trois  mois  après  il  fut  reconnu  Roi  d’Egypte.  Les  com¬ 
mencements  de  fon  régné  ne  furent  pas  tranquilles,  8c  on  fit  plufieurs  efforts 
pour  rendre  la  couronne  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Saladin.  Ibek  vint  à 
bout  de  s  affermir  fur  le  throne  où  il  étoit  monté  en  1250.  Les  Princes  fes 
fui_celTeurs  établirent  leur  Cour  au  Grand  Caire  ,  8c  ils  poflederent  toute 
l’Egypte  8c  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.  La  Dynaftie  des  Mamlucs  Ba- 
Iian tes  prit  fin  en  13 82,  8c  fut  remplacée  par  celle  des  Circadiens,  qui 
s  emparerent  de  la  fouveraine  autorité, 

mamlucs  cm.-  Les  peuples  de  la  Circaflïe,  nommés  Kirkes,  tirent  leur  origine  de  la 
Borgixes!  0U  ^^erie  &  des  environs  du  lac  Paikal ,  ou  ils  étoient  établis  dans  le  fixieme 

- - 7 - -  fiecle-  °n  ignore  dans  quel  temps  ils  ont  palfé  à  l’Oueft  de  la  mer  Caf- 

13 Si*  pienne.  Des^efclaves  de  cette  Nation  tranfportés  en  Egypte,  y  ontocca- 
fionne  la  meme  révolution  que  les  efclaves  du  Captchaq  achetés  par  les 
Ayoubites.  Un  de  ces  Circadiens  efclaves,  nommé  Barkok ,  obtint  fa  li¬ 
berté,  8c  fut  mis  du  nombre  des  Mamlucs  qui  pofledoient  alors  l’Egypte. 
Profitant  des  troubles  qui  agitoient  le  pays,  il  vint  à  bout  en  1382  de  fe 
procurer  la  couronne,  à  la  place  de  celui  qui  la  polfédoir,  mais  il  la  perdit 
en  1  3  89,  8c  fut  enferme"  à  Krak  par  le  Prince  à  qui  il  l’avoit  enlevé.  Ayant 
trouve  moyen  de  fe  fauver  à  Damas,  il  y  raffembla  une  puiflante  armée, 
êc  remonta  fur  le  thrône  d’Egypte.  Le  plus  grand  nombre  des  fucceffieurs  de 
Barkok  étoit  de  la  même  Nation  que  lui,  ce  qui  eft  caufe  que  les  Hifto- 
riens  ont  divifé  les  Mamlucs  en  deux  branches  3  la  première,  des  Turcs  j 
la  fécondé,  des  Circaffiens,  8c  c’eft  celle  dont  il  s'agit  ici.  On  a  encore 
nomme  ces  derniers  Borgites.  Canfou  Algouri,  vingt  feptieme  Prince  de 
cette  Dynaftie,  eut  une  guerre  à  foutenir  contre  Sélim,  Empereur  des  Turcs 
Ottomans.  Il  fut  défait  dans  un  combat  qui  fe  donna  près  d’Alep  ,  8c  fut 
ecrafé  fous  les  pieds  des  chevaux.  Les  Mamlucs  mirent  alors  fur  le  thrône 
Touman  Bai,  mais  trois  mois  après  il  fut  vaincu  en  Syrie  par  Sélim,  qui 
le  fit  attacher  à  une  potence  l’an  1 5 17.  Le  Royaume  d’Egypte  fut  entièrement 
détruit,  8c  devint  une  Province  de  l’Empire  des  Turcj  Ottomans. 
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LES  M  O  G  O  L  S. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  les  Mogols  font  une  Horde  parti¬ 
culière  de  la  Nation  des  Turcs.  Les  Ecrivains  Arabes  8c  Perfans,  qui  ne  les 
connoillent  que  depuis  Genghizkhan,  prétendent  qu’ils  ont  eu  plulieurs  Khans 
avant  ce  Prince  :  mais  il  paroît  qu’ils  veulent  parler  des  anciens  Tanjou, 
ou  des  Khans  des  1  urcs.  Dans  les  neuvième  8c  dixième  fiecles  de  l’Ere 
Chrétienne,  8c  pendant  le  régné  de  la  Dynaftie  des  Tarn  à  la  Chine,  la 
Horde  particulière  des  Mogols  appellés  par  les  Chinois  Mum-ou  &  Mum- 
kos,  habitoit  au  Nord  du  pays  des  Niu-tche.  Vers  l’an  1135  Us  commen¬ 
cèrent  à  devenir  puillants  ,  8c  furent  en  état  de  réfifter  aux  Niu-tche  qui  étoienc 
alors  maîtres  de  la  Tartarie  8c  d’une  partie  de  la  Chine,  fous  le  nom  de 
Km.  Il  parut  alors  un  héros  nommé  Témougin,  dont  les  ancêtres  avoienc 
formé  une  Horde  qui  habitoit  au  Nord  du  pays  qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  Cartchin.  I.es  peuples  de  cette  Horde  étoient  les  plus  méprifés  des 
Tartares,  mais  ils  setoient  conliderablement  multipliés  fous  le  régné  d’Ye- 
fou-kai ,  pere  de  Témougin  ,  qui  avoir  fait  plulieurs  conquêtes  aux  dépens 
des  Tartares  proprement  dits.  Ye-fou-kai  ayant  fait  prifonnier  le  Khan  de 
ces  Tartares,  qui  s’appelloit  Témougin,  donna  ce  même  nom  au  fils  qu’il 
eut  au  retour  de  fon  expédition ,  pour  conferver  le  relfouvenir  de  fa  vic¬ 
toire.  Témougin  étoit  encore  dans  les  premières  années  de  fon  âge  lorf* 
qu  il  perdit  fon  pere,  8c  alors  la  plus  grande  partie  de  fa  Horde  fie  retira 
vers  les  Taiçous  qui  etoient  de  la  même  famille.  Ces  derniers  voulant  ré¬ 
duire  route  la  Horde  fous  leur  obéilfance,  allèrent  attaquer  le  jeune  Té¬ 
mougin  qui  la  commandoit.  Ce  Prince  héritier  de  la  valeur  de  fon  pere, 
fit  bientôt  repentir  les  Taiçous  de  leur  hardie  fie ,  &  tailla  leur  armée  en 
pièces.  Ce  premier  fuccès  le  fit  redouter  de  fes  voifins,  8c  lui  enfla  telle¬ 
ment  le  cœur,  que  dès-lors  il  forma  le  projet  de  reculer  les  bornes  de  fes 


LES  OTHMANS 3  ou  OTTOMANS . 

La  deftru&ion  de  l’Empire  des  Seljoucides  d’Iconium  par  les  Mogols, 
donna  l’origine  à  plulieurs  Souverainetés.  Un  grand  nombre  d’Emirs  Seljou¬ 
cides  &  Turkomans,  qui  étoient  établis  dans  l’Afie  Mineure,  fe  rendirent 
fouverains  dans  les  Provinces  dont  ils  étoient  Gouverneurs.  Tant  que  les 
Mogols  furent  maîtres  du  pays  &  de  la  plaine,  ces  Emirs  refterent  dans  les 
montagnes  où  ils  s’étoient  fortifiés;  mais  auflîtôt  que  l’ennemi  fe  fut  retiré, 
ils  rentrèrent  dans  leurs  Provinces,  &  en  formèrent  des  Etats  indépendants. 
Ces^  petites  Principautés  étoient  au  nombre  de  onze.  Thaman  ou  Athman , 
ancetre  des  Turcs  Othmanides,  étoit  un  de  ces  Emirs  qui  profitèrent  de 
labaiflement  des  Seljoucides  pour  s’élever  fur  leurs  débris.  Tout  ce  qui  pré¬ 
cédé  le  régné  de  ce  Prince  dans  les  Hiftoriens  Turcs,  ne  contient  que  des 
fables  inventées  pour  relever  la  gloire  de  cette  famille.  Othman  8c  Orkhan 
Chefs  de  cette  nouvelle  Dynaftie  de  Turcs,  n’étoient  que  de  fimples  Emirs 
Seljoucides.  Je  ferai  leur  hiftoire  dans  un  chapitre  particulier  de  ce  Volume. 
On  fçait  qu  ils  occupent  encore  aujourd’hui  le  thrône  de  Conftancinople. 
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Etats  le  plus  loin  qu’il  lui  feroit  poflible.  Il  prit  le  parti  des  Kin  contre 
lefquels  les  Tartares  s’étoient  révoltés,  8c  en  récompenfe  des  fervices  qu’il 
leur  avoit  rendus,  il  obtint  des  Kin  une  charge  coniiderable. 

Cependant  Témougin  étoit  toujours  du  nombre  des  valTaux  des  Tartares 
nommés  Naimans,  qui  étoient  alors  très-puiflants  dans  la  Tartarie  j  mais 
il  ne  tarda  pas  à  fecouer  un  joug  qui  lui  paroiffoit  honteux.  Le  Khan  dç 
ces  Tartares  jaloux  de  la  gloire  de  Témougin  ,  8c  irrité  du  fecours  qu’il  avoir 
donne  aux  Kin ,  voulut  le  furprendre  dans  fon  camp.  Témougin  raflembla 
fes  troupes  en  diligence,  8c  les  animant  par  fon  exemple,  il  vint  à  bouc 
de  difliper  l’armée  des  Nàïmans.  Cette  viéloire  le  mit  en  état  d’exécuter 
fes  projets,  8c  après  plufieurs  autres  avantages  remportés  fur  fes  voifins,  il 
ralfembla  toutes  les  Hordes  qui  lui  étoient  foumifes',  fe  fit  proclamer  Em¬ 
pereur,  8c  prit  le  titre  de  Genghizkhan.  Il  fournit  toute  la  Tartarie  ,  8c  fes 
armes  pénétrèrent  jufques  dans  la  Perfe.  Ses  enfants  qui  lui  fuccederent, 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Chine ,  détruifirent  l’Empire  des  Khalifs ,  8c 
firent  des  courfes  jufqu’en  Hongrie,  La  Cour  de  ces  Princes  étoit  à  Cara- 
corom  en  Tartarie. 

Après  la  mort  de  Mangou-Khan,  fixieme  fucceffeur  de  Genghizkhan  , 
l’Empire  des  Mogols  futdivrfé  en  plufieurs  branches.  Les  unes  regnerent  en 
Perfe;  d  autres  dans  le  Captchaq.  Kublaikhan  lui  fucceda  à  la  Chine,  8c  il 
étoit  regardé  comme  le  fouverain  Empereur.  Ceux  qui  regnoient  dans  d’au¬ 
tres  Provinces  n’étoient  que  comme  des  Gouverneurs  établis  de  fa  part  ; 
mais  cette  fubordination  ne  fubfifta  pas  long-temps.  Les  Princes  qui  regne¬ 
rent  dans  différents  Royaumes,  ne  demandèrent  plus,  à  leur  avenemcnt  à  la 
couronne,  l’agrément  de  l’Empereur  Tartare  qui  regnoit  à  la  Chine. 

Les  Princes  qui  occupèrent  le  thrône  de  cet  Empire ,  fondèrent  la  Dy- 
naftie  qui  fut  connue  fous  le  nom  d’Yuen.  Genghizkhan  en  avoit  jet  té  les 
premiers  fondements.  Après  avoir  réduit  fous  fa  puiffance  plufieurs  Hordes 
de  Tartares,  il  avoit  attaqué  d’autres  Tartares  nommés  Si-hia,  qui  poffé- 
doient  le  Chen-fi  jufqu’à  Hami-,  les  Niu-tche  ou  Kin  avoient  refend  les 
effets  de  fa  puiffance,  8c  ce  Héros  étoit  entré  les  armes  à  la  main  dans  la 
Chine.  Mangou-Khan,  dont  on  vient  de  parler,  avoit  d’un  côté  battu  les 
armées  des  Khalifs,  8c  de  l’autre  s’étoit  emparé  de  plufieurs  places  dans  I3, 
Chine.  Kublai-Khan  fon  fucceffeur  avoit  continué  à  attaquer  les  Chinois , 
étoit  entré  fort  avant  dans  l’Empire  des  Sung,  &  s’étoit  rendu  maître  de 
leur  capitale,  nommée  Hong-tcheou.  L’Empereur  Chinois  fut  fait  prifom- 
nier,  8c  conduit  à  Pé-king.  Son  fucceffeur  mourut  peu  de  temps  après  être 
monté  fur  le  thrône.  On  vit  bientôt  reparoître  un  nouvel  Empereur  dans 
le  Kuang-tong.  Il  avoit  équipé  une  flotte  très-nombreufe ,  8c  fon  armée  de 
terre  étoit  confiderable  ;  mais  Kublai-Khan  vint  à  bout  de  détruire  de  fi 
grandes  forces  réunies  contre  lui.  Le  fruit  de  tant  de  viétoires  fut  la  con¬ 
quête  entière  de  la  Chine.  Il  prit  alors  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux 
Japonois,  &  fon  entreprife  auroit  peut-être  eu  des  fuccès  favorables,  fi  de 
violentes  tempêtes  n’euffent  entièrement  détruit  fa  flotte.  Kublai-Khan  fut 
un  des  plus  grands  Princes  de  l’Orient,  &  dont  l’Empire  fut  le  plus  étendu, 
fl  polfédoit  la  Chine,  le  Pégou,  le  Tibet,  tqute  la  Tartarie  ;  la  Cochinchine, 
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le  Tonquin  8c  la  Corée  lui  payoient  tribut  j  &  les  autres  Princes  Mogols  p  p  “j" 
qui  étoient  établis  en  Perfe  8c  dans  le  Captchaq,  le  reconnoiffoient  pour  le  bARBAReS’ 
grand  Khan,  8c  lui  obéiffoient.  Les  différents  fouverains  Mogols  fecouerent  D  E 
le  joug  fous  les  fucceffeurs  de  Kublai-Khan ,  &  la  puiffance  des  Mogols  Yuen  l’O  rient, 
fut  réduite  à  l’Empire  de  la  Chine,  &c  à  une  partie  de  la  Tartarie. 

Le  dernier  des  Empereurs  de  cette  Dynaftie,  nommé  Chun-hoam-ti ,  ou 
Tocat-mour-khan ,  étoit  un  Prince  qui  n’aimoit  que  le  plaifir ,  8c  qui  s’in- 
quiétoit  peu  des  affaires  de  l’Etat.  Cette  négligence  à  remplir  fes  devoirs, 

&  la  trop  grande  autorité  de  fes  Minières,  firent  un  grand  nombre  de  mé¬ 
contents.  Quelques  Seigneurs  fe  révoltèrent.  Han-lin-eul  prit  le  titre  d’Em- 
pereur  dans  le  Ho-nan  ,  8c  donna  à  fa  famille  le  nom  de  Song.  Tchou  imita 
fon  exemple  dans  le  Kiang-nan,  8c  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places.  La 
Cour  étoit  d’ailleurs  pleine  d’intrigues,  8c  le  Prince  héritier  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  engager  Chun-hoam-ti  à  lui  remettre  la  couronne.  Le  Prince 
héritier  ne  pouvant  réuffir  s’en  vengea  fur  plufieurs  Seigneurs  :  les  uns  furent 
empoifonnés-,  d’autres  condamnés  à  mort.  La  divifion  &  les  troubles  aug¬ 
mentèrent  encore  ,  le  nombre  des  mécontents  fe  multiplia  ,  les  Miniftres 
fages  8c  expérimentés  s’éloignèrent  de  la  Cour  pour  éviter  les  malheurs  dont 
ils  étoient  menacés.  Deux  fcélerats  étoient  à  la  tête  des  affaires,  8c  l’Em¬ 
pereur  netoit  inflruit  de  rien.  Chun-hoam-ti  abandonné  de  tous  ceux  qui 
pouvoienr  lui  être  utiles,  fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre  fa  propre 
famille.  Les  progrès  de  Tchou,  qui  faifoir  de  grandes  conquêtes  dans  la 
Chine  ,  allarmerent  tellement  l’Empereur  qu’il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en 
Tartarie,  avec  les  Princes  8c  Princeffes  de  fa  famille.  Alors  la  Dynaftie  des 
Yuen  fut  entièrement  éteinte  ,  mais  le  Prince  héritier  en  fonda  à  Cara- 
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corom  une  nouvelle,  qui  fut  appellée  les  Yuen  du  Nord.  Les  Mim  prirent 
dans  ia  Chine  la  place  de  la  première. 
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Auftitôt  que  Tchou,  ou  Houm-vou,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Mim,  Dr*  Asm 
eut  chaffé  de  la  Chine  les  Tartares  Mogols,  8c  qu’il  eut  obligé  le  dernier  Yuhn  n* 
Empereur  de  fe  retirer  en  Tartarie,  Bifoudar-Khan ,  fils  de  cet  Empereur,  khans’  de 
alla  fonder  au-delà  du  grand  défère  de  Chamo  une  nouvelle  Dynaftie  des  Mo' 

Yuen,  qui  s’établit  fur  les  rivières  de  Sélingua,  d’Orkhon ,  de  Toula  8c  de 
Kerlon.  Telle  fut  l’origine  des  Kalkas,  qui  eft  le  nom  qu’on  donne  aujour¬ 
d’hui  aux  defeendants  de  Genghizkhan.  Ils  vivent  dans  ce  pays  fuivant  l’an¬ 
cienne  coutume  des  Tartares,  c’eft-à-dire,  qu’ils  font  logés  fous  des  tentes, 

8c  qu’ils  s’occupent  du  foin  de  leurs  troupeaux.  Depuis  que  les  Tartares 
Man  tcheous  font  maîtres  de  la  Chine,  les  Mogols  Kalkas  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  puiffance.  Les  Chinois  ont  donné  des  titres  8c  des  terres  à 
plufieurs  Princes  de  cette  Dynaftie,  8c  par  cette  divifion,  leur  Empire  s’eft: 
en  quelque  façon  comme  anéanti.  U  y  a  cependant  toujours  un  d’entr’eux 
qui  porte  le  titre  de  grand  Khan  des  Kalkas.  v 


La  ville  de  Kamoul,  Kamil,  ou  Hami ,  fîtuée  à  l’Orient  du  pays  des  Khans  ds  ju- 
Igours,  8c  au  Nord-Oueft  de  la  Province  de  Chen-fi,  a  formé  dans  la  Tar- 
tarie  un  Etat  particulier,  qui  n’étoit  point  fournis  aux  Khans  de  la  petite 
Bukharie.  Vers  l’an  7 1 3  de  J.  C.  une  famille  nommée  Tchin  s’y  étoit  établie , 
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Peuples  ^  avo*r  poftede  cette  ville  de  les  environs.  Lorfque  les  Mogols  eurent  fait 
Barbares  conquête  de  la  Tartarie,  Kamoul  tomba  fous  leur  domination,  de  refta 
d  e  fujetre  aux  Khans  defcendus  de  Genghizkan ,  qui  regnoient  dans  la  Chine. 
l’Orient.  Sur  la  lin  du  régné  de  ces  Mogols,  de  vers  le  commencement  de  l’établifte- 
menr  des  Mim  dans  la  Chine,  Hona-Cheli-rche  fut  fait  Roi  de  Kamoul. 
Cette  ville  fut  dans  la  fuite  foumife  aux  Eleutes,  de  pafla  enfin  fous  la  do¬ 
mination  des  Chinois,  qui  la  pofiedent  encore  aujourd’hui. 

Mogols  de  Houlagou-Khan ,  petit-fils  de  Genghizkhan,  envoyé  dans  la  Perfe  pour 
* 'Iran!  011  DE  °er^u^re  1  Empire  des  Khalifs,  fe  rendit  maître  de  Bagdad,  fournit  toute  la 
Syrie,  de  établit  fa  Cour  à  Tauriz.  Il  n’y  étoit  regardé  que  comme  le  Lieu- 
ï2,5  •  tenant  de  Mangou-Khan,  puifqu’on  ne  mettoit  point  fon  nom  furies  mon* 
noyés.  Argoun-Khan  fon  troifieme  fuccefleur,  commença  à  joindre  fon  nom 
a  celui  du  grand  Khan  qui  étoit  à  la  Chine  ;  mais  Mahmoud  Cazan-Khan 
fon  fils,  retrancha  de  deiïus  les  monnoyes  le  nom  de  l’Empereur  ,  de  fe  rendit 
maître  abfolu.  Les  Mogols  de  Perfe  réduifirent  fous  leur  domination  la  plus 
grande  partie  de  la  Syrie,  pénétrèrent  jufques  dans  PAfie  Mineure,  &  détrui- 
firent  la  Dynaftie  des  SeljoucidesdTconium  ;  deforte  qu’ils  pofiedoient  toutes 
les  Provinces  de  Perfe,  la  Syrie  de  l’Arménie.  La  puiflance  de  ces  Mogols  de 
Perfe  finit  avec  le  régné  d’Aboufaid-Bahadour-Khan  ,  mort  en  1335.  Les 
Princes  de  la  Dynaftie  des  Dgioubaniens  mettoient  fur  le  throne,  de  dépo- 

foient  a  leur  gré  les  Khans  fes  fuccefteurs,  de  iis  s’emparèrent  enfin  de  cec 
Empire. 


Dciorï/iNiiNs.  Les  Chefs  de  la  Tribu  d’Yulduz ,  nommés  Dgioubaniens ,  avoient  eu  beau- 
\xi-7,  c°upde  crédit  fous  le  régné  d  Aboufaid  Bahadour-Khan,  Empereur  des  Mogols 
de  Perfe.  L  Emir  Dgiouban,  Général  des  armées  d’Aboufaïd,  avoir  aupara¬ 
vant  ete  fon  tuteur,  de  avoit  gouverné  l’Empire  avec  un  pouvoir  abfolu;  mais 
le  refus  qu il  fit  de  donner  fa  fille  en  mariage  à  l’Empereur,  fut  caufe  de 
fa  mort.  Timour  Tafch  fon  fils  fe  retira  alors  auprès  des  Mamlucs  d’Egypte. 
Apres  la  mort  d’Aboufaid,  Scheikh  Haftan  Koutchouk,  fils  deTimour  Tafch, 
entra  dans  la  Perfe  à  la  tête^d’une  puifTante  armée,  de  défit  Mohammed- Khan 
qui  etoit  monté  fur  le  thrône.  Haflan  ne  prit  point  le  titre  de  Khan ,  quoi- 
qu  il  régnât  en  Souverain  dans  les  Provinces  dont  il  s’étoit  emparé.  Lui  de 
fon  fils  formèrent  la  Dynaftie  des  Dgioubaniens.  Malek  El  Afchraf,  fécond 
fils  de  Timour  Tafch ,  fe  fit  enfin  reconnoître  Empereur  des  Mogols  de  Perfe. 
Sa  vie  irreguliere  de  fa  tyrannie  engagèrent  les  Grands  à  implorer  le  feeonrs 
de  Dgianibek-Khan  ,  qui  regnoit  alors  dans  le  Captchaq.  Ce  Prince  fe  rendit 
promptement  en  Perfe,  de  vainquit  près  de  Khoï,  proche  de  PAdherbidgiane, 
Afchraf,  qui  périt  dans  le  combat  l’an  1335.  Dgianibek-Khan  s’empara  alors 
de  fes  Etats,  de  y  laifta  fon  fils  Birdi  Begh;  mais  ce  Prince,  après  la  mort 
de  fon  pere,  fut  oblige  de  retourner  dans  le  Captchaq  pour  y  regner. 

Scheïkh  Haftan  Bouzrouk  Dgelaïr,  qui  defeendoit  d’Aboufaïd-Khan  Ba- 
i$$6.  k^ur.  Par  f°n  fils  Argoun-Il-Khan ,  eft  le  fondateur  de  la  Dynaftie  des  II- 
Khamens.  Ces  Princes,  ainfi  que  les  Dgioubaniens,  avoient  profité  des 
troubles  qui  agitoient  l'Empire  des  Mogols  de  Perfe  pour  fe  rendre  maîtres 
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de  plufieurs  Provinces,  8c  furtout  de  l’Eraque.  Ils  établirent  leur  Cour  à  ~  ~ 

Bagdad.  Ils  poffiédoient  l’Eraque  Arabique  8c  l’Adherbidgiane.  Cette  Dy-  barbares5 
naftie  commença  l’an  1536.  Ahmed,  quatrième  8c  dernier  Prince  des  II-  de 
khaniens,  fut  chaffié  de  Bagdad  en  1391  parTamerlan,  mais  il  y  rentra  l’Orient. 
quelques  années  après,  8c  fut  reconnu  de  nouveau  Sulthan.  Il  ne  fut  pas 
long  temps  tranquille.  Cara  Jofeph,  Prince  des  Turkomans  du  Mouton  noir, 
s  empara  de  fes  Etats  en  1410,  8c  le  fit  mourir  à  la  priere  des  Grands  du 
Royaume,  qui  avaient  lieu  de  fe  plaindre  de  lui. 

Zagatai-Khan ,  fécond  fils  de  Genghizkhan ,  eut  en  partage  les  Provinces  kHAns  pu 
de  Turkeftan  8c  de  Tranfoxiane,  depuis  les  frontières  d’Igour  jufqu’à  Sa-  z^gatai. 
marcande.  Bifch-Ba-Ligh,  fituee  vers  la  nviere  d’Yli,  étoit  la  capitale  de  fes  izzy. 
Et2ts.  Sa  poftérité  fe  conferva  dans  ce  pays,  qui  prit  le  nom  de  Zagatai. 

C’efi  aujourd’hui  une  partie  confiderable  de  la  petite  Bukharie.  Cette  Dy- 
naftie  fut  éteinte  vers  l’an  1397,  lorfque  Tamerlan  8c  fes  fuccefîeurs  fe  fu¬ 
rent  rendus  maîtres  de  la  Tranfoxiane. 

Apres  que  Genghizkhan  eut  fournis  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  Khavs  mo- 
la  grande  Tartarie,  il  envoya  fon  fils  Toufchi-Khan  pour  faire  la  conquête  G0LS  DU  CAtT“ 
des  pays  feptentrionaux,  c  eft-à-dire,  du  Captchaq ,  de  la  Ruffie  ,  de  la  Hon¬ 
grie,  de  la  Pologne  8c  de  la  Bulgarie.  Toufchi-Khan  battit  d’abord  les  peu¬ 
ples  du  Captchaq,  qui  fe  retirèrent  en  Hongrie;  il  alla  enfuite  foumettre 
les  Poloutziens ,  attaqua  les  Rudes  qui  avoient  donné  du  fecours  à  ces  der¬ 
niers,  8c  les  pourfuivit  jufquau  Borytfhene.  Ce  Prince  étant  mort  l’an  izz<£, 
lailla  pour  luccedeur  fon  fils  Batou-Khan,  qui  continua  les  conquêtes  de 
fon  pere.  Il  prit  Mofcow,  8c  ravagea  toute  la  Rudîe.  Les  Mogols  pénetre- 
rent  julques  dans  la  Pologne  8c  la  Hongrie,  enfuite  iis  rentrèrent  dans  leur 
pays,,  &  s’établirent  fur  les  bords  du  Volga.  Batou-Khan  y  bâtit  Sarai,  qui 
devint  très-célebre,  8c  qui  fut  la  capitale  de  l’Empire. 

^  Depuis  le  régné  de  Totatmifch,  chaffié  du  thrône  en  1400,  l’Empire  du 
Captchaq  fut  rempli  de  troubles,  8c  on  ne  trouve  plus  une  fuite  exaéfce  des 
Princes  qui  lui  ont  fuccedé.  On  fçait  feulement  que  Schéahmed  ed:  le  der¬ 
nier  des  Khans  du  Captchaq.  Il  fe  retira  en  Pologne  ,  où  il  fut  enfermé  à 
Koun  en  1506  par  les  ordres  d’Alexandre,  Roi  de  Pologne,  &  à  la  follicf- 
tation  de  Mengheli  Khan  de  Crimée.  L'Empire  du  Captchaq  finit  avec  ce 
Prince.  Les  Royaumes  de  Crimée,  de  Cafau  8c  d’Aftrakhan  font  des  dé¬ 
membrements  de  cet  Empire. 

Nagaïa ,  fondateur  de  cette  petite  Dynaftie  contemporaine  de  celle  du  Dvnastie  dis 
Captchaq,  étoit  fils  de  Mogol ,  fils  de  Thathar ,  fils  de  Toufchi-Khan,  fils  Nagaïa- 
de  Genghizkhan.  Nagaïa,  ou  Noga,  avoit  été  envoyé  par  les  Princes  de  TzFû 
fa  Nation  dans  les  parties  feptentrionales  8c  les  plus  voifines  de  l’Empire 
Grec ,  pour  faire  des  conquêtes  de  ce  côté-là.  Après  avoir  vaincu  tous  les 
Princes  de  ce  s  environs  ,  il  refufa  de  reconnoître  fes  anciens  maîtres ,  8c  fe 
rendit  indépendant.  Il  régna  fur  les  Tartares  occidentaux ,  &  fit  alliance 
avec  Michel  Paléologue  ,  dont  il  époufa  la  fille  naturelle,  nommée  Euphro- 
fine.  Nogaïa  fut  fouvenc  en  guerre  avec  les  Bulgares.  Dgialca  fon  fils  8c  fon 
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fucce(Teur  époufa  la  fille  de  Terteres,  Roi  de  Bulgarie.  Il  fut  tué  par  les 
ordres  de  fon  beau-frere ,  auprès  duquel  il  s’étoit  retiré,  n’ayant  pu  réfifter 
aux  forces  de  Toghtagou-Khan  du  Captchaq,  qui  étoit  entré  dans  fes  Etats 
à  l’inftigation  d’un  de  fes  Officiers,  avec  lequel  il  avoir  eu  quelque  démêlé. 
Toghtagou  fe  rendit  alors  maître  des  Provinces  qui  étoienc  foumifes  à 
Dguka. 

On  a  tout  lieu  de  croire  que  l’Empire  du  Zagatar  ne  fubfifta  pas  long¬ 
temps  fans  être  démembré,  &  que  les  descendants  de  Zagatai-Khan  s’éta¬ 
blirent  en  differents  endroits;  mais  on  ignore  l’époque  de  cet  événement.  Il 
paroît  vraifemblable  que  la  défaite  des  Mogols  à  la  Chine,  leur  expuliîon 
en  13(57,  8c  les  guerres  qui  arrivèrent  avant  leur  ruine  entière,  obligèrent 
les  habitants  de  la  petite  Bukharie ,  qui  ne  trouvoient  point  dans  leur  pays 
un  Prince  de  la  famille  de  Genghizkhan  en  état  de  les  gouverner,  de  choifir 
pour  Khan  Amil-Khodgia,  qui  regnoic  dans  la  grande  Bukharie  avec  le  titre 
d’Ifanboga-Khan.  Les  Etats  de  ce  Prince  dans  la  petite  Bukharie  compre- 
noient  les  pays  de  Kafchgar,  d’Yerken,  des  Ouigours  jufqua  Camoul.  La 
capitale  étoit  Bifchbaligh,  auffi  nommée  Ilibaligh.  Il  efl:  néceffàire  de  re¬ 
marquer  que,  quoique  ces  deux  noms  défignent  le  campement  de  ces  Khans , 
Bifchbaligh  étoit  plus  orientale,  &  qu’elle  fut  enfuite  tranfportée  plus  à 
l’occident.-  En  1683  le  Souverain  des  Eleutes,  nommé  Bofchtou •  Khan  , 
s’empara  de  route  la  petite  Bukharie,  &  obligea  les  peuples  de  ce  pays  à  lui 
payer  un  tribut.  Son  fucceifeur  les  força  à  remplir  cette  condition  du  traité, 
&  réduifit  enfin  la  petite  Bukharie  en  Province  de  l’Empire  des  Kalmouks. 

Batou-Khan,  périt- fils  de  Genghizkhan,  devenu  inaîrre  de  la  ville  de 
Mofcow,  donna  des  terres  à  un  de  fes  parents  qui  alla  s’établir  dans  les 
montagnes  d’Arall  vers  le  Jaïk.  Ce  Prince  fit' des  conquêtes  dans  la  Sibérie, 
8c  en  devint  le  fouverain.  On  connoîc  peu  cer  Empire.  Il  y  avoir  encore 
en  1617  un  Khan  de  Sibérie,  qui  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Czar  Michel; 
mais  dans  la  fuite  les  Ruffes  s’emparèrent  de  la  Sibérie. 

Schaïbek  de  la  famille  de  Genghizkhan ,  qui  cherchoit  à  fonder  un  nouvel 
Etat,  entra  à  la  tête  d’une  armée  dans  le  Maouarennahar ,  dont  Houffain 
Mirza,  Prince  de  la  poftérité  de  Tamerlan ,  étoit  fouverain.  Il  fe  rendit 
facilement  maître  de  tout  le  pays,  pénétra  dans  le  Khoraffan,  détruifit  toute 
la  puiffance  des  Timourides,  8c  s’empara  du  Kharizme.  Les  Usbeks  rentrè¬ 
rent  alors  dans  les  Provinces  que  les  fucceffeurs  de  Tamerlan  leur  avoient 
enlevées.  Les  fucceffeurs  de  Schaïbek  regnerent  dans  la  ville  de  Bokhara, 
pendant  que  d’autres  de  la  même  Nation  étoient  établis  à  Urghens  dans  le 
Kharizme.  On  ignore  s’il  fubfifte  encore  dans  la  grande  Bukharie  des  Princes 
de  cetre  Dynaftie. 

Après  que  Schaïbek-Khan  eut  fait  la  conquête  du  Kharizme,  &  qu’il  eut 
établi  des  Gouverneurs  de  fa  part  dans  les  principales  villes  de  ce  Royaume, 
il  déclara  la  guerre  à  Schah  Ifmaïl,  Roi  de  Perfe,  mais  il  fut  vaincu  &  rué 
près  de  la  ville  de  Mérou.  Schah  Ifmaïl  envoya  alors  des  Gouverneurs  dans 
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les  villes  du  Kharizme.  Les  habitants  de  Wafir  fe  révoltèrent  peu  de  temps 
après  à  l’inftigation  d’un  de  leurs  Magiftrats ,  qui  leur  avoit  repréfenté  que 
les  Perfans  ne  fuivant  pas  la  même  Religion  que  la  leur,  pourroient  les 
forcer  à  en  changer.  Ils  mirent  auffitôt  à  leur  tête  Ilbars  qui  defcendoit  de 
Scheïbani,  8c  égorgèrent  tous  les  Perfans  qui  étoient  dans  Wafir.  Ilbars  fut 
alors  proclamé  Khan,  8c  après  avoir  aggrandi  fes  Etats,  il  fixa  fou  prin¬ 
cipal  féjour  à  Urghens.  Un  des  Princes  de  cette  Dynaftie  regnoit  encore 
en  l’année  1714* 

Les  Khans  de  Crimée  defcendent  des  Khans  du  Captchaq  de  la  famille 
de  Genghizkhan.  Dans  les  guerres  civiles  qui  fuivirent  la  mort  de  Tocat- 
mifch-Khan  ,  Hadgi  Kerai-Khan,  qui  defcendoit  de  ce  Prince,  fe  retira  du 
côté  de  la  Crimée,  où  il  s'établit.  Il  y  étoit  dès  l’an  1441,  &  fit  la  guerre 
aux  Génois  au  fujet  de  KafFa,  dont  ceux-ci  étoient  les  maîtres.  Hadgi  Kerai- 
Khan  ayant  refufé  de  reconnoître  l’autorité  des  Khans  du  Captchaq,  leur  dé¬ 
clara  la  guerre,  8c  fe  ligua  contre  eux  avec  les  Polonois.  En  1465  le  Pape 
lui  envoya  des  Ambaftadeurs.  Hadgi  Kerai  fe  fortifia  fi  bien  dans  fes  nou¬ 
veaux  Etats,  qu’il  les  laifla  à  fa  poftérité.  Ce  font  ces  Princes  qu’on  appelle 
les  Khans  de  Crimée,  ou  les  petits  Tartares.  Ils  régnent  encore  de  nos  jours, 
&  font  en  quelque  façon  fournis  aux  Turcs  de  Conftanrinople  ,  dont  ils  font 
comme  les  premiers  fujets.  Ils  tiennent  leur  Cour  à  Bakhtché-Serai ,  ou  par 
corruption ,  Bafcia-Serai. 

Le  Royaume  de  Kafan  eft,  de  même  que  celui  de  Crimée,  un  démemt 
brement  de  l’Empire  du  Çaptchap.  Il  fut  formé  à  peu  près  dans  le  même 
temps,  c’eft-à- dire ,  après  la  mort  de  Tocathmifch-Khan ,  8c  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  alors  l’Empire.  Ce  Royaume  eft  fitué  fur  les  bords  du 
Wolga,  au  Nord  de  celui  d’Aftrakhan.  La  capitale  eft  Kafan,  placée  fur  une 
colline  à  la  gauche  du  Wolga.  Ce  Royaume  a  été  continuellement  troublé 
dans  l’intérieur,  8c  les  Rafles  ont  fouvent  fait  des  efforts  pour  s’en  emparer. 
Les  peuples  de  Kafan  fe  font  plufieurs  fois  ligués  avec  les  Tartares  de  Cri¬ 
mée  pour  faire  des  courfes  dans  la  Ruflïe.  Les  Princes  de  Crimée,  qu’on 
trouve  parmi  les  fouverains  de  Kafan,  font  des  fils  des  Khans  de  Crimée. 
Les  Tartares  de  Kafan  fe  fournirent  d’abord  d’eux- mêmes  au  Czar  Iwan 
Wafilowitz,  &  livrèrent  leur  Khan  dont  ils  n’a  voient  pas  lieu  d’être  fatis- 
faits.  Ils  Te  révoltèrent  peu  de  temps  après,  mais  le  Czar  ayant  pris  Kafau 
d’alfaut  en  1551,  fe  rendit  entièrement  maître  du  pays,  qui  dépend  au¬ 
jourd’hui  de  l’Empire  de  Ruflïe. 

La  ville  d’Aftrakhan,  ou  Hadgiterkhan,  fituée  dans  l’ifle  de  Delgoi,  for¬ 
mée  par  le  Wolga,  étoit  autrefois  la  capitale  d’un  Royaume  qui  avoit  fes 
Khans  particuliers.  Ces  Princes  profitant  des  troubles  dont  l’Empire  du 
Captchaq  étoit  agité  ,  fe  rendirent  fouverains  dans  Aftrakhan  ,  à  l’exemple 
des  Khans  de  Crimée  8c  de  Kafan.  Il  y  a  apparence  qu’ils  fe  font  foulevés 
plus  tard  que  ceux-ci,  8c  qu’ils  n'ont  pu  fe  rendre  indépendants  qu’après  la 
deftruétion  enriere  des  Khans  du  Captchaq,  qui  étoient  à  Sarai  fur  le  bord 
du  Wolga,  prè$  de  la  ville  d’Aftrakhan.  M.  de  Guignes  penfe  que  ceî^ 
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Peuples  a.  appartenu  aux  Tartares  Nogais,  qui  étoient  gouvernés  pat 

Barbares  desM îrzas,  ôc  que  ces  Nogais  ont  refté  plus  long-temps  fournis  aux  Khans 
DE  du  Captchaq.  Le  Czar  Iwan  Wafilowitz  fe  rendu  maître  d’Aftrakhan  en 
l’Orient.  1554,  mais  ce  n’eft  que  depuis  1557  que  le  Royaume  paiïa  enticremenc 
lous  la  domination  des  Ruflfes. 

LES  T1M0URIDES% 

O  U 

LES  MOGOLS  DESCENDUS  DE  TAMERLAN. 

- -  Tamerlan  (1),  fondateur  d’un  nouvel  Empire  des  Mogols,  étoit  de  la 

136p.  Tribu  de  Berlas,  ôc  defcendoit  comme  Genghizkhan  d’une  Princefle  nom¬ 
mée  Alacanva.  Ce  fameux  Conquérant  fit  reconnoître  fa  puiflance  dans  le 
Maouarennahar,  le  Turkeftan  ôc  l’Afie  Mineure.  Ses  fucceflèurs  ne  purent 
conferver  tant  de  pays,  ôc  furent  réduits  au  Maouarennahar,  au  Khoraflàn 
&  aux  autres  Provinces  de  la  Perfe.  Ils  fe  font  d’ailleurs  fait  continuelle¬ 
ment  la  guerre, ont  cherché  à  s’aggrandir  les  uns  aux  dépens  des  autres. 
Schaïbek,  fils  d  un  Khan  de  Sibérie,  dépouilla  les  Timourides  de  tous  les 
Etats  qu’ils  poifédoient. 

LES  BABOURIDE  S , 

O  U 

GRANDS  MOGOLS. 

Apres  la  mort  d’Aboufaid,  feptieme  fucceffeur  de  Tamerlan,  Omar  Scheïk, 
*499.  un  de  fes  fils,  fe  rendit  maître  du  pays  d’Andekhan  qu’il  pofféda  jufqu’en 
1493.  Il  le  lailla  à  fon  fils  Babour  ;  mais  ce  Prince  ayant  été  attaqué  en 
1498.  par  Schaïbek-Khan ,  &  n’ayant  pu  lui  réfifter,  fe  fauva  à  Ghazna 
d’où  il  pafla  aux  Indes,  ôc  y  fonda  le  puiflant  Empire  que  nous  appelions 
aujourd’hui  le  Grand  Mogol.  Ces  Princes  régnent  encore  dans  les  Indes. 
Thamas  Kouli-Khan  fit  la  conquête  de  ce  pays  en  1739  fous  le  régné  de. 
Mohammed  Schah,  ôc  fut  couronné  Empereur  du  Mogol  ;  mais  il  fe  con¬ 
tenta  enfuite  d’un  tribut,  6c  rétablit  Mohammed  fur  le  thrône. 

LES  KALMOUKS  OU  Ê  L  E  U  T  E  S. 

On  n’eft  pas  d’accord  fur  l'origine  de  ces  peuples  Mogols  j  les  uns  croyent 
qu’ils  font  defcendus  de  Genghizkhan ,  d’autres  prétendent  qu’ils  viennent 
de  Tamerlan.  Ils  habitent  à  l’Occident  des  Kalkas  vers  les  fleuves  Irtifch  ôc 
Ili  dans  la  Tartarie.  Ils  font  divifés  en  trois  principales  branches,  les  Dfon- 
gares,  les  Cofchots  ôc  les  Torgours. 

La  première,  qui  eft  la  plus  puiflànte,  eft  foumifeà  un  Prince  qui  porte 
(0  parlerai  ailleurs  de  1  élévation  de  ce  Prince  &  de  fes  conquêtes, 
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le  titre  de  Kontaifch,  Il  eft  en  état  de  mettre  de  nombreufes  armées  fur 
pied,  habite  fous  des  tentes  comme  les  autres  Tartares,  &  fait  fon  prin-  ^  E  u  p  L  E  * 
cipal  campement  tantôt  vers  le  lac  Saïflàn,  tantôt  proche  de  la  riviere  d’Ili.  A: *BARES 

On  ne  fçait  de  quelle  maniéré  cet  Empire  s’eft  formé,  mais  on  peut  con-  l’Orient. 
jecturer  qu  il  eft  un  débris  de  ce  que  les  Genghizkhanides  pofledoient  lorf- 
qu  ils  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  Mogols  ont  enfuite  fournis  la  petite 

Bukharie,  qui  appartenoit  à  une  autre  branche  des  defcendants  de  Gèn- 
ghizkhan. 

Vers  le  commencement  de  ce  fiecle  les  Torgouts  quittèrent  les  Etats  du 
Kontaifch,  &  fous  la  conduite  d’Ayouki  ils  allèrent  s’établir  dans  les  Landes 
d  Aftrakhan  ,  &  fe  mirent  fous  la  proteétion  de  la  Rulïîe.  A  l’égard  des 
Kalmouks  Cofchots ,  ils  occupent  le  Royaume  de  Tangout,  &  font  fuiets 
du  Dalai  Lama,  qui  établit  ordinairement  deux  Khans  pour  les  gouverner. 

Les  Kalmquks  en  général  régnent  encore  aujourd’hui  dans  la  Tartarie. 

autres  petits  royaumes  de  tartarie. 

Les  Ou-fiun,  qui  venoientdes  frontières  occidentales  de  la  Chine,  habi-  Royaumî  „is 
toient  le  long  du  fleuve  Ili  &  dans  les  pays  circonvoifins.  Leur  principal  °U  SIUN- 
campement  étoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  &  à  peu  près  ou  eft  aujourd’hui 
Harcas.  Us  avoient  pour  voifins  du  côté  de  l’Orient  les  Huns,  au  Midi  la 
petite  Bukharie ,  a  1  Occident  le  Caprchaq  &c  le  Maouarennahar.  Le  Souve¬ 
rain  de  ce  pays  pouvoit  mettre  fur  pied  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 

&  prenoit  le  titre  de  Ta-Kuen-mi,  ou  Grand  Kuen-mi.  Il  paroît  que  cet 
Empire  avoit  commencé  vers  l’an  174  avant  J.  C.  Les  Geou-gen  qui  s’éta¬ 
blirent  dans  la  Tartarie,  chaflerent  les  Ou-fiun  des  pays  qu’ils  habitoient, 

&  alors  ces  peuples  paflerent  du  côré  de  l’Occident  vers  les  montagnes  qui 
feparent  la  petite  Bukharie  du  Maouarennahar. 

Les  Igours,  ou  Ouigours  étoient  divifés  avant  le  commencement  de  l’Ere  u  Royaux 
Chrétienne  en  deux  Hordes  qui  formoient  deux  Royaumes  alfez  confide-  D’Ic0U5U 
râbles,  tantôt  fournis  aux  Huns,  tantôt  aux  Chinois.  Les  premiers  étoient 
appelles  Un-Ouigours,  c’eft-à-dire,  Ouigours  des  dix  rivières,  parce  qu’il  y 
avoir  dix  nvieres  dans  ce  pays  -,  les  féconds  portoient  le  nom  de  Tokos- 
Ouigours,  c’eft-à-dire ,  Ouigours  des  neuf  rivières.  Ces  deux  principales 
Hordes  furent  d  abord  gouvernées  par  un  feul  Roi  ;  elles  eurent  enfuite 
chacune  le  leur.  Celui  des  Un-Ouigours  portoit  le  titre  d’Il-ittar,  &  le  Roi 
des  Tokos-Ouigours  celui  d’U-irgin. 

Les  Ouigours  paflerent  dans  la  fuite  fous  la  domination  des  premiers Léam , 
qm  commencèrent  à  regner  dans  le  Chen-fi  Tan  501  de  J.  C.  Les  Pé-Léam 
s  y  établirent  après,  &  furent  chafles  par  les  Geou-gen.  Alors  plufieurs  Hordes 
des  Ouigours  fe  retirèrent  dans  des  pays  plus  éloignés,  ôc  quelques-uns 

d  entre  eux  s’approchèrent  des  frontières  de  l’Europe. 

,  ,SuLr,.,a1fi"  de  '?  Dymftie  Impériale  des  Tarn  d  la  Chine,  Tchang-y-tchao 
s  eta  ^  ît  a  Cha-tcheou,  près  du  lac  de  Lop  dans  le  défert.  Sa  famille  fubfifta  -TCHIüU. 
juiqu  au  temps  de  la  Dynaftie  des  Léam. 
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Peuples  LeS  Vllle*  de  Kafchgar,  d’Yerken,  de  Khoten,  d’Akfou  &  autres,  for- 

Barbares  mol/ent  anciennement,  8c  dès  le  temps  des  Huns,  autant  de  Royaumes  fc- 
D  e  pares. *  1 

t’ORi  £  NT.  Telles  font  en  général  les  différentes  Dynafties  des  Tartares  orientaux  & 
occidentaux.  Je  donnerai  dans  la  fuite  l’hiftoire  détaillée  de  celles  qui  ont 
joue  le  plus  grand  rôle  dans  l’Afie.  Je  crois  devoir  ajouter  ici  le  tableau 
chronologique  de  l’Empire  des  Khalifs,  de  quelques  Dynafties  Arabes  & 
autres  dpnt  la  connoiffance  fervira  à  faire  mieux  entendre  plufieurs  traits 
e  1  nitoire  des  Croifades  8c  des  Khalifs  qu’on  trouvera  dans  ce  Volume. 


/ 


article  III. 

■  ! 

Empire  des  Khalifs , 


6zz . 

de  J.  G. 


Cet  Empire  doit  fon  origine  à  Mohammed  ou  Mahomet,  né  à  la  Mecque 
de  la  Tribu  des  Coraïfchites,  la  plus  illuftre  de  l’Arabie.  Sorti  de  pau¬ 
vres  parents  il  s’attacha  au  négoce,  8c  fut  envoyé  en  Syrie  en  qualité  de 
Courtier.  Il  y  trouva  un  Moine  Chrétien  avec  lequel  il  eut  de  fréquentes 
converlations,  8c  ce  fut  alors  qu’il  forma  le  plan  de  la  Religion  qu’il  prêcha 
îentot  apres.  Sa  femme  féduite  par  fes  difcours  embraffa  la  première  fa 

-  doctrine.  Mahomet  prit  le  titre  d’Apôtre  de  Dieu,  8c  publia  fa  million.  Il 
ne  tarda  pas  a  avoir  un  grand  nombre  de  difciples,  mais  on  commença  à 

1  inquierter ,  &  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  &  de  fe  fauver  à  Médine.  Cet 
evenement  fut  l’origine  de  l’Hégire,  ou  Ere  des  Mahométans.  La  perfécu- 
tion  augmenta  le  nombre  de  fes  profélytes,  8c  fe  voyant  à  la  tête  de  plu- 
lieurs  miihers  d  hommes,  il  employa  la  voye  des  armes  pour  faire  recevoir 
la  doctrine.  Il  fournit  les  Arabes,  8c  plufieurs  peuples  de  la  Syrie.  Tels  fu¬ 
rent  les  commencements  de  cet  Empire  qui  devint  fi  formidable,  8c  qui 
fit  plus  d  une  fois  trembler  les  Grecs.  Les  Mahométans  étendirent  leurs  con¬ 
quêtes  depuis  la  Tartane  jufqu’en  Efpagne,  &  s’emparèrent  auftî  de  l’Egypte. 
Les  lucceileurs  de  Mahomet  prirent  le  titre  de  Khalifs,  c'eft-à  -  dire ,  de 
ricairei,  ou  celui  d’Emir-El-Moumenin ,  ou  Commandeur  des  Fideles  :  c’eft 

de  -  la  que  nos  anciens  Auteurs  ont  fait  par  corruption  le  nom  de  Mira - 
nio  lin. 

On  divife  les  Khalifs  en  trois  branches.  Les  premiers  font  appellés  Khalifs 
e  a  r<~)lte  ^gnej  les  féconds,  les  Khalifs  de  la  Maifon  d’Ommie  ou  les 
Ommiades;  les  troifiemes,  les  Abbaftides. 

u>ALe^reTi*efS  K^all^s’  iu%’au  regne  ô’Aly,  demeuroient  à  Médine  ,  ville 
d  Arabie  ;  Aly  ,  qui  commença  à  regner  l’an  656,  transfera  le  fiége  à  Koufa. 

Moavia,  Gouverneur  de  Syrie,  refufa  de  prêcer  ferment  de  fidélité  à 
Aly,  &  prit  les  armes  fous  prétexte  de  venger  la  mort  d’Ûrhman  prédé- 
ceüeur  d  Aly.  Après  plufieurs  combats,  Moavia  fut  proclamé  Khalifpar  les 
hsns  en  ^57,  &  depuis  ce  temps  il  ne  ceffa  de  faire  la  guerre  aux  partifans 
dAlï\  I1.y„eiu  ^pendant  un  traité  de  paix,  par  lequel  il  fut  dit  qu’Aly 
pollederoit  l’Eraque,  8c  Moavia  la  Syrie.  Après  la  mort  du  premier,  Haffan 
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fut  fait  Khalif  dans  l’Eraque  -,  mais  peu  de  temps  après  il  fit  avec  Moavia  - 

un  accommodement  par  lequel  il  lui  céda  le  Khalifat.  Cette  dignité  devint  p  E  u  p  L  H  s 
alors  héréditaire  dans  U  Maifon  d’Ommie.  §  Barbares 

Les  Perfans  attachés  à  Aly  prétendent  qu’Aboubekr,  Omar  &  Othman,  l’Orient, 
les  trois  premiers  Khalifs,  font  des  usurpateurs,  6c  que  le  Khalifat  appar- 
renoic  de  droit  à  Aly.  De-là  l’origine  de  la  haine  qu’il  y  a  entre  les  Turcs 
qui  font  Sunnites ,  &c  les  Perfans  qui  font  Schaïtes,  6c  qui  rejettent  ces  trois 
Khalifs  que  les  autres  admettent.  Les  Perfans  foutiennent  même  que  le 
Khalifat  ne  devoir  pas  fortir  de  la  famille  d’Aly,  6c  regardent  comme  Imams 
dix  perfonnes  de  la  famille  d’Aly,  qui  avec  ce  Prince  6c  Haflan  font  ce 
qu’on  appelle  les  douze  Imams.  Ils  éroyent  de  plus  qu’Aboulcafem  Moha- 
med  Almahady,  dernier  des  douze  Imams,  eft  encore  en  vie,  6c  qu’il  doit 
paroître  à  la  fin  du  monde.  Ils  honorent  ces  Princes  avec  beaucoup  de  fu- 
perftition ,  Se  mettent  leurs  noms  fur  les  monnoyes. 

Moavia,  premier  Prince  de  cette  Dynaftie,  étoit  fils  d’Abou  Sophian  ,  fils  Rhalifs  ou^ 
de  Sahab,  fils  dHalab,  fils  dOmmia,  d’ou  eft  forme  le  nom  d’Ommiades.  MIADES*  ^ 
On  fixe  le  commencement  de  fon  régné  à  l’an  41  de  l’Hégire,  de  J.  C.  661. 
661,  dans  lequel  Haflan  lui  céda  le  Khalifat.  Il  eut  quatorze  fuccefleurs, 
dont  le  dernier  fut  Mérouan  tué  en  750.  Il  avoir  été  vaincu  par  les  Abbaf- 
fides,  6c  fut  arrête  en  Egypte,  ou  il  eut  la  tête  coupée  avec  quatre-vingts 
perfonnes  de  fa  famille.  Abderrhaman  fut  le  feul  qui  fe  fauva.  Il  pafla  en 
Efpagne ,  ou  il  fonda  une  nouvelle  Dynaftie  des  Ommiades.  Les  Abbaflides 
s’emparèrent  alors  du  Khalifat. 

La  famille  d’Abbas  commença  à  fe  faire  connoîrre  fous  le  régné  d’Omar,  rHAiifs  a*. 
fils  d’Abdolaziz,  qui  avoir  été  reconnu  Khalif  en  717.  Mohammed ,  fils  Ba«ides- 
d  Aly,  fils  d’Abdallah,  fils  d’Abbas,  avoir  alors  pris  fecrettement  le  titre  _  „  "* 

d’Imâm.  Après  fa  mort  arrivée  l’an  741,  fon  fils  Ibrahim  lui  fucceda.  Il 
envoya  dans  le  Kho.raflan  Abou  Mouflem  pour  tâcher  de  l^ii  faire  des  par- 
tifans.  Abou  Mouflem  Sc  tous  ceux  qui  l’accompagrioient  prirent  des  habits 
noirs,  qui  étoient  la  marque  de  la  famille  des  Abbaflides,  6c  c’eft  pour 
cette  raifon  que  les  Ecrivains  Grecs  les  appellent  Maurophores.  Abou  Mouf¬ 
lem  battit  les  troupes  du  Khoraflan  ,  6c  s’empara  de  Mérou  ;  cependant 
Ibrahim  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  du  Khalif  Mérouan  qui 
le  fit  mourir.  Aboulabbas  Aflaffah,  frere  d’ibrahim,  fe  fit  déclarer  Khalif 
par  ceux  de  fon  parti.  Il  envoya  auflitôt  des  troupes  pour  attaquer  Mérouan  , 
qui  fut  battu,  pourfuivi  de  ville  en  ville,  arrêté  6c  enfin  mis  à  mort.  Après 
cet  evenement,  qui  arriva  en  749,  les  Abbaflides  s’emparèrent  entièrement 
du  Khalifat ,  6c  luccederent  aux  Ommiades.  Les  Mahométans  étoient  alors 
maîtres  de  l’Arménie,  de  la  Syrie,  de  la  Perfe ,  de  l’Arabie,  de  l’Egypte  6c 
d’une  partie  de  l’Inde.  Aboudgiafar  Almanfor,  fécond  Khalif  Abbaflîde  , 
bâtit  la  ville  de  Bagdad,  à  quelque  diftance  de  l’ancienne  Babylone,  6c  en. 
fit  la  capitale  de  tout  l’Empire.  On  divife  ces  Khalifs  en  deux  branches; 
la  première,  qui  a  régné  à  Bagdad,  6c  la  fécondé,  qui,  après  la  prife  de 
Bagdad,  fut  transférée  en  Egypte. 

Le  dernier  des  Khalifs  de  la  première  branche  fut  Moftaafem  Billah,  tué  Prendre  fetw 
Tome  VIL  *  "Vu  *  Bagdad. 
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Egypte  accompagné  feulement  de  dix  petfonnes.  B, bats.  quatriemeÇuhhaâ 
des  Mamlucs  Bal, âmes,  qui  étoit  alors  fut  le  thtône  d'Egypm  1”L  recon 

PEg'p  "  5U,a'|p  de  Khallf’  fe  donner  par  ce  Ponnf^  l'inveftiture  de 
avec  £  Ahmld  fn  d'°T  “A"' «°i'  néce(raire  P°ur  Wnir  fa  d.gnité 
M^antr  bdlah  $  f°Da,0nS  de  Khallf’  &  Pri‘  k  titre  de 

Cependant  on  établit  dans  Alep  un  autre  Khalif  qui  prit  le  titre  d'Hakim 

KÎXat  MÔr  f  ü“anret  16  f°T-  blemÔt  à  fo—  *  “  foncer  au 
Mo,fta"fer  continua  enfutte  fes  conquêtes  en  Syrie,  &  il  ferait 

-r fês  Dtob°r“s  t  aT?  touï  ’f  W*  &  *«  Tartares  ne  fulTent  oppofés 
îes  progres.  Moftanfer  fur  rue  dans  un  combat  qu’ils  lui  livrèrent  &  alors 

Halcim  lui  flicceda  &  un  grand  nombre  d'autres  Princes  repèrent  aptS 

Khaî if,T 'rUe  de  Kha  lfs’  mais  l’autorité  des  Sulrhans  dffigypte.  Les 
Khahfs  fe  founnrent  dans  ce  pays  jufqu'à  la  conquête  de  Séîim  Empereur 
des  Turcs  Othomans.  Ce  Prince  s  étant  rendu  maître  de  l’Egypm  en  ft  i " 
fit  pnfonmer  Moraouakke  l’emmena  avec  lui  à  Conftantinople.  L  Em- 
pe^ eur  fe  voyant  au  ht  de  la  mort,  rendit  la  liberté  au  Khalif,  ô/lui  alffima 

PanTc^r  leieKh  |^°?°uakkeI  recourna  a!ürs  ^  Egypte,  où  il  mourut 
ân  i53^j  &  le  Khalifat  fut  entièrement  etemt  avec  lui. 

D£S  EMIRS  EL  O  MA  RA.. 

_i  nZ  KhaI, f  aVOientr  1,eUr  de  grands  Officiers  qu’on  appelloit  Emirs 

Omara.  lis  avorent  ete  établis  1  an  533.5  par  Radhy  Khalif  Abbaffide  pour 

pacifier  les  troubles  qu  il  yavoit  alors.  Ils  fe  rendirent  bientôt  très-puiffiants 

GTnl  e,Tleres  adminiftratlon  de  l’Empire-,  enfin  ils  devinrent  les  maî¬ 
tres  des  Khalifs,  &  leurs  noms  étoient  proférés  dans  la  priere  publique. 

IFS  ISMAELIENS  OU  ASSASSINS. 

Les  Ifmachens,  qui  font  encore  nommés  Bathéniens,  Mélahédites  &  A f- 
faffins,  etoient  des  relies  des  anciens  Carmathes.  Les  Carmath es  étoient  des 
délateurs,  dont  le  Cheir  ecoit  originaire,  fuivant  quelques-uns,  d’un  vil¬ 
lage  des  environ  s  de  Khoufa  appelle  Hamadan-Carmath.  Le  nom  du  villaue 
elt  devenu  dans  la  fuite  celui  de  ces  fedateurs  &  de  leur  Chef.  Quelques 
autres  Hiftonens  prétendent  que  ce  dernier  fut  ainfi  nommé  à  caffié  de  fa 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XIII.  339 

figuïe  de  fa  taille  qui  étoit  petite  &  contrefaite,  ce  qu’on  avoit  exprimé 

en  Arabe  par  le  mot  Carmath.  Un  Auteur  le  fait  originaire  du  KhoralTan ,  j ^arbares^ 

&  alTure  qu’il  fe  rendit  dans  le  village  de  Nahraïn,  près  de  Khoufa,  où  il  UH 

s’occupa  à  fervir  les  Marchands.  Ceux-ci  mécontents  de  fon  fervice,  le  bat-  l’Orient: 

tirent  &  l’abandonnèrent  dans  le  chemin.  Un  homme  appellé  Hamadan  eut 

picié  de  lui,  6c  lui  offrit  un  afyle  dans  fa  maifon.  Il  commença  à  prêcher 

une  nouvelle  doétrine,  &  il  fit  bientôt  un  grand  nombre  de  profélytes  qui 

furent  regardés  comme  des  Impies.  Ils  infeéterent  en  peu  de  temps  la  Syrie 

&  les  Provinces  voifines,  &  furent  caufe  qu’il  y  eut  bien  du  fang  répandu. 

On  ignore  l’époque  certaine  de  l’établiffement  de  cette  feéte.  Quelques-uns 
la  placent  à  l’an  884  de  J.  C. ,  d’autres  à  l’an  891. 

La  doétrine  que  ces  Carmathes  enfeignoient  l’épée  à  la  main  ,  étoit  entiè¬ 
rement  oppofée  à  celle  de  Mahomet.  Carmath,  qu’on  regardoit  comme  un 
Prophète,  fe  rendit  odieux  aux  habitants  du  lieu  où  il  demeuroit,  &  fuc 
mis  en  prifon.  Ses  difciples  publièrent  alors  fa  mort ,  ôc  peu  de  temps  après 
ils  annoncèrent  qu’il  étoit  reffufcité,  parce  qu’il  avoit  trouvé  moyen  de  fe 
fauver  S>c  de  paffer  en  Syrie.  Il  fe  choifit  douze  difciples  qu’il  envoya  prê¬ 
cher  dans  le  pays  voifin.  Il  menoit  une  vie  fort  auflere,  &c  par  ce  moyen 
il  avoit  fçu  en  impofer  à  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Au  lieu  des 
cinq  prières  que  les  Mahométans  faifoient  par  jour,  il  en  ordonna  cinquante. 

Il  profcrivit  les  fréquentes  ablutions,  permit  le  vin,  n’ordonna  que  deux 
jours  de  jeûne  dans  l’année ,  &  le  premier  jour  des  deux  Equinoxes.  Il 
voulut  qu’on  regardât  comme  l’Apôtre  de  Dieu,  &  comme  Gabriel  &  même 
comme  Jefus-ChrilE,  Mohammed  fils  d’Hanifa;  que  le  pèlerinage  fe  fît  â 
Jérufalem ,  &  qu’on  fe  tournât  vers  cette  ville  en  faifant  fa  priere.  Il  inf- 
tituale  Lundi  pour  être  un  jour  de  fêre  &  de  priere,  comme  le  Sabbath  chez 
les  Juifs,  ôc  le  Vendredi  chez  les  Mufulmans.  Il  exigea  le  cinquième  des 
biens  au  lieu  de  la  dixme,  Sc  elle  devoir  fe  donner  à  leur  Imâm,  qui  étoit 
en  même  temps  Pontife  &  Souverain,  &  qu’ils  appelloient  MaaJJum3  c’eft- 
à-dire ,  préféré  de  Dieu.  Ils  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  Mahomet; 
la  fornication  défendue  par  l’Alcoran  ,  étoit  pour  eux  le  précepte  d’une  obéif- 
fance  aveugle  à  leur  Chef.  Le  jeûne  fe  réduifoit  â  garder  envers  les  Etran- 
-gers  un  profond  filence  fur  les  myfteres  de  leur  Religion. 

Dans  la  fuite  ces  Carmathes  fe  partagèrent  en  plufieurs  branches,  dont 
la  plus  confiderable  fut  celle  des  Bathéniens,  autrement  nommés  Ifmaêliens  ou 
Affafiins.  Quelques-uns  prétendent  que  Carmath  avoit  été  efclave  d’Ifmaël, 
fils  de  Dgiafar,  qui  a  donné  fon  nom  aux  lfmabiiens.  Les  Khourrémiens , 
ainfi  nommés  du  mot  Perfan  Khourrem3  qui  fignifie  joyeux3  font  aufli  une 
branche  de  ces  Carmathes,  ainfi  que  les  Babékiens;  les  Mouhammaréens, 
qui  font  vêtus  de  rouge;  les  Sabaïens,  qui  prétendent  que  le  Monde  eft 
gouverné  par  les  fept  Planettes,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Sep- 
cenaireSj  &  enfin  les  Taalimiens,  qui  11e  reçoivent  d’autre  doétrine  que  celle 
qui  leur  vient  de  leur  Imâm.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence,  dit  M.  de  Gui¬ 
gnes ,  que  les  Drufes,  qui  habitent  encore  dans  les  montagnes  de  la  Syrie, 
font  des  reftes  de  ces  anciens  feétaires. 

Les  nouveaux  Carmathes,  nommés  Ifmaêliens  ,  commencèrent  à  paroître 
vers  l’an  1 090 ,  &  avoient  alors  pour  Chef  Haffan ,  fils  de  Sabah.  C’étoit  un 
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homme  vetfé  clans  plufieurs  fciences,  qui  avoir  voyagé  dans  l’Egypte,  dans 
le  Khoraffan  8c  le  Kafchgar.  Il  étoit  enfuite  revenu  dans  la  Perfe  pour  fer 
faire  des  Testateurs,  car  il  étoit  tout  à  la  fois  fondateur  d’une  Dynaffie,  8>C 
chef  d’une  Religion  que  les  Mahométans  ont  toujours  déteftée.  Il  acheta 
le  château  de  Roudbar,  mais  après  la  mort  de  Malek  Schah ,  Sulthan  de 
Perfe,  il  devint  très-puiflant,  8c  s’empara  de  plufieurs  places  confiderables, 
entr’autres  du  château  d’Almout,  proche  Cazvin,  bâti  par  les  Rois  du  Di- 
lem.  Il  en  fit  fon  féjour  principal.  Ce  Prince  avoit  accoutumé  fes  fujets  à 
une  obéiffance  aveugle.  On  prétend  qu’il  faifoit  enyvrer  ceux  dont  il  vouloit 
fe  fervir,  8c  qu’on  les  tranfportoit  enfuite  dans  des  jardins  délicieux,  où  ils 
pouvoient  jouir  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Une  fécondé  yvrelfe  les  en  ti- 
roit,  8c  on  leur  faifoit  entendre  qu’après  leur  mort  ils  feroient  conduits  dans 
ces  mêmes  lieux  de  délices  8c  de  volupté.  C’eft  dans  cette  efperance  d’un 
avenir  û  agréable  qu’ils  expofoient  leur  vie,  &  ne  craignoient  point  de  la 
perdre.  Leur  Chef  les  envoyoit  dans  les  Cours  étrangères  pour  y  affafliner 
les  Rois  8c  les  Minières  dont  il  étoit  mécontent.  Les  autres  Princes  s’en 
fervoient  auffi  pour  le  même  ufage  moyennant  une  fomme  d’argent.  Ces 
Ifmaëliens  étoient  fi  obéilfants  à  leur  Chef,  qu’il  netoit  pas  rare  de  les  voir 
fe  précipiter  du  haut  des  tours  au  moindre  lignai  qu’il  leur  faifoit,  furtout 
en  préfence  des  Ambaffadeurs  auxquels  il  vouloit  donner  des  preuves  de  fa 
puiflTan.ee  8c  de  la  foumiflion  de  fes  fujets. 

Ces  Ifmaëliens  palferent  de  la  Perfe  dans  la  Syrie ,  8c  s’établirent  aux 
environs  de  la  ville  de  Tortofe  au  milieu  des  rochers  8c  des  montagnes,  dans 
une  dixaine  de  châteaux  inacceffibles.  Ceux-ci  furent  gouvernés  par  un  Chef 
dépendant  du  Roi  qui  étoit  en  Perfe.  On  appelloit  ce  Chef  le  Mieux  de  la 
Montagne.  Les  habitants  de  Cazvin  8c  du  Dgebal  expofés  continuellement 
aux  ravages  des  Ifmaëliens,  s’adrefferent  à  Mangou  khan  qui  regnoit  en  Tar- 
îarie.  Ce  grand  Khan  chargea  fon  frere  Houlagou  de  les  détruire ,  8c  lui 
donna  permiflfion  de  pouffer  fes  conquêtes  jufques  dans  l’Empire  des  Kha- 
lifs.  Mais  Batou  khan,  qui  avoit  des  liaifons  avec  les  Ifmaëliens,  ordonna  à 
Houlagou  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Houlagou  fut  obligé  de  refter  fur  les 
bords  du  Gihon  jufqu  a  la  mort  de  Batou  ,  qui  regnoit  dans  le  Captchaq. 
Alors  il  palfa  le  Gihon  ,  &  fit  marcher  fes  troupes  vers  les  châteaux  des  If. 
maëliens,  qui  étoient  amis  de  Béreké  khan,  fuccelfeur  de  Batou  khan.  Hou¬ 
lagou  pouffa  fi  vivement  le  fiége  de  ces  châteaux  qu’il  s’en  rendit  bientôt 
maître,  8c  il  les  fit  aufîitôt  rafer.  Rokneddin ,  Chef  des  Ifmaëliens,  ne  fe 
trouvant  plus  en  état  de  faire  aucune  réfiftance ,  fit  fçavoir  à  Houlagou  qu’il 
fe  foumettoit  à  lui.  Le  Prince  Mogol  l’obligea  de  venir  fe  rendre  en  per- 
fonne,  8c  l’envoya  à  Caracorum,  où  Mangou  khan  le  fit  égorger  avec  toute 
fa  famille.  Il  ordonna  que  tout  ce  qui  reftoit  de  cette  feéte  fût  traité  de  la 
même  maniéré.  Ainfi  fut  éteinte  la  Dynaftie  des  Ifmaëliens,  qui  avoit  fub- 
fifté  pendant  17 1  ans  auprès  de  Cazvin.  Ceux  qui  demeuroient  en  Syrie 
ne  furent  détruits  qu’en  1272  par  Bibars,  Sulthan  d’Egypte,  qui  leur  enleva 
le  refte  de  leurs  châteaux,  Il  eft  fait  mention  de  ces  AITaflans  dans  l’hiftoire 
•il es  CroifadeSo- 
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LES  A  G  L  A  B  I  T  E  S. 


Cette  Dynaftie  Arabe  eft  la  première  qui  fe  foit  établie  en  Afrique  de¬ 
puis  que  les  Khalifs  avoienc  fait  la  conquête  de  ce  pays,  dont  ils  avoient 
abandonné  l’adminiftration  à  un  Gouverneur  qui  leur  étoit  fournis.  Après 
l’extinction  de  la  Maifon  d’Ommie  en  Syrie,  &  fon  établilfement  en  Ef- 
pagne,  les  Gouverneurs  d’Afrique  étoienc  prefque  Souverains.  Us  n’obéif- 
foient  aux  ordres  des  Khalifs  qu’aurant  qu’ils  étoienr  favorables  à  leurs  def- 
feins.  Ibrahim  fils  d’Aglab ,  fondateur  des  Aglabites,  obtint  du  Khalif  Ha- 
roun  le  gouvernement  de  ce  pays  ;  mais  à  peine  en  fut-il  en  pofleflion  qu’il 
fecoua  entièrement  le  joug,  5c  fe  rendit' maître  abfolu  dans  la  ville  de  Cai- 
rouan.  Il  commença  à  regner  l’an  800  de  J.  C.  Les  Princes  de  cette  Dy¬ 
naftie  eurent  de  fréquentes  guerres  avec  les  Empereurs  de  Conftantinople, 
au  fujet  de  la  Sicile  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Ce  font  les  Sarrafins  donc 
il  eft  fait  mention  dans  l’hiftoire  de  l’Empire  d’Orient  de  ces  temps-là.  Les 
Phatimites  enlevèrent  dans  la  fuite  cette  ifle  aux  Aglabites ,  5c  les  Francs 
ou  les  Croifés  s’en  emparerent  à  leur  tour.  Divers  troubles  occafionnés  par 
les  entreprifes  d’un  ambitieux  nommé  Abdallah,  fut  caufe  de  la  ruine  des 
Aglabites.  Cet  Aventurier  fe  rendit  maître  d’une  grande  partie  des  Provinces 
qui  obéifioient  aux  Aglabites ,  5c  força  même  le  Sulthan  Ziadet  Allah  d’a¬ 
bandonner  fes  Etats.  Son  fuccefteur  Ibrahim  ne  fut  pas  plus  heureux,  & 
la  Dynaftie  des  Aglabites  fut  entièrement  éteinte.  Les  Phatimites  leur  fue- 
cederent. 


LES  PHATIMITES. 

Les  Phatimites  formèrent  une  Dynaftie  confiderable,  qui  commença  à 
regner  dans  l’Afrique  l’an  908.  Elle  eut  pour  fondateur  Mahadi  Obéïd  Allah 
de  la  Tribu  Arabe  de  Ketama,  qui  demeuroit  en  Mauritanie  dans  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  aux  environs  de  Fez.  Ce  Prince  defcendoit  d’Aly,  fuivant 
la  plupart  des  Auteurs;  mais  quelques-uns  prérendent  que  ç’étoit  un  Mage 
qui  avoir  quitté  l’Orient  pour  palfer  en  Afrique  où  il  étoit  inconnu.  Il  avoir 
commencé  à  paroître  dès  l’an  882.  Il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  5c 
plufieurs  perfonnes  s’attachèrent  à  lui  par  vénération.  L’an  893  il  entra  dans 
Cairouan  ,  5c  fut  alfez  puiflant  pour  réfifter  aux  Aglabites.  Après  la  retraite 
de  Ziadet  Allah,  il  vint  à  bout  d’abattre  la  ptiiffance  d’Abdallah,  qui  avoit 
ébranlé  celle  des  Aglabites,  5c  fe  mit  en  polTeffion  de  toutes  les  Provinces 
qu’ils  avoient  occupées.  Ce  fut  alors  que  Mahadi  Obéïd  Allah  prit  les  titres 
d’Imâm  8c  de  Khalif,  titres  que  fes  fuccefteurs  ont  confervés.  Il  bâtit  la 
ville  de  Mahadie  dont  il  fit  la  capitale  de  fes  Etats,  5c  fournit  une  grande 
partie  de  l’Afrique.  Les  Phatimites  réduifirent  dans  la  fuite  l’Egypte  fous 
leur  pouvoir,  &c  bâtirent  la  ville  du  Caire ,  qui  devint  alors  la  capitale  de 
leur  Empire.  Tls  firent  de  grandes  conquêtes  dans  la  Syrie ,  5c  furent  tou¬ 
jours  ennemis  des  Khalifs  Abbaftides  qui  regnoient  à  Bagdad.  Dans,  les 
guerres  des  Croifades  les  Francs  eurent  fouvent  des  démêlés  avec  eux,  5c 
leur  enlevereut  ce  qu’ils  poifédoient  en  Syrie. 
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Sur  la  fin  de  cette  Dynaftie  toute  l’autorité  étoit  entre  les  mains  des  Vizirs 
qui  prenoient  le  titre  de  Sulthans,  6c  le  Prince  donnoit  cette  charge  à  celui 
qui  avoir  aflez  de  force  pour  s’en  emparer»  Schaour,  un  de  ces  Vizirs ,  ayant 
été  ainfi  chafle  de  fa  place  par  fon  rival,  eut  recours  à  Noureddin,  fils  de 
Zenghi,  qui  regnoic  en  Syrie.  Noureddin  lui  fournit  des  troupes,  8c  le 
mit  par  ce  moyen  en  état  de  reprendre  fon  ancienne  dignité.  L’entrée  des 
Francs  ou  Croifés  en  Egypte  obligea  Adhed,  dernier  Khalif  Phatimite,  de 
demander  du  fecours  à  Noureddin.  Ce  Prince  y  envoya  une  armée  fous  la 
conduite  de  Schirakhouh , -oncle  du  fameux  Saladin.  Schirakhouh  devint 
Grand  Vizir  du  Khalif,  6c  fon  neveu  lui  fucceda  dans  cette  dignité.  L’an 
1 171  Noureddin  fit  reconnoître  en  Egypte  l’autorité  des  Khalifs  Abbaftîdes, 
&  dépofa  Adhed  qui  mourut  peu  de  temps  après.  La  Dynaftie  des  Phati- 
mites  fut  alors  entièrement  éteinte  après  avoir  régné  iji  ansa  6c  Saladin 
devint  le  maître  de  l’Egypte. 


•- 


LES  A  Y  O  U  B  I  T  E  S. 

~  ■  —  Afadeddin  Schirkouh,  6c  fon  frere  Nodgemeddin  Ayoub  ,  fils  de  Scliady, 

II7I*  fils  de  Mérouan  ,  étoient  originaires  de  la  ville  de  Douin,  6c  de  la  Tribu 
des  Ravadiens ,  une  des  plus  îlluftresde  la  Nation  des  Kurdes  (1).  Ces  deux 
freres  fe  rendirent  dans  l’Eraque,  6c  entrèrent  au  fervice  de  l’Intendant  de 
cette  Province.  Nodgemeddin  ayant  donné  des  preuves  de  fa  fagefte  6c  de 
fon  efprit ,  fut  fait  Gouverneur  de  la  ville  de  Tekrit.  Les  deux  freres  aban¬ 
donnèrent  dans  la  fuite  cette  ville,  6c  fe  retirèrent  à  la  Cour  d’Emadeddin 
Zengliy  Atabek  de  la  branche  de  Mouftoul,  6c  obtinrent  les  premières  places 
dans  l’armée  de  ce  Prince.  Après  fa  mort,  Schirkouh  s’attacha  particulière¬ 
ment  à  Noureddin  fon  fils  qui  regnoit  à  Alep,  8c  devint  un  des  plus  puif- 
fants  Emirs  de  ce  Sulthan.  On  vient  de  voir  dans  l’article  précédent  que 
Noureddin  l’envoya  plufieurs  fois  en  Egypte,  Sc  qu’il  y  fut  enfin  revêtu  de 
la  charge  de  Grand  Vizir  par  Adhed  dernier  Khalif  Phatimite.  Saladin,  ou 
plutôt  Sélahedditi,  fucceda  à  fon  pere,  6c  s’empara  de  toute  l’Egypte  après 
l’extinétion  de  la  Dynaftie  des  Pharimites. 

Ce  Prince  eft  très  célébré  dans  l’hiftoire  des  Croifades,  8c  j’aurai  occafion 
d’en  parler  plus  d’une  fois.  Il  lailla  à  fa  mort  feize  enfants  mâles  8c  une 
fille  -,  fçavoir , 


Afdhal  Aly,  Sulthan  de  Damas, 

Malek  el  Dhafer  Khadar, 
Cothbeddin  Moufa, 

(1)  Les  Kurdes  font  des  peuples  féroces 
qui  demeuraient  dans  les  montagnes  voiünes 
de  l’Arménie  8c  de  la  Médie.  Leur  pays 
porte  le  nom  de  Kurdiftan.  Ils  vivoient  fous 
des  tentes ,  8c  étoient  naturellement  portés  au 
brigandage.  Ils  ont  fouvent  fait  des  courfes 
fur  les  terres  de  la  dépendance  des  Khalifs; 
pjais  quoiqu’ils  fe  feient  emparés  de  plufieurs 


Aziz  Othman  ,  qui  lui  fucceda  en 
Egypte , 

Aazz  Yacoub, 

Malek  el  Dhaher  Ghazi,  Roi  d’Alep, 

villes,  ils  n’ont  cependant  jamais  fait  d’éta- 
bliffements  folides.  Divifés  en  plufieurs  ban¬ 
des,  ils  avoient  plufieurs  Chefs.  Quelques- 
uns  ont  quitté  le  pays ,  &  ont  pâlie  au  fer- 
vice  des  Princes  voilins ,  auprès  defquels  ils 
ont  joui  d’une  grande  autorité.  Ç’eft  ainû 
que  la  famille  de  Saladin  eft  parvenue  au 
thrône  d’Egypte  8c  de  Syrie. 
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Malek  Ezzaher  Daoud , 

Malek  el  Moezz  Ishak. 

Ces  Princes  ont  eu  fouvent  affaire 
aux  Croifés. 

Malek  el  Mouïad  Mafoud , 

La  Dynaftie  que  Saladin  avoir  fondée  fut  détruite  par  les  Mamluks,  qui 
fe  rendirent  maîtres  de  l’Egypte  l’an  1154.  Après  la  mort  de  ce  Prince  fes 
enfants  8c  même  fes  parents  partagèrent  entr’eux  fon  Empire  ;  ce  qui  forma 
un  nombre  confiderable  de  petits  Etats.  Les  principaux  étoient  ceux  d’Alep, 
de  Damas,  de  Hama,  d’Hemeffe,  de  Khelat,  de  Miafarekin  8c  de  l’Yemen. 

Telles  font  les  principales  révolutions  des  peuples  orientaux,  dont  il  efë 
fi  fouvent  fait  mention  dans  l’hiftoire  de  Conftantinople ,  dans  celle  des 
Croifades  8c  ailleurs.  Le  peu  de  connoiffance  que  les  Grecs  8c  les  Latins 
avoient  de  ces  Nations  les  a  jettés  dans  des  erreurs  continuelles ,  qui  n’ont 
que  trop  égaré  ceux  qui  ont  écrit  après  eux.  M.  de  Guignes  a  diilîpé  ces 
ténèbres  par  l’excellent  -ouvrage  qu’il  vient  de  donner  fur  cette  matière,  8c 
en  lifant  l’hiftoire  de  ces  temps,  nous  fçaurons  toujours  à  quel  peuple  nous 
avons  affaire. 


Malek  el  Afchraf  Mohammed, 
Malek  el  Mohfan  Ahmed, 

Malek  el  Ghaleb  Malek  Schah, 
Aboubekr  el  Nafra. 

On  ignore  les  noms  des  trois  autres. 


Les 
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CHAPITRE  XIV- 

Histoire  des  Croisades, 


Mahomet  avoir  employé  la  voye  des  armes  pour  forcer  les  peuples 
à  recevoir  fa  nouvelle  doétrine,  8c  devenu  tout  à  la  fois  Légiflateur 
8c  Conquérant,  il  avoir  infpiré  à  fes  difciples  le  défîr  d’étendre  leur  domi¬ 
nation  avec  le  Mahométifme.  Les  Khalifs  fes  fucceffeurs  profitèrent  de  l’en- 
thoufiafme  des  troupes  pour  reculer  les  bornes  de  l’Empire  qu’il  avoit  fondé. 
Les  Grecs  déjà  affoiblis  par  l'inondation  des  peuples  Barbares ,  ne  fe  trou¬ 
vèrent  pas  en  état  de  réfifter  aux  Mahométans,  8c  ils  perdirent  bientôt  plu- 
fieurs  Provinces  confiderables.  La  Syrie  tomba  entre  les  mains  des  Muful- 
mans,  qui  fe  trouvèrent  maîtres  de  Jérufalem.  Diverfes  révolutions  ayant 
démembré  l’Empire  des  véritables  Khalifs,  la  Syrie,  par  fucceffion  de  temps, 
paffa  fous  la  puiffance  des  Phatimites  qui  srétoient  établis  dans  l’Egypte,  8c 
y  avoient  pris  le  titre  de  Khalifs,  quoique  cette  dignité  fubfiftât  encore  à 
Bagdad,  où  regnoient  les  Abbafïides. 

Ainfi  la  Paleftine  ou  la  Terre  fainte  étoit  au  pouvoir  des  Khalifs  Phati¬ 
mites,  lorfque  les  Princes  de  l’Europe  formèrent  le  vafte  projet  de  leur  en¬ 
lever  ce  pays.  Malgré  la  fureur  du  Mufulmanifme,  il  étoit  relié  en  Judée  un 
grand  nombre  de  Chrétiens ,  8c  Jérufalem  avoit  même  un  Patriarche.  Les 
Mahométans  moyennant  une  certaine  rétribution  toleroient  les  pèlerinages 
qu’on  alloit  faire  au  faint  Sépulcre  ;  mais  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Chré¬ 
tiens,  les portoient  continuellement  aies  traiter  avec  dureté  ?  &ces  demiers-fe 
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—  voyoient  tous  les  jours  expofés  à  devenir  les  victimes  du  zele  indifcret  des 
Mufulmans.  Les  Chrétiens  avoient  inutilement  demandé  du  fecours  aux 

s*  Empereurs  de  Conftanrinople ;  la  foibleffe  de  cet  Empire,  &  les  troubles 
continuels  dont  il  étoit  agité,  n avoient  pas  permis  aux  Empereurs  de 
faire  le  moindre  effort  pour  les  fecourir.  Ils  avoient  fait  fçavoir  à  Rome  la 
trifte  fituation  où  ils  étoient  réduits,  mais  les  circonftances  n’avoient  pas 
permis  aux  Papes  de  chercher  des  moyens  de  les  tirer  deda  fervitude  fous 
laquelle  ils  gémiffoient.  Grégoire  VII.  fut  le  premier  qui  ofa  concevoir  le 
projet  d’une  Croifade,  ôc  qui  excita  les  Princes  Chrétiens  à  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leurs  freres  qui  étoient  en  Paleftine.  Toutes  les 
démarches  de  Grégoire  VII.  n’eurent  pas  de  grands  fuccès,  ôc  il  paroît  que 
la  gloire  de  cette  expédition,  qui  changea  la  face  de  l’Alie  Occidentale, 
étoit  réfervée  à  Urbain  II.  Ce  fut  dans  dans  le  Concile  tenu  à  Clermont  en 
1095  que  cette  grande  affaire  fut  décidée  par  un  des  aétes  mêmes  du  Con¬ 
cile.  Voici  ce  qui  y  donna  occafion. 

Les  Chrétiens  de  la  Paleftine  commençoient  à  défefperer  de  recevoir 
aucun  fecours,  lorfqu’un  Gentilhomme  de  Picardie,  connu  fous  le  nom 
de  Pierre  l’Hermite  (1),  après  avoir  été  fucceftîvement  Eccléfiaftique , 
Soldat,  marié  ôc  Prêtre,  entreprit  de  faire  un  voyage  à  la  Terre  fainte. 
C’étoit  un  homme  qui  pratiquoit  de  grandes  auftérités;  il  alloit  nuds  pieds, 
Ôc  n’étoit  couvert  que  de  mauvais  habits.  Lorfqu’ii  fut  arrivé  à  Jérufalem  , 
il  fut  touché  de'  voir  que  le  Temple  étoit  changé  en  Mofquée,  ÔC  que  le 
faint  Sépulcre  fût  environné  d’écuries.  Il  s’informa  de  la  fituation  où  fe  trou- 
voient  les  Chrétiens,  &  eut  à  ce  fujet  un  long  entretien  avec  Siméon  Pa¬ 
triarche  de  Jérufalem.  Le  détail  que  le  Prélat  lui  fit  des  maux  que  les  Chré¬ 
tiens  fouffroient  depuis  long-temps  le  pénétra  fi  vivement,  qu’il  conçut  dès- 
lors  le  deffein  d’armer  toute  la  Chrétienté  contre  les  Mahométans.  Ii  en¬ 
gagea  le  Patriarche  à  écrire  au  Pape,  ôc  fe  chargea  de  porter  lui-même  les 
lettres. 

Urbain,  à  qui  il  les  préfenta,  lui  fit  un  accueil  favorable,  &  lui  permit 
de  prêcher  la  Croifade  par  toute  l’Europe.  Pierre  l’Herrnite  profita  de  cette 
permiffion,  fe  rendit  dans  toutes  les  Cours,  ôc  eut  le  talent  de  perfuader 
les  Princes  ôc  leurs  Sujets.  Les  çhofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu’on  tint  en 
Auvergne  le  Concile  de  Clermont.  Le  Pape,  après  avoir  réglé  les  affaires 
eccléfiaftiques,  fit  un  long  difcours  pour  exciter  les  peuples  à  marcher  au 
fecours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine.  On  applaudit  au  difcours  du  Souve¬ 
rain  Pontife,  Si  la  Croifade  fut  publiée.  Adhemar,  Evêque  du  Puy ,  fut 
déclaré  Chef  de  cette  entreprife.  Se  il  eut  quelques  jours  après  pour  collègue 
Raimond,  Comte  de  Touloufe,  connu  fous  les  noms  de  Comte  de  S.  Gilles 
ôc  de  Provence.  Tous  ceux  qui  prirent  parti  pour  cette  guerre  furent  nom¬ 
més  Croifés,  parce  qu’ils  portoient  fur  l’épaule  une  petite  croix  de  drap 
rouge!  Le  Tape  déclara  que  ceux  qui  auraient  pris  cette  croix  étant  péni¬ 
tents,  feroient  abfous  de  leurs  péchés,  ôc  difpenfés  de  toutes  les  œuvres 
penales  en  confidération  des  périls  ôc  des  fatigues  auxquelles- ils  alloient 
s’expofer.  Il  ordonna  en  même  temps  aux  Croifés  d’accomplir  leurs  vœux 
fous  peine  d’excommunication. 

(1)  Anne  Comnene  le  nomme  Cucupeirus ,  Cucupierrç; 
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Les  principaux  des  Croifés  étoient  Hugues,  furnommé  le  Grand,  frere 
de  Philippe  I.  Roi  de  France;  Robert  Duc  de  Normandie,  frere  du  Roi 
cFAngleterre ;  Etienne,  furnommé  Henri,  Comte  de  Blois,  de  Chartres  & 
de  Troyes;  Raimond,  Comte  de  Touloufe;  Godefroi  de  Bouillon,  Duc  de 
Lorraine,  avec  fes  freres  Baudouin  8c  Euftache,  8c  Baudouin  du  Bourg  leur 
coufin,  fils  du  Comte  de  Recel.  Il  y  avoir  outre  cela  un  nombre  infini  d’au¬ 
tres  Seigneurs,  de  Prélats,  de  Prêtres,  de  Clercs,  d’Abbés,  de  Moines  8c 
même  des  Reclus.  L’enthoufiafme  éroit  fi.grand  qu’il  entraînoit  le  petit  peu¬ 
ple,  jufqu’aux  femmes  8c  aux  enfants.  Ils  accouroient  en  troupes  pour  ac¬ 
compagner  les  Seigneurs  Croifés  8c  les  fervir.  Les  Seigneurs  vendoient  ou 
engagement  leurs  châteaux  8c  leurs  terres,  même  à  vil  prix.  On  quittoit  ce 
qu’on  avoir  de  plus  cher,  femmes,  enfants,  peres,  meres  ;  les  voleurs  8c 
les  fcélerats ,  après  avoir  cônfeffé  leurs  péchés,  recevoient  la  Croix,  &;  croyoient 
expier  leurs  fautes  en  allant  attaquer  les  Mahométans.  Plusieurs  prirent  parti 
dans  cette  guerre  pour  ne  pas  abandonner  leurs  amis-,  d’autres  par  honneur  pour 
ne  pas  être  regardés  comme  des  lâches;  d’autres  pour  éviter  la  pourfuite  de 
leurs  créanciers.  Plufieurs  Moines  quittoient  leurs  habits  pour  prendre  les 
armes,  8c  un  grand  nombre  de  femmes  fui  virent  les  Croife's  en  habits  d’hom¬ 
mes.  Ainfi  dans  ce  moment  où  tout  le  monde  étoit  animé  d’une  fainte  fureur 
contre  les  Mahométans,  on  vit  les  Evêques  abandonner  leurs  Diocefes,  les 
Prêtres  leurs  Eglifes ,  les  Moines  leurs  cellules,  les  femmes  leurs  maris,  les 
laboureurs  les  campagnes ,  les  artifans  leurs  métiers.  Les  Rois  fournirent  de 
l’argent,  des  vivres  8c  des  munitions;  les  Barons  fe  dépouillèrent  de  leurs 
héritages,  8c  le  Pape  donna  des  Indulgences.  L’ Indulgence ,  dit  M.  de  Fleury 
dans  fon  Difcours  fur  les  Croifades,  tenoit  lieu  de  folde  aux  Croifés. 

Le  premier  Seigneur  qui  parcit  avec  fa  troupe  fut  Gautier ,  furnommé 
Sans  avoir ,  8c  il  fut  bientôt  fuivi  de  Pierre  l’Hermite  qui,  de  fimple  Pè¬ 
lerin,  étoit  devenu  Général  d’armée.  Ces  premières  troupes  commirent  tant 
de  défordres  dans  la  Hongrie,  que  les  peuples  foulevés  contre  eux  en  firent 
un  horrible  carnage.  Ceux  qui  purent  fe  fauver  8c  qui  étoient  en  petit  nom¬ 
bre,  fe  rendirent  aux  environs  de  Conftantinople,  où  on  leur  permit  de 
camper.  Une  autre  troupe  d’environ  deux  cent  mille  hommes,  fans  Chef 
8c  fans  difcipline  ,  malfacra  inhumainement  les  Juifs  qu’elle  trouvea  à 
Mayence,  à  Cologne,  à  Worms,  8c  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Vers  le  printemps  de  l’année  fuivante  le  Pape  Urbain  excita  de  nouveau 
tous  les  Princes  à  prendre  la  Croix,  8c  fes  exhortations  eurent  tant  d’effet, 
que  Boëmond  8c  le  Comte  Roger  fon  oncle  firent  vœu  d’aller  en  Paleftine. 
Cependant  Robert,  Duc  de  Normandie,  8c  Etienne,  Comte  de  Blois,  s’em¬ 
barquèrent  le  5  d’Avril ,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques.  Alexis  Comnene  I. 
qui  regnoit  alors  à  Conftantinople,  ne  vit  pas  fans  inquiétude  une  multi¬ 
tude  innombrable  de  gens  indifciplinés  fe  rendre  dans  fes  Etats.  Il  prit  le 
parti  d’agir  par  la  voye  de  la  douceur,  &  fit  plufieurs  traités  avec  les  Croi¬ 
fés,  mais  ils  furent  fans  effet.  Les  Croifés,  qu’on  ne  pouvoir  retenir,  trai¬ 
tèrent  l’Empire  d’Orient  comme  un  pays  ennemi,  8c  l’Empereur  s’en  vengea 
en  refufant  de  tenir  les  engagements  qu’il  avoit  contraétés.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  qu’on  l’accufe  avec  raifon  d’avoir  inftruit  les  Mahométans  de  toutes  les 
démarches  des  Croifés.  Il  étoit  de  fa  politique  8c  de  fon  intérêt  d’éloigner 
Tome  FIL  *  Xx 
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des  armées  fi  formidables,  6c  qui  fe  croyoient  tout  permis,  6c  de  dégoûter 
les  Princes  Chrétiens  d’une  entreprife  qui  pouvoir  devenir  funefte  a  l  Em¬ 
pire  de  Conftantinople.  Ce  qu’il  avoit  craint  arriva  en  effet  dans  la  fuite, 
lorfque  les  Croifés  s’emparèrent  du  thrône  Impérial,  comme  on  la  vu  dans 
l’iiiftoire  de  Conftantinople.  Alexis  fe  hâta  de  fournir  aux  Croifés  les  moyens 
de  pafter  la  mer  &  d’entrer  dans  l’Afie  Mineure ,  ou  ils  fe  raftemblerent  tous. 

Il  y  avoit  déjà  eu  diverfes  aétions  entre  les  premières  troupes  de  ces 
Croifés  qui  n’avoient  aucun  Chef  remarquable  ,  6c  les  Turcs  Seljoucides 
d’Iconium  commandés  par  leur  Souverain  Kilidge  Arflan  Daoud,  fils  de 
Soliman  ,  fondateur  de  cette  Dynaftie.  Les  Croifés  compofes  de  toutes  fortes 
de  Nations,  après  avoir  demeuré  pendant  deux  mois  aux  environs  d  Hele- 
nopolis,  fe  partagèrent  en  plufieurs  bandes.  Les  Allemans  (i)  6c  les  Lom¬ 
bards  fous  la  conduite  d’un  nommé  Rainaud,  fe  tranfporterenr  au-dela  de 
Nicée,  t k  firent  un  ravage  horrible  dans  tout  le  pays.  Anne  Comnene  les 
accufe  d’avoir  mis  en  pièces  des  enfants  à  la  mammelle  pour  les  faire  cuire. 
Les  Turcs  fortirent  de  Nicée  pour  s’oppofer  à  leurs  progrès ,  mais  ils  furent 
répondes.  Cette  troupe  d’ Allemans  retourna  alors  a  Helenopolis,  d  ou  el  e 
fut  obligée  de  décamper.  Les  Croifés  allèrent  afliéger  le  château  deXérigord  ou 
d’Exerogorgo,  6c  s’en  rendirent  facilement  maîtres.  Ils  etoient  téfolus  dy 
attendre  le  refte  de  l’armée  Chrétienne ,  6c  pendant  ce  temps  ils  s  occupè¬ 
rent  à  faire  des  courfes  dans  le  pays.  Kilidge  Arflan  ne  put  long- temps- 
fouffrir  ces  hoftilités,  6c  ayant  raffemblé  quelques  troupes,  il  furprit  les  Al- 
lemans,  les  battit,  6c  les  refterra  fi  fort  dans  le  château  où  ils  s  etoient  re¬ 
tirés,  qu’ils  furent  bientôt  réduits  à  la  derniere  extrémité.  Comme  ils  man- 
quoient  d’eau,  6c  qu’ils  étoient  tourmentés  de  la  foif,  ils  furent  obligés  de 
boire  le  fang  des  chevaux  6c  des  ânes.  Rainaud,  pour  fe  délivrer  de  tant 
de  maux,  fe  rendit  aux  Turcs  6c  embraffa  le  Mahométifme.  Toute  fa  troupe 
tomba  au  pouvoir  du  Sulthan,  6c  une  partie  fut  faite  prifonniere  ,  6c  1  autre 

fut  paffée  au  fil  de  l’épée.  .  „  .  r 

Pierre  l’Hermite  étoit  encore  à  Conftantinople,  6c  Gautier  Sans  avoir 
commandoit  ces  Croifés  qui  avoient  pafte  dans  l’Afie  Mineure.  Il  avoit 
empêché  fa  troupe  de  fonger  à  venger  les  Allemans-,  mais  il  fut  obligé  de 
prendre  les  armes,  lorfqu’il  apprit  que  les  Turcs  avoient  enlevé  pluheurs 
pèlerins.  Kilidge  Arflan  marcha  à  la  rencontre  des  Chrétiens,  6c  les  tailla 
en  pièces.  Gautier  Sans  avoir  périt  dans  ce  combat.  L’ennemi  poursuivant 
fa  viétoire ,  pilla  le  camp  des  Croifés  qui  étoit  à  Hélénopolis,  6c  égorgea 
tous  ceux  qu’on  y  trouva.  On  n’épargna  que  les  enfants,  les  jeunes  filles  6c 
les  Relréieufes,  qui  furent  enfermées  dans  les  Sérails. 

Il  ne  reftoit  plus  que  trois  mille  hommes  de  tant  de  Chrétiens  que  Pierre- 
l’Hermite  avoit  rafiemblés  en  Europe,  6c  ils  s’étoient  retires  dans  une  vieille 
Forterefte  à  demi-ruinée ,  où  les  Turcs  ne  tardèrent  pas  a  les  aflieger.  Pierre 
l’Hermite  informé  de  leur  fituation ,  eut  recouts  à  l’Empereur  Alexis,  qui 
lui  fournit  quelques  troupes  fous  ia  conduite  de  deux  de  fes  Generaux.  Les 
Turcs  ne  jugèrent  pas  à  propos  d’attendre  les  Grecs,  &  ils  rentrèrent  a  Nicee 
avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  Pierre ,  qui  avoit  fuivi  les  Generaux 
l’Empereur,  ramena  les  débris  de  fon  armée  a  Conftantinople, 

(i)  Anne  Comnene  les  appelle  Norrçans, 
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Kilidge  Arflan  fut  à  peine  délivré  de  cette  première  armée  de  Chrétiens, 
qu’il  eue  bientôt  à  fe  défendre  contre  une  autre  qui  etoit  beaucoup  *0I:~ 
midable,  tant  par  le  nombre  des  troupes  que  par  la  valeur  &  i  expérience 
de  fes  Chefs.  Cette  armée  compofée  de  plus  de  quatre  cent  mille  hommes, 
étoit  conduite  par  Godefroi  de  Bouillon,  Boëmond ,  Robert,  Comte  de 
Flandres,  l’Evêque  du  Puy,  le  Comte  de  Touloufe,  Robert,  Comte  de 
Normandie,  Etienne  ,  Comte  de  Chartres  8c  de  Blois.  Tous  ces  Princes  ré- 
folurent  de  commencer  la  guerre  par  le  liège  de  Nicée,  8c  en  conféquence 
ils  campèrent  devant  cette  ville  au  mois  de  Mai. 

Cette  ville,  capitale  de  l’Empire  des  Turcs  Seljoucides  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure  ,  étoit  fituée  dans  la  Bithynie  au  milieu  d’une  plaine  environnée  de 
montagnes.  Elle  avoit  du  côté  de  l’Occident  un  lac  qui  baignoit  fes  mu¬ 
railles  ,  8c  qui  lui  tenoit  lieu  de  fortifications.  Elle  étoit  d’ailleurs  ceinte 
d’un  mur  avec  un  folTé  rempli  d’eau,  8c  fortifié  d’efpace  en  efpace  de  tours 
bien  bâties  8c  fort  élevées.  Kilidge  Arllan,  dont  les  Etats  s’étendoient  de¬ 
puis  l’Hellefpont  jufqu’à  Tarfe  en  Cilicie,  y  faifoit  fa  réfidence  ordinaire, 
8c  elle  étoit  peuplée  d’habitants  pleins  de  courage  8c  bien  réfolus  de  fe  dé¬ 
fendre. 

L’armée  des  Princes  Chrétiens  difperfée  fans  ordre  autour  de  la  place , 
fe  contentoit  de  la  tenir  bloquée  ,  mais  elle  ne  pouvoit  empêcher  d’y  en¬ 
trer  des  vivres,  parce  que  le  lac  lailToit  aux  habitants  un  chemin  libre  pour 
tranfporter  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Le  Sulthan  peu  effrayé  d  une  fi  grande 
multitude  d’ennemis,  raflemblaune  armée  d’environ  cinquante  mille  hom¬ 
mes,  8c  fe  difpofa  à  faire  lever  le  fiége.  Un  courier  qu  il  avoit  depeche 
pour  faire  fçavoir  fes  intentions  aux  habitants  de  Nicee,  fut  pris  8c  con¬ 
duit  aux  Chefs  de  la  Croifade  qui,  inftruits  des  deffeins  de  Kilidge  Arflan  , 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Cependant  Alexis  Comnene,  qui  vouloit  enlever 
cette  conquête  aux  Croifés,  traitoit  fecrettement  avec  les  principaux  de  la 
ville  de  Nicée,  &  la  convention  étoit  prête  à  être  lignée,  lorfque  le  Sul¬ 
than  parut  fur  les  montagnes  à  la  tête  de  fes  troupes. 

L’a&ion  s’engagea  bientôt ,  mais  Kilidge  Arflan  fut  obligé  de  fe  retirer 
après  avoir  perdu  quatre  mille  hommes.  Ce  Prince,  loin  de  le  laifler  abattre 
parce  revers,  préfenta  le  lendemain  la  bataille,  8c  fes  troupes  tinrent  ferme 
fl  long-temps,  que  le  combat  dura  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  foir. 
Les  Turcs  abandonnèrent  alors  le  champ  de  bataille,  8c  fe  fauverent  à  la 
faveur  des  ténèbres.  Cette  grande  viétoire  n’avoit  point  abattu  le  courage 
des  afliégés,  8c  les  Chrétiens  donnèrent  inutilement  pendant  fept  femaines 
des  aflauts  prefque  continuels.  Toutes  les  machines  de  ces  derniers  étoient 
ou  brifées,  ou  réduites  en  cendres  par  la  poix,  le  goudron  ou  autres  ma¬ 
tières  combuftibles  que  la  garnifon  de  Nicée  jettoit  à  chaque  inftant.  La 
ville  recevoit  d’ailleurs  parle  moyen  du  lac  de  nouvelles  troupes  &  de  nou¬ 
veaux  rafraîchiflements.  On  ne  pouvoit  donc  efperer  de  prendre  cette  place 
fans  vaifleaux.  Les  Croifés  s’adrefferent  à  l’Empereur  Grec  qui  leur  en  four¬ 
nit  quelques-uns,  8c  on  fut  obligé  de  les  tranfporter  par  terre  à  force  de 
machines. 

Les  Turcs,  à  la  vue  de  ces  vaifleaux,  commencèrent  à  craindre  de  ne 
pouvoir  fe  défendre  encore  long-temps,  Ils  ne  ralentirent  cependant  pas  leur 
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ardeur.  &  auflitôt  qu’une  partie  des  fortifications  etoit  détruite,  elle  etoit 
réparée  fur  le  champ.  Tant  de  réfiftance  rebutoit  cependant  les  Croifesr, 
ôc  ils  délibérèrent  même  s’ils  ne  leveroient  pas  le  fiege.  Ils  etoient  dans 
cette  incertitude,  lorfqu’un  Lombard  s’offrit  de  renverfer  une  des  princi¬ 
pales  tours  que  le  Comte  de  Touloufe  avoir  toujours  attaquée  inutilement. 

Le  projet  du  Lombard  réuffit,  8c  la  tour  fut  renverfee.  On  fe  difpofa  alors 
à  donner  un  afTaut  général  -,  mais  un  Officier  d’Alexis  Comnene  ayant  trouve 
moyen  d’entrer  dans  la  place,  repréfenta  aux  habitants  le  danger  qui  les 
menaçoit ,  8c  leur  perfuada  de  fe  rendre  à  1  Empereur.  On  fuivit  fon  con- 
feil,  8c  le  drapeau  Impérial  fut  arboré.  Alors  les  troupes  Grecques  ,  qui  s  e- 
toient  jointes  aux  Croifés  pour  faire  le  fiége  de  cette  ville ,  en  prirent  pof- 
feflion  au  nom  de  leur  maître,  &  les  Croifes  fe  virent  fruftres  de  la  re- 
compenfe  qu’ils  attendoient  de  tant  de  peines  &  de  fatigues.  Les  foldats 
qui  s’attendoient  au  pillage,  murmurèrent  beaucoup,  mais  les  Chefs  fe 
confolerent  facilement,  lorfqu’ils  eurent  reçus  des  prefents  de  la  part  de 
l’Empereur.  Nicée  fut  prife  le  10  de  Juin  1097. 

Après  cette  expédition  les  Croifés  fe  partagèrent  en  deux  Corps  ;  1  un  com¬ 
mandé  par  Boëmond,  le  Comte  de  Normandie,  Etienne  Comte  de  Blois, 
Tancrede  &  Hugues  Comte  de  S.  Pol,  alla  camper  dans  les  plaines  de  Do- 
rylée  fur  le  bord  d’une  riviere ,  dans  un  endroit  appelle  Gorgonie.  L  autre 
fous  la  conduite  de  Godefroi  de  Bouillon,  du  Comte  de  Touloufe,  de  Hu¬ 
gues  le  Grand,  frere  de  Philippe  I.  Roi  de  France ,  fe  pofta  a  deux  milles 
du  premier  Corps.  Des  vues  particulières  d’intérêt  avoient  occafionne  cette 
divifion,  8c  on  s’appercevoit  dès-lors  que  la  plupart  des  Princes  de  cette 
Croifade’  fongeoient  plutôt  à  former  de  nouveaux  établiffements  qu’à  venger 

la  Religion.  _ 

Kilid^e  Arflan ,  à  la  tète  de  trois  cent  mille  hommes,  fondit  tout  d  un 

coup  fur  l’armée  de  Boëmond,  8c  lui  donna  à  peine  le  temps  de  ranger  fon 
armée  en  bataille.  Les  Chrétiens  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  5 
mais  accablés  par  le  nombre,  ils  étoient  prêts  à  fuccomber,  lorfque  Godefroi 
de  Bouillon  accourut  à  leur  fecours.  Sa  préfence  fit  changer  les  chofes  de 
face,  &  les  Turcs  attaqués  par  des  troupes  fraîches,  fe  virent  enlever  une 
victoire  fur  laquelle  ils  avoient  lieu  de  compter.  La  déroute  fut  fi  grande 
qu’ils  abandonnèrent  leur  camp,  dans  lequel  on  trouva  des  riche  fies  îm- 
menfes,  8c  une  grande  quantité  de  vivres.  Depuis  cette  aétion  le  Sulthan 
n’ofa  plus  paroître  en  campagne.  Comme  il  fçavoit  que  les  Croifés  n’avoient 
pas  deffiein  de  refter  dansïon  pays ,  &  que  le  but  de  leur  entreprife  étoit  la 
conquête  de  la  Paleftine,  il  prit  le  parti  de  ne  plus  s’oppofer  à  leur  paffiage. 
Il  les  laifia  continuer  leur  route  par  la  Bithynie  8c  la  Pifidie ,  où  ils  eurent 
plus  à  fouffrir  par  leur  imprudence,  que  fi  le  Sulthan  eût  envoyé  des  troupes 
contre  eux.  Après  avoir  traverfe  un  pays  fec  8c  fterile,  ou  la  chaleur  de  la 
faifon  leur  avoir  rendu  la  foif  infupportable,  ils  fe  précipitèrent  fans  pré¬ 
caution  dans  le  premier  fleuve  qu’ils  rencontrèrent,  8c  l’eau  qu’ils  burent 
fans  modération  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Les  Croifés,  après  avoir  traverfé  la  Pifidie,  entrèrent  dans  la  Lycaonie, 
&  s’approchèrent  d’Iconium,  où  ils-efperoient  trouver  des  vivres..  Les  Turcs 
inllruits  de  leur  marche,  avoient  abandonne  cette  ville,  s  etoient  retirés 
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avec  leurs  femmes,  leurs  enfants,  8c  toutes  leurs  richefles  dans  les  mon¬ 
tagnes  voifines.  Par  ce  moyen  les  Croifés  eurent  à  fouffrir  une  grande  di-  çRO 
ferre ,  8c  furent  contraints  de  gagner  promptement  Héraclée  8c  Marafch. 

Ge  fut  là  que  Tancrede  avec  fa  troupe  quitta  le  gros  de  l’armée,  8c  après 
avoir  battu  quelques  Partis  Turcs,  il  s’approcha  de  Tarfe  en  Cilicie  dans  le 
delfein  de  s’en  rendre  maître,  mais  Baudouin  la  lui  enleva.  Tancrede  prie 
alors  la  route  d’Adana,  8c  enfuite  de  Mamiftra,  8c  fit  un  butin  immenfe 
dans  tout  le  pays.  Il  parcourut  ainfi  toute  la  Cilicie,  battit  les  Turcs  par¬ 
tout  où  il  les  rencontra,  8c  s’empara  d’Alexandrie. 

Les  Turcs  8c  les  Arméniens  qui  s’étoient  retirés  dans  les  montagnes  lui 
envoyèrent  des  préfents,  dans  la  crainte  qu’il  ne  vînt  les  y  attaquer.  Les 
Chrétiens  qui  s’avançoient  toujours  vers  l’Orient,  quittèrent  enfin  les  Etats 
du  Sulthan  d’Iconium  qu’ils  avoient  ravagés  en  les  traverfant  d’une  extré¬ 
mité  à  l’autre ,  8c  entrèrent  dans  la  Syrie.  Kilidge  Arfian  étoit  à  peine  dé¬ 
livré  de  ces  ennemis ,  lorfque  quinze  mille  Danois  commandés  par  Suénon , 
fils  du  Roi  de  Dannemarck,  entrèrent  dans  fes  Etats.  Le  Sulthan  marcha  à 
leur  rencontre,  8c  les  tailla  tous  en  pièces. 

Cependant  la  grande  armée  des  Chiétiens  qui  étoit  réduite  à  plus  de  siège  d’Atrdo- 
moitié ,  prenoit  la  route  d’Antioche ,  qui  appartenoit  alors  aux  Seljoucides  che' 
de  Perfe ,  mais  qui  étoit  gouvernée  par  un  Emir  nommé  Baghi-Sian.  Les 
Croifés  s’étant  rendus  maîtres  d’Artéfie,  fe  difpoferent  à  affiéger  Antioche. 

Robert,  Comte  de  Normandie,  fut  envoyé  à  la  tête  de  quelques  troupes 
pour  ouvrir  les  palfages,  8c  s’emparer  d’un  pont  qui  étoit  fur  l’Oronte.  Ce 
Prince  n’avoit  pas  encore  forcé  les  portes  occupés  par  les  ennemis  que  toute 
l’armée  arriva.  Les  Turcs  fe  retirèrent  alors,  8c  les  Chrétiens  palferent  faci¬ 
lement  le  Pont,  8c  allèrent  campera  cinq  ou  fix  milles  d’Antioche.  Baghi- 
Sian  envoya  aulfitôt  demander  du  fecours  au  Khalif  de  Bagdad  8c  au  Sub 
than  de  Perfe ,  fournit  la  ville  de  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  foutenir 
un  long  fiége,  8c  ruina  les  environs  pour  empêcher  les  Croifés  de  fubfifter. 

La  garnifon  de  la  place  étoit  de  fix  ou  fept  mille  hommes  de  Cavalerie,  8c 
de  quinze  ou  vingt  mille  hommes  d’infanterie.  L’armée  des  Chrétiens  étoic 
de  trois  cent  mille  hommes,  mais  ce  nombre  prodigieux  n’étoit  pas  encore 
fuffifant  pour  bloquer  toute  la  ville,  8c  de  cinq  portes  qu’elle  avoir,  il  en 
rafta  deux  libres.  Boëmond  étoit  chargé  d’attaquer  une  des  portes;  Robert, 

Comte  deNormandie ,  un  autre  Robert,  Comte  de  Flandres,  Etienne,  Comte 
de  Blois,  8c  Hugues  le  Grand  avec  les  Mormans,  les  François  8c  les  Bretons 
s’étendoient  depuis  le  camp  de  Boëmond  jufqu’à  la  porte  nommée  du  Chien ; 

8c  depuis  cette  porte  jufqu  a  celle  appellée  du  Duc ,  étoient  Raimond,  Comte 
de  Touloufe  ,  &  l’Evêque  du  Puy  avec  les  Gafcons,  les  Provençaux  &:  les 
Bourguignons  -,  le  Duc  Godefroi  avec  fon  frere  Euftache,  le  Comte  de  Bau¬ 
douin,  Rainard  de  Toul,  Conon  de  Montaigu,  accompagnés  des  Lorrains, 
des  Frifons,  des  Suéves ,  des  Saxons,  des  Franconiens  8c  des  Bavarois,  s’é- 
tendoient  depuis  cette  derniere  jufqu’à  celle  du  Pont. 

Les  allégeants  manquoient  de  vivres,  8c  ils  étoient  obligés  d’en  aller 
cliercher  au-delà  de  la  riviere  qu’il  falloir  traverfer  à  la  nage.  La  garnifon 
d’Antioche  maîtrelfe  du  pont  qui  étoit  dans  la  ville,  tomboit  alors  fur  les 
détachements  qui  alloient  chercher  des  ptovifions,  8c  les  tailloir  en  pièces. 
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Les  Princes  Croifés,  pour  remédier  à  ces  maux,  firent  conftruire  un  pont  de 
bateaux,  8c  entreprirent  en  même  temps  de  rompre  celui  dont  les  atlieges 
le  fervoient  pour  faire  des  forties  fur  les  troupes  du  Comte  de  Touloule. 
ne  fut  pas  polïible  d’exécuter  ce  projet  par  la  folidite  de  1  ouvrage  ;  mais 
pour  empêcher  les  forties,  on  conftruifit  une  grode  tour  tjuon  remp  ît  e 
l'oldats.  Cette  machine  ne  fubfifta  pas  long  temps,  8c  les  allieges  étant  ortis 
par  une  autre  porte,  la  réduifirent  en  cendres.  Ils  vinrent  de  meme  a  bouc 
de  ruiner  les  baliftes,  avec  lefquels  les  Croifés  lançoic-nt  dans  la  ville  de 
gros  quartiers  de  rochers.  Les  Chrétiens  imaginèrent  alors  de  fermer  en 
dehors  l’entrée  de  cette  porte  avec  de  groltes  pierres  qu’on  plaça  les  unes  lur 
les  autres. 

Cependant  la  famine  fe  faifoit  fentir  dans  le  camp  des  Chrétiens,  &  les 
jafiiégés  qui  n’ignoroient  pas  leur  fituation ,  en  etoient  plus  animes  a  e  e- 
fendre.  Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  le  hége  duroic  (  i  ) ,  &  pendant  ce 
temps  les  Croifés  avoient  eu  à  fouffrir  toutes  fortes  de  maux.  es  P  lj7es 
continuelles  qui  tomboient  en  abondance,  avoient  fait  un  marais  u  îeu 
où  ils  étoient  campés  j  les  tentes,  les  habits  tomboient  en  pourriture,  a 
faim  8c  les  maladies  emportoient  un  grand  nombre  de  foldats  -,  plusieurs 
d’entr’eux  qui  redoutoient  tant  de  calamités,  avoient  pris  le  parti  e  e  re 
tirer,  8c  l’armée  Chrétienne  fe  trouva  réduite  à  plus  de  moitié.  Dans  ces 
fâcheufes  extrémités  les  Princes  Chrétiens  convinrent  d’envoyer  Boemond 
8c  le  Comte  de  Flandres,  avec  une  partie  des  troupes  pour  aller  chercher 
des  vivres  dans  les  pays  voifins,  tandis  que  le  Comte  de  Touloule  8c  1  h- 
vêque  du  Puy  refteroient  à  la  garde  du  camp.  Le  Comte  de  Normandie 
croit  abfent ,  8c  Godefroi  de  Bouillon  étoit  malade.  Il  y  eut  alors  plufieurs 
efcarmouches  entre  les  alîiégés  8c  les  afliégeants,  6c  les  fuccès  furent  alter^ 

mtBoè:mond  8c  le  Comte  de  Flandres,  qui  avoient  été  fouvent  obligés  de  fe 
battre  contre  les  Turcs,  arrivèrent  enfin  au  camp  avec  des  provihons  con- 
fiderables;  mais  elles  furent  bientôt  confommées,  8c  la  famine  commença 
à  fe  faire  fentir  une  fécondé  fois.  Les  alîiégés  étoient  informes  de  tout 
par  le  <rrand  nombre  d’efpions  Turcs  qui  entroienr  dans  le  camp  des  Chré¬ 
tiens.  Boëmond  pour  les  écarter  8c  leur  infpirer  de  la  terreur ,  fit  egorger 
quelques  Turcs  prifonniers,  les  fit  rôtir,.  8c  publia  qui  Mes  delrinoit  pour 
fa  table.  Les  Turcs  épouvantés,  &  croyant  que  les  Chrétiens  mangeoienç 
des  hommes,  n’oferent  plus  entrer  dans  leur  camp. 

Moftaali  Khalif  Phatimite ,  ennemi  des  Turcs  8c  des  Khalifs  Abafiides 
de  Bagdad ,  invita  les  Croifés  par  fes  Ambafladeurs  à  continuer  le  fiege 
d’Antioche ,  8c  leur  promit  même  du  fecours.  Il  redoutoit  la  puifiance 
des  Turcs  qui  s’établilfoient  dans  la  Syrie  ,  8c  il  fouhaitoit  ardemment 
de  les  voir  affoiblis  par  les  Francs;  mais  il  ne  fongeoit  pas  alors  que  le 
plus  fort  de  l’orage  devoir  tomber  dans  la  fuite  fur  fes  Etats.  Cependant 
Baghi-Sian  furpris  de  ce  que  la  faim ,  le  froid  8c  les  fatigues  ne  découra- 
«mîent  point  les  Croifés  ,  demanda  du  fecours  aux  Princes  voifins.  Les  villes 
2’Alep,  de  Céfarée,  d’FIama,  d’Hemefie  8c  d  Hierapolis  lui  fournirent  un 

(i)  Il  avoit  commencé  le  ïi  d’O&obr?* 
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Corps  de  vingt  mille  hommes ,  qui  dévoient  profiter  d’une  fortie  pour  - — - ' 

s’introduire  dans  la  ville.  Les  Francs  inftruits  de  leur  marche,  drelferent  cROise’^ 

une  embufcade,  &  les  mirent  en  fuite,  après  en  avoir  taillé  en  pièces  la 

plus  grande  partie.  Les  Croifés  enlevèrent  aux  ennemis  dans  cette  occafion. 

mille  chevaux,  dont  ils  avoient  grand  befoin,  car  la  Cavalerie  commençoit 

à  être  prefque  démontée.  Les  Chrétiens  annoncèrent  cette  défaite  aux  affié— 

gés  en  lançant  dans  leur  ville  plus  de  deux  cents  têtes  de  ces  Turcs  qui 

avoient  marché  à  leur  fecours. 

Comme  le  lîége  n’avançoit  pas,  on  prit  la  réfolution  de  tout  employer 
pour  le  poufTer  avec  toute  la  vigueur  poflîble.  Pour  refferrer  davantage  l’en« 
nemi,  on  bâtit  un  Fort  fur  une  colline  des  environs.  Les  afîiégeants  re- 
doubloient  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  d’une  place  dont  le  fiége  les 
occupoit  depuis  cinq  mois,  lorfqu’ils  apprirent  qu’il  paroifToit  plufieurs  vaif- 
feaux  Génois  à  l’embouchure  de  l’Oronte.  Ils  envoyèrent  aufïîtôt  quelques 
détachements  pour  aller  au  devant  de  ces  nouvelles  troupes  -,  mais  les  Turcs 
les  harcelèrent  fi  fouvent  qu’ils  les  mirent  en  défordre.  Godefroi ,  Robert* 

Comte  de  Normandie,  le  Comte  de  Flandres ,  Hiigues  le  Grand  &c  d’autres 
Princes  volèrent  à  leur  fecours.  Baghi-Sian  fît  alors  prendre  les  armes  à 
toute  la  garnifon,  6c  alla  camper  à  la  porte  du  pont  pour  recevoir  les  Turcs 
qui  pourfuivoient  les  Chrétiens.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  s’étoit  emparé 
d’une  éminence  faifoit  un  carnage  horrible  de  tous  ceux  qui  tomboient  fous 
fes  coups,  6c  infpiroit  tant  de  terreur  aux  ennemis  qu’ils  n’ofoient  plus  l’at¬ 
taquer.  Baghi-Sian  s’étant  apperçu  que  les  Turcs  commençoient  à  plier,  fît 
fermer  les  portes  de  la  ville ,  pour  leur  faire  connoître  qu’ils  n’avoient 
d’autre  reffource  que  dans  leur  valeur.  Ce  moyen  n’eut  pas  le  fticcès  qu’il 
en  atrendoir,  6c  il  vit  fes  troupes  culbutées  6c  égorgées  fans  pouvoir  fe  fau- 
ver.  Godefroi  redoublant  fes  coups  faifoit  trembler  les  plus  hardis,  6c  ce 
fut  dans  cette  occafion  qu’il  coupa  un  Cavalier  par  le  milieu  du  corps.  La 
partie  inférieure  refta  fur  le  cheval,  qui,  fe  fauvant  du  côté  des  Turcs,  y 
porta  l’horreur  6c  l’effroi.  Baghi-Sian  reconnut  alors  fa  faute,  6c  fit  ouvrit 
les  portes  ;  mais  plufieurs  en  fe  hâtant  d'entrer  dans  la  ville  furent  étouffés 
par  la  foule.  Antioche  étoit  prife,  fi  la  nuit  n’eût  fait  celfer  le  combat. 

Après  cette  expédition  ,  qui  avoit  coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis, 
les  Croifés  firent  élever  une  Fortereffe  à  la  tête  du  pont,  8c  le  Comte  de 
Touloufe  fut  chargé  de  la  garder  avec  cinq  cents  hommes.  Les  Turcs  avoient 
cependant  encore  une  fortie  libre  par  la  porte  d’Occident,  qui  étoit  entre 
la  montagne  &  l’Oronte,  6c  c’étoit  par -là  qu’ils  faifoient  entrer  leurs 
convois  ;  mais  on  éleva  encore  en  cet  endroit  une  Forterefle  qui  acheva 
d’enfermer  tout-à-fait  les  alfiégés.  On  commença  alors  à  fentir  la  difette 
dans  la  ville  ,  pendant  que  les  Chrétiens  recevoient  par  mer  des  provifions 
en  abondance. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation,  lorfqu’on  apprit  que  le  Sulthan  de 
Perfe  envoyoit  une  armée  formidable  au  fecours  d’Antioche.  Cetre  nou¬ 
velle  abattit  le-  courage  des  Croifés,  8c  Etienne,  Comte  de  Chartres,  pro¬ 
fitant  d’une  maladie  qu’il  avoit,  fe  retira  en  Cilicie  avec  quatre  mille  hom¬ 
mes  qui  étoient  à  fes  ordres.  Les  Princes  Croifés  craignant  que  cet  exemple 
ae  fût  fuivi  par  d’autres ,  défendirent  unanimement  à  qui  que  ce  fût  de 
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forcir  du  camp  fans  permiffion.  Le  Prince  Boëmond  qui  défiroit  ardemment 
de  p  o  de  de  r  Antioche ,  avoir  entretenu  dès  le  commencement  du  fiege  une 
Croise’*.  j|  JQn  fecrette  avec  un  des  Officiers  de  Baghi-Sian,  nomme  Phirouz  ori¬ 
ginaire  d’Arménie.  Ce -traître  offrit  de  lui  remettre  la  tour  °V .^obtenu 
doit  •  mais  Boëmond  différa  d’accepter  fes  offres  jufqu  a  ce  qu  il  eut  obtenu 
des  S qu'on  lui  laiffieroit  la  ville.  Tous  les  Princes  y  confentiren  a 
^exception  du  Comte  de  Touloufe ,  qui  vouloir  garder  cette  place  pour  uX 

Pendant  cette  conteftation  on  apprit  que  Kerboga  Emir  de  Moufloal  ,  K 
un  des  plus  braves  Capitaines  de  fa  Nation  ,  s’avançoit  par  ordre  du  Su 
de  Perfe  à  la  tête  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes.  Cet  Emir,  avant  que 
de  s’approcher  d’Antioche,  affiégea  Edeffe  qui  appartenoit  aux  Francs ,  m 
au  bout  de  trois  femaines  Baudouin  l’obligea  de  décamper.  Kerboga  pour 
couvrir  fa  honte,  publia  qu’il  étoic  preffié  de  fecounr  Antioche,  8c  promit 
TlllL  vlVl  fon  retour.  Les"  Princes  Croifés  envoyoïent  frequem- 


109b. 
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foin  de  cacher  à  leurs  troupes  Farnvee  des  ennemis,  uC  peur  que 
tion  ne  fe  mît  parmi  elles.  On  fe  trouvoit  dans  un  excteme  embarus  les 
uns  vouloient  qu’on  levât  le  fiége  pour  aller  au  devant  ^s  Turcs ,  es  au 
très  vouloient  qu’on  reftât  dans  le  camp.  Boêmond  fe  fervit  de :  cette  ^ cire 
tance  pour  profiter  de  la  liaifon  qu’il  entretenoit  dans  la  place  &  comme 
le  moment  preffcit ,  on  accorde  i  ce  fonce  tour  ce  qu  .1  voulu  ma  le. 
oopofitions  du  Comte  de  Touloufe.  Il  fut  donc  refolu  qu  a  la  neuvième 
Leure  du  jour  les  Croifés  (ortiroient  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  fous  pretex  e 
d’aller  au  devant  de  Kerboga,  &  que  vers  la  prernrete  verlle,  ils  rentre- 

roient  en  filence  dans  le  camp.  .  t  .  v,  rrilT,nlnt 

Cependant  les  Turcs  d’Antioche  avoient  quelques  foupçons  du  comp  o 
qui  fe  tramoit,  &  ils  en  accuferent  les  Chrétiens.  Baghi-Sian  fit  de  grandes 
perquifitions ,  8c  il  interrogea  même  Phirouz  qui  traitoit  avec  B°en™nd* 
Cet^Officier  répondit  avec  tant  de  hardieffie  qu’on  le  crut  innocent,  &  on 
lui  fournit  en  conféquence  le  moyen  d’exécuter  fon  projet  Vers  ^  mffiea 
de  la  nuit  Phirouz  lâcha  une  échelle  de  corde,  mais  aucun  folda  ne  kt  affieï 
intrépide  pour  y  monter.  Boëmond,  après  leur  avoir  reproche  leur  lachete, 
moina  feffi,  &  s’entretint  pendant  quelque  temps  avec  1  hirouz.  Les  foldats 
pe  pouvoient  affez  admirer  le  courage  de  Boëmond,  &  cependant  perfonne 
ne  fongeoit  à  l’imiter.  Il  fut  obligé  d’employer  toutes  fortes  de  voyes  pour 
réveiller  leur  ardeur,  &  alors  ils  efcaladerent  la  muraille,  egorgerent  es 
fentinelles  de  plufieurs  tours,  &  ouvrirent  une  des  portes.  La  ville  fut  bientôt 
'  remplie  de  Croifés ,  auxquels  fe  joignirent  les  Grecs ,  les  Syriens  8c  les  Ar¬ 
méniens  qui  demeoroient  dans  cette  place.  Tous  le  Turcs  qui  s  y  trouvèrent 
furent  inhumainement  maffacrés ,  8c  on  prétend  qu  il  en  petit  plus  de  dix 
mille.  Baahi-Sian  prit  la  fuite ,  mais  comme  il  etoit  dangereufement  bleffie, 
1  tomba  en  foibleffe  dans  la  campagne ,  &  un  Arménien  qui  le  reconnut 
lui  coupa  la  tête ,  &  la  porta  aux  Croifés.  Le  fiége  avoir  dure  neuf  mois 

Cnïiereftoit  encore  à  prendre  la  citadelle,  dans  laquelle  il  y  avoir  trois  mille 

hommes  de  garnifon.  Elle  étoit  fuuée  fur  le  fommet  dune  montagne, 

eUe  étoit  d’ailleurs  fournie  de  toutes  lottes  de  provifions.  Les  Franc*  croient 
y  occupes 
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occupés  à  l’aflîéger,  lorfqu’ils  apprirent  que  Kerboga  s'approchent  avec  une 
puiflante  armée.  Les  Croisés  fe  trouvèrent  alors  dans  un  grand  embarras  : 
ils  croient  entre  deux  Corps  d’ennemis,  8c  commençoient  à  manquer 
de  vivres.  Pour  empêcher  les  fréquentes  forties  de  la  garnifon  de  la  cita¬ 
delle,  ils  tirèrent  un  large  folfé  qui  fut  défendu  par  quelques  ballions.  Les 
Turcs  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  s’oppofer  à  ce  travail,  8c  il  y  eut 
beaucoup  de  fang  répandu  de  part  8c  d’autre.  Quelques  Chefs  des  Croifés 
abandonnèrent  alors  la  ville,  8c  on  fut  obligé  de  faire  prêter  ferment  aux 
autres  qu’ils  relieraient  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  L’armée  de  Kerboga  ref- 
ferroir  cependant  beaucoup  les  Croifés  qui  étoient  dans  la  ville,  8c  ces  der¬ 
niers  refientoient  fi  cruellement  les  horreurs  de  la  famine,  qu’ils  étoienc 
réduits  à  manger  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  vil  8c  de  plus  fale.  La  plupart  des 
foldats  défertoient,  d’autres  expofoient  leur  vie  pour  trouver  des  vivres,  8c 
tomboient  fouvent  entre  les  mains  des  ennemis.  Pierre  l’Hermite  ne  pou¬ 
vant  fupporter  la  faim ,  fut  un  des  premiers  à  prendre  la  fuite  -,  mais  on 
courut  après  lui ,  on  l’arrêta ,  8c  on  l’obligea  de  partager  au  moins  les  maux 
dont  on  l’accufoit  d'être  la  caufe. 

L’armée  Chrétienne  étoit  dans  cette  trifte  fituation,  lorfqu’elle  apprit  que 
l’Empereur  Alexis  n’étoit  pas  éloigné  d’Antioche.  Elle  fe  flatta  alors  qu’elle 
feroit  bientôt  délivrée  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  connoître  que  fes  efpérances 
étoient  mal  fondées.  Alexis,  qui  redoutoit  la  puiflance  des  Croifés,  ne  fon- 
geoit  nullement  à  les  fecourir,  8c  d’ailleurs  il  ne  vouloit  pas  fe  faire  en¬ 
nemi  des  Turcs,  qui  auroient  pu  fe  venger  de  lui  après  la  retraite  des 
Francs.  Ainfi  ayant  refié  quelque  temps  campé  à  Finiminis,  il  reprit  la  route 
de  Nicée,  ravageant  tout  le  pays  par  où  il  paffa.  Kerboga,  à  qui  l’armée 
Impériale  avoit  donné  de  l’inquiétude,  ne  la  vit  pas  plutôt  éloignée,  qu’il 
redoubla  fes  efforts  pour  enlever  Antioche  aux  Croifés.  Ceux-ci  n’ayant  plus 
aucun  efpoir,  commencèrent  à  tomber  dans  le  découragement ,  8c  les  fol¬ 
dats  mêmes  refuferent  d’obéir  à  leurs  Chefs.  Une  pieufe  fraudé  tira  les 
Croifés  de  l’extrême  embarras  où  ils  étoient,  &  ranima  leur  courage  en¬ 
tièrement  abattu.  Pierre  Barthelemi,  Prêtre  de  Marfeille,  publia  que  Jefus- 
Chrift  lui  étoit  apparu  en  fonge ,  pour  lui  annoncer  que  le  fer  de  la  lance 
qui  lui  avoit  percé  le  côté,  étoit  enterré  dans  une  Eglife  d’Antioche,  8c 
que  fi  les  Chrétiens  trouvoient  ce  fer,  ils  feroient  vainqueurs  de  leurs  en¬ 
nemis  ÿ  mais  qu’il  falloit  auparavant  palfer  trois  jours  dans  le  jeûne  8c  dans 
la  priere.  On  ajouta  foi  au  difeours  de  Barthelemi ,  8c  lorfque  les  trois 
jours  de  jeûne  furent  expirés,  on  fe  rendit  dans  l’Eglife  indiquée,  8c  on 
y  trouva  le  fer  qu’on  y  cherchoit.  Il  fe  fit  un  changement  fubit  dans  les 
efprits ,  8c  chaque  foidat  devenu  héros  demanda  qu’on  le  conduisît  à  l’en¬ 
nemi.  Les  Chefs  croyant  devoir  agir  avec  prudence  dans  un  moment  fi  cri¬ 
tique,  envoyèrent  Pierre  l’Hermite  à  Kerboga  pour  lui  propofer  un  combat 
fingulier  ,  avec  celui  des  Princes  Chrétiens  qu’il  voudrait  indiquer  ,  ou  de 
confier  le  fort  des  deux  armées  à  une  petite  troupe  choifie  de  part  8c  d’au:- 
tre.  Le  Général  Turc  rejetta  ces  propofitions,  8c  renvoya  même  Pierie 
l’Hermite  avec  hauteur.  Les  Croifés  profitèrent  alors  de  l’ardeur  de  leurs 
croupes,  8c  préfenterent  la  bataille  aux  Turcs.  Les  Prêtres  revêtus  de  leurs 
ornements  parcouraient  tous  les  rangs  le  crucifix  à  la  main,  8c  exhortoietU 
Tome  VIL  y  y 
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fur  le  penchant  de  deux  montagnes,  dont  1  une ,  qui  e  ver  »  reeardoit 

Siona&:  l’autre  vers  l’Occident  eâ  nommée  Menai  de  forte  que  la  ville  regard 
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le  Levant  6c  le  Midi.  Elle  n^voir  fur  ces  éminences  que  le  Temple  de  Sa¬ 
lomon  6c  la  Tour  de  David,  ou  le  Fort  Antonia.  L’Empereur  Adrien  avoir 
achevé  de  détruire  cette  ville  pour  punir  les  fréquentes  rébellions  des  Juifs, 
6c  il  Lavoir  fait  enfuite  rebâtir  fur  le  fommet  de  ces  montagnes ,  6c  lui 
avoit  donné  une  forme  différente  de  celle  qu’elle  avoir  auparavant.  Il  la  ht 
beaucoup  plus  petite  6c  très- irrégulière ,  quoiqu’elle  fût  encore  de  figure 
quarrée ,  mais  plus  longue  que  large.  Le  Temple  de  la  Réfurreétion ,  qui 
étoit  hors  de  Lancienne  ville,  fe  trouva  dans  l’enceinte  de  la  nouvelle,  qui, 
par  fa  fituation  élevée  5c  penchante,  demeura  environnée  de  trois  côtés  de 
grandes  6c  profondes  vallées.  Elle  avoit  à  l’Orient  celle  de  Jofaphat  ;  au 
Midi  6c  an  Couchant  celle  d’Ennon ,  qui  fervoit  de  borne  aux  terres  de  Juda 
6c  de  Benjamin.  Cette  vallée  s’étend  vers  le  Couchant  jufqu’à  la  Pifcine, 
nommée  aujourd’hui  le  Lac  du  Patriarche.  L’accès  en  efl  cependant  allez 
aifé  du  côté  du  Nord,  &  le  chemin  facile  6c  uni. 

Ce  fut  de  ce  côté -là  que  les  Chrétiens  campèrent.  Us  étendirent  leurs 
quartiers  vers  l’Occident,  c’eft-à-dire,  depuis  la  porte  de  S.  Etienne  jufqu’à 
celle  qui  étoit  fous  la  Tour  de  David.  Des  rochers  efearpés  6c  les  précipices 
des  vallées  les  empêchoient  de  renfermer  la  ville  du  côté  du  Levant.  Jéru- 
falem  défendue  par  une  forte  garnifon,  étoit  d’ailleurs  munie  de  toutes 
fortes  de  provifions.  Les  alîiégeants  eurent  encore  beaucoup  à  fouffrir  à  ce 
fiége ,  6c  furtout  de  la  foif;  car  les  ennemis  avoient  comblé  toutes  les  ci¬ 
ternes,  où  ils  avoient  coutume  de  ralfembler  les  eaux  des  pluyes.  Les  Chré¬ 
tiens  ,  pour  hâter  la  prife  de  cette  place ,  conftruifirent  deux  tours  qu’ils 
approchèrent  des  murailles.  La  première  fut  placée  à  la  porte  de  Sion ,  la 
fécondé  entre  les  portes  d’Amoad  6c  d’Asbath.  Les  Mufulmans  brûlèrent  la 
première;  mais  les  Chrétiens ,  par  le  moyen  de  la  fécondé,  pénétrèrent  jufi* 
ques  fur  les  murailles,  6c  s’emparèrent  de  la  ville.  Godefroi  y  entra  le  pre¬ 
mier  avec  fon  frere  Euftache ,  enfuite  le  Comte  de  Touloufe,  qui  étoit  à 
une  autre  attaque,  6c  enfin  toute  l’armée.  On  fit  main  baffe  fur  les  ennemis 
qui  étoient  dans  la  ville  fans  diftinétion  dage  ni  de  fexe  ;  on  chercha  juf- 
ques  dans  les  fouterrains  ceux  qui  vouloient  fe  dérober  à  la  mort ,  6c  en 
un  inftant  la  ville  fut  inondée  de  fang  j  enfin  le  mafTacre  ne  ceffa  que  lorf- 
que  les  vainqueurs,  fatigués  du  carnage,  eurent  horreur  de  leur  inhumanité 
6c  de  leur  cruauté.  Le  fiége  de  Jérufalem  n’avoit  duré  que  quarante  jours. 
On  trouva  dans  les  deux  fuperbes  Mofquées  de  Sakhra  6c  d’Acfa  foixante  6c 
dix  chandeliers,  dont  vingt  étoient  d’or,  6c  les  cinquante  autres  d’argent, 
6c  un  ballin  d’argent  d’un  poids  confiderable. 

Les  Croifés,  après  ces  exécutions  cruelles  6c  fanguinaires,  quittèrent  leurs 
armes,  6c  fe  rendirent  pieds  nuds  au  faint  Sépulcre,  6c  autres  lieux  honorés 
par  les  myfteres  de  notre  rédemption.  Le  Clergé  6c  le  peu  de  Chrétiens 
qui  étoient  dans  la  ville  allèrent  au  devant  des  Princes  Croifés,  avec  les 
croix  6c  les  reliques ,  6c  les  conduifirent  dans  l’Eglife  du  faint  Sépulcre , 
chantant  des  Hymnes  6c  des  Cantiques  fpirituels. 

Huit  jours  après  la  conquête  de  Jérufalem  les  Princes  Croifés  s’alfemble- 
rent  pour  élire  un  Roi  de  Jérufalem ,  6c  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur 
de  Godefroi  de  Bouillon,  célébré  par  fa  valeur,  fa  fincere  piété  6c  fes  autres 
vertus.  Auiïïtôt  après  l'élection ,  on  le  conduifit  folemnellement  dans  l’Eglife 
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du  faim  Sépulcre  pour  ^  être 

ronne  d  or  qu  on  lui  prefenta,  Tefus^Chrift  '’voit  été  couronné  d’épines. 

un  tel  ornement  dans  un  endroi  fj  divin,  fonda  un 

Dès  les  premiers  jours  e  on  -  r  Sépulcre,  &  un  autre  dans 

=  'SAS?  isp 

voZenrP  recevoir  de  lui ,  l’un , /nveft.ture  du  Royaume  de  Jérufalem  . 

1  autre ,  celle  de  la  Principauté  à  paniarche  eurent  un  différend  enfenr- 
Quelque  temps  âpre  le  Ro  ‘  donné  à  Dieu  la  ville  de  Jéru- 

ble.  Le  dernier  prctend  q  T  '  &  fes  dépendances.  Godefroi 

falem  &  fa  forterelTe,  avec  la  ville  de  JoPP«  *  leV “Pda  f du  faine 

fe  laiffa  gagner ,  &  ?our. ll^de  Joppé Sc:  lePjour’de  Pâques  fufvant  il  aban- 
sépulcte  le  quart  de  la  «  f  felem  avec  la  Tour  de  David  &  fes 

donna  au  Patriarche  la  ville  de  Jerû  1  ^  Rq.  ,a  jouifra„ce  fie  Jé- 

dépendances,  a  con  îtion  p  augmenté  fon  Royaume  d’une  ou 

ï£i*tïc;ïS:-&t..,'.  -  -p— 

“Les'ürandsfuccès  des  Croifés  répandirent  la  confternatiom  parmi  les  Mu- 
fulmanf  &  les  peuples  allarmés  ne  fçavoient  ou  aller  chercher  un  afyle. 
La  sîrie’fetrouvoit  alors  partagée  en  plufieurs  Principautés.  Les  Khalife 

Jgstt  fi  s  ».  sstr  imbe: 

K,“êiâ0TVU  Sâin,  d„  FUndp«..l,  pmÇuli««  <].u  .eC™SP( 

dans :  la  lutte  i  r  p  cVrablit  encore  dans  e  memé  temps  un  nouveau 

des  R»»  de  Jemfi  m  “  de  la  Syrie  ,  c’eià-dire,  dans 

K  Le  fondateur  de  ce  nouveau  Royaume  fut  Sokman,  qui  avoir 
Aé  efclave  d’un  Prince  de  la  famille  des  Seljoucdes  établis  dans  1  Adirer- 
Sduiane  Enfin  il  y  avoir  encore  dans  le  Royaume  de  Mouffoul  quelques 
Emus  Turcs  très*  piaillants ,  &  les  Affaff.ns  comme, içoient  a  former  un  Etat 

daLesCSSés(  profitant  delà  terreur  des  peuples,  étendirent  leurs  conque- 
res  &  Godefroi  de  Bouillon  eue  l’avantage  de  battre  l  atmee  que  le  Khahf 
dEcvote  avoir  envoyée  pour  reprendre  Jérufalem.  Cette  bataille  termina 
SraSes  expéditions  de  la  première  Croifade,  &  les  Seigneurs  qui  n  a- 
voient  point  formé  d’établiffements  en  Afie,  repafferent  en  Europe.  Gode¬ 
froi  demeura  feul  avec  Tancrede  ;  mais  leurs  troupes  raffemblees  compo- 
foient  à  peine  trois  cents  chevaux  &  deux  mille  hommes  d  Infanterie.  Les 

(î)  Hift.  des  Huns,  T,  III.  L, 
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villes  qui  leur  étoient  foumifes  étoient  en  très-petit  nombre,  &  d’ailleurs 
elles  étoient  féparées  par  des  places  ennemies  -,  de  forte  qu’on  ne  pouvoir 
pafler  de  l’une  à  l’autre  fans  un  grand  danger.  Toute  la  campagne  étoit 
occupée  par  les  Turcs,  qui  ne  faifoient  aucun  quartier  aux  Chrétiens  qu’ils 
rencontroient.  Les  Francs  n’étoient  gueres  plus  en  fûreté  dans  les  villes  qui 
étoient  mal  fermées  &  mal  peuplées.  On  les  y  furprenoit  pendant  la  nuit, 
&  ils  étoient  expofés  à  perdre  leurs  biens,  la  liberté,  ôc  fouvent  la  vie  même. 
Godefroi,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient,  travailla  à  étendre  fon 
Royaume.  Il  fournit  toute  la  Galilée,  dont  il  donna  le  gouvernement  ou 
plutôt  la  fouveraineté  àTancrede;  il  fortifia  Joppé,  &  prit  quelques  autres 
places.  Il  mourut  univerfellement  regretté,  après  un  régné  d’un  an  moins 
cinq  jours,  ôc  fut  enterré  dans  une  chapelle  de  l’Eglife  de  faint  Sépulcre. 

Après  la  mort  de  Godefroi  le  thrône  de  Jérufalem  fut  occupé  par  Baudouin 
fon  frere,  qui  étoit  Comte  d’Edeffe.  Il  fe  démit  alors  de  ce  Comté  en  fa¬ 
veur  de  Baudouin  du  Bourg  fon  coufin,  ôc  donna  à  Hugues  de  Saint-Omer 
la  ville  de  Tiberiade  que  Taticrede  lui  avoir  cédée.  Ce  dernier,  qui  ne  pou- 
voit  oublier  une  injure  qu’il  avoit  reçue  de  la  part  de  Baudouin  à  Tarfe, 
ville  de  Cilicie  ,  ne  put  fe  réfoudre  à  prêter  ferment  de  fidélité  à  ce  Prince, 
ôc  renonça  pour  cet  effet  au  Comté  de  Caiffa  &  à  la  Principauté  de  Galilée, 
qui  dépendoient  du  Royaume  de  Jérufalem.  Ces  pays  lui  avoient  été  donnés 
par  Godefroi  pour  lui  ôc  pour  fes  defcendants,  en  récompenfe  des  grands 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus.  Tancrede  ayant  ainfi  abandonné  toutes  fes 
pofleflions,  fe  retira  à  Antioche,  où  il  avoit  été  appellé  par  les  habitants  de 
cette  ville,  qui  vouloient  lui  en  donner  le  gouvernement,  avec  celui  de 
toute  la  Province,  jufqu’au  retour  de  Boëmond,  alors  prifonnier  chez  les 
Turcs. 

Dekak ,  Roi  de  Damas ,  inftruit  que  Baudouin  devoit  fe  mettre  en  marche 
pour  aller  prendre  pofleflîon  de  fon  nouveau  Royaume,  lui  dreffa  une  em- 
bufcade  dans  un  partage  dangereux  &Tort  étroit,  fitué  proche  le  fleuve  du 
Chien  ,  entre  des  montagnes  ôc  des  rochers  inacceifibles  fur  le  bord  de  la  mer. 
Baudouin ,  qui  fut  informé  du  deflein  desTurcs,  les  attaqua  dans  le  moment 
qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas,  ôc  les  mit  en  fuite;  mais  le  partage  étoit  fl 
difficile  qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter  pendant  la  nuit.  Les  Turcs  qui  s’étoient 
fauves  parmi  les  rochers ,  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  harceler 
l’armée  Chrétienne,  &  ne  ceflerent  de  l’accabler  de  fléchés.  Auflitôt  que  le 
jour  parut,  Baudouin  fe  mit  en  marche,  ôc  fe  retira  d’un  endroit  où  il  avoit 
couru  de  fi  grands  rifques.  Arrivé  heureufement  dans  fes  nouveaux  Etats, 
il  fut  couronné  à  Bethléem  le  jour  de  Noël  par  le  Patriarche  Daïmberr. 

Le  Comte  de  Touloufe,  ou  de  S.  Gilles,  affiégeoit  cependant  Tripoli, 
qui  appartenoit  alors  aux  Khalifs  Phatimites,  maîtres  de  l’Egypte  Ôc  d’une 
partie  de  la  Syrie.  Le  Roi  de  Damas  ôc  l’Emir  d’Hemefle  marchèrent  au 
fecours  de  cette  place,  mais  ils  furent  bientôt  défaits,  ôc  Tripoli  feroit 
tombée  entre  les  mains  du  Comte  de  Touloufe,  fi  le  Gouverneur  n’eut 
donné  à  ce  Prince  une  gtofle  fomme  d’argent  pour  l’engager  à  fe  retirer.  Il 
porta  auffitôt  fes  armes  d’un  autre  côté,  ôc  fe  rendit  maître  en  peu  de  temps' 
de  la  ville  d’Antarados,  où  il  fit  maflacrer  tous  les  Mahométans.  Après  cette 
conquête  il  avoit  deflein  de  s’emparer  du  château  des  Kurdes,  ôc  il  étoit 
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de  fon  fiecle.  Le  Comte  &  aUa  mer„e  [e  fiége  devant  Hemefle. 

nemi,  quitta  le  château  d^s  %  ,  Khalifs  de  Bagdad  portoient  à 

Ifa  h?ine  implacable  que  ies  part îfans.  ^  caufe  des  grands  avan- 

CeUX  ToV emporté  /ntfilt  ce»  derniers.  Ptolémaïs  &  d’autres 

maure.  Ce  Prmceettraye  ae  pp.  .  ^  .  Antloche.  Hs  fe  nu* 

fecours  a  Boemond  &  a  T  ’  q  mille  hommes,  ÔC 

rent  auûuôt  en  campagne  a  la  tete  d H?rrln  informés  que  les  Turcs 
joignirent  Baudouin  dans  es  ^nvironf  en  bataille  dans  la  plaine 

?TSe^n°t  r^U^tmies,  fondit  alors  fut  l’aile  droite 
tÆSriSs" fut  repouffé  par  B^-oud  &  Tançrede  ç,u,  la  corn- 

mandoient.  Baudouin  du  Bourg  6e  J°f“  fef“.ot  *  Nouvelles  du  combat 
moud  de  plus  d’un  mille,  n’eurent  pas  Pl“°' J/”!  Chré°ie„s  Surpris  dans 
qu’ils  fe  mirent  en  marche  pour  ,  ris 

furenfobligés^  de  prendreda  fuite.  Le  P*£  d’Edeffe  fut  fart  prifonnieç 
dans  cette  occafion.  .  .  ,  T  '  r;mfe  de  la  nuit  qui 

de“a  fituàtion  où  il  Jjf’ ^‘co^d^ 

récours,  prit  le  part,  de  tout  hafkdet  pour  foror  du  U  g 

Quoique  de  beaucoup  m  erreur  a  encore  en- 

%  cL  événements  fe.pafferent  depu.s 

rip  ..00  jufoua  la  fin de  Baudouin,  il  s’étoi.  formé 
Cependant  des  la  prem  ^  *  -  •  •  i-»  °i  grands  fuccès  de  la  première 

-  «.  *  1* 
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en  Paleftine,  &  plus  de  deux  cent  mille  hommes ,  tant  Lombards  qne  Fran¬ 
çois  8c  Allemans,  s’étoient  enrobés  pour  une  nouvelle  expédition.  Les  pre¬ 
miers  avoient  pour  Chefs  l’Evcque  de  Milan,  Albert,  Comte  de  Blandras, 
fon  frere  Wido,  Hugues  de  Mont-Béel,  Othon,  neveu  d’Albert,  8c  Vige- 
bert,  Comte  de  Parme.  Ils  arrivèrent  à  Nicomédie  vers  les  fêtes  de  Pâques 
de  l’an  1 102.  Conrad  ,  Connétable  de  l’Empereur  Henri  III.  les  joignit  avec 
les  Allemans,  8c  ils  furent  fuivis  d’Etienne,  Comte  de  Blois,  d’Etienne, 
Duc  de  Bourgogne,  de  Hugues  le  Grand,  8c  de  plufieurs  autres  Seigneurs 
François.  L’Empereur  Grec,  Alexis  Comnene,  leur  donna  pour  guides  des 
Turcoples  (  1  ).  Les  Comtes  Raimond  8c  Etienne  de  Blois  étoient  d’avis 
qu’on  fuivît  la  route  que  Godefroi  de  Bouillon  avoir  prife  ;  mais  les  Lom¬ 
bards,  fe  fiant  fur  leur  nombre  ,  s’obftinerent  à  prendre  le  chemin  des  mon¬ 
tagnes.  Ils  fe  flattoient  d’avance  de  fe  rendre  maîtres  de  Bagdad,  8c  de  pé¬ 
nétrer  jufques  dans  le  KhoralTan.  On  fe  trouva  dans  la  nécefîîté  de  les  fui- 
vre,  8c  après  trois  femaines  de  marche  dans  l’abondance  8c  la  débauche,  on 
parvint  aux  montagnes.  Les  Croifés  fe  rendirent  alors  maîtres  d’une  for- 
terefle,  où  ils  paflerent  au  fil  de  l’épée  deux  cents  Turcs  ;  mais  ils  ne  pu¬ 
rent  s’emparer  de  celle  de  Gargara.  L’armée  Chrétienne  commença  dès  ce 
moment  à  être  fort  incommodée  des  Barbares,  qui  la  harceloient  fans  celle* 
Raimond  8c  les  troupes  d’Alexis  Comnene  corrompus  par  les  largefles  de 
Kilidge  Arllan  ,  Sulthan  d’Iconium ,  conduifirent  les  Chrétiens  au  travers 
de  déferts  affreux  où  ils  manquèrent  d’eau ,  8c  les  firent  tomber  dans  les 
embufcades  que  l’ennemi  avoir  drelfées  fur  la  route.  Cette  trahifon  fit  périr 
un  grand  nombre  de  Croifés.  On  plaça  fept  cents  François  à  l’avant-oarde , 
&  autant  de  Lombards  à  l'arriere-garde.  Ceux-ci  ayant  été  défaits,  le  Dud 
de  Bourgogne,  avec  cinq  cents  Cuiraflîers,  prit  leur  pofte ,  8c  il  le  foutint 
avec  tant  de  valeur,  que  les  Turcs  ne  purent  entamer  fa  troupe.  Il  fut  re¬ 
levé  par  les  autres  Chefs  de  l’armée,  8c  ce  fut  de  certe  maniéré  qu’on 
marcha  pendant  quinze  jours  au  milieu  des  déferts  8c  des  montagnes.  La 
famine  fe  faifoit  cependant  fentir,  8c  perfonne  n’ofoit  s’écarter  pour  aller 
chercher  des  vivres. 

Les  Chrétiens  fortis  de  ces  partages  dangereux,  commençoient  à  établir 
leur  camp  dans  la  plaine  qui  eft  aux  pieds  des  montagnes  de  Paphlagonie, 
lorfqu’ils  furent  tout  d’un  coup  attaqués  par  Kilidge  Arflan ,  acccompagné 
de  Danifehmend,  8c  de  Redhouan  ,  Roi  d’Alep.  Les  Turcs  pénétrèrent  d’a¬ 
bord  dans  le  camp,  où  ils  firent  un  grand  carnage;  mais  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  des  François  8c  des  Lombards  les  obligea  bientôt  de  fe  retirer.  Le 
lendemain  de  cette  action  trois  mille  Croifés  fous  la  conduite  de  Conrad 
&  de  Bruno  fon  neveu,  s’avancèrent  vers  Marafch ,  &  s’emparèrent  d’un 
château  dont  ils  égorgèrent  la  garnifon.  Comme  ils  fe  retiroient  avec  leur 
butin  an  travers  des  montagnes  où  ils  s’étoienr  engagés  imprudemment,  ils 
furent  invertis  de  toutes  parts,  8c  taillés  en  pièces  par  les  Turcs. 

Le  refte  de  l’armée  Chrétienne,  après  ce  nouvel  échec,  reprit  fa  route, 
8c  les  Lombards  formèrent  l’avant- garde.  Les  Barbares  s’avancèrent  vers 
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(1)  Efpece  de  Milice  étrangère  au  fervice  des  Empereurs  Grecs.  On  prétend  que  les 
foldats  qui  compofoient  ce  Corps ,  étoient  nés  d’un  Grec  &  d’une  femme  Turque, 
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eux,  8c  auffitôt  qu’ils  eurent  fait  tomber  fur  les  Chrétiens  une  grele  de 
fléchés,  ils  prirent  la  fuite  pour  revenir  bientôt  à  la  charge.  Albert,  Général 
des  Lombards,  ne  put  long-temps  foutenir  de  pareilles  attaques,  &  prit  la 
fuite  avec  fa  troupe.  Conrad,  Chef  des  Allemans,  le  remplaça,  fit  quelque 
réfiftance ,  8c  fut  enfin  obligé  de  fe  retirer.  Le  Duc  de  Bourgogne  accourut 
à  leur fecours  j  mais  après  d’inutiles  efforts,  il  fuivit  leur  exemple.  Etienne, 
Comte  de  Blois,  s’avança  enfin  avec  les  François,  combattit  toute  la  jour¬ 
née,  8c  fut  contraint  de  fe  fauver  dans  le  camp.  Raimond,  avec  les  Pro- 
vencaux  8c  les  Turcoples  de  l'Empereur,  fe  préfenta  à  fon  tour  devant  1  en¬ 
nemi -,  mais  abandonné  par  cette  Milice  étrangère  ,  il  fe  réfugia  avec  dix 
perfonnes  fur  le  haut  d’une  montagne,  où  il  le  détendit  long- temps.  Le 
Comte  de  Blois,  à  la  tête  de  deux  cents  Cuirafiiers,  le  délivra  du  péril  ou 
il  étoit,  8c  le  ramena  au  camp.  Cette  journée  coûta  beaucoup  de  monde  aux 
Chrétiens,  qui  d’ailleurs  manquoient  de  vivres.  Pendant  la  nuit  le  Comte 
de  Raimond  abandonna  l’armée,  8c  fe  retira  dans  un  chateau  qui  apparte- 
noit  à  l’Empereur  Alexis  Comnene.  La  confternation  8c  le  découragement 
étoient  fi  grands  parmi  les  Chrétiens,  que  les  Soldats  &  les  Officiers  memes 
abandonnèrent  le  camp  où  étoient  leurs  fenimps,  leurs  enfants  8c  tous  leuis 
bâches.  Les  Turcs  informés  de  cette  retraite  précipitée,  pillèrent  le  camp, 
maffiacrerent  les  femmes  qu’ils  y  trouvèrent,  8c  pourfuivirent  enfuite  les 
Chrétiens  qui  fe  laiflerent  égorger  fans  fe  défendre.  D’une  armée  u  nom- 
breufe  il  ne  fe  fauva  qu’un  petit  nombre  qui  fe  rendit  à  Conftantinople. 
Ainfi  l’Afie  Mineure  vit  périr  plus  de  Chrétiens  occidentaux  dans  leur  paf- 
fage  fur  les  terres  des  Turcs  Seljoucides,  qu’il  n’en  périt  dans  les  guerres  de 

^Quelques  jours  après  Kilidge  Arflan,  vainqueur  de  tant  de  Chrétiens, 
apprit  que  Guillaume,  Comte  de  Nevers,  qui  etoit  parti  de  France  avec 
quinze  mille  hommes,  fans  compter  les  femmes,  étoit  arrivé  à  Civitot, 
$C  s’étoit  emparé  d’Ancyre,  aujourd’hui  Angora.  Ces  Croifés  avoient  enflure 
paffié  le  fleuve  Halis,  8c  s’éroient  approchés  d’une  petite  ville  habitée  par 
des  Grecs,  qui  avoient  été  au  devant  d’eux  avec  les  Evangiles  8c  les  Croix*, 
puais  toutes  ces  chofes  n’empêcherent  pas  le  pillage  de  la  place  (i).  Les 
Croifés  avoient  pris  leur  route  par  Amafie ,  lorlque  Kilidge  Arflan  fut  im- 
formé  qu’ils  manquoien.t  de  vivres.  Il  divifa  alors  fon  armee  en  trois  Corps, 
8c  fondit  fur  les  Francs,  qui  fe  battirent  avec  tant  d’ardeur,  que  Tennemi 
ne  put  remporter  aucun  avantage  confiderable.^  Après  avoir  inutilement  tente 
de  furprendre  Stancon,  ils  s’avancèrent  jufquà  Héraclée,  où  ils  furent  tour¬ 
mentés  de  la  foif  pendant  trois  jours,  parce  que  les  Turcs  avoient  bouche 
les  puits  8c  les  citernes.  Le  Sulthan  d’Iconium  les  voyant  affaiblis  par  cette 
difette,  les  attaqua  de  nouveau -,  mais  la  valeur  des  François  fit  durer  le 
çombat  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  Ils  furent  tous  tues  ou  faits  prifonniers, 
à  la  réferve  de  fept  cents  qui  fe  fauverent  à  Germanicopolis.  Le  Çornte  de 
Nevers  gagna  feul  Antioche,  où  il  fut  reçu  par  Tancrede.  _  _  . 

Huit  jours  après  Kilidge  Arflan  remporta  fur  les  Chrétiens  une  viétoire 
des  plus  complettes.  Guillaume,  Comte  de  Poitou,  8c  Welfon  ,  Duc  de 
JBaviere ,  à  la  tète  de  près  de  cent  fçixante  nulle  hommes,  entrèrent  dans 
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•les  Etats  de  ce  Sulchan  ,  6c  fe  rendirent  à  Héraclée,  après  avoir  détruit  les 
villes  de  Phiniminis  &  de  Salamia.  Ils  écoient  fort  incommodés  de  la  foif , 
n’ayant  point  trouvé  de  puits  fur  leur  route,  6c  ils  apperçurent  une  riviere 
avec  grande  joye.  Kilidge  Arflan  parut  tout  d’un  coup  de  l’autre  côté  avec 
fes  troupes,  6c  fit  tirer  une  fi  grande  quantité  de  fléchés,  que  les  Chrétiens 
n’ofoient  impunément  approcher  du  bord  pour  puifer  de  l’eau.  Le  Hefordre 
fe  mit  alors  dans  l'armée  Chrétienne,  6c  les  foldats  prirent  la  fuite  dans  les 
montagnes,  où  la  plus  grande  partie  fut  égorgée.  Le  Comte  de  Poitou,  avec 
fon  feul  Ecuyer,  fe  fauvaà  Antioche. 

Tancrede ,  chargé  de  la  défenfe  de  cette  ville  &  de  celle  d’Edeiïe ,  avoit  fait 
un  traité  d’amitié  avec  Redouan,  Roid’Alep.  Cedernier  le  rompit  bientôt  fous 
différents  prétextes,  6c  parut  tout  d’un  coup  devant  Antioche,  à  la  tête  d’une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Tancrede  vola  auflîtôt  au  fecours  de  cette 
place,  battit  Redouan,  fe  rendit  maître  d’Artéfie,  6c  emmena  un  grand 
nombre  de  prifonniers,  avec  une  grande  quantité  de  chevaux. 

Le  Royaume  de  Damas  étoit  cependant  agité  de  troubles  occafionnés  par 
la  mort  de  Dekak ,  6c  par  l’élévation  de  fon  fils  qui  n'avoit  qu'un  an. 
Thoghteghin  qui  l’avoit  placé  fur  le  thrône,  s’étoit  réfervé  toute  l’autorité. 
Ces  divifions  firent  naître  à  Hugues  de  Tiberiade  le  défir  de  s’emparer  de 
Damas.  Il  s’avança  avec  fix  cents  hommes  dans  la  plaine  qui  eft  aux  envi¬ 
rons  de  cette  ville,  &  y  enleva  un  grand  butin  qu’il  conduifit  à  Céfarée  de 
Philippe.  Thoghteghin  n’ayant  pas  eu  le  temps  de  s’oppofer  à  cette  irrup¬ 
tion ,  raflembla  promptement  fes  troupes,  &  fit  tant  de  diligence  qu’il  trouva 
moyen  de  lui  couper  la  retraite.  Hugues  voulut  s’ouvrir  le  paflage  les  armes 
à  la  main,  mais  il  fut  tué  fur  le  champ  de  bataille,  6c  les  Turcs  emportè¬ 
rent  tout  le  butin  que  les  Francs  avoient  fait  dans  la  plaine  de  Damas. 

1  Les  Bachéniens  ou  Aflaflins,  ennemis  aufli  redoutables  pour  les  Chrétiens 
que  pour  les  Mufulmans,  eommençoient  alors  à  devenir  puiflants  dans  la 
Syrie.  Abou-taher,  un  de  leurs  Chefs  qui  demeuroità  Apamée,  fit  aflâfliner 
Khalaf,  que  le  Khalif  d’Egypte  avoit  envoyé  pour  s’emparer  de  cette  place, 
qu’il  avoit  en  effet  enlevée  à  Redouan  par  trahifon.  Les  Chrétiens  de  cette 
ville  irrités  de  la  mort  de  Khalaf  qui  les  favorifoit,  réfolurent  d’en  tirer 
vengeance.  Abou-taher  fe  fauva  dans  une  tour,  6c  envoya  fecrettement 
offrir  à  Redouan  de  lui  remettre  Apamée.  Les  Syriens  8c  les  Arméniens 
appréhendant  de  retomber  fous  la  puilfance  du  Roi  d’Alep,  invitèrent  Tan¬ 
crede  à  fe  rendre  dans  leur  ville.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  des  prépa¬ 
ratifs  pour  cette  conquête,  Abou-taher  vint  à  bout  de  gagner  les  habitants 
de  cette  ville,  6c  lorfque  Tancrede  fe  préfenta  devant  les  portes,  il  les 
trouva  fermées.  Tancrede,  après  avoir  inutilement  refté  pendant  trois  fe- 
maines,  fe  retira  à  Antioche.  Après  la  fête  de  Pâques  il  recommença  le 
fiége  de  cette  ville,  6c  ne  s’en  put  mettre  en  poffefîion  que  par  les  fecours 
qu’il  reçut  des  deux  fils  de  Khalaf.  Tancrede,  maître  d’Apamée,  en  traita 
les  habitants  avec  beaucoup  de  clémence,  6c  emmena  avec  lui  Abou-taher  à 
Antioche.  Les  deux  enfants  de  Khalaf  qu’il  avoit  laiffés  dans  Apamée,  firent 
égorger  tous  ceux  qui  avoient  appartenu  au  Chef  des  Bathéniens.  Ce  fut  de 
çette  maniéré  que  la  ville  d’Apamée  tomba  au  pouvoir  des  Francs. 

Vers  ce  même  temps  Thoghteghin  alla  afliéger  Tiberiade,  où  Gervaife 
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-  avoit  fuccedé  à  Hugues.  Baudouin,  Roi  de  Jerufalem,  venoit  de  forcir  de 
r  Les  Tiberiade,  8c  fe  trouvoit  alors  en  campagne  à  la  tête  de  quelques  troupes* 
isades.  Le  Régent  de  Damas  qui  redoutoit  la  valeur  de  Baudouin,  lui  envoya  de¬ 
mander  la  paix.  Le  Roi  reçut  les  Dépures  avec  beaucoup  de  douceur,  8c 
lorfqu’ils  furent  de  retour  à  leur  camp ,  ils  parlèrent  li  avantageufement  de 
l’armée  des.  Francs ,  que  les  Turcs  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  préci¬ 
pitation»  Baudouin,  après  les  avoir  inutilement  pourfuivis  pendant  quelque 
temps,  retourna  à  Jérufalem.  Auffitôt  que  ce  Prince  fut  rentre  dans  fes  Etats, 
les  Turcs  fortirent  une  fécondé  fois  de  Damas,  &c  firent  des  courfes  fur  le 
territoire  de  Seid,  ou  l’ancienne  Sidon.  Ils  la  bloquèrent  enfuite,  8c  exigè¬ 
rent  des  habitants  trente  mille  bezans  d’or.  On  ne  leur  en  offrit  que  neuf 
mille  qu’ils  acceptèrent  promptement ,  dans  la  crainte  que  Baudouin  ne  vint 

au  fecours  de  cette  place.  _  f 

Quelque  temps  avant  Thognteghin  avoit  envoyé  quatre  mille  hommes 
pour  ravager  de  nouveau  le  territoire  de  Tiberiade.  Les  Turcs  refolus  d  at¬ 
tirer  la  garnifon  de  cette  ville,  ne  firent  paroitre  d  abord  que  trois  cents 
chevaux,  qui  prirent  la  fuite  auffitôt  quils  apperçurent  Gervaife  avec  une 
partie  de  fes  troupes.  Ce  Seigneur  anime  a  la  pourfuite  des  ennemis  qui 
fuy oient  devant  lui,  fe  vit  tout  d’un  coup  enveloppe.  Il  ne  réchappa  de 
toute  fa  troupe  que  deux  foldats ,  8c  il  eut  le  malheur  de  tomber  vif  entre 
les  mains  des  Turcs,  qui  l’emmenerent  a  Damas,  ou  il  fut  perce  de  fléchés 
dans  le  milieu  de  la  place  publique,  quoique  le  Roi  de  Jerufalem  eut  offert 
une  fomme  confiderable  pour  le  racheter.  Guillaume,  Comte  deSartanges, 
vengea  en  quelque  forte  les  Francs,  en  enlevant  à  Toghteghin  la  fortereffie 
d’Archas,  que  Godefroi  de  Bouillon  n’avoit  pu  prendre  autrefois.  Guillaume 
fit  enfuite  une  irruption  fur  les  terres  des  environs  de  Damas ,  8c  y  caufa 

beaucoup  de  dommage.  _  _ 

Les  divifions  qui  regnoient  toujours  parmi  les  Mufulmans  etoient  caufe 
des  grands  avantages  que  les  Francs  remportoient  en  Syrie.  Cette  Province 
fe  trouvoit  alors  remplie  de  troupes  étrangères.  Les  Croifes,  comme  on  la 
y  avoient  forme  le  Royaume  de  Jerulalem  aux  dépens  des  Rhalirs  Pha** 
limites,  8c  des  Princes  qui  regnoient  dans  les  contrées  voilînes  fous  l'au¬ 
torité  des  Seljoucides.  Les  Phatimites  oppofés  aux  Khalifsde  Bagdad  ,  avoient 
été  abandonnés  par  tous  les  Mahométans,  que  la  différence  de  fentiments 
dans  la  Religion  avoient  rendus  leurs  ennemis.  Cette  haine  fut  caufe  que 
les  Barbares  orientaux  ne  fe  réunirent  point  pour  chaffier  les  Croifés.  Les 
autres  petits  Princes  de  la  Syrie  vaffaux  de  Mohammed ,  Sulthan  Seljoucide 
de  Perfe ,  n’éroient  pas  affiez  puiffiants  pour  réfifter  aux  armées  innombrables 
des  Chrétiens.  Le  Khalif  de  Bagdad  n’avoit  aucune  autorité  dans  cette  ville, 
8c  Mohammed,  dont  je  viens  de  parler,  uniquement  occupé  à  détruire  la 
puiflance  des  Emirs,  fembloit  avoir  deflein  d’affoiblir  le  Parti  des  Muful¬ 
mans  pour  favorifer  les  Croifés.  Il  paroît  probable  que  fi  les  Seljoucides  de 
Perfe,  de  Damas,  d’Alep,  d’Iconium  ,  avoient  réuni  toutes  leurs  troupes, 
les  Francs  n’auroient  jamais  pii  s’établir  en  Syrie. 

_  Les  fuccès  de  ces  derniers  firent  ouvrir  les  yeux  aux  Mahométans, 
'  j  j 0?r  &  Mohammed  raffiembla  enfin  toutes  les  troupes  de  la  Syrie.  Les  Turcs, 
ôe  fuiv.  qui  regardoient  cette  guerre  comme  une  guerre  de  Religion,  fe  rendirent 
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avec  ardeur  aux  ordres  du  Sulthan  de  Perfe.  Maudoud ,  devenu  Roi  de 
Mouffoul ,  fut  déclaré  Chef  de  cette  grande  expédition.  Il  fut  fuivi  par 
l’Emir  Ilghazi ,  Roi  de  Maredin  ;  par  l’Emir  Sokman,  Roi  d’Arménie  &  de 
Khelath -,  par  Tamirak,  Roi  de  Sandgiar,  8c  par  plufieurs  autres  Princes 
Turcs.  L’armée  compofée  de  deux  cent  mille  hommes  entra  dans  la  Mé- 
fopotamie,  prit  fur  la  route  plufieurs  châteaux  qui  appartenoient  aux  Chré¬ 
tiens,  ravagea  tout  le  pays  par  où  elle  palfa,  &  furtout  les  environs  d’E- 
delfe.  Tancrede  ,  chargé  de  la  défenfe  de  cette  place  pendant  la  captivité  de 
Baudouin  du  Bourg,  ralfembla  fes  troupes  en  diligence  ,  8c  envoya  demander 
du  fecours  au  Roi  de  Jérufalem.  Baudouin  ne  tarda  pas  à  joindre  fes  forces  à 
celles  de  Tancrede,  8c  ces  deux  Princes  marchèrent  contre  les  Turcs  oc¬ 
cupés  au  fiége  de  Tell-bafcher,  qui  appartenoit  à  Jofcelin.  Les  Turcs,  qui 
craignoient  l’évenement  d’une  bataille,  évitèrent  d’en  venir  aux  mains,  8c 
ne  cherchèrent  qu’à  fatiguer  leurs  ennemis.  Les  Francs  n'ayant  pù  les  forcer 
au  combat,  jetterent  du  fecours  dans  toutes  les  places  voifines,  8c  princi¬ 
palement  dans  Edefie.  Ils  fe  rapprochèrent  enfuite  de  l’Euphrate  j  mais 
pendant  qu’ils  palfoient  ce  fleuve,  8c  qu’une  partie  étoit  déjà  fur  l’autre 
bord,  ils  furent  furpris  par  les  Turcs  qui  leur  enlevèrent  plufieurs  prifon- 
niers. 

Maudoud  ennuyé  de  la  longueur  du  fiége  de  Tell-bafcher  qui  avoir  duré 
quarante-cinq  jours ,  prit  le  parti  d’abandonner  fon  entreprife.  Son  armée 
fe  partagea  alors  en  deux  Corps.  Cent  mille  hommes  reprirent  le  chemin 
de  l’Orient,  pendant  que  les  autres  allèrent  à  Alep,  où  regnoit  Redouan. 
Ils  prièrent  ce  Prince  de  recevoir  8c  de  garder  leurs  femmes  &  leurs  en¬ 
fants,  jufqu’à  la  fin  de  l’expédition  qu’ils  avoient  entreprife  contre  les  Chré¬ 
tiens.  Ils  finirent  par  lui  demander  de  nouvelles  troupes  •,  mais  Redouan  , 
qui  avoir  des  engagements  avec  Tancrede,  refufa  de  les  rompre,  8c  fe  con¬ 
tenta  de  donner  fon  fils  en  otage,  pour  preuve  de  la  neutralité  qu’il  vouloit 
obferver.  Auflitôt  que  les  Turcs  eurent  ce  jeune  Prince  entre  les  mains,  ils 
menacèrent  de  lui  couper  la  tête,  fi  fon  pere  refufoit  de  leur  donner  les 
fecours  qu’ils  lui  demandoienr.  Une  menace  fi  terrible  ne  fut  pas  capable 
d’engager  le  Prince  Mufulmanà  manquera  fa  parole,  Sc  il  ccnfentità  perdre 
plutôt  fon  fils  qu’à  rompre  les  traités  qu’il  avoit  faits  avec  Tancrede  8c  les 
Chrétiens. 

Maudoud,  dont  l’armée  n  ’étoit  plus  fi  confiderable ,  marcha  vers  Céfarée 
de  Philippe,  à  une  journée  d’Antioche,  8c  afliégea  Mara  El  Nooman.  Les 
Croifés  qui  appréhendoient  que  les  Turcs  ne  fongeaflent  à  faire  le  fiége 
d’Antioche,  ralfemblerent  toutes  leurs  forces  qui  formèrent  une  armée  de 
vingt-fix  mille  hommes,  à  la  tête  defiquels  fe  trouvèrent  le  Roi  de  Jérufa- 
iem ,  Tancrede,  Jofcelin,  Baudouin  du  Bourg,  Payen  de  Saroudge,  Hugues 
de  Cantalar,  Richard,  Gouverneur  de  Marafch  ou  Marefie»  Gui  de  Crefalt, 
Guillaume  d’Albin,  Guy,  Prince  de  Tarfe  8c  de  Mamiftra,  outre  un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Les  Chrétiens  réfolus  d’attaquer  les  Turcs,  s’avan¬ 
cèrent  vers  Céfarée  de  Philippe  j  mais  les  ennemis  refuferent  le  combat, 
ëc  après  avoir  harcelé  les  Francs  pendant  quelque  temps ,  ils  quittèrent  le 
pays  d’Antioche.  Cette  expédition  contre  les  Chrétiens  manqua  en  partie 
par  la  privation  des  fecours  que  Maudoud  attendoit  de  Redouan  8c  de 
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Thoghteghin ,  Sulthan  ou  Régent  du  Royaume  de  Damas.  Celui-ci  effraye 
par  les  nombreufes  armées  des  Francs  qui  fe  fuccedoienc  les  unes  aux  autres  ,. 
avoit  fait  fecrerrement  un  traité  avec  eux ,  dans  la  crainte  qu  ils  ne  vou  u 
fent  le  dépouiller  de  fes  Etats.  Maudoud  hors  d’état  de  pourfu-ivre  ion  en- 
treprife,  licencia  fes  troupes  Se  retourna  à  Mouffoul.  A  ,  A 

Tancrede  profita  de  la  retraite  des  Turcs  pour  fe  rendre  martre  du  châ¬ 
teau  d’Athareb,  fitué  proche  d’Alep,  Se  de  quelques  autres  places  telles  que 
Manbedge  &  Balis.  Les  Princes  voifins  allarmés  des  conquêtes  de  Tancrede» 
fe  hâtèrent  de  lui  offrir  de  groffes  fommes  pour  l’engager  a  s  eloigner  de 
leurs  Etats.  Redouan  lui  donna  trente  mille  pièces  d’or ,  des  chevaux  Se  des¬ 
habits  ;  la  ville  de  Tyr  fept  mille  pièces  d’or;  celle  de  Schizour,  ou  re- 
snoient  les  Moncadites  (i),  quatre  mille-,  Se  celle  de  Hama,  foumile  a  un 
Kurde ,  nommé  Aly ,  deux  mille.  Le  traité  que  les  Tyriens  venoient  de 
faire  avec  Tancrede  ne  les  mettoit  pas  à  l’abri  des  entreprifes  du  Roi  de 
Jérufalems.  Les  dommages  qu’ils. caufoieat  par  terre  Se  par  mer  aux  pèlerins 
Chrétiens,  dévoient  en  effet  leur  faire  craindre  que  Baudouin  ne  fongeat  a 
s’en  venger.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  former  le  projet  de  s  emparer  de  leur 
ville,  afin  d’arrêter  leur  brigandage.  Les  Tyriens  informes  des  deffems  du 
Roi  de  Jérufalem ,  demandèrent  du  fecours  à  Thoghteghin,  Se  la  permilhon 
de  tranfporter  à  Damas  ce  qu’ils  avoient  de  plus- précieux.  Comme  tous  ces 
bagages  dévoient  paffer  fur  les  terres  d’un  Franc  nomme  Rinfroy,  ils  lui 
propoferent  la  fomme  de  deux  mille  bezans,  afin  quhl  les  lailsat  palier  eu 
fureté.  Rinfroy  reçut  la  fomme-,  mais  fe  croyant  mal-a-propos  autonle  a- 
manquer  de  parole  à  des  Mufulmans,  il  fit  avertir  Baudouin  de  1  endroit 
par  où  les  Tyriens  dévoient  paffer  avec  leurs  effets.  Le  Roi  de  Jerulalem 
profita  de  cet  avis ,  Se  mit  en  embufeade  des  troupes  qui  enlevèrent  tout 

ce  que  les  Tyriens  tranfportoient  à  Damas.  _  A,  , 

Thoghteghin,  qui  appréhendoit  que  Baudouin  ne  fe  rendit  maure  de- 
Tyr,  y  envoya  quelques  troupes  pour  en  augmenter  la  garnilon.  Le  j 
Jérufalem  fe  préfenra  pen.de  temps  après  devant  la  place ,  en-  ruina  les- 
environs,  &  en  fit  le  fvége.  La  vigoureiffe  refiftance  des  habitants  le  re¬ 
buta  Sc  il  fe  retira  pour  aller  attaquer  une  fortereffe  appellee  Hanaich  , 
qu’i^prit  d’affaut.  Il  retourna  enfuite  devant  Tyr ,  fit  conftruire  des  tours,. 
Se  recommença  les  attaques.  Ce  Prince  eut  alors  â  fouremr  en  meme  temps 
\ec  forties  des  afliégés.  Se  les  fréquentes  efcarmouches  des  troupes  de  Thogh¬ 
teghin  ,  qui  ne  ceffoient  de  le  harceler.  Baudouin ,  pour  fe  garantir  de  ces 
derniers,  fie  creufer  un  large  foffé  autour  de  fon  camp.  Thoghteghin,  ré- 
folu  de  forcer  le  Roi  de  Jérufalem  à  abandonner  le^frége  de. Tyr,  travailla 
-  à  lui  ôcer  les  fecours  qu’il  recevoir  par  mer  du  côté  de  Seid.  Il  équipa 
une  Botte,  croifa  dans  les  environs  de  Seïd ,  battit  une  troupe  de  Francs 
qu’il  furprit ,  de  coula  à  fond  leurs  vaiffeaux.  La  nouvelle  de  cet  avantage 


(  i)  Les  Moncadites  étoient  une-  Tribu 
d'Arabes.  Ils  s’établirent  1  an  1080  à  Schi¬ 
zour  qu’ils  enlevèrent  aux  Grecs.  Cette  pe¬ 
tite  Dynaftie  n’eut  que  quatre  Princes,  & 
frit  éteinte  en  1 1 57.  11  arriva  cette  année  en 
Syrie  un  violent  tremblement  de  terre.  Les 


villes  d’Hemeffe ,  de  Hama ,  de  Schizour  , 
de  Kafartab,  d’Apamée,  de  Mara,  deLao- 
dicée ,  de  Tripoli  &  d’Antioche  furent  rui¬ 
nées.  La  famille  entière  des  Moncadites  fut 
enfevelie  fous  les  ruines  de  Sdiizoui» 
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ïanima  le  courage  des  habitants  deTyr,  qui  firent  de  nouveaux  efforts  pour  ~  ' 

fe  défendre.  Les  Francs  de  leur  côté  pouffèrent  les  attaques  le  plus  vivement  Croiê^ds^ 
qu’il  leur  fut  poffible -,  ils  firent  même  conftruire  deux  autres  tours  plus 
confiderables  que  les  premières*,  mais  tous  ces  travaux  devinrent  inutiles, 
ôc  ils  furent  enfin  obligés  de  lever  le  fiége.  Vers  ce  même  temps  Bafyîe,  — - — — «* 
Roi  de  la  petite  Arménie,  c’eft-à-dire,  du  pays  de  Siz ,  mourut  dans  fes  JUi* 
Etats.  Tancrede,  Prince  d’Antioche,  fe  mit  en  chemin  pour  s’emparer  du 
pays  j  mais  il  fut  attaqué  en  route  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tom¬ 
beau,  ôc  Sirjal  fe  rendit  maître  de  Siz. 

Toghteghin  ôc  Maudoud,  Roi  de  Mouffoul,  qui  s’étoient  reconciliés, 
réunirent  leurs  troupes  pour  faire  quelqu’entreprife  contre  les  Francs.  Se  ïïxj, 

voyant  à  la  tête  de  trente  mille  hommes,  ils  fe  flattèrent  de  pouvoir  s’em¬ 
parer  de  Tiberiade  ôc  de  Jérufalem.  Baudouin  inftruit  de  ce  projet  par  le 
Roi  d’Arménie ,  demanda  du  fecours  à  Roger ,  Prince  d’Antioche ,  ôc  au 
Comte  de  Tripoli.  Cependant  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  du  Thabor,  ÔC 
afliégerent  Tiberiade.  Il  y  avoir  déjà  trois  mois  qu’ils  étoient  devant  cette 
place,  lorfque  le  Roi  de  Jérufalem,  accompagné  de  Jofcelin ,  Comte  d’E- 
deffe  ôc  de  Tell-Bafcher ,  alla  camper  au-delà  du  Jourdain,  près  de  l’en¬ 
droit  où  étoient  les  Turcs.  Ceux-ci  envoyèrent  auflîtôt  un  détachement  contre 
les  Chrétiens,  ôc  placèrent  une  partie  de  leurs  troupes  en  embufcade.  Bau¬ 
douin  fondit  avec  impétuofué  fur  les  ennemis ,  qui  prirent  auflîtôt  la  fuite 
pour  attirer  les  Francs  du  côté  où  étoit  l’embufcade.  Le  Roi  de  Jérufalem 
n’écoutant  que  fon  ardeur,  pourfuivit  trop  vivement  les  Turcs.  Il  fe  trouva 
bientôt  enveloppé  de  tous  côtés,  ôc  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver, 
après  avoir  perdu  l’étendard  qu’il  portoit. 

Le  lendemain  de  cette  déroute  ,  Roger  ôc  le  Comte  de  Tripoli  joignirent 
Baudouin  avec  leurs  troupes.  L’armée  Chrétienne  fe  trouvant  alors  forte  de 
feize  mille  hommes,  alla  fe  porter  fur  le  haut  d’une  montagne,  dont  les 
Turcs  occupoient  les  vallées.  On  refta  dans  cette  fituation  l’efpace  de  vingt- 
fix  jours,  pendant  lelquels  les  Turcs  firent  divers  détachements  pour  ravager 
le  plat  pays.  On  étoit  alors  dans  le  commencement  de  l’automne,  temps 
où  la  plupart  des  pèlerins  fe  rendoient  à  Jérufalem.  Les  Turcs  craignant  qu’ils 
n’amenaffent  avec  eux  quelques  fecours,  fe  retirèrent  d’abord  aux  environs 
de  Damas,  ôc  de- là  pafferent  dans  l’Afre  Mineure  pour  foutenir  le  Sulthan 
d’Iconium,  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Grecs.  _ 

Plufieurs  tremblements  de  terre  arrivés  dans  les  mois  d’Oélobre  ôc  de  No-  1 1 14, 
vembre,  ruinèrent  la  plus  grande  partie  des  places  dont  les  Francs  étoient  en 
poffeflîon.  Un  grand  nombre  de  villes  de  laCilieie,  de  l’Ifaurie  ôc  de  la  Célé- 
Syrie  avoient  été  renverfées.  La  ville  de  Marefie  avoir  le  plus  fouffert,  ÔC 
il  reftoit  à  peine  des  traces  de  fes  fauxbourgs.  Tous  les  habitants  de  ces 
villes  étoient  difperfés  dans  la  campagne,  ôc  un  plus  grand  nombre  étoit 
péri  fous  leurs  ruines.  Mohammed,  Sulthan  Seljoueide  de  Perfe,  voulant 
profiter  des  malheurs  des  Chrétiens,  ordonna  à  tous  les  Princes  de  Syrie  de 
joindre  leurs  troupes  à  Ae-Sancar  El  Bourski  fon  Général,  qu’il  avoir  fait 
Roi  de  Mouffoul,  à  la  place  de  Maudoud  affafliné  l’année  précédenre,  ôc 
de  marcher  contre  les  Francs.  L’arrivée  de  Bourski  effraya  autant  les  Turcs 
de  la  Syrie  que  les  Francs*  Ilghazi  ,  Roi  deMaredin,  eut  le  premier  affaire 
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— — -  au  Général  de  Mohammed,  Sc  le  vainquit.  Cette  viétoire  lui  faifant  redouter 
„  ^Es  la  colere  du  Sulthan  de  Perfe,  beaucoup  plus  puiflant  que  lui,  il  mit  dans 
ROisADEs.  ^  intérêts  Thoghteghin,  Sc  ce  s  deux  Princes  Te  déterminèrent  a  demander 
du  fecours  aux  Chrétiens.  Ils  firent  en  conféquence  des  propofitions  de  paix 
à  Baudouin,  Roi  de  Jérufalem ,  Sc  à  Roger,  Prince  d  Antioche.  Elles  fu¬ 
rent  acceptées,  &c  le  traité  fut  figné  entre  les  quatre  Princes. 

Mohammed  irrité  de  l’avantage  qu’Ilghazi  avoit  remporte  fur  Bourski , 
Sc  de  l’alliance  qu’il  avoit  contracté  avec  les  Francs,  aflembla  une  armée 
^e  quarante  mille  hommes  qu’il  envoya  en  Syrie  fous  la  conduite  de  Bourski 
Sc  du  fameux  Emadeddin  Zenghi.  Cette  armée  pafla  1  Euphrate  à  Racca  , 
Sc  entra  dans  le  territoire  d’Antioche,  entreprit  le  fiége  d’Edefle ,  fit  périr 
par  le  fer  un  grand  nombre  de  Francs,  ravagea  les  environs  de  Samofath, 
de  Saroudge,  que  nos  Historiens  appellent  Ragia,  pilla  pluheurs  villes  qui 
appartenoient  aux  Francs,  Sc  fit  prifonnier  Guillaume  de  Perce  qui  com- 
mandoit  dans  ce  pays.  La  ville  de  Haraa  dépendante  des  Etats  de  Thoghte¬ 
ghin,  fut  afïiégée,  prife  d’aflauc  Sc  livrée  au  pillage. 

—  Cependant  le  Roi  de  Jérufalem,  Ponce  de  Tripoli,  Roger,  Baudouin, 

ïiij.  Comte  d’Edefle,  Sc  Thoghteghin,  ralfemblerent  leurs  troupes,  Sc  allèrent 
campera  trois  lieues  de  Kafertab  ou  Cafarda.  Les  Turcs  notant  plus  tenir 
la  campagne  fe  retirèrent  vers  Hama,  fous  prétexte  daller  prendre  leurs 
quartiers  d’hyver.  Le  Roi  de  Jérufalem  perfuadé  que  les  ennemis  étoient 
retournés  dans  leur  pays,  reprit  la  route  de  fes  Etats.  Les  1  urcs  reparurent 
auffitôt  après  fa  retraite,  Sc  fe  mirent  en  pofletîion  de  Kafertab  qui  appar- 
renoit  aux  Francs.  Roger,  Sc  Baudouin  ,  Comte  d’Edetle  ,  a  la  tete  de  quinze 
mille  hommes,  attaquèrent  les  Turcs  partagés  en  trois  Corps,  places  le  long 
du  fleuve  Farfar,  entre  Cé Tarée  (i),  Straton  &  Apamée.  Les  Francs  taillè¬ 
rent  en  pièces  le  premier  Corps ,  le  fécond  fut  culbuté  dans  le  fleuve ,  Sç 
Thoghteghin  détruifît  le  troifieme.  La  treve  que  les  Chrétiens  avoient  faite 
avec  le  Roi  de  Damas  étoit  à  peine  expirée,  que  les  hoftilites  recommen¬ 
cèrent  de  parc  Sc  d'autre.  Les  Francs  allèrent  auflitôc  afliéger  Raphnia,  ville 
de  la  dépendance  du  Royaume  de  Damas,  Sc  s’en  rendirent  maîtres.  Thogh¬ 
teghin  la  reprit  bientôt  après,  Sc  pafla  au  fil  de  l’épée  tous  les  Francs  quil 

y  trouva.  _  „ 

Le  Roi  de  Jérufalem  qui  s’étoit  acquis  tant  de  gloire  par  fes  conquêtes 
dodnri  Sé  fur  les  Mufulmatis,  fut  attaqué  vers  ce  même  temps  d’une  dyfenterie  qui 
jérufalem.  0ccafi0nna  la  mort.  Ce  Prince  avoit  .régné  dix-huit  ans,  Sc  avoit  beau- 

*  iij8.  coup  augmenté  le  Royaume  de  Jérufalem.  Il  ne  laifla  aucun  enfant  des  trois 
femmes^qu’il  avoit  eues.  Laderniere  étoit  Adélaïde ,  veuve  de  Roger,  Comte 
de  Sicile,  qu’il  avoit  époufée  après  avoir  répudié  la  fille  de  Tafroc,  Prince 
d’Arménie.  Il  ne  fut  pas  plus  attaché  à  Adélaïde,  Sc  il  renvoya  cette  Ptin- 
cefle  en  Sicile  au  bouc  de  trois  mois  de  mariage.  Il  prit  pour  prétexte  de 
ce  divorce  des  remords  de  confidence  5  mais  en  fe  féparant  d  Adélaïde ,  il 
refufa  de  lui  rendre  les  Tommes  confiderables  qu’il  avoit  reçues  pouffa 
dot.  Ces  Tommes  lui  avoient  été  d’un  grand  fecours  pour  1  entretien  de  fou 
armée,  Sc  avant  fon  alliance  avec  cette  Frincefle,  il  fe  trouvoit  dans  uu 

Différents  Auteurs  nomment  cette  place  Suera  ou  Suer?» 
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grand  embarras.  Roger,  fils  d’Adélaïde  ,  conçut  un  tel  dépit  de  l’affront  que - - 

Baudouin  avoit  fait  a  fa  mere ,  qu’il  refufa  conftamment  d’envoyer  des  ^  ^Es 
troupes  en  Paleftine  pour  fecourir  les  Chrétiens.  Le  corps  de  Baudouin  fut  Croisadess» 
inhumé  dans  une  chapelle  de  l’Eglife  du  S.  Sépulcre,  à  côté  de  celui  de 
Godefroi  de  Bouillon  l'on  frere. 

Le  Comte  Euftache,  frere  de  Godefroi  8c  de  Baudouin,  étoit  alors  en 
Europe,  8c  fon  éloignement  le  priva  de  la  couronne  de  Jérufalem.  Les  Ba-  troifîeme  Roi  dç 
rons  &  les  Seigneurs  du  Royaume  confiderant  que  les  circonftances  exi-  J«£ufakl*‘ 
geoient  qu’on  donnât  promptement  à  Baudouin  un  fuccelfeur  qui  pût  dé¬ 
fendre  l’Etat,  firent  monter  fur  le  thrône  Baudouin  du  Bourg,  Comte  d’E- 
defle.  Ce  Prince  en  acceptant  la  couronne,  céda  le  Comté  d’EdelTe  à  Jo f- 
celin  fon  parent. 

Cependant  le  Khalif  Phatimite  menaçoit  les  Chrétiens,  8c  avoit  raf- 
îemble  des  troupes  qui  étoient  allées  camper  devant  Afcalon.  Tho^hte- 
ghin  a  cette  nouvelle  palTa  le  Jourdain ,  8c  fe  joignit  à  l’armée  Egyptienne, 

Un  refta len  prefence  pendant  quelque  temps;  mais  comme  on  redoutoit  de 
parc  &  d  autre  1  evenement  d’un  combat,  les  deux  Partis  fe  féparerent  fans 
en  venir  aux  mains.  D’un  autre  côté,  Jofcelin  fut  défait  par  une  Tribu 
ci  Arabes  nommes  Beni-Rabia,  qu’il  avoit  attaquée. 

La  P^ 1  dance  des  Turkomans  Ortokides  qui  s’établilToient  dans  la  Syrie,  ma.  ~ 
devint  funefte  aux  Croifés.  Ilghazi,  Prince  de  cette  Dynaftie  &  Roi  de 
Maredin,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  affoiblir,  &  leur  fuf- 
cita  autant  d  ennemis  qu’il  lui  fut  poffible-  Accompagné  de  Thoghteghin 
ùc  de  Dobais,  Emir  de  quelques  Tribus  d’Arabes,  il  entra  dans  la  Princi¬ 
pauté  d  Antioche,  &  y  commit  de  grandes  hoftilités.  Roger,  Prince  d’An¬ 
tioche,  envoya  aulfitôt  demander  du  fecours  à  Jofcelin  ,  Comte  d’Edeiïe 
a  once  ,  Comte  de  Tripoli ,  8c  à  Baudouin  II.  Roi  de  Jérufalem  ;  mais  iî 
le  mu  en  campagne  avant  l’arrivée  de  ces  Princes.  Son  armée  qui  ne  con- 
bitoit  qu  en  trois  mille  fept  cents  hommes,  alla  camper  dans  un  endroit 
nomme  le  Champ  du  fang.  Ilghazi  marcha  vers  Athareb ,  moins  pour  affiéger 
cette  place  que  pour  obferver  les  defleins  des  Francs.  Le  Prince  d’Antioche 
etoit  occupé  à  ranger  fes  troupes,  lorfque  les  Ortokides  fondirent  tout-à- 
coup  lur  lui.  Un  Corps  de  fon  armée  ayant  été  enfoncé,  le  relfe  fut  bientôt 
mis  en  défordre  8c  taillé  en  pièces.  Roger  voulant  arrêter  l’impétuofité  des 
ennemis,  fut  tue  fur  le  champ  de  bataille.  Ilghazi  fit  périr  dans  les  tour, 
ments  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber 
vifs  entre  fes  mains. 


Cependant  le  Roi  de  Jérufalem  &  le  Comte  de  Tripoli  s’avançoient  avec 
leurs  troupes  pour  fecourir  Antioche  que  les  ennemis  fembloient  menacer. 
Le  Roi  de  Maredin  refolu  de  s’oppofer  à  leur  palfage,  envoya  contre  eux 
un  détachement  de  dix  mille  hommes,  qui  fe  partagèrent  en  trois  Corps. 
Un  des  trois  fut  entièrement  défait,  8c  ce  petit  avantage  facilita  aux  Princes 
rancs  les  moyens  d  arriver  a  Antioche.  Ilghazi  n’ofant  fe  flatter  de 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  alla  aflîéger  Athareb,  dont  les  ha¬ 
bitants  fe  fournirent  auflïtôt  qu’il  parut,  à  condition  qu’ils  auroient  la  li¬ 
berté  de  fortir  de  la  place  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Zaredna,  ou  Sardonias  - 
ne  fit  pas  plus  de  réfifhnce,  8c  fut  traitée  de  meme.  Baudouin  8c  le  Comte 
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de  Tripoli  qui  ignoroient  la  prife  dAthareb,  setoient  mis  en  marche  pour 
la  fecourir  i  mais  auffitôt  qu’ils  eurent  appris  que  cette  ville  croit  tom  ce 
au  pouvoir  des  Ortokides ,  ils  allèrent  camper  a  la  montagne  deüanit ,  dans 
ie  territoire  de  Sarmin  ou  Samartan.  Ughazi,  après  avoir  fortifie  Zaredna  , 
forma  le  projet  de  furprendre  l’armée  des  Francs  pendant  la  nuits  mats 
Baudouin,  qui  étoit  toujours  fur  fes  gardes,  s apperçut  de  arrivée  es  en 
nemis,  &  eut  le  temps  de  ranger  fon  armée  en  bataille.  Les  Francs  le  bat¬ 
tirent  avec  tant  d'intrépidité,  que  les  Ortokides  ne  pouvant  p  us  ouremr 
leurs  efforts,  prirent  la  fuite  &  abandonnèrent  le  champ  de  bataille ,  lur 
lequel  ils  laifferent  quatre  mille  morts.  Ughazi  fe  vengea  de  fa  défaite  lur 
des  Chrétiens  qui  s’eWnt  écartés  de  l’armée,  &  qu  il  fit  pnfonmers  en  fe 
fauvant  à  Alep.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  il  ordonna  qu  on  leur 
fît  fouffrir  toutes  fortes  de  tourments  en  fapreience.  Les  uns  reçurent  p  u 
(leurs  coups  fous  la  plante  des  pieds,  d’autres  furent  enterres  jufqua  la 
moitié  du  corps,  &  tués  à  coups  de  fléchés-,  on  en  jetta  plufieurs  dans  les 
rues,  après  leur  avoir  coupé  les  membres-,  quelques-uns  furent  expoles  tour 
nuds  à  mille  infultes,  battus  &c  preffés  de  renoncer  a  leur  Religion.  Ilghazi 
coupa  lui-même  la  tête  à  l’un  d'eux,  &  fe  fervit  du  crâne  pour  en  faire  une 
taffe  à. boire.  Ce  Prince  ,  après  avoir  fait  démolir  la  fortereffe  de  Zaredna, 
qu’il  ne  croyait  pas  fans  doute  pouvoir  conferver,  s’en  retourna  a  Mare  in. 

,  Les  Francs  fe  faifirent  auffitôt  de  Zaredna,  &  S  y  fortifièrent-,  mais  II- 
ghazi  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  qu’il  fe  m,it  en  campagne  pour 
tâcher  de  reprendre  cette  place.  Jofcelin  s’avança  de  fon  cote  jufqua  Sar¬ 
min  ,  &  invita  le  Roi  de  Jérufalem  à  venir  le  joindre.  Ilghazi,  informe 
de  la  marche  du  Roi  de  Jérufalem ,  retourna  à  Alep ,  ou  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Thoghteghin  avoir  profité  des  circonftances  pour  aller  ravager 
les  environs  de  Tiberiade.  Baudouin  vola  au  fecours  de  cette  place  ,  c' 
afliégea  Gérafa,  ville  de  la  Décapole,  peu  éloignée  du  Jourdain  &  voifine 
du  mont  Galaad.  Thoghteghin  voulut  la  défendre,  mais  il  fut  battu,  &  la 
ville  tomba  au  pouvoir  du  Roi  de  Jérufalem ,  qui  fit  rafer  la  fortereffe  que 
le  Roi  de  Damas  avoir  fait  élever  1  annee  precedente. 

Pendant  que  Baudouin  étoit  occupé  du  cote  de  Tiberiade,  Balak  (i)  entra 
tout  d’un  coup  fur  les  terres  des  Francs,  &  enleva  dans  une  embufeade 
Jofcelin,  Comte  d’Edeffe,  &  Galeran  fon  parent  qu’il  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Khortobret  (z).  Le  Roi  de  Jérufalem  inftruit  de  la  détention  du 
Comte  d’Edeffe,  s’avança  en  diligence  pour  rétablir  les  affaires  des  Francs. 
Balak  lui  tendit  un  piège,  vint  â  bout  de  le  faire  pnfonmer,  &  I  envoya 
dans  le  même  château  où  étoient  Jofcelin  &  fon  parent.  Cinquante  Armé¬ 
niens  touchés  de  la  captivité  de  ces  Princes,  prirent  1*  refolunon  hardie  de 
les  délivrer.  Déguifés  en  Moines  ou  ,  félon  d’autres,  en  Marchands,  il? 
trouvèrent  moyen  d’être  introduits  dans  le  château,  &  égorgèrent  la  gar¬ 
ni  fon  avec  des  poignards  qu’ils  avoient  cachés  fous  leurs  robes.  Auffitôt  que 
les  Princes  fe  virent  en  liberté,  ils  fongerent  a  fe  fortifier  dans  ce  meme 

(D  11  étoit  petit-fils  d’Qrtok,  Chef  de  la  (a)  Guillaume  de  Tyr  nomme  cette  for, 
©yniftie  des  Turkomans  Ortokides,  &  pçf-  terefle  Quartapiert  -,  Sanut  1  appelle  Quar- 
^fédoit  plufieurs  villes  en  Syrie.  11  étoit  par  Jajpetrp, 
cçnieausnt  neveu  d’ Ughazi ,  fils  d  Ortok,  ( 
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endroit  ;  mais  pendant  qu’ils  travailloient  à  fe  mettre  en  fùtete,  la  place 
fut  tout  d’un  coup  invertie  par  un  Corps  d  Ortokides.  Jofcelin,  qui  écoit 
allé  chercher  du  fecours,  fut  le  feul  des  Princes  qui  profita  de  la  liberté  que 
les  Arméniens  leur  avoient  procurée.  Balak  offrit  à  Baudouin  de  lui  permettre 
de  fe  retirer  à  Edeffe ,  s’il  vouloit  rendre  le  château,  8c  fur  fon  refus,  il 
poufla  vivement  le  fiége,  reprit  Khortobret,  8c  fit  de  nouveau  Baudouin  pri- 
fonnier.  Il  lui  accorda  la  vie,  ainfi  qu’à  un  de  fes  neveux  Sc  à  Galeran  ; 
mais  il  ordonna  de  les  charger  de  chaînes  8c  de  les  conduire  à  Harran.  Les 
Chrétiens  qui  s’étoient  affemblés  pour  fecourir  le  Roi  de  Jérufalem,  ayant 
appris  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  tournèrent  leurs  pas  du  côté  d’Alep,  8c  y 
firent  quelques  ravages.  Balak  fe  rendit  dans  cette  ville  dans  la  crainte  que 
Soliman  fon  coufin  germain,  qui  en  étoit  le  maître,  ne  fût  pas  en  état  de 
la  défendre. 

Il  étoit  cependant  arrivé  d’Europe  de  nouveaux  fecours  aux  Chrétiens 
d’Orient,  qui  réfolurent  d’en  profiter  pour  faire  une  importante  entreprife 
en  Syrie.  Depuis  long-temps  la  ville  de  Tyr  caufoit  de  grands  dommages 
aux  Francs,  par  les  facilités  qu’elle  offroit  aux  Turcs  8c  aux  Egyptiens^de 
faire  des  courfes  fur  le  territoire  de 'Jérufalem.  Il  fut  donc  décidé  qu  on 
entreprendroit  le  fiége  de  cette  ville.  Tyr ,  que  les  Orientaux  appellent  Sour , 
ville  célébré  par  fon  antiquité,  fon  commerce,  le  grand  nombre  de  fes  ha¬ 
bitants,  8c  la  fertilité  de  fon  terroir,  étoit  la  capitale  de  la  Phénicie  pro¬ 
prement  dite.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  dans  une  prefqu’ille , 
environnée  d’une  mer  orageufe  qui  la  rend  d’un  accès  difficile.  Elle  avoir 
fous  fa  dépendance  les  villes  de  Porphyria  ou  Haifa,  de  Pcolémaîs,  de  Cé- 
farée  de  Philippe,  de  Sarepta,  de  Sidon  ,  de  Biblos,  de  Botrium,  de  Tri¬ 
poli,  d’Artéfie,  d’Archas,  d’Arados,  d’Antarados  8c  d’Héraclée.  Depuis  plu— 
lîeurs  années  ce  territoire  avoir  été  envahi  par  les  Francs,  les  Seljoucides 
de  Syrie ,  8c  par  quelques  autres  Princes  voifins.  Il  appartenoit  auparavant 
tout  entier  aux  Egyptiens  qui  étoient  encore  maîtres  de  Tyr,  à  l’exceptiot^ 
d’un  tiers  de  cette  ville  qui  avoit  été  cédé  à  Thoghteghin ,  tant  pour  l’empê¬ 
cher  de  s’emparer  du  refte  de  la  ville,  que  pour  l’engager  à  fournir  des 
fecours  contre  les  Francs. 

Ceux-ci  commandés  par  le  Patriarche  Gormond,  qui  tenoit  la  place  de 
Baudouin  prifonnier  chez  les  Ortokides,  commencèrent  le  fiége  de  Tyr,  &C 
environnèrent  cette  place  de  toutes  parts.  Elle  avoic  du  côté  de  la  mer  un 
double  mur  flanqué  de  groffes  tours  ;  mais  ce  mur  étoit  triple  du  côté  de 
la  terre,  8c  les  tours  étoient  fi  près  les  unes  des  antres  qu’elles  fe  touchoienr. 
Deux  groffes  tours  défendoient  l’entrée  du  port  qui  étoit  au  Nord.  Outre 
fes  habitants,  que  le  commerce  dans  toute  la  mer  Méditerranée  avoit  con- 
fiderabiement  enrichis,  ceux  de  Céfarée,  de  Ptolémaïs,  de  Sidon,  de  Bi¬ 
blos,  de  Tripoli,  8c  de  toutes  les  villes  voifines,  fituées  fur  le  bord  de  la 
mer,  s’y  étoient  retirés ,  comme  dans  un  lieu  où  ils  n’avoient  rien  à  craindre. 
Les  Francs ,  après  s’être  rendus  maîtres  de  l’entrée  du  port ,  mirent  leurs 
vaiffeaux  à  fec,  8c  s’établirent  dans  un  efpace  voifin.  Ils  éleverent  enfuite 
leurs  machines,  8c  commencèrent  à  battre  les  murailles.  Les  Tyriens  de 
leur  côté  conftruifirent  d’autres  machines  pour  les  oppofer  à  celles  des  Francs, 
firent  de  vigoureufes  forties,  8c  ruinèrent  les  travaux  des  affiégeants.  L’arrivée 
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de  Ponce,  Comte  de  Tripoli ,  ranima  le  courage  des  Francs,  que  tant  de 
difficultés  commençoient  à  abattre  •,  mais  elle  ralentit  en  meme  temps  ar¬ 
deur  des  Tyriens.  . 

Cependant  les  troupes  d’Afcalon  voyant  que  le  Royaume  de  Jeruialem 
étoit  dégarni  de  foldats,  s’avancèrent  vers  cette  ville,  Sc  maflacrerent  tous 
ceux  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  campagne.  Les  habitants  de  Jerufalem  s  e* 
tant  auflîtôt  raffiemblés,  parurent  en  armes  fur  les  murailles;  ce  qui  obligea 
les  troupes  d’Afcalon  à  fe  retirer  fans  rien  entreprendre.  _ 

Le  fiége  de  Tyr  continuoit  toujours  avec  beaucoup  de  vivacité.  Les  l  y- 
riens  qui  craignoient  de  fuccomber,  informèrent  de  leur  fituation  le  Kha  1 
Phatimite  d'Egypte  &c  Thoghteghin.  Ce  dernier  fit  une  diligence  incroya¬ 
ble  ,  &  parut  à  Panéas  à  la  tête  d’une  armee  très-nombreufe.  Il  preffa  en  meme 
temps  le  Khalif  de  lui  envoyer  encore  des  troupes  avec  des  provifions.  On 
répandit  alors  le  bruit  qu’il  étoit  forti  des  ports  d  Egypte  une  Hotte  conft- 
derable.  Cette  nouvelle  allarma  beaucoup  les  Francs,  qui  refolurent  d  atta¬ 
quer  Thoghteghin  avant  qu’il  eut  reçu  les  fecours  qu  il  attendoic.  Ils  e 
partagèrent  en  trois  Corps.  Le  Comte  de  Tripoli,  Se  Guillaume  de  Buris , 
Connétable  du  Royaume  de  Jérufalem,  furent  charges  de  marcher  a  1  en¬ 
nemi.  Le  Doge  de  Venife  qui  étoit  arrive  avec  fa  flotte,  fut  deflme  a 
attaquer  celle  des  Egyptiens,  Se  le  refte  des  troupes,  avec  une  partie  des 
Vénitiens ,  refta  dans  le  camp  pour  continuer  le  fiege.  Thoghteghin 
n’ayant  reçu  aucun  des  renforts  qu’il  attendoit  du  Khalif ,,  évita  le  combat. 
Se  fe  retira  à  Damas.  Les  Francs  retournèrent  alors  au  fiége,  &  preflerent 
tellement  les  Tyriens  qu’ils  fongerent  enfin  à  fe  rendre.  Le  Roi  de  Damas 
fe  préfenta  une  fécondé  fois  aux  environs  de  Paneas ,  ou  Cefaree  de  Phi¬ 
lippe,  d’où  il  envoya  aux  Chefs  des  Francs  des  Ambafladeurs  pour  traiter 
de  la  paix  Se  de  la  reddition  de  la  place.  Il  fut  arrêté  que  les  Mahométans, 
leurs  femmes  Se  leurs  enfants  auroient  la  liberté  de  fortir  de  la  ville,  Se 
d’emporter  leurs  effets.  Les  Francs  entrèrent  alors  dans  la  ville,  S.  en  pri-* 
rent  pofleffion  dans  le  mois  de  Juillet.  Les  deux  tiers  furent  abandonnés  au 
Roi  de  Jérufalem,  Se  le  refte  aux  Vénitiens. 

D’un  autre  côté,  Balak  qui  étoit  refté  quelque  temps  dans  Alep  pour  en 
impoferaux  Francs,  en  fortic  enfin,  Se  alla  faire  le  liège  d’Hiérapolis  ou 
Manbedge,  qui  appartenoit  à  un  Emir  nommé  Haflan.  Comme  ce  pays 
étoit  voifin  des  Etats  de  Jofcelin,  ce  Comte  penfa  qu’il  n’étoit  pas  de  fa 
politique  de  permettre  à  Balak.  de  s’emparer  d  Hierapolis.  Il  raffembla 
promptement  les  troupes  d’Antioche  &  d’Edefle,  marcha  au  fecours  de 
Haflan,  &  livra  bataille  à  Balak,  qui  la  perdit  avec  la  vie.  Baudouin  IL 
profita  de  la  mort  de  Balak  pour  traiter  de  fa  rançon  avec  Timourtafch  , 
fils  d’Ilghazi,  devenu  héritier  de  Balak.  Baudouin  obtint  fa  liberté,  à  con¬ 
dition  qu’il  payeroit  une  fomme  de  cent  mille  Mïchaelis ,  forre  de  monnoye 
alors  en  ufage  dans  l’Orient.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Antioche,  il  fe  trouva 
dans  l’impoflibilité  de  payer  cette  fomme,  pour  laquelle  il  avoir  donne  des 
otages:  Ses  Barons  lui  confeillerent  de  faire  le  fiége  d’Alep,  qui  appartenoit 
à  Timourtafch ,  Prince  fans  courage  de  plongé  dans  la  mollefle.  Baudouin 
fe  feroit  emparé  de  cette  place,  fi  les  habitants,  qui  n  avoient  aucune 
efpérance  dans  Timourtafch,  n’euflent  eu  recours  à  Acfancar  El  Bourski, 
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Roi  de  Mouffoul.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  marcher  à  leur  fecours ,  &  fa 
préfence  obligea  les  Francs  à  fe  retirer.  Bourski  prit  auffitot  pollemon  d  A- 
le p  ,  &  les  Ortokides,  en  perdant  cette  place, eurent  moins  affaire  avec  les 
Francs. 

Les  fuccès  de  ces  derniers  avoient  obligé  Bourski  à  reprendre  les  armes, 
ôc  il  fe  trouva  de  nouveau  à  la  tête  de  toutes  les  forces  de  1  Orient.  Le  Sul- 
tlian  de  Perfe  lui  avoit  donné  les  villes  de  Mouffoul ,  de  Sandgiar ,  de 
Vafeth ,  &  la  Méfopotamie.  Chargé  de  tout  entreprendre  contre  les  Francs, 
il  pafla  l’Euphrate ,  entra  dans  le  territoire  d’Antioche ,  8c  mit  à  feu  &  à 
fang  le  pays  (  i)  qui  étoit  dégarni  de  troupes.  Les  habitants  d  Antioche 
allarmés  de  l’approche  des  Turcs,  firent  fçavoir  au  Roi  de  Jerufalem  le  fujeC 
de  leurs  craintes.  Baudouin  fe  difpofa  auflitot  a  arrêter  les  efforts  des  en¬ 
nemis.  Avant  qu’il  eût  pû  fe  rendre  dans  le  pays ,  Bourski  8c  Thoghteghin 
avoient  déjà  obligé  la  fortereffe  de  Kafertab  à  fe  rendre;  mais  ils  avoient 
inutilement  tenté  d’emporter  Sardan.  Ils  etoient  occupes  au  fiege  dEzaz, 
&  ils  drelïoient  déjà  leurs  machines ,  lorfque  le  Roi  de  Jerufalem ,  les 
Comtes  de  Tripoli  &  d’Edeflè  arrivèrent  avec  leurs  troupes.  Les  Francs  fe 
mirent  auffitôt  en  bataille,  8c  malgré  leur  petit  nombre  qui  etoit  de  beau¬ 
coup  inférieur  à  celui  de  l’ennemi,  ils  oferent  en  venir  aux  mains,  8c  rem¬ 
portèrent  une  vidoire  complette.  Bourski,  honteux  de  fa  défaite,  repaffa 
l’Euphrate  ,  &  retourna  à  Mouffoul. 

Baudouin  II.  qui  étoit  allé  à  Jerufalem  pour  y  prendre  quelque  repos  fit 
des  préparatifs  pour  exécuter  le  projet  qu’il  avoit  forme  de  fe  rendre  maître 
de  Damas.  Son  expédition  ne  fut  qu’une  fimple  courfe  dans  laquelle  les 
Chrétiens  firent  un  grand  butin.  La  nouvelle  d  un  puilïant  armement  que 
faifoient  les  Egyptiens ,  obligea  les  Princes  Francs  à  fe  rendre  dans  leurs 
Etats  pour  veiller  à  leur  défenfe.  Ce  faux  bruit  serant  diflipe,  Baudouin 
rentra  dans  le  Royaume  de  Damas.  Après  avoir  raffemblé  toutes  fes  troupes 
à  Tiberiade,  il  pénétra  jufqu’aux  prairies  de  Saphar  qui  font  dans  le  voifi- 
nage  de  Damas.  Thoghteghin  marcha  à  la  rencontre  des  Francs,  &  en  vint 
aux  mains  avec  eux.  La  vidoire  fut  long-temps  difputée ,  mais  Baudouin 
ayant  fait  un  nouvel  effort,  obligea  les  ennemis  à  prendre  la  fuire.  Pendant 
que  le  Roi  de  Jerufalem  les  pourfuivoit,  l'Infanterie  Turkomane,  qui  fai- 
foit  une  partie  de  l’armée  de  Thoghteghin ,  entra  dans  le  camp  des  Chré¬ 
tiens,  &  le  pilla.  Les  Francs  furpris  de  cet  événement,  fe  retirèrent  en 
défordre.  Ils  s’emparèrent  cependant  d’une  petite  fortereffe  qui  n’étoit  pas 
boaucoup  éloignée  de  cet  endroit.  Guillaume  de  Tyr  prétend  que  les  Chré¬ 
tiens  remportèrent  une  vidoire  complette  fur  le  Roi  de  Damas -,  Aboul- 
fedha  foutient  au  contraire  que  les  Turkomans  mirent  en  fuite  l’armée  de 
Baudouin. 

Après  cette  expédition.  Ponce,  Comte  de  Tripoli,  engagea  le  Roi  de  Jé- 
rufalem  à  fe  joindre  à  lui  pour  faire  le  fiége  de  Raphanée,  ville  fituée  dans 
la  Province  d’Apamée.  Elle  ne  fe  défendit  que  dix- huit  jours,  au  bout  def- 
quels  elle  capitula.  Bourski,  irrité  de  la  perte  de  cette  ville  qui  lui  appar- 
tenoit,  s’en  vengea  par  le  ravage  qu’il  fit  dans  la  Célé-Syrie.  Il  mit  enfuite 
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le  fiége  devant  Athareb  ;  mais  il  décampa  aulfitôt  qu’il  apprit  que  Baudouin1 
marchoit  au  fecours  de  cette  place.  Il  retourna  dans  fon  ancien  pays,  ou 
il  fut  tué  par  un  Bathénien.  L’année  fuivante  Thoghteghin  mourut  a  Damas. 
Ain  fl  les  Chrétiens  furent  délivrés  de  deux  dangereux  ennemis. 

Baudouin,  qui  étoit  toujours  occupé  du  deltein  de  prendre  Damas,  ou 
regnoit  alors  Tadge  El  Moulouk  Bouri ,  fils  aîné  de  Thoghteghin,  invita 
tous  les  Princes  Chrétiens  d’Orient  à  prendre  part  à  cette  expédition.  Foul¬ 
ques,  Comte  d’Anjou,  Ponce,  Comte  deTripoli,  Boè’mond  le  jeune,  Prince 
cl’Antioche,  Jofcelin  le  vieux.  Comte  d’Edeffe,  fe  rendirent  avec  leurs  trou¬ 
pes  dans  les  prés  de  Saphar  aux  environs  de  Damas.  Ils  avoient  dans  leurs 
intérêts  un  Bathénien  nommé  Abouloufa,  très- puilfant  dans  la  ville,  6c 
qui  leur  avoit  promis  de  leur  livrer  cette  place  pendant  que  les  Mahcme- 
tans  feroient  à  la  Mofquée,  à  condition  qu  ils  lui  abandonneroient  la  ville 
de  Tyr.  La  confpiration  fut  découverte,  6c  le  Sulthan  Bouri  fit  maffacrec 
tous  les  Bathéniens  qui  étoient  dans  Damas.  Il  y  en  eut  environ  fix  mille. 
Les  Francs ,  qui  s’étoient  approchés  de  cette  ville  fuivant  les  avis  d  Abou¬ 
loufa,  fut  très-furpris  d’apprendre  le  malfacre  des  Batheniens.  La  rigueur 
du  froid,  l’imprudence  de  leurs  vivandiers  qui  s’étoient  répandus  de  tous 
achevèrent  de  ruiner  leur  armée.  Bouri  fortit  de  Damas  a  la  tete  de 
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fes  troupes ,  6c  pourfuivit  les  Francs  qui  eurent  beaucoup  de  peine  a  fe 
fauver.  Les  Bathéniens  de  Céfarée  de  Philippe  leur  livrèrent  leurs  châ¬ 
teaux  ,  6c  les  Francs  fe  mirent  encore  en  pofTeflion  de  la  fortereffe  de  Cad- 
mous.  t  s 

Baudouin,  après  ces  différentes  expéditions,  retourna  à  Jérufalem,  ou  il 
mourut  univerfellement  regretté.  Ce  Prince  étoit  fils  aîné  de  Flugues ,  Comte 
de  Rhetel ,  6c  il  avoit  paffé  en  Afie  avec  Godefroi  de  Bouillon.  Lorfque 
Baudouin  s'apperçut  qu’il  touchoit  à  fa  derniere  heure,  il  fe  fit  porter  dans 
la  maifon  du  Patriarche  pour  être  plus  proche  du  S.  Sépulcre.  Il  manda 
Mélifende  fa  fille  aînée ,  le  Comte  Foulques  fon  gendre,  leur  fils  qui  etoit 
âgé  de  deux  ans,  6c  lorfqu’ils  furent  en  fa  préfence,  il  leur  donna^  le  gou¬ 
vernement  du  Royaume  ,  6c  leur  abandonna  la  fouveraine  autorité.  Il  prit 
enfuite  un  habit  de  Moine,  6c  promit  d’obferver  la  réglé  du  Monaftere  dont 
il  choififfoit  l’habit.  Baudouin  laiffa  de  fon  mariage  avec  Morphie,  fille  de 
Gabriel,  Prince  de  Méletine  en  Arménie,  quatre  filles,  dont  l’ainee  nommée 
Mélifende ,  époufa  Foulques ,  Comte  d’Anjou ,  dont  on  vient  de  parler. 
Alix,  qui  fut  mariée  à  Boëmond,  Prince  d’Antioche  ;  Hodierne ,  femme  de 
Raimond,  Comte  de  Tripoli,  6c  Lielfe  ou  Juvrée  qui  fe  fit  Religieufe.  Le 
corps  de  Baudouin  fut  inhumé  auprès  des  Rois  fes  prédéceffeurs. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que  l’Ordre  des  Templiers  prit  naif- 
fance.  L’utilité  que  les  pèlerins  retiroient  des  Chevaliers  de  l’Hôpital  de 
Jérufalem ,  fit  naître  à  quelques  Gentilshommes  François  le  delfein  de  fe 
dévouer  au  même  exercice,  c’eft-à-dire,  d’efeorter  les  Chrétiens  qui  alloient 
vifiter  les  faints  lieux,  6c  d’afîifter  les  Princes  dans  les  guerres  qu  ils  avoient 
à  foutenir  contre  les  Mahométans.  Les  principaux  Gentilshommes  qui  exe- 
cuterent  ce  projet  furent  Hugues  de  Pagan ,  6c  Geofroi  de  Saint  Admar  ou 
Saint-Omer,  avec  fept  autres  dont  on  ne  trouve  pas  les  noms.  Ces,  pieux 
Chevaliers  autorifés  par  le  Patriarche  auquel  ils  avoient  communique  leurs 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XIV.  373 

de  (Teins ,  ne  s’attachèrent  d’abord  qu’à  a  durer  le  chemin  aux  pèlerins  depuis  —  -  "^^5 
le  port  de  Jaffa  jufqu’à  Jérufalem.  Baudouin,  pour  récompenfer  leur  zele,  Cr0i^des# 
leur  permit  quelque  temps  apres  d’habiter  dans  le  palais  qu’il  avoit  auprès 
du  Temple  -,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Templiers.  Ils  furent  neuf 
ans  fans  que  le  nombre  augmentât,  ni  qu’ils  portaflent  fur  leurs  habits  au¬ 
cune  marque  de  la  profefiion  qu’ils  avoient  embraffee.  Plufieurs  perfonnes 
fe  joignirent  à  eux ,  8c  formèrent  enfin  une  Communauté  que  le  Pape  Ho- 
norius  II.  8c  le  Concile  de  Troyes  approuvèrent.  Ce  fut  alors  qu’on  leur 
ordonna  de  porter  le  manteau  blanc,  8c  de  vivre  fuivant  la  réglé  que  S.  Ber¬ 
nard  leur  prefcrivit  par  ordre  du  même  Concile. 

Voici  les  principaux  articles  de  leur  réglé.  Les  Chevaliers  du  Temple 
entendront  l’Office  divin  tout  entier  du  jour  8c  de  la  nuit;  mais  quand  leur 
fervice  militaire  les  empêchera  d’y  aflïfter,  ils  réciteront  treize  fois  l’O- 
raifon  Dominicale  pour  Matines,  fept  fois  pour  chacune  des  petites  heures, 

8c  neuf  fois  pour  Vêpres.  Pour  chacun  de  leurs  Confrères  morts,  ils  réci¬ 
teront  cent  fois  la  même  oraifon  pendant  fept  jours,  8c  pendant  quarante 
jours  on  donnera  à  un  pauvre  la  portion  du  Chevalier  mort.  Ils  mangeronc 
gras  trois  fois  la  femaine,  le  Dimanche,  le  Mardi  8c  le  Jeudi  ;  les  quatre 
autres  jours  ils  feront  maigre,  8c  le  Vendredi  ils  fe  nourriront  comme  en 
Carême,  c’eft-à-dire,  qu’ils  ne  feront  point  ufage  d’œufs  8c  de  laitage. 

Chaque  Chevalier  pourra  avoir  trois  chevaux  8c  un  Ecuyer.  Ils  ne  chafleronc 
ni  à  l’oifeau,  ni  autrement. 

Huit  ans  après  leur  établiffement,  le  Pape  Eugene  ajouta  la  croix  rouge 
fur  leur  manteau  blanc.  La  vertu  8c  la  piété  de  ces  premiers  Templiers  fi¬ 
rent  que  tous  les  Princes  Chrétiens  s’emptefierent  à  les  enrichir.  Plufieurs 
perfonnes  de  diftintfiion  entrèrent  dans  cet  Ordre.  L’Archevêque  de  Tyr  dit 

que  de  fon  temps  ils  étoient  déjà  trois  cents  Chevaliers ,  fans  compter  un  , 

grand  nombre  de  Freres  fervants.  Dès  l’an  xiao  ils  avoient  partagé  leur 

Communauté  en  trois  Ordres.  Les  premiers  étoient  Chevaliers  8c  deftinés 

pour  la  guerre  ;  les  autres,  qui  avoient  la  qualité  de  Freres  fervants,  étoient 

employés  à  recevoir  les  pèlerins,  à  les  foigner,  8c  à  leur  rendre  toutes  fortes 

de  fervices,  ainfi  qu’aux  malades;  les  troifiemes,  qui  étoient  Eccléfiaftiques, 

deffervoient  leur  Eglife,  8c  adminiftroient  les  Sacrements.  Les  Templiers 

furent  le  premier  de  tous  les  Ordres  militaires,  8c  c’eft  la  première  fois 

qu’on  a  efiayé  d’allier  la  vie  monaftique  avec  la  profefiion  des  armes. 

En  vertu  des  dernieres  volontés  de  Baudouin,  8c  des  droits  de  Foulques,  fouiquss, 

Comte  d’Anjou  ,  ce  Prince  fut  couronné  Roi  de  Jérufalem  après  la  mort  de  de  Jéiuf*- 
fon  beau-pere.  Ce  Prince  ne  témoigna  pas  moins  de  courage  que  fes  pré- 
déceffeurs,  8c  défendit  avec  ardeur  la  Principauté  d’Antioche  ,  dont  les  Turcs 
vouloient  fe  rendre  maîtres.  Pour  la  conferver  à  Confiance,  fille  de  Boë- 
mond,  qui  en  étoit  légitime  héritière,  8c  renverfer  les  projets  de  fa  propre 
mere,  qui  vouloit  l’en  exclure,  il  maria  cette  jeune  Princeffe  à  Raimond, 
fils  du  Comte  de  Poitiers.  Comme  ce  jeune  Seigneur  étoit  alors  à  la  Cour 
du  Roi  d’Angleterre ,  Foulques  lui  envoya  Gérard  Gébert ,  Chevalier  de 
l’Hôpital ,  pour  traiter  de  cette  alliance.  Le  nouveau  Roi  de  Jérufalem  fongea 
en  même  temps  à  protéger  les  villes  que  les  Chrétiens  poffèdoient  au-delà 
d’Afcalon,  8c  qui  étoient  continuellement  expofées  aux  courfes  des  garnifons 
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Egyptiennes.  Il  fit  pour  cet  effet  rétablir  l’ancienne  ville  de  Berfabée,  que 
nos  Hiftoriens  nomment  Gebellin,  6c  qui  eft  fituée  à  l’oppofite  d’Afcalon. 

Il  en  confia  la  garde  aux  Chevaliers  de  l’Hôpital ,  afin  que  par  leur  vigi¬ 
lance  6c  leur  valeur ,  ils  arrêtafTent  les  Mahométans  qui  s’avançoient  quel¬ 
quefois  jufqu’aux  portes  de  Jérufalem.  Les  Francs  etoient  alors  maures  de 
tous  les  pays  qui  s’étendent  depuis  Maredin  6c  Sandgiar  jufqu’en  Egypte.  Il 
ne  relfoit  plus  dans  la  Syrie  aux  Mahométans  qu’Alep,  Hemeffe,  Hama  6c 
Damas.  Tout  ce  qui  étoit  entre  le  Diarbekr  6c  Emed  appartenoit  aux  Francs. 
Du  côté  du  Diardgefiré,  ils  polfédoient  jufqu’à  Néfibin  6c  Rafelain. 

Cependant  Ifmaïl,  furnommé  Schamfel  Moulouk,  qui  etqit  monte  fur 
le  thrône  de  Damas  après  la  mort  de  Bouri  fon  pere  ,  faifoit  le  fiege  de 
Céfarée  de  Philippe.  Cette  ville  fut  prife ,  &  un  grand  nombre  de  Francs 
tombèrent  en  la  puiffance  de  ce  Prince,  qui  propofa  prefque  auffitot  de 
faire  une  treve,  6c  il  rendit  en  conféquence  tous  les  prifonniers.  La  paix 
que  le  Roi  de  Damas  venoit  de  ligner  avec  les  Chrétiens  de  ce  quartier-là , 
ne  l’empêcha  pas  de  porter  la  guerre  dans  d  autres  Provinces  qui  depen- 
doient  des  Francs.  Il  entra  dans  le  territoire  de  Ponce,  Comte  de  Tripoli, 
lui  livra  bataille  fous  la  citadelle  appel lée  le  Mont  des  Pèlerins,  le  fit  pri- 
fonnier ,  6c  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  Prince  hai  de  fes  fujets  a  caufe 
de  fa  tyrannie,  fut  aflafliné  par  fes  propres  domeftiques,  du  confentement 
même  de  fa  mere.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  Schehabeddin  Mahmoud 
fon  frere,  6c  Moin  Eddin  Anz  ou  Anar,  fut  fait  Régent  du  Royaume  de 
Damas  pendant  la  minorité  du  jeune  Sulthan,. 

Emad  Eddin  Zenghi  (  i),‘  que  nos  Hiftoriens  des  Croifades  appellent 
Sanguin ,  n’eut  pas  plutôt  appris  ce  changement  qu’il  entra  dans  le  pays  de 
Damas,  à  delfein  de  fe  mettre  en  poffeflîon  du  Royaume.  Anar  ne  fe  trou¬ 
vant  pas  allez  fort  pour  réfifter  au  Prince  Atabek,  demanda  du  fecours  au 
Roi  de  Jérufalem.  Il  lui  offrit  en  même  temps  de  lui  payer  tous  les  mois 
vingt  mille  pièces  d'or,  6c  promit  qu'après  que  Zenghi  feroit  chaffe  des 
terrés  de  Damas ,  de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Céfarée  de  Philippe  qu'ils 
avoient  perdue  quelque  temps  auparavant.  Tous  les  Grands  du  Royaume 
de  Jérufalem  acceptèrent  des  conditions  fi  avantageufes ,  6c  ralfemblerent 
leurs  troupes  dans  le  territoire  de  Tiberiade.  Zenghi  étoit  alors  campé  à 
'  Raz  Elaïn,  que  nos  Hiftoriens  nomment  Rafaline,  &  les  Francs  joignirent 
les  troupes  de  Damas  dans  un  endroit  appelle  Nuara.  Zenghi  voyant  tant 
de  forces  réunies  contre  lui ,  fe  retira  dans  la  vallée  de  Baccar.  Enfuite  les 
deux  armées  allèrent  faire  le  fiége  de  Céfarée  de  Philippe ,  qui  s’étoit  /ou- 
mife  au  Prince  Atabek.  Les  Francs  campèrent  du  côté  de  l’Occident,  6c  le» 
troupes  de  Damas  fe  pofterent  à  l’Orient.  Les  travaux  étoient  déjà  com¬ 
mencés  ,  lorfque  le  Prince  d’Antioche  6c  le  Comte  de  Tripoli  fe  rendirent 
au  camp  des  Chrétiens.  On  pouffa  alors  le  fiége  avec  plus  de  vigueur,  6c 
après  des  peines  infinies  6c  beaucoup tde  fang  répandu,  la  ville  fut  prife 
$c  livrée  aux  Francs. 

Zenghi  toujours  occupé  du  projet  qu’il  avoit  formé  de  fe  mettre  en  pof- 
feffion  du  Royaume  de  Damas,  ne  ceffoit  de  fe  préfenter  devant  la  capitale 

(x)  Ce  Prince  eft  le  fondateur  des  Atabeks  de  Syrie. 
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de  cet  Etat,  5c  il  feroit  venu  à  bout  de  fon  delTein  fans  les  fecours  que  ^£S  " 

les  Francs  donnèrent  au  Roi  de  Damas.  Zenghi  irrité  contre  les  Chrétiens,  Croisades. 
envoya  des  troupes  pour  ravager  le  territoire  de  Laodicée.  Elles  y  firent  un 

horrible  dégât,  5c  emmenerent  un  nombre  infini  d’efclaves.  Zenghi  entra  — - 

enfuite  lui-même  dans  le  pays  des  Francs,  qui  étoient  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.  Jean  Comnene,  Empereur  de  Conftantinople,  qui  vou¬ 
loir  que  les  Croifés  lui  rendirent  Antioche,  étoit  entré  dans  cette  Princi¬ 
pauté  avec  une  armée  nombreuse,  s’étoit  emparé  de  plufieurs  villes ,  Sc  avoit 
affiégé  Antioche.  Zenghi  profita  de  cette  circonftance  pour  attaquer  le  Comte 
de  Tripoli  du  côté  de  Raphanée,  5c  afïiégea  le  château  de  Barin  ou  de  Mont¬ 
ferrand  ,  place  qui  facilitoit  aux  Francs  les  moyens  de  faire  des  courfes  fur 
les  terres  des  Mufulmans ,  entre  Alep  5c  Hama.  Raimond,  Comte  de  Tri¬ 
poli,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  pere  Ponce,  eut  recours  au  Roi  de  Jérufa- 
lem,  qui  ne  tarda  pas  à  le  joindre  avec  fes  troupes.  Zenghi,  à  l’approche 
de  l’armée  Chrétienne ,  leva  le  fiége  de  Barin ,  5c  marcha  à  la  rencontre  des 
Francs.  On  en  vint  bientôt  aux  mains  ;  mais  après  un  fanglant  combat  les 
Chrétiens  furent  mis  en  fuite,  &  le  Roi  de  Jérufalem  fut  obligé  de  fe  fauver 
dans  la  fortereiïe.  Le  Comte  de  Tripoli  fut  fait  prifonnier,  5c  tous  les  ba¬ 
gages  devinrent  la  proye  du  vainqueur.  Zenghi,  après  l’avantage  qu'il  ve- 
noit  de  remporter,  alla  alfiéger  de  nouveau  Barin,  où  s’étoient  enferme's  le 
Roi  de  Jérufalem,  le  Chevalier  Renier  Brus,  Gui  Brifebarre,  Baudouin  de 
Ramis  5c  Unfroi  du  Toron.  Ces  Princes  informèrent  de  leur  fîtuation  le 
Prince  d’Antioche,  Jofcelin  le  jeune,  Comte  d’Edeffe  ,  ôc  le  Patriarche  de 
Jérufalem.  Tous  les  Francs  fe  réunirent  alors  pour  délivrer  leur  Roi,  5c  le 
Prince  d’Antioche  même  volaàfon  fecours,  quoique  les  Grecs  fulfent  campés 
devant  la  capitale  de  fes  Etats.  L’arrivée  de  ce  Prince  5c  celle  du  Comte 
d’Edeffe  obligèrent  Zenghi  à  fufpendre  les  opérations  du  fiége  qu’il  pouftoic 
avec  ardeur.  Appréhendant  que  l’Empereur  de  Conftantinople  ne  fe  joignît 
aux  Croifés,  il  jugea  à  propos  de  faire  des  proportions  de  paix  aux  affiégés 
avant  qu’ils  fuffent  informés  de  l’arrivée  du  Prince  d’Antioche  5c  du  Comte 
d’Edefte.  Les  Francs  qui  manquoient  de  vivres,  ôc  qui  d’ailleurs  étoient 
épuifés  de  fatigues ,  acceptèrent  les  propofitions  qu’on  leur  fit.  Ils  convin¬ 
rent  donc  de  livrer  Barin,  5c  de  payer  une  fomme  de  cinquante  mille 
pièces  d’or  -,  ce  qui  fut  exécuté.  Zenghi  rendit  en  conféquence  la  liberté  au 
Comte  de  Tripoli,  ôc  le  Roi  de  Jérufalem  évacua  la  place.  Cependant  Zen¬ 
ghi  avoit  envoyé  divers  détachements  qui  s’étoient  emparés  des  villes  de 
Mara  5c  de  Kafertab,  places  dépendantes  des  Francs.  Il  fe  rendit  enfuite 
dans  la  ville  de  Hama,  de-là  à  Baalbek,  prit  dans  les  environs  de  cette  ville 
la  fortereffe  de  Madgedal  qui  appartenoit  au  Roi  de  Damas  ;  mais  l’approche 

de  l’armée  des  Grecs  l’obligea  de  fufpendre  fes  conquêtes,  ôc  de  fe  rendre  _ _ _ _ 

promptement  à  Salamia.  1158. 

Jean  Comnene,  Empereur  de  Conftantinople,  après  avoir  fait  la  paix 
avec  Raimond,  Prince  d’Antioche,  s’étoit  joint  à  ce  Prince,  &  aux  Comtes 
de  Tripoli  &  d’Edefte  pour  marcher  contre  les  Turcs.  Les  Chrétiens  com¬ 
mencèrent  les  hoftilités  par  la  prife  de  Bouzaa  ou  Pizaa,  qui,  après  une 
vigoureufe  défenfe,  fut  obligée  de  capituler.  Aboulfedha  reproche  à  l’Em¬ 
pereur  de  n’avoir  tenu  aucune  des  conditions  du  traité,  d’avoir  fait  prifonniers 
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rentrer  bientôt  dans  Edefle.  Ils  profitèrent  du  temps  que  Seïfeddin  Ghazi 
8c  Noureddin  Mahmoud  étoient  occupés  à  partager  entr’eux  leV  Etats  de 
leur  pere.  Jofcelin  ayant  gagné  les  habitants  de  la  ville,  s’approcha  pen¬ 
dant  la  nuit  aux  pieds  des  murailles  avec  un  Corps  de  troupes,  8c  fut  in¬ 
troduit  dans  la  place.  La  garnifon  Turque  fe  fauva  auflitôt  dans  la  cita¬ 
delle  ;  mais  Jofcelin,  qui  n’avoit  point  de  machines,  ne  put  les  y  forcer. 
Les  Turcs  envoyèrent  demander  du  fecoursà  Seïfeddin  ;  mais  ils  en  reçu¬ 
rent  plus  promptement  de  la  part  de  Noureddin  qui  étoit  maître  d’Alep. 
Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  de  fe  paifer  à  EdelTe ,  qu’il 
setoit  mis  en  campagne  avec  fon  armée.  Les  Francs,  qui  n’étoient  pas  en 
état  de  fe  défendre,  prirent  le  parti  de  fe  faire  jour  au  travers  des  enne¬ 
mis.  Les  habitants  qui  avoient  contribué  à  la  reddition  de  la  place,  redou¬ 
tant  la  colere  du  vainqueur,  tâchèrent  de  fe  fauver  avec  l’armée  Chrétienne, 
Ils  étoient  à  peine  hors  des  portes  que  Noureddin  tomba  fur  cette  multi¬ 
tude,  qui  fut  maffacrée  fans  diftinétion  d’âge  ou  de  fexe.  Jofcelin  fe  fauva 
à  Samofath,  8c  de-là  à  Tell-Bafcher.  La  prife  d’Edeffe,  celles  d’Artéfie,  de 
Mamoula ,  de  Bafarfout  8c  de  Kafarlatha ,  donnèrent  lieu  à  la  fécondé 
Croifade  prêchée  par  S.  Bernard,  Abbé  de  Clairvaux. 

Les  Chrétiens  allarmés  de  la  prife  d’Edefle  ,  envoyèrent  demander  du 
fecoursaux  Princes  d’Occident.  Eugene  III.  qui  occupoit  alors  la  Chaire  de 
S.  Pierre,  invita  tous  les  Souverains  de  l’Europe  à  prendre  les  armes,  8c 
S.  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  cette  nouvelle  Croifade.  Louis  VIL  dit 
le  Jeune,  Roi  de  France,  8c  Conrad  III.  Empereur  d’Allemagne,  prirent 
la  Croix,  8c  un  nombre  infini  de  leurs  fujets  fuivit  leur  exemple.  Conrad 
partit  le  premier,  8c  arriva  fans  aucun  accident  fur  les  terres  de  l’Empire 
de  Conftantinople,  gouverné  par  Manuel  Comnene.  Ce  Prince  &  Mafoud, 
Sulthan  d’Iconium  ,  mécontents  de  l’arrivée  des  Chrétiens ,  fe  réunirent  pour 
les  perdre.  Les  guides  que  l’Empereur  Grec  avoir  donnés  à  Conrad,  le  con- 
duifirent  pat  les  chemins  les  plus  difficiles,  8c  enfuite  l’abandonnèrent.  Ces 
Grecs  rejoignirent  enfuite  l’armée  Françoife,  alors  campée  près  de  Conf¬ 
tantinople  ,  8c  aflurerent  à  Louis  le  Jeune  que  Conrad  avoit  battu  les  Turcs 
près  d’Iconium,  8c  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  fecours.  Cette  fauffe  nou¬ 
velle  fut  caufe  que  les  François  ne  fe  hâtèrent  pas  de  continuer  leur  mar¬ 
che  ,  8c  cependant  les  Allemans  avançoient  toujours  à  travers  des  pays  dont 
ils  ignoroient  les  routes.  Dans  le  moment  qu’ils  étoient  le  plus  accablés 
de  fatigues,  ils  fe  virent  attaqués  par  l’armée  du  Sulthan  d’Iconium  qui  les 
prefTa  vivement.  Ils  furent  obligés  de  livrer  de  fréquents  combats,  qui  leur 
coûtèrent  beaucoup  de  monde.  Enfin  Conrad  ayant  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes,  fut  contraint  de  reprendre  la  route  de  Conftanti¬ 
nople  ,  8c  de  fe  réunir  aux  François. 

Pendant  qu’il  fe  repofoit  de  fes  fatigues  à  Conftantinople,  Louis  VII.  en 
partit,  8c  gagnâtes  bords  du  Méandre.  Il  y  rencontra  l’armée  des  Turcs 
Seljoucides  difpofee  a  lui  difputer  le  paflage  du  fleuve.  Louis  le  traverfa 
maigre  les  ennemis,  les  mit  en  defordre,  8c  fe  rendit  à  Laodicée.  On  avoic 
coutume  de  faire  marcher  le  gros  de  l’armée  entre  deux  Corps  de  troupes, 
dont  1  un  fervoit  d’avant-garde,  8c  l’autre  d’arriere-garde,  afin  d’obferver 
les  mouvements  de  l’ennemi,  8c  même  de  l’écarter.  On  décidoiten  même 
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temps  du  lieu  où  l’on  devoit  aller  camper  ;  ce  qui  fe  pratique  encore  au- 
jourd’hui.  Le  jour  que  Godefroi  de  Rancun  commandoit  l’avant-garde,  on  çROiSAbDES, 
avoit  choifi  une  haute  montagne.  Rancun  y  étant  arrivé  de  bonne  heure , 
crut  devoir  pouffer  plus  loin,  8c  gagner  un  autre  endroit  affez  éloigné  8c 
plus  commode.  Il  s’y  rendit  en  effet ,  mais  fans  avertir  l’armée  ;  de  forte 
quelle  fe  trouva  à  une  grande  diltance  de  fon  avant-garde.  Les  Turcs  qui 
s’en  apperçurent,  fondirent  tout  d’un  coup  fur  l’armée  que  le  Roi  com- 
mandoit,  8c  la  taillèrent  en  pièces.  Louis  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner 
l’avant-garde  qui  ignoroit  cette  déroute  ;  de-là  il  paffa  à  Antioche  avec  la  * 

Reine  Eléonor ,  qui  l’avoit  fuivi  dans  ce  voyage. 

Toutes  les  troupes  des  Croifés  s’étant  enfin  raffemblées  dans  la  Syrie  ,  —  — . — — 
on  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  Damas,  8c  on  ne  fongea  plus  à  écrafer  1148. 

les  Atabeks,  qui  étoient  alors  les  plus  puiffants  ennemis  des  Francs.  Bau¬ 
douin  III.  avec  tous  les  Barons  de  fon  Royaume,  joignit  fes  troupes  aux 
nouveaux  Croifés,  8c  marcha  avec  eux  vers  Damas.  Lorfque  les  Francs  fu¬ 
rent  arrivés  dans  un  endroit  appellé  Daria,  éloigné  de  quatre  ou  cinq  milles 
de  la  place ,  ils  partagèrent  leur  armée  en  trois  Corps.  Le  premier  étoit 
compofé  des  Francs  de  Syrie,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Roi  de  Jérufalem. 

Les  François  conduits  par  Louis  VII.  formoient  le  fécond  Corps,  8c  Conrad 
avec  fes  Allemans  étoit  chargé  de  faire  l’arriere-garde.  A  l’Occident  8c  au 
Nord  de  Damas,  il  y  avoit  une  plaine  d’environ  cinq  milles  d’étendue.  Elle 
étoit  remplie  de  vergers  qui  paroiffoient  comme  une  vafte  forêt,  8c  des 
murs  faits  de  boue  diftinguoient  les  poffeffions  de  chaque  Particulier.  Les 
Turcs  s’étant  apperçus  que  les  Francs  étoient  réfolus  d’atraquer  la  ville  de 
ce  côté-là,  fe  pofterent  derrière  ces  efpeces  de  murs,  8c  incommodèrent 
beaucoup  les  Chrétiens,  qui  emportèrent  cependant  ces  jardins  malgré  tant 
d’obflacles.  Les  Turcs  fe  retirèrent  alors  fur  le  bord  du  fleuve,  8c  établirent 
leurs  machines  pour  empêcher  les  Francs  de  venir  puifer  de  l’eau.  Conrad 
fondit  fur  eux  l’épée  à  la  main ,  &  les  força  de  quitter  ce  polie  où  les  Francs 
s’arrêtèrent  pour  fe  difpofer  à  commencer  le  fiége. 

Anar,  Régent  du  Royaume  ,  avoit  cependant  demandé  du  fecours  à  Seï- 
feddin ,  fils  de  Zenghi,  8c  alors  Roi  de  Mouffoul.  Les  habitants  de  Damas 
qui  craignoient  de  tomber  fous  la  puiflance  des  Chrétiens,  fe  difpofoienc 
à  abandonner  leur  ville  ,  lorfque  Seïfeddin  parut  à  la  tête  d’une  armée.  Anar 
appréhendant  que  ce  Prince,  après  avoir  battu  les  Francs,  ne  profitât  de  la 
circonllance  pour  s’emparer  de  la  ville,  fema  adroitement  la  divifion  parmi 
les  Chrétiens.  Il  fit  entendre  aux  Francs  de  Syrie  qu'il  étoit  dangereux  pour 
eux  que  les  François  8c  les  Allemans  nouvellement  arrivés  ne  devinffent 
trop  puiffants,  8c  qu’ils  dévoient  en  même  temps  craindre  que  fi  le  Roi  de 
Mouffoul  parvenoit  à  fe  mettre  en  poffeflîon  du  Royaume  de  Damas ,  il 
ne  fe  trouvât  en  état  de  détruire  celui  de  Jérufalem.  Les  Francs  de  Syrie 
féduits  par  ces  difcours,  8c  neconfultant  que  leurs  intérêts,  prirent  le  parti 
d’abandonner  le  fiége.  Réfolus  de  cacher  leurs  intentions,  ils  feignirent 
qu’on  avoit  formé  les  attaques  du  côté  le  plus  fortifié,  &  qu’il  paroiffoit  à 
propos  de  changer  de  pofition.  On  décampa  en  conféquence,  mais  les  pro- 
vifions  ayant  manqué  à  deffein  ,  le  Roi  de  France  8c  l’Empereur  fe  déter¬ 
minèrent  à  lever  le  fiége.  L’Empereur  Conrad  prit  alors  la  réfolution  de 


378  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

~~ "i l*'"*  retourner  en  Allemagne;  mais  Louis  VII.  demeura  en  Syrie  le  refte  de 
Croisades  l’ann^e’  &  célébra  à  Jérufalem  la  fête  de  Pâques  de  l’année  fuivante  1149, 
ES*  &  repaffa  enfuite  en  France.  Tel  fut  le  fuccès  de  ce  grand  armement. 

Noureddin,  autre  fils  de  Zenghi,  prenoit  des  mefures  avec  Anar  fur  les 
affaires  préfentes,  lorfqu’il  reçut  de  la  part  du  Comte  de  Tripoli  une  lettre, 
par  laquelle  ce  Prince  l’engageoit  à  faire  le  fiége  du  château  d’Arima,  que 
le  fils  du  Roi  de  Sicile  lui  avoir  enlevé.  Comme  il  appréhendoit  que  ce 
dernier  ne  fe  mît  auffi  en  poffeffion  de  Tripoli,  il  crut  devoir  faire  alliance 
avec  les  Mahométans  contre  les  Chrétiens  mêmes.  C’eft  ainfi  que  les  Croifes 
défunis  par  des  vues  d’intérêt,  fournirent  à  leurs  ennemis  les  moyens  de 
les  détruire  les  uns  après  les  autres.  Noureddin  ne  tarda  pas  à  fe  prefenter 
devant  Arima,  &  malgré  le  violent  échec  qu’il  reçut  devant  cette  place,  où 
il  fut  repouffé  par  le  fils  du  Roi  de  Sicile,  il  vint  à  bout  de  s’emparer  du 
château.  Il  y  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  parmi  lefquels  étoit  le 

- —  Prince  de  Sicile.  Informé  que  le  territoire  d’Antioche  étoit  dégarni  de  trou- 

114p.  pes ,  il  parut  à  la  vue  du  château  de  Népa. .  Raimond  fans  attendre  que 
fon  armée  fût  raffemblée,  marcha  avec  quelques  troupes  contre  lelPrince 
Atabek.  Celui-ci  ignorant  le  nombre  des  ennemis,  prit  d’abord  le  parti  de 
la  retraite;  mais  inftruit  bientôt  après  de  leur  foiblelfe  ,  il  leur  préfenta  la 
bataille,  6c  remporta  une  viétoire  complette.  Raimond  percé  de  coups, 
perdit  la  vie  dans  cette  a&ion,  6c  fa  tête  fut  portée  à  Bagdad.  Noureddin 
profitant  de  cet  avantage,  parcourut  tout  le  territoire  d  Antioche,  pénétra 
jufqu’au  Monaftere  de  S.  Siméon,  qui  eft  fitué  fur  une  montagne  très-élevée 
entre  Antioche  &  la  mer,  6c  prit  le  château  de  Harem,  qui  étoit  à  dix  milles 
environ  d’Antioche. 

Confiance,  femme  de  Raimond,  reftée  veuve  avec  quatre  enfants,  fça- 
voir,  deux  Princes  6c  deux  PrincefTes,  gouvernoit  feule  la  Principauté  d’An¬ 
tioche.  Le  Patriarche  Aimeric  l'aidoit  de  fes  confeils,  6c  lui  fournifibit  de 
l’argent  pour  alfembler  des  troupes,  6c  les  oppofer  à  Noureddin.  Cependant 
Baudouin,  à  la  tête  de  fon  armée,  fe  rendit  fur  le  territoire  d’Anrioche, 
êc  fit  tous  fes  efforts  pour  reprendre  le  château  de  Harem  ;  mais  il  fut  obligé 
d'abandonner  cette  entreprife,  8c  de  fe  retirer  à  Antioche.  Noureddin  con¬ 
tinua  à  ravager  le  pays ,  6c  fe  mit  en  pofTeffion  du  château  d’Apamée ,  une 
des  plus  fortes  places  que  les  Francs  euffent  dans  les  environs.  Noureddin, 
après  ces  différents  avantages,  laiffa  les  Chrétiens  quelque  temps  tran¬ 
quilles,  6c  alla  faire  des  conquêtes  dans  le  Royaume  de  Damas,  dont  ii 
avoir  toujours  deffein  de  s’emparer.  Satisfait  des  foumiffions  du  Roi ,  il 
porta  la  guerre  dans  le  Comté  d’Edeffe. 

Jofcelin  depuis  la  prife  de  cette  ville  avoir  fixé  fon  féjourà  Tell-Bafcher, 
où  il  avoit  été  affiégé  par  Mafoud,  Sulthan  d’Iconium  ;.  mais  il  avoit  fait  la 
paix  avec  ce  Prince,  &  lui  avoit  rendu  tous  les  prifonniers.  Jofcelin  marcha 
-  à  la  rencontre  de  Noureddin  ,  &  le  défit  entièrement.  Le  Prince  Atabek 

1151.  irrité  de  l’avantage  que  fon  ennemi  avoit  remporté  fur  lui,  raffembla  les 
Turkomans,  8c  leur  fit  de  grandes  promeffes  pour  les  engager  à  enlever 
Jofcelin,  ou  â  le  faire  périr.  Les  Turkomans  excités  par  les  récompenfes, 
trouvèrent  moyen  de  le  faire  prifonnier;  mais  ils  lui  rendirent  auffitôt  la 
liberté,  moyennant  une  fournie  confiderable  qu'il  leur  donna.  Il  n’en  jouir 
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pas  long -temps,  &  fat  enlevé  par  d’autres  troupes  que  le  Prince  Atabek  Le 
r.  *  c  _ f.-i»  mnjliiir  à  A  cn.  mi  il  fut  tne  nar  _ 
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chargea  de  cette  entreprife.  Jofcelin  fut  conduit  a  Alep,  ou  il  fut  tue  par  çRO 
ordre  de  Noureddin.  Le  Comte  d’Edeffe  s  etoit  rendu  auffi  odieux  aux  Chré¬ 
tiens  que  redoutable  aux  Mufulmans,  ÔC  fa  mort  caufa  de  la  joye  aux  deux 
partis. 

Baudouin  craignant  que  ce  pays  ne  tombât  au  pouvoir  des  Turcs,  fe  rendit 
g  Antioche  avec  fes  troupes.  L  Empereur  de  Conftantinople  fit  alors  offrir 
à  la  Comteffe  d’Edeffe  des  fournies  confiderables ,  fi  elle  vouloit  lui  re¬ 
mettre  toutes  les  places  qu  elle  poffédoit.  Baudouin,  perfuadc  qu’on  ne  pour- 
roit  chafièr  de  ce  pays  les  Turcs,  qui  en  feroient  bientôt  maîtres,  aima 
mieux  que  ce  malheur  arrivât  aux  Grecs  qu’aux  Francs.  Ainfi,  malgré  les 
avis  contraires  des  Barons,  il  accepta  les  propofitions  de  l’Empereur  de 
Conftantinople,  conduifit  lui-même  les  Officiers  de  l’Empereur  à  Tell-Baf- 
cher,  ÔC  emmena  à  Jérufalem  la  Comteffe  avec  fes  enfants,  ôc  tous  ceux 
qui  voulurent  les  fuivre.  Les  Grecs  prirent  poffeffion  de  toutes  les  places 
de  cette  Province  qui  avoient  appartenu  aux  Francs.  Noureddin  ,  informé 
de  la  retraite  des  Chrétiens,  réfolut  de  les  enlever  fur  la  route  5  mais  par 
les  fages  difpofitions  du  Roi  de  Jérufalem  ,  toute  cette  troupe  qui  aban¬ 
donnent  Tell-Bafcher ,  trouva  moyen  de  fe  mettre  à  l’abri  des  pourfuites 
des  Turcs,  après  avoir  couru  mille  dangers.  Les  Grecs  ne  conferverent  pas 
long-temps  les  places  qui  leur  avoient  été  cédées,  &  Noureddin  en  moins 
d’un  an  vint  à  bout  de  les  en  chalfer.  ^ 

Ce  Prince  parvint  enfin  à  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Damas  (1). 
Modgireddin  Abc,  Roi  de  ce  pays,  étoit  un  Prince  foible  qui  redoutoit 
beaucoup  les  Francs ,  ôc  qui  leur  rendoit  tous  les  efclaves  qu’on  faifoit  fur 
eux.  Noureddin  appréhendant  que  les  Francs  ne  profitaffent  de  fa  foibleffe 
pour  s’emparer  de  Damas,  gagna  les  habitants  de  cette  ville,  ôc  s’approcha 
enfuite  avec  fon  armée.  Il  fe  hâta  de  faire  cette  conquête ,  parce  qu’alors 
les  Francs  étoient  occupe's  au  fiége  d’Afcalon,  ville  qui  appartenoit  aux  Pha- 
timites,  ôc  par  conséquent  il  ne  craignoit  point  qu’ils  envoyaient  du  fe- 
cours  au  Roi  de  Damas.  Les  habitants  mécontents  de  la  conduite  de  leur 
Roi  ouvrirent  les  portes  à  Noureddin,  Ôc  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 
Noureddin  devint  alors  le  pluLpùiffant  Prince  de  la  Syrie,  Ôc  le  plus  redou¬ 
table  ennemi  des  Chrétiens.  Maître  de  Damas,  il  alla  affiéger  Céfarée  de 
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(  1  )  La  ville  de  Damas  étoit  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  belles  de  la  Syrie.  Elle 
étoit  fortifiée  de  hautes  murailles ,  &  à  quinze 
milles  aux  environs  ce  n’étoit  qu  une  plaine 
délicieufe  ,  remplie  de  vergers.  Les  rivières 
d’Amna  &  de  Pharphar,  qui  defeendent  du 
mont  Hermon ,  au  pied  duquel  elle  eft  fi- 
tuée ,  arrofent  tout  fon  territoire.  Les  eaux 
de  l’Amna  font  diftribuées  par  des  canaux 
dans  les  maifons  des  Grands,  dans  les  mar¬ 
chés,  &  dans  les  places  publiques.  Le  Phar¬ 
phar  traverfe  toute  la  ville.  La  Mofquée  de 
Damas  eft  une  des  plus  fuperbes  de  tout 
l’Orient.  On  prétend  qu’il  y  avoit  une  mu¬ 


raille  de  verre  percée  de  fenêtres,  dont  le 
nombre  répondoit  à  celui  des  jours  de  l’an¬ 
née  folaire  ;  ce  qui  fervoit  à  indiquer  les  dif¬ 
férents  temps  de  l’année.  On  s’imaginoit 
qu’elle  avoit  été  faite  par  art  magique.  Il 
n’eft  cependant  point  rare  de  trouver  dans 
l’Orient  de  ces  fortes  de  bâtiments  de  ver¬ 
re.  Long-temps  auparavant  des  ouvriers  de 
Samarcande  avoient  fait  connoître  aux  Chi¬ 
nois  cette  maniéré  finguliere  de  bâtir;  & 
depuis  ce  temps  on  avoit  conftruit.à  la  Chine 
de  grandes  falles  de  verre,  qui  pouvoient 
contenir  une  centaine  de  personnes.  Hift. 
des  Huns,  T.  111.  p.  >j8. 
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Philippe ,  pour  obliger  les  Francs  à  abandonner  Afcalon  ;  mais  ils  conti- 

Crois^ades.  nnerenc  Æége,  Patent  cette  place,  &  Noureddin  fe  vir  dans  la'néceffité 
de  renoncer  à  fon  entreprife. 

-  L’infraction  des  traités  que  les  Francs  avoient  faits  avec  leurs  ennemis, 

r  les  rendit  odieux  aux  Mufulmans,  8c  les  fit  regarder  comme  des  gens  de 

mauvaife  foi.  Il  y  avoir  dans  les  environs  de  Céfarée  de  Philippe  un 
nombre  infini  d’Arabes  8c  de  Turkomans,  qui  vivoient  fous  leurs  tentes 
dans  les  forêts.  Ils  en  avoient  obtenu  la  permiffion  de  Baudouin  III.  qui 
avoir  folemnellement  juré  la  paix  avec  eux.  Ce  Prince  qui  manquoit  d’ar¬ 
gent,  écouta  trop  facilement  les  mauvais  confeils  qu’on  lui  donna,  8c  alla 
furprendre  ces  Turkomans.  Ils  lurent  bientôt  mis  en  déroute,  8c  on  fit  fur 
eux  un  butin  immenfe. 

^  La  ville  de  Céfarée  de  Philippe  appartenoit  alors  à  Unfroy  du  Toron , 
Connétable  du  Royaume  de  Jérufalem.  Les  dépenfes  qu’il  étoit  obligé  de 
faire  pour  mettre  cette  place  à  l’abri  des  entreprifes  de  Noureddin,  le  for¬ 
cèrent  à  céder  une  partie  de  la  ville  aux  Chevaliers  de  l’Hôpital,  à  con¬ 
dition  qu’ils  contribueroient  aux  frais  de  la  guerre.  Les  Chevaliers  accep¬ 
tèrent  les  offres  d’CJnfroy ,  8c  envoyèrent  de  grandes  provifions  pour  cette 
ville.  Noureddin,  qui  en  fut  averti,  enleva  le  convoi,  8c  fit  enfuite  le  fiége 
de  cette  place.  Il  étoit  prêt  à  s’en  rendre  maître,  lorfque  le  Roi  de  Jéru¬ 
falem  accourut  pour  la  défendre.  Le  Prince  Atabek  fe  retira  alors,  après 
avoir  brûlé  une  partie  de  la  ville.  Baudouin  en  fit  auffitôt  réparer  les  forti¬ 
fications  j  renvoya  enfuite  fes  troupes,  8c  prit  le  chemin  de  Tiberiade  avec 
quelques  Cavaliers.  Noureddin ,  qui  examinoit  les  démarches  du  Roi  de 
Jérufalem,  profita  de  fon  imprudence,  fe  mit  en  embufcade  dans  un  en¬ 
droit  par  lequel  il  devoit  paffier,  le  furprit,  mit  fa  petite  troupe  en  défor- 
dre ,  8c  fit  plufieurs  pnfonniers.  Le  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver. 
Noureddin,  perfuadé  qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  fe  rendre  alors 
maître  de  Céfarée  de  Philippe,  fe  préfenta  de  nouveau  devant  cette  place. 
Baudouin,  Rainaud  de  Châtillon,  Prince  d’Antioche,  &  le  Comte  de  Tri¬ 
poli  raffiemblerent  leurs  troupes  en  diligence,  obligèrent  une  fécondé  fois 
le  Prince  Atabek  à  fe  retirer.  Noureddin,  qui  cherchoit  à  ruiner  entière¬ 
ment  la  puiffiance  des  Francs,  ne  quittoit  pas  les  armes.  Les  échecs  qu’il 
recevoit  quelquefois ,  fembloient  l’animer  davantage,  8c  quoiqu’il  eût  échoué 
devant  une  place  prefque  ruinée,  il  réfolut  d’affiéger  le  château  d’Harem, 
Les  Francs  fe  raffiemblerent  encore  pour  sJoppofer  à  fes  deffieins;  cependant 
ils  firent  avec  lui  un  traité ,  par  lequel  ils  lui  cédèrent  une  certaine  étendue 
de  pays,  pour  qu’il  abandonnât  fon  entreprife  fur  Harem. 

.  Les  Francs  confiderablement  affoiblis  par  tant  de  pertes  confécutives 

iiji).  n’étoient  plus  en  état  de  faire  des  conquêtes  fur  les  Turcs,  ni  même  de 
reprendre  les  villes  qu’ils  avoient  perdues.  L’arrivée  de  Thierry,  Comte  de 
Flandres  en  Syrie,  releva  leurs  efpérances,  8c  avec  les  troupes  qu’il  avoir 
amenées  avec  lui,  ils  allèrent  affiéger  le  château  de  Saroudge  j  mais  ils  fu¬ 
rent  contraints  de  lever  le  fiége ,  8c  de  fe  retirer  dans  le  pays  d’Antioche. 
Noureddin  tomba  alors  dangereufement  malade,  8c  les  Francs  réfolus  de 
profiter  de  cette  circonftance,  engagèrent Toros,  Roi  d’Arménie,  à  fe  joindre 
â  eux  pour  faire  le  fiége  de  Céfarée.  La  ville  fut  prife,  8c  Baudouin  vouloir: 
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la  donner  au  Comte  de  Flandres  •,  mais  Rainaud  de  Châtillon ,  Prince  d’An-  £  s 
tioche,  la  réclama  comme  étant  lituée  fur  fon  territoire.  Cette  conteftation  Croisades, 
fut  caufe  que  les  Francs  fe  féparerent,  8c  qu’ils  ne  tirèrent  pas  de  la  ma¬ 
ladie  de  Noureddin  tout  l’avantage  qu’ils  en  avoient  efperé.  Ils  reconnurent 
cependant  leur  faute,  &c  s’étant  réunis  de  nouveau,  ils  allèrent  afliéger  une 
autre  place  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Alors  le  Roi  de  Jérufalem  8c  le 
Comte  de  Flandres  s’en  retournèrent  à  Jérufalem. 

Noureddin  revenu  de  fa  maladie  contre  toute  efpérance,  fe  mit  à  la  tête 
de  fes  troupes,  8c  marcha  vers  le  château  des  Kurdes,  qui  étoit  dans  la 
contrée  d’Hemelfe.  C’étoit  une  caverne  lituée  fur  le  penchant  d’une  haute 
montagne  appellée  Khalil ,  ou  la  montagne  d’Abraham.  On  ne  pouvoir  y 
parvenir  que  par  un  fentier  fort  étroit  8c  fort  dangereux ,  à  caufe  des  pré¬ 
cipices  dont  ii  étoit  environné.  Le  dedans  de  cette  caverne  étoit  fort  com¬ 
mode  ,  8c  très-facile  à  défendre.  Le  Roi  de  Jérufalem  8c  le  Comte  de  Flan¬ 
dres  fe  mirent  en  campagne  pour  s’oppofer  aux  delfeins  du  Prince  Atabek. 

Celui-ci  apprenant  leur  arrivée,  marcha  à  leur  rencontre  dans  l’intention 
de  leur  livrer  bataille.  Les  Francs  ayant  apperçu  les  Turcs,  tombèrent  fur 
eux  avec  tant  de  violence ,  qu’ils  les  culbutèrent  avant  qu’ils  eulfent  eu  le 
temps  de  fe  reconnoître.  Noureddin,  dans  ce  défordre,  penfa  être  fait  pri- 
fonnier,  8c  il  fut  obligé  de  fe  fauver  fans  robe.  Ce  Prince  s’étant  arrêté  à 
quelques  lieues  de  l’endroit  où  s’étoit  donné  le  combat ,  y  attendit  le  refte 
de  fes  troupes  qu’il  tâcha  de  rafiembler,  8c  ht  en  même  temps  venir  de 
Damas,  d’Alep,  8c  des  autres  villes  de  fa  dépendance,  des  hommes,  des 
chevaux,  de  l’argent,  des  bagages  &  des  tentes  j  de  forte  qu’en  peu  de  temps 
il  eut  une  nouvelle  armée  fur  pied.  Les  Francs  ayant  appris  qu’il  étoit  à 
Hemefle ,  n’oferent  s’approcher  de  cette  ville,  8c  proposèrent  une  treve 
que  Noureddin  refufa  d’accepter.  Les  Chrétiens  fe  retirèrent  après  avoir 
laide  une  garnifon  dans  le  château  des  Kurdes. 

Cependant  Manuel  Comnene  irrité  contre  le  Prince  d’Antioche ,  étoit 
entré  fur  les  terres  de  ce  Prince  à  la  tête  d’une  puiflante  armée  ;  mais  Rai¬ 
naud  trouva  moyen  de  l’appaifer,  8c  fit  avec  lui  un  traité  de  paix.  L’Em¬ 
pereur  offrit  alors  aux  Francs  de  joindre  fes  forces  aux  leurs ,  8c  d’aller 
furprendre  la  ville  d’Alep.  On  s’avança  de  ce  côté-là,  &  on  commençoic 
à  fe  flatter  qu’on  feroit  bientôt  maître  de  cette  place,  lorfque  l’Empereur, 
fatisfait  de  ce  que  Noureddin  lui  avoit  rendu  les  prifonniers  qu’il  lui  avoit 
demandés,  fe  détermina  à  retourner  à  Conftantinople.  Noureddin,  délivré 
du  danger  qui  le  menaçoit,  alla  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Sulthan 
d’Iconium. 

Le  Roi  de  Je'rufalem  profita  de  fon  abfence  pour  ravager  le  territoire  de 
Damas,  qui  étoit  dégarni  de  troupes.  Le  Gouverneur  de  la  capitale  engagea 
Baudouin  à  fe  retirer,  &  à  ligner  une  treve  de  trois  mois,  moyennant  une 
femme  confiderable  qu’il  lui  donna.  Auflitôt  que  la  treve  fut  expirée,  le 
Roi  de  Jérufalem  reparut  devant  Damas,  8c  fit  un  butin  confiderable  dans  ü<î: 
les  environs.  Rainaud  de  fon  côté  avoit  ravagé  le  Comté  d’E-defFe,  8c  en 
avoit  enlevé  des  troupeaux  8c  d’autres  richefles  ;  mais  comme  il  retournoit 
tranquillement  dans  fes  Etats,  il  fut  furpris  par  les  troupes  du  Gouverneur 
d’Alep,  8c  perdit  la  liberté  avec  tout  le  butin  qu’il  avoit  fait. 
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Quelque  temps  après  les  Francs  firent  une  perte  confiderable  par  la  mort 
de  Baudouin ,  arrivée  le  10  de  Février  1161,  après  un  régné  d’environ  vingt 
ans.  Noureddin  eftimoit  la  vertu  de  ce  Prince,  6c  il  le  regretta,  c]uoi<juii 
fut  fon  ennemi.  On  prétend  meme  quil  refufa  d  atcaquer  le  Royaume  de 
Jérufalem ,  pendant  que  les  fujets  de  ce  Prince  croient  occupés  à  le  pleurer. 
Baudouin,  qui  étoit  mort  à  Bareith ,  fut  tranfporcé  à  Jérufalem,  6c  inhume 

dans  l’Eglife  du  S.  Sépulcre.  .  .  - 

Comme  ce  Prince  ne  laifloit  point  d’enfants,  Amauri,  Comte  de  Jaffa 
fon  frere,  fe  chargea  d’abord  du  Gouvernement.  Il  fut  quelques  jours  après 
couronné  avec  les  folemnites  ordinaires,  6c  la  veuve  de  Baudouin  fe  retira 
à  Ptolémaïs.  A  peine  ce  Prince  fut-il  monté  fur  le  thrône,  qu’il  entreprit 
de  porter  la  guerre  en  Egypte  contre  les  Phatimites.  Le  Khalif  informe 
de  la  marche  des  Francs,  envoya  une  armée  pour  s’oppofer  à  leur  palTage  > 
mais  le  nouveau  Roi  de  Jérufalem  la  défit  entièrement.  Satisfait  de  cet 
avantage,  il  retourna  à  Jérufalem  avec  les  prifonniers  6ç  le  butin  qu’il  avoit 

faits»  • 

L’Egypte  étoit  alors  gouvernée  par  un  Khalif  qui  n  avoir  aucune  autorité, 

&  elle^étoit  entièrement  paffée  aux  Grands  Vifirs,  qui  lavojent  ufurpée  de¬ 
puis  long-temps.  La  dignité  de  Grand  Vifir  appartenir  ordinairement  a 
celui  qui  avoir  afTez  de  force  pour  s’en  emparer,  &  le  Khalif  qui  n  avoir 
pas  droit  de  le  choifir ,  confirmoit  la  pofleffion  de  cette  place  par  des 
patentes  qu’on  lui  demandoit  feulement  pour  la  forme.  Un  de  ces  Grands 
Vifirs,  nommé  Schaour,  privé  de  fa  charge  par  Dargham ,  le  retira  en 
Syrie  pour  implorer  le  fecours  de  Noureddin  (i).  Ce  Prince  chargea  Aia- 
dedin  Schirkouh  (1)  de  rétablir  Schaour,  6c  de  chalTer  Dargham  de  l’E¬ 
gypte.  Noureddin  avoir  formé  dès-lors  le  projet  de  s’emparer  de  ce  <Pays, 
Çç  ce  fut  cette  raifon  qui  le  détermina  a  favorifer  Schaour.  Amauri  avoit 
auffi  le  meme  deffein,  ce  qui  occafionna  une  grande  guerre  entre  ces  deux 
Princes.  Schirkouh  accompagné  de  Selaheddin  fon  neveu ,  fe  rendit  en 
Egypte  avec  une  puiffante  armée,  que  Noureddin  avoir  fuivie  avec  un  autre 
Corps  de  troupes  jufques  fur  les  frontières  de  fes  Etats.  Les  Francs  per- 
fuadés  que  le  Prince  Atabek  méditoit  contre  eux  quelqu’entreprife,  ne  lon¬ 
gèrent  qu’à  fe  mettre  fur  leurs  gardes,  6c  laifferent  Schirkouh  pénétrer  tran¬ 
quillement  en  Egypte.  Dargham  effraye  de  1  approche  de  cet  Emir,  eut 
recours  aux  Francs,  6c  leur  offrie  le  double  des  tributs  quil  leur'payoït  au* 
paravant  mais  il  fut  vaincu  &  tué  avant  la  conclufion  du  traité.  _ 

Schaour  rétabli  dans  toutes  fes  dignités,  6c  maître  de  la  ville  du  Caire, 
pénétra  bientôt  les  intentions  de  Noureddin.  Réfoju  de  prévenir  ce  Prince, 
il  commença  par  refufer  de  tenir  les  promeffes  qu  il  lui  avoit  faites  ,  6c  or¬ 
donna  à  fon  Général  de  quitter  l’Egypte.  Schirkouh  irrite  de  la  conduite  de 
Schaour ,  envoya  un  Corps  de  troupes  pour  s’emparer  de  Pelufe.  Cette  de- 
niarche  intimida  tellement  le  Grand  Vifir,  qui  prenait  le  titre  de  Sulthan, 

(i)  Cet  événement  eft  d’autant  plus  in- 
téreffant  à  l’hiftoïre  des  Croifades ,  qu  il  fut 
la  caufe  de  l’élévation  de  Selaheddin  au  thrô¬ 
ne  d’Egypte.  Ce  fut  ce  Prince  qui  mit  fin 
au  Royaume  de  Jérufalem,  comme  on  le 


verra  par  la  luite. 

(a)'  Nos  Hiftoriensle  nomment  Syracon. 
Il  étoit  Kurde  d’origine  de  la  Tribu  des  Ra- 
vadiens ,  une  des  plus  illuüres  de  cette  Na¬ 
tion. 
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qu’il  renouvella  les  traités  que  Dargham  avoit  faits  avec  les  Chrétiens.  Pour  lTT 
les  intérelfer  davantage  dans  fa  querelle  ,  il  leur  fit  entendre  qu’il  étoit  Croisades; 
également  dangereux  pour  les  Francs  &  pour  les  Egyptiens,  que  Noureddin 
fe  rendît  maître  de  l’Egypte,  puifque  ce  Prince,  en  devenant  trop  puilfant, 
ne  tarderoit  pas  à  s’emparer  de  toute  la  Syrie.  Amaury  qui  fouhaitoit  ardem¬ 
ment  de  faire  la  conquête  de  l’Egypte  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  accepta  avec 
joie  les  propofitions  de  Schaour  ,  Sc  pafîa  dans  ce  pays  avec  une  armée. 

Schirkouh  inftruit  de  l'entrée  des  Francs  en  Egypte  fe  retira  à  Pelufe  ,  où  il 
fut  bientôt  affiégé.  Il  y  avoit  déjà  quelques  mois  que  les  Francs  étoient  de¬ 
vant  cette  place  ,  lorfqu’ils  apprirent  que  Noureddin  avoit  pris  Harem  ,  Sc 
que  ce  Prince  fe  difpofoit  à  marcher  du  côté  de  Cefarée  de  Philippe.  Ils  fe 
déterminèrent  alors  à  abandonner  l’Egypte ,  pour  fonger  à  défendre  leur  pays. 

Ils  propoferent à  Schirkouh  de  fortir  de  l’Afrique,  Sc  promirent  de  ne  le  point 
inquietter  dans  fa  retraite  ,  pourvu  qu’il  confentît  à  rendre  tous  les  prifon- 
niers.  L’Emir  qui  ignoroit  les  conquêtes  de  Noureddin  ,  fatisfit  les  Francs, 
abandonna  Pelufe,  Sc  repalfa  en  Syrie.  i 

Noureddin,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  avoit  levé  une  nouvelle  armée,  1164. 
après  qu’il  eut  été  vaincu  par  les  Francs  dans  le  pays  d’Hemelfe.  Réfolu  de 
laver  dans  le  fang  des  Chrétiens  la  honte  de  fa  défaite,  il  étoit  entré  dans 
le  territoire  d’Antioche,  Sc  avoit  affiégé  Harem.  Tous  les  Francs,  à  cette 
nouvelle,  ralfemblerent  leurs  troupes  pour  fecourir  cette  place.  BoëmondlII. 

Prince  d’Antioche,  Raimond  le  jeune,  Comte  de  Tripoli,  Calaman,  Gou¬ 
verneur  de  Cilicie  pour  l’Empereur,  Jofcelin,  que  les  Hilforiens  Orientaux 
appellent  le  plus  brave  des  Francs,  Hugues  de  Lufignan ,  &  Toros,  Roi 
d’Arménie,  étoient  à  la  tête  des  troupes  qui  marchèrent  contre  Noureddin. 

Ce  Prince,  qui  avoir  defTein  de  faire  tomber  les  Francs  dans  quelque  piège, 
leva  le  fiége  à  leur  approche,  Sc  fe  retira  vers  Artéfie,  comme  s’il  eût  eu 
deflèin  de  prendre  la  fuite.  Les  Princes  Chrétiens  n’écoutant  que  leur  cou¬ 
rage,  attaquèrent  l’aîle  droite  qui  plia  auffitôt,  fuivant  l’ordre  qu’elle  avoir 
reçu.  Pendant  que  les  Francs  étoient  occupés  à  la  pourfuivre ,  le  relte  de 
l’armée  les  enveloppa  ,  Sc  les  Turcs  en.  firent  un  carnage  effroyable. 

Dix  mille  refterent  fur  la  place,  Sc  le  nombre  de  prifonniers  fut  encore 
plus  grand.  Parmi  ces  derniers  fe  trouvèrent  Bocmond,  Raimond,  Cala¬ 
man,  Jofcelin  Sc  Hugues  de  Lufignan ,  qui  furent  tous  conduits  à  Alep.  La 
prife  de  Harem  fut  la  fuite  de  cette  grande  viéfcoire. 

Les  Officiers  de  Noureddin  étoient  d’avis  qu’il  allât  faire»  le  fiége  d’An¬ 
tioche  ;  mais  il  rejetta  cette  propofition.  D’un  côté,  il  regardoit  cette  place 
comme  très-difficile  à  prendre,  Sc  de  l’autre,  il  craignoit  que  les  Francs  fe  .  .  . 

voyant  affiégés,  ne  la  remifTent  à  l’Empereur  Grec.  L’année  fuivante,  il  s’a-  1165. 
vança  vers  Céfarée  de  Philippe,  ville  fituée  au  pied  du  mont  Liban,  &  ce 
fut  le  fiége  de  cette  place  qui  obligea  le  Roi  de  Jérufalem  à  quitter  l’E¬ 
gypte.  Ce  Prince  ne  put  cependant  faire  affez  de  diligence  pour  empêcher 
Noureddin  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  qui  avoir  appartenu  aux  Francs 
depuis  l’an  1 148.  Amaury  n’ayant  pu  fecourir  Céfarée  de  Philippe,  fe  rendit 
à  Antioche,  Sc  par  fes  foins  Sc  des  fommes  confiderables  il  obtint  la  liberté 
de  Bocmond.  On  fut  étonné  que  Noureddin  l’eût  rendue  fi  facilement  ;  mais 
on  prétend  qu’il  craignoit  que  l’Empereur  de  Conftantinople  ne  le  lui  rede- 
Tome  VI /.  C  c  c 
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mandat ,  8c  qu’alors  il  ne  fût  dans  la  néceffité  de  le  remettre  fans  rançoa 
entre  les  mains  de  ce  Monarque. 

Schirkouh,  depuis  fon  retour  en  Syrie,  avoit  reçu  ordre  d'attaquer  les 
Francs,  8c  en  conféquence,  il  s’étoit  emparé  de  pluiieurs  châteaux,  8c  fur- 
tout  d’une  efpece  de  caverne  qui  palfoit  pour  imprenable.  Elle  étoit  fituée 
au-delà  du  Jourdain  fur  les  frontières  de  l’Arabie.  Les  Chevaliers  du  Temple 
en  avoient  la  garde,  8c  Arnaury  fut  tellement  irrité  contre  eux  de  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  réiifté  plus  long-temps,  qu’il  en  fit  pendre  douze. 

Les  conquêtes  de  Schirkouh  ne  l’empêcherent  pas  de  fonger  à  s’emparer 
de  l’Egypte  pour  Noureddin.  Les  Francs  d'un  autre  côté  qui  avoient  le 
même  deflein ,  mirent  tout  en  œuvre  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
l’Emir.  Il  fut  décidé  que  chacun  payeroit  le  dixième  de  fon  bien  pour  les 
frais  de  cette  guerre,  8c  que  toutes  les  troupes  fe  réuniroient  pour  aller  à 
îa  rencontre  de  Schirkouh.  Schaour  redoutoit  également  les  Francs  8c  Nou- 
.reddin  ;  cependant  il  jugea  à  propos  de  renouveller  les  traités  qu'il  avoit 
déjà  faits  avec  les  Chrétiens,  8c  de  les  conduire  lui-même  au  Caire.  Schir¬ 
kouh  ,  qui  avoit  pris  fa  route  par  les  déferts  qu’on  trouve  après  la  Syrie 
Sobal ,  avoit  beaucoup  fouffert  des  fables ,  8c  une  partie  de  fes  troupes 
étoit  périe  dans  cette  route.  Trop  foible  alors  pour  réfifter  à  l’armée  des 
Francs  commandée  par  le  Roi  de  Jérufalem,  il  prit  le  parti  de  fe  fortifier 
de  l’autre  côté  du  Nil. 

Schaour,  qui  le  craignoit  pins  que  les  Francs,  envoya  alors  à  ces  derniers 
deux  cent  mille  pièces  d’or,  &  promit  de  leur  payer  une  pareille  femme 
dans  un  autre  temps,  à  condition  qu’ils  ne  fortiroient  de  l’Egypte  qu’après 
en  avoir  chalTe  le  Général  de  Noureddin.  Arnaury,  qui  vouloir  que  le  traité 
fût  ratifié  par  le  Khalif  d’Egypte  (1),  lui  députa  Flugues  de  Céfarée ,  dont 
il  connoilToit  la  fagelfe  8c  la  prudence.  Ce  Seigneur  accompagné  de  Geo- 
froi  Foulques,  Chevalier  du  Temple,  fut  introduit  dans  le  palais  du  Khalif 
qui  étoit  au  Caire.  Guillaume  de  Tyr  nous  a  donné  le  détail  des  cérémo¬ 
nies  qui  furent  obfervées  dans  l’audience  extraordinaire  que  le  Khalif  ac¬ 
corda  aux  Députés  du  Roi  de  Jérufalem. 

Les  Plénipotentiaires  de  ce  Prince,  précédés  d’un  grand  nombre  d’Huif- 
fiers  ou  Portiers  armés  de  fabres,  furent  conduits  par  différents  détours  fort 
obfcurs,  à  l’entrée  de  chacun  defquels  il  y  avoit  une  Compagnie  de  Negres 
armés.  Après  que  Hugues  de  Céfarée  eut  paffé  la  première  8c  la  fécondé 
garde,  il  entra  dans  un  endroit  fpacieux  8c  expofé  au  feleil,  au  milieu  du¬ 
quel  il  y  avoit  ùn  fallon  orné  de  lambris  dorés  8c  de  fculptures  en  relief. 
Des  colomnes  de  marbre  en  foutenoient  le  plat-fond.  On  étoit  étonné  de 
la  magnificence  de  cet  endroit,  8c  de  l’art  avec  lequel  on  avoit  employé 
les  matières  les  plus  riches.  On  voyoit  d’un  côté  de  ce  fallon  des  badins 
de  marbre  remplis  d’eau  -,  de  l’autre,  des  endroits  où  on  avoit  raffemblé 
des  oifeaux  de  toute  efpece  qu’on  avoit  fait  venir  des  pays  étrangers.  Plus 
loin  étoient  encore  des  bâtiments  plus  magnifiques,  où  demeuroient  les 


(i)  On  doit  fe  fouvenir  qu’il  y  avoit  alors 
deux  Khalifs  chez  les  Mufulmans  ;  un  à 
Bagdad,  qui  étoit  le  véritable  Khalif,  &  un 
autre  en  Egypte  ;  ce  qui  formait  un  fchifme 


parmi  les  Mahométans. Celui  auquel  Arnaury 
envoya  des  Députés  fe  nommoit  El  Adhed. 
Il  étoit  jeune,  d’une  grande  taille,  8c  bel 
homme. 
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Chefs  des  Eunuques.  Là  on  voyoit  un  nombre  infini  d’animaux  très-rares.  ^ 

Enfin  Hugues  de  Céfarée  parvint  à  l’appartement  où  étoit  le  Khalif.  Il  y  çR0I^ASDI-St 
trouva  une  garde  nombreufe,  8c  magnifiquement  vêtue.  Le  Grand  Vifir, 
qui  avoit  accompagné  les  Députés  d’Amaury ,  fe  profterna  alors  trois  fois 
félon  la  coutume ,  8c  ôta  le  fabre  qu’il  portoit  fufpendu  à  fon  col.  Auffitôt 
un  voile  chargé  de  perles  8c  de  pierres  précieufes  fe  leva,  8c  on  vit  le 
Khalif  affis  fur  fon  thrône  au  milieu  de  quelques  Eunuques.  Le  Grand  Vifir 
s’approcha  de  lui,  lui  baifa  les  pieds,  8c  l’informa  du  fujet  qui  amenoit 
Hugues  de  Céfarce.  Les  Officiers  qui  environnoient  le  Khalif  parurent 
mécontents  de  ce  que  le  Roi  de  Jérufalem  exigeoit  que  le  Khalif  confirmât 
de  fa  main  le  traité  que  le  Grand  Vifir  avoit  fait  avec  les  Francs  ,  8c  ils  trou- 
voient  à  redire  que  le  Khalif  donna  fa  main  à  un  Etranger.  Le  Chef  des 
Mufulmans  délibéra  quelque  temps  fur  ce  qu’il  devoit  faire,  8c  il  tendit 
enfin  la  main  à  Hugues  de  Céfarée.  Comme  elle  étoit  voilée,  le  Miniftrç 
d’Amaury  repréfenta  au  Khalif  que  la  bonne  foi  ne  devoit  avoir  aucun  dé¬ 
tour,  que  tout  devoit  fe  faire  à  découvert,  8c  que  par  conféquent  il  devoit 
lui  préfenter  fa  main  nue ,  afin  que  les  Francs  fuffient  perluadés  qu’il  ne 
vouloir  point  les  tromper.  Le  Khalif  fourit,  8c  confentit  à  ce  que  Hugues 
de  Céfarée  demandoit. 

Cependant  Schirkouh  s’approcha  pendant  la  nuit  de  la  rive  occidentale 
du  Nil,  8c  campa  dans  un  lieu  nommé  Dgizé,  vis-à-vis  la  ville  de  Mefre. 

Amaury  fit  auffitôt  raffiembler  un  grand  nombre  de  vaiffieaux  pour  en  former 
un  pont  *,  mais  la  préfence  de  l’ennemi ,  qui  étoit  fur  l’autre  rive ,  empêcha  de 
le  continuer.  Les  deux  armées  refterent  ainfi  en  préfence  pendant  cinquante 
jours,  8c  Schirkouh  profita  de  cette  inaéfcion  pour  envoyer  de  divers  côtés 
des  détachements  qui  s’emparèrent  du  pays.  Ilsfe  rendirent  encore  maîtres 
de  l’ifle  de  Mahallé,  qui  eft  proche  le  Caire.  C’eft  en  cet  endroit  que  com¬ 
mence  ce  qu’on  appelle  le  Delta.  Le  Nil  n’avoit  plus  alors  que  trois  em¬ 
bouchures.  Milon  de  Planci,  8c  Kamel,  fils  de  Schaour,  en  délogèrent 
bientôt  les  troupes  de  Schirkouh,  &  cette  viéfoire  facilita  aux  Francs  le  paf- 
fage  du  fleuve.  Le  Général  de  Noureddin  fe  retira  à  la  faveur  de  la  nuit,  & 

Amaury.  qui  le  pourfuivoit,  ne  put  l’atteindre  qu’au  bout  de  quatre  jours 
dans  laThebaïde.  Schirkouh,  prefle  par  fes  ennemis,  aflembla  le  Confeil 
de  guerre  pour  examiner  le  parti  qu’on  devoit  prendre  ;  car  il  n’étoit  pas  d’avis 
d’accepter  le  combat.  Plufieurs  vouloient  qu’on  retournât  en  Syrie  ,  8c 
c’étoit  auffi  le  fentiment  du  Général  ;  mais  le  plus  brave  des  Emirs  de  cette 
armée  parla  avec  tant  de  fermeté,  qu’on  réfolut  de  rifquer  la  bataille.  Les 
deux  Partis  en  vinrent  aux  mains  dans  un  terrein  inégal,  érroit  &:  rempli  de 
collines  formées  par  des  amas  de  fable.  Le  Corps  de  l’armée  des  Francs  qui 
avoit  attaqué  le  centre  de  celle  de  Schirkouh,  fut  défait,  8c  Hugues  de  Çé- 
farée  fut  fait  prifonnier.  Le  refte  des  deux  armées  fe  battit  par  pelotons  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  8c  la  nuit  feule  fit  cefler  le  combat.  Chacun  s’attri¬ 
bua  la  vi&oire,  8c  publia  l’avantage  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  remporté  fur  fon 
adverfaire.  Il  eft'  certain  qu’aucun  des  deux  Partis  ne  prit  la  fuite.  Les  Turcs 
ce  les  Francs  fe  trouvèrent  ralliés  dès  le  lendemain  ;  mais  il  falloir  que  ces 
derniers  fe  fiffient  jour  au  travers  des  ennemis  pour  s’en  retourner.  Dans  cette 
nécefficé  ils  n’écouterent  que  leur  valeur,  8c  s’avancèrent  en  bon  ordre  vers 

Ccc  ij 


_  3^  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

:  les  Turcs.  Ceux-ci  éronnés  de  leur  courage  les  lailTerent  palier  fans  les  în- 

Crossadcs.  1u'ette,r-  ,  ....... 

Pendant  que  les  Francs  gagnoient  le  Caire,  Schirkouh  fe  rendit  à  Alexan¬ 
drie,  dont  les  habitants  lui  ouvrirent  les  portes.  Les  Francs  allarmés  de 
cette  conquête,  fe  ralfemblerent  pour  empêcher  cette  ville  de  recevoir  des 
provilîons  ;  de  forte  qu’au  bout  d’un  mois  la  famine  commença  à  s’y  faire 
fentir.  Le  peuple  murmura  hautement,  8c  Schirkouh,  qui  craignoit  d’être 
oblige  de  fe  rendre ,  fortit  de  la  ville  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  laifla 
le  telle  à  fon  neveu  Selaheddin  ,  qu’il  chargea  de  défendre  la  place.  Il  gagna 
le  défert  pour  s’avancer  dans  la  haute  Egypte.  Amaury,  informé  de  fa  mar¬ 
che,  le  fuivit  pendant  quelque  temps;  mais  ayant  appris  que  la  ville  d’A¬ 
lexandrie  étoit  dans  une  fâcheufe  fituation ,  il  alla  en  faire  le  fiége.  Sela¬ 
heddin  informa  fon  oncle  de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit ,  8c  l’avertit  qu’il 
avoit  en  même  temps  à  fe  défendre  contre  les  Francs  8c  les  habitants  de 
la  ville.  Schirkouh  à  cette  nouvelle  abandonna  le  fiége  de  Kous  qu’il  faifoit, 
&  accourut  au  fecours  de  fon  neveu.  Défefperant  de  battre  l’armée  des 
Chrétiens,  il  propofa  à  Hugues  de  Céfarée  de  le  remettre  en  liberté,  fi  le 
Roi  de  Jérufalem  confentoit  à  faire  la  paix,  dont  les  principales  conditions 
feroient,  qu’on  rendroit  les  prifonniers  de  part  8c  d’autre,  8c  que  l’armée  de 
Noureddin  auroit  les  palTages  libres  pour  fe  retirer  en  Syrie.  Le  Roi  de  Jéru¬ 
falem  accepta  ces  propofitions,  8c  le  traité  fut  exécuté.  Les  Hiftoriens  Arabes 
prétendent  que  ce  furent  les  Francs  qui  propoferent  la  paix  aux  Turcs,  8c  qui 
s  engagèrent  à  donner  à  leur  Général  cinquante  mille  pièces  d’or,  à  condi¬ 
tion  qu  il  fortiroit  de  l’Egypte,  8c  qu’Alexandrie  feroit  rendue  aux  Egyp¬ 
tiens.  Après  la  conclufion  de  ce  traité  l’armée  de  Noureddin  retourna  à 
Damas,  8c  Amaury  fe  rendit  au  Caire.  Il  convint  avec  le  Grand  Vifir  qu’il 
y  auroit  dans  cette  ville  une  garnifon  de  Francs,  8c  que  les  Egyptiens  leuc 
payeroient  cent  mille  pièces  d’or.  Le  Roi  de  Jérufalem  quitta  alors  l’Egypte  „ 
&  alla  à  Afcalon.  ^ 

Pendant  que  Schirkouh  avoir  porté  la  guerre  dans  le  centre  des  Etats  des 
Pharimites ,  Noureddin  avoir  enlevé  plufieurs  places  aux  Francs.  Le  mau¬ 
vais  fuccès  de  fon  Général  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vûe  l’envie  qu’il  avoit 
de  fe  mettre  en  poiïeflion  de  l’Egypte.  Les  Francs  qui  pénetroient  fes  inten¬ 
tions,  craignoient  que  ce  pays  ne  devînt  une  Province  du  Royaume  d’Alep, 
&  cette  crainte  les  porta  à  enfreindre  les  traités  qu’ils  avoient  faits.  On  prefia 
vivement  Amaury  de  travailler  à  s’emparer  de  l’Egypte  ;  mais  ce  Prince ,. 
fuivant  les  Hiftoriens  Arabes  mêmes,  refufa  long-temps  de  violer  les  trai- 
r^s-  Tous  les  Princes  Chrétiens  le  folliciterent  avec  tant  d’importunité ,  qu’il 
ii 68.  confentit  enfin  à  cette  entreprife.  L’armée  des  Francs  entra  tout  d’un  coup 
en  Egypte,  s’empara  de  Pélufe  après  trois  jours  de  fiége,  8c  maftacra  les 
habitants. 

Schaour  furpris  8c  indigné  de  la  mauvaife  foi  des  Chrétiens ,  fe  trouva 
dans  la  nécefiké  de  s’adrefter  à  Noureddin.  Ce  Prince  étoit  d’abord  réfolu 
de  pafler  en  Egypte,  mais  il  appréhendoit  que  les  Chrétiens  ne  profîtalfentde 
fon  abfence  pour  entrer  dans  fes  Etats  de  Syrie  ;  il  étoit  d’ailleurs  occupé  du 
projet  de  les  étendre  dans  ce  pays.  Il  chargea  donc  encore  Schirkouh  de 
palfer  en  Egypte,  mais  il  le  mit  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée,  qui  em» 
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menoit  avec  elle  des  provifions  confiderables.  Il  fe  fie  encore  accompagner 
de  Selaheddin,  qui  alloic  malgré  lui  dans  un  pays  donr  il  ne  fçavoit  pas 
alors  qu’il  feroit  un  jour  le  Souverain.  Amaury,  après  la  prife  de  Pélufe, 
alla  camper  aux  environs  du  Caire  ;  mais  il  n’avoir  pas  deffein  de  s’en  rendre 
maître  ,  il  défiroit  même  lui  fauver  le  fort  de  Pélufe.  En  effet,  il  avoit  em¬ 
ployé  dix  jours  à  faire  un  chemin  d’une  journée ,  parce  qu’il  avoit  efperé 
que  le  Grand  Vifir,  averti  de  fa  marche,  lui  enverroit  offrir  une  fomme  pour 
l’engager  à  fe  retirer.  Les  habitants  qui  n’ofoient  plus  fe  fier  aux  Chrétiens, 
ne  vouloient  plus  faire  de  traités  avec  eux,  &  étoient  dans  l’intention  de 
fe  défendre.  Amaury  fit  approcher  fes  vaiffeaux  qui  entrèrent  par  la  bouche 
du  Nil,  mais  les  Egyptiens  leur  fermèrent  les  paffages,  8c  le  voifinage  de 
l’armée  Turque  empêcha  les  Francs  de  rien  entreprendre.  Schaour  fit  alors 
aux  Francs  des  propofirions  de  paix,  8c  offrit  de  leur  donner  une  fomme 
confiderable  s’ils  vouloient  fe  retirer.  La  propofition  fut  acceptée,  &  le 
Grand  Vifir  envoya  à  l’armée  d’Amaury  cent  mille  pièces  d’or,  avec  pro- 
meffe  d'en  donner  encore  neuf  cent  mille  dans  un  temps  fixé.  Les  Francs 
fe  retirèrent  auffitôt,  mais  dans  le  deffein  de  revenir  avec  de  plus  grandes 
forces. 

Schirkouh ,  après  la  retraite  des  Francs,  entfa  dans  le  Caire,  8c  alla  faluer 
le  Khalif  Adhed,  qui  le  revêrit  de  la  robe  d’honneur,  8c  lui  fit  des  préfents 
confiderables ,  ainfi  qu’à  toute  fon  armée.  Schaour  ne  vit  pas  fans  chagrin 
le  bon  accueil  que  le  Khalif  fit  au  Général  de  Noureddin,  &  il  projetra 
dès-lors  de  le  faire  affaffiner.  Son  fils  s’oppofa  fortemenr  à  ce  deffein ,  8c 
fit  prendre  à  fon  pere  des  fentimens  plus  nobles.  Les  Emirs  qui  étoient 
dans  l’armée  de  Schirkouh,  formoient  en  même  temps  le  complot  de  f© 
défaire  de  Schaour  ,  mais  le  Général  défapprouva  une  telle  aélion  ;  de  forte 
que  les  Conjurés  ,  voyant  l’oppofition  de  Schirkouh ,  réfolurent  d’exécuter 
leur  projet,  pendant  que  le  Général  iroit  faire  fa  priere  au  tombeau  d’un 
Iman,  où  il  avoit  coutume  de  fe  rendre  fouvent.  Schaour,  qui  ignoroit  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui,  entra  un  jour  dans  le  camp  de  Schirkouh  pendant 
que  cet  Emir  étoit  abfenr.  Les  Conjurés  l’arrêterent  auffitôt,  mais  perfonne 
n’ofa  le  tuer.  Schirkouh  de  retour  au  camp ,  défapprouva  ce  qui  s'étoit  paffé, 
8c  vouloir  remettre  Schaour  en  liberré,  lorfque  le  Khalif,  qui  avoit  appris 
la  détention  de  fon  Grand  Vifir  dont  il  n’étoit  pas  content ,  envoya  de¬ 
mander  fa  tête,  qui  lui  fut  auffitôt  portée.  Schirkouh  fe  rendit  en  fuite  an 
palais  d’ Adhed,  qui  le  fit  fon  Grand  Vifir,  Commandant  de  fes  troupes, 
8c  lui  donna  le  titre  de  Malek  El  Manfor. 

Schirkouh  ne  poffeda  cette  dignité  que  pendant  deux  mois  &  cinq  jours, 
au  bout  defquels  il  mourut  de  maladie.  Malgré  fon  élévation  ,  il  s'étoit  tou» 
jours  regardé  comme  fujet  de  Noureddin,  8c  comme  fon  Lieutenant  dans 
l’Egypte.  Après  fa  mort  plufieurs  Emirs  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  fuc- 
céder,  mais  le  Khalif  fe  détermina  en  faveur  de  Selaheddin  ,  à  qui  il  donna; 
le  titre  de  Malek  El  Nafer.  Tous  les  Emirs  de  l’armée  de  Noureddin  refufe- 
rent  de  fervir  fous  lui ,  8c  l’abandonnèrent.  Un  Doéteur  de  la  loi  s’intéreffa 
pour  le  jeune  Vifir ,  8c  perfuada  enfin  aux  Emirs  de  reconnoître  pour  leur 
chef  Selaheddin  ;  de  forte  que  cet  Emir  fe  trouva  bientôt  auffi  puiffant  que 
fon  Oncle.  Il  travailla  en  même  temps  à  gagner  l’affeétion  des  Troupes  ,  8C 
les  largeffes  qu’il  leur  fit,  ne  furent  point  infruétueufes, 


355 


Lis  IKODÜCTION  A  L’HISTOIRE 

L  etablifTement  de  Selaheddin  dans  l’Egypte  allarma  tous  les  Francs.  En 


Les  _/r  ,  m  i  «««  .iuduua  tous  ies  rrancs.  tn 

Croisades.  ^  ’  ^lc;^etidln  »  Par  «  moyen  de  cette  conquête ,  pouvoir  faire  partir  des 

flottes  de  1  Egypte  &  les  faire  croifer  fur  toutes  les  côtes  de  Syrie,  &  caufer  un 
grand  dommage  aux  Chrétiens.  Le  Roi  de  Jérufalem  environné  d’ennemis , 
dont  le  nombre  set  oit  multiplié,  fitpalTeren  Occident  l’Archevêque  de  Tyr, 
pour  reprefenter  aux  Princes  chrétiens  la  fituation  où  les  Francs  fe  trouvoient 
dans  la  Syrie,  &  demander  en  même  temps  des  fecours  d’hommes  ou  d’ar¬ 
gent  ;  mais  il  ne  reçut  que  des  promefles.  Les  circonftances  netoient  pas 
favorables.  Le  Pape  Alexandre  III.  faifoit  alors  à  l’Empereur  Frédéric  une 
guerre  funefte  a  l’Eglife  &  à  l’Empire  d’Occident.  •  L’Empereur ,  trop  occupé 
dans  les  Etats,  ne  fe  trouvoit  nullement  difpofé  à  fe  rendre  en  Paleftine, 
pour  y  attaquer  des  Peuples  qui  ne  l’avoient  point  offenfé.  L’Angleterre  étoit 
agitée  de  trop  grands  troubles,  caufés  parles  démêlés  quiétoient  furvenus  en¬ 
tre  enri  II.  &  Thomas  Bequet  Archevêque  de  Cantorbery  ;  enfin  ,  Louis  le 
eune,  01  de  France,  cherchoit  a  profiter  de  cette  conjonéfcure  pour  rentrer 
dans  les  Provinces  de  fon  Domaine  qui  étoient  au  pouvoir  des  Anglois.  Les 
Orées  leuls,  mterefles  à  la  perte  des  Mahométans,  fournirent  une  flotte  de 
deux  cents  voiles,  chargée  d’hommes,  de  provifions,  d’armes  &  de  machines 
de  guerre.  Le  Conléil  Général  des  Francs  réfolut  alors  de  faire  le  fiége  de 
Damiette  ( i) ,  ville  importante  ,  qui  devoit  fervir  à  la  fois  de  boulevard  à  la 

a  m„,  de  retraite  aux  vaifleaux  des  Chrétiens ,  8c  de  clef  pour  entrer  en. 
Egypte.  ^  r 

,  S^^eddin  ne  négligea  aucune  précaution  pour  mettre  cette  ville  en  état 
ne  rehfter  aux  efforts  des  Chrétiens,  &  comrpe  il  fe  méfioit  de  la  fidélité  des 
p-iip  es  gypte,  qui  fupportoient  avec  impatience  un  joug  étranger  ,  il  en- 
gagea  Noureddm  a  lui  envoyer  de  nouvelles  troupes.  Le  Prince  Atabek  fit 
auflitot  partir  un  gros  détachement  pour  palTer  en  Egypte,  &  fe  difpofa  â 
entrer  dans  le  Royaume  de  Jérufalem.  L’armée  des  Francs  parutenfin  devant 
Damiette ,  &  commença  le  fiége  avec  une  ardeur  incroyable.  Amaury  s’y 
ddtingua  en  particulier  par  un  grand  nombre  d’exploits.  Selaheddin  qui 
s  etoit  mis  en  campagne  auffirôr  qu’il  avoir  appris  l’arrivée  des  Francs ,  s’étoir 
approche  d  eux,  &  ne  ceffbit  de  les  inquietter.  Les  Affiégés  fe  défendirent  avec 
un  courage  extraordinaire  ,  &  détruifirent  par  le  feu  toutes  les  machines  que 
les  Chrétiens  avoient  conftruites  pour  battre  la  ville.  Tant  de  réfiftance  com¬ 
mença  a  rebuter  les  Affiégeans  j  mais  ce  n’étoit  pas  le  plus  fort  de  leurs  maux. 
Les  vivres  leur  manquèrent,  au  point  que  les  foldats  Grecs,  qui  n’avoient 
plus  de  provifions  ,  furent  contraints  de  fe  nourrir  de  jeunes  branches  de 
palmiers  &  de  racines.  Les  Francs ,  qui  n’avoient  prefque  plus  de  vivres 
n  oloient  les  partager  avec  les  Grecs,  de  peur  de  fe  trouver  réduits  à  la  même 
extrémité,  leur  comble  d’embarras ,  on  apprit  que  Noureddin  artaquoit  la 
alelhne.  L  intempérie  de  i  air  fe  joignit  à  tous  ces  malheurs  ,  &  les  éîé- 
mens  parurent  fe  déclarer  en  faveur  des  Egyptiens.  Des  rorrensde  pluye  for- 
cetent  b.enrot  le  Nil  à  k  déborder  dans  la  plaine,  &  les  Chrétiens  qui  y 


(i)  Cette  ville  étoit  limée  vis-à-vis  de 
Pelufe,  à  un  mille  de  la  mer  ,  fur  la  fécondé 
embouchure  du  Nil.  On  voyoit  fur  le  bord 
du  fleuve  une  tour  d’une  ftrudure  finguliere 


&  bien  fortifiée,  l/ne  chaîne  attachée  à  cette 
toui  alloit  aboutir  a  la  ville ,  &  défendoit 
l’entrée  du  port. 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XIV. 


3  S  9 


étoient  campés ,  penferent  être  engloutis  dans  les  eaux  ,  qui  achevèrent  de 
corrompre  le  peu  de  vivres  qui  reftoient.  Le  vent  fe  joignit  à  ce  fléau  ,  em¬ 
porta  les  tentes ,  6c  renverfa  les  machines  que  le  feu  avoir  épargnées.  Les 
Aflîégés  lançoient  cependant  une  grande  quantité  de  grofles  pierres  fur  les 
Francs,  qui  réduits  aux  dernieres  extrémités  demandèrent  la  paix.  Elle  leur 
fut  accordée ,  6c  le  Roi  de  Jérufalem  ramena  en  Paleftine  les  triftes  reftes  de 
fon  armée.  Sa  flotte  fut  brifée  par  les  vents,  6c  un  grand  nombre  de  foldats 
perdit  2a  vie  dans  les  flots. 

De  nouveaux  accidens  accablèrent  encore  les  Chrétiens ,  qui  les  partagè¬ 
rent  cependant  avec  les  Mahométans.  Un  tremblement  de  terre  des  plus  vio¬ 
lents  renverfa  plufieurs  villes  de  la  Syrie,  6c  des  milliers  d’habitans  furent 
enfevelis  fous  leurs  ruines.  Tripoli,  Alep,  Antioche,  Baalbek,  Hemefle  , 
Hama,  Cefarée  ,  Barin  fentirent  plus  particulièrement  les  effets  du  tremble¬ 
ment  de  terre.  Noureddin  fe  hâta  de  rétablir  les  fortifications  de  fes  places  , 
de  crainte  que  les  Francs  ne  fongeaflent  à  s’en  emparer  ;  mais  ils  étoient  eux- 
mêmes  dans  un  pareil  embarras.  La  mort  de  Cotbeddin  Maudoud  ,  frere  de 
Noureddin,  6c  Sulthan  de  Moufloul  donna  d’autres  occupations  au  Roi  d’A- 
lep  (i).  Les  enfants  du  Roi  de  Moufloul ,  qui  avoient  chacun  leurs  partifans* 
prétendoient  en  même  temps  au  thrône.  Noureddin  fe  déclara  pour  celui  que 
la  Reine  mere  avoit  fait  couronner  au  préjudice  de  l’aîné  ,  qui  avoit  été  défi- 
gné  par  fon  pere,  pour  lui  fuccéder.  Cette  injuftice  excita  de  grands  troubles 
dans  cette  famille  ,  6c  accéléra  la  ruine  des  Atabeks. 

Selahcddin ,  qui  avoit  folemnellement  juré  de  détruire  les  Chrétiens  ,  ne 
refta  pas  long-temps  dans  l’inaétion.  A  la  tête  des  Turcs  6c  des  troupes  Egyp¬ 
tiennes  ,  il  fe  rendit  dans  le  pays  qu’on  appelloit  anciennement  rldumée. 
Deux  places.  Gaza  6c  Daroun,fervoient  de  ce  côté  là  de  barrières  au  Royau¬ 
me  de  Jérufalem.  Gaza  ,  autrefois  capitale  du  pays  des  Philiftins ,  avoit  été 
détruite ,  6c  Baudouin  III.  Roi  de  Jérufalem,  avoit  fait  bâtir  fur  la  même  col¬ 
line  où  elle  avoit  été  fituée  ,  une  bonne  forterefle  qui  devint  bientôt  une  ville.. 
Le  Château  de  Daroun  fortifié  par  Amaury, ,  &  qui  avoit  été  auparavant 
un  Monaftere  de  Moines  Grecs,  fut  peuplé  de  même. 

Selaheddin  après  avoir  ravagé  les  environs  de  cette  Citadelle  6c  forcé  les 
Fauxbourgs ,  battit  les  murailles  de  la  Place  où  commandoit  Anfel  de  PafT(2)„ 
La  réfiltance  de  cet  Officier  donna  au  Roi  de  Jérufalem  le  temps  d’arriver 
au  fecours  de  ce  Château.  A  la  tête  des  deux  Ordres  de  Chevalerie ,  &  de 
plufieurs  Evêques  6c  Abbés ,  il  chafla  les  troupes  de  Selaheddin ,  &  introduific 
une  partie  de  fes  foldats  dans  la  Citadelle.  Le  Grand  Vifir ,  qui  étoit  décampé 
pendant  la  nuit,  alla  furprendre  Gaza  à  la  pointe  du  jour.  Les  habitans  vou¬ 
lurent  auflïtôt  fe  fauver  dans  la  Citadelle  *,  mais  Milon  de  Plancy ,  homme 
dur  5c  féroce  qui  en  éroit  Gouverneur ,  refufa  de  les  y  recevoir,  6c  les  vie 
égorger  fans  fonger  à  les  fecourir.  Selaheddin ,  maître  de  la  ville ,  ne  jugea 
pas  à  propos  d’attaquer  la  Citadelle  qui  auroit  pu  l’arrêter  long-temps.  Il  re» 


Les' 

Croisades. 


(  i  )  Noureddin  étoit  Roi  ou  Sulthan  d’A- 
lep. 

(a)  Nous  aimons  à  remarquer  ,  dit  M. 
Marin  dans  fon  hiftoire  de  Selaheddin,  que 
cet  Officier  repréfentè  par  les  Hijloriens , 


comme  un  des  plus  braves  guerriers  de  ce 
temps  ,  ejl  un  des  Ancêtres  des  deux  Marquis 
de  Feuquieres,  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à 
la  France . 
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tourna  en  Egypte ,  &  paffa  à  la  vue  des  Francs  qui  n’oferent  troubler  fa  mar¬ 
che.  De  retour  au  Caire,  il  donna  quelque  repos  à  fes  troupes,  &  les  fit 
rentrer  peu  de  temps  après  en  campagne.  Il  fit  le  fiége  d'Elath  ou  Elane 
dont  la  garnifon  Chrétienne  incommodoit  les  Mufulmans  qui  alloient  à  la 
Mecque ,  8c  emporta  la  place  qu’il  livra  au  pillage.  La  priie  de  cette  ville 
tut  tuivie  de  plufieurs  incurfions  que  le  Lieutenant  de  Noureddin  fit  fur  les 
terres  des  Francs,  auxquels  il  caula  de  grands  dommages. 

-  Quelque  temps  après  fe  fit  cette  célébré  union  qui  caufa  tant  de  joie  aux 
Mululmans  ;  je  veux  parler  de  la  fin  du  Schifme  qui  divifoit  depuis  tant 
d  années  les  Sedateurs  de  Mahomet ,  au  fujet  des  Khalifs  Abbalfides  ,  &des 
Khalirs  Phatimiteç.  Dans  le  fond  ils  fuivoienr  la  même  dodrine  ,  &  ce¬ 
pendant  ils  s  egorgoient  depuis  plufieurs  fiécles  pour  quelques  opinions  par¬ 
ticulières  ,  8c  pour  quelques  formules  dans  Tobfervance  de  la  Loi.  D’ailleurs 
chaque  Parti  fe  vantoit  d'avoir  le  véritable  Vicaire  de  Mahomet.  A  Bagdad 
on  maudiffoir  les  Pharimites  8c  leurs  Sedareursj  &  au  Caire,  les  Abbaflîdes 
&  leurs  Partifans.  Selaheddin  ,  qui  n’étoit  toujours  regardé  que  comme  le 
Lieutenant  de  Noureddin  ,  abattit  entièrement ,  par  ordre  de  ce  Prince  le 
Khaufat  des  Phatimites  en  Egypte,  &  y  fît  reconrioître  les  Abbalfides.  *La 
mort  du  dernier  Khalif  Phatimite  acheva  d’affermir  la  puiffance  de  Selahed¬ 
din  ,  qui  s  empara  du  Palais  Sc  des  thréfors  immenfes  qu’il  y  trouva.  Noured¬ 
din,  trop  occupé  par  les  Francs,  par  les  Seljoucides  d’Iconium,  8c  par  plu¬ 
fieurs  petits  Souverains  de  la  Mefopotamie,  ne  fut  jamais  en  état  d’aller  lui— 
meme  prendre  poffeflïon  de  l’Egypte  ,  &  Selaheddin  eut  par  ce  moyen  le 
temps  d  y  affermir  fa  puiffance.  Pour  ne  donner  aucun  foupçon  à  Noured- 
5lnr» .  ^UC  , ln  ne  Prendre  que  la  qualité  de  Lieutenant  de  ce  Prince 
de  taire  faire  la  pnere  publique  en  fon  nom  ,  de  mettre  fon  portrait  feul  fuc 
les  monnoyes,  &  de  n’expédier  aucun  ordre  qu’au  nom  du  Prince  Atabek 

Ve  Çftfe  fomruffion  apparente  qui  le  mit  en  état  d’acquérir  dans  la  fuite  la 
iouverainete  de  1  Egypte. 

Noureddin  éroit  cependant  entré  dans  le  pays  des  Francs,  pour  fe  venger 
de  ce  que  ceux-ci,  malgré  la  treve  qui fubfiftoit encore  ,  avoient  enlevé  quel¬ 
ques  vaiffeaux  qui  alloient  d’Egypte  en  Syrie.  Le  Prince  Atabek  les  avoir 
au  redemander,  mais  il  n'avoit  reçu  que  des  réponfes  peu  fatisfaifantes. 
Irrite  de  la  mauvaife  foi  des  Francs ,  il  envoya  différents  corps  de  troupes 
tes  uns  vers  Antioche  ,Jes  autres  vers  Tripoli  ,  pendant  qu’il  attaquoit  le 
chateau  dArca,  8c  quilfaifoit  faire  le  fiége  de  Saphia  Sc  d’Arima.  Les 
Chrétiens  allarmes  de  la  puiffance  d’Atabek  demandèrent  à  renouvellee 
a  treve  ,  Sc  promirent  de  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris.  Noureddin  accepta 
leurs  proposions;  mais  les  Francs  ne  reffituerent  qu’une  partie  de  ce  cnDff 
avoient  enlevé  aux  Mahomérans.  ^  ' 

Depuis  le  fiége  de  Daroun ,  les  Chrétiens  avoient  fait  partir  Guillaume 
Eveque  de  Ptolémaïs ,  &  Frideric ,  Archevêque  de  Tyr.  Cette  ambaffade 
fut  fans  fucces,  8c  il  n  y  eur  que  le  Roi  de  Sicile  quife  détermina  à  paffer  en 
yne'  Amaury  fe  rendit  lui- même  à  Conftantinople  ,  pour  engager  Manuel 
Comnene  ,  dont  il  avoir  époufé  la  nièce  ,  à  lui  fournir  de  puiffants  fecours. 

L  paron  qu  Amaury  avoir  particulièrement  deffein  d’abattre  la  puiffance  de 
pelaheddin,  puifque  dans  les  conférences  que  les  deux  Monarques  eurenjt 

enfemble  s 
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enfemble ,  il  fut  fait  mention  de  la  conquête  de  l’Egypte ,  &  du  partage  de 
ce  pays  que  les  deux  Princes  dévoient  faire  entr’eux. 

Noureddin  pendant  l'abfence  du  Roi  de  Jérufalem  avoit  afliégé  Schoubek( i  ), 
à  1’exrrémité  de  la  Syrie  ,  près  de  la  mer  Morte.  L’Atabek,  en  faifant  le  fiége 
de  cette  place ,  avoit  moins  en  vue  d’attaquer  les  Chrétiens  ,  que  de  fe  faifir 
de  la  perfonne  de  Selaheddin  ,  dont  il  foupçonnoit  les  projets  ambitieux.  Il 
donna  ordre  à  cet  Emir  de  le  venir  joindre  devant  Schoubek,  &  de  le  fécon¬ 
der  dans  l’entreprife  qu’il  vouloir  faire  fur  le  château  de  Krak.  Selaheddin. 
fe  mit  en  campagne  auflitôt  qu’il  en  eut  reçu  l’ordre  ;  mais  faifant  réflexion 
que  Noureddin  lui  tendoit  peut-être  un  piège,  il  retourna  fur  fes  pas  ,  fous 
prétexte  qu’il  avoit  appris  la  nouvelle  d’une  révolte  en  Egypte.  Noureddin 
n’eut  pas  de  peine  à  démêler  le  véritable  motif  qui  faifoit  agir  fon  Lieutenant, 
8c  il  jura  d'aller  bientôt  lui-même  en  Egypte  lui  ôter  fon  Gouvernement. 
Selaheddin  ,  inftruit  des  intentions  de  l’Atabek,  prit  le  parti  de  fe  révolter 
ouvertement  -,  mais  fon  pere  lui  fit  abandonner  ce  deflein,  8c  l’engagea  à 
écrire  une  lettre  de  foumiflion  à  Noureddin.  Ce  Prince  en  parut  fatisfait  , 
ou  feignit  de  l’être  $  car  alors  il  fe  trouvoit  trop  occupé  pour  attaquer  le  Gou¬ 
verneur  d’Egypte.  Les  Francs  fous  la  conduite  d’Unfroy  de  Thoron  ,  Conné¬ 
table  du  Royaume  de  Jérufalem,  l’avoient  forcé  de  lever  le  fiége  de  Schoubek 
8c  il  étoit  d'ailleurs  engagé  dans  une  guerre  contre  le  Sulthan  d’Iconium. 

Cependant  Amaury ,  qui  étoit  de  retour  dans  fes  Etats ,  s’avança  vers  la 
Çilicie  pour  y  arrêter  les  défordres  d’un  Religieux  Apoftat.  Thoros,  ou  Théo¬ 
dore  ,  Roi  deCilicie,  étant  mort  fans  enfans,  eut  pour  fucceffeur  Thomas, 
fils  de  fa  fœur.  Melier ,  frere  du  dernier  Roi  8c  oncle  du  nouveau ,  étoit  entré 
dans  l’Ordre  des  Templiers  ;  mais  après  la  mort  de  Thoros,  il  quitta  l’habit 
de  Religieux  ,  fit  alliance  avec  Noureddin  ,  qui  étoit  alors  dans  l’Afie  mi¬ 
neure,  obtint  de  lui  un  corps  de  troupes  8c  s’empara  de  la  Cilicie.  Il  enleva 
la  couronne  à  Thomas  pour  fe  la  mettre  fur  la  tête,  fit  une  cruelle  guerre 
aux  Templiers,  confifqua  tout  ce  qu’ils  pofledoient  dans  le  pays,  ravagea 
les  terres  du  Prince  d’Antioche  qui  avoit  pris  la  défenfe  de  ces  Chevaliers  ,  8c 
fe  rendit  redoutable  aux  Chrétiens.  Le  Roi  de  Jérufalem  ,  qui  avoit  entrepris 
de  réduire  cet  Apoftat ,  fut  obligé  de  le  laiftèr  tranquille,  pour  voler  à  la 
défenfe  de  fes  propres  Etats ,  qui  étoient  attaqués  par  Selaheddin. 

Cet  Emir,  en  conféquence  des  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Noureddin, 
s’étoit  préfenté  devant  la  forterefle  de  Krak  ( z)  ,  qu’on  a  fouvent  confondue 
avec  Mont-Royal.  Cette  place  fuuée  dans  l’Arabie  Pétrée  ,  à  l’extrémité  de  la 
Syrie ,  étoit  une  des  plus  fortes  citadelles  de  l’Otient.  Elle  étoit  placée  fur 
une  hauteur,  8c  dominoit  une  campagne  agréable  plantée  d’arbres  fruitiers. 
Amaury  marcha  au  fecours  de  cette  forterefle  ,  y  fit  entrer  des  troupes  8c 
harcela  continuellement  les  ennemis.  Selaheddin  ,  qui  n’avoit  pas  envie  que 
la  place  tomba  au  pouvoir  de  l’Atabek,  de  crainte  d’ouvrir  à  ce  Prince  la 
communication  de  l’Egypte  ,  ne  s’occupa  pendant  trois  mois  qu’à  faire  des 


(i)  Guillaume  de  Tyr donne  le  nom  de 
Sobal  de  Syrie  à  cette  petite  ville  ,  qui  étoit 
fortifiée  par  des  m.urs  &  des  avant -murs. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  penchant  d’une  mon¬ 
tagne  ,  mais  dans  un  endroit  fi  élevé  que  les 
Tome  VIL 


fléchés  ,  &  les  pierres  lancées  par  les  ma¬ 
chines  ne  pouvoient  y  atteindre.  Les  Chré¬ 
tiens  y  tenoient  une  bonne  garnifon. 

(2)  On  doit  diftinguer  cette  ville  d’une 
autre  de  même  ^nom ,  fituée  plus  au  Sud. 
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Les  ^our/'es  dans  la  campagne,  d  où  il  enleva  un  grand  nombre  de  prifonniera, 
Croisades.  Auflitot  qu  il  eut  appris  que  Noureddin  avoir  fait  la  paix  avec  le  Sulrhare 
d  Iconium ,  il  reprit  le  chemin  de  l’Egypte  où  Nodgemeddin  Ayoub  fon  pere 
etoit  dangereufement  malade.  En  effet,  quelque  diligence  que  fît  Selahed- 
din  ,  il  n’arriva  qu’après  la  mort  de  ce  fage  vieillard  ,  qui  lui  avoir  aidé  à 

iupporter  le  poids  du  Gouvernement,  fans  vouloir  partager  les  honneurs  de 
cette  charge  (i). 

Noureddin,  qui  ne  voyoit  que  trop  que  toutes  les  démarches  de  Selahed- 
din  tendoient  à  fe  rendre  indépendant ,  réfolut  enfin  d’aller  lui-même  en 
Pour  enlever  ce  Gouvernement.  Dans  la  crainte  que  les  Francs  ne 
profita  lient  de  fon  abfence,  il  fit  un  traité  avec  eux,  &  augmenta  enfuite  le 
nombre  des  troupes.  Il  envoya  alors  un  Officier  en  Egypte  pour  s’emparer 
des  threfors  des  Phatimites ,  &  pour  faire  rendre  compte  au  Grand  Vifir  des- 
revenus  de  1  Etat.  Selaheddin  ne  fut  point  effrayé  à  la  vue  d’un  homme  qui- 
ne  ui  demandoit  que  de  1  argent ,  Si  il  lui  remit  des  fommes  confidérables  y 
persuadé  qu’elles  feroient  capables  d’appaifer  l’Arabek,  &  de  le  faire  renon¬ 
cer  a  fes  delfeins.  Noureddin  n  eut  pas  la  fatisfaéfion  de  les  voir  ,  étant  more 
pendant  qu  elles  croient  en  chemin.  Le  Gouverneur  d’Egypte  s’en  failit  de 

- __  nouveau,  &  les  employa  dans  la  fuite  contre  la  famille  de  l’Atabelb 

i  i/j.  Ce  Prince  etoit  mort  a  Damas  d’une  fquinancie.il  polfedoitMouifoubDiard"' 

gezite ,  la  Syrie,  1  Egypte,  i’Yemen  ou  l’Arabie  heureufe,  &  les  Rois  du 
larbekr  lui  étoient  loumis.  La  priere  publique  fe  faifoit  en  fon  nom  dans 
les  villes  de  la  Mecque  ce  de  Medine.  Noureddin  étoit  grand,  avoit  un  air 
gracieux,  les  yeux  doux,  le  vifage  large,  prefque  fans  barbe.  Il  a  mérité 
1  eihme  de  tous  les  Mufulmans  ,  &  même  desChrétiens.  Guillaume  de  Tyr 
parle  de  fi  jufhce  ,  de  fa  prudence  &:  de  fa  religion.  Aboulfedha  dit  qu’un» 
livre,  entier  ne  fuffiroit  pas  pour  célébrer  fes  vertus.  En  général,  il  cil  re¬ 
garde  comme  le  plus  fage  &  le  plus  julte  de  tous  les  Princes  du  Mufulma- 
nifme.  .11  étoit  religieux  obfervateur  de  l’Alcoran  ,  ne  portoit  fur  lui  ni 
foye,  ni  or,  ni  argent;  &  le  vin  étoir  défendu  dans  tous  fes  Etats.  On  le 
voyou  fou  vent  fe  relever  pendant  la  nuit  pour  faire  fa  priere  ,  &  il  don  noie 
le  refte  de  fon  temps  au  gouvernement  de  fes  Etats  ,  ou  à  la  guerre  contre 
les  Francs.  Il  étoir  le  plus  grand  General  de  fon  fiécle  ,  Sc  le  plus  fi- avant 
dans  fa  religion  ,  fuivanr  les  principes  de  Hman  Abouhanifa.  Les  ufuriers- 
&  les  concufïion naires  furent  bannis  du  domaine  de  fon  Empire.  Ce  Prince 
vivoit  comme  un  fimple  Particulier,  dli  produit  d’un  bien  qu’il  avoit  acheté 
de  la  portion  qui  lui  reveno.it  fur  le  butin  qu’on  avoit  enlevé  aux  ennemis. 
Les  tributs  etoient  deftines  au  befoin  de  l’Etat  ,  &  il  n’y  touchoit  jamais 
qu  en  prefence  des  Doéteurs  de  la  Loi.  Il  refpeéfoit  tant  ces  derniers  qu’il 
les  faifoit  afTeoir  auprès  de  lui.  La  Reine  fon  époufe,  qui  ne  s’accommo- 
doit  pas  de  fon  œconomie  ,  fe  plaignit  un  jour  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas 
allez  de  revenu.  Je  ne  fuis,,  lui  répondit  Noureddin  ,  que  le  Thréforier  des 


(i)Lorfque  Nodgemeddin  Ayoub  fe  ren¬ 
dit  en  Egypte  ,  fon  fils  voulut  lui  ceder  la 
place  de  Grand  Vifir  ;  mais  Ayoub  le  re- 
fufa  ,  &  le  força  à  conferver  cette  place. 
Ayoub  donna  fon  nom  à  la  Dynaftie  des 


Ayoubites ,  dont  Selaheddin-  fbt  le  fonda¬ 
teur.  Cette  Dynaflie  qui  régna  en  Egypte 
fut  détruite  par  les  Mamlucs  ,  &  ceux-ci. 
par  Selim  ,  Empereur  Ottoman,  qui  s’em- 
para  de  l’Egypte, 
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Mufulmans  ;  je  ne  puis  toucher  aux  fommes  qui  me  font  confiées  pour  leurs 
bejoins  , fans  attirer  fur  moi  la  colere  de  Dieu.  Je  pojfede  encore  trois  bouti¬ 
ques  à.  Hemeffe  j  c  efi  tout  ce  que  je  fuis  en  état  de  vous  donner. 

Noureddin ,  par  principe  de  religion ,  perfécutoic  les  Chrétiens  ;  &c  de¬ 
puis  qu’il  étoit  devenu  maître  de  l’Egypte,  il  renouvella  d’anciennes  Loix  , 
par  lefquelles  il  étoit  défendu  aux  Chrétiens  anciennement  établis  dans  ce 
pays,  d’aller  à  cheval,  de  prier  à  voix  haute  dans  les  Eglifes,  de  faire  des 
procédions,  d’avoir  des  cloches.  Il  ordonna  de  plus  ,  qu’ils  feroient  diftin- 
gués  des  Mahométans  par  un  habit  différent,  ôc  une  ceinture  particulière 
qu’on  regardoit  comme  une  marque  d’infamie.  Il  profana  fouvent  l’objet 
de  leur  culte,  renverfa  les  croix,  fouilla  les  Eglifes.  Selaheddin  ,  après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  tint  à  l’égard  des  Chrétiens  une  conduite  bien  différente. 
Réfolu  de  profiter  de  leur  induftrie,  il  abolit  toutes  ces  ordonnances,  leur 
permit  d’aller  à  pied  ou  à  cheval,  de  prier  à  haute  ou  baflè  voix  ,  d’accom¬ 
pagner  leur  Patriarche  dans  les  procédions ,  de  poffeder  même  des  charges 
dans  le  Divan  j  enfin  il  leur  accorda  tous  les  droits  de  citoyen  dont  ils  avoient 
joui  auparavant.  Il  fit  plus,  il  choifit  parmi  eux  les  plus  habiles,  5c  leur  donna 
de  1’  emploi  auprès  de  fa  perfonne.  Ses  freres ,  fes  neveux  ,  les  autres  Emirs 
imitèrent  cet  exemple.  Ils  prirent  des  Chrétiens  à  leur  fervice ,  en  qualité  de 
Sécretaires,  de  Médecins,  d’Intendans,  d’Interpretes,  5c  les  employèrent  pour 
les  chofes  auxquelles  ils  étoient  propres. 

La  mort  de  Noureddin  apporta  un  grand  changement  dans  les  affaires  de 
la  Syrie.  Les  Emirs  d’un  côté,  les  Francs  de  l’autre  tâchèrent  d’enlever  à  la 
famille  de  ce  Prince  les  Etats  qu’il  avoit  poffedés.  Noureddin  avoit  lai  fie 
pour  fon  fucceffeurun  fils,  nommé  Malek  El  Saleh  Ifmaïl,  qui  n’étoit  âgé 
que  de  onze  ans.  Amaury  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Noureddin  qu’il 
alla  faire  le  fiége  de  Céfarée  de  Philippe.  Il  battit  cette  place  pendant  quinze 
jours-5  mais  ennuyé  de  la  vigoureufe  réfiflance  des  aiîiégés  ,  il  accepta  les 
fommes  d’argent  que  la  Sulthane  mere  lui  offrit  pour  fe  retirer. 

Amaury  étoit  d’ailleurs  bien  aife  de  terminer  cette  guerre  ,  afin  de  fe  ven¬ 
ger  d’un  affront  fait  â  la  majeflé  de  fon  rang  par  les  Chevaliers  du  Temple. 
Le  Vieux  de  la  montagne ,  ou  le  chef  de  la  feéfe  des  AfTaffins ,  avoit  envoyé  au 
Roi  de  Jérufalem  un  Ambafïàdeur,  pour  lui  déclarer  qu’il  étoit  dans  la  réfo- 
lution  d’embralfer  la  religion  Chrétienne  ,  fi  on  vouloir  le  décharger  des 
fommes  qu’il  payoit  aux  Templiers  par  forme  de  tribut.  Les  Chevaliers  plus 
touchés  de  leurs  intérêts  que  de  ceux  de  la  religion  ,  refuferent  de  foufcrire  à 
un  accord  qui  leur  étoit  fi  préjudiciable.  Amaury  étonné  des  fentimens  que 
les  Chevaliers  du  Temple  faifoient  paroître,  crut  fatisfaire  leur  cupidité  en 
promettant  de  les  dédommager  de  fes  propres  deniers.  En  conféquence  il 
donna  une  audience  favorable  au  Miniftre  du  Vieux  de  la  Montagne  ,  lui  fit 
des  préfens ,  &  chargea  un  Officier  de  fa  Cour  de  lui  fervir  de  guide  &  de 
fauve-garde ,  &  de  le  défrayer  pendant  fa  route.  Les  Templiers  fans  refpeéfer 
ni  le  droit  des  gens,  ni  laMajelfé  Royale  ,  arrêtèrent  le  Député  des  AfTaffins  5c 
le  poignardèrent.  Le  Roi  de  Jérufalem  ,  offenfé  perfonriellement  par  une 
aétion  fi  atroce,  en  demanda  prompte  fatisfaéfion  à  Eudes  ou  Odon  de 
Saint- Arnaud  ,  Grand  Maître  des  Chevaliers  du  Temple.  Celui-ci,  fier  des 
prérogatives  accordées  à  fon  Ordre,  refufa  toute  fatisfadion  à  Amaury, 

D  d  d  ij 


Les 

Croisades. 


) 


3 ç>6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 


117;. 


Baudouin  IV, 
Roi  de  Jérufa- 
lcxn. 


déclara  à  ce  Prince  que  fes  Religieux  n’étoient  refponfables  de  leur  Cou- 
Croisades.  ^u*te  <3u’à  \ui  &  au  S.  Siège.  Le  Roi  perfuadé,  avec  raifon  ,  que  les  droits 
du  Souverain  s’étendent  également  fur  les  Eccléfiaftiques  Séculiers  ou  Ré¬ 
guliers  8c  fur  les  Laïcs  fes  fujets ,  ufa  de  fon  autorité ,  8c  fit  enlever  Gautier  Du- 
mefnil  qui  avoit  commis  le  crime.  Les  Templiers  8c  les  Hofpitaliers ,  jaloux 
de  confier  ver  leurs  privilèges,  fie  fouleverent  contre  le  Roi,  dont  la  mort 
arrivée  peu  de  temps  après ,  termina  cette  querelle  qui  alloit  caufier  une 
guerre  civile. 

Mortd’Amanry.  Amaury  ,  attaqué  d’une  violente  dyfenterie  ,  mourut  le  1 1  de  Juillet 

„ _  dans  la  trente-huitième  année  de  fon  âge  ,  8c  la  douzième  de  fon  régné.  Iî 

laifibit  un  fils  en  bas  âge ,  8c  deux  filles,  Sybille  8c  Ifabelle.  Ce  Prince  avoir 
des  vertus  qui  furent  obficurcies  par  un  grand  nombre  de  défauts  r  on  lui  re¬ 
proche  furtout  fon  avarice  ,  8c  d’avoir  fiouvent  préféré  l’argent  à  la  gloire  , 
8c  même  à  l’intérêt  de  fes  Etats. 

Baudouin,  fon  fils,  avoit  à  peine  treize  ans  lorfquil  fuccéda  à  fon  pere. 
Ce  jeune  Prince  étoit  attaqué  d’une  lèpre  qui  l'afFoiblifloit  tellement ,  qu’iî 
n’étoit  gueres  en  état  de  fupporter  le  poids  du  Gouvernement.  Les  Barons 
furent  long-tems  indécis  fur  le  choix  d’un  Régent ,  parce  que  chacun  préten- 
doit  à  cette  dignité  ;  mais  Raymond ,  Comte  de  Tripoli ,  &  Milon  de  Plancy, 
également  odieux  à  la  nation  ,  recherchoient  la  Régence  avec  plus  d’empref- 
fetnent.  Le  dernier  obtint  la  préférence  fur  fon  rival ,  qui  félon  les  apparences 
s’en  vengea  par  le  meurtre.  En  effet,  peu  de  temps  après,  Milon  de  Plancy 
fut  afTaffiné ,  8c  le  Comte  Raymond  demanda  hautement  la  Régence  qui  lui 
fut  accordée.  Ce  Seigneur  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  efprits  irrités 
contre  lui,  8c  à  appaifer  les  troubles  du  Royaume  ,  où  le  peuple ,  les  Barons  3 
les  Evêques  ,  les  Ordres  Religieux ,  étoient  oppofés  les  uns  aux  autres. 

Dans  une  conjoncture  auffi  critique  ,  on  reçut  de  l’Europe  un  fecours 
inattendu,  qui  releva  les  efpérances  des  Chrétiens.  Guillaume,  Roi  de  Sicile, 
ou  un  de  fes  Généraux,  fuivant  plufieurs  Auteurs,  fe  rendit  en  Syrie  avec 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  chargés  de  troupes  8c  de  munitions.  On  rc'fo- 
lut  alors,  malgré  le  traité  qu’on  avoit  fait  avec  les  Turcs  8c  Selaheddin, 
d’entreprendre  la  conquête  de  l’Egypte.  Le  fiége  d’Alexandrie  fut  réfolu  ’ 
8c  en  conféquence  toute  l’armée  marcha  vers  cette  place  ,  qui  fut  bientôt  in¬ 
vertie.  Les  habitants  fe  défendirent  avec  tant  d’intrépidité  que  les  Chrétiens 
furent  repouffés  aux  trois  affauts  qu’ils  livrèrent.  Ceux-ci,  irrités  d’une  telle 
réfiftance,  maffacrerent  inhumainement  les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits  > 
8c  firent  des  ravages  affreux  dans  la  campagne.  Les  Alexandrins  ,  devenus 
furieux  par  ces  ades  d’hoftilité  égorgèrent  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
enlevés  dans  leurs  fréquentes  forties  ,  8c  jetteront  leurs  cadavres  par- 
deflus  les  murailles.  Cependant  Selaheddin  ,  informé  de  l’expédition  des 
Francs,  avoir  rartemblé  fes  troupes  ,  8c  s’étoit  avancé  à  quelque  diftance  de 
l’armée  Chrétienne.  Les  Francs  décampèrent  auflïtôt  8c  retournèrent  en 
Syrie. 

Selaheddin,  occupé  de  fes  projets  ambitieux  ,  néglïgeoit  alors  de  fe  venger 
\des  Francs,  8c  fe  contentoic  de  les  avoir  forcés  à  abandonner  leur  entreprife» 
11  ne  fongeoit  qu’aux  moyens  de  s’emparer  des  Etats  de  Noureddin  ,  quoi¬ 
qu’il  affedâc  au-dehors  d’être  toujours  zélé  pour  les  intérêts  de  Saleh  fon 
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fils,  expofé  d’ailleurs  à  l’ambition  de  fa  propre  famille  8c  des  Emirs.  Atten-  ^ 
tif  à  toutes  les  démarches  des  parents  du  jeune  Atabek  ,ou  des  Gouverneurs  £Rq 
des  Provinces,  il  fçut  tirer  avantage  des  troubles  que  les  uns  ou  les^  autres 
fufciterent  dans  l’Etat.  Ce  fut  de  cette  maniéré  qu  il  fe  rendit  maître  de 
Damas  ,  où  il  fut  appellé  par  le  peuple  même ,  dont  il  acheva  de  gagner 
l’affe&ion ,  en  lui  faifant  diftribuer  les  thréfors  qui  étoient  confervés  dans  la 
citadelle.  Affedant  toujours  une  foumiffion  apparente  ,  il  ne  changea  rien 
dans  la  forme  du  Gouvernement  de  cette  ville  ,  &  voulut  que  la  priere  pu¬ 
blique  continuât  à  fe  faire  au  nom  du  jeune  Saleh.  Ce  fut  par  une  telle  con¬ 
duite  qu’il  parvint  à  ce  haut  degte  de  puitlance ,  ou  on  le  vit  dans  la  fuite. 

Les  Chrétiens,  allarmés  des  conquêtes  de  Selaheddin,  réfolurent  d’arrêter 
un  torrent  qui  pouvoit  un  jour  les  renverfer.  On  arma  donc  contre  ce 
Prince,  mais  au  lieu  de  l’attaquer  ou  de  fe  joindre  à  fes  ennemis,  on  refta 
tranquillement  campé  pendant  plufîeurs  mois  dans  un  lieu  appelle  Galifet. 

Les  Francs  fe  contentèrent  de  faire  quelques  courfes  dans  le  pays ,  8c  de 
mettre  également  à  contribution  les  Chrétiens  8c  les  Mahométans.  Pendant 
qu’ils  étoient  encore  dans  le  même  camp  ,  le  Gouverneur  d’Hemelîe  offrit  de 
leur  remettre  la  place  ,  8c  de  leur  rendre  les  otages  qui  y  etoient  pour  la 
rançon  du  Comte  Raymond  ,  &  d’Euftache ,  frere  de  Raynaud  ,  Prince  de 
Sydon.  Les  Francs  s’approchèrent  en  diligence  de  cette  ville;  mais  ils  furent 
prévenus  par  Selaheddin  qui  y  entra  avant  eux.  Ce  Prince  habile  à  ecarter  les 
obftacles  qui  s’oppofoient  à  fes  deffeins ,  rendit  gratuitement  les  otages  des 
Francs  qui  étoient  dans  la  ville,  fit  des  préfents  confidérables  aux  chefs  de 
l’armée  &  quelques  largeffes  aux  foldats.  Les  Chrétiens  ,  gagnés  par  ces 
marques  extérieures  de  bienveillance,  confentirent  a  faire  avec  ce  Prince  une 
treve,  pendant  laquelle  ils  ne  dévoient  en  aucune  maniéré  s’oppofer  à  fes 
conquêtes.  Le  Connétable  Unfroi  du  Thoron  ,  ami  de  Selaheddin,  fut  le 

médiateur  entre  les  deux  Partis. 

A  peine  les  Francs  furent-ils  de  retour  à  Jérufalem  qu  ils  oublièrent  le 
traité  qui  venoit  d’être  fait.  Ils  reprirent  prefqu’auffnôt  les  armes  ,  8c  par¬ 
coururent  le  pays  ennemi  d’où  ils  remportèrent  un  immenfe  butin.  Pendant 
que  les  Chrétiens  s’occupoient  à  piller  les  campagnes,  Selaheddin  faifoit  la 
guerre  avec  fuccès  contre  Saleh  8c  contre  le  Roi  de  Mouffoul  fon  parent ,  qui 
après  s’être  déclaré  contre  ce  Prince  infortuné  ,  avoit  enfin  pris  fes  intérêts. 
Deux  viéloires  complettes  affurerent  à  Selaheddin  la  fouvéraineté  qu’il  am- 
bitionnoit  depuis  fi  long-temps ,  8c  le  déterminèrent  à  prendre  le  titre  de 
Sulthan.  Il  s’arrogea  alors  tous  les  droits  de  Souverain  ,  8c  fit  battre  les 
monnoies  8c  faire  la  priere  publique  en  fon  nom.  Celui  de  Saleh  fut  en¬ 
tièrement  fupprimé  des  ades  publics ,  tant  en  Egypte  que  dans  le  Royau¬ 
me  de  Damas.  Selaheddin  fit  cependant  un  traité  avec  Atabek  ,  8c  promit 
de  le  laitier  jouir  tranquillement  des  Etats  qui  lui  reftoient  encore.  Le 
Sulthan  d’Egypte,  parvenu  au  but  qu’il  défiroit  depuis  fi  long -temps, 
retourna  au  Caire  ou  il  fit  fleurir  les  arts  les  fciences. 

Cependant  les  Chrétiens,  au  lieu  de  profiter  de  ce  calme  pour  fe  mettre 
en  état  de  réfifter  aux  Turcs  en  cas  qu’ils  formaient  dans  la  fuite  quelque 
entreprife,  fe  déchiroient  eux-mêmes  par  leurs  propres  divifions,  La  Cour 
de  Jérufalem  étoit  remplie  de  troubles,  que  la  conduite  tyrannique  du  Comte 
deTripoli  augmentoit  tous  les  jours. 
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*  ■  Ce  fut  dans  des  circonftances  aulfi  critiques  que  Manuel  Comtiene  réfolut 

Croisades.  mejttre  *  exécution  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  Amaury  au  fujet  de  la 

_ _ _  conquête  de  1  Egypte ,  6c  du  partage  de  ce  pays.  Il  avoit  déjà  envoyé  en 

1 177.  Paleftine  des  vaifleaux  chargés  de  munitions  ,  6c  de  foldats  fous  la  conduite 
d  Andronic  Ion  neveu.  Philippe,  Comte  de  Flandres,  qui  étoit  arrivé  en 
Syrie  depuis  quelque  temps  avec  des  troupes,  voulut  avoir  part  à  cette 
expédition  ,  ainfi  que  le  Prince  d’Antioche,  qui  y  engagea  le  Roi  de  Jérufa- 
lem.  Le  Comte  de  Tripoli  divifa  par  fes  querelles  6c  fes  difputes  tous  ces 
Princes  reunis  contre  Selaheddin  ,  &  les  Grecs  ennuyés  de  ces  divifions  fe 
retirèrent  avec  leur  flotte.  Après  que  les  Francs  fe  furent  ainfi  féparés  ,  le 
Comte  de  Flandres  alla  ravager  le  territoire  de  Damas  ôe.d’Alep  }  pendant  que 
Je  Comte  Raymond  défoloir  les  terres  des  Turcs  d’un  autre  côté. 

Ces  hoftilités  faites  dans  un  temps  de  treve  irritèrent  le  Sulthan  d’Egypte, 
&  Pobligerent  à  reprendre  ies  armes.  Les  Chrétiens  informés  que  ce  Prince 
étoit  arrivé  auprès  d’Afcalon  ,  raffemblerent  leurs  forces  pour  l’empêcher  de 
penetrer  plus  avant.  Le  Roi  de  Jérufalem  devenu  majeur  alla  en  perfonne  dé¬ 
fendre  fes  frontières.  Eudes  ou  Odon  de  S.  Amand  le  joignit  avec  les  Tem¬ 
pliers  ;  les  Princes  Raynaud  de  Châtillon ,  Baudouin  de  Ramla,  Balean , 
Raynaud  de  Sydon  &  Jofcelin,  fe  rendirent  avec  leurs  Valfaux  auprès  du  Roi 
de  Jérufalem.  Selaheddin  leur  préfenta  la  bataille ,  mais  Baudouin  IV.  dont 
1  armee  étoit  inférieure  à  celle  du  Sulthan  d’Egypte,  trouva  moyen  de  l’éviter, 
ôc  le  renferma  dans  Afcalon.  Selaheddin,  au  lieu  de  faire  le  fiége  de  cette 
place  ,  qui  n  etoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  xéfilfance  ,  s’amufa  à  ra¬ 
vager  le  pays,  6c  à  envoyer  des  Partis  jufquaux  portes  de  Jérufalem. 

Les  Barons  voyant  les  troupes  ennemies  ainfi  difperfées ,  confeillerent  au 
Roi  d’attaquer  le  Sulthan  d’Egypte.  Baudouin  fuivit  leur  confeil ,  6c  on  mar¬ 
cha  auffitôt  à  lui.  Selaheddin  envoya  de  tous  côtés  pour  raffiembler  fes  fol¬ 
dats  ,  mais  les  Chrétiens  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  temps.  Toute  la  valeur 
du  Sulthan  6c  celle  du  petit  corps  de  troupes  qui  l’accompagnoit  ne  purent 
arrêter  les  Francs,  qui  ayant  bientôt  décidé  la  viéloire  en  leur  faveur,  firent 
changer  le  combat  en  une  horrible  boucherie.  Toute  l’armée  de  Selaheddin 
fut  entièrement  détruire,  6c  ce  Prince  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver.  Le  Comte  de  Flandres  6c  le  Comte  de  Tripoli  ne  fe  trouvèrent  point 
a  cette  mémorable  aétion  :  ils  étoient  occupés  à  faire  quelque  autre  entreprife 
contre  les  Mahométans.  Baudouin  IV.  alla  auffitôt  à  Jérufalem  rendre  grâces 
à  Dieu  d’une  viétoire  fi  éclatante,  6c  de-là  il  fe  rendit  devant  Flama  que  le 
Comte  de  Tripoli  affiégeoit.  Les  Turcs  fe  défendirent  avec  tant  d’intrépi¬ 
dité  ,  que  les  Francs  ennuyés  de  la  longueur  du  fiége,  fe  retirèrent  pour 
aller  attaquer  Harem,  dont  la  conquête  leur  parut  plus  facile  (1).  Saîeh  en¬ 
gagea  les  Princes  Francs  à  fe  retirer ,  en  leur  faifantdes  préfents  confidérables. 
Ce  fut  après  cette  expédition  que  le  Comte  de  Flandres  reprit  le  chemin  de 
l’Europe. 

11 78.  Le  grand  avantage  que  le  Roi  de  Jérufalem  avoit  remporté  fur  Selaheddin  , 
lui  infpira  le  défir  de  fe  remettre  en  campagne  ,  6c  de  porter  le  fer  6c  le  feu 


(à)  Cette  place  bien  fortifiée  entre  Alep 
&  Antioche  ,  éloignée  de  l’une  &  de  l’autre 


d’une  journée  de  chemin  ,  étoit  refiée  à 
Saleh. 
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fur  les  terres  des  Mahométans.  Pour  empêcher  les  irruptions  de  ceux-ci ,  il 
conftruifit  une  citadelle  au-delà  du  Jourdain  ,  dans  un  lieu  appelle  le  Gué  ou 
le  Pont  de  Jacob,  8c  fitué  à  dix  milles  de  Céfaree  de  Philippe.  Les  troupes 
Syriennes  troublèrent  les  travailleurs  autant  qu’il  leur  fut  poflîble,  8c  Bau¬ 
douin  fut  obligé  de  les  foutenir  avec  fon  armée.  Enfin  cette  forterelfe  fut 
achevée  au  bout  de  quelques  mois. 

Selaheddin  réfolu  de  fe  venger  des  Francs  quitta  l’Egypte,  raiïembla  les 
troupes  de  Syrie  dans  la  plaine  de  Damas,  8c  s’avança  vers  Céfarée  de  Phi¬ 
lippe  oùétoit  Baudouin.  Les  deux  armées  s’obferverenc  long-temps  fans  rien 
faire  ;  il  y  eut  enfuite  de  fréquentes  efcarmouches,  dans  lefquelles  Selahed¬ 
din  remporta  divers  avantages.  Le  Sulthan  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  du 
château  du  Thoron  ,  dont  le  Gouverneur  avoir  été  tué ,  fe  campa  entre  Céfa- 
réè  de  Philippe  8c  un  bras  du  Jourdain.  Il  partagea  alors  fon  armée  en  plu- 
fieurs  corps  ,  qui  allèrent  faire  le  dégât  dans  les  environs;  mais  il  eut  foin 
en  même  temps  qu’ont  pût  les  ralfembler  promptement  en  cas  de  befoin. 
Cette  précaution  étoiten  effet  néceffaire  ;  car  Baudouin,  excité  par  fes  Barons, 
fe  détermina  à  livrer  bataille  au  Sulthan.  Celui-ci  étoit  inquiet  d’un  corps  de 
troupes  d’élite  ,  dont  il  n’avoit  aucune  nouvelle.  Ou  étoit  prêt  à  en  venir  a'ux 
mains ,  lorfqu’il  parut  de  l’autre  côté  du  Jourdain  ;  mais  ii  falloit  traverfer  ce 
fleuve,  8c  pénétrer  au  travers  des  bataillons  Chrétienspour  rejoindre  l’armée 
de  Selaheddin.  Cet  obftacle  n’etf  pas  capable  de  les  arrêter  ,  8c  bientôt  ils  fe 
font  fait  jour  au  travers  de  l’armée  des  Francs.  Ceux-ci  irrités  de  tant  de  témé¬ 
rité  ne  fongent  qu’à  pourfuivre  ces  troupes  qui  gagnoient  déjà  la  plaine.  Se¬ 
laheddin  profite  auflîtôtdu  défordre  où  fe  trouvent  les  Chrétiens ,  fe  jette  fur 
leur  aîle  droite  qu’il  a  bienrôr  enfoncée,  8c  pourfuivant  fon  avantage,  culbute 
tout  ce  qui  fe  préfente  devant  lui ,  8c  achevé  de  porter  la  confufïon  parmi  fes 
ennemis  ,  qui, font  enfin  obligés  de  prendre  la  fuite.  Baudouin  de  Ramla, 
Hugues  de  Tiberiade  (i)  8c  Odon  de  Saint-Amand  ,  furent  faits  prifon- 
niers. 

Le  Roi  de  Jérufalem  ,  accablé  d’un  tel  revers,  s’étoit  retiré  dans  la  capitale 
de  fes  Etats  qu’il  craignoit  de  perdre,  lorfqu’il  reçut  un  fecours  inattendu. 
Le  Comte  de  Champagne  ,  Pierre  de  Courtenai ,  frere  de  Louis  VIL  Roi  de 
France,  plufieurs  Princes  &  Seigneurs  François,  à  la  tête  d’une  nouvelle 
armée  de  Croifés  ,  fe  rendirent  en  Paleftine  quelque  temps  après  la  défaite 
des  Francs.  Baudouin  les  engagea  à  marcher  avec  lui  pour  défendre  la  forte- 
refle  qu’il  avoir  bârie  au  Gué  de  Jacob,  mais  lorfqu’ils  s’approchèrent  de 
cet  endroit,  ils  ne  virent  plus  qu’un  monceau  de  pierres  ,  &  le  Roi  de  Jérufa¬ 
lem  apprit  alors  que  Selaheddin  avoir  pris  la  place  d’aflaut ,  &  l’avoit  fait  dé¬ 
molir.  L’armée  des  Croifés  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’attaquer  le  Sulthan 
d’Egypte,  on  fut  obligé  de  demander  la  paix  à  ce  Prince,  mais  il  n’accorda 
une  treve  de  deux  ans  qu’à  prix  d’argent  8c  à  des  conditions  très  dures.  Le 
Comte  de  Tripoli,  les  Templiers  8c  les  Hofpitaliers  refnferent  de  foufcrire 
au  traité  ,  8c  voulurent  continuer  la  guerre.  Selaheddin  les  força  bientôt  à  en 
accepter  de  plus  onéreufes,  pour  fauver  le  pays  qu’ils  polfedoient. 

(  i  )  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  Hu-  «  ques.  Foye{  l' lu  foire  de  ce  Sulthan ,  par 
gués  de  Tiberiade  arma  Selaheddin  Che-  I  M.  Marin  ,  à  la  fin  du  fécond  volume. 
valier ,  fi  l’on  en  croit  les  vieilles  chroni-  I 
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Selaheddin  profita  de  cette  treve  pour  faire  la  guerre  à  Kiiidge  Arfian  IL 
Sulthan  d  Icomum.  Ce  Prince  n’olant  mefurer  fes  forces  contre  celles  du 
Sulthan  d  Egypte  ,  fe  fournit  Sc  obtint  que  l’armée  deftinée  contre  lui  com- 
•  battroit  en  la  laveur  le  Roi  d’Arménie  ,  dont  il  avoit  lieu  de  fe  plaindre. 
Selaheddin  ,  vainqueur  de  ce  dernier,  fe  vit  l’arbitre  Sc  la  terreur  des  Puif- 
fances  de  1  Orient,  auxquelles  il  impofa  des  Loix.  Après  avoir  ainfi  rétabli 
le  calme,  il  retourna  au  Caire  ,  Sc  s’occupa  à  embellir  l’Egypte  par  un  grand 
nombre  d  édifices.  La  mort  du  Roi  deMoufioul,  Sc  celle  de  Saleh,  arrivées 
quelque  temps  après ,  occafionnerent  de  nouveaux  troubles  dans  la  famille 
des  Atabeks.  Selaheddin  ,  religieux  obfervateur  des  traités  qu’il  faifoit,  ne 
voulut  point  profiter  de  ces  troubles  pour  aggrandir  fes  Etats ,  &  on  remar- 
,  que  qu’il  ne  prit  jamais  les  armes  que  pour  fe  venger. 

Les  Francs  moins  fcrupuleux,  Sc  qui  s’imaginoient  par  une  erreur  grof- 
lîere  qu  on  pouvoir  manquer  de  foi  à  des  Mahométans,  commirent  plu- 
fîeurs  hoftilites  pendant  la  treve.  CJne  telle  conduite  força  le  Sulthan  d’E¬ 
gypte  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  pour  faire  repentir  les  Chrétiens 
de^  leur  infidélité.  Les  Atabeks  ,  perfuadés  que  Selaheddin  fongeoit  en 
meme  temps  à  leur  faire  la  guerre,  levèrent  des  troupes,  Sc  fe  renfermè¬ 
rent  dans  leurs  capitales.  Ils  envoyèrent  auffi  des  Ambalfadeurs  au  Roi  de 
Jerufalem  pour  le  prelfer  d’attaquer  Selaheddin.  Ce  Prince  commença  par 
fe  venger  des  Atabeks,  Sc  les  conquêtes  qu’il  fit  fur  eux  furent  fi  rapides, 
qu  ils  fe  trouvèrent  prefqu’entierc-menr  dépouillés  de  leurs  Etats.  Ce  fut 
dans  cette  expédition  qu’il  fe  rendit  maître  d’Alep,  mais  il  tenta  plufieurs 
fois  inutilement  de  s’emparer  de  MoufToul. 

Pendant  qu  il  etoit  ainfi  occupé  contre  les  Atabeks,  les  Francs  ne  purent 
yefter  tranquilles  ,  Sc  ce  manque  de  foi  attira  fur  eux  les  malheurs  dont 
ils  furent  accablés.  La  foible  fanté  de  Baudouin  Sc  fes  infirmités  continuelles 
occafionnerent  encore  des  mouvements  dans  l’Etat,  qui  accélérèrent  la  ruine 
du  Royaume  de  Jérufalem.  Baudouin  incapable  de  gouverner,  8c  appréhen¬ 
dant  que  Boëmond,  Prince  d’Antioche  ,  ou  Raymond  ,  Comte  de  Tripoli , 
ne  fongealfent  à  lui  enlever  la  couronne ,  défigne  un  fucceffeur  au  thrône 
en  mariant  Sybille,  fa  fœur,  veuve  du  Marquis  de  Montferrat  avec  Gui  de 
Lufignan  ,  fils  de  Hugues  le  Brun  ,  Comte  de  la  Marche.  Ce  choix  acheva 
d  irriter  les  efprits  ,  Sc  fut  le  germe  des  dilfenfions  qui  déchirèrent  l’Etat. 

Cependant  Raynaud  de  Châtillon,  Seigneur  de  Krak  fur  les  confins  de 
la  Syrie  &  de  l’Arabie,  ne  celfoit  d’inquiéter  les  Pèlerins  qui  alloient  à  la 
Mecque,  Sc  leur  enlevoit  toutes  leurs  provifions.  Il  en  malfacra  plufieurs, 
Sc  traita  durement  ceux  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  Selaheddin  fe  plaignit 
de  cette  violence  au  Roi  de  Jérufalem  ;  mais  ce  Prince,  au  lieu  de  donner 
fatisfaction  au  Sulthan  ,  commit  les  mêmes  hoftilités  fur  les  terres  de  Damas. 
Selaheddin  ne  tarda  pas  à  prendre  vengeance  de  tant  d’outrages,  Sc  arrêta 
par  forme  de  repréfailles  quelques  Chrétiens  jettés  par  le  naufrage  fur  les 
cotes  de  Damiette.  Il  écrivit  en  même  temps  au  Gouverneur  de  Syrie  d’at¬ 
taquer  par  tout  les  Chrétiens ,  Sc  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d’une  armée. 

Les  Francs  dégarnirent  alors  la  Paleftine ,  Sc  portèrent  toutes  leurs  forces 
du  côté  de  l’Arabie  pour  défendre  le  château  de  Krak.  Le  Lieutenant  de 
Selaheddin  caufa  de  grands  dommages  aux  Francs  ,  Sc  leur  enleva  une 

forterefie 
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forterefle  far  le  Mont-Thabor  qu’il  ruina ,  8c  la  fameufe  citadelle  de  Scho-  T  £  c 
kaïf-Arnoun.  Le  Sulthan  ,  qui  étoit  entré  dans  la  Syrie  ,  livra  bataille  aux  cR0I3ADES% 
Francs  >  mais  aucun  des  deux  partis  ne  put  s’attribuer  la  viétoire.  Selaheddin 
alla  enfuite  faire  le  fiége  de  Berout  ou  Beryt;  mais  Baudouin  ayant  appris  le 
danger  où  fe  trouvoit  cette  ville  ,  fe  hâta  de  marcher  à  fon  fecours.  Le  Sul¬ 
than  ne  pouvant  efpérer  prendre  la  place  avant  l’arrivée  des  Chrétiens , 
abandonna  le  liège  &c  palfa  en  Méfopotamie  ,  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Atabeks.  Ce  Prince  étoit  encore  devant  Berout,  lorfqu’il  reçut 
une  ambadade  du  Pape  Lucius  III  (i).  Le  Souverain  Pontife  l’exhortoit  à 
donner  la  paix  aux  Chrétiens  ,  &  à  rendre  les  prifonniers  qu’il  avoit  en  fon 
pouvoir.  Il  avoit  en  même  temps  envoyé  une  députation  particulière  à  Adel 
Séiffeddin,  frere  du  Sulthan  ,  pour  l’engager  à  employer  fes  bons  offices 
auprès  de  Selaheddin.  Ces  deux  Princes  firent  une  réponfe  favorable  au 
Pape;  mais  ils  avertirent  le  Souverain  Pontife,  que  fi  les  Chrétiens  s’obfti- 
noient  à  violer  continuellement  les  traités  ,  ils  ne  dévoient  s’en  prendre 
qu’à  eux-mêmes  des  malheurs  qui  leur  arriveroienr. 

Les  Chrétiens  profitant  de  l’éloignement  de  Selaheddin  ,  entrèrent  dans 
le  Royaume  de  Damas ,  y  firent  du  dégât  ,  8>c  reprirent  la  fortereffe  de 
Schokaïf-Arnoun.  Vers  ce  même  temps  Raynaud  de  Châtillon  ennemi 
implacable  des  Mahométans,  pafie  la  mer  rouge,  va  faire  du  butin 
fur  l’autre  bord  ,  8c  repafiant  la  mer ,  entre  dans  l’Arabie  ,  s’avance  vers  Mé¬ 
dine  8c  la  Mecque  ,  à  deflein  de  détruire  le  tombeau  de  Mahomet ,  8c 
de  piller  les  thréfors  du  temple  de  la  Caabah.  Selaheddin  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  cette  nouvelle,  qu’il  jura  fur  l’Alcoran  de  ne  point 
quitter  les  armes  ,  fans  avoir  vengé  l’outrage  fait  au  prophète ,  8c  fans 
lui  avoir  immolé  de  fa  main  le  Comte  Raynaud.  Il  charge  Adel  fon 
frere  d’employer  toutes  fes  forces  pour  empêcher  l’éxécution  de  l’entreprifede 
ce  Comte  *,  8c  de  pourfuivre  avec  toute  la  diligence  poffible  les  Chrétiens  qui 
l’accompagnoient.  Hufam-Eddin-Loulou ,  Grand  Amiral  d’Egypte  ,  eut  ordre 
de  marcher  contre  Raynaud.  Loulou  fait  auflitôt  équipper  quelques  Galeres 
fur  la  mer  Rouge ,  attaque  ceux  qui  affiégoient  la  ville  d’Elath,  en  fait  un 
horrible  maflacre ,  pourfuie  tantôt  par  terre ,  tantôt  par  mer  Raynaud  de 
Châtillon  qui  avoit  pris  la  fuite  9  le  joint  à  une  journée  près  de  Médine  „ 
raille  fa  troupe  en  pièces,  8c  fait  quelques  prifonniers,  qu’il  emmene  en 
Egypte.  Plufieurs  y  furent  égorgés  par  fentence  des  Doéteurs  de  la  loi ,  8c 
d’autres  furent  réfervés  pour  être  facrifiés  à  la  Mecque  le  jour  du  grand 
Baïram  (z).  Raynaud  de  Châtillon  fut  affez  heureux  pour  échapper  à  ceux 
qui  le  pourfuivoient. 

Selaheddin ,  de  retour  en  Syrie  avec  une  armée  viétorieufe ,  paffa  le  Jour¬ 
dain  dans  la  réfolution  de  punir  l’infidélité  des  Francs.  Il  prit  fur  fa  route  plu¬ 
fieurs  petites  villes,  mit  à  feu  8cà  fang  tout  le  pays  qu’il  traverfa,&  fit 
aux  Chrétiens  tous  les  maux  imaginables ,  tant  il  étoit  irrité  contre  eux.  ,  ,r  ■■ 
\Ceux-cy  s’aflemblerent  auflitôt  à  Diocéfarée  dans  la  Galilée,  8c  marcherenc  nbj. 


(  i)  Hift.  de  Selaheddin ,  par  M.  Marin , 
tom.  I.  pag.  422. 

2)  C’en  ici  la  feule  mention  qui  foit  faite 

Tome  F  LL 


dans  l’Hiftoire ,  que  des  Mahométans  ayent 
facrifié  des  hommes. 
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Les  Vers  l*ennemi  avec  une  valeur  extraordinaire  :  guidés  feulement  par  leur 
Croisades.  courage>  ils  s’étoient  engagés  dans  un  mauvais  pas,  où  ils  pouvoient  être 
harcelés  de  tous  côtés.  Selaheddin  avoit  même  déjà  fait  fes  difpofitions 
pour  les  envelopper.  Les  Francs  ayant  reconnu  leur  imprudence,  fe  reti¬ 
rent  infenfiblemenr ,  8c  vinrent  à  bout  de  reprendre  un  porte  avantageux,, 
ou  ils  fe  fortifièrent.  Le  Sulthan  fit  alors  d’inutiles  efforts  pour  les  attirer 
au  combat  5  8c  voyant  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  il 
fe  porta  fur  une  hauteur ,  à  deffein  de  tomber  fur  eux  aurtitôt  qu’ils  dé- 
camperoient.  Les  Francs  lalferent  fa  patience,  8c  s’étant  enfin  apperçus  qu’on 
ne  les  obfervoit  plus  avec  la  même  exaétitude,  ils  firent  leur  retraite  en 
bon  ordre.  Selaheddin  au  défefpoir  d’avoir  manqué  fon  coup,  s’en  vengea1 
fur  les  habitants  des  petites  villes  de  la  province,  8c  retourna  à  Damas. 

Peu  de  temps  après  le  Sulthan,  à  la  tête  d’un  petit  corps  de  troupes,  fe 
prefenta  devant  Krak  où  il  efperoit  furprendre  Raynaud  de  Châtillon  , 
mais  ce  prince  etoit  alors  fur  fes  gardes ,  8c  Selaheddin  fut  obligé  de  raf- 
fembler  des  forces  plus  confidérables  pour  s’emparer  de  cette  fortererte. 
Raynaud  de  Châtillon  rempliffoit  cependant  fon  château  de  Muficiens  , 
de  Danfeurs  pour  célébrer  les  noces  d’Ifabelle  fœur  cadette  du  Roi  Bau¬ 
douin  avec  Unfroi  III.  fils  8c  petit  fils  des  deux  Connétables.  L’arrivée  de 
Selaheddin  avec  un  nouveau  corps  de  troupes,  fit  changer  la  joye  en  trifteffe»- 
Les  fauxbourgs  8c  la  ville  furent  bientôt  emportés,  &  la  forterelfe  auroit 
ete  prife  fans  la  valeur  d’un  chevalier  nommé  Avertie  ou  Ivene,  qui  feul 
arrêta  1  impetuofite desennemis,  pendant  qu’on  rompoit  derrierelui  le  ponc 
dont  on  le  fervoit  pour  communiquer.de  la  ville  au  château.  Les  malheu¬ 
reux  habitants  de  la  ville  8c  des  fauxbourgs  furent  immolés-  à  la  fureur 
des  Turcs,  d  autant  plus  cruels  alors  qu’ils  combattoient  particulièrement 
par  un  motif  de  religion.  Selaheddin  employa  les  plus  fortes  machines 
pour  battre  le  chateau  5  mais  il  fut  encore  oblige  de  combler  un  affreux 
precipicè  qui  1  environnoir.  La  longueur  de  cet  ouvrage  donna  le  temps 
au  Roi  de  Jérufalem  d’accourir  au  fecours  de  Krak.  Son  armée  trop  foi- 
ble  pour  hazarder  de  livrer  bataille  ,  fe  retrancha  à  la  vue  de  celle  des 
Turcs,  8c  attendit  un  moment  favorable  pour  jetter  du  fecours  dans  le 
château.  Selaheddin  employa  toutes  fortes  de  rufes  pour  attirer  les  Francs- 
au  combat mais  ils  ne  fe  laifferent  pas  furprendre  ;  8c  informés  que  les  trou¬ 
pes  du  Sulthan  s’étoient  écartées  pour  aller  chercher  de  l’eau  dont  ils 
manquoient ,  ils  firent  entrer  dans  la  citadelle  des  vivres  8c  des  foldats. 
Selaheddin  n’ofant  plus  fe  flatter  de  fe  rendre  maître  de  Krak ,  renonça 
à  fon  entreprife,  fe  contenta  de  ravager  tout  le  pays,  &  alla  prendre  quel¬ 
que  repos  à  Damas. 

Cependant  Baudouin  IV.  qui  devenoit  de  plus  en  plus  infirme,  aban- 
donnoit  l’entiere  adminiftration  du  Royaume  à  Guy  de  Lufignan.  Cetre 
conduite  augmenta  les  divifions,  8c  chacun  prit  parti  fuivant  fes  partions 
ou  fes  interets.  Raymond  quitta  la  cour  8c  prit  les  armes;  8c  la  Paleftine 
dechiree  par  fes  propres  diflenfions  fut  en  même  temps  attaquée  par  les 
ennemis  du  dehors.  Guy  de  Lufignan  crut  qu’il  çtoit  à  propos  de  fe  tenir 
lin  la  oefenfive  ,  mais  on  taxa  fa  prudence  de  lâchete,  8c  on  le  rendit 
refponfable  des  progrès  de  Selaheddin.  Jérufalem  8c  toutes  les  Provinces 
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fe  fouleverent  &  demandèrent  un  autre  chef.  Baudouin  crut  appaifer  les 
rebelles  en  ôtant  à  fon  beau-frere  le  gouvernement  de  l’Etat,  &  en  fanant  Croisades. 
calTer  le  mariage  de  fa  fœur  avec  Guy.  Celui-ci  Comte  de  Joppé  8c  d’Ai- 
calon  par  fa  femme  ,  fe  retira  dans  cette  derniere  ville  ,  &  refufa  de 
comparoître  au  Tribunal  des  Barons  où  le  Roi  le  fit  citer.  Les  Barons  ne 
voulurent  point  le  Juger  fans  l’entendre ,  8c  Baudouin  fut  obligé  d’aller  à 
Afcalon  dont  on  refufa  de  lui  ouvrir  les  portes.  Le  Prince  retourna  à  Jé- 
rufalem  ,  honteux  d’avoir  compromis  fon  autorité.  Le  Comte  de  Joppé  ne 
gatda  plus  alors  aucune  mefure,«Se  leva  ouvertement  l’étendard  de  la 
révolte  par  le  ravage  qu’il  fit  dans  les  campagnes  de  Daroun.  Il  pilla 
les  troupeaux  des  Arabes  Bédouins  qui  vivoient  tranquillement  fous  la 
protection  du  Roi  de  Jérufalem.Ce  Prince  vivement  offenfé  de  la  con¬ 
duite  de  Guy  de  Lufignan  ,  voulut  lui  ôter  toute  efperance  de  regner  en 
nommant  un  Régent  &  un  Roi.  Il  donna  la  Régence  à  Raymond  Com¬ 

te  de  Tripoli,  8c  la  Couronne  à  Baudouin  fils  du  Marquis  de  Montferrat  8c 
de  SybilleîCe  jeune  Prince  n’avoit  que  cinq  ans.  Raymond  accepta  vo¬ 
lontiers  le  gouvernement  du  Royaume  ;  mais  U  refufa  la  tutelle  du  jeune 
Baudouin,  dans  la  crainte  qu’on  ne  le  foupçonnât  d’avoir  avancé  fes  jours, 
fi  par  hazard  il  venoit  à  mourir  dans  fa  minorité. 

Baudouin  IV.  ne  furvécut  pas  longtemps  au  couronnement  de  fon  ne-  do^rjvdc  Bau‘ 

veu,  auquel  il  lailfa  un  Royaume  rempli  de  troubles.  Les  Grands  fe  dif-  - - - « 

puterent  l’adminiftratiop  de  l’Etat  :  on  convint  enfin  que  la  tutelle  du  118  5- 

jeune  Roi  feroit  confiée  à  la  Princeffe  Sybille  ,  8c  que  les  affaires  du  Royau-  Baudouin  V. 

me  feroienr  traitées  dans  le  Confeil  dont  le  Comte  de  Tripoli  feroit  le  ££  de  îéiufa“ 

chef.  Au  milieu  de  tant  de* troubles  les  Francs  avoient  déplus  à  fouffrir 

la  famine  8c  la  difette  d’eau.  Accablés  de  tant  de  maux,  ils  redoutoient 

encore  les  armes  de  Selaheddin,  qui  pouvoir  profiter  de  leurs  malheurs 

pour  les  accabler.  Il  fut  donc  réfolu  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Sul- 

than  pour  lui  demander  une  fufpenfion  d  armes.  Selaheddin  accorda  une 

treve  de  quatre  ans,  &  eut  la  générofité  de  fournir  pendant  plufieurs  mois 

des  vivres  8c  de  l’eau  aux  Chrétiens.  A  t  /  . 

Cette  treve  leur  étoit  extrêmement  neceffaire  ;  car  d  un  cote  ils  etoient 
trop  foibles  pour  rien  entreprendre ,  &  de  l’autre  ils  n’avoient  aucun  fe- 
cours  à  efperer  des  Princes  de  l’Europe.  Baudouin  IV.  vers  la  fin  de  fon 
reene  avoir  envoyé  le  Patriarche  Héraclius  8c  les  grands  Maîtres  des  deux 
Ordres  pour  demander  des  troupes  8c  de  l’argent  ;  mais  ils  n’avoient  rap¬ 
porté  de  leur  voyage  ,  que  de  fimples  promeffes,  qui  ne  dévoient  point 
avoir  d’effet.  Héraclius  (  i  )  homme  vain  ,dur  8c  opiniâtre  s’étoit  vanté  d’en¬ 
gager  quelques  Princes  de  l’Europe  à  le  fuivre;  mais  il  échoua  dans  fa  né¬ 
gociation.  Un  malheur  auquel  on  ne  s’attendoit  pas  ,  replongea  la  Paleftine  Mort  de  Bau* 

dans  de  nouveaux  troubles.  Le  jeune  Roi  qui  paroiffoit  jouir  d’une  bonne  d°uln  v; _ _ 

fanté  mourut  prefque  fubitement  à  Ptolémaïs.  On  foupçonna  que  cette  1186. 
mort  n’étoit  pas  naturelle  ;  8c  les  uns  en  accuferent  l’ambition  de  Sybille  , 

(ï)  Guillaume  de  Tyr  ne  fait  pas  un  Henri  IL  Roi  d’Angleterre,  qui  refufa  de  fe 
portrait  avantageux  de  ce  Prélat ,  &  on  lit  croifer^ 
avec  indignation  la  maniéré  dont  il  traita  , 

p  E  e  e  ij 
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fa  mere  ;  d’autres  regarda-etit  le  Comte  de  Tripoli  comme  Taoteur  de  ce 
crime.  Auflitor  que  Baudouin  fut  mort,  Jofcelin  qui  avoir  été  chargé  de  fa 
tutelle  fit  avertir  Sybille  de  fe  rendre  promptement  à  Jérufalem  pour  s’em¬ 
parer  du  Throne,  pendant  que  le  Comte  de  Tripoli  adembloit  à  Napolous 
les  Barons  qui  croient  dans  Tes  intérêts.  Dès  que  Sybille  fut  entrée  dans  Jé- 
ruialem  ,  on  en  ferma  les  portes,  &  tout  le  monde  fe  rendit  au  Temple 
pour  la  ceremonie  du  Couronnement.  Le  Patriarche  prêta  alors  ferment  de 
fidélité  a  la  1  nncelTe  au  nom  du  Clergé  &  du  Peuple  ,  &  lui  annonça 
qu  elle  etoit  libre  de  partager  le  Thrône  avec  celui  qu'elle  en  jugeroit  le 
plus  digne.  Sybille  prefenta  la  Couronne  à  fon  mari,  &  Guy  de  Lufignan 
rut  reconnu  Roi  par  tous  ceux  qui  étoient  préfents. 

Les  Barons  informés  de  ce  qui  venoit  de  fe  paTer  à  Jérufalem,  en  furent 
ellement  offenfes,  que  la  plupart  propoferent  d’abandonner  la  Paleftine. 
Le  Comte  de  Tripoli  les  engagea  à  renoncer  à  ce  deffein ,  &  leur  confeilla 
de  traverier  1  élévation  de  Lufignan  ,  en  mettant  fur  le  Thrône  Unfroi  duTho- 
ron?  m^ri  d  Ifabelle  fille  de  Sybille.  Il  promit  même  de  faire  foutenir  fon 
parti  par  Selaheddin  avec  lequel  il  étoit  lié  d’amitié.  Ce  confeil  prévalut, 
&  on  remit  cette  affaire  au  lendemain.  Le  Comte  de  Tripoli  en  faifant  cette 
propo  ition  fe  fiattoit  d  avoir  la  plus  grande  part  au  gouvernement  fous  un 
1  rince  foible  &  incapable  de  regner.  Celui-ci  qui  ne  fe  fentoit  pas  en  état 
de  remplir  dignement  un  porte  fi  élevé,  fe  fauva  pendant  la  nuit  avec  fa 
femme,  &  fe  rendit  auprès  de  la  Reine.  Les  Barons  voyant  toutes  leurs  me¬ 
sures  rompues  ,  fe  determinerent  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard  à  prêter 
erment  au  nouveau  Roi  Quelques  uns  des  plus  opiniâtres,  parmi  lefquels 
cion  le  Comte  de  Tripoli ,  fe  retirèrent  dans  leurs  châteaux.  Lufignan  fe 
comporta  au  commencement  de  fon  régné  avec  une  hauteur  qui  acheva 
d  aigrir  les  efpms.  Il  voulut  même  prendre  les  armes  contre  le  Comte  de 
Tripoli  fon  plus  redoutable  rival.  Celui-ci  s’adrefTa  â  Selaheddin,  qui  lui 
fournit  un  corps  de  fept  ou  huit  mille  hommes.  On  confeilla  alors  au  Roi 
I  JerufaJem  de  faire  la  paix  avec  Raymond,  &  de  prendre  des  réfolutions 
plus  moderees.  Il  fuivit  les  fages  avis  quon  lui  donna ,  &  le  calme  parue 
rétabli  pour  quelque  temps.  r 

Les  Chrétiens  pouvoient  alors  jouir  tranquillement  des  pays  qu’ils  avoiern 
enleves  aux  Turcs.  Ils  n  avoient  plus  à  redouter  la  puilTance  des  Atabeks 
qui  etoit  détruire  ;  &  Selaheddin  avoir  fait  avec  eux  une  treve  de  quatre 
ans  que  ce  Prince  auroit  fans  doute  renouvellée,  fi  on  ne  lui  eût  pas  donné 
des  preuves  continuelles  de  mauvaife  foi.  A  la  faveur  de  cette  treve  les 
Mahometans  croyoïent  pouvoir  faire  librement  le  pelérinage  de  la  Mecque  * 

&  plufieurs  setoient  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à  ce  lieu  qui  faifoit 
J. objet  &  [e»r  dévotion.  Raynaud  de  Châtillon  qui  ne  pouvoir  fe  ré¬ 
foudre  a  obferver  aucun  traité  avec  les  ennemis  du  Chriltianifme  enleva 
une  carayane  de  ces  Pèlerins,  &  par  cette  conduite  blâmable ,  il  attira  fin¬ 
ies  Chrétiens  les  malheurs  dont  ils  furent  accablés. 

Selaheddin ^toujours  trompé  par  les  Francs,  ne  s'amufit  plus  d  demander 
atisraction ,  &  relolu  de  tirer  vengeance  de  cet  attentat,  il  fie  des  prépa¬ 
ratifs  extraordinaires.  Vainqueur  des  Arabefcs,  Souverain  de  FEgypïe,  de 
ia  Syrie  &  de  la  Mefopotamie ,  il  étoit  le  plus  puiffimt  &  le  plus  redoutable 
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de  tous  les  Princes  d’Orient.  Pour  diminuer  le  nombre  de  les  ennemis,  il  les 
fit  un  traité  avec  le  Prince  d’Antioche.  Plufieurs  Chevaliers  des  deux  Or-  çroisades. 
dres,  un  grand  nombre  de  foldats  6c  de  Chrétiens  de  toute  condition  pré¬ 
voyant  que  la  Paletline  alloit  tomber  au  pouvoir  du  Sulthan  d’Egypte, 
fe  rendirent  dans  les  Etats  de  ce  Prince. 

Pendant  que  l’armée  de  Selaheddin  s’alfembloit  aux  environs  de  Damas  t 
le  Sulthan  s’avança  dans  l’Arabie  Pétrée  à  la  tête  d’un  corps  de  Cavalerie 
légère  pour  protéger  les  Pèlerins  Mahométans.  A  la  vue  du  château  de 
Kralc,  il  ne  put  s’empêcher  de  frémir  de  colere ,  6c  jura  de  nouveau  de 
faire  périrRaynaud  de  Châtillon.  Il  s’approcha  même  du  chateau  ,  6c  en  rava¬ 
gea  tous  les  environs.  Vers  ce  même  temps  Afdhal ,  fils  du  Sulthan  d’Egypte , 
ennuyé  de  refter  dans  l’inaéfion  ,  obtint  à  force  de  prières  du  Comte  de 
Tripoli  la  permiflion  de  faire  feulement  pendant  un  jour  une  courfe  fur 
les  terres  des  Francs.  Les  conditions  furent  que  le  jeune  Prince  partiroit 
après  le  Soleil  levé ,  ôc  qu’il  feroit  de  retour  avant  le  coucher  de  cet  Aftre  i 
qu'il  n’entreroit  ni  dans  les  villes  ni  dans  les  villages,  6c  qu’il  n’employe- 
roit  fes  armes  que  pour  fe  défendre.  Raymond  fit  fçavoir  ce  traite  à  toutes 
les  villes  Chrétiennes  ,  lesavertitdu  jour  qu’Afdhal  feroit  en  marche  ôc  les 
exhorta  à  ne  point  attaquer  le  Prince  Mahométan.  Le  confeil  du  Comte 
de  Tripoli  fut  exactement  fuivi  &  Afdhal  infulta  inutilement  les  Chré¬ 
tiens  renfermés  dans  leurs  murailles.  Il  s'en  revenoit  fort  trille  de  n  avoir 
pu  faire  aucune  aétion  d’éclat,  lorfqu’il  rencontra  les  Chevaliers  du  Tem¬ 
ple,  Se  ceux  de  l'Hôpital.  Ils  avoient  cependant  été  avertis  comme  lesautres  ; 
mais  ils  n’avoient  profité  de  cet  avertilfement  que  pour  s’alfembler ,  6c  attaque1" 
le  fils  de  Selaheddin.  Ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de  cinq  cents,  6c  le 
corps  des  ennemis  étoit  de  fept  mille  Cavaliers.  Cette  fupériorité  ne  fervit 
qu’à  enflammer  le  courage  de  cette  troupe  de  Héros  qui  firent  des  actions 
qu’on  regarderoit  comme  romanefques,  fi  elles  n  etoient  rapportées  par 
plufieurs  écrivains  dignes  de  foi.  Les  Chevaliers  fe  battirent  a  outrance ,  6c 
il  n’en  reftoit  plus  qu’un  feul  en  vie  ,  nommé  Jacquelin  de  Maillé  ,  qui  re- 
fufa  de  fe  rendre.  Les  Sarrafins  qui  avoient  fouvent  entendu  raconter  aux 
prifonniers  Chrétiens ,  que  Saint  Georee ,  armé  de  toutes  pièces ,  avoir  combat¬ 
tu  plufieurs  fois  à  la  tête  de  l’armée  Chrétienne ,  s’imaginèrent  que  Jacquelin 
de  Maillé,  à  qui  ils  avoient  vu  faire  des  prodiges  de  valeur,  etoit  ce  Saint- 
George.  Pleins  de  cette  idée  ,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  s’emparer  de 
celui  qu’ils  regardoient  comme  le  protecteur  des  Francs.  Jacquelin  de  Maillé 
ne  cerfoit  cependant  de  faire  un  horrible  carnage  de  tous  ceux  qui  ofoient 
l’approcher  -,  mais  perdant  fon  fang  pat  les  blelfures  qu’il  avoit  reçues  dans 
la  mêlée,  il  tomba  mort  dans  le  temps  que  les  Turcs  fe  flattoienr  de  le 
prendre  en  vie.  Sa  mort  ne  fit  point  ceffer  la  vénération  qu’ils  avoient  pour  lui  i 
ils  effuyerent  avec  refpeCt  la  poufliere  6c  la  fueur  dont  il  étoit  couvert ,  6c  s’en 
frottèrent  la  tête  6c  le  vifage ,  dans  l’efpérance  de  recevoir  par  cette  aCtion 
une  partie  de  la  force  6c  de  la  valeur  du  Saint.  Ils  emportèrent  les  morceaux 
de  fes  habits ,  6c  fe  difputerenr  les  relies  de  fes  armes  brifées.  Le  Comte 
de  Tripoli,  chagrin  de  cet  événement,  craignit  avec  raifon  qu’on  ne  l’ae- 
eufât  d’être  l’auteur  de  ce  défaftre.  Pour  réparer  cette  faute  ,  il  réfolut  de 
faenfier  fon  reffentiment  à  lacaufe  commune,  6c  fe  reconcilia  avec  Guy  fis 
Lufignan  ,  qu’il  reconnut  pour  légitime  Roi  de  Jértffalem, 
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L  E  s  Ces  deux  Princes  tinrent  alors  unConfeil  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’on 

Croisades.  t^evoit  prendre  dans  les  trilles  conjon&ures  où  l’on  fe  trouvoit.  Il  fut  décidé 
qu’on  affembleroit  la  plus  nombreufe  armée  qu’il  feroir  pollîble ,  8c  qu’on 
la  conduiroit  dans  la  Galilée,  par  où  il  paroilfoit  que  l’ennemi  vouloir  com¬ 
mencer  les  opérations.  Jamais  les  Francs. n’avoïent  alTemblé  une  fi  nom¬ 
breufe  armée  ,  puisqu’elle  fe  montoit  à  environ  cinquante  mille  hommes 
de  troupes  réglées ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  Bourgeois  auxquels 
on  avoit  fait  prendre  les  armes  j  mais  on  avoir  en  même  temps  dégarni 
Igs  villes  8c  les  forterelfes ,  où  il  n’étoit  plus  refté  que  des  perfonries  in¬ 
capables  de  fe  défendre.  Ainfi  ,  toutes  les  forces  des  Chrétiens  d’Orient 
étoient  en  campagne  pour  s’oppofer  à  Selaheddin  ,  qu’il  auroit  été  plus  à 
propos  d’appaifer  par  quelque  farisfaétion. 

1187.  f°ur  animer  davantage  les  Soldats  ,  on  crut  qu’il  feroit  à  propos  de  faire 
mettre  au  milieu  de  l’armée  la  croix  qu’on  gardoit  au  S.  Sépulcre.  Heraclius, 
en  qualité  de  Patriarche ,  devoit  en  faire  la  cérémonie  ;  mais  ce  Prélat  timi¬ 
de  ,  &  qui  ne  vouloit  point  d’ailleurs  interrompre  des  plaifîrs,  dont  tout  le 
monde  étoit  feandalifé,  céda  fes  droits  à  deux  de  fes  fils ,  qu’il  avoit  eus 
d’un  commerce  inceftueux  avec  Riveri  ,  qu’on  appelloit  la  Patricuche(fe. 
Un  de  ces  enfans  étoit  Evêque  de  Lida,  8c  l’autre  de  Ptolémaïs.  Selahed¬ 
din  ayant  ralfemblé  toutes  fes  forces,  commença  par  attaquer  les  Etats  de 
Raymond  qui  avoit  renoncé  à  fon  alliance.  Après  avoir  fait  ravager  les  cam¬ 
pagnes  ,  depuis  le  Jourdain  jufqu’à  Ptolémaïs  ,  &  avoir  infulté  les  Chrétiens 
qui  étoient  campés  à  Sephouri  ,  il  palfa  le  fleuve  avec  le  gros  de  fon  armée, 
alla  camper  à  quelque  diftance  de  Tiberiade.  Ayant  inutilement  tenté 
d’attirer  les  Francs  au  combat ,  il  fortifia  fon  camp  crainte  de  furprife,  8c  mar¬ 
cha  avec  fa  cavalerie  pour  faire  le  fiége  de  Tiberiade.  Cette  vilie  apparte- 
noit  au  Comte  de  Tripoli,  du  chef  de  fa  femme  Efchine ,  fille  de  Hugues 
Châtelain  de  Saint-Omer,  8c  Seigneur  de  Tiberiade,  8c  veuve  de  Guïlle- 
min  ,  ou  Gautier,  dit  de  Bures.  La  ville  fut  bientôt  au  pouvoir  du  Sulthan  , 
qui  fe  difpofa  auffitôt  à  fe  rendre  maître  de  la  Citadelle,  où  la  Comtefle  de 
Tripoli  étoit  enfermée  avec  quatre  de  fes  enfans  du  premier  lit. 

Elle  fit  auffitôt  fçavoir  à  l’armée  des  Francs  la  trifte  fituation  où  elle  fe 
trouvoit  réduite.  Les  Barons ,  affemblés  dans  la  tente  du  Roi  de  Jérufalem  , 
étoient  d’avis  de  fecourir  Tiberiade;  mais  le  Comte  Raymond,  que  cette 
affaire  regardoit  perfonnellement  ,  fut  d’un  fentiment  contraire.  Il  repré- 
fenta  qu’il  valoit  mieux  facrifier  Tiberiade  que  Tannée  entière  ,  8c  que  c  c- 
toit  expofer  les  troupes  à  périr  de  faim  ,  de  foif  8c  de  fatigues  ,  en  leur  fai¬ 
sant  quitter  un  porte  où  ils  avoient  des  vivres  en  abondance ,  pour  aller 
traverfer  des  déferts  arides  ,  8c  brûlés  par  l’ardeur  du  foleil  (1)  ,  &  où  ils 
manqueroienr  de  tout.  Un  confeil  fi  fage  ne  put  d’abord  être  goûté  ,  parce 
qu’il  étoit  donné  par  une  perfonne  qu’on  regardoit  comme  un  traitre.  Ce¬ 
pendant  lorfqu’on  eut  fait  quelques  réflexions  ,  on  en  fentit  toute  la  force, 
Ôc  il  fut  décidé  qu’on  refteroit  à  Séphouri.  Le  Maître  des  Templiers ,  fâché 
que  l’opinion  du  Comte  de  Tripoli  eût  prévalu  ,  alla  trouver  le  Roi  ,  8c 
vint  à  bout  de  lui  perfuader  de  marcher  au  fecours  de  Tiberiade  ;  ce  qui  fus 
exécuté  auffitôt. 

p  )  On  étoit  alors  au  commencement  de  Juillet*. 
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On  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  Ray-  ^£s 
mond  ,  8c  on  éprouva  bientôt  les  malheurs  qu’il  avoit  annonces.  Selaheddin 
n’eut  pas  plutôt  appris  la  marche  des  Francs, qu’il  fit  occuper  par  divers  detache- 
niens  tous  les  défilés  par  lefquels  ils  dévoient  pafier,  8c  il  fe  porta  en  avant 
avec  le  gros  de  fon  armée.  Les  Chrétiens  furent  alors  obligés  de  difputer  tous 
lespaflages,  8c  de  fouffrir  toutes  fortes  d’incommodités.  Harcelés  continuel¬ 
lement  par  les  ennemis,  accablés  de  laffitude ,  tourmentes  par  la  foif  8c  la 
faim  ,  ils  pouvoient  à  peine  marcher  8c  fe  repofoient  à  chaque  inftant.  Le 
Comte  de  Tripoli  qui  commandoit  l’avant-garde  vouloit  que  par  une  mar¬ 
che  forcée ,  on  fe  hâtât  de  gagner  Tibériade,  ou  le  Jourdain.  Pendant  qu’on 
déhberoit  fur  le  parti  qu’on  devoit  prendre,  l’arriére-garde  où  étoienr  les 
Templiers  8c  les  Hofpitaliers  ,  fut  attaquée  par  les  Sarrafins  8c  demanda  du 
fecours.  Le  Roi  fit  auflitôt  faire  halte  8c  ordonna  de  camper.  On  étoit  ce» 
pendant  accablé  de  fléchés,  8c  il  fallut  pafier  la  nuit  fous  les  armes. 

Dès  la  pointe  du  jour  le  Comte  de  Tripoli  avec  l’avant-garde  prit  la 
route  du  Jourdain ,  &  toute  l’armée  fe  difpofa  à  le  fuivre  -,  mais  auflitôt 
qu’elle  eut  débouché  dans  la  plaine,  elle  fe  trouva  en  préfence  de  celle 
de  Selaheddin.  Le  Sulthan  pour  s’affurer  d’une  viétoire  qui  ne  paroiffoic 
cependant  pas  douteufe  ,  envoya  à  droite  8c  à  gauche  des  corps  de  troupes , 
afin  d’envelopper  les  Francs.  Perfuadé  que  plus  il  différeroit  l’adlion,  moins 
les  Chrétiens  feroient  en  état  de  la  foutenir,  il  fe  contenta  de  les  harceler 
pendant  quelque  temps  par  le  moyen  de  fes  troupes  légères,  qui  combat¬ 
tant  à  la  maniéré  des  anciens  Scythes  ,  fuyoient  auflitôt  qu’elles  avoient  lan¬ 
cé  leurs  traits,  8c  revenoient  incontinent  à  la  charge.  Le  Roi  pour  écarter 
ces  troupes  fit  couvrir  fon  infanterie  par  la  cavalerie  ,  8c  s’avança  dans  cet  or¬ 
dre  pour  joindre  le  Comte  de  Tripoli  ,  qui,  le  fabre  à  la  main  fe  faifoit 
jour  au  travers  des  ennemis.  Les  Chrétiens  arrivés  au  pied  de  la  montagne 
d’Hittin  ,  refuferent  d’aller  plus  avant,  8c  un  grand  nombre  fe  retira  fur 
le  fommer,  comme  dans  un  lieu  de  fûreté.  Le  Roi  employa  inutilement 
fon  autorité,  &  les  Evêques  eurent  en  vain  recours  aux  difeours  les  plus  pa¬ 
thétiques  pour  faire  revenir  les  déferteurs,  qui  ne  vouloient  écouter  aucune 
propofition  ,  à  moins  qu’on  ne  leur  fournît  de  l’eau  8c  des  vivres.  Le  Roi 
embarrafle ,  fut  obligé  de  s’arrêter  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoit.  Il 
fit  planter  au  milieu  de  fon  petit  camp  l’étendard  de  la  Croix,  8c  invita  les 
foldats  à  fe  ranger  autour  pour  empêcher  les  Mahométans  de  s’en  emparer. 

Cette  vue  ranima  le  courage  des  Chrétiens  qui  accoururent  en  foule  8c  fans 
ordre.  L’arriére-garde  qui  arriva  en  même  temps ,  acheva  d’augmenter  la 
confufion.  Raymond  qui  avançoit  toujours ,  ignoroit  que  l’armée  s’étoir 
arrêtée  ,  de  forte  qu’il  fe  trouva  entièrement  féparé  d’elle. 

Selaheddin  crut  que  c’étoit  le  moment  de  porter  le  dernier  coup  aux 
Chrétiens,  Sc  ies  fit  attaquer  de  toutes  parts.  Les  Francs  qui  pouvoient  à 
peine  foutenir  leurs  armes,  ne  fe  défendirent  que  foiblement,  8c  tom*- 
berent  autant  de  laffitude,  que  de  leurs  bleffiures.  La  nuit  qui  furvint,  fuf- 
pendit  le  carnage ,  mais  elle  ne  fournit  aux  Chrétiens  aucune  reflource  pour 
s’échapper.  Lorfque  le  jour  parut  ,  le  Comte  de  Tripoli  fut  furpris  de  ne 
plus  voir  les  Chrétiens  ,  &  d’appercevoir  les  ennemis  de  tous  côtés.  Cou-  v 
vaincu  du  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  ,  il  prit  la  ferme  réfolution  d& 
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souvrir  un  pafiàge  au  milieu  des  Mahométans.  La  plupart  de  ceux  qui  lac- 
compagnoient  périrent  en  cette  occafion  :  mais  le  Comte ,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  qui  étonnèrent  fes  ennemis,  vint  à  bout  de  fe  fau- 
ver  avec  Baléan  ou  Belifan  d’Ibelim,  Raynaud  Prince  de  Sidon,  le  fils 
du  Prince  d'Antioche  ôc  quelques  Officiers. 

Le  Sulthan  d’Egypte  qui  avoit  tenu  les  Chrétiens  en  allarme  pendant 
toute  la  nuit,  ne  jugea  pas  à  propos  de  recommencer  l’aéHon  dès  le  matin, 
il  attendit  à  delTein  que  le  foleil  fut  entièrement  dans  fa  force,  afin  qu'ils 
fu fient  moins  en  état  de  fedefendre.  Pour  achever  de  les  abattre  tout  à  fait, 
il  fit  mettre  le  feu  aux  brofiailles  dont  la  campagne  étoit  couverte ,  6c  qui 
«toient  deffechées  par  la  grande  chaleur.  La  plaine  futjbientôt  en  feu.  Scies 
Francs  qui  avoient  en  même  temps  à  foutenir  l’effort  des  ennemis  ,  Se  l’ar¬ 
deur  du  foleil,  augmentée  par  les  flammes  &  la  fumée  ,  fe  laifferent  égorger, 
fans  avoir  le  courage  de  vendre  leur  vie.  On  prétend  que  les  Chrétiens  per¬ 
dirent  en  cette  journée  près  de  trente  mille  hommes.  Les  Evêques  de  Pto¬ 
lémaïs  Se  de  Lida  furent  tués  fur  le  champ  de  bataille ,  Se  la  Croix  tomba 
entre  les  mains  des  Mahométans.  Omar ,  neveu  de  Selaheddin  ,  en  la  pré- 
fentant  au  Sulthan,  lui  dit://  parole  par  la  défolation  des  i'rancs  que  ce 
bois  n’ejl  pas  le  moindre  fruit  de  votre  victoire. 

Selaheddin  après  le  combat  fit  drefier  une  tente  fur  le  champ  de  bataille 
&  ordonna  que  les  principaux  prifonniers  lui  fufient  amenés.  Ces  prifon- 
niers  etoient  Guy  de  Lufignan,  Roi  de  Jérufalem,  Geoffroi  de  Lufignan 
fon  frere  nouvellement  arrivé  en  Paleftine,  Raynaud  de  Châtillon  ,  le  jeune 
Unfroi  du  Thoron,  le  vieux  Marquis  de  Montferrat ,  le  fils  du  Comte 
de  Tibériade,  les  deux  grands  Maîtres,  plufieurs  Evêques  Sc  quelques  Ba¬ 
rons.  Le  Sulthan  témoigna  beaucoup  de  bonté  au  Roi  de  Jérufalem  ,  6c 
s'étant  apperçu  qu’il  fouffroit  extrêmement  de  la  foif ,  il  lui  fit  apporter  à 
boire.  Guy  de  Lufignan  ,  après  s’être  défalteré,  préfenta  la  coupe  à  Ray¬ 
naud  de  Châtillon  qui  étoit  à  côté  de  lui  5  mais  Selaheddin  s’y  oppofa ,  6c 
ne  voulut  pas  permettre  que  ce  Prince  bûr  en  fa  préfence  (1).  Lui  adref- 
fant  enfuite  la  parole  ,  il  lui  reprocha  fes  infradions  aux  traités ,  les  cruau¬ 
tés  qu’il  avoit  exercées  envers  les  Mufulmans  en  temps  de  paix ,  6c  fon 
entreprife  contre  les  villes  de  Médine  6c  de  la  Mecque.  Il  lui  déclara  en 
même  temps  qu'il  ne  pouvoir  éviter  la  mort  qu’en  embrafiant  le  Maho- 
métifme.  Raynaud  de  Châtillon  rejetta  cette  propofition,  6c  ofa  braver  le 
Sulthan  pat  des  paroles  outrageantes.  Selaheddin  outré  de  colere ,  fe  jetta 
fur  lui,  &  d’un  coup  de  fabre  lui  fit  voler  la  tête  qui  alla  rouler  jufqu'aus 
pieds  du  Roi.  Lufignan  pâlit  à  la  vûe  d’un  tel  fpeétacle  ;  mais  le  Sulthan 
îe  raffina  ,  ainfi  que  tous  les  autres  prifonniers ,  «Se  les  fit  traiter  avec  les 
égards  dûs  â  leur  rang. 

Cette  bataille  qui  décida  le  fort  des  Chrétiens  dans  la  Paleftine  fe  donna 
le  cinq  de  Juillet  1187.  Cependant  le  Comte  de  Tripoli  étoit  arrivé  dans 
la  Capitale  de  fes  Etats  pour  tâcher  de  la  défendre  ;  mais  une  maladie 

(1)  Cetoit  une  loi  de  l’hoipitalité  inviolablement  obfervée  par  les  Arabes  d’accor¬ 
der  toute  fûreté  à  ceux  des  prifonniers  aux  quels  ils  avoient  donné  à  mander  ou 
à  boire. 

dont 
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dont  il  fut  aufiitôt  attaqué,  le  conduifit  promptement  au  tombeau.  Il  def-  ^Es 
cendoit  en  droite  ligne  du  célébré  Raymond  de  Touloufe,  à  la  valeur  du  croisaüeS^ 
quel  les  premiers  Croifés  durent  une  partie  de  leurs  fuccès.  Il  étoit  le  plus 
proche  héritier  du  Thrône,  au  défaut  des  deux  foeurs  Sybille  &  Ifabelle, 
filles  du  Roi  Arnaud.  Le  Comte  de  Tripoli  eft  accufé  par  tous  les  hifto- 
riens  des  Croifades  d’avoir  apoftafié.  M.  Marin  dans  fon  hiftoire  de  Sela¬ 
heddin  avoue  que  l’ambition  &c  la  colere  ont  fait  faire  au  Comte  des  dé¬ 
marches  injuftes  6c  criminelles  ;  mais  il  le  juftifie  pleinement  du  crime 
d4Apoftafie ,  6c  les  arguments  dont  il  fe  fert,  parodient  convaincants  (i). 

Selaheddin  profitant  d’un  avantage  fi  confidérable ,  marcha  vers  Tibé¬ 
riade  que  la  ComtelTe  de  Tripoli  fut  obligée  de  lui  remettre,  après  avoir 
obtenu  la  permifiîon  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de  fon  mari.  Le  Sulthan 
détruifit  prefque  toute  la  ville ,  6c  ne  conferva  que  la  citadelle  où  il  mit 
garnifon.  Ptolémaïs  ouvrit  enfuite  fes  portes  au  vainqueur ,  6c  un  grand 
nombre  de  places  fuivirent  fon  exemple.  Celles  qui  oferent  faire  quelque 
réfiftance,  furent  traitées  avec  la  derniere  rigueur.  Les  Généraux  de  Sela¬ 
heddin  n’agilfoient  pas  avecla  même  humanité  que  leur  Souverain  ,  6c  leurs 
expéditions  étoient  marquées  par  tout  ce  que  les  fuites  de  la  guerre  ont  de  plus 
affreux.  Céfarée  ,  Arfouf,  Sephouri ,  Nazareth,  Tour,  Naïm,  Dotaim  , 

Endor ,  Japha ,  Legium ,  Genim  ,  Sebafte  ,  Bethfan  ,  Napoulous ,  Jéricho  , 

Phoula ,  Maaltha  ,  Haipha,  Tebnin,  Scandelio  ,  6c  plufieurs  autres  villes 
voifines  tombèrent  en  la  puiffance  des  Mahométans.  Le  Sulthan  infirme 
des  fuccès  de  fes  Généraux  alla  fe  préfenter  devant  Sydon  qui  n’ofa  foute- 
nir  un  fiége  ,  6c  fe  rendit  par  capitulation.  Berout  fit  une  foible  refiftance, 

6c  fe  fournit  après  quelques  jours  d’attaque. 

Pendant  que  le  Sulthan  s’emparoit  de  la  partie  feptentrionalede  la  Palef- 
tine  ,  Adel  fon  frere  faifoit  de  grands  ravages  dans  les  provinces  du  Midi, 

6c  porroic  le  fer&  le  feu  dans  les  bourgs  6c  les  campagnes,  jufqu’aux  portes 
de  Jérufalem.  Toutes  ces  conquêtes  infpirerent  à  Selaheddin  le  defir  de  fa 
rendre  maître  de  Tyr  alors  gouvernée  par  le  Prince  de  Sydon  6c  le  châte¬ 
lain  du  lieu,  hommes  foibles ,  timides,  6c  incapables  de  prendre  une  re- 
folution  généreufe.  Dès  la  première  fommation  que  le  Sultan  leur  fit  faire  , 
ils  promirent  de  fe  rendre  aufiitôt  que  l’armée  feroit  aux  portes  de  la  ville  , 
repréfentant  qu’ils  ne  pouvoient  fe  foumettre  avant  ce  temps ,  de  crainte 
que  le  peuple  ne  fe  foulevât  contre  eux.  Selaheddin  fit  en  conféquence 
avancer  fon  armée  dont  l’approche  intimida  tellement  les  Tyriens  ,  qu’ilsi 
parlèrent  aufiitôt  d’aller  au-devantdu  Sulthan  pour  implorer  fa  clémence. 

Ils  étoient  dans  cette  difpofition ,  lorfqu’ils  apperçurent  entrer  dans  le 
port  un  vaifleau  que  montoit  Conrad  de  Montferrat  (  i  )  accompagné  d’une 


(i)  Hift.  de  Selaheddin,  Tom.  II.  p.  1 6. 
&  fuiv. 

(  a  )  Conrad  de  Montferrat ,  fils  de  Guil¬ 
laume  III.  Marquis  de  Monferrat,  furnom- 
mé  le  Vieux ,  après  s’être  fignalé  dans  les 
guerres  d’Italie  en  faveur  du  Pape ,  contre 
l'Empereur  Frideric,  fon  parent,  avoit  pris 
la  croix ,  &  s’étoit  mis  en  mer  avec  plufieurs 
Chevaliers.  U  faifoit  voile  pour  la  Syrie, 

Tome  VIL 


lorfqu’il  fut  jetté  par  la  tempête  fur  les  cote# 
de  Conftantinople.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  Ifaac  l’Ange,  &  diflipa  un  Parti  de 
factieux.  L’Empereur,  pour  i’en  récompen* 
fer ,  lui  donna  en  mariage  Theodora  fa  foeur» 
Conrad ,  qui  brûloit  d’envie  de  fe  fignaler 
par  quelque  aêlion  contre  les  Mahométans, 
abandonna  fa  femme ,  la  Cour  de  Conftan- 
tinople,  &  s’embarqua  avec  un  grand  Uonv> 
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11  L £ s  rrouPe  de  braves  guerriers.  A  la  vue  d’un  fecours  auffi  inattendu,  l’efpe- 

Croisades.  rance  r,ena*c,»  le  courage  fe  ranime  ,  8c  on  fe  prépare  à  foutenir  les  atta¬ 
ques  d  un  hege.  Conrad  ne  voulut  point  fe  charger  de  la  défenfe  de  la  place a 
qu’apres  qu’on  lui  en  eut  accordé  la  Souveraineté ,  8c  que  les  habitants  lui  eu¬ 
rent  prêté  ferment  de  fidélité.  Le  Prince  de  Sydon  ,  &  le  Châtelain,  ne 
le  croyant  pms  en  fureté  dans  la  ville,  en  fortirent  pendant  la  nuit,  8c  fe 
retirèrent  à  Tripoli.  Conrad,  connu  dans  l’hiltoire  d’Otient  fous  le  nom 

q  riT*  ,  Jyr’  fic  réParer  promptement  les  fortifications  de  la  ville, 
8c  le  difpofa  a  fane  unejongue  réfiflance.  Selaheddin  ,  ayant  paru  aux  por¬ 
tes  de  la  ville,  fut  bientôt  informé  de  ce  qui  venoit  de  s’y  palfer,  ôc  dé- 
leiperant  alors  de  prendre  Tyr  à  force  ouverte,  il  propofa  à  Conrad  de  lui 
donner  un  riche  domaine  dans  la  Syrie,  8c  de  remettre  en  liberté  fon  pere, 
qm  avoir  ete  fait  pnfonnier  à  la  bataille  de  Tibériade,  s’il  vouloir  lui  céder 
la  ville  de  Tyr.  Conrad  refufa  fes  offres ,  8c  eut  la  barbarie  de  dire  au  Sul¬ 
than,  qu’il  ne  donnerait  pas  une  feule  pierre  de  la  ville  de  Tyr  pour  la  ran¬ 
çon  d’un  vieillard  qui  ne  pouvoir  être  d’aucun  fecours  à  la  caufe  commune, 
il  ajouta  que  fi  on  expofoit  fon  pere  aux  coups,  il  tireroit  fur  lui  pour  lui 
procurer  le  martyre  préférablement  à  la  liberté, 

Selaheddin,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  relier  devant  une  place  qui  l’au- 
roit  tenu  trop  longtemps,  joignit  fes  forces  à  celles  de  fon  frere  Adel,  & 
ces  deux  Princes  allèrent  faire  le  fiége  d’Afcaion ,  une  des  principales  bar- 
rieres  de  fit  Pa  eftine.  Ils  prirent  en  route  Lidda  ,  Ramla,  Jabne  ou  Japhna, 
Bethleem ,  Hébron  Bertfabée  &  Khaleb.  Afcalon  fe  défendit  avec  tant  de 
vigueur  que  le  Sulthan  fe  trouva  prêt  à  renoncer  à  fon  entreprife  ;  mais 
avant  que  de  lever  le  fiége  il  voulut  faire  une  nouvelle  tentative.  Il  en¬ 
gagea  le  Roi  de  Jerufalem  à  confeiller  aux  habitants  de  fe  foumettre,  tandis 
qu  ils  pouvoient  encore  efpérer  une  bonne  capitulation.  Lufignan  les  exhorta 
en  effet  a  ne  pas  rehfter  plus  longtemps,  8c  leur  confeilla  de  demander  dans 
un  des  articles  du  traite  que  le  Roi  8c  les  Barons  feroient  remis  en  liberté. 
Ce  confeil  fut  fuivi  &  Selaheddin  accorda  tout  ce  qu’on  voulut,  mais  il 
décida  que  le  Roi  8c  dix  Barons  feulement  ne  feroient  libres  qu’au  mois 

£  »  j!  r  T"6  [Ulva1nte*  fut  de  cette  maniéré  que  le  Sulthan  devint 
maître  d  Afcalon ,  dont  la  pnfe  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  Gaza.  Il  fon^ea 
alors  a  faire  la  conquête  de  Jérufalem ,  ville  pour  laquelle  les  Mahomérans 
ont  beaucoup  de  refpeét,  &  qu’ils  qualifient  de  fainte.  Selaheddin,  avant 
que  d  en  faire  le  fiege,  fit  aux  habitants  les  propofidons  les  plus  avanta¬ 
geuses,  s  ils  vouloient  lui  en  ouvrir  les  portes  ;  8c  les  menaça  au  contraire 
de  les  traiter  comme  ils  avoient  fait  les  Turcs,  s’il  entroit  dans  cette  ville 
1  epee  a  la  main.  Rien  ne  fut  capable  de  toucher  les  Chrétiens,  8c  ils  s’ob- 

cî^dehor  3  V°U  °ir  c^ent*re  une  qui  ne  pouvoit  attendre  aucun  fecours 

Selaheddin ,  ayant  fait  toutes  fes  difpofitions  pour  affiéger  Jérufalem 
parut  devant  cette  ville  le  Jeudi  20  de  Septembre  de  l’an  1 1 S7.  deJefus-Chriff* 

bre  de  foldats.  Comme  il  ignoroit  la  défaite 
des  Chrétiens  en  Paleftine ,  il  fe  préfenta  de¬ 
vant  Ptolemais  ;  mais  s’étant  apperçu  qu’elle 
étoit  au  pouvoir  des  Mahométans,  il  fe  ren- 


Sirge  &  pnfe 
de  Jérufalem  par 
Selaheddin. 


dit  en  diligence  à  Tyr ,  où  il  arriva  dans  le 
moment  qu’on  étoit  prêt  à  en  ouvrir  les  por¬ 
tes  au  Sulthan  d’Egypte. 
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583.  de  l’Hégire  (1).  Les  Hiftoriens  prétendent  qu’il  y  avoir  alors  dans  ~  - 

la  place  foixante  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes, .lans  compter  CROlsADESj 
les  vieillards,  les  femmes  8c  les  enfants  ;  ce  qui  ne  fe  peut  croire  quen 
obfervant  que  les  habitants  des  campagnes  8c  ceux  des  villes  conquîtes 
s’étoient  enfermés  dans  Jérufalem.  Balean  d  Ibelim  ,  charge  du  commande¬ 
ment,  créa  plufieurs  Chevaliers  parmi  les  Bourgeois  ,  dans  i  efpérance  que 
cette  cérémonie  leur  infpireroit  plus  de  valeur,  8c  fit  faire  de  la  monnoye 
avec  l’argent  qui  couvroit  la  Chapelle  du  faint  Sepulchre.  . 

Les  Mahométans  furent  étonnés  de  voir  les  murailles  garnies  de  fol- 
dats,  qui  paroilfoient  difpofés  à  faire  une  vigoureufe  refillance.  Selaheddin 
forma  d’abord  fes  attaques  du  côté  de  l’Occident ,  qui  ecoit  1  endroit  le 
mieux  fortifié  de  la  ville.  S’étant  apperçu,  au  bout  de  huit  jours,  que  le 
liège  n’avançoit  pas  8c  que  f^  troupes  commençoient  a,  fe  rebuter,  il  exa¬ 
mina  avec  plus  d’attention  les  dehors  de  la  place,  &  découvrit  que  la  par¬ 
tie  orientale  étoit  la  plus  foible.  Refolu  d  attaquer  Jerufalem  de  ce  cote-la, 
il  fit  lever  le  liège  avant  la  pointe  du  jour  8c  s  avança  vers  1  Orient.  Comme 
le  pays  étoit  coupé  de  montagnes  8c  de  collines,  il  fut  oblige  de  faire  un 
long  détour  8c  de  s’éloigner  de  la  ville.  Les  habitants  de  Jerufalem  ,  s  1- 
maginant  que  Selaheddin  renonçoit  à  fon  entreprife  ,  fe  livrèrent  a  la  joye 
8c  coururent  en  foule  au  Temple,  pour  remercier  Dieu  d  un  evenement 
fi  inefpéré.  Ils  chantoient  encore  les  cantiques  d’aélions  de  grâce ,  lorfqu  on 
vit  paroître  Tannée  Mahométane  fur  le  mont  Olivet.  Le  Sulthan  profita 
de  l’obfcurité  de  la  nuit  pour  faire  placer  fes  machines  8c  empecher  les 
Francs  de  faire  des  forties  par  les  portes  de  faint  Etienne  8c  de  Jofaphar» 

Il  fit  fapper  les  murailles,  en  même  temps  quil  les  faifoit  battre  par  es 
machines.  Les  attaques  furent  poudees  avec  tant  d  ardeur ,  qu  en  deux  jours 
de  temps  on  fit  écrouler  plus  de  quinze  toifes  de  murailles.  Dans  un  péril 
fi  éminent,  les  plus  courageux  demandent  qu’on  leur  ouvre  la  porte  de  Jo- 
faphat,  &  tombent  fur  l’ennemi  avec  une  intrépidité  que  le  delelpoir  aug¬ 
mente.  Les  Sarrafins  foutiennent  leurs  premiers  efforts,  mais  bientôt  ils  les 
forcent  de  reculer  &  de  rentrer  en  défordre  dans  la  ville.  Le  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  entreprife  jette  la  confternation  dans  les  efprits,  8c  ne  laide 
plus  entrevoir  qu’un  avenir  affreux.  Plus  le  danger  augmente ,  moins  on 
fonae  à  fe  défendre ,  8c  dans  une  fi  tnfte  fituation  chacun  va  le  profterner 
aux^pieds  des  Autels  pour  implorer  le  fecours  du  Tout-puilfanr. 

Les  opérations  du  fiége  avançoient  cependant,  8c  la  ville  etoit  prelque 
ouverte  de  toutes  parts.  L’ennemi  étoit  prêt  i  y  entrer,  lorfque  le  courage  des 
adiégés  fembla  fe  ranimer  pour  quelques  inftants.  On  prit  enfin  la  gloneuie 
réfolution  de  périr  plutôt  les  armes  à  la  main  ,  que  de  fe  laitier  égorger  tran¬ 
quillement.  Le  Patriarche  par  fes  difcours  arrêta  l’effet  d’un  fi  noble  deflein, 

8c  perfuada  aux  Chrétiens  d’avoir  recours  à  la  clémence  du  Sulthan.  Balean, 

Régnier  de  Napoulous,  &  le  Patrice  Thomas  furent  députés  vers  Selaheddin. 

Ce^Prince  les  reçut  avec  bonté,  mais  il  les  fit  en  meme  temps  re  douve  me 
des  offres  &  des  menacesqu’il  leur  avoit  faites,  8c  les  congédia  en  leurdifant, 
qu’il  ne  pouvoit  devenir  parjure  8c  qu’il  entreroit  en  vainqueur  dans 

(  I  )  On  fçait  que  les  Mahométans  comptent  leur  Ere  depuis  la  fuite  de  Mahomet. 

J’en  parlerai  dans  l’article  fuivant.  cc:> 
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Jérufalem.  Lorfqu’on  apprit  le  peu  de  fuccès  de  cette  négociation  ,  on  f* 
Croisades.  ,vra ;  entièrement  à  la  douleur,  ôc  on  n’entendit  dans  la  ville  que  cris  ôc 
gemiffements.  On  refolut  cependant  de  faire  une  nouvelle  tentative  auprès 
du  Sulthan ,  mais  elle  fut  d’abord  auffi  infruéiueufe  que  la  première,  ôc 
Selaheddin ,  en  montrant  aux  Députés  fes  foldats  fur  les  murailles  de^Jé- 
rufalem ,  leur  fît  entendre  qu’une  ville  prife  n’étoit  plus  en  droit  de  capi¬ 
tuler.  Heureufement  les  affiégés  vinrent  alors  à  bout  de  repoufler  les  aflail- 
lants  &  de  leur  faire  abandonner  la  muraille  où  ils  avoient  déjà  planté  les 
bannières  de  Selaheddin.  Baléan  profita  de  cette  heureufe  circonftance  pour 
reprefenter  au  Sulthan  ,  que  fi  les  Chrétiens  fe  trouvoient  réduits  au  défel- 
poir ,  ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu  a  la  derniere  extrémité,  ôc  que 
iorfquils  s’appercevroient  que  leur  réfiftance  deviendrait  inutile ,  alors  ils 
réduiraient  eux-mêmes  la  ville  en  cendres ,  Jariferoient  tout  ce  qu’ils  au¬ 
raient  de  plus  précieux,  détruiraient  la  fuperbe  Mofquée  qui  étoit  dans  la 
ville  ôc  la  pierre  de  Jacob,  pour  laquelle  les  Mahométans  avoient  une  fi 
grande  vénération  j  enfin  qu  an  feroit  périr  dans  les  plus  cruels  tourments 
cinq  mille  Turcs  quôan  avoit  faits  prifonniers.  Selaheddin  ,  effrayé  de  ces 
menaces ,  accorda  aux  Chrétiens  une  treve  de  vingt-quatre  heures,  &  dit 
a  leurs  Députés  de  revenir  le  lendemain.  Le  ferment  que  ce  Prince  avois 
fait  lui  donnoit  de  l’inquiétude  ;  il  ignorait,  fans  doute,  que  le  ferment: 
rie  peut  jamais  nous  lier  pour  faire  du  mal.  Il  confulta  les  Dodeurs  de  la 
Loi  qui,  pour  le  tranquillifer  à  ce  fujet,  décidèrent  que  la  foi  du  ferment 
ne,  ferait  point  violé,  fi  les  Chrétiens  fe  rendoient  à  difcrétion  ,  parce 
qu  alors  il  lui  ferait  permis  de  faire  grâce  à  fes  efclaves.  Selaheddin,  fa- 
tisfait  d  une  reponfe  qui  étoit  conforme  à  fes  fentiments  d’humanité  ,  die 
a  Baléan,  qu’il  acceptoit  la  foumiffion  des  Chrétiens;  que  dans  l’efpace  de 
quarante  jours,  ils  payeraient  pour  leur  rançon,  les  hommes  dix  bezans 
d  or,  les  femmes  cinq,  les  enfants  deux,  ôc  que  ceux  qui  ne  pourraient 
Fournir  ces  fommes ,  feraient  faits  efclaves. 

Lorfque  le  terme  des  quarante  jours  fut  expiré,  le  Sulthan  diftri- 
bua  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  des  corps  de  gardes  ,  des  Officiers 
ôc  dans  chaque  rue  des  fentinelles  pour  réprimer  la  brutalité  dufoldat.  Il 
accorda  aux  Grecs  ôc  aux  Syriens  la  permiffion  de  refter  dans  Jérufalem 
&  leur  céda  1  Eghfe  du  faint  Sépulchre.  Il  voulut  qu  on  laiffât  tous  les  ma¬ 
lades  dans  les  Hôpitaux ,  ordonna  qu’ils  fuflfent  traités  à  fes  dépens  ,  & 
que  les  freres  Hofpitaliers  continuaffient  d’en  avoir  foin  jufqu  a  leur  parfaite 
guérifon.  Les  pauvres  qui  n'avoient  pas  de  quoi  payer  furent  faits  efclaves 
iuivant  les  conventions  du  traité.  Le  Sulthan,  après  en  avoir  délivré  mille 
de  1  efclavage  à  la  priera  de  Seïffeddin-Adel ,  fon  Frere,  &  rendu  la  liberté 
a  mille  autres  a  la  follicitation  de  Baléan ,  déclara  que  le  refte  étoit  libre 
ôc  que  tous  les  pauvres  pouvoienr  fe  retirer  où  ils  voudraient.  Les  habitants 
eurent  enfuite  ordre  d’évacuer  la  place,  &  alors  on  ferma  toutes  les  portes 
al  exception  de  celle  de  David,  par  laquelle  les  habitants  dévoient  fortir* 
On  fe  reprefente  aifement  quelle  fut  leur  défolation,  lorfque  le  moment 
fut  arrivé  qu’ils  abandonnoient  pour  toujours  des  lieux  pour  lefquels  ils 
avoient  tant  de  vénération. 

Selaheddin,  affis  fur  un  thrône,  vit  défiler  cette  troupe  infortunée,  qui 
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ne  fçavoit  où  aller  fixer  fa  réfidence.  Les  femmes,  chargées  de  leurs  enfants 
8c  fondantes  en  larmes,  fupplierent  le  Sulthan  de  leur  rendre  leurs  maris  Çrqisadfs 
qui  gémifloient  dans  les  fers.  Selaheddin  ,  touché  de  ce  fpeétacle,  remit 
en  liberté  tous  les  prifonniers  quelles  réclamèrent ,  &  fit  à  toutes  ces  fem¬ 
mes  des  préfents ,  fuivant  leurs  états  8c  conditions.  Enfin  perfonne  ne  fe 
préfenta  devant  ce  Prince  fans  recevoir  des  marques  de  fa  bonté  ôc  de  fa 
libéralité. 

Une  partie  de  ces  infortunés  fut  conduite  fous  bonne  efcorte  jufques  furies 
terres  de  Boëmond  ,  fils  du  Prince  d’Antioche,  &  devenu  Comte  de  Tripoli 
parla  mort  de  Raymond.  Les  Chrétiens,  plus  barbares  que  les  Mahométans, 
refuferent  d’ouvrir  les  portes  de  leur  ville  à  cette  multitude  qui  n’avoit  plus 
d’afyle,  8c  leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  emporter  avec  eux  (i). 

On  rapporte  qu’une  femme ,  devenue  furieufe  de  ce  qu’on  l’avoit  privée  des 
petites  provifions  qu’elle  avoit,  8c  dont  elle  nourrilfoit  fon  enfant,  le  jetta 
à  la  mer  en  accablant  de  malédiétions  le  Comte  Boëmond  8c  fes  fujets. 

Ceux  qui  s’étoient  retirés  du  côté  d’Alexandrie ,  à  deflein  de  repafler  en 
Europe,  eurent  un  fort  bien  différent.  Les  Egyptiens  leur  fournirent  des 
tentes ,  des  vivres  8c  leur  drefferent  une  efpece  de  camp  hors  de  la  ville. 

Quelque  temps  après,  des  barques  Génoifes,  Pifannes  8c  Vénitiennes,  char¬ 
gées  de  marchandifes,  entrèrent  dans  le  port.  Les  Francs,  qui  fe  trouvèrent 
en  état  de  payer ,  frétèrent  ces  barques  &  fe  difpoferent  à  partir.  Le  Gou¬ 
verneur  de  la  place ,  fans  la  permiffion  duquel  on  ne  pouvoit  lever  l’ancre, 
xepréfenta  aux  maîtres  de  ces  barques  qu’ils  devroient  embarquer  tous  les 
Chrétiens  qui  refloient  encore.  On  lui  répondit  que  ces  miférables  n’avoient 
ni  de  quoi  payer  leur  partage  ,  ni  des  provifions  pour  fubfifter  pendant  la 
route,  &  qu’on  ne  pouvoit  les  recevoir  gratuitement.  L’Emir,  qui  avoit 
fecouru  la  plus  grande  partie  de  ces  infortunés,  ne  put  s’empêcher  de  faire  de 
vifs  reproches  aux  maîtres  de  ces  barques  fur  leur  avarice  8c  leur  inhu¬ 
manité.  Il  leur  paya  enfuite  tout  ce  qu’il  falloir  pour  le  tranfport  de  ces 
Chrétiens,  8c  recommanda  qu’ils  fuffent  bien  traités  dans  le  voyage,  8c 
qu’on  les  débarquât  dans  quelques  ports  de  France. 

Jerufalem  tomba  au  pouvoir  de  Selaheddin ,  le  premier  ou  le  fécond  du 
mois  d’Odobre  de  l’an  11B7,  fous  les  régnés  de  Nalfereddin  ,  Khalif  de 
Bagdad;  d’Ifaac  l’Ange,  Empereur  d’Orienr  ;  de  Friderie  Barberoufle  ,  Em¬ 
pereur  d’Allemagne-,  de  Philippe  Augufte  ,  Roi  de  France  -,  de  Henri  II.  Roi 
d’Angleterre  ;  8c  fous  le  Pontificat  d’Urbain  III.  Les  Francs  avoient  polîedé 
cette  ville  pendant  quatre-vingt  huit  ans,  8c  elle  avoit  été  gouvernée  par 
neuf  Rois ,  tous  François.  Depuis  la  prife  de  Jérufalem  ,  les  affaires  des 
Chrétiens  de  la  Paleftine  tombèrent  en  décadence,  &  ne  purent  jamais  fe 
relever.  M.  Marin  attribue,  d’après  un  grand  nombre  d’Auteurs  authenti¬ 
ques,  la  ruine  des  Croifés  à  leurs  mœurs,  ôc  à  la  forme  de  leur  Gouverne¬ 
ment.  Voici  comment  il  s’exprime  (2). 


(1)  Le  P.  Maimbourg,  mal  inftruit  des 
aftions  des  Croifés  en'  Orient,  &  qui  n’a- 
yoit  pas  puifé  dans  de  bonnes  fources ,  at¬ 
tribue  cette  inhumanité  au  Comte  Raymond, 
.qui  étoit  mort  avant  la  prife  de  Jérufalem. 


Ce  n’efï  pas  la  feule  erreur  qui  fe  trouve 
dans  fon  Hiftoire  des  Croifades. 

(2)  Hiftoire  de  Selaheddin  ,Tojm  I.  p.  400. 
ôc  fuir. 
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Les  ^  LCS  Premiers  Croifés,  prefque  tous  François ,  établirent  dans  la  Syrie  le 
Croisades.  ^ ° erraement  codai,  aftoiblilfant  ainü  le  pouvoir  en  le  partageant.  Les 
Réflexions  fur  chet  *  de  cf;s  e"trePrdes  malheureufes  auroient  concouru  avecVeine  à  la 
!“d«fech£fcïî  §rande“r  dun  feul>  eux  qui  dans  leur  patrie  avoient  droit  de  battre  mon- 
«  i'alefline.  noye  »  de  levef  des  troupes,  d  exercer  impunément  le  brigandage  aux  envi- 
rons  de  leurs  châteaux.  Il  paroiffoit  jufte  qu’ils  trouvairent  au-delà  des  mers 
les  ners  qu  ils  abaudonnoient  en  Europe.  Leurs  conquêtes  furent  donc  par¬ 
tagées  en  differents  petits  Etats  ,  fous  les  titres  de  Principautés ,  de  Mar- 
qurlats,  de  Comtes  ,  de  Seigneuries,  fuivant  leur  étendue.  LaPalelfine, 
polledee  fucceffivemenc  par  tant  de  Nations,  fut  étonnée  de  voir  pour  la 
première  fois  des  Princes  de  Sydon ,  des  Marquis  de  Tyr  ,  des  Comtes  de 
Joppe  des  Seigneurs  de  Ramla  &  plufieurs  Barons.  Tous  ces  petits  tyrans 
le  rauoient  la  guerre  entr’eux  ,  lorfqu’ils  ne  la  faifoient  point  aux  Mahomé- 
tans,  s  alhoient  fouvent  aveç  ces  derniers  contre  les  Chrétiens ,  de  contre  le 
tvoi  meme  ,  qui  n  etoit  pas  feulement  maître  de  Jérufalem. 

Le  fécond  défaut  du  Gouvernement ,  non  moins  confidérable  que  le  pre- 
mier  etoit  le  pouvoir  exceffif  du  Clergé.  Les  Papes  avoient  eu  deux  objets 
dans  les  Croifades;  le  premier  de  le  principal  ,  celui  d’étendre  la  Religion  ; 
ce  le  lecond,  celui  d’étendre  leur  autorité.  La  Syrie  leur  étoit  en  quelque 
lorte  îoumife.  Ils  y  regnoienr  par  la  puiffance  des  Eccléfiaftiques  de  des  Re- 
ligieux.  A  peine  les  Croifés  eurent-ils  pris  quelques  villes  qu’il  fallut  élire 
des  Eveques,  &  le  Clergé  ofa  demander,  avec  mfolence,  (i)  aux  Barons 
aliénables  a  Jerufalem  un  Patriarche  avant  un  Roi.  Le  premier  Patriarche 
excita  une  révolté  contre  le  premier  Roi ,  &  on  fut  obligé  de  lui  ceder  en 
Souveraineté  la  quatrième  partie  de  la  capitale  pour  éviter  une  guerre  civile. 
Cous  les  Eveques  etoient  ou  pretendoient  erre  Seigneurs  dans  leurs  Diocèfes. 

I  s  avoient  des  Serfs ,  des  Vaffaux  de  les  conduiraient  à  l’armée.  Mais  l’obéif- 
iance  qu  ils  refufoienc  au  Monarque,  leur  étoit  refufée  par  les  Religieux. 
Ceux-ci^,  fiers  de  leurs  prérogatives,  enrichis  par  les  bienfaits  des  Rois  ,  par 
les  aumônes  des  Pelenns,  &  nourriffant  la  fuperftition  des  Peuples  affec- 
t oient  de  leur  côté  une  extrême  indépendance.  Leurs  prétentions  alloienc 
julqu  a  exercer  les  fondions  curiales,  de  ce  qui  irritoit  encore  plus  le  Clergé 
contreux  ils  reorwent  les  rétributions  attachées  à  ces  fondions.  Ils  prê- 
choient,  baptifoient,  catechifoient ,  faifoient  des  mariages,  enterroient  les 
morts  lans  la  participation -des  chefs  des  Paroiffes.  Si  un  Evêque  excom. 
mumoit  quelques  fidèles  ,  les  Religieux  les  rétabliffoient  auffitôt  de  les  fai" 
foient  participer  aux  Sacrements  ( i ). 

Les  abus  énormes  fubfiftoient  par  la  foibleffe  du  Roi  qui  ne  pouvoir 
les  réprimer  Les  plus  puiffants  de  ces  Religieux,  &  les  feuls  qu’o.i  auroi 
du  fouffrir  dans  le  pays ,  eroient  les  Templiers  de  les  Hofpitaliersî  Ils  pûffe, 
dotent  des  Provinces  enneres,  étoient  redoutables  aux  Rois  ,  aux  Baron* 
aux  Eveques  &  aux  Religieux;  mais  leur  valeur,  fi  néceffaire,  faifoit  fupl 

bou,everro,em  1'Eia[  pendint  u 

Ty!’  ®  Gnil.  d.  tri  font  un  grand  dérail  des  entreprîtes  des 

U  Guillaume  de  Tyr  &  Jacques  de  Vi-  Rd'S'e“  *  Pa,eftinS' 
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Dans  une  Monarchie  où  le  pouvoir  eft  infiniment  partagé,  il  n'y  a  plus 
de  pouvoir.  Dans  une  Religion,  fondée  fur  la  pauvreté,  l’humilité  Ôc  la 
morale  la  plus  pure ,  lorfque  les  Miniftres  vivant  dans  le  faite  ôc  l’inconti¬ 
nence  ,  violent  toutes  les  vertus  recommandées  par  cette  morale  ,  il  n’y  a 
plus  de  refpeéb  pour  la  Religion.  Dans  un  Etat  où.  le  peuple  privé  de  loix 
fixes  ,  ôc  mêlé  avec  des  Mahométans  ôc  des  hérétiques,  n’eft  pas  contenu 
par  le  refpeét  de  la  Religion,  il  n’y  a  plus  de  Mœurs.  Telle  étoit  la  fitua- 
tion  de  la  Paleftine. 

Cette  contrée ,  qui  avoir  été  le  berceau  de  la  Religion  ,  vit  revenir  vers  elle 
de  l’Europe  cette  Religion,  ôc  la  méconnut.  Elle  vit,  au  lieu  des  Martyrs 
de  la  foi ,  des  Croifés,  qui  après  avoir  palfé  la  mer  pour  défendre  le  Chrif- 
tianifme ,  y  renoncoient  pour  le  détruire  ;  ennemis  d’autant  plus  terribles 
qu’ils  joignoient  au  crime  d'Apoftafie  ,  la  rage  attachée  à  ce  crime  ,  les 
fureurs  des  guerres  civiles ,  aux  fureurs  des  guerres  de  Religion.  Elle  vit  des 
combats  entre  les  Chrétiens ,  entre  les  Moines,  entre  les  Prêtres.  Elle  vit 
des  Religieux  fans  difcipline  ,  fans  pudeur,  des  Prêtres  diflolus ,  des  Evêques 
traitres  à  la  patrie ,  des  Religieufes  fans  décence  ,  fortir  de  leurs  Monafteres 
&c  fe  montrer  en  public.  Elle  vit  un  Patriarche  accufé  &c  convaincu  de  lar¬ 
cin.  Elle  vit  l’infâme  Heraclius  deshonorer  la  chaire  Patriarchale  par  la 
conduite  la  plus  licentieufe. 

Tout  ce  qui  habitoit  la  Syrie  ,  étoit  un  mélange  de  Juifs,  d’Arabes  ,  de 
Turcs,  de  Grecs  fchifmatiques,  d’Arméniens,  de  Jacobites,  de  Maronites, 
de  Neftoriens,  d’autres  hérétiques,  de  Latins  nés  en  Orient ,  d’Allemands, 
d’Italiens,  d’Anglois,  de  François.  Toutes  ces  Nations  fe  communiquoient 
leurs  vices  ,  fans  fe  tranfmettre  leurs  vertus.  On  lit  avec  horreur,  dans  les 
Hiftoriens,  les  crimes  dont  elles  fouilloient  la  Terre  Sainte.  Des  hommes 
qui  avoient  fi  peu  de  Religion  dans  le  cœur,  en  avoient  toujours  le  nom 
dans  la  bouche.  C’étoit  pour  la  Religion  que  les  Templiers  ôc  lesHofpira- 
liers  s’égorgeoient  entr’eux  ;  que  les  Religieux  fe  battoient  dans  les  procef- 
fions  publiques  ;  qu’ils  ufurpoient  les  décimes  ôc  les  droits  Epifcopaux. 
C’étoit  pour  l’intérêt  de  la  Religion  que  le  Clergé  devenoit  parjure  en  déliant 
les  Princes  des  fermens  faits  aux  Mahométans ,  ôc  les  fujets  des  fermens 
faits  aux  Princes  Chrétiens.  C’étoit  enfin  par  un  zele  aveugle  ,  qu’on  vio- 
loit  toutes  les  loix ,  qu’on  méprifoit  la  foi  des  traités ,  qu’on  exerçoit  fur 
les  Sarrafins  des  cruautés  bien  oppofées  à  la  douceur  de.  la  morale  Chré¬ 
tienne  (  1  ).  Tous  ces  défordres  ruinèrent  infenfiblement  les  affaires  des  Chré¬ 
tiens,  ôc  fournirent  aux  Mufulmans  les  moyens  de  renverfer  l'Empire  qu’ils 
vouloient  établir  en  Syrie.  Si  les  Croifés  eulfent  fidèlement  obfervé  les  traités 
qu’ils  faifoient  avec  les  Turcs,  ils  auroient  eu  le  temps  de  s’affermir  dans 
le  pays ,  ôc  les  nouvelles  recrues  qu’ils  recevoient  de  temps  en  temps  de  l’Eu¬ 
rope,  les  auroient  mis  en  état  de  faire  dans  la  fuite  la  loi  aux  Mahométans, 
qui  fouvent  divifés  entr’eux,  fe  déchiroient  mutuellement.  Il  aurait  été  de 
la  politique  des  Chrétiens  de  vivre  tranquillement  avec  Selaheddin  ,  qui 
venoit  de  détruire  la  puilfance  des  Atabeks.  On  pouvoit  efpérer  qu’après 


Les 

1SADES. 


(1)  On  peut  confulter  le  livre  intitulé, 
Gefla  Dei  per  Fr.mcos ,  &c.  On  y  verra  en 
détail  le  défordre  des  Croifés,  Lifez  furtout 


Jacques  de  Vitri.  On  verra  que  la  peinture 
que  M.  Marin  fait  des  Chrétiens  de  la  Pa~ 
leftine  ,  n’eft  point  uop  chargée. 
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- — - fa  mort  fon  Empire,  trop  étendu,  feroit  combe  par  la  défunion  du  grand 

Croisades.  nom^re  d’enfans  qu’il  laiffioit ,  &  dont  chacun  auroit  envahi  une  partie. 

En  rompant  les  traités  faits  avec  Selaheddin,  on  excita  ce  Prince  à  travail¬ 
ler  à  la  deftruétion  des  Francs  ,  Sc  les  Chrétiens  ne  purent  s’en  prendre  qu’l 
eux-mêmes  des  maux  qu’ils  eurent  à  fouffrir. 

Selaheddin  devenu  maître  de  Jérufalem  ,  y  fit  fon  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe.  Il  purifia  toutes  les  Mofquées  ,  fit  laver  avec  de  l’eau  rofe  la 
pierre  de  Jacob  qui  étoit  dans  une  Mofquée(i).  On  fondit  toutes  les  clo¬ 
ches,  les  croix  furent  renverfées,  &  celle  que  les  Latins  avoient  placée  fur 
le  dôme  de  la  grande  Mofquée ,  fut  traînée  par  les  rues.  Les  Grecs  Sc  les 
Syriens  prirent  les  armes  à  ce  fujet,  5c  peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eût  du  fang 
répandu.  Le  Sulthan  par  fa  préfence  appaifa  le  tumulte,  Sc  fit  dans  la  fuite 
des  loix  fi  fages  que  les  Chrétiens  ôc  les  Mahométans  vécurent  en  bonne 
intelligence. 

Le  Sulthan  qui  craignoit  que  les  Chrétiens  d’Europe ,  informés  de  la  prife 
de  Jérufalem ,  ne  formaffient  une  nouvelle  Croifade  pour  tâcher  de  rétablir 
les  affaires  des  Chrétiens  en  Paleftine,  fe  hâta  de  faire  le  fiége  de  Tyr  avant 
que  cette  ville  eût  reçu  des  fecours.  Il  parut  devant  cette  place  le  premier 
de  Novembre  ,  Sc  s’apperçut  bientôt  de  la  difficulté  de  l’entreprife.  Conrad 
avoit  profité  du  temps  pour  faire  réparer  les  fortifications  de  Tyr  ,  &  pour 
y  en  ajouter  de  nouvelles.  Selaheddin ,  avant  que  de  commencer  l’attaque  ,  fie 
paénacer  Conrad  de  la  mort  de  fon  pere  ,  s’il  ne  fe  rendoit  pas  prompte¬ 
ment  i  mais  le  Marquis  de  Tyr  ne  fut  pas  plus  allarmé  que  la  première  fois, 
Sc  fe  prépara  à  fe  défendre.  Les  Affiégés  ôc  les  Affiaillants  fe  comportèrent 
avec  une  égale  ardeur ,  ôc  eurent  des  fuccès  alternatifs  -,  mais  comme  Se¬ 
laheddin  réparoit  continuellement  les  pertes  qu’il  faifoit ,  les  Tyriens  qui 
ne  recevoient  aucun  fecours ,  commencèrent  à  appréhender  de  tomber  au 
pouvoir  des  Mahométans.  Conrad  s’étant  apperçu  du  découragement  de  fes 
fujets  eut  recours  à  la  rufe  pour  les  tirer  du  danger  où  ils  étoient.  Il  fit 
donner  un  faux  avis  à  Selaheddin  par  un  Sarrafin  nouvellement  converti, 
qui  apprit  à  ce  Prince  que  le  lendemain  les  habitans  dévoient  abandon¬ 
ner  la  ville.  Le  Sulthan  donna  dans  le  piège  qu’on  lui  tendoit,  mit  l’élite 
de  fes  troupes  fur  fes  vaiffieaux  pour  tomber  fur  les  Tyriens  pendant  qu’ils 
décamperoient,  Sc  ordonna  en  même  temps  un  affiaut  du  côté  de  la  terre. 

Conrad  avoit  fait  cacher  fes  troupes  Sc  les  habitans  ,  Sc  â  peine  cinq 
vaiffieaux  ennemis  furent-ils  entrés  dans  le  port,  qu’il  fit  lever  la  chaîne  pour 
empêcher  les  autres  de  s’approcher.  Alors  les  Tyriens  fortirent  de  leurem- 
bufeade  Sc  fondirent  fur  les  ennemis  qui  débarquoient  fans  précaution. 
Toute  cette  troupe  fut  entièrement  défaite  ,  Sc  les  vaiffieaux  furent  brûlés  ou 
coulés  à  fond.  Les  Sarrafins  qui  donnèrent  l’affiaut  eurent  un  fort  auffi  fu- 
nefte.  Après  qu’ils  eurent  franchi  les  premières  murailles ,  Sc  dans  le  temps 
qu’ils  fe  difpofoient  à  efcalader  les  fécondés ,  ils  furent  furpris  par  d’autres 
troupes  que  Conrad  avoit  fait  cacher ,  Sc  on  les  égorgea  entre  les  deux  murs. 
Selaheddin  ayant  perdu  l’élite  de  fes  troupes,  renonça  â  fon  entreprife, 

Sc  fe  rendit  à  Ptolémaïs,  où  il  ne  refia  pas  long-temps.  Il  voulut  furprendre 

(  i  )  On  prétendoit  que  c’étoit  la  pierre  eut  cette  vifion  miraculeufe  dont  il  eft  parlé 
que  Jacob  avoit  mife  fous  fa  tête ,  lorfqu’il  dans  l'Ecriture  Sainte. 
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un  château  fur  le  Mont  Amila,  voifindeTyr  ;  mais  il  fut  repouffe.  LeSulthan 
fe  retira  alors  à  Damas ,  d’où  il  partit  pour  attaquer  le  Prince  d’Antioche , 
qui  n’avoit  ceffe  de  rompre  les  traités  qu’il  avoir  faits  avec  lui. 

Selaheddin  étoit  déjà  aux  portes  de  Tripoli ,  lorfque  cette  ville  reçut  un 
fecours  qui  l’empêcha  de  tomber  au  pouvoir  du  Sulthan.  Guillaume,  Roi  de 
Sicile,  inftruit  le  premier  des  malheurs  de  la  Paleftine  ,  y  envoya  des  vivres , 
des  munitions,  trois  cents  cavaliers,  cinq  cents  fantaffins,  8c  plus  de  foi- 
xante  galeres  commandées  par  le  général  Mat-garit,  cet  homme  célébré  qui 
mérita  d 'être  nommé  le  Roi  de  la  mer,  8c  le  Nouveau  Neptune.  Cette  flotte 
aborda  à  Tyr  ,  mais  comme  elle  devenoit  inutile  pour  cette  ville  ,  Conrad 
l’envoya  à  Tripoli,  avec  une  partie  de  la  garnifon  de  Tyr,  fous  les  ordres 
d’un  Chevalier  Efpagnol  ,  connu  fous  le  nom  de  Chevalier  aux  Armes  ver¬ 
tes.  Il  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  au  flége  de  Tyr  ,  8c  il  ne  fe  dis¬ 
tingua  pas  moins  à  Tripoli.  Selaheddin  furpris  de  tant  d’exploits  qui  tenoient 
du  merveilleux,  lui  envoya  un  fauf conduit,  8c  le  pria  de  fe  rendre  auprès 
de  lui.  Il  le  combla  d’éloges,  lui  fit  de  grands  préfents ,  8c  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  l’engager  à  fon  fervice.  Le  Chevalier  accepta  les 
préfents,  mais  il  refufa  généreufement  d’abandonner  le  parti  des  Chrétiens. 
Le  Sulthan  n’ofant  fe  flatter  de  s'emparer  de  Tripoli,  fe  contenta  de  faire 
le  dégât  dans  le  voifinage  ,  8c  alla  furprendre  Antarados  ou  Tortofe  ,  qui 
fut  mife  au  pillage.  Il  ne  put  fe  rendre  maître  d’une  des  tours  qui  étoit  fi. 
bien  forcifiée  par  l’art  &  par  la  nature,  que  les  attaques  de  l’ennemi  devin¬ 
rent  inutiles. 

Selaheddin  ne  voulut  pas  s’arrêter  devant  cette  tour  ,  8c  continua  à  mar¬ 
cher  vers  Antioche.  Il  prit  fur  fa  route  Balanas  ou  Valence  ,  Laodicée  (i), 
&  plufieurs  autres  places.  Il  s’approchoit  d’Antioche  ,  lorfque  le  Comte 
Boémond  lui  fit  des  propoficions  de  paix.  Le  Sulthan,  moyennant  un  grofle 
fomme  d’argent,  accorda  une  treve  de  huit  mois,  à  condition  que  les  Chré¬ 
tiens  d’Antioche  fe  foumettroient  à  lui,  fi  au  bout  de  ce  temps  ils  ne  rece- 
voient  aucuns  fecours  étrangers.  Ce  fur  après  toutes  ces  conquêtes  que  Sela¬ 
heddin  apprit  la  reddition  du  Château  de  Kralc  ,  place  importante  pour  lui 
8c  pour  les  Mahométans,  qui  n’ofoient  plus  aller  en  pèlerinage  à  la  Mecque, 
depuis  que  les  Chrétiens  en  étoient  maîtres.  Les  habitants  s’étoient  défen¬ 
dus  pendant  près  d’un  an  ,  8c  ils  n’avoient  capitulé  qu’à  la  derniere  extré¬ 
mité.  Le  Sulthan ,  touché  de  leur  courage  8c  de  la  mifere  où  ils  fe  trou- 
voient  alors,  leur  fit  donner  de  l’argent,  des  vêtements  &  de$  vivres  donc 
ils  avoient  grand  befoin.  Selaheddin  licentia  alors  fon  armée,  8c  alla  pren¬ 
dre  quelque  repos  à  Damas. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Chrétiens  que  trois  villes  ,  Antioche  ,  Tyr  8c  Tri¬ 
poli  j  lorfque  les  Européens  firent  de  nouveaux  efforts  pour  envoyer  des 
fecours  en  Orient.  La  nouvelle  de  la  prife  de  Jérufalem  avoit  reveillé  la 
dévotion  des  Croifades,  8c  les  peuples  excités  par  les  fréquentes  prédica¬ 
tions  s’étoient  déterminés  à  prendre  la  Croix.  Ce  fut  fous  le  Pontificat  de 
Clément  III.  que  fé  forma  cette  nombreufe  armée  de  Croifés  ,  qui  fem- 
bloit  devoir  par  fa  multitude  envahir  toutes  les  pofleflions  des  Mahomé-. 
tans.  On  vit  encore  des  Evêques,  des  Eccléfiaffiques,  des  Moines  endoffec 


Les 

Croisades. 


i  i  8  8. 


Troisiem* 

Croisade. 


i  i  88. 


(i)  Ville  entre  Tripoli  &  Antioche,  Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Ladikia. 
Tome  Vil.  G  g  g 
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la  cuiraffe  ,  des  Réligieufes  abandonner  leur  retraite,  fous  prétexte  d'ailes 

Croisades.  r vir  ^es  I°^ats  de  Jefus-Chrift.  Les  Rois  de  France  8c  d’Angleterre ,  Phi¬ 

lippe  Augufte  6e  Fleuri  II.  fe  failoient  alors  unecruelle  guerre  j  mais  ils  mirent 
fin  à  leurs  querelles  par  le  moyen  des  Légats  du  Pape.  Les  deux  Rois  pri¬ 
rent  alors  la  Croix  ,  &  leur  exemple  futfuivi  par  Richard  Duc  de  Guyenne 
ôü  Comte  de  Poitou,  par  le  Duc  de  Bourgogne,  Philippe  Comte  de  Flan¬ 
dres,  les  Comtes  de  Champagne  ,  de  Blois ,  de  SoilFons,  de  Dreux,  du  Per¬ 
che  ,  de  Clermont  de  Bar,  de  Beaumont,  de  Nevers,  8c  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  de  France,  d’Angleterre  &c  de  Flandres.  On  donna 
une  Croix  rouge  aux  François,  une  blanche  aux  Anglois ,  8c  une  verte  aux 
Flamands.  On  leva  une  dixme  fur  tous  les  biens  pour  fubvenir  aux  frais 
de  cette  guerre,  &  cette  impofnion  fut  nommée  la  Dixme  Saladine.l,2t 
plus  grande  partie  de  cet  argent  fut  coufommée  dans  la  guerre  que  les 
Rois  de  France,  8c  d  Angleterre  fe  firent  de  nouveau  peu  de  temps  après  , 
de  qui  ne  fut  éteinte  que  par  la  mort  de  Henri  ÎI. 

Cependant  1  Empereur  Frideric  Barberoulfe  ,  alors  âgé  de  foixante  8c 
quatre,  ans,  fît  des  préparatifs  confiderables  pour  fe  rendre  en  Paleftine» 
Frideric  Duc  de  Suabe  fon  fécond  iîis ,  Léopold  Duc  d’Autriche ,  Ber- 
thold  Duc  de  Moravie,  Herman  Marquis  de  Baden,  les  Comtes  de  N  a  (Tau  , 
de  Thuringe,  de  Milieu  ,  de  Hollande  ,  les  Evêques  de  Befançon,  de  Cam- 
brai.,  de  Munfter ,  d  Ofnabrug ,  de  Miften  ,  de  Paffàu ,  de  Wirtzboum,  8c 
pluheurs  autres  Princes  8c  Seigneurs  prirent  la  Croix  à  l’exemple  de  PEm- 
pereur.  Ce  Monarque  défendic  aux  femmes  de  fuivre  l’armée  ,  &  fit  des  Edits 
très-féveres  pour  faire  obferver  une  exade  difeipline  dans  la  route.  Il  envoya 
demander  le  paffage  fur  leurs  terres  au  Roi  de  Hongrie  ,  à  Ifaae  l’Anoe  Em¬ 
pereur  de  Conftantinople ,  8c  à  Kilidge  Arflan  II.  Sulthan  d’Iconium.  Le 
p.emier  accorda  tour  ce  qu  on  lui  demandoit  8c  tint  parole j  les  deux  au- 
ties  firent  de  grandes  promefles ,  8c  prirent  en  même  temps  des  mefures 
pour  nuire  aux  Croifes.  Frideric  écrivit  auffi  à  Selaheddin  une  lettre  pour 
le  fommer  de  remettre  aux  Chrétiens  touces  les  places  qu’il  leur  avoit 
enlevées,  le  menaçant  de  la  puifTance  de  fes  armes,  s’il  refufoit  de  le  faire. 
Selaheddin  répondit  avec  autant  de  fierté,  &  fe  difpofa  à  rendre  inutiles  les 
efforts  des  Européens.  Il  fit  une  nouvelle  ligue  avec  le  Sulthan  d’Iconium 
8c  avec  l’Empereur  de  Conftantinople.  Par  le  traité  qu’Ifaac  l’Ange  con¬ 
clut  avec  ce  dernier,  il  céda  aux  Mahométans  une  Eglife  de  Conftantino¬ 
ple  pour  être  convertie  en  Mofquée  ;  &  en  effet  on  y  fit  la  prière  fuivant 
le  rit  Mufulman.  L’Ambaffadeur  Frideric  étoic  à  Conftantinople  le  jour  que 
l’Iman  8c  les  doéleurs  de  la  loi  prirent  pofTeflion  de  la  nouvelle  Mofquee 
au  grand  fcandale  des  Chrétiens.  1  3 

si$9.  Selaheddin,  en  attendant  que  l’armée  qu'il  raffembloit  fût  prête,  fe 
difpofa  à  fe.rendre  maître  d’une  citadelle  qu’on  appelloic  la  Roche  -  Ar¬ 
naud,  &  qui  étoit  bâtie  fur  la  cime  d’un  roc.  Raynaud ,  Prince  de  Sidon 
s’y  étoit  enfermé,  depuis  qu’il  avoit  perdu  tous  fes  Etats.  Appréhendant  de  ne 
pou  voit  défendre  cette  citadelle ,  il  eut  recours  à  la  rufe  ,  afin  d’avoir  le  temps 
d’y  faire  entrer^des  troupes  &  des  munitions.  Comme  il  feavoit  la  Langue 
Arabe,  il  alla  îeul  trouver  le  Sulthan  ,  8c  après  avoir  ébloui  ce  Prince  par 
fes  controverfes  fur  les  différentes  traditions  Mahométanes  dont  il  étoic 
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■parfaitement  inftruit,  il  lui  déclara  que  fon  intention  étoit  de  fe  foumettre  -, 
mais  qu’il  n’ofoit  le  faire  jufqu’à  ce  que  fes  parents  qui  étoient  dans  la  ville 
de  Tyr  en  fulfent  fortis.  Il  craignoit,  difoit-il,  qu’on  ne  fe  vengeât  fur 
eux  de  la  démarche  qu’il  étoit  réfolu  de  faire  ,  Sc  demanda  trois  mois  , 
afin  de  mieux  cacher  fon  deffein.  Le  Sulthan  perfuadé  qu’il  agilfoit  de 
bonne  foi,  lui  accorda  fa  demande,  8c  Raynaud  profita  de  ce  temps  pour 
le  mettre  en  état  de  défenfe  ;  il  ne  négliçeoit  cependant  pas  de  rendre 
de  fréquentes  vifites  à  Selaheddin.  Les  Emirs  s’apperçurent  bientôt  qu’il 
trompoit  le  Sulthan  Sc  l’avertirent  de  ce  qui  fe  paifoit.  Ils  étoient  d’avis 
qu’on  arrêtât  le  Prince  de  Sidon  •,  mais  Selaheddin,  qui  ne  pou  voit  fe  ré¬ 
foudre  à  manquer  à  fa  parole  ,  voulut  attendre  que  le  terme  qu’il  avoir 
accordé  fût  expiré.  Au  bout  des  trois  mois,  il  fomma  Raynaud  de  fe  rendre, 
Sc  fur  les  mauvaifes  excufes  qu'il  allégua ,  il  le  fit  arrêter  6c  l’envoya 
prifonnierà  Damas.  Perfuadé  qu’il  pourroit  continuer  à  tromper  le  Sulthan, 
il  s  etoit  rendu  auprès  de  lui  pour  lui  demander  de  nouveaux  délais ,  8c  ce 
fut  dans  ce  moment  que  Selaheddin  ,  après  lui  avoir  reproché  fa  fourbe¬ 
rie,  le  fit  mettre  aux  fers. 

Le  Sulthan  étoit  d’autant  plus  irrité  d’avoir  perdu  trois  mois,  qu’il  avoir 
appris  que  Guy  de  Lufignan  ravageoit  la  Syrie.  Le  Roi  de  Jérufalem  avoir 
été  remis  en  liberté,  fuivant  le  traité  fait  devant  Afcalon  ;  mais  le  Sulthan 
lui  avoit  fait  jurer  fur  l’Evangile  ,  qu'il  renonceroit  au  royaume  de  la  Pa- 
leftine,  qu’il  repalferoit  en  Europe,  Sc  qu’il  ne  feroit  jamais  la  guerre  aux 
Mahométans.  Le  chagrin  d’avoir  perdu  une  couronne  lui  fit  rompre  fes  en¬ 
gagements  ,  dont  les  Evêques  le  difpenferent,  &c  ayant  raflemblé  une  pe¬ 
tite  armée,  il  fe  préfenta  devant  Tyr  pour  prendre  le  commandement  de 
cette  ville.  Conrad  ,  qui  s’étoit  emparé  de  la  Souveraineté ,  lui  ferma  les 
portes  de  la  ville  ,  Sc  menaça  de  le  traiter  en  ennemi,  s’il  ne  fe  retiroit. 
Lufignan  ,  irrité  contre  Conrad  ,  vouloit  prendre  Tyr  par  force  ;  mais  on. 
lui  repréfenta  l’impolfibilité  de  cette  entreprife.  Il  fe  jetta  alors  fur  les  ter¬ 
res  des  Mahométans  ,  8c  enleva  tout  ce  qu’il  rencontra.  Il  eut  même  quel¬ 
ques  avantages  fur  les  troupes  que  Selaheddin  envoya  contre  lui.  Pendant 
que  le  Roi  de  Jérufalem  continuoit  fes  courfes ,  il  arriva  à  Tyr  un  grand 
nombre  de  Croifés  qui  fe  joignirent  à  lui. 

Avec  ce  renfort ,  il  voulut  entreprendre  le  fiége  de  Ptolémaïs  connue 
fous  le  nom  d’Agre.  Lufignan  n’avoit  alors  qu’environ  neuf  mille  hommes, 
Sc  avec  une  fi  foible  armée ,  il  ofa  donner  l’alfaut.  Repouffé  avec  perte , 
il  fe  retrancha  vers  l’Orient  fur  la  colline  de  Thuron  ,  pour  y  attendre  des 
fecours  qui  ne  tardèrent  pas  à  arriver.  Les  premiers,  qui  débarquèrent  fut 
les  côtes ,  furent  des  Croifés  de  Dannemarck  8c  du  pays  de  Frife  au  nom¬ 
bre  de  douze  mille.  Jacques,  Seigneur  d'Avefne  êc  de  Guife ,  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiécle,  amena  une  petite  armée  compofée  de  Fla¬ 
mands  ,  d’Anglois  &  de  François.  D'autres  François  avoient  fuivi  Robert  IL 
Comte  de  Dreux  ,  Thibaud  Comte  de  Chartres  fon  frere ,  Etienne 
Comte  de  Sancerre  ,  Thibaud  Comte  de  Bar ,  Raoul  Comte  de  Clermont 
en  Beauvoifis,  Sc  Philippe  Evêque'  de  Beauvais.  Erard  Sc  André  de  Brienne, 
Guillaume,  Comte  de  Châlons  fur  Saône,  Geoffroi  de  Joinville,  Sénéchal 
de  Champagne  ,  Guy  de  Dampierre,  Manalfés  de  Garlande,  Anferic  de 
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~  Le$  Montréal,  Guy  de  Châtillon  fur  Marne ,  &  Gaucher  III.  fon  frere,  connu 

Croisades.  danS  la  jte.lo,Vs  le  nom  de  Comte  de  faint  Paul ,  nom  quil  rendit  célébré 
par  tant  cle  belles  adions  -,  tous  ces  Princes  &  Seigneurs  précédèrent  avec 
leurs  vailleaux,  1  arrivée  de  Philippe  Augulle  dans  la  Paleftine. 

Le  Landgrave  de  Thuringe  &  le  Duc  de  Gueldres  s’embarquèrent  avec 
pluheurs  Allemands ,  qui  ne  voulurent  point  attendre  le  départ  de  Frideric 
ixirberoufle  ;  mais  leur  prudence  ne  fut  pas  moins  utile  que  leur  valeur  * 
car  ayant  abordé  à  Tyr,ils  perfuaderent  à  Conrad  de  Montferrat  de  fe  join¬ 
dre  au  Roi  pour  faire  la  conquête  de  Ptolémaïs.  Toutes  ces  troupes  réunies 
aux  Templiers ,  aux  Hofpitaliers  ,  aux  Génois  ,  aux  Pifans  ,  aux  Lombards 
aux  Vénitiens ,  qui  avoient  à  leur  tète  les  Archevêques  de  Pife  &  de  Ra- 
vene,  compoferent  une  armée  d’environ  quatre-vingt  mille  hommes.  Sela- 
heddin  avoir  d abord  trop  méprifé  fes  ennemis  &  avoit  négligé  de  les  atta¬ 
quer  avant  qu  ils  fe  fulfent  multipliés.  Il  recoilïiut  fa  faute  un  peu  tard  & 
relolu  de  la  réparer  ,  il  ralfembla  toutes  fes  troupes  ,  n’en  lailTa  qu’un  petit 
nombre  pour  continuer  le  fiége  de  la  Roche-Arnaud,  &  s’avança  dans  la 
plaine  de  ^Ptolémaïs.  Il  fe  pofta  de  telle  maniéré  qu’il  tenoit  les  Francs  blo- 
qucs  du  coté  de  la  terre  ;  mais  le  côté  de  la  mer  étoit  libre  ,  &  les  flottes 
de  1  Europe  amendent  continuellement  du  fecours.  Selaheddm ,  déterminé 
a  attaquer  les  Chrétiens ,  fit  toutes  fes  difpofitions  &  leur  livra  enfin  bataille. 
La  valeur  des  deux  Partis  rendit  la  vidoire  indécife ,  &  la  nuit  feule  fit  celfer 
e  combat.  Le  lendemain  le  Sulthan ,  ayant  fait  de  nouvelles  difpofitions 
nt  prendre  en  flanc  la  cavalerie  ennemie  ,  qui  fut  bientôt  culbutée  &  obli* 
gee  de  regagner  le  gros  de  l’armée.  L’aétion  devint  alors  générale.  Pendant 
qu  on  fe  battoir  avec  un  acharnement  réciproque ,  Selaheddm ,  qui  étoit  en- 
tre  dans  la  ville ,  en  fortit  tout  d’un  coup  avec  fa  garnilon ,  &  fondit  fur  les 
Chrétiens.  Ces  derniers ,  furpris  de  cette  nouvelle  attaque ,.  commencèrent 
a  peidie  courage ,  &  furent  bientôt  enfoncés  de  toutes  parts.  Ils  reo-amierent 
Ujj^P  Cn  tordre  aPr^s  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  des  leurs.  Se- 
laheddin  prit  la  réfolution  de  les  forcer  dans  leurs  retranchements  •  mais 
après  quatre  jours  d’attaques  continuelles  ,  il  fut  obligé  de  renoncerai  fon 
projet.  Il  faifoit  repofer  fes  troupes  accablées  de  laflïtude  ,  lorfque  les  Francs 
iortirent  de  leur  camp  j  ils  avoient  formé  une  colomne  impénétrable  &  s’a¬ 
vancèrent  en  cet  ordre  vers  les  Mahométans.  Le  combat  recommença  & 

“  yce"\  beaucoup  de  monde  tué,  mais  la  perte  fut  plus  confidérable  du  côté 
de  Selaheddm.  Ce  Prince  fe  détermina  alors  à  donner  quelque  repos  i  fes 
troupes,  &  après  avoir  augmenté  la  garnifon  de  Ptolémaïs,  il  alla  s’emparer 
d  une  hauteur  dont  les  Francs  auroient  pii  fe  rendre  maîtres.  1 

■  Il  ne  fe  palïa ,  pendant  quelque  temps ,  rien  de  remarquable  entre  les  deux 
I  artis  >  &  il  n’y  eut  que  de  Amples  efcarmouches.  Les  Tournois  ,  qu’on  croie 
inventes  par  les  Arabes ,  étoient  alors  en  ufage.  Les  Chrétiens  s’exerçoienc 
avec  les  Mahométans ,  &  s’occupoient  à  ces  fortes  d’exercices  fous  les  murs 
meme  de  Ptolémaïs.  Les  deux  champions  n’en  venoient  aux  mains  qu’après 
s  etre  harangues  1  un  &  l’autre.  Le  vaincu  étoit  fait  prifonnier  de  guerre  mais 
il  pouvoir  fe  racheter.  Enfin  les  Francs  &  les  Sarrafins  s’accoutumèrent’ telle¬ 
ment  à  fe  voir,  &  fe  familianferent  de  telle  forte  enfemble ,  qu’ils  danfoienî 
nuiniellement  au  fon  de  leurs  inftruments. 
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L’arrivée  d’une  nouvelle  troupe  de  Croifés  ranima  le  courage  des  Francs, 
qui  demandèrent  avec  ardeur  qu’on  les  menât  à  l’ennemi.  Lufignan  profita 
de  cette  heureufe  difpofition ,  &  le  4  d’O&obre  toute  l’armée ,  compofée 
d’environ  cent  mille  hommes  ,  fortit  de  fes  retranchements  &  s’étendit  dans 
la  plaine  depuis  le  fleuve  Bélus  jufqu’à  la  mer.  Le  Roi ,  devant  lequel  on 
portoit  le  livre  des  Evangiles  couvert  d’une  étoffe  de  foye  ,  &  foutenu  dans 
les  angles  par  quatre  Officiers ,  occupoit  la  droite  qui  étoit  vers  le  fleuve  , 
avec  les  François  &  les  Hofpitaliers.  Conrad  de  Monferrat  commandoit  la 
gauche  du  côté  de  la  mer  ,  <5c  avoit  fous  lui  les  Vénitiens  &  les  Lombards. 
Le  Landgrave  de  Thuringe  ,  les  Anglois ,  les  Pifans  étoient  au  centre.  Gé¬ 
rard  de  Bidesford,  Grand  Maître  des  Templiers  ,  le  Duc  de  Gueldres  ,  les 
Catalans  formoient  le  corps  de  réferve ,  &  l’on  avoit  donné  la  garde  du 
camp  à  Geoffroi  de  Lufignan ,  frere  du  Roi. 

Les  Chrétiens ,  pour  tâcher  d’aflurer  letlrs  fuccès ,  s’emparèrent  de  toutes 
les  hauteurs  &  s’avancèrent  en  bon  ordre  ,  fiers  de  leur  nombre  &  de  leur 
fituation.  Selaheddin  de  fon  côté  avoit  pris  fes  mefures  pour  remporter  l’a¬ 
vantage  de  cette  journée,  ôc  fon  armée  occupoit  depuis  le  fleuve  jufqu’à  la 
mer.  L’aîle  gauche  étoit  oppofée  à  la  droite  des  Chrétiens ,  &  la  droite  à 
la  gauche  de  ces  derniers.  Le  Sulthan  s’étoit  placé  au  centre  avec  un  corps 
de  troupes  d’élite.  Les  deux  armées  furent  près  de  quatre  heures  en  pré- 
fence  fans  en  venir  aux  mains.  Enfin  vers  les  dix  heures  du  matin  les  Archers 
Francs  commencèrent  à  attaquer  la  droite  des  ennemis.  Teki-Eddin  Omar, 
neveu  du  Sulthan ,  qui  la  commandoit ,  ordonna  à  fa  troupe  de  plier ,  à  def- 
fein  de  féparer  du  corps  de  bataille  ceux  qu’il  avoit  en  tête.  Selaheddin  , 
ignorant  le  projet  d’Omar,  s’imagina  qu’il  avoit  befoin  de  fecours  ,  &  dé¬ 
tacha  une  partie  de  fes  troupes  pour  le  foutenir.  Ce  mouvement  jettale  dé- 
fordre  dans  l’aîle ,  qui ,  incertaine  alors  fi  elle  devoit  fuir  ou  combattre ,  prit 
le  premier  parti.  Les  Chrétiens  profitèrent  de  cette  circonftance  ,  &c  ache¬ 
vèrent  de  culbuter  cette  aîle  droite.  Fiers  de  ce  fuccès ,  ils  eurent  l’impru¬ 
dence  de  s’amufer  à  piller  le  camp  des  ennemis. 

Cependant  Selaheddin,  qui  étoit  refté  avec  cinq  gardes  feulement,  cou- 
roit  de  tous  côtés  pour  engager  fes  foldats  à  revenir  à  la  charge.  Lorfqu’il 
en  eut  raflemblé  une  partie ,  il  fe  mit  en  embufcade  ,  fondit  fur  les  Chré¬ 
tiens  chargés  de  dépouilles  &c  les  pourfuivit  jufqu’à  leur  aîle  droite,  qui  n’a- 
voit  pas  encore  donné.  Ceux  qui  la  compofoient ,  s’imaginant  que  l’aîle  gau¬ 
che  etoit  entièrement  défaite  ,  prirent  l’epouvante.  Le  Sulthan  fit  alors  avan¬ 
cer  fon  aîle  gauche  avec  les  troupes  que  fon  neveu  avoit  raflemblées ,  &  tomba 
avec  fureur  fur  les  Chrétiens  ,  dont  il  fit  un  grand  carnage.  Les  Chevaliers 
du  Temple  furent  les  feuls  qui  tinrent  ferme  ,  mais  leur  valeur  leur  devint 
funefte ,  &  il  en  périt  un  grand  nombre.  La  perte  fut  confidérable  des  deux 
côtés  ,  mais  les  Chrétiens  perdirent  beaucoup  plus  de  monde  que  les  Ma- 
hométans.  Le  Sulthan  étoit  d’avis  d’attaquer  le  camp  des  Chrétiens  }  mais 
fes  Emirs  lui  repréfenterent  que  fes  troupes  étoient  trop  fatiguées  ,  &c  que 
lui-même  avoit  befoin  de  repos  pour  rétablir  fa  fanté  qui  étoit  fort  altérée. 
Il  fuivit  leur  confeil,  renforça  la  garnifon  de  Ptolémaïs,  laifla  un  corps  de 
troupes  dans  fon  ancien  camp  ,  &  fe  retira  à  Damas  pour  s’y  repofer. 

L’Empereur  Frideric  Barberoulfe  étoit  cependant  arrivé  fur  les  terres  de 
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lEMpU£  ^  C°nftantin°Ple  >  Ifaac  l’Ange  ,  qui  avoir  fait  un  traité  avec 
Se.aheddin ,  fit  toutes  lottes  de  maux  aux  Croifés  cm’il  avoir  Ki^ 

apparence.  Les  Allemands,  de  leur  côté,  ne  mènent  Zfes  rlv? 
&eient  la  Thrace,  palferent  les  habitants  au  fil  de  l’épée  s  emm,-  ’  r  1 
toutes  les  places  lituées  entre  la  mer  Enée  &  le  Pont  Euxin  K'  ^  H  ô 
pones  de  Conftanrinople ,  après  avorr 

Son  d  Gre“'  IfifC  fut  alOTS  Sentir  »  négo- 

mn  f  &  accorda  tout  ce  qu  on  voulut  pour  fe  débarraffer  d’hôtes  fi  incom¬ 
modes  ;  mais  ils  relièrent  encore  pendant  l’hiver  &  levemnr  f 
«nbunons  dans  la  Thrace.  LïmpUde 

S  lTy111  aVOit  eteforce  cie  talre  avec  Frideric  ,  n’indilpofât  contrelui 

Sïïfer  es  ^r“4eur  à  ce  «*•  p-  *  <£  —vs 

d^lSrUkhal'}  n e  l  arnvée  des  A11emans  ,  demanda  des  troupes  & 

Celui  cS!1S  f  tOUS  65  R111'65  Mahométans  »  &  même  au  Khalif  de  B^daÏ 
fnlV  '  fournit  m  hommes  ni  argent,  &fV contenta  d’exciter  les  Mu¬ 
sulmans  a  prendre  les  armes  en  leur  promettant  une  félicité  éternelle  s’ils 

PrincS  M  V  arme$  tmain  cont-  ^s  ennemis  de  leur  R^on!  Ses 

SeLfV^  fe  haterem  de  lever  des  trouPes  &  de  fe  foindre  à 
r  d  Le  Sruldl/n  ’  flLU  craignoit  que  toutes  ces  armées  réunies  ne  fhf- 

t  n  £  “6nt,e?OUr  '?  °^°fer  à  Ce“e  AUemans.Sita  avec 

.  Z&  ?**  “  -P  -  ^  % 

Cependant  les  Chrétiens  avoient  prelfé  le  fiége  de  Ptolémaïs  nn  1p  ç„i,l 

cTrtsT1”5  'Té  nl,?yel jd  introcluire  des  vivres.  Selaheddin,  réfolud" 
1;  s  des  poftes  dont  ils  s  etoient  emparés  ,  défendit  dans  k 

p  ne  '  eur  prefenta  la  bataille  ;  mais  ils  ne  voulurent  point  fortir  de  leurs 
retranchements.  Le  Landgrave  de  Thuringe,  ennuyé  de  la  longueur  du  fiéue 
quitta  l  armee  &  retourna  dans  fes  Etats.  Peu  de  temps  aores  SelahprM^  * 
cjui  vouloir  ôter  aux  Chrétiens  la  facilité  de  ’ 

equippa  une  flotte  qu  il  fit  approcher  de  Ptolémaïs.  Lorfque  les  Chrétiens 
lapperçurent,  ils  lui  oppoferent  leurs  vaifleaux,  mais  la  plôpart  furent  brifés 
ou  coules  a  fond.  Les  Francs  fortirent  alors  de  leurs  lignes  pour  les  fecourir 
c  fuient  obliges  de  combattre  contre  les  troupes  que  Selaheddin  avoir  en  ’ 
voyees  pour  favonfer  la  defcente  de  celles  quiWent  fur  fes  vafeux  U 

Sulthan  remporta  dans  cette  journée  un  double  avantage  furies  Chrétiens 
qu  il  battit  fur  terre  &  fur.  mer,  0  retiens , 

Ces  deux  viétoires  ne  tranquiliferent  pas  Selaheddin  ,  &  il  redoutoit  ton 
jours  les  Allemans,  dont  on  avoir  exagéré  le  nombre.  L’Empereur  Frideri/ 
qm  avoir  pafle  1  hyver  dans  la  Thrace ,  quitta  cette  Province  vers  les  fêtes* 
de  Pâques  emplit  avec  lui  les  dépouilles  des  Grecs.  Ifaac  prefTé  de  fe 
debarrafler  d’un  voifin  fi  dangereux,  lli  fournit  plus  de  vaifoeaux  dj Vanf! 
pon  qu  il  n  en  avoir  befoin.  La  conduite  que  l’Empereur  de  Conftantinonle 
.voit  tenue  avec  les  Croifés  ,  infpiroit  de  la  délance  à  Frideric T ce 
eimer,  pour  fe  mettre  a  1  abri  des  nouvelles  entreprifes  d’Ifaac  ,  emmena 
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atfec  lui  le  fils ,  le  frere  fie  ce  Prince ,  5c  quarante  fies  Principaux  Officiers 
fie  la  Cour  de  Conftantinople.  Il  ne  les  renvoya  que  lorfqu’il  fut  fur  les  ter¬ 
res  fie  Kilifige  Arflan  IL  Sulthan  fi’Icomum  ou  Cogny. 

Ce  Prince ,  qui  redoutoit  auffi  les  Allemans ,  avoit  pris  la  réfolution  fie 
les  faire  périr ,  mais  connue  il  ne  pouvoir  agir  à  force  ouverte ,  il  eut  re¬ 
cours  aux  ftratagêmes.  Il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Frideric  ,  pour  l’affiurer 
que  fon  armée  auroit  un  libre  paflage  fur  fes  terres ,  5c  qu’on  lui  fourniroit 
les  vivres  dont  elle  auroit  befoin.  Pendant  que  le  Sulthan  faifoit  ces  pro- 
mefles ,  il  avoit  foin  de  garnir  fie  troupes  tous  les  défilés  par  où  les  Chré¬ 
tiens  fievoient  palier ,  ravageoit  lui-même  fon  propre  pays  ,  afin  qu’ils  ne 
trouvaffent  point  fie  vivres ,  5c  excitoit  les  Turkomans  à  harceler  l’armée  Chré¬ 
tienne  pendant  fa  marche.  Frideric ,  attaqué  par  ces  derniers ,  s’en  plaignit 
aux  Ambaffiadeurs  de  Kilifige  Arflan  ,  mais  ils  répondirent  que  leur  Souve¬ 
rain  n  avoit  aucune  autorité  fur  ces  peuples  ,  qui  attaquoient  închftéremment 
les  Chrétiens  5c  les  Mahométans.  L’Empereur  ,  après  avoir  furmonté  toutes 
les  difficultés  qu’il  rencontroit  à  chaque  pas ,  arriva  près  fie  Laofiicée  fur  les 
bords  du  Méandre.  La  vue  d’une  armée  campée  de  l’autre  côté  du  fleuve  , 
5c  qui  vouloir  lui  en  difputer  le  paflage ,  ne  lui  permit  plus  de  douter  de 
la  perfidie  du  Sulthan.  Ce  nouvel  obftacle  ne  l’arrêta  pas  longtemps  ,  tk  les 
ennemis  ne  purent  réfifter  à  la  valeur  des  Allemans ,  commandés  furtout  par 
un  Prince  tel  que  Frideric.  Les  Croifés  ne  tirèrent  aucun  profit  de  cette 
viètoire  ,  &  ils  eurent  à  combattre  un  ennemi  plus  dangereux,  je  veux  dire 
la  faim.  Toutes  les  provifions  étoient  confommees  ,  8c  on  éto it  dans  un  pays 
où  il  n’y  avoit  aucune  fubfiftance.  On  fut  réduit  à  manger  les  chevaux  5c 
les  autres  bêtes  de  fomme.  Pour  comble  de  maux  ,  les  maladies  ,  fuite  né- 
ceflàire  de  la  famine  ,  emportèrent  la  plus  grande  partie  de  l’armée. 

Frideric,  pour  fe  venger  du  Sulthan  ,  marcha  vers  Iconium,  à  defiein  de 
s’en  rendre  maître.  Un  des  fils  du  Sulthan ,  qui  vouloir  enlever  le  thrône  à 
fon  pere  ,  parut  à  la  tête  d’une  nombreufe  armée ,  qui  eut  le  même  fore 
que  celle  qui  s’étoit  oppofée  au  paflage  du  Méandre.  Frideric  ,  vainqueur 
des  Turcs,  affiégea  Iconium,  prit  la  ville  d’aflaut,  mit  tout  au  pillage  ,  & 
pafla  les  habitants  au  fil  de  l’épee.  Kilidge  Arflan ,  renfermé  dans  la  citadelle 
fit  des  propofitions  que  l’Empereur  crut  devoir  accepter ,  pour  ne  pas  être 
obligé  de  s’arrêter  à  un  fiége  qui  pouvoit  être  long  &c  dont  le  fuccès  étoit 
incertain  ,  puifqu’on  auroit  eu  en  même  temps  à  combattre  une  nouvelle 
armée  que  le  fils  du  Sulthan  avoit  raflemblée.  Frideric  reçut  des  otages ,  8c 
continua  fa  route  par  l’Arménie.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  bord  du  fleuve  Sa- 
lef ,  qu’on  croit  être  le  Cydnus  (i) ,  il  voulut  fe  baigner ,  quoiqu’il  fut  tout  en 
fueur.  Cette  imprudence  lui  caufa  une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  D’au¬ 
tres  Ecrivains  prétendent  que  l’Empereur ,  ayant  voulu  palier  cette  riviere  à 
cheval ,  tomba  dans  l’eau  5c  fut  noyé. 

Frideric  de  Suabe ,  fon  fils,  qui  l’avoit  accompagné  dans  cette  expédition  „ 

fuit  le  commandement  de  l’armée  ,  embarqua  une  partie  de  fes  troupes  dans 
es  ports  de  la  Cilicie  ,  5c  fe  rendit  à  Antioche  avec  l’autre  partie.  La  fami-c 
ne ,  la  pefte  5c  les  armes  des  Turcs  detruifirent  le  relie  de  cette  armée 

(  i  )  Alexandre  le  Grand  s’étoit  autrefois  baigné  dans  ce  fleuve  ,  8c  avoit  eu  une  ma¬ 
ladie  dont  il  avoit  penfé  mourir» 


Les 

Croisade», 
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autrefois  il  floriflante.  Elle  fe  trouva  réduite  à  fix  ou  fept  cents  chevaux , 
Croisades.  ^ a.  ^ePc  ^uu  mdle  fantaflins,  dont  la  plupart  n’avoit  ni  armes,  ni 
habits.  Ce  fut  en  ce  trille  état  que  l’armée  Allemande  arriva  devant  Ptolé¬ 
maïs. 


\ 


belaheddin ,  à  qui  fes  Emirs  avoient  écrit  que  l’armée  des  Allemans ,  malgré 
tous  ces  delarllres  éton  encore  formidable  ,  détacha  une  partie  de  ion  armée 
pur  soppoferà  leur  entrée  dans  la  Paleltine.  Les  Chrétiens,  qui  faifoientle 
liege  de  Ptolémaïs  ,  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  s’emparer  de  quel¬ 
ques  polies  Adel ,  frere  du  Sulthan  ,  trop  foible  pour  leur  rélifter ,  fut  obligé 
de  le  retirer  avec  précipitation.  Les  Francs,  au  lieu  de  pourfuivre  leur  avan- 
tage,  s  amuferent  a  piller  le  camp.  Les  affiégés  firent  alors  une  fortie  ,  ôc  en¬ 
trèrent  dans  le  camp  des  Chrétiens.  Adel  mit  cependant  fes  troupes  en  em- 
bulcade  ,  ôc  elles  fondirent  fur  les  Francs  dans  le  temps  qu’ils  retournoient 
dans  leur  camp.  Tant  de  pertes  confécutives ,  jointes  à  la  famine,  réduifi- 
rent  les  Chrétiens  a  faire  des  propofitions  de  paix.  Les  conférences  étoient 
ouvertes  &  on  commençoit  à  drelfer  les  articles  du  Traité,  lorfque  Henry, 
Comte  de  Champagne,  k  la  tête  d’un  grand  nombre  de  François,  d’An- 
glots  &:  d  Icaliens ,  débarqua  au  port  de  Ptolémaïs.  Les  chofes  changèrent 
a  ors  de  face,  ôc  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  pouffer  vivement  le  fiége. 
Les  Chrétiens  remirent  en  mer  tous  leurs  vailfeaux,  Sc  ruinèrent  la  flotte 
de  delaheddin.  Ce  Prince,  dont  l’armée  s’affoiblilfoit  parles  maladies,  fe 
retira  fur  la  colline  de  Khourouba,  &  ne  laifla  dans  fon  ancien  camp  qu’une 
garde  de  mille  hommes. 

L  armée  des  Francs  qui  couvroit  alors  la  campagne  d’un  rivage  à  l’autre 

leur  flotte  qui  bloquoit  le  port ,  empêchoient  la  ville  de  Ptolémaïs  de  re¬ 
cevoir  aucun  lecours.  Les  Aflîégés  fe  défendoient  cependant  toujours  avec 
vigueur,  aifoient  des  forties  continuelles,  brûloient  les  machines  ;  mais 
tous  ces  avantages  ne  leur  procuraient  pas  la  délivrance  de  leur  ville.  Se- 
laheddin  qui  n’ignoroit  pas  le  befoin  qu’ils  avoient  de  vivres,  équippa  une 
flotte  ,  ôc  fit  mettre  au  haut  des  mâts  des  bannières,  où  il  y  avoir  des  croix 
lemblables  a  celles  des  Croifés.  Ce  ftratagême  réuflîr ,  &  la  flotte  trouva 
moyen  d  introduire  dans  là  ville  les  proviiions  dont  elle  étoit  chargée.  On 
ne  s  apperçut  de  la  rufe  que  lorfqu’il  ne  fut  plus  temps  d’en  empêcher  Fef- 
ret  ,  mais  on  prit  de  nouvelles  précautions  pour  que  Ptolémaïs  ne  pût  être 
ravitaillée  davantage.  Les  Chrétiens  ôc  les  Mahométans  manquèrent  bientôt 
de  vivres ,  ôc  les  premiers  réfolus  de  s’en  procurer  à  quelque  prix  que  ce  fût 
le  determinerent  à  attaquer  les  ennemis.  Selaheddin  étoit  alors  malade  ôc 
ne  pouvoir  monter  à  cheval  ;  mais  voulant  donner  lui-même  les  ordres’  il 
le  ht  tranfporter  fur  la  pointe  de  la  colline  de  Khourouba,  d’où  il  pouvoir 
obferver  raus  les  mouvemens  des  Francs.  Il  fit  de  fi  fages  difpofitions  qu’il 
les  empecha  pendant  trois  jours  de  rien  entreprendre  contre  lui,  les  tint 
toujours  en  haleine,  ÔC  remporta  divers  avantages  dans  les  différentes  efcar- 

mouches  qu’il  y  eut  entre  les  deux  Partis.  Les  Chrétiens  fatigués  rentrèrent 
ennn  dans  leur  camp. 

Cependant  la  maladie  contagieufe  regnoit  également  dans  l’armée  des 
Chrétiens  &  dans  celle  des  Mahométans;  mais  ces  derniers  n’avoient  point 
3  louftrir  la  difette  ,  qui  étoit  fi  grande  parmi  les  Francs ,  qu’on  étoit  obliaé 

de 
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de  fe  nourrir  des  chofes  les  plus  viles.  Fridéric,  Duc  deSuabe  ,  fut  enlevé  ~  ~ 

par  la  contagion,  de  alors  les  Allemands  abandonnèrent  la  Paleftine.  Au  çR0ISADEs; 
milieu  de  tous  ces  malheurs  les  Francs  s’occupoient  de  leurs  divifions  intef- 
tines.  Les  faétions  oppofées  du  Marquis  de  Tyr&  du  Roi  de  Jérufalem  par- 
tageoient  l’armée.  Ces  troubles  furent  encore  augmentés  par  la  mort  de  la 
Reine  Sy bille.  On  déclara  alors  que  Lufignan  avoir  perdu  fon  droit  à  la 
couronne ,  de  deux  Princes  y  prétendirent  en  même  temps ,  Conrad  Mar¬ 
quis  deTyr  ,  de  Unfroi  du  Thoron  qui  avoir  époufé  Ifabelle ,  fœur  de  Sybille. 

Ce  dernier  avoir  refufé  le  thiône  avant  qu’il  fût  renverfé  par  la  prife  de 
Jérufalem.  Enfin  on  fe  difputoit  un  feeptre  que  Selaheddin  avoir  brifé  par 
les  conquêtes.  Conrad ,  qui  n’avoit  d’autre  droit  au  thrône  que  fon  ambition , 
voulut  s’en  faire  un  réel  en  époufant  Ifabelle.  Il  falloit  caffer  le  mariage 
de  cette  Princeffe  -,  mais  l’impatience  de  ce  Prince  ne  lui  permit  pas  d’at¬ 
tendre  les  formalités  ;  il  enleva  Ifabelle  de  l’époufaà  Tyr ,  quoique  fa  femme, 
qu’il  avoir  laiffée  à  Conilantinople  ,  fût  encore  vivante.  Le  Patriarche  Hera- 
clius  confirma  l’union  de  Conrad  avec  Ifabelle,  de  déclara  nul  le  mariage 
de  cette  Princeffe  avec  Unfroi.  Après  cette  décifion  du  Patriarche  ,  Conrad 
fe  regarda  comme  Roi  de  Jérufalem ,  de  retourna  à  l’armée  pour  en  prendre 
le  commandement  en  qualité  de  Souverain.  Lufignan  fe  mit  à  la  tete  de 
fon  Parti,  réfolu  de  défendre  fes  droits  injuflement  attaqués.  On  etoit  prêt 
à  en  venir  aux  mains,  lorfque  des  perfonnes  fages  vinrent  à  bout  de  fuf- 
pendre  les  hoftilités ,  en  propofant  de  remettre  cette  affaire  à  la  décifion 
de  Phiiippe-Augufte  de  de  Richard,  partis  de  l’Europe  pour  la  Terre  Sainte. 

Philippe  de  Richard  ayant  terminé  leurs  différends  fe  difpoferent  enfin  a  \iyit 
exécuter  leurs  vœux,  de  firent  de  grands  préparatifs  pour  une  entreprife  de 
cette  importance.  Ils  eurent  une  entrevue  à  Vezelai  où  ils  fe  jurèrent  une 
amitié  inviolable.  Philippe,  après  avoir  confié  le  Gouvernement  de  fes  Etats 
à  fa  mere  Alix,  fille  de  Thibault  Comte  de  Champagne,  de  à  fon  oncle 
maternel  ,  Guillaume  Archevêque  de  Rheims,  reçut  dans  l’Eglife  de  S.  Denis 
le  Bourdon  de  l’Oriflamme,  de  partit  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Ils  fe  fépare- 
rent  à  Lyon ,  de  fe  donnèrent  rendez-vous  à  Meflîne  où  divers  évenemens 
penferent  les  brouiller  de  nouveau (x).  Philippe  laifla  Richard  à  Mefiine, 
de  parut  devant  Ptolémaïs  le  n  de  Mars,  qui  cette  année  étoit  la  veille  de 
Pâques.  L’arrivée  d’un  fecours  fi  puiffant  ranima  le  courage  des  Chrétiens  , 
de  leur  fit  faire  des  prodiges  de  valeur.  Les  François  furtout  fe  diflinguerent 
aux  différentes  attaques,  mais  ils  avoient  à  faire  à  des  ennemis  qui  n’a- 
voient  pas  moins  de  courage.  Les  Afliégeants ,  maîtres  des  premières  mu¬ 
railles  ,  comblèrent  avec  des  chevaux,  des  cadavres,  même  des  mourants  le 
folfé  qui  étoit  entre  la  première  de  la  fécondé  muraille  ,  afin  de  pouvoir 
y  appliquer  des  échelles.  Les  Afliégés  qui  fe  battoient  en  défefpérés ,  ren¬ 
dirent  inutiles  les  efforts  de  leurs  ennemis  ,  de  les  repouflerent  dans  toutes 
les  attaques.  On  combattoit  de  part  de  d’autre  en  furieux,  de  on  brûla  vifs 
de  chaque  côté  les  prifonniers  qu’on  avoit  faits.  Ces  horreurs  étoient  de- 
fapprouvées  par  les  chefs  ;  mais  on  ne  pouvoit  retenir  la  rage  du  foldar. 

Cependant  Selaheddin  ,  dont  la  fanté  étoit  rétablie ,  ne  ceffoit  d  inquiéter 

(1)  Voyez  dans  les  volumes  précédents,  rHiftgire  de  France,  celle  de  Sicile  de  celle 
d’Angleterre. 

Terne  Fil.  H  h  II 
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les  Francs,  qui  fetrouvoient  eux-mêmes  aflîégés  dans  leur  ri 

tous  les  jours  de  petites  adions  très-meurtneres  &  donc  châr  7  »aV°-t 
buoit  1  avantage.  Pendant  qu’on  cherchoit  ainfi  à  fe  détrn  °rê  «n^emT' 

les  troubles  augmentoienc  dans  le  camp  des  Chrétiens  pi,  r  ,  ,em.en5,» 

daté  ouvertement  pour  Conrad  ,  &  dé‘ 

abandonné  Farinée  avec  fon  frPr«  r  or  ■  D  ,  e  aeclll°n,  avoïc 
Unfro.  du  Thoron  * 

?oTt  hâter  laPperrSqde  PtolZzïs  ^ 

Perfuadé  que  Selaheddin  ne  refnf^  t  d®  ^ftourner  enf«»e  dans  fes  Etats, 
charuei  un  Offi  ;  a  c  ■  e  e“deroit  Pas  d  entrer  en  accommodement  il 

ave?l!d  T de  «*  Sulthan  qu’il  avoir  delTein  d”  traiter 

■  Ro?Ud: P-™  ta  envoyer  un  de  fer  émir,  Selaheddrn  rép'  d 

à  fe  rendre  maître  de  la  place  lorf/J'ÏÏ’frf™  • 65  Hl?Pnen?  d  EuroPe  » 

dit  au  contraire,  que  Fintrénidiré  Rr  U  f  et  a,lte*  En  Ecnvain  Arabe 
Ptolémaïs  repoulâ  les  Alié  nants  les  oblTèé  avec  ,la<tuelle  la  garnifon  de 
cependant  Richard  avoir  Sr“ de "SL  î.  r  F"1"  Pe"?' 

Ifaac  de  la  famille  des  Comnenes  &  il  ."a.„:p  r  d  Chypre  ,  ou  regnoit 

Richard  dvant fT  econKe  oîT"  paV,ll°"  Fr“Çois  > 

défendirent ké  “  & ^  firent  m“ne '"“uÈ  l“f  T  ‘î*  «“F*-  fe 
giors.  Malgré  cerre  vigoureufe k  bîfe^rt^^ 

Œt!  dXlvtSTér'ir  ^ p” 

ah[l  P,lu,-e“rs  f°,da“  Anglois  qui  avoienr  é.é  à  ?LXe  “  7  aVt>i' 

fon  arrfvéeec“u&  be'a u^t^ie  “ttîT  b  *?“»*•  & 

erre  rétablie  entre  les  Rois  de  France  V  À’ A  ’l  b  intelligence  parut 

Z  ^  ttr» 

noient  U1  a^ut»”^lAn^ioîs^eclfoieiH  dVles  foutenir^dc^s  premiers^ref- 
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toient  dans  l’ina&ion  toutes  les  fois  que  les  troupes  de  Richard  étoient  aux  Les 
mains  avec  les  ennemis.  Le  Roi  d’Angleterre  par  fon  faite  en  împoloit  a  çR0ISAUE 
toute  l’armée,  &  Philippe  avoir  le  défagrément  de  voir  que  fon  rival  ecoïc 
plus  confidéré  que  lui,  &  qu’une  partie  de  fes  troupes  entroit  au  lervice 
de  Richard.  Enfin  Lufignan ,  qui  avoir  mis  ce  Prince  dans  fes  interets ,  vie 
bientôt  fon  Parti  foutenu  par  les  Pifans,  les  Flamands,  le  Comte  de  Cham¬ 
pagne  «Scies  Hofpitaliers.  Conrad  avoit  pour  lui  les  Templiers,  les  Génois, 
le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Roi  de  France.  Le  Marquis  de  Tyr  sécant 
apperçu  qu’il  ne  pourroir  refifler  à  fon  rival,  fe  retira  avec  plufieurs  de 
fes  partifans.  Dans  ces  fâcheufes  circonftances  les  deux  Rois  tombèrent 
dangereufement  malades  ,  6c  chacun  d’eux  foupçonna  fon  ennemi  d  avoir 
employé  le  poifon  contre  lui.  Selaheddin  informe  de  la  maladie  des  deux 
Princes  leur  envoya  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  lubfiftance  6c 
leur  auénfon.  On  publia  alors  dans  l’armée  que»Richard  trahiffioit  la  caufe 
commune  ;  qu’il  étoit  d'intelligence  avec  les  Mahométans  ;  que  Philippe 
recevoit  de  Targenc  de  Selaheddin  pour  fomenter  la  Gilcorde  parmi  ^  es 
Croifés.  Les  troubles  dont  le  camp  etoit  agite  caufoient  un  toit  conudei ta¬ 
ble  aux  Chrétiens.  On  réfolut  enfin  de  les  calmer ,  6c  on  décida  que  Luli- 
gnan  garderoit  le  titre  de  Roi  pendant  fa  vie,  fans  pouvoir  le  tranfmettre 
à  les  héritiers  ,  6c  que  cette  qualité  pafferoit  à  Conrad  6c  aux  enfants  qu  il 
auroit  de  la  Princelle  Ifabelle  ;  que  les  Rois  de  France  6c  d  Angleterre  re- 
nouvelleroient  leur  traité  d’union,  &  partageroient  de  bonne  toi  les  con¬ 
quêtes  qu’on  feroit  fur  les  Mahométans ,  6c  que  fucceffivement  lorfqu  une 
des  deux  nations  attaqueroit  la  place  ,  l’autre  défendroit  le  camp  contre 
Selaheddin.  Après  cet  accord  le  Marquis  de  Tyr  rejoignit  l’armée  ,  6c  on 
recommença  les  opérations  du  fiége,  qui  avoient  été  interrompues  par  toutes 

ces  difeordés.  .  . 

Selaheddin  avoit  profité  de  toutes  ces  divifions ,  pour  faire  de  nouvel¬ 
les  levées  ,  prendre  des  poltes  avantageux ,  6c  ravitailler  Ptolémaïs.  Les 
deux  célébrés  défenfeurs  de  certe  place  n’avoient  rien  négligé  de  leur  cote 
pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux  efforts  de  leurs  ennemis  ,  6c  la  garni- 
fon  avoit  repris  un  nouveau  courage.  Lorfque  les  Francs  recommencèrent 
les  attaques  ,  ils  furent  étonnés  de  trouver  tant  de  refiftance ,  6c  leurs  machi¬ 
nes  furent  plus  d’une  fois  détruites  par  les  afïiégés.  Les  Francs  redoublèrent 
leurs  efforts  6c  parvinrent  à  faire  des  breches  confiderabies ,  mais  elles  etoient 
prelque  auffitôt  réparées  par  les  habitants  ,  qui  profitoient  du  moindre  re¬ 
lâche  que  les  Chrétiens  étoient  fouvent  obligés  de  leur  donner  pour  fe  dé¬ 
fendre  contre  Selaheddin.  Ce  Prince  averti  des  affauts  que  les  Chrétiens  li- 
vroient  à  la  place  ,  fondoit  auffitôt  fur  leur  camp  ,  6c  forçoit  les  Francs  ^ 
abandonner  les  murailles  de  Ptolémaïs  pour  fecourir  ceux  qui  étoient  relies 
dans  les  lignes.  Réfolus  enfin  d’empêcher  le  Sulthan  de  les  incommoder  fi 
fouvent ,  ils  fortirent  en  ordre  de  bataille ,  mais  Selaheddin  les  repoufia 
jufques  dans  leurs  retranchements,  après  leur  avoir  tue  beaucoup  de  monde. 

Il  voulut  recommencer  le  combat  le  lendemain ,  6c  alla  lui-même  provo¬ 
quer  les  Chrétiens.  Ceux-ci  tombèrent  avec  tant  d’impetuofite  fur  les  Maho-» 
métans  qu’ils  furent  culbutés  dès  le  premier  choc,  6c  ils  ne  purent  reprendre 

leur  avantage  que  vers  le  foir.  .. 
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Selah.ÏÏ  T  “tte  8uetre  ’  en™ya  des  Ambadàdeurs  I 

deJ  Arabes  Se  m-  i?mmfer  un  ““««n.  Le  Sulthan  fuyant  la  coutume 
des  Arabes  ne  recevoir  perfonne  quil  ne  lui  offrît  à  manger  .  &  l'étranger 

Jrince" En  “  T  *  *  "T  P1”  “en  a  oindre  de  la  part  de  ce 
Richard  E  nfe?UenCf  de  cet  u%e  Selaheddin  ne  vouloir  point  recevoir 
m  W  ’  contre  lequel  il  crargnoir  d’être  obligé  de  fe  battre  après  avoir 
mange  avec  lui.  Il  lui  ht  donc  dire  qu’il  falloir  commencer  par  faire  la  paix 
&  qu  alors  ils  auroienc  enfemble  un  entretien.  Cependant  comme  Selahed- 
dm  efperoit  tirer  avantage  des  conférences  que  le  Roi  d’Angleterre  propo- 
fort  rl  chargea  Malek-Adel  fon  frere  de  fe  trouver  avec  Richard,  &  on 
d  elTa  une  tente  magnifique  pour  recevoir  le  Monarque  Anglois.  Ce  Prince 

oubP|ioitPhr  Te  que  Inco“modité  manqua  au  rendez-vous.  Informé  qu’on 
publioit  hautement  que  cetoit  par  les  confeils  des  chefs  de  l’armée  qu’il  ne 

nerf  F'S  î“d“  au  ,lleu  de  tla  conférence  ,  il  fit  fçavoir  à  Selaheddin  que 

Sv  o  '  f  "/“Y",  •rOK  de  u,i.faire  la  loi>  &  S» IL  iroit  le  trouver  auffi! 
îot  que  fa  fante  le  lui  permettroit. 

leS  habltants.de  PtoIémaïs  avoient  envoyé  des  Députés  au 
dnî  tJeIF^ce/PJourrobtenir  une  capitulation  avantageuse  ,  &  ils  deman- 
joient  la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  femmes  &  feurs  enfants  ;  grTce 

Wnn’iï'1-  65  Afahom5ans  avoient  touj°urs  accordée  aux  Chrétiens’ 

PhdmDe  re>Tnt  rCndUS  nra-treS  de,<luel<ïues  villes  appartenantes  aux  Francs. 

I  hilippe  rejetta  ces  propofitions  ,  dans  l’efpérance  de  forcer  les  Alfiégés  à 

recevoir  les  conditions  qu’il  voudroit  leur  impofer.  Les.  habitants  réduits  au 
tf fi™.  Par  cette  reponfe  fe  battirent  en  firieux  ,  &  repouffetent partout 
les  Chrétiens  qui  les  preffoient  vivement.  Il  fe  fit  de  part  &  d’autre  des 
aétions  Surprenantes  de  valeur  ,  dont  les  Hiftoriens  Chrétiens  &  Arabes 
lions  ont  donne  les  détails.  Selaheddin  faifoit  tout  ce  qui  dépende”  de 
kl  pour  fauver  la  ville  5  mais  l’armée  des  Francs  plus  JnfidéSble  que' la 

cev  InsZ  cfmp^ '  “  ^  P3&  P°ffible  de  la  for* 

Les  habitants  de  Ptolémaïs  épuifés  de  fatigue  ,  manquant  de  vivres  & 
pnves  d  eau  depuis  que  les  Chrétiens  avoient  détourné  un  Sa  ad 
ourniffou  de  1  eau  a  la  ville,  envoyèrent  de  nouveau  faire  à  Philippe  les 
memes  propofitions  qu  ils  avoient  faites..  Ils  ajoutèrent  feulemen^cm’on 
rendroit  la  croix  dont  Selaheddin  s’étoic  emparée  ,  &  que  le  Sulthan^our- 
mroir  une  fomme  pour  îndeœnifer  les  Francs  des  frais  de  la  guerre  L^ 
Roi  de  France  toujours  inexorable  voulut  que  les  Affiégés  fe  rendant  t 
difcienon.  Les  habitans  de  Ptolémaïs  informés  de  cette  réponfe  ,  n’écoutent 
p  us  que  leur  rage  j  Sc  s  étant  tous  alTemblés  ,  ils  jurent  fur  l’Alcoran  de 
ne  quitter  les  armes  qu’avec  la  vie.  Les  effets  répondirent  à  cette  réfolu 

quîïa  fouffera  THat’*0"  h<r0î  da!’s..f?”  défefPoir.  «Wi«  les  maux 
T, 1  jj-  j  r  ;  *  Pat  avec  une  intrépidité  qui  furprend  les. Chrétiens 

Selaheddin  de  fon  cote  attaque  ceux-ci  fans  relâche,  &  pendant  plufieurs 

bmbaÎcSds  ““  *  'S  deUX  ar“é£S  f°m  aux  “ai"s  &  fe  d« 

J?*'6,  repentirent  bientôt  de  n'avoir  pas  accepté  les  propofi. 
des  AXIk;;cs>  &  115  firent  fignifier  qu’ils  étoienc  réfolu/de  km 
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accorder  une  capitulation.  Après  quelques  négociations  on  convint,  que  ks 
habitants  auroient  la  liberté  de  fortir  avec  leurs  meubles  8c  leurs  effets  j  qu  on  cR0ISAD£S< 
rendroit  la  ville  8c  tout  ce  qu’elle  contenoit -,  que  la  croix  ferait  rendue  ;  que 
quinze  cents  prifonniers  de  tous  états  feraient  remis  en  liberté,  8c  cent  des 
plus  confidérables  au  choix  des  Francs  ;  que  le  Sulthan  payeroit  environ, 
deux  millions  de  notre  monnoie,  8c  que  s'il  ne  ratifioit  pas  cette  capitu¬ 
lation  ,  les  habitants  de  Ptole'maïs  relieraient  efclaves  des  Francs.  Selahed- 
din  trouva  ces  conditions  trop  dures ,  mais  pendant  qu’il  délibérait  lur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre  ,  il  apperçut  les  bannières  des  Chrétiens  flotter 
fur  les  murailles  de  la  ville.  Il  connut  alors  qu  elle  avoit  capitules  ,  aban- 
donna  auflitôt  le  pofte  qu’il  avoir  occupé  pendant  Je  fiége.  En  effet,  la 
ville  s’étoic  rendue  le  13  de  Juillet  agi»  âpres  s  etre  defendue  pendant 
environ  trois  ans.  Les  habitants  furent  enfermes  dans  un  des  quartiers  de 
la  ville  jufqu’à  ce  que  les  articles  du  traite  fuffent  executes.  Les  Chrétiens 
changèrent  les  mofquées  en  Eglife  ,  8c  partagèrent  entreux  les  dépouillés 
des  Mahométans.  Ptolémaïs  eut  bientôt  autant  de  maîtres  qu  elle  avoit  eu 
d’ennemis.  Le  même  jour  de  la  prife  de  cette  ville,  le  Roi  d  Angleterre^  ne 
un  fanglant  affront  à  Léopold  d’Autriche.  Ce  Prince  s’étoit  rendu  maître 
d’une  tour ,  8c  y  avoit  fait  élever  fa  bannière,  mais  Richard  la  fit  arracher  8c 
jetter  dans  un  cofaque.  Les  Allemands  voulurent  venger  1  honneur  de  leur 
maître  ,  8c  on  étoit  prêt  à  en  venir  aux  mains,  lorfque  Léopold  arrêta  la  fu¬ 
reur  de  fes  troupes ,  réfolu  cependant  de  fe  venger  dans  un  autre  temps  s 

comme  il  le  fit  en  effet.  _  _ 

«  On  doit  avoir  remarqué,  dit  M.  Marin  ,  que  fi  on  vouloit  comparer 
„  le  fiége  de  Ptolémaïs  à  celui  de  Troye  ,  fi  célébré  dans  1  antiquité  ,  on 
„  trouverait  des  comparaifons  dans  fa  duree,  dans  les  combats  particuliers 
„  que  les  Héros  fe  livroient  les  uns  aux  autres,  dans  les  difeours  qu’ils  pro- 
„  noncoient  avant  que  de  s'égorger,  dans  ce  grand  nombre  de  Princes  & 

»  de  Rois ,  dans  ce  mélange  de  peuples  de  tous  pays ,  dans  cette  muraille 
„  dont  les  Chrétiens  environnèrent  leur  camp  a  1  exemple  des  Grecs,  dans 
»  la  forme  ,  la  manœuvre  des  vaifîèaux  8c  1  ufage  de  les  mettre  a  fec  fur  le 
»,  rivage,  dans  cette  conjuration  de  l’Europe  entière  contre  une  feule  ville, 

„  comme  autrefois  la  Grece  entière  conjura  la  perte  d’Ilion  -,  enfin  on  trou- 
»  veroit  un  Ajax  dans  le  Marquis  de  Tyr,  un  Achille  implacable  8c  cruel 
,»  dans  Richard ,  un  Agamemnon  dans  Philippe-Auguffe  ,  qui  etoit^  cenfe  le 
»,  chef  de  tous  ces  Souverains  peu  dociles,  8cc.  C’eft  ici  la  vérité  hiftori- 
„  que  qui  rend  la  fable  vraifemblable  (i).» 

Cette  auerre  coûta  à  l’Europe  un  grand  nombre  de  Princes  ,  8c  fut  caufs- 
de  la  mort  d'un  Empereur,  d’un  Duc  de  Suabe ,  8c  la  Nobleffe  Françoife 
qui  fe  fignala  par  mille  exploits,  regrette  encore  parmi  ces  généreux  guer¬ 
riers  ,  Erard  de  Brienne  ,  Jean  de  Vendôme  ,  les  Comtes  Thibaud  de  Char¬ 
tres  8c  de  Blois,  Etienne  de  Sancerre,  Rotrou  de  Perche,  Gilbert  de  lil- 
lieres,  Raoul  Comte  de  Clermont,  le  Comte  de  Ponthieu,  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  Adam  Grand  Chambellan  ,  Alberic  Clement  Maréchal  de  France, 
le  Vicomte  de  Caflellane,  Florent  de  Hangeft,  Gui  de  Châtillon,  Jofcelin 


(i)  Hiftoirç  de  Saladin,  Tom.  II.  p.  30& 
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Crcusad£s.  deNoifi,  BeS’de'SïntValrl'  Graffroj’d^1  de  Haut«ive,  Hugues 
de  Mouy ,  Gui  de  Dane,  Anfdmë’de  Mo fe? “lrier  * 
de  Foucheres  ,  Raynaud  de  Magny  Pfidimtr^  ?  ^,onnefîe  »  R*oul 
Comte  de  Bar,  GeofFroi  Comte^u  rIJ??/??'*.  depJandr«*  >  Henri 
nai,  Robert  de  Boves,  le  Vicomte  deA*  n  de,Marle>  Er^d  de  Chance- 
Maître  des  HoFpitaliers,  &  plulîeurs  an  j®”0' î’  E"mengard  d’Aps  Grand 

les  noms.  E  a  plUlleurs  aurres  do™  l’Hiftoire  n’a  pas  confervé 

tienne  éroic Lmpofée[  Fe ûc u^  grandi  ^  Pj^CeS s  donc  Parmée  Cfiré- 
ne  Pouvant  fupporter  les  hauteuS  d n  R  d  fnnemis-  Philippe  Augufte 
en  France.  Il  étoit  retombé" ZZe  l  d^erre}  Songeai  retourner 
de  quelque  poiFon.  Philippe  fe  retira  à^Tv^n^' c’écoit  Veifet: 
magnifiques  préfents.  Le  Roi  de  France  L»r  U  Selaheddln  lui  envoya  de 
chargea  Hugues  III.  Duc  de  Rn„r.  ance  a^ant  que  de  quitter  la  Paleltine , 

qu’il  lai  doit  dans  ce  pays.  Elles  confiant  ^  COIÎ?mandement  des  troupes 
en  mille  Fantafiîns.  U  céda  au  Ma™  ’  i  ^  en.  CUiq  cents  Gendarmes,  8c 
de  Ptolémaïs  qui  lui  étoient  échus  en^  S  ^  PnPonn^ers  &  la  portion 

Monarque  François  s’embarqua  pour  ?Iwlie  ^  APres  ^.arrangements,  le 

Le  Roi  d’Angleterre  devenu  ni, ?c  k  a,Vec  Une  Partle  de  fes  «oupes. 
Souverain  ,  &  ordonna  à  Conrad  rl  paC  a  re.tralte  de  Philippe ,  agit  en 
de  France  lui  avoir  lailTés  Le  M^1  Pionniers  que  le  Roi 

de  cette  défobéilTance  cônfif  refllla  d  obéir,  Sc  Richard  ofFenfé 

ce  Prince.  Il  fe  *  î*0^  qui  apP*tenofc  S 

Duc  de  Bourgogne  employa  fa  mérT  ^Uer  da°S  a  Vlde  de  TFr>  lorfque  le 
bout  de  perfifacfer  i  £S  de  fT  Ca,"er  ¥  ^  U  vînt  ! 

grands  maux.  d  e  ies  Pionniers  afin  d’éviter  de  plus 

des  fujets  qui  Soient  défendus^vlf?''^6/  périr  dans  pefclavage 

quilî  avoient  faite.  Par  ce  traité  |  a'lc  c  valeur  ^ratifia  ia  capitulation 
convenues  en  trois  mois  à  raifon  d,  ri  f  deVO,t .  I«  femmes 

mier  terme  fut  expiré,  Selaheddin,  qui  ne  fe’fîôjt  IT  pre‘ 

mandoit  quen  livrant  la  premier*  IhL  noir  pas  aux  CroiFés  ,  de- 

ofFrant  de  donner  des  otages  pour  ce  ciuiTeft  °°  ,re  achar  les  Pionniers  , 
ranttt  a  lui-même,  par  des  étages  Chrefien?  1°,’ r  3u'on  lui  S»' 

hometans.  Cette  fage  précaution  dn  C,,M.  ’•  btretcdes  prtlonniers  Ma- 

vouloir  qu’on  s’en  rapportât  à  Fa  parole  S  I  T  jT  t3  6  d  Angleterre,  qui 
&  on  s’opiniâtra  départ  &  d’aurre dans  Ja  demande, 

™“  ne  fe  terminoirf  fi.  ‘TV*”  ’ de  «  S«* 

fants  qu  il  avoir  Fait  mettre  nnrlc  Xr  i  °mmes ,  les  Femmes,  les  en- 
'«  do?.  Lorfque  ceî^rmcente’s^îd^mes  fiirenTd11  arjaiFa  !es  niuins  derrière 
gleterre  ordonna  à  Fes  troupes  de  les  ml  (T  dans  3  P  alne’ ,e  R°id’An- 
rougit  pas  d’exciter  lui-mê^e  la  rat  de  £ 7„  I  C°UpS  de  ûbre  »  .*  d 
mte  d  ouvrir  le  ventre  à  un  grand  nombre  A  OIS’  qui  eurent  l’inhuma- 
le  fiel ,  qu’on  deftinoit  à  des^Fages  de  Méd  &  ^  r?,alhfureux  Pour  en  tirer 
cinq  mille  priFonniers.  Selaheddin  nni^'d  1  pent,  dans  ce  malFacre 
pes  erou  Corci  de  Ptolémaïs  crut  qU-  jeer°UF£lPPerÇU  q-u’un  corPs  de  trou- 

*  Ut  qus  Ies  francs  avoient  delFein  de  le 
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combattre.  Il  avoir  auflitôt  rangé  fes  troupes  en  bataille  de  s’étoit  avancé 
pour  les  recevoir.  Lorfqu’il  fut  defcendu  dans  la  plaine  de  qu’il  eut  apperçu 
la  terre  couverte  de  cadavres  tout  nuds  de  la  plupart  démembrés,  il  ne 
douta  plus  du  malheureux  fort  des  prifonniers.  Ne  pouvant  fe  venger  fur 
Richard ,  qui  étoit  rentré  dans  la  ville ,  il  maudit  une  Nation  aulfi  féroce 
de  aulli  barbare ,  Se  dans  fa  fureur  il  fit  trancher  la  tête  à  plufieurs  pri¬ 
fonniers  Chrétiens,  malheureux  droit  de  repréfailles.  Il  alla  enfuite 
s’enfermer  dans  fa  tente  pour  y  cacher  fa  douleur  de  fa  colere. 

Richard  au  lieu  de  marcher  droit  à  Jérufalem ,  &c  de  profiter  de  la  confier- 
nation  des  Mahométans  pour  reprendre  cette  ville  ,  refta  un  mois  entier  à 
Ptolémaïs  pour  en  faire  relever  les  fortifications.  Pendant  ce  temps  le  zélé 
des  Chrétiens  fe  refroidit  ,  de  le  Sulthan  d’Egypte  raiïembla  de  nouvelles 
troupes  capables  de  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Croifées.  On  fe  détermi¬ 
na  enfin  à  s’emparer  des  villes  de  Céfarée  ,  de  Joppé  de  d’Afcalon.  Les 
Francs  partirent  fur  la  fin  du  mois  d’Août ,  palferent  le  Fleuve  Belus,  de 
prirenr  leur  route  par  le  Midi.  Ils  marchoient  à  petites  journées  pour  atten¬ 
dre  la  flotte  qui  côtoyoit  le  rivage  ,  de  qui  étoit  chargée  de  provifions  pour 
l’armée.  Lufignan  commandoit  l’avant-garde ,  Richard  étoit  au  centre ,  & 
le  Duc  de  Bourgogne  à  l’arriere-garde.  Selaheddin  n’eut  pas  plutôt  appris 
que  les  Francs  s’étoient  mis  en  marche  ,  qu’il  ordonna- à  fon  armée  de  dé¬ 
camper.  Elle  obéit  avec  tant  de  précipitation  qu’elle  abandonna  une  par¬ 
tie  de  fes  provifions  •,  ce  qui  occafionna  bientôt  une  difette  dont  les  Ma¬ 
hométans  eurent  beaucoup  à  fouffrir.  Ils  ne  celferent  cependant  de  har¬ 
celer  l’armée  des  Chrétiens,  mais  ils  ne  purent  jamais  les  rompre  ni  les 
attirer  au  combat.  Les  Francs  s’étant  rendus  à  Céfarée  ,  trouvèrent  la  ville 
déferte,&  iis  n’eurent  par  conféquent  aucune  peine  à  s’en  emparer.  Ri¬ 
chard  eut  alors  avec  Malek-Adel  une  conférence  qui  n’eut  aucun  fuccès, 
parce  que  le  Monarque  Anglois  demandoit  que  Selaheddin  évacuât  Jérufalem 
de  toute  la  Paleftine.  L’armée  chrétienne  s’avança  enfuite  dans  la  plaine 
d’Arfoph  où  Selaheddin,  qui  y  avoit  devancé  les  Francs,  engagea  la  ba¬ 
taille  avec  trop  de  témérité.  Les  Mahométans  étoient  extrêmement  fati¬ 
gués  ,  de  fouffroient  d’ailleurs  par  le  défaut  de  vivres.  Les  Chrétiens  au 
contraire  ne  manquoient  de  rien  de  avoient  pris  quelque  repos  à  Céfarée. 
On  en  vint  aux  mains  de  les  deux  ailes  de  l’armée  Chrétienne  furent  en¬ 
foncées  ;  mais  Richard  qui  commandoit  au  centre,  rétablit  le  combat, 
culbute  à  fon  tour  les  Mahométans  de  les  met  en  fuite.  Selaheddin  court 
de  tous  côtés,  s’expofe  aux  traits  de  l’ennemi,  exhorte,  menace,  tâche  en 
vain  de  rallier  fes  troupes  ,  en  ramene  quelques  unes  à  la  charge  ;  mais 
abandonné  de  tout  le  monde,  de  reliant  feul  avec  fept  de  fes  gardes,  il 
fe  trouve  forcé  de  prendre  la  fuite.  Il  perdit  dans  cette  aélion  près  de 
vingt  mille  hommes. 

Après  une  viéloire  fi  éclatante  ,  les  Chrétiens  s’approchèrent  de  Joppé  qui 
ouvrit  fes  portes.  Richard  y  fit  repofer  fes  troupes  ,  pendant  que  Selaheddin 
raflembloit  les  débris  de  fon  armée.  Le  Roi  d’Angleterre  étoit  réfolu  de 
fe  rendre  maître  d’Afcalon  de  de  fortifier  Joppé ,  afin  de  faire  de  ces 
villes  deux  Boulevards  pour  les  Chrétiens  de  Syrie.  Selaheddin  inftruit  du 
projet  de  Richard ,  réfolut  de  le  traverfer  en  jettant  une  forte  garnifon 
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dans  Afcalon.  Ses  Emirs  lu.  repréfenterent,  qu'aprè»  ce  qui  étoit  arrivé 
a  Ptolémaïs,  fes  foldats  ne  voudraient  plus  s'enfermer  dans  aucune  ville- 
qu il  croit  plus  a  propos  de  tenir  la  campagne,  d'obferver  l'ennemi,  SC 
de  reunir,  s  il  etoit  pollrble ,  toutes  les  forces  Mufulmanes  Pour  détruire 
par  de  petits  combats  les  Chrétiens  qui  s  affoibliroient  infenfiblement  :  quit 
falloir  encore  fonger  a .fortifier  Jetufalem  ,  &  d  en  augmenter  la  garnifon  , 
qu  a  l  egard  d  Afcalon  &  des  autres  villes  voifines ,  on  devoir  en  faire  for- 
ir  les  Joldats  &  les  habitants, &  démolir  ces  places,  pour  ôtet  aux  Francs 

c  moyens  de  s  y  fortifier ,  &  que  d'ailleurs  on  pourrait  rebâtir  ces  villes, 
lorlqu  on  auroit  détruit  les  Chrétiens.  * 

Selaheddin  obligé  de  déférer  à  cet  avis,  donna  ordre  à  fon  frere  Adel 
damufer  les  Francs  par  une  feinte  négociation,  afin  de  donner  le  temps 
aux  troupes  Turkomanes  de  rejoindre  ion  armée.  Il  prit  cependant  la  route 
o  Alcalon  avec  un  gros  détachement  de  cavalerie.  A  la  vue  de  cette  place 
il  ne  put  fe  refoudre  a  la  détruire  ;  mais  les  Imans  8c  les  Doéteurs  de  la 
L°!  le  déterminèrent  a  faire  ce  facnfice,  en  l’afTuranc  qu’il  étoit  néceiTaire 
pour  utilité  de  la  Religion.  Tous  les  habitants  eurent  ordre  de  fortir,  8c 
on  leur  ht  drelTer  dans  la  plaine  des  tentes,  où  ils  apportèrent  tous  leurs 
ettets.  Un  commença  aulhtôt  à  abattre  les  murailles  ;  mais  comme  la  dé¬ 
molition  navançoit  pas  alfez  vite,  on  mit  le  feu  à  la  ville  qui  fut  réduite 
en  cendres.  Une  tour  très  élevéé  &  placée  fur  la  mer  ne  put  être  ,  â  caufe 
de  la  force  ni  brulee  entièrement,  ni  démolie.  Selaheddin  fit  auflï  détruire 
les  forterefiès  de  Lida ,  de  Ramla  &  de  Nitrou ,  dans  la  crainte  que  les 
Chrétiens  ne  s  en  em parafent.  De-là  il  fe  rendit  à  Jérufalem,  en  vifita  les 
fortifications  &  y  laiira  de  nouvelles  troupes.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que 
Richard  penfa  perdre  la  vie  ou  la  liberté  par  fon  imprudence.  Un  jour 
apres  avoir  chalTe  auprès  de  Ramla  où  les  ennemis  étoient  campés  il  fe 
coucha  au  pied  d’un  arbre  8c  s’endormit.  Il  fut  bientôt  réveillé  par  le 
en  de  ceux  qui  l’accompagnoient.  A  peine  eut-il  ouvert  les  yeux  qu’il  apper- 
çut  une  troupe  de  Sarrafins  qui  venoient  à  lui.  Il  faute  aufiitôt  fur  fon  che¬ 
val  ,  8c  le  fabre  à  la  main  il  écarte  ceux  qui  ofent  l’approcher.  Sa  valeur  ne 
lauroïc  pas  tiré  de  ce  danger,  &  il  alloit  fuccomber  fous  le  nombre  des  en¬ 
nemis  qui  environnoient ,  lorfque  Guillaume  de  Porcellets,  Gentilhomme 
provençal,  cria  en  Arabe,  qu’il  étoit  le  Roi  8c  qu’il  demandoit  quartier 
Apres  avoir  prononcé  cps  mots  il  fe  fauva  dans  la  plaine  ,  &  attira  à  lui 
tous  les  Sarrafins  qui  fe  difputoient  la  gloire  de  faire  le  Roi  prifonnier. 
Richard,  profitant  de  cette  circonftance ,  gagna  en  diligence  la  ville  de 
Joppe  ou  d  arriva  heureufement.  Cependant  Porcellets  "fut  arrêté  8c  con¬ 
duit  a  Selaheddin  qui  ,  ayant  appris  la  générofiré  de  ce  Gentilhomme, 
le  loua  de  cette  aétion  8c  1  en  recompenfa. 

Conrad ,  toujours  irrité  contre de  Roi  d'Angleterre  qui  avoir  voulu  lui  enlever 
Tyr ,  propofa  a  Selaheddin  de  le  joindre  a  lui ,  de  le  remettre  en  polTeffion 
de  Ptolémaïs  ,  s  il  vouloit  lui  ceder  les  villes  de  Berout  8c  de  Sidon.  Le  Sul- 
fhan  accepta  les  offres  du  Marquis  de  Tyr,  mais  avant  que  de  lui  livrer  les 
places  quil  demandoit,  il  exigea  du  Prince  Chrétien,  qu’il  donnât  la  li¬ 
berté  aux  prifonmers  Mahométans ,  &  qu’il  fe  déclarât  ouvertement  contre 
Içs  Croiles.  Richard  ne  tarda  pas  à  être  inftruic  de  la  démarche  de  Conrad , 

& 
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&c  il  réfol  ut  aufiitôt  d’en  prévenir  les  effets.  Il  employa  toutes  fortes  de 
voyes  pour  ramener  Conrad  dans  le  parti  des  Chrétiens,  ôc  ces  deux  Prin¬ 
ces  parurent  enfin  fe  reconcilier  ,  en  confervant  cependant  dans  le  fond 
de  leur  cœur  une  haine  mutuelle  &L  implacable.  Richard,  appréhendant 
toujours  que  le  Marquis  de  Tyr  ne  fe  liguât  avec  Selaheddin,  travailla  fe- 
rieufement  à  faire  la  paix  avec  ce  Sulthan.  Il  envoya  pour  cet  effet  à  Ma- 
lek-Adel  un  Ambaffadeur,  pour  lui  propofer  trois  conditions  auxquelles  il 
confentoit  de  faire  la  paix.  La  lettre  qui  les  contenoit  étoit  à  peu  près  corn 
çue  en  ces  termes  :  »  Vous  nous  reftituerez ,  difoit  le  Roi  d  Angleterre,  les 
»  contrées  fituées  en  deçà  du  Jourdain.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  vous 
»  céder  Jérufalem,  cette  ville  fainte  où  fe  font  accomplis  les  myfteres  de 
»  notre  Religion ,  &  que  tous  les  Chrétiens  ont  fait  vœu  de  délivrer  au 
»  prix  de  leur  fang.  Quand  à  la  Croix  que  vous  regardez  comme  un  bois 
»>  vil  &  méprifable  ,  &  pour  laquelle  nous  avons  tant  de  vénération  ,  vous 
»  devez  auffi  nous  la  rendre. 

Les  propofitions  de  Richard  furent  rejettées  ,  mais  ce  Prince  en  fit  de 
nouvelles,  &  pour  gagner  Malek- Adel ,  il  lui  offrit  en  mariage  la  fœuc 
Jeanne,  veuve  de  Guillaume,  Roi  de  Sicile.  Cette  Princefffi,  par  une 
étrange  deftinée  ,  après  avoir  paffé  une  partie  de  fa  vie  fur  le  throne,  1  autre 
dans  une  prifon ,  penfa  devenir  Sulthane  de  Paleftine.  En  confequence  de 
ce  mariage  Selaheddin  auroit  cédé  à  Malek-Adel  tout  ce  que  les  Mahome- 
tans  poffédoient  du  Royaume  de  Judée,  &  Richard  s  obligeoit  d  engager  les 
Francs  à  rendre  à  Malek-Adel  tout  ce  dont  ils  etoient  maîtres.  Les  deux  epoux 
auroient  gouverné  la  Paleftine  fous  les  titres  de  Roi  &  de  Reine  de  Je- 
rufalem.  Ainfi  les  Chrétiens  &  les  Mahométans  auroient  partagé  entr’eux 
toutes  les  villes ,  3c  vécu  en  bonne  intelligence.  Il  y  atout  lieu  de  oroire 
que  de  telles  propofitions  n’étoierit  faites  de  la  part  de  Richard ,  que  pour 
tendre  une  piège  à  Malek  Adel.  Ce  Prince  vint  à  bout  d’engager  fon  frere 
à  accepter  ce  traité,  que  le  Sulthan  regardoit  cependant  comme  une  idée 
chimérique. 

L’exécution  d’un  pareil  traité  fouffrit  en  effet  de  grandes  difficultés  La 
fœur  de  Richard  ne  put  confentir  à  époufer  un  Mahométan,  &  les  Eccle'- 
fiaftiques  déclarèrent  qu’on  ne  pouvoir  marier  une  veuve  fans  le  confente- 
'  ment  du  Pape.  Richard  promit  à  Selaheddin  d’envoyer  en  diligence  vers 
le  Souverain  Pontife,  3c  Taffura  que  s’il  ne . confentoit  pas  à  ce  mariage, 
il  donneroit  à  Malek-Adel  une  autre  fœur  qui  ctoit  fille ,  &  dont  le  ma¬ 
riage  ne  dépendoit  pas  de  la  Cour  de  Rome.  Pendant  ces  différentes  négo¬ 
ciations,  le  Marquis  de  Tyr  preffoit  la  conclufion  de  fon  traité  avec  Sela¬ 
heddin,  &c  le  Duc  de  Bourgogne,  les  Templiers,  les  Allemans,  les  Génois, 
tous  ennemis  de  Richard ,  écoient  entrés  fecrettement  dans  le  projet  de 
Conrad.  Selaheddin,  à  qui  ces  divifions  étoient  avantageufes ,  flattoit  les 
deux  partis ,  3c  entretenoit  la  difcorde. 

D’un  autre  côté,  les  Francs  occupés  à  rebâtir  Joppé  3c  Afcalon  murmu- 
roierit  contre  Richard,  qui  les  employoit  à  ces  travaux.  Plufieurs^repaffe- 
fentla  mer,  d’autres  fe  retirèrent  à  Tyr ,  3c  le  refte  demandoit  à  être  con¬ 
duit  à  Jérufalem.  Richard  ,  forcé  par  les  plaintes  générales  des  Officiers  3c 
dçs  foldats ,  fe  mit  en  campagne  3c  s’avança  jufqu’à  Ramla ,  comme  s’il 
Tome  Vif.  1 1  i 
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eut  eu  efcaivemem  cielïcni  d'aller  faire  le  ficge  de  la  ville  falote.  On 
Croisades.  t!nr  ,co”1fl1»  ün  accida  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  entrepren¬ 
dre  le  fiege  cl  une  ville  détendue  par  une  forte  garnifon,  à  la  vue  d’une 
•nombreule  armee,  &  dans  un  pays  où  il  n’y  avoir  plus  de  fubfiftances.  On 

Snd  nrT11  -î  'T??"*.  Cette  exPéditlon  au  printemps,  &  continuer 
pendant  la  mauvaife  faifon  les  travaux  commencés  à  Joppé  &  à  Afcalon. 

r?C°n  e3ue"Le  de  cette  décifon,  que  Richard  avoir  fans  doute  diétée,  on 
•  UrPa  ,ur.res  Pas>  ^es  defertions  furent  alors  plus  fréquentes  8c  les  Chré¬ 
tiens  fe  diviferenr.  Les  uns  allèrent  avec  le  Roi  à  Afcalon ,  d’autres  à  Joppé, 
d  autres  a  Ptolémaïs  &  plufieurs  à  Tyr.  La  difcorde  fe  ralluma  5  lesGé- 
nois  &  les  Pifans  en  vinrent  aux  mains  dans  la  plaine  de  Ptolémaïs.  Con- 
tad  prit  le  parti  des  premiers,  les  féconds  eurent  recours  au  Roi  d’Anole- 
terre  qui  força  les  Génois  8c  le  Marquis  à  fe  retirer  à  Tyr. 

.  eiaie  in  mit  alors  fes  troupes  en  quartier  d’hyver  après  avoir  tenu  un 
conieil  dans  lequel  il  fut  réfolu,  qu’il  paroilToit  plus  avantageux  de  con¬ 
clure  avec  Richard  qu  avec  le  Marquis  de  Tyr,  mais  que  dans  le  traité 
de  paix  on  pourrait  fhpuler  les  intérêts  de  ce  dernier.  Selaheddin  eut  à  ce 
lujet  plusieurs  conférences  avec  ünfroi  du  Thoron  ,  chargé  de  négocier  pour 
01  d  Angleterre  ;  mais  comme  la  réponfe  du  Pape  tardoit  trop  à  venir, 
f  que  Ie  SuJchan  «ou  menacé  d’une  guerre  étrangère ,  il  fe  détermina  à 
ligner  un  accommodement  avec  le  Marquis  de  Tyr.  Il  fut  dit  qu’on  ren- 

1:"“  ?  P/mce  de  Sid?.r?  fa  Pnncipauté  ;  aux  Templiers  8c  aux  Hofpita- 
roit  à  Conr°adeîeffeSnUI  S  P°recjolen£ . précédemment  ;  qu’on  abandonne- 
rnans  Sî  ?d  qU  1  eAnleverou  aux  Chrétiens  ;  que  fi  les  Muful- 

butin-  ’Ar"Si  C6S  fon^ue.res»  lls  ne  retiendraient  pour  eux  que  le 

détruire  6  ^  n  aPPamendr°it  à  aucun  des  deux  partis  ,  &  ferait 

Conrad  ne  put  tirer  aucun  avantage  de  ce  traité,  ayant  été  a  Raffiné  peu 
de  temps  apres  comme  il  fortoir  de  dîner  de  chez  l'Evêque  de  Beauvais. 
Richard  fut  accufe  de  ce  crime,  &  il  confirma  les  foupçons  qu’on  avoir 
contre  lui,  lorfquon  le  vit  ^emparer  de  la  ville  de  Tyr,  &  faire  époufer 
a  fon  neveu  ie  Comte  de  Champagne,  Ifabelle  veuve  du  Marquis  (1), 
Hiftonen  Arabe  dit,  que  les  deux  fcélérats  qui  avoient  aflùfïïné  Conrad, 
avouèrent  dans  les  tourments  qu’ils  avoient  agi  par  les  ordres  du  Roi  d’An-  ’ 
^leterre.  Les  Ecrivains  Anglois  rejettent  ce  crime  fur  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne,  qui  serait  venge  d’une  querelle  particulière  qu’il  avoir  eue  avec 
le  Marquis  de  Lyr.  On  ht  dans  les  aétes  publics  de  Rimer  une  lettre  de 

trlmrf/  afaffi“V  laq"elle  11  îuftifie  R«*ard  ?  mais  cette  lettre  ,  en- 
autres  carafteres  de  fuppofîtion ,  porte  la  date  du  Pontificat  du  Pape.  Il 
iieft  pas  vraisemblable  que  le  Vieux  de  la  Montagne  ait  connu  le  Pape, 

V  encore  moins  lannee  de  fon  exaltation  (a).  Richard  ne  pur  fe  julfifier 
v.  cette  infâme  aétion  ,  &  on  publia  hautement ,  que  ce  Prince  avoir  acheté 

ce!l  /p- T"'  d  aV1T  dC  a  Mon(La8ne  Ia  mort  du  Marquis  de  Tyr,  & 
celle  de  1  mlippe  Augufte  ;  que  ces  afTaffins  alloient  en  Europe  pour  y  con  - 

ommer  cet  horrible  attentat.  Ce  bruit  parvint  jufqu’en  France,  8c  Philippe, 

(1)  Conrad Ifiit  affaffiné  le  Mardi,  &  le  f  le  Comte  de  Champagne. 

Jeudi  buvant,  Richard  maria  Ifabelle  avec  j  (2)  Hiftoire  de  Saladin,  T.  a.  p.  330, 
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pour  fe  mettre  à  l’abri  de  toute  entreprife ,  étoit  toujours  armé  depuis  ce 
temps  d’une  groffe  maffue,  &  établit  une  garde  de  fergents  d  armes,  pour 
veiller  à  la  fureté  de  fa  perfonne. 

Les  chofes  changèrent  de  face  par  la  mort  de  Conrad,  &  jamais  il  n  y 
eut  tant  de  fa&ions  différentes  parmi  les  Francs.  Richard  força  la  Paleftine 
à  lui  obéir,  &  tous  les  Princes,  hors  d’état  de  lui  réfifter ,  fe  fournirent 
en  murmurant.  Le  Roi  d’Angleterre ,  pour  occuper  les  Francs  &  les  em¬ 
pêcher  de  former  quelques  complots  contre  lui,  alla  s’emparer  de  plufieurs 
fortereffes,  dont  il  fit  palfer  la  plupart  des  habitants  au  fil  de  l’epée.  Il  s’a¬ 
vança  enfuite  à  une  journée  de  Jérufalem,  comme  s  il  eut  delfein  d  aflîe- 
ger  cette  ville,  mais  il  fit  jouer  des  refforts  fecrets  pour  netre  pas  oblige 
de  tenter  cette  entreprife.  Pendant  qu’il  étoit  campé  dans  cet  endroit,  il 
fut  averti  par  des  Arabes  Bédouins,  que  la  Caravane^  d  Egypte  devoir  paffec 
à  quelque  dilfance  de  fon  camp.  Richard  prit  auflitot  fes  mefures  pour  la 
furprendre  avec  avantage,  &  à  la  tête  de  fa  cavalerie,  ii  s  empare  de  toutes 
les  richeffes  des  Marchands  qui  avoient  pris  la  fuite  a  fon  arrivée.  ïl  prit 
trois  mille  chameaux  chargés  de  toutes  fortes  de  chofes ,  fix  cents  chevaux 
&  fit  trois  cents  prifonniers. 

Cependant  Selaheddin  ,  qui  avoit  appris  la  fin  tragique  du  Marquis  de 
Tyr ,  dépêcha  des  courriers  dans  toutes  les  Provinces  pour  hâter  le  retour 
de  fes  troupes ,  &  fe  mit  en  campagne  avec  celles  qui  lui  reftoient.  Perfuade 
que  les  Francs  ne  tarderoient  pas  à  faire  le  fiége  de  Jerufalem ,  il  fe  rendit 
dans  cette  ville  pour  la  mettre  en  état  de  defenfe  ,  ruina  les  environs,  en¬ 
leva  les  vivres  dans  les  campagnes,  corrompit  les  eaux  des  citernes  &c  des 
puits,  plaça  des  corps  de  gardes  dans  les  défilés  &  fur  les  montagnes.  Toutes 
ces  précautions  paroifïoient  en  effet  neceffaires,  car  les  Francs  ne  tardèrent 
pas  à  s’avancer  vers  Jérufalem.  Le  Sulthan  affembla  alors  les  Emirs  &  les 
fit  jurer  fur  la  pierre  de  Jacob ,  qu  ils  n  abandonneroient  pas  la  caufe  de 
la  Religion.  Mefchtoub  ,  ce  brave  défenfeur  de  Ptolémaïs  ,  &c  qui  avoit 
trouvé  moyen  de  fe  fauver  de  la  prifon  ou  Richard  1  avoit  fait  mettre  , 
parla  au  nom  de  tous  les  Emirs,  &  affura  Selaheddin  qu'ils  étoient  prêts 
à  facrifier  la  derniere  goûte  de  leur  fang  pour  llflamifme  ( i)..  Les  Mam- 
lucs  (i)  ,  qui  craignoient  le  même  fort  que  les  troupes  de  Ptolémaïs,  vou- 
loient  qu’on  abandonnât  Jérufalem ,  ôc  que  le  Sulthan  mit  toutes  fes  forces 
en  campagne.  Selaheddin,  pour  les  raffurer,  étoit  réfolu  de  refter  dans  la 
place,  mais  il  en  fut  détourné  par  le  confeil  de  fes  Emirs,  &  chargea  un 
Prince  de  fa  famille  du  commandement  des  troupes  qui  dévoient  défen¬ 
dre  la  ville.  Cet  arrangement  ne  fut  pas  encore  capable  de  raffurer  les  ef- 
prits  ,  &  les  allarmes  augmentèrent  encore  ,  lorfqu’on  apprit  que  les  Francs 
avoient  enlevé  la  caravane  d'Egypte.  Tout  étoit  en  combuftion  dans  Je- 
rufaîem,  Sc  fi  les  Chrétiens  fe  fuffent  .préfentes  aux  portes  de  la  ville  pen¬ 
dant  tous  ces  troubles,  ils  s’en  feroient  facilement  rendus  maîtres,  tant  les 

troupes  étoient  découragées.  _  v  A 

Plufieurs  motifs  d’intérêt  empêcheront  Richard  de  fonger  a  cette  conquête. 


(i)  C’eft- à-dire  la  Religion  Mahomé- 

tane. 

(  2  )  Ces  Mamlucs  étoient  un  corps  de 


troupes  au  fervice  de  Selaheddin  ,  &  qui 
lui  fervoient  en  même  temps  de  garde. 

I  i  i  ij 
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I  F  ~  Ce  ^r^nce  devenu  odieux  à  tous  les  chefs  de  l’armée  par  fa  conduite  i 
Croisades  ^eur  ^?arc^>  cherchoit  à  terminer  promptement  la  guerre  afin  de  repalfet 
en  Europe ,  où  des  affaires  domeftiques  l’appeUoient.  Il  craignoit  que  la 
prife  de  Jérufalem  ne  fut  pas  auffi  facile  qu’on  le  croyoit ,  8c  s’oppofoic 
au  fiége  de  cette  place  qui  retardoit  fon  voyage.  Plus  il  paroiffoit  éloigné 
de  tenter  cette  entreprile ,  plus  le  Duc  de  Bourgogne  &  les  autres  Croifés 
en  preffoient  l’exécution.  Le  Roi  d’Angleterre  n’ofant  leur  réfifler  ouverte¬ 
ment,  fit  jouer  des  relforts  fecrets  pour  engager  les  Francs  à  renoncer  à 
leur  projet.  Il  fut  réfolu  qu’on  s’en  tiendroit  à  la  décifion  d’un  Confeil  y 
mais  comme  la  plupart  de  ceux  qui  le  compofoient  étoient  gagnés  par  le 
Roi  d’Angleterre  ,  on  convint  qu’il  falloit  fe  retirer  ,  8c  l’armée  fe  replia 
fur  Afcalon  8c  Gaza.  C’elf  ainfi  que  l’hifiorien  Arabe  (i}  raconte  le  motif 
de  la  retraite  des  Francs,  mais  parmi  les  Ecrivains  des  Croifades ,  les  uns 
en  accufent  le  Duc  de  Bourgogne,  &  les  autres  le  Monarque  Anglois.  Un 
grand  nombre  de  Chrétiens  irrités  de  ce  qu’on  avoir  perdu  une  fi  belle 
occafion  de  s’emparer  de  Jérufalem  ,  s’embarqua  pour  l’Europe ,  d’autres- 
pafferent  dans  la  Principauté  d’Antioche  ,  &  tous  murmurèrent  hautement 
contre  Richard.  Ce  Prince  méprifant  les  plaintes  des  Croifés,  n’étoit  occupé 
que  de  fon  départ  ,  8c  des  moyens  d’étendre  les  Etats  de  fon  neveu  Henri 
Comte  de  Champagne,  qu’il  fit  reconnoître  Roi  de  Jérufalem.  Pour  dé¬ 
dommager  Guy  de  Lufignan  ,  il  lui  céda  le  Royaume  de  Chypre  ,  fans 
rembourfer  les  Templiers  à  qui  il  avoir  déjà  vendu  cette  ffl'e. 

Le  Comte  de  Champagne  ,  devenu  Roi  de  Jérufalem  par  cet  arrange¬ 
ment ,  demanda  la  paix  à  Selaheddin.  Le  Sulthan  y  confentit  aux  condi¬ 
tions  que  les  Chrétiens  garderoient  les  villes  qu’ils  polfedoient  fur  les 
côtes,  depuis  Tyr  jufqu’à  Juppé  \  8c  les  Mahométans  celles  qui  étoient  fi  tuées : 
fur  les  montagnes  ;  que  le  plat-pays  dans  le  meme  efpace  feroit  partagé 
également  entre  les  deux  peuples,  mais  qu’ Afcalon  n’appartiendroit  à  aucun 
d’eux  8c  feroit  détruite.  Ces  propofitions  occafionnerent  de  grandes  confé¬ 
rences  ,  8c  les  Chrétiens  vouloient  tantôt  obtenir  le  S.  Sépulcre,  le  libre 
exercice  de  la  Religion  dans  ce  temple  ,  la  permiffion  de  vifiter  les  lieux 
Saints  fans,  payer  de  tribut,  tantôt  ils  difputoient  quelque  terrein  ou  quel¬ 
que  village. 

Pendant  que  les  négociations  traînoient  en  longueur,  les  troupes  du 
Sulthan  fe  ralfemblerent,  8c  alors  Selaheddin  refufa  d’écouter  aucune  pro- 
pofition  il  fe  mit  en  campagne  ,  8c  alla  fe  préfenter  devant  Daroun  ,  Afca¬ 
lon  que  les  Chrétiens  avoient  rebâtie,  8c  infulta  quelques  places  qui  leur 
appattenoient.  Richard  au  lieu  de  marcher  au  fecoursde  ces  villes ,  s’attacha 
à  Berout  qu’il  efpéroit  furprendre.  Selaheddin  profitant  de  l’éloignement 
du  Roi  d’Angleterre  ,  attaqua  la  ville  de  Joppé.  Les  commencements  de  ce 
fiége  furent  très-meurtriers  par  la  valeur  des  Alïïégés  8c  des  Afiîégeants.  Les 
premiers  voyant  les  ennemis  difpofés  à  efcalader  les  murailles,  demandè¬ 
rent  à  capituler.  Selaheddin  leur  fit  les  mêmes  propofitions  qu’il  avoit  fai¬ 
tes  autrefois  aux  habitants  de  Jérufalem.  Les  Chrétiens  qui  fe  flàttoient  de- 

««* 

{ i  )  Boha-Eddin  ,  qui  étoit  au  fervice  du  Sulthan  d’Egypte ,  a  fait  l’hifloire  de  toutes 
les  guerres  que  Selaheddin  a  eu  à  foutenir. 
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recevoir  bientôt  du  fecours  ,  vouloient  obtenir  un  delai  de  trois  jours  j  L,  h  c 
niais  le  Sulthan  le  refufa,  de  crainte  que  ce  retardement  ne  lui  fit  manquer  Croisades* 
fon  coup.  Le  fiége  recommença  avec  tant  d’ardeur  qu  une  partie  des  mu¬ 
railles  du  côté  de  l’Orient  fût  renverfée.  Les  Chrétiens  qui  avoient  prévu 
cet  accident»  avoient  amalTé  une  grande  quantité  de  bois  avec  lequel  ils 
remplirent  la  brèche.  Ils  y  mirent  le  feu  ,  8c  arrêtèrent  par  ce  moyen  l’in> 
pétuofité  des  Mufulmans  ,  qui  iPoferent  pafler  au  travers  des  flammes. 

Selaheddin  ranima  l’ardeur  de  fes  troupes  que  tant  de  difficultés  ralentif- 
foient ,  8c  ordonna  un  nouvel  aflaut  après  qu’on  eut  renverfé  une  tour.  Les 
Affiégés  mirent  le  feu  à  du  foin  8c  à  de  la  paille  qu'ils  avoient  préparés  » 
defone  que  la  fumée  empêchoit  les  Mufulmans  d’attaquer.  Auffitôt  quelle 
fut  celfée  ,  ils  apperçurent  la  garnifon  rangée  en  haye  qui  formoit  comme 
un  mur  impénétrable.  Malgré  cette  vigoureufe  défenfe  les  Affiégés  appréhen¬ 
dants  d’être  forcés  ,  députèrent  de  nouveau  à  Selaheddin  pour  lui  deman¬ 
der  feulement  la  vie  8c  la  liberté.  Le  Sultan  y  confentit ,  mais  comme  il  ne 
pouvoit  arrêter  la  fureur  du  Soldat  qui  s'étoit  déjà  emparé  de  la  ville ,  il 
confeilla  aux  habitants  de  s’enfermer  dans  la  citadelle ,  8c  envoya  fes  Mam- 
lucs  pour  faire  ceflfer  le  combat.  Les  troupes  que  l’efpérance  du  pillage  avoir 
animés ,  ne  fe  retirèrent  qu’en  murmurant ,  8:  les  Emirs  même  reproche* 
ient  au  Sulthan  fa  trop  grande  clémence  qui  l’avoit  porté  à  accorder  une 
capitulation  à  une  ville  prife  de  force. 

Cependant  on  vint  avertir  ce  Prince  que  Richard  ayant  abandonné  le  fiége 
de  Berout  ,  s’étoit  embarqué  pour  venir  fecourir  Joppé.  Selaheddin  auroit 
alors  fouhaité  pouvoir  faire  fortir  les  Francs  de  la  ville  5  mais  il  n'ofoit  le 
faire  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit ,  de  peur  qu’ils  ne  fuflent  maffiacrés  par 
fes  troupes.  Dès  le  lendemain  matin  ,  il  ordonna  aux  Mufulmans  d'évacuer 
la  place,  afin  d’en  faciliter  la  fortie  aux  Francs,  8c  il  employa  même  la  force 
pour  fie  faire  obéir.  Pendant  que  fes  troupes  refufe-nt  d’abandonner  un  bu¬ 
tin  qu’ils  ont  acquis  au  prix  de  leur  fang ,  la  flotte  de  Richard  paroît  à  la- 
hauteur  de  Joppé.  Les  Chrétiens  font  auffitôt  des  fignaux ,  8c  l’efpérance 
faifant  renaître  leur  courage  ,  ils  reprennent  les  armes ,  fortent  de  la  cita¬ 
delle ,  8c  fondent  fur  les  Sarrafins  occupés  à  piller.  Selaheddin  informé  de 
cette  révolution  ,  monte  à  cheval  ,  raflemble  quelques  foldats  8c  vole  atï 
fecours  des  liens,  dont  on  avoitdéjà  fait  un  grand  carnage.  Il  étoit  prêt  d’en¬ 
trer  dans  la  ville  lorfque  le  Patriarche  8c  le  Gouverneur  fe  jetterent  à  fes 
pieds  pour  implorer  fa  clémence  ,  remettant  fur  une  populace  indocile  la 
révolte  qui  venoit  d’éclater.  Le  Sulthan  toujours  porté  à  la  clémence  reçoit 
avec  bonté  le  Patriarche  8c  le  Gouverneur,  les  conduit  lui-même  à  fa  tente 
pour  terminer  le  traité. 

Les  habitants  de  Joppé  n’avoient  fait  cette  derniere  démarche  que  parce 
qu’ils  avoient  défefpéré  d’être  fecouru  par  Richard.  En  effet ,  ce  Prince  en 
entrant  dans  le  port  avoir  apperçu  flotter  fur  les  murailles  de  la  ville  les 
étendards  de  Selaheddin ,  8c  perfuadé  que  la  place  étoit  rendue  ,  il  avoir 
repris  le  large  pour  s'en  retourner.  Un  foldat  Chrétien  qui  s’apperçuc  de 
cette  manoeuvre  ,  fe  jetta  à  la  mer,  8c  parvint  en  nageant  à  la  galere  que 
Richard  montoit.  Il  lui  apprit  la  confufion  où  étoit  l’armée  Mufulmane 
&  l’exhorta  à  l’attaquer  dans  un  moment  où  elle  n’étoit  pas  fur  fes  garder 
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Le  Roi  d’Angleterre  profitant  de  cet  avis,  regagna  le  port  en  diligence  & 

trlar  &  îf  f 3UCU11- °PP<  T  SeIahedd111  «oit  alors  prêt  a  ligner  H 
s’avancait  1,5' Cfextrememe!lt  [urPns  d’apprendre  que  le  Roi  d’Angleterre 
la Tire  1  T6'  J°PÇC-  LeS  Maho™rans  à  cette  nouvelle  prennent 

refté  orefn^  afba?do"nen.t  leur  camP  f ec  tous  leurs  bagages.  Selaheddm 
i  nutilemelr  r/?'  fi  *  Livre  fes  troupes  dont  il  avoir 

cita  leüe  tnl  r  f  '  COt,raSe’  LeS  M»mlucs  <Iui  g^doient  la 

&îes  renvovT  sTf  PAA ^  RlChard  leS  traira  avec  Suceur, 

rable.  7  Selaheddln  en  les  engageant  à  lui  procurer  une  paix  hono- 

autnémîa^>efufa/rS  dientrer  en  négociation,  &  il  fit  dire  à  Richard 
qu  on  etoit  déjà  d  accord  fur  les  principaux  articles  ;  qu’il  n’y  avoit  de  dif- 

cu  tes  que  fur  Afcalon  &  Joppé  ;  &  que  pour  terminer  l’ouvrage  delà  paix  il 
confentoit  de  partager  ces  deux  villes  &  leurs  territoires  ;  qu’il  garderôi  la 
EuZT3  &  qu  i!  cederon  la  fécondé  aux  Chrétiens.  RiLrcfappellé  en 
fe  Snlrhf  ^  temoignoit  trop  d’ardeur  pour  la  paix  ,  & 

dans  ÎSrqW  Prüfi7ir  d  un,e /onjondlure  fi  favorable  fe  rendoit  difficile, 
confolrim  fi  ^  6  d  AnSlererre  obfigé  d’abandonner  la  Paleltine  , 
SelaST  enfiV  CC  qU  °u  exlgeroitde  Jui-  Pendant  toutes  ces  longueurs 
il  Dérivé  6  n°UVeIleS  trouPes>  &  le  voyant  fupérieur  à fon  ennemi , 
uiPon^  danS -feS /rermieres  Propofitions.  Richard  qui  n’avoit  amené  avec 

AWI  fi  pa  Pon  armre’  "’étoit  Pas  en  ëtac  de  tenir  ,a  campagne. 

Appréhendant  que  qu  entrepnfe  de  la  part  du  Sulthan  il  donna  ordre  §aux 

éfoffitT  ]  ft0f émâlT  f£  rendrS  aUPfeS  dG  lui*  Selahedffin 

jtSSb  s:ps  iopfé’ioM  ks 

t:  S 1 1 °°r  * le, sro. de 

£  cavaStÿ”  M,S  a  Ppe’  &  marCha  Vers  cette  -lk  avec 

Le  Sulthan  informé  que  Richard  n’avoit  avec  lui  que  fix  cents  hommes  le 
fit  envelopper  par  fa  troupe.  Le  Roi  d’Angleterre  peu  effrayé  du  danger  oui 
ne/on§e  Polnc  a  1  evirer  par  la  fuite,  ôc  fe  difpofe  au  con- 

r  anrh!  ^  A  3  f°n  rennetn1'  Ayant  fait  à  la  hâte  quelques  foibles  rc- 
_  nchements,  il  range  fa  troupe  en  bataillon  quarré ,  lui  ordonne  de  reffer 
ferme  dans  fon  porte,  &  de  combattre  fans  s’ébranler.  Après  ces  difpofi- 
mns,  il  le  rend  en  diligence  à  Joppé  ,  en  retire  la  garnifon ,  fond  avec 
imperuofite  fur  le  détachement  que  Selaheddin  avoit  envoyé  pour  s’empa 
-  de  cette  ville,  &!e  met  en  déroute.  Fier  de  ce  fuccès ,  ilrSneZl 
dre  fa  pente  troupe  ,  8c  1  a  ranime  par  le  récir  de  l’avantage  qu’il' venoit  de 
Ion  desTh  ^6S  Mahom^rans  Lent  d’inutiles  efforts  pour  rompre  le  batail- 

tiond  SnhienS,-qm'fifient  Une  V1Rollreufe  Lfiftance  fans  changer  de  fitua- 
uon.  Le  Sulthan  irrite  de  ce  que  fes  troupes  ne  pouvoient  forcer  un  fi 

fe.  n  nombre  de  foldats ,  leur  en  fit  des  reproches  amers.  Un  Officier  Kurde 
ilfs0ÏÏL11 ^lTmeiV  Fak“™rchercetu  troupe  tefclavZ ^frapl 

valeur  ^ld\  lS AA-  kur  enlev0lt  le  hutin  à  JoPPé  qu'ils  av oient  prife  par  leur 
valeur  Selaheddm  comprenant  alors  que  le  mécontentement  cfe  fes  trou- 

^es  les  empechoii  de  Ilji  obéir ,  fit  fpnner  la  retraite ,  prit  aufiïtôt  le  chemin 
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de  fon  camp ,  Ôc  s’enferma  feui  dans  fa  tente  pour  y  cacher  fa  douleur  ^ 

&  fa  colere.  Richard  s'étant  apperçu  de  la  retraite  des  ennemis,  quitta  fon  qroi^cv& 
porte  ,  &  les  pourfuivit  en  les  faifant  accabler  de  flèches. 

Cet  événement  fit  connoître  à  Selaheddin  qu’il  écoit  temps  de  terminer 
une  guerre ,  dont  les  deux  partis  étoient  extrêmement  las.  Il  renouvella 
leS  conférences  pour  la  paix  ,  ôc  envoya  à  Richard  qui  étoit  tombé  malade, 
toutes  les  chofes  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  rétablir.  La  ville  d’Afcalon 
étoit  le  feul  obftacle  qui  empêchât  la  conclufion  du  traité.  Selaheddin  vou¬ 
loir  qu’elle  fût  détruite ,  6e  le  Roi  d’Angleterre  prétendoit  qu’on  en  laiflat 
la  polfeflîon  aux  Chrétiens,  ou  que  du  moins  on  les  indemnifâc  des  frais 
qu’ils  avoient  faits  pour  la  rebâtir.  Cependant  comme  il  craignoit  que  cette 
difficulté  ne  le  contraignit  de  refter  encore  l’hyver  en  Paleftine,  il  cefla 
d’infifter  fur  cet  article  ,  6e  parut  difpofé  à  recevoir  les  conditions  qui  lui 
feroient  impofées.  Selaheddin  lui  envoya  les  articles  de  la  paix  tels  qu’ils 
dévoient  être  fignés,  le  faifant  aflurer  qu’il  étoit  déterminé  à  n’en  changer 
aucun.  Le  Monarque  Anglois  confentit  à  tout,  6e  en  conféquence  on  drefla 
le  traité  dans  les  deux  langues.  Les  Chrétiens  jurèrent  fur  l’Evangile,  les 
Sarrafins  fur  l’Alcoran,  d’en  obferver  religienfement  les  conditions.  Ce  n’é- 
toit  pas  une  paix  perpétuelle,  mais  une  trêve  de  trois  ans  6e  trois  mois, 
ïl  étoit  dit  dans  le  traité,  que  Tyr  avec  fes  dépendances,  6e  toute  la  côte 
depuis  Joppé  jufqu’à  Ptolémaïs  refteroient  aux  Chrétiens;  c’eft-a-dire  ,  qu’ils 
demeureroient  maître  de  Joppé,  de  Céfarée  ,  d’Arfouf,  d’Hifa,  de  Ptolé¬ 
maïs  6e  de  leurs  territoires.  On  partageoit  Ramla,  6e  Lidda  entre  les  deux 
peuples  ;  les  Chrétiens  pouvoient  vifiter  les  faints  lieux  ,  mais  en  petit  nom¬ 
bre  ;  exercer  librement  leur  Religion  ,  6e  avoir  quelques  prêtres  dans  l'Eglife 
de  la  Réfurreétion  qu’on  leur  cédoit.  Les  moines  favorifés  par  la  loi  de 
Mahomet,  rentroient  en  poffeflion  de  leurs Monafteres.  Le  Prince  d’Antic- 
che  6e  de  Tripoli  étoit  invité  d’accéder  au  traité  ,  ainfi  que  Sinan  chef  des 
Ifmaëliens  ou  Aflaffins.  Afcalon  devoir  être  détruite  conjointement  par  les 
Chrétiens  ôe  par  les  Mahomérans. 

Telle  fut  le  fuccès  de  cette  troifiéme  Croifade ,  dans  laquelle  la  Chré¬ 
tienté  ne  gagna  qu’une  feule  ville,  ôc  l’Europe  entière  perdit  une  grande 
partie  de  fes  Princes ,  de  fes  habitants  &c  de  fes  richefles. 

La  paix  qui  venoit  d’être  conclue  ôc  qui  réunilfoit  les  deux  peuples  s 
fut  célébrée  par  des  Tournois  ôc  des  Feftins.  Les  Officiers  Chrétiens  s’em- 
preflerent  d’aller  à  Ramla  vifiter  le  Sulthan  qui  leur  fit  un  bon  accueil ,  & 
les  combla  de  préfents.  Les  Croifés  profitant  de  la  paix  fe  rendirent  à  Jéru- 
falem  pour  y  vifiter  les  lieux  Saints,  ôc  le  Sulthan  eut  foin  qu’on  leur  four¬ 
nît  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Richard  qui  craignoit  que  la  confiance 
avec  laquelle  ils  fe  livroient  à  la  bonne  foi  des  Mahométans  ne  leur  devine 
funefte ,  défendit  à  qui  que  ce  fût  d’aller  à  Jérufalem.  Il  pria  même  Se¬ 
laheddin  de  ne  Lifter  entrer  dans  la  ville  que  ceux  qui  auroient  une  per- 
million  par  écrit  de  fa  main.  Le  Sulthan  répondit  que  les  Croifés  n’étans 
venus  en  Paleftine  que  pour  vifiter  la  Sainte  Cité ,  on  ne  pouvoit  leur  re- 
fufer  cette  grâce. 

Cependant  Afcalon  fur  détruire  une  fécondé  fois  ,  ôc  depuis  cette  chute 
elle  ne  s’ert  jamais  relevée.  Vers  ce  même  temps  le  Duc  de  Bourgogne 
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fut  attaqué  d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  La  fanté  de  Richard 
étant  un  peu  rétablie,  il  s’embarqua  avec  fes  troupes  pour  repalFer  en  Eu¬ 
rope  ( 1 ).  Aulïitôt  qu'une  partie  de  ces  Croifés  eut  palfé  la  mer,  Selahed- 
din  fe  rendit  à  Jérusalem  où  il  s’occupa  du  foin  de  l’embellir  6c  de  la  for¬ 
tifier.  Les  Chrétiens  qui  étoient  reliés  en  Paleftine  pouvoient  y  jouir  d’un 
repos  dont  ils  avoient  été  privés  depuis  longtemps  ;  mais  l’ambition  leur 
mit  les  armes  à  la  main  pour  fe  détruire  mutuellement.  Boëmond  IIL 
Prince  d’Antioche,  jaloux  de  la  grandeur  des  Princes  d’Arménie  fes  voifins, 
employa  la  rul’e  6c  l’artifice  pour  les  détruire.  Sous  prétexte  d’une  confé¬ 
rence,  il  enleva  Rupin  de  la  Montagne  qui  s’étoit  rendu  au  lieu  du  rendez- 
vous  fans  aucune  précaution.  Il  voulut  tendre  le  même  piège  à  Livon  qui 
étoit  monté  fur  le  thrône  après  la  détention  de  fon  frere  -,  mais  celui-ci 
fe  fervit  du  ftratagême  de  fon  ennemi  pour  le  faire  prifonnier.  Le  Comte 
Henri  employa  fa  médiation  pour  faire  rendre  la  liberté  à  Boëmond.  Le 
Roi  d’Arménie  n’y  confentit  qu'après  que  le  Prince  d’Antioche  eut  promis 
que  Raymond,  fon  fils,  épouieroit  Aille,  fille  de  Rupin  de  la  Montagne, 
6c  que  les  conquêtes  faites  pendant  la  guerre  fur  la  principauté  d’Antioche 
demeureroient  au  Roi  d’Arménie. 

Les  Mahométans  auroient  pu  tirer  avantage  de  toutes  ces  divifions  ,  lî 
leur  Empire  n'eut  pas  été  alors  agité  des  plus  grands  troubles,  occafionnés 
par  la  mort  de  Selaheddin.  Son  Empire  fe  trouva  divifé  en  autant  de  Sou¬ 
verains  qu’il  y  avoir  de  Gouverneurs  dans  les  places.  Parmi  tous  fes  enfants, 
qu’on  dit  avoir  été  au  nombre  de  quinze  ou  de  dix-fept,  trois  eurent  feu¬ 
lement  un  Etat  confidérable.  Aphdhal ,  qui  étoit  l’aîné,  reçut  en  partage  le 
Royaume  de  Damas  j  Aziz,  celui  de  l'Egypte  ,  6c  Dhaher,  celui  d’Halep. 
Leurs  frer.es,  cou  fin  s  ou  neveux  eurent  en  appanage  des  villes  particulières 
qui  dépendoient  de  ces  trois  Royaumes.  Adel,  frere  de  Selaheddin,  qui 
étoit  maître  d’une  grande  partie  de  la  Mcfopotamie ,  forma  bientôt  un  qua¬ 
trième  Etat  qui  envahit  les  trois  autres.  Tous  les  Princes  que  Selaheddin 
avoit  fournis,  fecouerent  alors  le  joug,  6c  prirent  les  armes  pour  détruire 
les  Ayoubites  (1).  Adel  les  prévint,  6c  pendant  qu’il  entretenoit  la  divifion 
parmi  fes  neveux,  il  battit  les  Princes  qui  avoient  cherché  à  recouvrer  leur 
liberté.  Il  prit  enfuite  le  parti  d’Aziz,  Sulthan  d’Egypte,  qui  étoit  en  guerre 
contre  Aphdhal,  enleva  à  ce  dernier  le  Royame  de  Damas,  qu’il  donna 
à  Aziz ,  6c  fe  fit  reconnoître  Atabek  ou  Gouverneur  général  de  cet  Etat. 
Après  la  mort  d’Aziz  ,  qui  ne  lailïoit  qu’un  enfant  pour  gouverner  le  Royau¬ 
me  de  Damas,  les  Emirs  offrirent  la  couronne  d’Egypte  au  Prince  Aphdhal, 
qui  s’en  mit  aulïitôt  en  polTefiion.  Il  fe  ligua  alors  avec  Dhaher,  fon  frere. 
Roi  d’Alep,  6c  ilsentrerent  dans  la  Syrie  à  deffein  de  s’emparer  de  Damas. 
La  méfintelligence  des  deux  frétés  fauva  Adel  du  danger  qui  le  menaçoit. 
Aphdhal,  abandonné  de  fon  frere,  fut  obligé  de-fe  retirer,  6c  fut  pourfuivi 
par  Adel  qui  le  priva  du  thrône  d’Egypte.  Il  gouverna  d’abord  ce  Royaumç 
fous  le  nom  du  fils  d’Aziz  ;  mais  peu  de  temps  après  il  fe  fit  reconnoître 
de  toute  l’Egypte.  Maître  de  ce  Royaume  ,  il  fit  de  nouvelles  conquêtes 

(1)  Voyez  l’Hiftoire  d’Angleterre.  !  futmommée  Ayoubite  ,  du  nom  d’Ayoub 

(2)  J’ai  dit  plus  haut  que  la  Dynaftie  ou  de  Job,  que  portoit  le  pere  de  ce  Prince» 
fondée  par  Selaheddin»  Kurde  de  Nation»  } 
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dans  la  Syrie  8c  dans  la  Méfoporamie  fur  les  Francs,  fut  les  Ayoubites  &c  j_ E 
far  les  Arabeks.  _  Croisad 

Les  Chrétiens  avoient  profité  de  toutes  ces  divîfions  pour  demander  de  quatmi 
nouveaux  fecours  aux  Européens.  Céleftin  III.  ayant  inutilement  tente  d  en-  CR°1Sf~‘ 
gager  les  Rois  de  France  &c  d’Angleterre  à  retourner  en  Paleftine ,  vint  à  bout  1105, 
de  perfuader  à  l’Empereur  Henri  VI.  de  prendre  la  croix.  L'exemple  du 
Monarque  fut  fuivi  par  Henri  Duc  de  Saxe  ,  Otton  Marquis  de  Brande¬ 
bourg,  Henri  Comte  Palatin  du  Rhin,  Herman  Landgrave  deThuringe» 

Henri  Duc  de  Brabant,  Albert  Comte  d’Hapsbourg ,  Adolphe  Comte  de 
Schawembourg ,  Henri  Comte  de  Papenhein,  le  Duc  de  Bavière,  Fride- 
rie  fils  de  Léopold  Duc  d’Autriche  ,  Conrad  Marquis  de  Moravie  ,  Valeran 
frere  du  Duc  de  Limbourg,  8c  les  Evêques  de  Wirtzbourg,  de  Brême» 
de  Verden,  d’Halberftadt ,  de  Paflfau  8c  de  Ratisbonne. 

On  a  tout  lieu  de  croire  que  l’Empereur  n’avoit  accepté  la  Croix  que 
pour  avoir  une  occafion  de  lever  une  nombreufe  armée  ,  8c  de  fe  fervir  de 
les  forces  contre  le  refte  des  Normans  établis  dans  le  Royaume  de  Naples. 

En  effet,  ce  Prince  fe  rendit  facilement  aux  inftances  qu’on  lui  fit,  de  ne 
point  quitter  fes  Etats,  8c  de  fe  contenter  d’envoyer  fes  troupes  en  Paleftine. 

Le  nombre  en  étoit  fi  confidérable  qu’il  en  fit  trois  grandes  armees,  La  pre?* 
miere,  fous  la  conduite  de  Conrad,  Archevêque  de  Mayence,  des  Ducs 
de  Saxe  8c  de  Brabant,  arriva  heureufement  à  Antioche,  d’où  elle  fe  ren¬ 
dit  à  Tyr,  8c  de-là  à  Ptolémaïs.  La  fécondé,  qui  formoit  une  armée  na¬ 
vale,  s’arrêta  en  Portugal,  où  elle  enleva  aux  Maures  la  ville  de  Sylves, 
dont  ils  s’étoient  emparés  quelque  temps  auparavant.  Les  Allemans  la  de- 
truiftrent  entièrement,  remirent  à  la  voile,  8c  fe  rendirent  a  Ptolémaïs,  ou 
ils  rejoignirent  la  première  armée.  L'Empereur  conduifit  le  troifieme  corps 
de  troupes  en  Italie ,  8c  après  avoir  exécuté  l’entreprife  qu  il  méditoit ,  il 
envoya  une  partie  de  cette  armée  en  Paleftine. 

Ce  renfort  étoit  très-néceflaire,  car  les  Allemans  avoient  déjà  fait  des 
pertes  confidérables.  Valeran,  qui  étoit  arrivé  le  premier  dans  la  Paleftine, 
avoir  rompu  la  treve ,  &  fait  maffacrer  tous  les  Mahométans  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains.  Adel  Seïffeddin,  que  nos  Hif- 
toriens  appellent  Saphadin  ,  fufpendit  la  guerre  qu  il  faifoit  a  fes  neveux, 

8c  marcha  contre  les  Allemans.  Il  alla’  mettre  le  fiége  devant  Joppé,  où 
Richard  avoir  laiffé  une  forte  garnifon.  Henri,  Comte  de  Champagne  8C 
reconnu  Roi  de  Jérufalem,  fe  difpofa  à  fecourir  cette  place  avec  les  trou¬ 
pes  qui  étoient  aux  ordres  de  Valeran.  Henri  étoit  occupé  à  voir  défiler  les 
foldats ,  lorfqu’il  tomba  d’une  fenêtre  où  il  étoit  8c  fut  tué  fur  le  champ. 
Cependant  Adel  continuoit  avec  fuccès  le  fiége  de  Joppé  -,  la  garnifon  fe 
défendoit  avec  ardeur  8c  faifoit  de  fréquentes  forties.  Le  Sulihan  n’ofant  fe 
flatter  de  fe  rendre  promptement  maître  de  cette  place  par  la  force ,  eut 
recours  à  la  rufe.  Il  profita  d’une  fortie,  8c  feignant  d’être  furpris ,  il  prie 
la  fuite  8c  s’éloigna  beaucoup  de  la  ville.  Un  corps  de  cavalerie  qu  il  avoir 
placé  en  embufeade  coupa  auflitot  la  retraite  aux  Chrétiens,  qui  fe  virent 
en  même  temps  attaqués  par  ceux  qu  ils  pourfuivoient.  La  valeur  des  Francs  ne 
fit  que  retarder  leur  perte,  &  ils  furent  tous  maflacres.  Cet  avantage  facilita 
îtux  Mahométans  la  prife  de  Joppé,  dont  tous  les  habitants  furent  palfés 
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'  ~  au  fil  de  l’épée.  Adel  fit  démolir  cette  ville  dans  la  crainte  quelle  ne  îom- 

Croisades  bât  ^ans  ^a  au  Pouvo^r  Francs. 

Ce  fut  après  cette  expédition  que  les  Ducs  de  Saxe  ôc  de  Brabant  ara- 
verent  en  Paleftine.  On  réfolut  alors  de  livrer  bataille  aux  Mahométans, 
ôc  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  entre  Tyr  ôc  Sidon ,  car  Adel,  qui  avoit 
le  même  deffein  que  les  Francs  ,  s’étoit  avancé  pour  leur  livrer  bataille. 
Les  Mahométans,  animés  par  l’exemple  de  leur  Chef,  foutinre.nt  avec  cou¬ 
rage  les  attaques  des  Allemans  Ôc  leur  difputerent  longtemps  la  viétoire. 
Les  Chrétiens,  que  tant  de  rétiftance  irritoit,  redoublèrent  leurs  efforts, 
3c  contraignirent  enfin  l’ennemi  à  leur  abandonner  le  champ  de  bataille 
qu’ils  laifferent  couvert  de  leurs  morts.  Adel ,  quiavoit  été  dangereufement 
bielle  dans  cette  aétion  fanglante,  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  mettre  en  fû- 
reté.  Cet  avantage  confidérable  fut  fuivi  de  la  réduction  de  Sidon,  de  Laodi- 
cée  de  Syrie  ,  de  Giblet,  de  Joppé  6cde  plufieurs  autres  places  moins  im¬ 
portantes.  Les  Allemans  s’avançoient  vers  Baruth  ou  Bareith  ,  lorfqu’ils  ap- 
perçurent  la  flotte  commandée  par  l’Archevêque  de  Mayence.  Elle  revenoic 
de  Chypre  d’où  elle  ramenoit  Emeri,  qui  avoit  fuccédé  à  Lufignan  fon  frere, 
mort  fans  enfants.  Les  Sarrafins,  effrayés  du  grand  nombre  d’ennemis  qui 
étoit  prêt  à  les  attaquer,  fortirent  promptement  de  la  ville,  dont  les  Chré¬ 
tiens  s’emparèrent  auflîtôt.  Maîtres  de  cette  place,  ils  fongerent  adonner 
un  fucceffeur  au  Comte  de  Champagne ,  ôc  engagèrent  Ilabelle  fa  veuve 
à  époufer  Emeri ,  qui  fut  alors  reconnu  Roi  de  Chypre  ôc  de  Jérufa- 
lem. 

Les  Chrétiens,  au  lieu  de  profiter  de  la  confternation  où  étoient  les  Ma- 
homérans,  ôc  de  s’emparer  de  Jérufalem  ,  s’amuferent  à  faire  le  fiége  du  châ¬ 
teau  du  Thoron,  la  plus  forte  place  de  la  Paleftine.  Au  bout  de  trois  mois 
le  château  n’étoit  gueres  plus  endommagé  que  les  premiers  jours  du  fiége, 
mais  comme  la  garnifon  manquoit  de  vivres,  elle  fe  vit  dans  la  néceflité 
de  demander  à  capituler.  Adel,  guéri  de  fa  bleffure,  avoir  cependant  raf- 
femblé  une  armée  très-nombreufe ,  ôc  fe  difpofoit  à  attaquer  les  Chrétiens 
dans  leur  camp,  lorfqu’il  apprit  que  les  Affiégés  étoient  prêts  à  fe  rendre. 
Dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  affez  tôt  venir  à  bout  de  fon  deffein,  il  eue 
recours  à  une  autre  voye  pour  conferver  ce  château.  Il  gagna  à  force  d’ar¬ 
gent  les  Templiers,  ôc  les  engagea  à  trouver  quelques  moyens  pour  faire 
lever  le  fiége.  Ceux-ci  entraînèrent  dans  leur  parti  l’Evêque  de  Wirtzbourg, 
&  ils  décampèrent  fous  prétexte  que  le  Sulthan  devoit  attaquer  bientôt  le 
camp  des  Chrétiens ,  en  même  temps  qu’une  partie  de  fes  troupes  feroit 
le  fiége  de  Baruth.  Le  refte  de  l’armée  fut  contraint  de  fuivre  les  Templiers 
&  l’Evêque  de  Wirtzbourg  ;  ainfi  le  château  ,  qui  étoit  prêt  à  tomber  an 
pouvoir  des  Chrétiens,  fut  confervé  aux  Mahométans. 

Les  Allemans  s’étant  apperçus  que  les  Chrétiens  orientaux  les  trahiffoienr, 
ne  voulurent  plus  avoir  liaifon  avec  eux,  leur  abandonnèrent  Ptolémaïs  ôc 
fe  retirèrent  à  Joppé,  pour  défendre  cette  ville  contre  les  entreprifes  d’A- 
del.  Ce  Prince  arriva  en  effet  devant  la  place  prefque  en  même  temps  que 
l’armée  Allemande.  La  foibleffe  de  celle-ci  ne  lui  permit  pas  de  livrer  com¬ 
bat,  ôc  elle  fe  contenta  de  harceler  l’ennemi,  qui  eut  prefque  toujours  du 
défavantage  dans  ces  différentes  efcarmouches,  Le  Duc  de  Saxe  ôc  fiideric 
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Duc  d’Autriche  périrent  dans  une  de  ces  actions ,  qui  coûta  beaucoup  de  les 
inonde  au  Sulthan.  Les  troubles  donc  l’Empire  d’Allemagne  fut  agité  a  la  Croisades, 
mort  de  Henri  VI.  déterminèrent  tous  les  Allemans  à  abandonner  la  Pa- 
leftine ,  ôc  les  affaires  des  Chrétiens  de  ce  pays  fe  trouvèrent  dans  la  trifte 
Situation  où  elles  étoient  avant  l’arrivée  des  Allemans.  Le  Sulthan  Adel , 
après  la  retraite  des  Chrétiens  occidentaux,  reprit  toutes  les  places  dont  ils 
s’étoient  emparés. 

Le  Pape  Innocent  III.  chagrin  de  la  retraite  des  Allemans ,  entreprit  de 
publier  une  Croifade  générale  ,  ôc  pour  donner  l’exemple  aux  Princes  ôc 
au  Clergé  ,  il  fit  fondre  toute  fon  argenterie,  fes  vafes  d’or,  ôc  deftina  cet 
argent  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine.  Il  ordonna  que  tous  les 
Clercs  qui  poffédoient  des  biens  de  l’Eglife,  donneroient  le  quarantième 
denier  de  leur  revenu  ôc  les  Cardinaux  le  dixiéme.  Il  engagea  en  même 
temps  les  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  à  figner  une  treve  de  cinq  ans, 
ôc  pacifia  les  troubles  de  Hongrie.  Cependant  on  prêchoit  de  tous  côtés  la 
Croifade,  mais  les  prédications  de  Foulques,  Curé  deNeuilly  près  de  Paris, 
eurent  des  fuccès  étonnants.  Les  Princes  qui  fe  croiferent  les  premiers  furent 
Thibaut  IV.  Comte  de  Champagne ,  frere  de  celui  qui  fut  Roi  de  Jérufa- 
lem  ,  ôc  Louis  fon  coufin  germain ,  Comte  de  Blois  ôc  de  Chartres ,  tous 
deux  proches  parents  de  Philippe  Augufte.  Simon  de  Montfort ,  Rainaud 
de  Montmirail  ,  Geoffroi  de  Joinville ,  Sénéchal  ;  Geoftroi  de  Villehar- 
douin  ,  Maréchal  de  Champagne  ;  les  Comtes  Gautier  ôc  Jean  de  Brienne, 

Gautier  de  Vignori,  Guillaume  &  Villain  de  Neully  ,  Erard  de  Montigny, 

Manaffés  de  l’Ifle,  Guy  de  Chappes ,  Renard  de  Dam  pierre ,  Olivier  de 
Rochefort,  Yves  de  Laval,  Anfeaume  de  Courcelles,  Henri  de  Montreuil  , 

Payen  d’Orléans,  Mathieu  de  Montmorency  ,  Guy  de  Coucy,  Robert  de 
Malvoifin,  Enguerrand ,  Hugues  ôc  Robert  de  Boves,  Comtes  d’Amiens, 
les  Comtes  Hugues  de  faint  Paul ,  Rainaud  de  Boulogne ,  Godefroi  ôc  Etienne 
de  Perche  ,  Garnier  Evêque  de  Troyes,  le  jeune  Baudouin,  Comte  de 
Flandres  ôc  de  Hainault ,  avec  la  Comteffe  Marie  fa  femme  ,  Henri  ôc 
Euftache,  freres  de  ce  Prince,  Thierry  fon  coufin,  Euftache  Comte  de  Sar- 
bruk.  Conon  de  Bethune,  Jacques  d’Avefnes,  voulurent  avoir  part  à  cette 
Croifade. 

On  réfolut  de  tranfporter  les  troupes  par  mer ,  &:  on  eut  recours  aux 
Vénitiens  pour  avoir  des  vaiffeaux.  Pendant  qu’on  fe  difpofoit  au  voyage, 
le  Comte  de  Champagne  ,  qui  avoir  été  nommé  chef  de  cette  armée  de 
Croifés  mourut ,  ôc  on  mit  en  fa  place  Boniface  Marquis  de  Montferrat, 
frere  du  célébré  Conrad  Marquis  de  Tyr.  Suivant  le  traité  fait  avec  les  Véni¬ 
tiens  ,  tous  les  Croifés  dévoient  s’embarquer  à  Venife,  ôc  cette  Républi¬ 
que  avoir  équippé  plus  de  vaiffeaux  qu’il  n’étoit  néceffaire.  Cependant  plu- 
fieurs  chefs  de  la  Croifade  fe  rendirent  avec  leurs  troupes  à  Marfeille  ,  ôc 
s’y  embarquèrent.  Ceux  qui  étoient  allé  à  Venife  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  fournir  la  fomme  qu’on  étoit  convenu  de  donner  aux  Vénitiens, 
ôc  qui  devoiènt  être  répartie  fur  tous  les  Croifés ,  paroiffoienr  déterminés 
à  retourner  dans  leur  pays,  lorfque  Henri  Dandolo  Doge  de  Venife  leur 
offrit  de  payer  pour  eux,  ôc  de  leur  accorder  du  temps  pour  acquitter  cette 
dette.  Le  delfein  du  Doge  étoit  de  fe  fervir  de  cette  puiffante  armée  pour 
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L  E  s  reprendre  Zara  ,  ville  de  Dalmatie,  qui  s’étoit  révoltée  ,  Sc  s’étoit  mife  fous 
Croisades,  la  proteétion  du  Roi  de  Hongrie.  Plufieurs  Croifés,  &  fur-tout  les  Alle- 
mans  à  qui  on  fit  cette  propofition  ,  ne  purent  fe  réfoudre  à  faire  fervir 
contre  des  Chrétiens  des  armes  qu’il  n’avoient  prifes  que  pour  combattre 
les  Mahométans.  Le  refte  de  l’armée  fe  laifla  gagner ,  &  la  flotte  comman¬ 
dée  par  Henri  Dandolo  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans,  fortit  du  port  de 
Venife  au  mois  d’Oélobre  1202.  On  afliégeaZara,  qui  ne  pouvant  long¬ 
temps  refifter  à  tant  de  forces  réunies  voulut  capituler  •,  mais  Gui  Abbé  du 
Val  de  Sernai,  fit  dire  aux  habitants  qu’ils  pouvoient  encore  fe  défendre, 
puifqu’ils  n’auroient  plus  affaire  qu’aux  Vénitiens  feuls.  En  même  temps 
il  ordonna  aux  Croifés  au  nom  du  Pape  de  cefler  d’attaquer  des  Chrétiens  , 
&  les  ménaça  des  foudres  du  Vatican  s’ils  s’obftinoient  à  continuer  le  fiége. 
Une  partie  des  François  fe  rangea  du  côté  de  l’Abbé  ,  mais  l’autre  féconda 
tellement  les  efforts  des  Vénitiens  que  la  ville  fut  prife.  Comme  la  faifon 
étoit  trop  avancée  pour  fe  rendre  en  Egypte  ,  on  pafla  l’hyver  à  Zara,  & 
on  remit  cette  expédition  au  printemps  fuivant.  Les  troubles  qui  agitoient 
la  Cour  de  Conftantinople  y  occafionnerent  une  révolution  furprenante  ,  3c 
furent  caufe  que  les  Croifés  ,  au  lieu  d’employer  leurs  forces  contre  les 
Mahométans,  ne  s’en  fervirent  que  pour  s’emparer  du  thrône  d’Orient  (1). 

Cependant  les  Croifés  qui  s’étoient  embarqués  à  Marfeille ,  n’avoient  eu 
aucune  part  à  la  conquête  de  Conftantinople,  3c  s  etoient  rendus  en  Syrie» 
Un  des  Généraux  du  Sulthan  d’Egypte  avoit  rompu  la  trêve  ,  3c  cette  in- 
fraétion  avoir  obligé  le  Roi  Emeri  à  prendre  les  armes.  Jean  de  Néle, 
Simon  de  Montfort,  3c  tous  les  autres  qui  avoient  abandonné  les  Croifés, 
tant  à  Venife  qu’à  Zara,  fe  joignirent  au  Roi  de  Jérufalem  pour  marcher 
contre  les  Mahométans.  La  pefte  qui  faifoit  alors  d’horribles  ravages  à  Ptolé¬ 
maïs  ,  fit  périr  une  grande  quantité  de  Croifés ,  3c  la  plupart  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  encore  attaqués  de  ce  funefte  fléau ,  regagnèrent  leurs  vaif- 
feaux  3c  retournèrent  en  Europe.  Au  milieu  de  ces  calamités ,  la  difcorde 
fe  mit  entre  les  Princes  Chrétiens  d’Orient.  Livon  Roi  d’Arménie  3c  Boë- 
mond  Comre  de  Tripoli ,  fe  firent  une  cruelle  guerre  pour  la  Principauté 
d’Antioche.  Dhaher  Sulthan  d’Alep  profita  de  cette  divifion,  furprit  Renard 
Dampierre  avec  le  corps  de  troupes  qu’il  commandoit,  3c  le  tailla  en  pièces. 
Tous  refterent  fur  le  champ  de  bataille  ou  furent  faits  prifonniers.  Les  Bre¬ 
tons  qui  n’avoient  pour  chef  qu’un  Moine  périrent  tous  ,  foit  par  le  fer  de 
l’ennemi,  foit  de  maladies  ou  de  miferes.  Tel  fut  le  fuccès  de  ce  grand 
armement  qui  fembloit  devoir  écrafer  toutes  les  puiflances  Mahométanes. 

Emeri  de  Lufignan  étant  mort ,  les  Barons  du  Royaume  de  Jérufalem  dé- 
1  Z0^‘  puterent  au  Roi  de  France  ,  afin  qu’il  choifit  un  Prince  pour  fuccéder  au  feu 
Roi,  dont  le  fils  étoit  mort  peu  de  temps  après  lui,  ainfi  qu’Ifabelle  fa 
femme.  Philippe  Augufteleur  envoya  Jean  de  Brienne  Comte  de  la  Marche, 

- —  qui  fe  rendit  à  Ptolémaïs  le  1 3  de  Septembre  1 209.  Ce  Prince  époufa  Marie 3 

fille  aînée  de  la  Reine  Ifabelle,  qui  lui  avoit  laide  par  fa  mort  le  droit  au 
Royaume.  Après  ce  mariage  il  fut  folemnellement  couronné  àTyr  Roi  de 
Ptolémaïs  j  car  c’étoit  en  cela  que  confiftoit  prefque  tout  fon  Royaume. 

{ 1)  Voyez  ci-devant  l’Hiftoire  de  Conftantinople, 
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La  méfincelligence  qui  fubfiftoit  entre  les  Princes  Chrétiens,  laCroifade  j—  " 
publiée  contre  les  Albigeois  ,  empêchèrent  Jean  de  Brienne  de  mener  avec  çro1sades> 
lui  une  armée,  &  il  ne  conduifit  en  Paleftine  que  trois  cents  Chevaliers, 

&  une  petite  troupe  de  Croifés  qui  avoir  bien  voulu  l’accompagner.  Avec  - 
un  fi  foible  fecours  Jean  de  Brienne  ofa  faire  quelques  entreprifes  qui  lui 
réuflïrent.  Les  Mahométans  informés  de  la  foibleffe  des  Chrétiens  fe  réu¬ 
nirent  pour  tâcher  de  les  détruire  ,  8 c  s’avancèrent  vers  Ptolémaïs  où  ils 
les  tinrent  bloqués.  Ceux  qui  écoient  paflfés  en  Paleftine  avec  le  Roi  de 
Jérufalem ,  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  faire  tete  aux  Sarrafins  ,  fe  rem¬ 
barquèrent  8c  retournèrent  en  France. 

Jean  de  Brienne  refté  fans  fecours  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  des  CpsoIi*AInEEM  s 
Mahométans,  qui  auroient  pu  chafter  les  Chrétiens  de  la  Syrie,  s’ils  n’a-  „ 

voient  pas  été  occupés  à  fe  détruire  mutuellement.  Je  veux  parler  des  guerres  1213. 
que  les  fils  de  Selaheddin  fe  faifoient  entr’eux ,  6c  des  entreprifes  d’Adel 
Seïffeddin  leur  oncle  ,  qui  travaillât  à  fe  mettre  en  poffeffion  de  tous  les 
Etats  qui  avoient  appartenus  a  fon  frere ,  comme  je  1  ai  déjà  dit  plus  haut. 

Innocent  III.  appréhendant  qu’Adel  ,  devenu  auffi  puiflant  que  Selaheddin  a 
11e  vint  à  bout  de  ruiner  entièrement  les  affaires  des  Chrétiens  dans  la 
Paleftine  ,  envoya  des  Lettres  circulaires  pour  inviter  les  peuples  à  fecourir 
leurs  freres ,  8c  ce  fut  principalement  pour  les  y  exciter  davantage  qu’il  a f- 
fembla  le  Concile.de  Latran.  Il  écrivit  auffi  à  Adel  pour  l’engager  à  reftituer 
la  ville  de  Jérufalem,  le  menaçant  de  toutes  les  forces  de  la  Chrétienté,  s’il 
refufoit  de  fatisfaire  les  Chrétiens  fur  cet  article.  Le  Sulthan  qui  avoit  déjà 
vu  par  expérience  que  ces  puiffantes  armées  n’étoient  redoutables  que  pour 
quelque  temps,  8c  quelles  fe  détruifoient  fouvent  d’elles- mêmes,  fut  peu 

effrayé  des  menaces  du  Pape.  ,  f 

Les  Lettres  que  le  Souverain  Pontife  avoit  envoyées  dans  tous  les  pays  Croifades  d’en- 
de  l’Europe  ,  produisirent  un  effet  Singulier.  Des  jeunes  enfants  François  8c  fancs’ 
Àllemans  de  toutes  fortes  de  conditions,  s’étant  mis  dans  l’efprit  que  Dieu 
vouloit  fe  fervir  d’eux  pour  retirer  la  ville  Sainte  des  mains  des  Mahométans, 
s’affemblerent  jufqu’au  nombre  de  cinquante  mille  ,  8c  prirent  la  Croix. 

Des  Clercs  8c  même  des  Prêtres  fe  mirent  à  leur  tête.  Plufieurs  vagabonds 
fe  joignirent  à  cette  troupe  qui  s  en  alloit  gaiement,  enchantant,  8c  en 
criant  enfemble  de  toute  leur  force:  Seigneur  Jefus  ,  rende^  -  nous  votre 
fainte  Croix .  Ceux  d’Allemagne  ayant  pris  différentes  routes ,  périrent  de 
miferes  ou  furent  dépouillés  par  les  voleurs.  Ceux  de  France  qui  purent 
arriver  à  Marfeille  furent  trompés  par  deux  Marchands ,  nommés  Hugues 
le  Fer  8c  Guillaume  Porc.  Ces  deux  fcélerats  après  avoir  promis  à  ces  en¬ 
fants  de  les  paffer  gratis  dans  la  Paleftine,  les  firent  monter  fur  fept  de  leurs 
vaiffeaux.  Deux  périrent  en  route ,  8c  les  enfants  qu’ils  portoient  furent 
noyés.  Les  autres  enfants  qui  échappèrent  au  naufrage  furent  vendus  en 

^La  célébré  victoire  que  Philippe  Roi  de  France  remporta  fur  Othon  Em¬ 
pereur  d’Allemagne ,  8c  celle  de  Louis  fon  fils  fur  le  Roi  d’Anglererre  ,  pro¬ 
curèrent  quelque  calme  à  l’Europe.  Innocent  en  profita  pour  alfembler  le  -  — 

quatrième  Concile  de  Latran ,  8c  exciter  les  Princes  Chrétiens  à  fecourir  la  1 1 1 5* 
Paleftine?  Ce  fut  à  la  fin  de  ce  célébré  Concile  que  les  Evêques  eurent  drdre 
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de  faire  prêcher  la  Croifade  dans  leurs  diocèfes.  Le  Pape  ne  put  voir  l’exécu¬ 
tion  de  cette  entreprife,  que  fon  fucceffeur  Honorius  III.  preffa  avec  beau¬ 
coup  de  zélé.  Une  multitude  infini  de  perfonnes  de  toutes  les  nations  pri¬ 
rent  la  Croix.  L’Empereur  Fridéric  II.  devoit  être  le  chef  de  ces  nouveaux 
Croifés  ,  mais  il  différa  fon  voyage  fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  encore 
affez  affermis  fur  le  thrône.  André  Roi  de  Hongrie  fe  chargea  du  com¬ 
mandement  de  cette  armée ,  6c  il  fut  accompagné  par  les  Ducs  d’Autriche  , 
de  Bavière  ,  de  Moravie,  de  Brabant,  de  Limbourg  ,  les  Comtes  Palatins 
du  Rhin,  de  Juliers,  de  Hollande  6c  de  Wide,  le  Marquis  de  Bade,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence,  les  Evêques  de  Bamberg,  de  Paffau,  de  Strasbourg, 
de  Munfter  6c  d’Utrecht,  6c  de  la  plupart  des  Prélats  de  Hongrie  qui  vou¬ 
lurent  accompagner  leur  Roi  dans  cette  guerre. 

Les  Croifés,  dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours,  fe  partagèrent  en 
plufieurs  bandes  poux  la  commodité  des  paffages.  André  Roi  de  Hongrie  avec 
Léopold  Duc  d’Autriche  ,  Louis  Duc  de  Bavière  ,  6c  plufieurs  autres  Princes 
fe  rendirent  àVenife  où  ils  s’embarquèrent  pour  l’ille  de  Chypre,  lieu  du 
rendez-vous.  Les  autres  Croifés  s’embarquèrent  à  Genes,  à  Brindes  6c  à  Met 
line  i  mais  ceux  de  Cologne  6c  les  Frifons  équipperent  une  flotte  de  trois  cents 
vaiffeaux ,  6c  joignirent  à  l’embouchure  de  la  Meufe  celles  de  Guillaume  Comte 
de  Hollande  6c  de  George  Comte  de  Wide.  Le  Roi  de  Hongrie  arriva  le  pre¬ 
mier  au  port  de  Ptolémaïs ,  6c  comme  la  trêve  qu’on  avoit  faite  avec  les 
Mahométans  étoit  expirée  ,  toutes  les  troupes  allèrent  camper  auprès  du 
torrent  de  Cifon.  On  marcha  en  avant  jufqu’à  la  montagne  de  Gelboé  près 
de  Scytopolis,  à  deffein  de  , combattre  l’armée  Mufulmane  commandée  par 
un  des  fils  d’Adel.  Les  ennemis  ayant  connu  la  fupériorité  des  Chrétiens, 
fe  retirèrent  au-delà  du  Jourdain.  La  retraite  des  Mahométans  engagea  les 
Chrétiens  à  retourner  à  Ptolémaïs ,  après  avoir  enlevé  un  grand  nombre  de 
prifonniers  ,  6c  fait  un  riche  butin  dans  la  campagne.  On  réfolut  enfuite 
d’affiéger  une  fortereffe  qui  étoit  fur  le  Mont-Thabor.  La  roideur  de  cette 
montagne  paroiffoit  un  obftacle  à  la  réuffite  de  cette  entreprife  ;  mais  Jean 
de  Brienne  ayant  animé  les  foldats  par  fon  exemple,  parvint  au  haut  de  la 
montagne  ,  6c  renverfa  les  troupes  qui  s’étoient  préfentées  pour  en  défendre 
les  avenues.  Cette  a&ion  héroïque  jetta  la  terreur  parmi  les  ennemis  -,  cepen¬ 
dant  on  ne  put  en  tirer  du  profit  par  l’opiniâtreté,  lajaloufie  ,  ou  peut-être  la 
trahifon  de  Boëmond.  Après  qu’on  eut  gagné  avec  beaucoup  de  peine  le 
fommet  du  Thabor  ,  le  Comte  de  Tripoli  repréfenta  que  pendant  qu'on 
attaqueroit  la  fortereffe,  on  s’expofoit  à  être  afliégé  par  l’armée  ennemie 
qui  fe  pofteroit  au  bas  de  la  montagne,  6c  qu’alors  on  étoit  en  danger  de 
périr  de  faim.  Il  avoit  mis  tant  de  monde  dans  fon  parti,  qu’on  fut  obligé 
de  fonger  à  la  retraite  -,  mais  elle  ne  put  fe  faire  fans  la  perte  d’un  grand 
nombre  de  braves  gens.  L’expédition  que  les  Rois  de  Hongrie  6c  de  Jérufa- 
lem  voulurent  entreprendre  en  Phenicie  ,  ne  furent  pas  plus  heureufes, 
La  rigueur  du  froid (1)  ,  le  défaut  de  vivres,  firent  périr  une  grande  partie 
de  l’armée ,  qui  étoit  d’ailleurs  harcelée  par  les  ennemis. 

Après  tant  de  fâcheufes  aventures  l’armée  fe  fépara  en  quatre  corps.  Ceux 


(1)  On  étoit  alors  à  la  fin  de  Décembre. 
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qui  étoienc  rebutés  des  fatigues  qu’ils  avoient  fouffertes  ,  fe  retirèrent  à  r- 
Ptolémaïs  à  deflein  de  s’embarquer  à  la  première  occafion  pour  retourner  en  cR0ISADES> 
Europe.  Le  Roi  de  Jérufalem,  le  Duc  d’Autriche,  8c  le  Grand  Maître  de 
l’Hôpital  avec  la  plupart  des  Evêques,  allèrent  camper  aux  environs  de  Ce- 
farée  où  ils  rebâtirent  en  diligence  la  fortereflfe  qui  étoit  autrefois  auprès  de 
cette  ville.  Le  Grand  Maître  du  Temple  ,  8c  celui  des  Chevaliers  Teu- 
toniques ,  avec  un  petit  nombre  de  Croifés ,  fous  la  conduite  de  Gautier 
d’Avefnes,  campèrent  entre  Ptolémaïs  8c  Cefarée ,  8c  rétablirent  fur  un 
promontoire  qui  s’avance  dans  la  mer  auprès  du  Mont-Carmel ,  un  château 
qu’on  avoit  démoli ,  8c  qui  fut  appellé  le  château  des  Pèlerins.  Les  Rois 
de  Hongrie  8c  de  Chypre  ,  avec  la  plus  grande  partie  des  Pèlerins  8c  le 
Comte  Boëmond  fe  retirèrent  à  Tripoli ,  où  le  Roi  de  Chypre  mourut. 

André  Roi  de  Hongrie  informé  des  troubles  arrivés  dans  fes  Etats,  aban¬ 
donna  la  Terre-Sainte  auflîtôtque  la  faifon  lui  permit  de  fe  mettre  en  mer. 

La  perce  qu’on  venoit  de  faire  fut  prefqu’auflitôt  réparée  par  l’arrivée  de  la 
flotte  du  Comte  de  Hollande  8c  des  Frifons.  La  tempête  avoit  pouffé  ces 
Croifés  fur  les  côtes  de  Portugal ,  8c  les  Hollandois  8c  ceux  de  Cologne 
cédant  aux  Pollicitations  du  Roi  de  Portugal,  aidèrent  ce  Prince  à  rempor¬ 
ter  une  grande  viéfoire  fur  les  Maures ,  8c  à  -prendre  la  ville  d’Alcazar  donc 
ceux-ci  étoient  maîtres.  Dans  un  confeil  qui  fut  tenu  au  fujet  des  opéra¬ 
tions  de  la  campagne ,  il  fut  décidé  qu’on  potteroit  la  guerre  en  Egypte  , 

8c  qu’on  commenceroit  par  le  fiége  de  Damiette.  Les  Frifons  8c  ceux  de 
Cologne  fe  trouvant  prêts  à  partir  mirent  à  la  voile ,  firent  heureufemenc 
leur  defcente  devant  Damiette  ,  8c  fe  retranchèrent  en  attendant  le  refis 
de  l’armée. 

Lorfque  toutes  les  troupes  furent  arrivées  ,  on  réfolut  de  s’emparer  de  la 
tour  du  Nil.  On  imagina  différentes  machines  attachées  aux  mâts  des  plus 
gros  vaifleaux,  pour  combattre  les  Sarrafins  qui  défendoient  la  tour  ;  mais 
elles  fe  briferent ,  8c  firent  périr  par  leurs  chûtes  un  grand  nombre  de  braves 
foldats.  Ces  accidents  ne  ralentirent  pas  l’ardeur  des  Chrétiens,  qui  vinrent 
heureufement  à  bout  de  rompre  le  pont  de  bateau ,  par  le  moyen  duquel 
on  avoit  établi  une  communication  entre  la  ville  8c  la  tour.  Un  Ecolâtre  de 
l’Eglife  de  Cologne,  nommé  Olivier,  inventa  une  machine  pour  attaquer 
le.  haut  de  la  tour.  Elle  étoit  pofée  fur  un  vaiffeau  qu’on  fit  approcher, 

8c  après  qu’on  eut  jetté  l’ancre  les  foldats  qu’on  avoit  choifis  pour  cet  aflaut, 
alfaillirent  les  ennemis  avec  tant  d’intrépidité,  que  malgré  les  flèches,  les 
pierres,  le  feu  grégeois  8c  quelqu’autre  accident  qui  arrivèrent  à  cette  ma¬ 
chine  ,  la  tour  fut  emportée  l’épée  à  la  main.  Les  Sarrafins  demandèrent 
quartier  ,  8c  fe  rendirent  au  Duc  d’Autriche  qui  leur  donna  la  vie.  La  prife 
de  cette  tour  facilita  les  approches  de  la  ville  ,  8c  toute  la  flotte  entra  libre¬ 
ment  dans  le  grand  canal. 

Cet  événement  caufa  tant  de  peine  au  Sulthan  Adel  qu’il  en  mourut  de 
chagrin.  Ce  Prince ,  qui  joignoit  une  vafte  ambition  aux  vertus  guerrières, 
avoit  réduit  fous  fa  puiflance  prefque  tous  les  Etats  de  fon  frere  ,  &  les 
Francs  auroient  eu  en  lui  un  ennemi  plus  redoutable  que  Selaheddin  ,  s’il 
n’eût  pas  été  continuellement  obligé  de  divifer  fes  forces  pour  combattre 
ceux  qu’il  vouloir  dépouiller  de  leurs  biens.  Ses  enfants  héritèrent  des  Etats 
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qu’il  avoir  enlevés  à  fes  neveux.  Kamel  fon  fils  aîné  eut  l’Egypte  ,  la  Palef- 
tine ,  une  grande  partie  des  villes  de  Syrie  ôc  de  la  Mefopotamie  -,  Moadham 
Scharfeddin  Ifla,  un  de  fes  autres  enfans  que  nos  hiftoriens  nomment  mal¬ 
à-propos  Conradin  ,  fut  Sulthan  de  Damas  ;  Nodgemeddin  fut  Roi  de  Khe- 
lath  j  Schehabeddin  Ghazi  obtint  le  Royaume  de  Miafarekin.  Ce  partage 
affoiblit  encore  la  puiflance  des  Ayoubites.  Kamel  moins  homme  de  guerre 
que  fon  pere  ,  fe  laififa  conduire  par  les  avis  de  Schatfeddin-IlTa ,  ôc  agit  de 
concert  avec  lui  contre  les  Francs.  . 

Le  Sulthan  de  Damas  ,  pour  augmenter  l’armée  qu’il  deftinoit  à  marcher 
contre  les  Francs,  retira  les  garnifons  de  plufieurs  places  qu’il  fit  démolir, 
dans  la  crainte  quelles  ne  tombaflent  au  pouvoir  des  Chrétiens.  Ceux-ci 
négligeoient  cependant  de  prefler  le  fiége  de  Damiette  ,  ôc  plusieurs  s'en¬ 
nuyant  de  l’inaétion  des  principaux  chefs  retournèrent  dans  leur  pays,  mal¬ 
gré  les  menaces  du  Patriarche.  Ces  pertes  furent  réparées  peu  de  temps  après 
par  de  nouvelles  troupes  de  Croifés  qui  arrivèrent  d’Allemagne,  des  Pays- 
Bas,  de  Venife  ,  de  Genes,  de  Pife  ôc  de  plufieurs  villes  de  France.  Elles 
étoient  fous  la  conduite  de  Robert  de  Corceone  Cardinal ,  Légat  du  Pape  ôc 
Anglois  de  nation.  Les  Seigneurs  François  qui  fe  mirent  à  la  tête  de  ces 
nouveaux  Croifés ,  étoient  les  Comtes  Herve  de  Nevers  ,  Hugues  de  la  Mar¬ 
che  ,  Miles  de  Bar- fur-Seine  avec  fon  fils,  Jean  d’Artois ,  Prince  de  Grancei, 
Ithier  de  Tacy  ,  Savari  de  Mauleon  ,  Guillaume  Archevêque  de  Bordeaux  , 
Guillaume  de  Beaumont  Evêque  d’Angers ,  Gautier  Evêque  d’Autun  ,  Miles 
de  Châtillon  de  Nanteuil  élu  Evêque  de  Beauvais  ,  André  fon  frere ,  8c 
Pierre  de  Nemours  Evêque  de  Paris.  Le  Prince  Olivier  fils  de  Henri  IIL 
Roi  d’Angleterre  ,  fe  rendit  aufii  en  Paleliine  avec  plufieurs  Seigneurs 
Anglois. 

A  peine  le  Légat  fut  il  arrivé  qu’il  voulut  commander  l’armée  ,  ôc  il  fon* 
doit  fes  prétentions  fur  ce  que  cette  guerre  étoit  entreprife  pour  la  Reli¬ 
gion  ,  ôc  par  les  ordres  du  Pape.  Jean  de  Brienne,  jaloux  avec  raifon  de  fes 
droits  légitimes ,  refufa  de  les  céder  au  Cardinal  ,  qui  s  appercevant  de  la 
fermeté  du  Roi  de  Jérufalein  ,  renonça  infenfiblement  à  fes  prétentions. 
L’ambition  du  Prélat  fut  cependant  caufe  de  quelques  divifions  parmi  les 
Croifés,  ôc  ceux  qui  fupportoient  avec  peine  l’autorité  de  Jean  de  Brienne, 
fe  rangèrent  du  parti  du  Légat.  L’arrivée  de  Kamel  à  la  tête  d’une  puiflante 
armée°obligea  les  Chrétiens  à  fe  réunir  pour  s’oppofer  aux  ennemis.  Après 
plufieurs  petites  efcarmouches  défavantageufes  aux  Egyptiens,  il  s’éleva  une 
fi  violente  tempête  que  le  camp  des  Francs  fut  inondé  par  les  eaux  du  Nil 
qui  avoit  reflué  vers  fa  fource.  Un  grand  nombre  de  vailfeaux  fit  naufrage, 
&  ceux  qui  furent  pouflès  contre  les  murailles  de  la  ville,  furent  confumés 
par  le  feu  grégeois  que  les  ennemis  lancèrent  deflus.  Tous  les  Chrétiens 
auroient  péri  par  l’inondation  s’ils  n’avoient  pris  la  précaution  de  fe  fauvec 
en  diligence  fur  les  hauteurs  voifines. 

Lorlque  la  tempête  eut  cefle  les  Chrétiens  revinrent  dans  leur  camp  ,  ôc 
quelques  jours  après  dix  foldats  Frifons  vinrent  à  bout  de  brifer  le  pont  de 
bateaux  que  les  Egyptiens  avoient  rétabli.  Aélion  héroïque  qui  fut  egale¬ 
ment  admiré  des  Chrétiens  8c  des  Mahomécans.  On  réfolut  alors  d’allec 
attaquer  l’armée  ennemie  qui  étoit  de  l’autre  côté  du  fleuve  où  elle  s’étoit 

retranchée. 
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retranchée.  L’entreprife  parcifloit  téméraire  ,  8c  ne  fut  juftifiée  que  par  l’éve* 
nement.  Kamel  qui  n’avoit  pas  hérité  de  la  valeur  de  fon  pere,  ne  fut  pas  çRO, 
plutôt  informé  du  delfein  des  Francs  qu’il  abandonna  fon  armée.  Auffitôt 
que  les  foldats  eurent  appris  fon  évafion  ,  ils  s'imaginèrent  qu’ils  étoient 
trahis  ,  refuferent  d’obéir  à  leurs  Officiers  ,  8c  fe  débandèrent  de  tou¬ 
tes  parts.  Les  Francs  n’ayant  plus  rien  à  craindre  pafferent  librement  le 
fleuve ,  dont  le  bord  étoit  fi  gliffant  qu’ils  auroient  eu  beaucoup  de  peine 
à  le  gagner ,  fi  l’ennemi  eût  fait  la  moindre  réfiilance.  On  fit  de  nouvelles 
difpoficions  pour  continuer  le  fiége  avec  fuccès;  mais  divers  évenemens  le 
firent  traîner  en  longueur. 

La  garnifon  de  Damiete  compofée  de  40000.  hommes  fe  défendoit  avec 
une  vigueur  étonnante  j  &  le  fcorbut  qui  fe  mit  dans  l’armée  Chrétienne  en¬ 
leva  une  prodigieufe  quantité  de  foldats.  Toutes  ces  chofes  donnèrent  le 
temps  aux  ennemis  de  venir  au  fecours  de  la  place.  Scharfeddin  Ilfa  avant 
que  de  s’avancer  vers  Damiette  fit  démolir  routes  les  fortifications  de  Jeru- 
falem ,  à  l’exception  de  la  tour  de  David ,  afin  que  les  Chrétiens  ne  fon- 
geaffent  point  à  s’établir  dans  cette  ville.  Il  marcha  enfuite  contre  les  Francs, 

8c  les  refferra  fi  fort  dans  leurs  lignes  ,  qu’ils  s'y  trouvèrent  bientôt  étroite¬ 
ment  affiégés.  Le  Sulthan  de  Damas  les  fit  attaquer  plufieurs  fois,  8c  il  les 
auroit  enfin  forcés  dans  leurs  retranchements  fans  la  valeur  du  Duc  d’Au¬ 
triche  j  qui ,  après  un  combat  de  plus  de  dix  heures ,  vint  à  bout  de  les  re- 
poufler.  Des  affaires  domeftiques  rappellerent  bientôt  ce  Prince  dans  fes 
Etats  ,  8c  l’armée  afFoiblie  par  fa  retraite  8c  pat  les  maladies  ,  étoit  en  danger 
de  fuccomber  fous  les  efforts  des  Mahométans,  fi  elle  n’eut  ete  prompte¬ 
ment  renforcée  par  de  nouveaux  Croifés  de  toutes  fortes  de  Nations. 

Ils  étoient  à  peine  arrivés  que  le  Sulthan  Kamel  rejoignit  fon  frere  avec 
une  nombreufe  armée  ;  ce  qui  mit  ces  deux  Princes  en  état  de  faire  une 
nouvelle  tentative  pour  forcer  le  camp  des  Chrétiens.  On  fe  battit  de  part 
8c  d’autre  avec  une  valeur  incroyable  ,  8c  jamais  vi&oire  ne  fut  plus  long¬ 
temps  difputée.  Les  Mahométans  d’abord  vainqueurs  &’maîtres  d’une  par¬ 
tie  du  camp,  font  repouffés  par  les  François  jufqu’aux  bords  des  retranche¬ 
ments;  mais  alors  de  nouvelles  troupes  Parvenues  au  fecours  des  fuyards 
contraignent  bientôt  les  François  à  reculer.  Le  dépit  8c  la  honte  font  retour¬ 
ner  ces  derniers  à  la  charge  ,  8c  trois  fois  enfoncés  par  l’ennemi ,  ils  vien¬ 
nent  enfin  à  bout  de  l’obliger  à  repaffer  le  foffé.  Une  vigoureufe  fortie  de 
la  part  des  Affiégés  change  auffitôt  les  affaires  de  face,  8c  rend  aux  Sarrafins 
l’avantage  qu’ils  avoient  perdu.  Les  flammes  avoient  déjà  confumé  la  plus 
grande  partie  de?  machines  qui  fervoient  au  fiége,  la  terreur  s’étoit  emparée 
des  efprits  ,  le  défordre  régnoit  parmi  les  troupes  Chrétiennes ,  8c  tout 
annonçoit  la  viéloire  des  Mahométans,  lorfque  les  Chevaliers  du  Temple  8c 
ceux  de  l’Ordre  Teutonique  profitant  de  la  confiance  où  fe  trouvoient  alors 
les  Sarrafins,  les  attaquent  à  l'improville  8c  les  preffent  avec  tant  de  furie, 
qu’ils  font  forcés  à  fç  fauver  avec  précipitation  dans  la  ville.  Le  combat 
qui  avoit  duré  depuis  le  matin  jufqu'au  loir ,  coûta  beaucoup  de  fang  aux 
deux  Partis,  mais  les  fuites  en  furent  extrêmement  funeftes  aux  Chrétiens. 

L'infanterje  rebtuée  de  fupporrer  les  plus  grandes  fatigues  de  la  guerre  3 
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‘  £7 T  dont  la  Cavalerie  (i)  cherchoit  à  fe  difpenfer  le  plusfouvent  quelle  pou- 

Croisades.  voic>,  mur^ura  hautement,  8c  Te  plaignit  des  Cavaliers.  Ceux-ci  reprochè¬ 
rent  à  l’Infanterie  quelle  manquoit  fouvent  de  courage,  8c  que  fans  la  Ca¬ 
valerie  elle  auroit  été  plus  d’une  fois  taillée  en  pièces.  Ces  reproches  mu¬ 
tuels,  cauferent  une  grande  divilïon  entre  les  deux  Corps ,  qui  forcèrent  leurs 
Généraux  de  les  conduire  à  l’ennemi,  afin  qu’on  pût  décider  lequel  des 
deux  feroit  paroître  le  plus  de  courage.  L’entreprife  éroit  téméraire,  8c  les 
chefs  s  y  oppoferent  autant  qu’il  leur  fut  pofiible,  mais  contraints  par  cette 
multitude  de  gens  indifciplines ,  ils  confentirent  à  ce  qu’on  exigeoit  d’eux. 
Les  Sulthans  informés  de  l’approche  des  Chrétiens  ,  fe  retirèrent  d’abord 
pour  les  engager  dans  une  grande  plaine ,  entre  le  Nil  8c  la  Mer ,  où  il 
n  y  avoit  point,  d’eau.  Les  Francs  tourmentés  de  la  foif,  que  l’extrême  cha- 
leur  qu  il  faifoit  alors  augmentoit  encore,  ne  purent  conferver  leurs  ranos, 
&  fe  débandèrent  bientôt  pour  aller  chercher  de  l’eau.  Les  Sarrafins  profi¬ 
tant  de  cette  circonflance  fondirent  tout  à  coup  fur  les  Chrétiens ,  8c  cul¬ 
butèrent  en  meme  temps  la  Cavalerie  8c  l’Infanterie,  qui  ne  firent  qu’une 
foible  refîftance.  Ces  deux  Corps  auroient  été  entièrement  écharpés,  fi  le 
Roi  de  Jerufalem  ne  fe  fut  préfenté  avec  les  Chevaliers  François,  Flamands 
8c  Anglois.  Ces  braves  guerriers  arrêtèrent  l’impétuofité  des  Egyptiens,  & 
fe  battant  toujours  en  retraite,  ils  facilitèrent  au  refte  des  troupes  le  moyen 
de  regagner  le  camp.  Les  Chrétiens  perdirent  dans  cette  affaire  près  de 
ix  mille  hommes  fans  compter  les  prifonniers.  Parmi  ces  derniers  fe  trou¬ 
vèrent  l’Evêque  de  Beauvais ,  &  fon  frere  André  de  Châtillon-Nanteuil  , 
Gautier  de  Nemours,  frere  de  Pierre,  Evêque  de  Paris,  Jean  d’Arcis,  & 
Henri  de  l’Orme. 

Kamel,  maigre  ces  grands  avantages,  défiroir  la  paix  que  differentes  cir- 
comtances  rendoient  necelîaires.  Damiete  commençoit  à  manquer  de  vi- 
vres  ;  es  maladies  avoient  emporte,  une  partie  de  la  garnifon;  l’armée  du 
oulthan  n  avoir  prefque  plus  de  provifions;  l’inondation  du  Nil  n’avoit  pas 
cte  confiderable ,  8c  par  confequent  la  récolte  ne  devoit  pas  être  abon¬ 
dante.  Tous  ces  motifs  engagèrent  Kamel  à  terminer  une  guerre  qu’il  pré- 
voyoit  ne  pouvoir  foutenir  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Ainfi  du  confente- 
ment  de  Scharfeddin  fon  frere ,  il  envoya  propofer  aux  Francs  ou  la  paix  , 
ou  une  treve  de  plu/ieurs  années  à  des  conditions  avantageufes.  Le  Roi  & 
la, plupart  des  Seigneurs  etoient  davis  qu’on  les  acceptât;  mais  le  Cardinal 
Légat,  qui  s’étoit  fait  un  principe  d’être  d’une  opinion  différente  de  celle 
du  Roi ,  prétendit  que  les  propofnions  des  Sulthans  n’étoient  que  des  pièges 
pour  furprendre  les  Francs  auffitôt  que  les  Croifés  auroient  repafTé  la  mer. 
On  fe  lama  facilement  entraîner  par  les  raifons  du  Légat,  8c  il  fut  décidé 
que  les  conférences  feroient  rompues,  8c  que  les  opérations  du  fié^e  fe 
continueroient  avec  le  plus  de  vigueur  qu’il  feroit  pofïîble. 

Le  Cardinal  Légat  choifit  une  nuit  extrêmement  obfcure  pour  donner  un 
allant  du  cote  ou  il  y  avoit  une  breche  confiderable,  formée  par  la  ruine 
d  une  grolTe  tour.  L  endroit  fut  forcé,  8c  les  Chrétiens  le  fer  8c  le  feu  à  la 

(i)  On  fçait  que  1  ancienne  Cavalerie  n’étoit  compofée  que  de  la  Noblefle* 
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main  pénétrèrent  bientôt  dans  la  ville.  Les  Soldats  de  la  garnifon  réduits  à 
un  petit  nombre  8c  attaqués  de  maladies,  n’eurent  pas  le  courage  de  fe  çR<^f 
défendre,  8c  fe  laiflerent  égorger  fans  faire  la  moindre  réfiftance.  Les  Sul- 
thans  ayant  apperçu  les  drapeaux  des  Chrétiens  flotter  fur  les  murailles  de 
Damiete ,  fe  retirèrent  avec  précipitation ,  après  avoir  mis  le  feu  à  leur  camp , 

8c  rompu  le  pont  qui  auroit  faci  ité  aux  Francs  le  moyen  de  les  pourfuivre. 
Damiete,  qui  s’étoit  défendue  pendant  dix-huit  mois,  fut  prife  le  5  de  No¬ 
vembre  1119.  On  trouva  les  maifons  remplies  de  morts  &c  de  mourants, 

8c  on  fut  obligé  de  camper  hors  de  la  ville  en  attendant  qu’on  en  eût  en¬ 
levé  tous  les  morts.  La  grande  Mofquée  fut  confacrée  à  Dieu  fous  l’invo¬ 
cation  de  la  Sainte  Vierge ,  &c  le  jour  de  la  Purification  on  y  célébra  les 
faints  Myfteres.  Damiete  fut  réunie  au  Royaume  de  Jérufalem  du  confen- 
tement  de  toute  l’armée. 

Les  grands  avantages  que  les  Francs  venoient  de  remporter  fur  les  Sul-  - 

thans  d’Egypte  8c  de  Damas ,  relevèrent  le  courage  des  Chrétiens  de  l’O¬ 
rient,  8c  furtout  des  Géorgiens,  qui  ne  formoient  alors  qu’une  feule  Mo¬ 
narchie  fous  l’autorité  d’un  Roi.  Ce  Prince  avoit  promis  aux  Francs  de  faire 
une  irruption  en  Syrie,  pour  obliger  les  Mufulmans  à  partager  leurs  forces; 
mais  allarmé  des  conquêtes  que  les  Tartares  Genghizkhanides  faifoient  en 
Afie,;il  ne  fongea  qu’à  mettre  fes  Etats  en  fureté.  Ainfi  les  fecours  qu’on 
efperoit  de  ce  côté -là  manquèrent  tout  d’un  coup.  L’armée  des  Francs 
affoiblie  par  la  retraite  de  plufieurs  Princes  8c  Seigneurs  qui  étoient  re¬ 
tournés  en  Europe  avec  leurs  troupes,  n’étoit  pas  en  état  de  profiter  de  fes 
conquêtes.  Le  Roi  de  Jérufalem  mécontent  de  la  conduite  du  Légat  à  fon 
égard,  avoit  aufli  abandonné  l’armée,  8c  s’étoit  retiré  à  Ptolémaïs.  Les 
Croifés  n’ayant  pas  affez  de  troupes  pour  garder  les  places  conquifes  8c 
tenir  la  campagne,  furent  contraints  de  paffer  l’Eté  fans  rien  entreprendre. 

Ils  s’adreflerent  au  Pape,  le  prièrent  de  leur  envoyer  de  nouvelles  troupes, 

8c  d’engager  l’Empereur  Frideric  II.  à- faire  le  voyage  de  la  Terre  fainte. 

Ce  Monarque  trop  occupé  des  affaires  de  fes  Etats,  differoit,  autant  qu’il 
lui  étoit  poflible,  d’accomplir  un  vœu  qui  pouvoit  lui  devenir  funefte.  Il 
avoit  en  effet  à  craindre  que  fes  ennemis  ne  profitaflent  de  fon  abfence 
pour  lui  enlever  une  partie  des  Provinces  de  fa  dépendance.  Pour  fatisfaire 
en  quelque  forte  à  fes  engagements,  il  envoya  en  Paleftine  un  Corps  de 
troupes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Bavière  8c  de  l'Evêque  de  Metz ,  8c 
promit  de  les  rejoindre  quelques  mois  après  avec  toutes  fes  forces.  Il  fit 
aufli  partir  quarante-trois  galeres  bien  équipées,  dont  il  donna  le  comman¬ 
dement  à  l’Evêque  de  Catane.  Les  Vénitiens,  les  Génois  8c  les  Pifans  pri¬ 
rent  part  à  cette  expédition,  8c  levèrent  une  armée  qui  arriva  heureufe- 
ment  à  Damiete.  Les  Archevêques  de  Milan,  de  Genes  8c  de  Candie, 
l’Evêque  deBrefce,  8c  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Italiens  accompa¬ 
gnèrent  les  nouveaux  Croifés.  Le  Légat  fier  de  fe  voir  à  la  tête  d’une  armée 
devenue  fi  confiderable ,  étoit  d’avis  qu’on  marchât  à  l’ennemi.  Le  Duc  de 
Bavière  8c  les  Seigneurs  Laïcs  refuferent  de  combattre  fous  fes  ordres  ,  & 
voulurent  abfolument  qu’on  attendît  le  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  touché 
des  vives  follicitations  du  Pape  8c  des  Princes  Croifés,  avoit  facrifié  fon 
amour  propre  à  la  caufe  commune,  8c  avoit  promis  de  retourner  au  camp. 
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Sa  préfence  y  caufa  une  joye  fenfible ,  qui  fut  encore  augmentée  par  l’ar¬ 
rivée  d’un  nouveau  fecours  que  l’Empereur  Frideric  envoyoit  de  Sicile. 

Cependant  Kamel ,  Sulthan  d'Egypte,  5c  fes  deux  freres  Scharfeddin, 
Sulthan  de  Damas,  &  Gaïatheddin ,  Sulthan  d’Alep,  réunirent  leurs  forces 
pour  chaffer  les  Chrétiens  de  l’Egypte.  Ils  fe  pofterent  un  peu  au  delfous 
de  l’endroit  où  les  deux  bras  les  plus  orientaux  du  Nil  fe  féparent,  5c  s’y 
fortifièrent ,  perfuadés  que  les  Francs  viendroient  bientôt  les  attaquer  dans 
ce  lieu,  5c  qu’il  leur  feroit  facile  de  faire  périr  l’armée  Chrétienne  fans 
en  venir  aux  mains.  Ce  qu’ils  avoient  prévu  arriva  en  effet  par  l’obftina- 
tion  du  Légat.  Le  Roi  de  Jérufalem  5c  les  plus  fages  du  Confeil  penfoient 
qu’on  ne  devoit  pas  s’engager  dans  le  pays  furtout  dans -une  faifon  où  le 
Nil  étoit  prêt  à  fe  déborder.  Le  Parti  du  Légat  qui  étoit  le  plus  fort  l’em¬ 
porta,  &c  toute  l’armée  fe  mit  en  marche  dans  le  mois  de  Juillet.  Les  Sul- 
thans  fe  retirèrent  à  mefure  que  les  Chrétiens  s’avançoient ,  5c  ceux-ci  pre¬ 
nant  pour  crainte  ce  qui  n’étoit  que  l’effet  d’une  rufe ,  comptoient  déjà  fut 
une  viétoire  certaine.  Parvenus  à  l’angle  que  font  ces  deux  bras  du  fleuve, 
ils  furent  obligés  de  s’arrêter,  parce  qu’il  étoit  difficile  5c  même  dangereux 
de  palfer  le  Nil  à  la  vue  de  l’armée  Mahométane  campée  de  l’autre  côté. 
C’étoit-là  où  Kamel  s’étoit  flatté  d’attirer  les  Chrétiens.  Cependant  comme 
il  redoutoit  toujours  les  fuites  de  cette  guerre,  il  propofa  la  paix  aux  mêmes 
conditions  qu’il  avoir  déjà  offertes,  5c  il  y  ajouta  que  Damiete  5c  fon  terri¬ 
toire  demeureroient  aux  Croifés,  pourvu  qu’ils  promiffent  de  ne  plus  faire 
dans  la  fuite  aucune  entreprife  en  Egypte. 

Le  Cardinal  Légat  s’oppofa  encore  à  la  conclufîon  d’un  traité  fi  avanta¬ 
geux,  5c  vint  à  bout  de  perfuader  à  la  plupart  des  Chefs  que  les  Mahomé- 
tans  ne  faifoient  de  telles  propofitions  que  parce  qu’ils  ne  fe  trouvoient  plus 
en  état  de  réfifter  aux  Francs.  Kamel  voyant  que  la  préfomption  empêchok 
les  Chrétiens  de  connoître  leurs  véritables  intérêts,  &  les  faifoit  courir  à 
leur  perte,  ne  fongea  plus  qu’à  défendre  le  paffage  du  Nil.  Les  Francs 
n’ayant  pu  venir  à  bout  de  jetter  un  pont  fur  le  fleuve,  furent  contraints 
de  relier  entre  les  deux  bras.  On  fe  battit  néanmoins  pendant  uu  mois  à 
coups  de  fléchés  qu’on  fe  lançoit  mutuellement  d’un  bord  du  Nil  à  l’autre. 
Une  partie  des  Croifés  craignant  fans  doute  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  fe 
retira  à,  Damiete.  En  effet  le  Nil  ne  tarda  pas  à  groffir,  &  le  Sulthan  ayant 
fait  lever  les  éclufes,  laifla  entrer  les  eaux  de  ce  fleuve  dans  les  grands 
canaux.  Il  fe  fervit  avantageufement  de  cette  inondation  pour  furprendre 
la  flotte  des  Chrétiens,  que  les  Mahométans  réduifirent  en  cendres  par  1e 
moyen  de  leur  feu  Grégeois.  Les  Croifés  qui  manquoient  de  vivres,  com¬ 
mencèrent  à  vouloir  fe  retirer  vers  Damiete  j  mais  Kamel  fit  tellement 
inonder  la  campagne  en  peu  d’heures,  que  l’armée  Chrétienne  fut  en  danger 
de  périr.  Le  Sulthan  d’Egypte  leur  offrit  alors  la  paix,  à  condition  qufils 
rendraient  Damiete,  5c  qu’ils  ligneraient  une  treve  de  huit  ans.  La  né- 
ceffité  où  les  Francs  fe  trouvoient  réduits,  ne  leur  permit  pas  de  balancer 
fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Le  traité  fut  conclu,  5c  Damiete  rentra 
fous  la  domination  des  Egyptiens.  Kamel  fit  alors  fermer  les  éclufes ,  & 
envoya  aux  Croifés  pendant  quinze  jours  des  vivres  en  abondance.  Tel 
fut  le  malheureux  fuccès  de  cette  entreprife ,  5c  on  doit  l’attribuer  à 
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Vobftination  &  à  l'orgueil  du  Cardinal  Légat,  de  a  la  divifion  qui  Te  mic  Les 

parmi  les  Croifés.  ,  .  Croisades. 

Le  Lape  n 'apprit  qu’avec  un  extrême  chagrin  la  perte  de  Damiete ,  oC 
prètfa  vivement  Fnderic  de  fe  rendre  en  Paleftine  avec  fon  armée.  Ce  Mo¬ 
narque  occupé  dans  la  Sicile,  crut  avoir  aftez  fait  pour  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  que  d’avoir  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  en  Paleftine,  Ôc  ditferoit 
toujours  d’y  palier  lui- meme.  Pour  1  engager  a  ce  voyage,  le  Souverain 

Pontife  lui  ht  époufer  Yolande,  fille  de  Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérufalem ,  - - 

qui  s’étoit  rendu  en  Europe,  afin  d obtenir  de  nouveaux  fecours.  Hono- 
'  nus  III.  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  exciter  les  Européens  à  Le 
croifer ,  ôc  envoya  de  tous  côtés  des  Prédicateurs.  Frideric  donnoit  toujours 
de  nouvelles  efpérances  d’un  prompt  départ,  mais  il  trouvoit  fans  celle 
des  raifons  pour  relier  en  Europe.  A  peine  eut-il  donné  la  main  à  la  Prin- 
cefie  Yolande  qu’il  voulut  être  reconnu  Roi  3e  Jérufalem  à  l’exclufion  de 
fon  beau-pere.  Jean  de  Brionne  (0  hors  d'état  de  lui  réfifter,  fut  contraint 
d’abdiquer  la  couronne. 

Honorius  ne  put  voir  i’efFet  de  fon  zele  pour  la  Croifade*  ôc  ce  ne  fut  îmdêiuc  jt„ 
que  fous  Grégoire  IX.  fon  fuccelTeur  que  Frideric  fe  détermina  enfin  à  fe  Empereur  d-Ai- 
rendre  en  Paleftine  avec  une  partie  de  ion  armee.  Avant  que  de  partir,  il  de  Jérufalem. 

chargea  le  Duc  de  Spolette  de  continuer  la  guerre  contre  le  Souverain  Pon-  — - — 

tife.  L’Empereur  s’embarqua  dans  le  mois  d’Août,  ôc  fe  fit  accompagner 
par  vingt  galeres  ôc  un  Corps  de  troupes  qui  ne  repondoient  pas  a  la  ma- 
jetlé  d’un  Prince  fi  puilfant.  Les  Papes  avoient  fait  tout  ce  qu  ils  avoient 
pu  pour  hâter  le  départ  de  Frideric  ,  ÔC  lorfque  Grégoire  le  vit  prêt  à  fe 
mettre  en  mer,  il  voulut  s'oppofer  a  fon  voyage,  fous  pretexte  qu  il  etoic 
excommunié  pour  avoir  diffère  d  accomplir  fon  vœu.  A  fon  arrivée  dans 
la  Paleftine,  le  Patriarche  ôc  le  Clergé  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  com¬ 
muniquer  avec  lui.  Les  Grands  Maures  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers 
refuferent  de  lui  obéir,  ôc  il  fallut  abfolument  que  les  ordres  qu’il  don¬ 
noit  fuftent  expédiés,  non  en  fon  nom,  mais  de  la  pan  de  Dieu  &  de  la 

Chrétienté.  f 

Depuis  la  fignature  de  la  treve  avec  Kamel  ôc  Scharfeddin ,  l’armée  des 
Francs  étoit  confiderablement  affoiblie  par  la  retraite  de  ceux  qui  etoienc 
retournés  en  Europe.  Henri,  Duc  de  Limbourg,  Chef  de  ceux  qui  étaient 
reliés  en  Paleftine,  avoir  employé  le  temps  de  la  treve  à  rebâtir  ôc  à  for¬ 
tifier  Céfarée,  ainfi  que  quelques  autres  places  maritimes.  La  mort  de 
Scharfeddin  ôc  la  jeunefte  de  fon  fils  fon  fuccelTeur,  empêchèrent  les  Ma- 
homérans  du  Royaume  de  Damas  de  faire  aucune  entreprife  contre  les 
Chrétiens.  Kamel  obligé  de  fecourir  fon  neveu  attaqué  par  les  Emirs  voi- 
fins,  n’étoit  pas  non  plus  en  état  de  fonger  à  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Francs.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  ces  derniers,  lorfque 
Frideric  fe  rendit  en  Syrie.  Mécontent  de  la  maniéré  dont  il  avoit  été'  reçu 
par  les  Templiers,  les  Hofpitaliers  Ôc  le  Clergé  de  la  Paleftine;  inquiet  d'ail- 


T  2  2  6. 
Départ  de  Fii- 
dtric. 

122.3, 


(i  )  Ce  Prince  fe  retira  enfuite  en  France , 
d’où  il  repafla  en  Italie.  Il  commanda  en 
1227  les  troupes  de  Grégoire  IX.  contre 
Ruinaud,  Duc  de  Spolette,  qui  lui  failoit 


la  guerre  au  nom  de  Frideric  II.  Il  fe  diftin- 
gua  beaucoup  en  cette  occafion.  En  1228  il 
fut  élû  Empereur  de  Conftantinople  après  2a 
mort  de  Robert  de  Courtenai. 


Les 

Croisades. 


1229. 


1240. 
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leurs  fur  le  fuccès  de  fes  armes  en  Europe,  il  réfolut  de  terminer  promp¬ 
tement  la  guerre  de  la  Terre  fainte.  Il  fit  entrer  dans  fes  vûes  le  Sulthan 
d’Egypte,  8c  lui  fit  comprendre  qu’il  pouvoir  fans  aucun  danger  pour  fes 
intérêts,  remettre  entre  les  mains  des  Chrétiens  la  ville  de  Jérufalem  qui 
faifoit  le  fujet  de  la  guerre.  Après  diverfes  négociations  le  traité  fut  conclu. 
Il  y  fut  dit  en  fubftance  qu’il  y  auroit  une  treve  de  dix  ans  ;  que  Kamel 
céderoit  à  Frideric  les  villes  de  Jérufalem ,  de  Bethléem ,  de  Nazareth ,  du 
Thoron,  de  Sidonj  les  villages  qui  font  fur  le  droit  chemin  de  ces  villes 
à  Jérufalem,  8c  de  Jérufalem  à  Japha;  qu'il  feroit  permis  à  l’Empereur  de 
faire  fortifier  ces  places,  8c  de  rebâtir  les  murailles  de  Jérufalem,  dont  il 
pourroit  difpofer  comme  il  lui  plairoit,  à  la  réferve  du  Temple  qui  demeu- 
reroit  avec  fon  parvis,  8c  fon  enceinte  aux  Mahomérans  pour  y  faire  libre¬ 
ment  tous  les  exercices  de  leur  religion  j  que  la  ville  de  Tripoli,  la  Prin¬ 
cipauté  d’Antioche ,  8c  les  autres  places  qui  n’étoient  pas  du  Royaume  de 
Jérufalem  ,  ne  feroient  point  comprifes  dans  le  traité ,  8c  que  l’Empereur 
ne  pourroit  permettre  aux  Chrétiens  de  leur  porter  du  fecours. 

Le  Patriarche  refufa  de  ligner  ce  traité,  8c  interdit  toutes  les  Eglifes  de 
Jerufalem,  afin  que  l’Empereur  11e  pût  participer  aux  faints  myfteres,  lorf- 
qu’il  voudroit  fe  rendre  dans  les  Eglifes.  L’Empereur  fit  cependant  fon  en¬ 
trée  triomphante  dans  la  Cité  fainte  le  17  de  Mars,  8c  comme  aucun  Prêtre 
ne  fe  préfenta  pour  faire  la  cérémonie  du  couronnement ,  il  entra  dans  la 
principale  Eglife ,  8c  fe  couronna  lui-même  Roi  de  Jérufalem  en  préfence 
des  Allemans  qui  l’accompagnoient.  Il  écrivit  en  même  temps  à  tous  les 
Princes  de  l’Europe  qu’il  avoit  plus  fait  en  une  campagne  fans  effufion  de 
fang,  que  les  armées  innombrables  qu’on  envoyoit  depuis  tant  de  temps 
en  Paleftine;  mais  le  Patriarche  avoit  mandé  au  Pape  que  Frideric  avoit 
trahi  la  Chrétienté  par  l’accommodement  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  Sul¬ 
than  d’Egypte.  L’Empereur  croyant  fa  préfence  néceffaire  en  Italie,  aban¬ 
donna  la  Terre  fainte  au  mois  de  Mai  fans  avoir  fait  réparer  les  murailles 
de  Jérufalem.  Il  fit  l’année  fuivante  fa  paix  avec  le  Pape  qui  le  releva  de 
l’excommunication  qu’on  croyoit  qu’il  avoit  encourue. 

•  Dès  l’année  1  234  on  fe  prépara  à  une  nouvelle  Croifade,  mais  elle  n’eut 
aucun  fuccès  par  la  divifion  des  Croifés,  8c  par  les  différents  emplois  qu’on 
fit  de  leurs  forces.  Un  petit  nombre  arriva  en  Syrie ,  où  le  Roi  de  Navarre 
s’étoît  déjà  rendu.  Kamel  étoit  mort,  &  il  y  avoit  de  grands  troubles  dans 
les  Cours  d’Egypte  8c  de  Damas.  Il  auroit  été  facile  d’en  profiter;  mais 
comme  les  différents  Princes  qui  fe  trouvoient  dans  l’armée  des  Croifés 
vouloient  agir  chacun  de  leur  coté ,  on  ne  put  faire  aucune  entreprife  en 
commun.  On  fe  contenta  donc  de  chercher  à  faire  du  butin  dans  les  envi¬ 
rons  de  Damas  8c  de  Gaza,  malgré  la  treve  qui  fubfiftoit  encore.  Adel 
Seiffeddin  Aboubekr,  fils  de  Kamel,  Sulthan  d’Egypte,  furprit  les  Chré¬ 
tiens  qui  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes,  8c  les  attaqua  dans  un  moment 
où  ils  étoient  accablés  de  fatigue,  8c  où  ils  manquoient  de  vivres.  Le 
Comte  Henri  de  Bar,  le  Comte  Simon  de  Clermont,  les  Seigneurs  Jean 
des  Barres,  Robert  Malet,  Richard  de  Beaumont,  8c  plufieurs  autres  refte- 
rent  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Connétable  Amaury  de  Montfort ,  8c 
foixante  8c  dix  Seigneurs  François  furent  faits  prifonniers.  Le  Duc  de  Bouc- 
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gagne  trouva  moyen  de  fe  fauver,  &  de  conferver  fa  vie  8c  fa  liberté.  Le 
refte  des  Chrétiens  qui  n  avoient  point  eu  part  à  cette  expédition,  fe  retira 
à  Ptolémaïs.  Les  Templiers  firent  une  treve  avec  Saleh  Nodgemeddin, 
Sulthan  de  Damas  ,  a  condition  qu  il  leur  rendroit  les  châteaux  de  Beauforc 
&  de  Saphet,  avec  le  territoire  de  Jérufalem,  ÔC  quils  le  ferviroient  contre 
le  Sulthan  d’Egypte.  Les  Hofpitaliers'  foutenus  du  Roi  de  Navarre,  les 
Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bretagne,  8c  une  partie  de  l’armée  firent  en 
même  temps  un  traité  avec  le  Sulthan  contre  celui  de  Damas.  Après  ces 
divers  accommodements,  le  Roi  de  Navarre,  le  Duc  de  Bretagne,  8c  la 
plûpart  des  Croifés  s’embarquèrent  à  Ptolémaïs  pour  retourner  enEurope. 

Ils  étoient  à  peine  fortis  du  port  de  Ptolémais,  que  Richard,  Comte  de 
Cornouailles ,  &  frere  de  Henri  III.  Roi  d’Angleterre ,  débarqua  avec  de 
nouveaux  Croifés  tous  Anglois.  Le  nom  de  Richard  effraya  les  Mahomé- 
tans,  qui  fe  fouvenoient  encore  des  aétions  héroïques  qu’ils  avoient  vu 
faire  â  Richard  cœur-de-lion  fon  oncle;  mais  le  Comte  de  Cornouailles 
voyant  que  la  divifion  qui  regnoit  parmi  les  Chrétiens  Tempêchoit  de 
faire  aucune  entreprife  contre  les  Mahométans ,  confentit  à  faire  un  nou¬ 
veau  traite  avec  le  Sulthan  d  Egypte.  Tous  les  prifonniers  qui  avoient  été 
faits  dans  la  derniere  bataille  près  de  Gaza  furent  remis  en  liberté.  Richard 
remonta  enfuite  fur  fes  vaiffeaux,  8c  repaffa  en  Italie. 

Malgré  la  treve  qui  avoir  été  fignée,  les  Chevaliers  du  Temple  conjoin¬ 
tement  avec  Saleh  Ifmaïl,  Sulthan  de  Damas,  attaquèrent  les  Etats  de 
Nodgemeddin  Ayoub,  Sulthan  d’Egypte.  Ce  Prince  irrité  contre  les  Francs 
&  contre  Ifmaïl,  fe  ligua  avec  les  Kharizmiens  (i)  qui  ravageoient  alors 
la  1  aleftme ,  la  Syrie  8c  tous  les  pays  voifins.  Les  Kharizmiens  réunis  aux 
troupes  de  Nodgemeddin  commandées  par  Rokneddin  Bibars,  Mamluk 
commirent  des  défordres  effroyables  fur  les  terres  des  Francs  8c  du  Roi 
de  Damas.  Jérufalem  qui  fe  trouvoit  fans  défenfe,  fut  expofée  â  leur  fu¬ 
reur  8c  à  leur  barbarie.  Tout  y  fut  maffacré  fans  diftinétion  d’âge,  ni  de 
fexe,  8c  le  faint  Sépulchre,  pour  lequel  les  Mufulmans  avoient  même  de 
la  vénération,  ne  fut  point  refpeété  par  les  Kharizmiens.  Ils  enlevèrent 
encore  Tiberiade  qui  appartenoit  à  Eudes  de  Montbelliard,  8c  égorgèrent 
tous  les  Chrétiens  qu’ils  rencontrèrent  dans  les  environs  d’Aca  &  de  Japha. 

Les  Rois  de  Damas  8c  d’Hemeffe  joignirent  leurs  forces  à  celles  des 
Francs  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Kharizmiens.  Les  armées  fe  trou¬ 
vèrent  raffemblées  à  Japha,  &  les  Francs  prièrent  Gautier  de  Brienne 
Comte  de  cette  ville  de  fe  mettre  à  leur  tête.  Ce  Seigneur  excommunié 
par  le  Patriarche  dAkka,  parce  qu  il  refufoit  de  lui  rendre  une  tour  que 
le  Prélat  réclamoit,  n’ofa  prendre  les  armes  fans  avoir  été  relevé  de  fon 
excommunication.  Le  danger  étoit  preffant,  mais  le  Patriarche  inexorable 
refufa  toujours  de  fe  reconcilier  avec  lui.  L’Evêque  de  Ramla  irrité  de  la 
conduite  du  Patriarche,  qui  devenoit  funefte  aux  Chrétiens,  donna  l’abfo- 
lution  a  Gautier  de  Brienne.  Le  Comte  marcha  auffitôt  aux  ennemis,  aux- 


(i)  Le  Royaume  de  Kharizme  étoit  fïtué 
à  l’Orient  de  la  mer  Cafpienne,  entre  les 
deux  grands  fleuves  Gihon  &  Sihon ,  que 
les  Anciens  appelaient  Oxus  8c  Jaxartes. 


Le  premier  borne  en  partie  ce  pays  du  côté 
du  Midi,  &  le  fécond  au  Nord.  A  l’Orient 
le  Kharizme  confine  à  la  Tranfoxiaae  &  an 
nouveau  Turkelîan, 
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quels  il  fe  rendit  redoutable  par  les  grands  coups  qu’il  portoit.  Accablé  par 
le  nombre  8c  abandonné  lâchement  des  liens,  il  fut  fait  prifonnier  par 
Barkabkhan ,  Général  des  Kharizmiens.  Le  vainqueur  alla  auffitôt  fe  pré- 
fenter  devant  Japha,  8c  pour  forcer  la  garnifon  à  fe  rendre,  il  fit  attacher 

une  croix  avec  une  corde  Gautier  de  Brienne ,  menaçant  de  le  faire 
mûrir  fi  la  ville  faifoit  la  moindre  réfiftance.  Le  Comte  de  defius  fa  croix 
.xhortoit  les  liens  à  fe  défendre,  &  à  ne  point  fonger  à  lui  fauver  la  vie. 
Je  ilratagême  n’ayant  point  réuffi  à  Barkabkhan ,  il  envoya  le  Comte  en 
àgypte  avec  le  Grand  Maître  de  l’Hôpital,  8c  les  autres  prifonniers  qu’il 
avoir  faits  à  la  bataille  de  Gaza. 

La  trille  lituation  des  Francs  affligea  extrêmement  le  Pape  Innocent  IV. 
k  le  détermina  à  faire  afflembler  un  Concile  à  Lyon,  où  il  fut  réfolu  d’en- 
/oyer  de  nouveaux  fecours  aux  Chrétiens  d’Orient.  Louis  IX.  dit  le  Saint, 
lans  une  alfemblée  des  Princes,  Prélats  8c  Barons  du  Royaume,  prit  la 
roix  avec  fes  trois  freres  Alfonle,  Comte  de  Poitiers,  Robert,  Comte 
d’Artois,  Charles,  Comte  d’Anjou,  8c  un  très -grand  nombre  d’autres  Sei¬ 
gneurs  François.  Ce  Monarque  ne  partit  cependant  qu’au  bout  de  quelques 
années  avec  la  Reine  fon  époufe.  Il  fe  rendit  d’abord  dans  Fille  de  Chy¬ 
pre ,  &  de-là. après  avoir  effluyé  une  violente  tempête,  il  alla  fe  préfenter 
devant  Damiete  que  le  Sulthan  d’Egypte  avoit  munie  de  toutes  fortes  de 
provifions ,  8c  qui  étoit  défendue  par  les  Kenanites,  peuples  extrêmement 
braves.  L’Emir  Phakhreddin  à  la  tête  d’une  armée,  était  campé  dans  les 
environs  pour  en  défendre  l’approdie  8c  empêcher  le  débarquement.  Le 
Roi  pour  donner  l’exemple  à  fes  troupes,  fe  jetta  le  premier  à  la  mer  l’épée 
à  la  main,  8c  l’armée  l’ayant  auffîtô't luivi,  repouffa  les  Mahométans,  8c 
alla  camper  du  côté  de  l’Occident,  dans  l’endroit  que  Phajchreddin  avoit  été 
obligé  d’abandonner.  Le  nom  de  Louis  avoit  tellement  répandu  la  terreur 
parmi  les  Egyptiens,  que  les  habitants  de  Damiete  8c  les  Kenanites  mêmes 
n’oferent  lui  réfiiler.  Ils  fortirent  précipitamment  de  la  ville ,  dont  les 
Francs  fe  mirent  en  pofTefiîon ,  ainfi  que  des  richeffles  8c  des  armes  qu’ils 
y  trouvèrent.  Nodgemeddin  Saleh,  qui  faifoit  alors  le  fiége  d’Hemeffe  , 
ne  fut  pas  plutôt  informé  de  la  prife  de  Damiete  qu’il  retourna  prompte¬ 
ment  en  Egypte.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Mafoure,  il  y  tomba  dangereufe- 
ment  malade,  8c  mourut  quelques  jours  après. 

Schadjreddor*  fa  femme  auffi  recommendable  par  fa  beauté  que  par  fa 
prudence  8c  fon  efprit,  trouva  moyen  de  conferver  le  thrône  à  Moadhem 
Touran  Schah  (  1  ).  Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans  le  Diarbekr,  8c  fa 
mere,  pendant  fon  abfence,  rafflembla  un  grand  nombre  de  troupes  dont 
elle  donna  le  commandement  à  Phakhreddin.  Comme  on  avoit  promis  un 
bezan  d’or  à  chaque  foldat  qui  apporteroit  la  tête  d’un  Franc,  les  Egyptiens 
s’introduifoient  fecrc-ttement  dans  le  camp  des  Chrétiens  pendant  la  nuit, 
8c  tous  les  matins  on  en  trouvoit  plusieurs  égorgés.  S.  Louis  ayant  reçu  le 
relie  des  troupes  qu’il  attendoit  de  France ,  fe  mit  en  marche  pour  aller 
attaquer  le  Caire.  Il  fut  obligé  dans  fa  route  d’en  venir  diverfes  fois  aux 
mains  avec  les  Mahométans,  8c  il  remporta  prefque  toujours  l’avantage  fur 

(1)  Ce  Prince  étoit  fils  du  dernier  Sulthan,  &  d’une  autre  femme  que  Schadjreddor. 


eux. 
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eux.  Phakhreddin  fut  tué  dans  une  de  ces  rencontres.  Une  bataille  que  les  les 
deux  Partis  fe  livrèrent  quelque  temps  après,  8c  dont  le  fort  relia  indécis,  Croisades. 
affoiblit  beaucoup  les  Chrétiens,  qui  perdirent  outre  cela  trente-deux  vaif- 
feaux.  Tous  les  Francs  de  Jérufalem  8c  de  Syrie  demandèrent  que  le  Roi 
de  France  rendît  Damiete ,  8c  fît  la  paix  avec  le  Sulthan  (i)  d’Egypte,  à 
condition  que  ce  dernier  lailferoit  tranquille  le  Royaume  de  Jérufalem. 

Cet  accommodement  ne  put  avoir  lieu,  parce  que  le  Sulthan  exigeoit  que 
S.  Louis  fervît  d otage.  Comme  l’armée  manquoic  de  vivres,  8c  que  d’ail¬ 
leurs  la  maladie  s’étoit  mife  parmi  les  troupes,  on  réfolut  de  retourner  à 
Damiete.  Dans  le  temps  qu’on  étoit  occupé  à  prendre  toutes  les  précautions 
nécedaires  pour  faire  une  retraite  en  bon  ordre ,  les  Mufulmans  entrèrent 
dans  le  camp  des  Chrétiens,  8c  malTacrerent  tous  les  malades.  S.  Louis, 
à  cette  nouvelle,  tout  malade  qu’il  étoit,  accourut  2vec  fon  arriere-garde 
au  fecours  de  fes  foldats,  8c  fécondé  du  brave  Geoflroi  de  Sergines,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur.  Accablé  de  farigue,  il  fe  fit  conduire  à  quelque 
diflance  de  cet  endroit,  où  il  tomba  en  foibleffe.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
fion  que  les  Mufulmans  le  firent  prifonnier  avec  tous  les  François  qui 
l’accompagnoient.  On  compte  qu’il  y  eut  vingt  mille  prifonniers,  8c  fept 
mille  tant  tués  que  noyés.  Le  Sulthan  fit  rendre  de  grands  honneurs  à 
S.  Louis,  qui  fut  conduit  par  fes  ordres  à  Malfoure,  ou  au  Caire,  félon 
quelques  Hifloriens. 

Touran  Schah  fit  propofer  au  Roi  de  France  de  lui  accorder  une  treve 
de  dix  ans ,  8c  de  lui  rendre  tous  les  prifonniers  qu’on  avoir  faits  depuis 
ie  commencement  de  la  guerre,  à  condition  que  Damiete  retourneroit  au 
pouvoir  des  Egyptiens.  Le  traité  fut  conclu,  8c  il  y  fut  dit;  que  les  Francs 
conferveroient  dans  le  Royaume  de  Jérufalem  ce  qu’ils  poflfédoient  lors 
de  l’arrivée  de  S.  Louis  en  Egypte  ;  que  Damiete  feroit  rendue  aux  Mu¬ 
fulmans,  8c  que  le  Roi  de  France  payeroit  huit  cent  mille  bezans  Sarrafi- 
nois.  Le  Sulthan  promit  encore  de  lai  (Ter  aux  Chrétiens  tout  ce  qu’ils 
avoient  dans  Damiete,  avec  la  liberté  de  le  vendre  ou  de  le  tranfporter 
ailleurs,  8c  accorda  aux  malades  la  permiflîon  de  relier  dans  cette  ville 
jufqu’au  rétabli Ifement  de  leur  fanté. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité,  le  Sulthan  fit  préparer  quatre  galeres  pour 
conduire  à  Damiete  le  Roi  &  les  principaux  Seigneurs  François;  mais  il 
les  engagea  auparavant  à  s’arrêter  à  Phareskour  (i) ,  où  il  étoit  alors.  Ce  fut 
dans  cet  endroit  que  S.  Louis  fut  témoin  de  la  fcene  tragique  qui  fit  perdre 
à  Touran  Schah  la  vie  avec  le  thrône.  Les  Mamluks  (})  Baharites  avoient 
été  tout-puilïants  fous  le  régné  du  pere  de  Touran  Schah.  Ce  dernier  de¬ 
venu  Souverain  de  l’Egypte,  amena  avec  lui  du  château  de  Kipha,  dont  il 
étoit  Gouverneur,  d’autres  Mamluks,  8c  éloigna  de  fa  perfonne  les  Baha¬ 
rites.  Ceux-ci  irrités  du  mépris  que  le  nouveau  Sulthan  faifoit  d’eux,  8c 
fâchés  de  l’accommodement  qu’il  venoit  de  faire  avec  S.  Louis  fans  leur 
participation ,  fe  fouleverent  contre  lui ,  8c  réfolurent  fa  perte.  Touran  Schah 

(  i  )  Ce  Prince  depuis  fon  arrivée  en 
Egypte  avoît  livré  aux  Francs  le  combat 
dont  il  efl  ici  fait  mention. 

(2)  C  etoit  une  efpece  de  maifon  de  cam- 
Torne  VU. 


pagne 


(3)  Voyez  ci-devant  les  Tables  chro¬ 
nologiques  pour  ce  qui  regarde  les  Mam¬ 
luks. 
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faifi  de  crainte,  fe  fauva  au  haut  d’une  tour  qui  étoit  proche  du  Nil;  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  fe  précipiter  dans  i’eau,  pour  éviter  de  périr  au 
milieu  des  flammes  dont  la  tour  alloit  devenir  la  proye.  Neuf  Cavaliers  le 
pourfuivirent  dans  le  fleuve,  &  le  tuerent  près  de  la  galere  où  étoit  le  Sire 
de  Joinville.  Pharès-O&ai  lui  arracha  le  cœur,  &  alla  le  préfenter  à  S.  Louis 
en  lui  demandant  une  récompenfe.  Le  Monarque  François  eut  horreur 
d’une  adion  fl  abominable,  mais  comme  il  ne  pouvoit  venger  le  Sulthan, 
il  fe  contenta  de  ne  rien  répondre  à  ce  fcélerat. 

Après  cette  fanglante  exécution  les  Rebelles  coururent  1  epée  à  la  main  à 
la  tente  de  S.  Louis,  &  lui  demandèrent  l’argent  qu’il  avoit  promis  de 
donner.  Le  traité  fait  avec  Touran  Schah  fut  renouvellé,  de  S.  Louis  con¬ 
vint  de  payer  huit  cent  mille  pièces  d’or.  Les  Mahométans  violèrent  leur 
ferment  en  cette  occafion  ;  car  ils  ne  furent  pas  plutôt  maîtres  de  Damiete,, 
qu’ils  égorgèrent  tous  les  Chrétiens  malades.  S.  Louis  fe  retira  enfuite  à 
Ptolémaïs  pour  fe  remettre  des  fatigues  d’une  guerre  fl  funefte. 

Les  Emirs  ne  laifferent  pas  long-temps  vaquer  le  thrône  d’Egypte  ;  ils  y 
firent  monter  Schadjreddor ,  8c  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Le  com¬ 
mencement  de  fon  régné  fut  agité  de  divers  troubles  occafionnés  par  les 
grands  &  les  petits  Mamluks.  Pour  rendre  le  calme  à  l’Etat,  on  crut  de¬ 
voir  donner  le  titre  de  Sulthan  à  Moezze-Ibegh ,  un  de  ces  efclaves  Turcs 
venus  du  Kaptchac.  Ce  Prince  fut  à  peine  reconnu  Souverain  que  les  Mam¬ 
luks  changèrent  tout  d’un  coup  de  fentiment  à  fon  égard.  Ils  mirent  la 
couronne  fur  la  tête  de  Mouza,  un  des  Princes  de  la  famille  de  Selahed- 
din ,  auquel  ils  donnèrent  le  titre  de  Malek  -  EU  Afcraf.  Cependant  Nafer 
Youfouf,  Roi  de  Damas,  demanda  du  fecours  à  S.  Louis  contre  les  Mam¬ 
luks  Baharites,  qui  avoient  affafliné  Touran  Schah.  Pour  difpofer  le  Mo¬ 
narque  François  à  favorifer  fes  deffeins,  il  offrit  de  lui  faire  reftituer  le 
Royaume  de  Jérufalem.  S.  Louis  envoya  vers  le  Sulthan  Yves  le  Breton  de 
l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs,  pour  lui  rendre  de  vive  voix  fa  réponfe.  En 
même  temps  Jean  de  Valenciennes  alla  trouver  les  Mamluks  Baharites, 
pour  les  fommer  au  nom  du  Roi  de  France  de  donner  fatisfaélion  des 
outrages  &  des  violences  qu’ils  avoient  exercés  depuis  la  treve.  Cette  Milice 
qui  cherchoit  à  mettre  S.  Louis  dans  fon  parti  contre  le  Sulthan  de  Damas, 
promit  de  fe  conformer  aux  volontés  du  Roi ,  de  rendit  la  liberté  à  un 
grand  nombre  de  Francs  que  Jean  de  Valenciennes  ramena  à  Ptolémaïs , 
avec  des  Ambaffadeurs  de  la  part  des  Baharites.  S.  Louis  leur  déclara  qu’il 
ne  feroit  aucun  traité  avec  eux  avant  qu’ils  euffent  renvoyé  toutes  les  têtes 
des  Chrétiens  qui  étoient  attachées  aux  murs  du  Caire,  8c  tous  les  enfants 
qu’ils  avoient  contraint  d’embraffer  le  Mahométifme.  Il  exigea  de  plus  qu’ils 
le  tinffent  quitte  de  deux  cent  mille  livres  qu’il  leur  devoir  encore.  Les 
Baharites  promirent  par  leur  Ambaffadeur  de  fatisfaire  le  Roi  fur  tous  ces 
points,  s’il  les  fecouroit  contre  le  Roi  de  Damas.  On  convint  qu’il  fe  tien- 
droit  des  conférences  à  Japha  pour  y  conclure  le  traité;  mais  Nafer  You¬ 
fouf  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  à  fon  défavantage,  fit  garder  les  chemins 
par  vingt  mille  hommes.  Les  Baharites  n’oferent  fe  rendre  au  lieu  des 
conférences,  &  ils  fe  contentèrent  d’envoyer  à  S.  Louis  les  têtes  des  Chré¬ 
tiens,  les  enfants  qu’on  leur  avoit  demandés,  ôc  un  éléphant  dont  ils  firent 
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ptéfent  au  Roi.  Le  Sulthan  de  Damas  marcha  enfuite  contre  les  Mamluks  d  £- 
gypte,  8c  leur  fit  une  fanglante  guerre.  Elle  fut  enfin  terminée  par  un 
traité,  dans  lequel  il  fut  dit:  que  les  Baharites  garderoient  les  Provinces 
d’Egypte,  Ghaza,  Jérufalem ,  8c  qu’ils  rendroient  les  prifonniers.  Tous  les 
pays  au-delà  du  Jourdain  furent  abandonnés  au  Roi  de  Damas.  Ce  Prince 
empêcha  par  ce  moyen  les  Mamluks  de  faire  alliance  avec  S.  Louis.  Cette 
Milice,  devenue  puilfante  en  Egypte,  vint  enfin  à  bout  de  s’emparer  du 
thrône_,  8c  d’y  placer  un  d’entr’eux,  à  l’exclufion  de  la  famille  de  Sela- 
heddin. 

Le  Roi  de  Damas,  après  la  paix  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Egyptiens,' 
marcha  contre  les  Francs,  8c  fe  prélenta  devant  les  murs  de  Ptolémaïs,  d’où 
il  fut  repoufié.  Malgré  cet  échec,  il  alla  renverfer  les  murailles  de  Sidon 
que  le  Roi  avoit  fait  rebâtir.  S.  Louis  les  fit  de  nouveau  réparer,  ainû 
qu’un  château  qui  fervoit  à  couvrir  Ptolémaïs.  Ce  pieux  Monarque  vifita 
enfuite  par  dévotion  le  Mont  Thabor,  fit  celebrer  1  Office  divin  dans  Na¬ 
zareth  ;  mais  il  n’ofa  fe  rendre  au  faine  Sépulchre  fur  les  reprefentations 
qu’on  lui  fit,  qu’il  ne  devoit  entrer  dans  Jérufalem  qu’après  avoir  enlevé 
cette  ville  aux  Mahométans.  La  mort  de  la  Reine  Blanche ,  mere  de  S.  Louis , 
l’obligea  de  repaffier  en  France  pour  veiller  aux  intérêts  de  fon  Royaume.  ♦ 

L’union  qui  avoir  fubfifté  parmi  les  Chrétiens  pendant  le  féjour  que 
S.  Louis  avoit  fait  en  Paleftine,  fit  place  à  la  difeorde,  auffitôt  que  ce  Mo¬ 
narque  eut  quitté  le  pays.  Les  Vénitiens  affiliés  des  Pifans,  attaquèrent  les 
Génois ,  8c  tous  les  Francs  de  Syrie  prirent  part  à  cette  guerre  inteftine.  Les 
Egyptiens  8c  les  Syriens  auroient  profité  fans  doute  de  ces  divifions,  s  ils 
n’euffient  été  occupés  à  fe  défendre  contre  les  Mogols,  qui  cherchoient  a 
fe  rendre  maîtres  de  leurs  Provinces.  La  défaite  des  Mogols  par  les  Egyp¬ 
tiens  mit  ces  derniers  en  état  de  recommencer  à  faire  la  guerre  aux  Francs. 
Bibars,  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  d’Egypte  par  un  crime,  envoya  des 
troupes  pour  piller  le  Monaltere  de  Bethléem  ,  8c  faire  des  courfes  jufqu  a 
Ptolémaïs.  Il  parut  lui -même  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  aux  envi¬ 
rons  de  cette  ville,  &  les  ruina  entièrement.  Il  agifldit  de  la  forte  pour  fe 
venger  des  Chevaliers  du  Temple  8c  de  l’Hôpital,  qui  refufoient  de  rendre 
les  prifonniers  Mufulmans,  quoiqu’ils  en  fulfent  convenus  par  un  traité.  Il 
retourna  enfuite  en  Egypte  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes  qu’il  conduific 
l’année  fuivante  contre  les  Chrétiens.  Les  Chevaliers  du  Temple  8c  de 
l’Hôpital  avoient  profité  de  fon  abfence  pour  laire  des  courfes  vers  Ramla 
8c  Afcalon.  Bibars  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Céfarée  qu’il  prit  en 
fix  jours.  Il  fit  démanteler  cette  place,  8c  alla  s’emparer  de  plufieurs  autres 
châteaux.  Devenu  maître  de  celui  de  Saphad ,  il  fit  trancher  la  tête  à  fix 
cents  Chrétiens ,  qui  refuferent  d’embralfer  le  Mahométifme.  Profitant  de 
fes  fuccès,  il  furprit  la  ville  de  Jaffa,  8c  alla  affiéger  Antioche  dont  Boê'mond 
étoit  Prince.  La  ville  fut  prife  d’affaut,  8c  il  périt  en  cette  occafion  plus 
de  quarante  mille  Chrétiens.  Bibars,  toujours  les  armes  à  la  main,  ne  cef- 
foit  de  caufer  de  grands  dommages  aux  Francs.  Paffant  continuellement 
d’Egypte  en  Syrie,  8c  de  Syrie  en  Egypte,  il  veilloit,  pour  ainfi  dire,  en 
même  temps  à  la  fureté  de  fes  Etats. 

Les  grands  fuccès  de  Bibars  engagèrent  les  Papes  Urbain  8c  Clément  à 
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exhorter  S.  Louis  Sc  les  autres  Souverains  de  l’Europe  à  prendre  la  croix 
pour  fecourir  les  Chrétiens  de  l’Orient.  Le  Roi  de  France  fut  le  premier 
en  état  de  former  cette  entreprife,  Sc  il  s  embarqua  a  Aigues -Mortes  au 
mois  de  Juillet.  Il  fit  voile  vers  Tunis  qu’on  étoit  réfolu  d’attaquer  avant 
que  de  marcher  du  coté  de  l’Egypte.  La  prife  d  un  château  fut  la  feule 
expédition  que  les  François  firent  dans  cette  guerre.  Le  Roi  de  Tunis,  a  la 
tête  d’une  nombreufe  armee ,  défendit  les  approches  de  fa  capitale ,  SC 
S.  Louis,  qui  n’avoit  pas  affez  de  troupes  pour  forcer  le  Prince  Maho- 
métan  ,  fut  obligé  d’attendre  les  fecours  que  le  Roi  de  Sicile  devoit  lui 
amener.  Cependant  la  maladie  fe  mit  dans  1  armee  Chrétienne,  Sc  en  em= 
porta  une  grande  partie.  Le  Roi  lui-meme  en  fut  attaque ,  &c  mourut  le 
25  d’Août.  Il  étoit  à  peine  expire  que  le  Roi  de  Sicile  arriva.  Refolu  de 
prendre  Tunis,  il  s’avança  contre  les  Maures,  Sc  remporta  fur  eux  plufieurs 
petits  avantages.  Le  Prince  Mahometan  qui  craignoit  de  perdre  fon  Royau¬ 
me  ,  fit  des  propofitions  de  paix  que  le  Roi  de  Sicile  jugea  a  propos  d  ac¬ 
cepter.  Après  la  conclufion  du  traité,  tous  les  Chrétiens  abandonnèrent 
l’Afrique.  Ainfi  cette  Croifade  ne  fervit  en  aucune  maniéré  aux  Chrétiens 
de  la  Paleftine.  Tous  les  efforts  que  les  Papes  firent  dans  la  fuite  pour  oc- 
cafionner  de  nouvelles  Cioifades ,  furent  fans  fucces.  Il  fe  fit  fouvent,  de 
"grands  préparatifs  pour  des  expéditions  dans  la  Paleftine  \  mais  divers  éve* 
îiements  empêchèrent  les  Croifes  de  fe  tranfporter  en  Afie. 

Les  Chrétiens  de  cette  contrée  divifés  entre  eux ,  Sc  foutenus  par  leurs 
feules  forces,  ne  purent  long  temps  réfifter  aux  coups  redoublés  que  leur 
portèrent  les  Sulthans  d’Egypte.  Bibars  pendant  fon  régné  enleva  aux  Francs 
prefque  toutes  les  places,  Sc  fes  fuccefteurs  achevèrent  de  leur  ôter  ce  qui 
leur  reftoit.  Enfin  en  129Z  les  Chrétiens  n’avoient  plus  aucune  pofteffion 
dans  la  Syrie,  Sc  Khalil,  Sulthan  Mamluk,  eut  la  gloire  d’avoir  détruit 
l’Empire  des  Francs  dans  l’Afie. 

Fin  de  l’hijloire  des  Croifades* 
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ne  nous  eft  gueres  connue.  On  fçair  feulement  que  Empibf  bes 
ces  peuples  qu’on  fait  defcendre  d’Ifmacl ,  étoient  Khalies. 
divifés  en  plufieurs  Corps,  qui  avoient  chacun  leurs 
Rois.  Les  Arabes  fe  font  appliqués  de  bonne  heure 
aux  Lettres,  &  plufieurs  ont  même  brillé  par  leurs 
ouvrages  d’éloquence  Sc  de  poëfie.  On  prétend  que 
quelques-uns  s’étoient  adonnés  à  l’Hiftoire,  &c  avoient 
écrit  furtout  celle  de  leur  pays  $  mais  les  révolutions 
aui  y  font  arrivées  nous  ont  fait  perdre  ces  monuments  précieux.  Les 
Arabes  fe  font  encore  beaucoup  attachés  à  l’Aftronomie  &c  même  à  l’Af- 
trologie.  Comme  ils  vivoient  dans  des  campagnes  fous  des  tentes  de  poil 
de  chevres  avec  leurs  troupeaux,  ils  cherchoient  à  prévoir  les  pluyes,  les 
tempêtes  Si  les  différentes  variations  de  Tair.  Dans  les  premiers  temps  de 
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l’établifTement  du  Mahométifme,  ils  refuferent  de  s’appliquer  à  la  Philofo- 
Empire  des  p[a£e }  ^  fe  contentèrent  d’étudier  leurs  Loix  de  l’Alcoran.  Ils  craignoient 
haufs,  ^ue  -pjîilofophie  n’introduisît  parmi  eux  l’efprit  de  chicane,  de  ne  fît 
naître  une  infinité  de  feétes.  Ils  avoient  même  défendu  la  leéture  du  Pen- 
tateuque  de  de  l’Evangile,  de  ce  fut  fur  ces  principes  qu’ils  brûlèrent  les 
Bibliothèques  qu’ils  trouvoient  dans  les  villes  dont  ils  faifoient  la  con¬ 
quête. 

Les  difputes  de  Religion  qui  s’élevèrent  au  commencement  de  la  Dy- 
naftie  des  Ommiades,  produifirent  plufieurs  ouvrages  théologiques.  Les 
Arabes  11e  prirent  goût  pour  la  Philofophie  que  fous  le  régné  d’Abou-Dgia- 
far-Al-Manfour,  fécond  Khalif  de  la  Dynaftie  des  Abbaflides ,  de  Almamoim 
la  fit  fleurir.  U  demanda  aux  Empereurs  de  Conftanrinople  tous  les  livres  qu’ils 
avoient  en  ce  genre ,  de  on  lui  envoya  ceux  de  Platon ,  d’Ariftote ,  d’Hip¬ 
pocrate ,  de  Galien,  d’Euclide,  de  Ptolémée ,  de  de  plufieurs  autres  que 
le  Khalif  fit  traduire  en  Arabe.  On  établit  des  Colleges,  où  des  Profelfeurs 
célébrés  enfeignoient  toutes  les  fciences.  Depuis  ce  temps  les  Arabes  ont 
un  très- grand  nombre  de  livres  dans  tous  les  genres,  de  on  en  voit  une 
bonne  partie  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  anciens  Arabes  gouvernés ,  comme  je  l’ai  dit ,  par  différents  Rois , 
eurent  fouvent  affaire  aux  Romains,  qui  ne  purent  cependant  venir  à  bout 
de  les  réduire  entièrement.  Plufieurs  fois  vaincus,  mais  jamais  fournis,  ils 
prirent  fouvent  les  armes  pour  fe  délivrer  du  joug  qu’on  vouloit  leur  im- 
pofer.  Ces  peuples  anciennement  Idolâtres  reçurent  l’Evangile  par  le  mi- 
niftere  de  S.  Jude,  de  dès  le  troifieme  fiecle  le  Chriftianifme  étoit  établi 
dans  l’Arabie,  où  il  fe  tint  deux  Conciles.  La  Religion  Chrétienne  s’y  con- 
ferva  jufqu’au  feptieme  fiecle,  dans  lequel  parut  un  impofteur  qui ,  en. 
changeant  la  Religion  des  peuples ,  trouva  moyen  de  les  aflfujettir  a  fa 
domination. 

'Mahomet.  Ce  fut  de  la  Tribu  des  Coraifchites,  la  plus  illuftre  de  1  Arabie,  que 
fortit  le  célébré  impofteur  Mahomet,  ou  Mohammed,  fuivant  la  pronon¬ 
ciation  Arabe.  Cette  Tribu  avoir  feule  la  garde  de  l’Intendance  d’un  Temple 
fameux  appellé  la  Caabah ,  c’eft-à-dire ,  Maifon  quarrée.  Cet  édifice ,  fui¬ 
vant  l’Alcoran,  avoit  été  élevé  à  l’honneur  du  vrai  Dieu  par  Abraham  de 
Ifmacl.  Il  avoit  enfuite  été  confacré  au  culte  des  Idoles  depuis  que  le  Pa- 
ganifme  s’étoit  introduit  parmi  les  Arabes.  Cet  endroit  fi  renommé  autre¬ 
fois  par  les  voyages  de  dévotion  que  les  Payens  Arabes  y  faifoient,  l’efl: 
encore  aujourd’hui  par  les  pèlerinages  des  Mahométans.  L’Intendance  de  ce 
Temple  avoit  anciennement  appartenu  aux  Khofaïtes,  Tribu  célébré  parmi 
les  Arabes-,  mais  elle  leur  avoit  été  enlevée  par  Koffa,  l’un  des  ancêtres 
de  Mahomet,  de  qui  étoit  déjà  Chef  de  la  Tribu  des  Coraifchites.  Il  fçut  fi 
bien  s’affermir  dans  fon  ufurpation  qu’il  refta  maître  de  la  Caabah,  dont 
l’Intendance  paffa  à  fa  poftérité,  ainfi  que  la  Principauté  de  la  Mecque  ,  qui 
étoit  comme  un  appanage  de  cette  charge.  Celui  de  fes  fuccelïeurs  qui  en 
jouifloit  lorfque  Mahomet  vint  au  monde,  s’appelloit  Abdal-Moutaleb. 
Parmi  le  grand  nombre  d’enfants  qu’il  avoit,  les  plus  célébrés  étoient  Ab¬ 
dallah  ,  Al-Abbas  de  Aboutaleb.  Abdallah  fut  pere  de  Mahomet ,  de  mourut 
peu  de  temps  après  la  nailfance  de  fon  fils,  qu  il  laiifa  fous  la  tutelle  de  £a 
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mere.  Elle  mourut  auffi  au  bout  de  quelques  années,  8c  le  jeune  Mahomet 

relia  orphelin  &c  fans  aucun  bien  à  1  âge  de  fept  à  huit  ans.  Aboutaleb  fon  jçHALIFS 

oncle  prit  foin  de  fon  éducation,  8c  le  garda  chez  lui  jufqu'à  ce  qu’il  eût 

vingt  ans.  Il  le  plaça  alors  auprès  d’une  veuve  nommée  Cadhige,  qui  fai- 

foit  un  commerce  confiderable.  Mahomet  employé  d’abord  aux  moindres 

fonctions,  fit  bientôt  connoître  qu’il  étoit  capable  de  remplir  d’autres  polies. 

La  veuve  ne  tarda  pas  à  faire  ufage  de  fes  talents,  8c  lui  confia  le  foin  de 
fes  chameaux  ;  ce  qui  veut  dire  quelle  en  fit  fon  homme  [de  confiance. 

Mahomet  gouverna  les  affaires  de  Cadhige  avec  tant  de  zele,  que  les  biens 
de  cette  veuve  augmentèrent  confiderablement  depuis  qu’il  en  avoit  l’in¬ 
tendance.  Cadhige,  pour  le  récompenfer  de  toutes  fes  peines,  le  mit  en 
polfelfion  de  toutes  fes  richelfes,  en  lui  donnant  la  main.  Il  continua  en¬ 
core  le  commerce  pendant  quelques  années,  8c  il  ne  l’abandonna  que  pour 
exécuter  un  projet,  dont  le  hafard  lui  avoit  fourni  1  idee.  Attaqué  d’un  mal 
épileptique,  il  fut  un  jour  furpris  dans  cet  état  par  fa  femme,  qui,  cré¬ 
dule  &c  fuperllitieufe,  s’imagina  que  fon  mari  étoit  ravi  en  extafe.  Lorfqu’ii 
eut  repris  fes  efprits,  elle  lui  fit  part  de  ce  quelle  penfoit,  &  Mahomec 
profitant  de  l’opinion  où  fa  femme  étoit  qu’il  avoit  des  vidons  prophéti¬ 
ques,  réfolut  d’en  tirer  parti  pour  fe  faire  regarder  comme  un  homme  inf- 
piré.  Déterminé  à  prêcher  une  nouvelle  doétrine ,  il  s’inftruifit  des  différentes 
Religions  qu’on  profeffoit  dans  la  Syrie,  dans  la  Judée,  8c  dans  les  autres 
pays  qu’il  avoit  parcourus.  Le  Chriftianifme  étoit  alors  défiguré  par  des 
hérefies  de  diverfes  efpeces,  8c  la  Syrie  étoit  infeétée  par  les  feétes  des 
Ariens,  des  Nefloriens  8c  des  Manichéens. 

Le  caraélere  vif  de  faNation, porté  naturellement  à  la  nouveauté, fembloit  pro¬ 
mettre  à  Mahomet  un  heureux  fuccès  pour  l’exécution  de  fon  entreprife.  Après 
avoir  fait  un  monftreux  affemblage  de  Judaïfme  &  de  Chriftianifme  défiguré, 
il  elfaya  fa  prétendue  miffion  dans  fa  propre  famille.  Cadhige  déjà  per- 
fuadée  que  fon  mari  avoit  des  révélations  ,  n’eut  pas  de  peine  à  ajouter 
foi  à  tout  ce  qu’il  lui  dit.  Il  lui  déclara  que  dans  fes  extafes  ,  Dieu  lui  par¬ 
tait  par  le  miniftere  de  l’Ange  Gabriel,  ôcquil  lui  diéloit  ce  qu’il  devoir 
annoncer  aux  hommes  de  fa  part.  Cadhige  publia  bientôt  que  fon  mari  étoit 
prophète  ,  mais  les  premiers  profélytes  ne  furent  que  les  domeftiques  de 
Mahomet ,  8c  quelques  gens  du  bas  peuple.  Le  nouveau  Législateur  fçut  les 
attacher  à  fon  parti  par  des  largelfes  confidérables ,  8c  ceux-ci  devenus  plus 
ardents  par  fes  libéralités ,  publièrent  hautement  l’authenticité  de  la  miffion' 
du  nouvel  Apôtre.  Le  Vulgaire,  ignorant  toujours  fufceptible  du  merveilleux  8C 
du  nouveau  ,  faifit  avec  avidité  tout  ce  qu’on  lui  raconta  du  prétendu  prophète. 

Le  nombre  de  fes  Seélateurs  s’aupmenta  bientôt  à  un  tel  point  que  les  Magif- 
rrats  de  la  Mecque  réfolurent  cf  arrêter  le  cours  du  Fanatifme.  Il  fut  décidé 
qu’on  fe  faifiroit  de  l’impofteur ,  &c  qu’on  le  garderoit  étroitement  en  pri- 
fon.  Mahomet ,  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  prit  auffitôt  la  fuite  , 

Sc  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  il  ne 
marchoit  que  la' nuit,  8c  fe  cachoit  le  jour  dans  les  cavernes.  Il  fut  fuivî 
dans  fa  retraite  de  plufieurs  de  fes  difciples ,  dont  il  fçut  enflammer  le  zélé 
par  des  difcours  pathétiques  8c  féduifants.  Tous-fe  dévouèrent  à  fes  votan- 


Empire  des 
Khalifs. 
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tés,  &  firent  un  ferment  folemnel  de  fe  facrifier  entièrement  pour  lui,  & 

^Mahomet  encouragé  par  ces  premières  démarches  ,  acheva  heureufement 
fa  route ,  &  arriva  avec  la  fuite  dans  une  ville  nommee  Yatreb ,  &  qu  on  ap~ 
pella  depuis  Médina  al  Nabi ,  c  eft-à-dire  ,  ville  du  Prophète  (i).  Les  par¬ 
lions  de  l’impofteur  avoient  préparé  les  habitants  de  cette  ville  a  le  bien  re¬ 
cevoir,  &  il  y  trouva  un  grand  nombre  de  profelytes  ,  qui  devenu  tres- 
confidérable  en  peu  de  temps ,  le  mit  en  état  de  faire  recevoir  fa  dottrine 
par  la  voye  des  armes.  Il  commença  à  employer  le  zele  de  fes  nouveaux 
difciples  contre  les  habitants  de  la  Mecque  j  mais  comme  il  ne  vouloir  pas 
faire  connoître  que  la  vengeance  étoit  le  motif  de  cette  démarché  ,  il  le 
fervit  du  prétexte  de  la  Religion.  Ses  difciples  animes  par  le  fanatifme  pro¬ 
mirent  d’exécuter  aveuglement  fes  volontés.  La  première  expédition  qu  il  ht 
contre  les  Mecquois  ne  fut  pas  heureufe  ,  &  le  corps  dégroupés  quil avoit 
envoyé  pour  les  attaquer  fut  entièrement  défait.  Mahomet  s  appeiçut  quil 
/toit  néce (Taire  de  difcipliner  fes  nouvelles  troupes  avant  que  de  taire  aucu¬ 
ne  entreprife  confidérable  avec  elles.  Lorfqu’il  les  eut  formées  aux  differen¬ 
tes  évolutions  de  la  guerre  ,  &  qu’il  leur  eut  fourni  des  armes  plus  com¬ 
modes  ,  il  les  effaya  contre  une  caravanne  de  Khoraifchites.  Le  lucces  ré¬ 
pondit  à  fes  efpérances ,  &  toute  la  caravanne  fut  enlevee  maigre  la  valeur 
Se  ceux  qui  l’accompagnoient.  Les  prifonniers  qui  refuferent  d  embraflex 
la  nouvelle  doétrine  furent  maffacrés  ,  &  on  combla  de  biens  ceux  qui  recon¬ 
nurent  la  million  de  Mahomet.  .  .  ,  ,  , 

Le  butin  qu’on  ayoit  fait  dans  la  dermere  adion  ,  &  qui  avoir  ete  partage 

entre  les  foldats  ,  attira  dans  le  parti  de  Mahomet  une  grande  mu  titu  e  e 
brigands  qui  fe  rendirent  bientôt  redoutables  dans  le  pays.  Mahomet  prohta 
de  la  terreur  que  fes  armes  avoient  répandue  de  tous  cotes,  &  la  Mecque 
fut  enfin  obligée  de  le  reconnoître  pour  fon  Souverain.  Il  y  ordonna  le  cul¬ 
te  public  de  fa  Religion  ,  chargea  les  plus  infirmes  de  fes  difciples  denfei- 
ener  les  préceptes  &  les  cérémonies  de  fa  Loi ,  &  leur  commit  le  foin  de 
ies  faire  obferver.  L’ambition  de  Mahomet  netoit  point  Satisfaite  parla  con¬ 
quête  de  Médine  &  de  la  Mecque  j  il  deliroit  encore  réduire  toute  1  Arabie 
fous  fa  domination.  La  fortune  fécondant  fes  projets  ,  il  battit  dans  la  plaine 
de  Bedre  une  armée  d’Arabes;  mais  cet  avantage  confiderable  fut  fuivi  dune 
défaite  çomplette  près  de  la  montagne  d’Ohod.  Abou  Sofian ,  fon  ennemi 

alors.  Depuis  Mahomet  les  Arabes  ont  ad¬ 
mis  l’année  lunaire ,  mais  ils  ®nt  confervé 
les  anciens  noms  de  leurs  mois,  qui,  deve¬ 
nus  moins  longs  de  quelques  jours,  &  ne 
ceflant  de  courir  fans  aucune  intercalation, 
tombent  à  préfent  également  dans  l’hyver , 
dans  le  printemps ,  dans  l’été  ou  dans  l’au¬ 
tomne,  &.  ne  répondent  plus  aux  travaux 
qui  fe  faifoient ,  ni  aux  expéditions  militaires 
qui  s’entreprenoient  dans  certains  temps,  Sc 
qui  étoient  en  quelque  façon  annoncées  par 
le  nom  du  mois. 


(i)  C'e fl:  au  temps  de  cette  retraite  que 
les  Seéfateurs  de  Mahomet  ont  fixe  leut  fa- 
meufe  époque  qu’ils  appellent  Hégire,  c  eft- 
à-dire ,  fuite  ou  retraite.  On  place  commu¬ 
nément  cette  année  à  l’an  622  de  J.  C.  le 
ï  5  ou  le  16  de  Juillet.  Les  anciens  Arabes 
çomptoient  d’une  maniéré  différente  que  les 
Arabes  Mahométans.  Les  mois ,  fuivant  les 
premiers ,  étoient  folaires ,  &  revenoient 
toujours  dans  la  même  faifon.  Lidee  que 
préfentoient  les  noms  de  ces  mois  étoient 
jelatifs  à  l’occupation  que  la  faifon  exigeoit 


particulier, 


j 
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particulier  serait  mis  à  la  tète  des  Khoraïfchites  ,  &  avoit  marché  à  la  ren-  £~~'£DES 
contre  des  Mahométans.  Une  bleffure  que  le  Prophète  reçut  au  commen-  Khaups, 
cernent  du  combat  l’obligea  de  fe  retirer ,  ôc  fes  troupes  ne  le  voyant  plus 
à  leur  tête  lâchèrent  pied  auflitôt,  Cet  échec  fut  d’autant  plus  fenfible  à 
Mahomet ,  que  les  parents  de  ceux  qui  avoient  été  tués  â  la  bataille  mur¬ 
muraient  hautement  contre  lui.  Mahomet  toujours  fécond  en  reffources , 
prit  le  ton  prophétique  ,  ôc  déclara  qu’on  ne  pouvoir  réfifter  aux  décrets 
éternels ,  &:  qu’il  avoit  été  décidé  de  toute  éternité  que  les  foldats  morts 
auprès  d’Ohod  dévoient  y  terminer  leurs  jours.  Cette  fauffe  idée  de  la  pré- 
deftination  que  Mahomet  cherchoit  à  inculquer  dans  l’efprit  de  fes  Seéla- 
teurs ,  en  fit  dans  la  fuite  autant  de  Héros ,  &  on  donna  le  nom  de  mar¬ 
tyres  de  la  Religion  à  tous  ceux  qui  périfloient  les  armes  à  la  main.  Le 
courage  revint  â  fes  troupes  ,  ôc  elles  forcèrent  bientôt  différentes  Tribus  à 
reconnoître  la  loi  du  nouveau  Prophète. 

Les  Khoraïfchites  intimidés  des  progrès  rapides  de  Mahomet  firent  un 
traité  avec  lui ,  ôc  la  treve  fut  conclue  pour  dix  ans.  Sa  politique  l’empêcha 
d’employer  fes  forces  pour  les  réduire  ,  perfuadé  que  par  la  fuite  ils  fe  décla¬ 
reraient  volontairement  pour  lui ,  ôc  attireraient  dans  fon  parti  plufieurs 
Tribus  qui  lui  étoient  fortement  oppofées.  A  la  faveur  de  cette  treve  ,  il 
établit  le  célébré  pèlerinage  au  temple  de  la  Mecque.  Il  fit  donc  publier 
dans  toutes  les  places  de  fa  dépendance  ,  que  ceux  qui  avoient  embraffé  fa 
doétrine  pourraient  aller  en  dévotion  à  la  Mecque.  Il  régla  les  temps  con¬ 
venables  pour  ce  voyage ,  ôc  prefcrivit  les  cérémonies  qu’on  devoit  y  obfer- 
ver.  Pour  ne  point  donner  d’ombrage  aux  Khoraïfchites ,  il  défendit  aux 
pèlerins  de  porter  des  armes  ,  ôc  de  relier  plus  de  trais  jours  à  la  Mecque, 
Accommodement  qu’il  avoit  fait  avec  les  Khoraïfchites ,  lui  procura  de  nou- 
combattre/*fous"&  ceux  qui  l’avoient  abandonné  par  crainte  ,  retournèrent  A 
-  veaux  difciples  j'fes  étendards. 

Mahomet  en  conféquence  de  la  treve,  ne  pouvant  plus  porter  les  armes 
contre  fes  compatriotes,  fit  la  guerre  aux  Juifs,  auxquels  il  enleva  plufieurs 
places.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  conquêtes  qu’il  penfa  trouver  le  terme  de 
fa  vie  dans  un  repas,  où  on  lui  fervit  une  épaule  de  mouton  empoifonnée. 

Il  fe  trouva  extrêmement  mal  après  en  ayoir  naangé ,  &  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  tirer  d’affaire  ;  mais  on  ne  put  détruire  entièrement  l’impref- 
fion  du  poifon  dont  il  fe  reffentit  toujours  pendant  les  trois  années  qu’il 
vécut  encore.  On  ne  découvrit  qu’après  fa  mort  l’auteur  de  cette  méchante 
a&ion.  Zaïnab,  fille  de  celui  chez  lequel  Mahomet  avoit  logé,  voulue 
éprouver  fi  cet  impofteur  étoit  véritablement  Prophète.  Elle  étoit  perfuadée 
que  fi  fa  miffion  venoit  de  Dieu,  il  découvriroit  bientôt  le  poifon  qui 
étoit  caché,  ou  qu’il  n’en  recevroit  aucun  dommage,  ôc  elle  fe  faifoit  une 
gloire  de  délivrer  fa  patrie  d’un  tyran ,  fi  Mahomet  n’étoit  qu’un  faux 
Prophète. 

La  foible  fanté  de  Mahomet  ne  l’empêcha  pas  de  déclarer  la  guerre  aux 
Grecs ,  Ôc  elle  fe  fit  avec  toute  la  fureur  ÔC  l’acharnement  que  le  fanatifme 
feul  eft  capable  d’infpirer.  Mahomet  ne  marcha  point  en  perfonne  ,  il 
donna  le  commandement  de  fes  troupes  à  Khaled.  Ce  Général  fit  des  ac¬ 
tions  de  valeur,  qu’on  pourrait  comparer  à  celles  qu’on  trouve  dans  l’Arioftç» 
fome  VIL  •  '  N  n  n 
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XoQt  lia  devant  loi,  ôc  avec  une  armée  de  trois  mille  hommes,  il  vint  J 
Empire  des  .  J  battre  vingt  mille  Grecs  auprès  de  Mouta  dans  la  Syrie.  La  gloire 
Khalifs.  d,une  édition  g  éclatante  réjaillit  fur  le  Prophète,  &  ce  fut  a  cette  oc- 
cafion  qu’il  fit  fan  premier  pèlerinage  au  Temple  de  la  Caabah.  U  y  od- 
ferva  les  cérémonies  qu’il  avoir  lui-meme  établies,  Sc  e  es  ont  touj 
été  depuis  fcrupuleufement  fuivies.  Il  entra  dans  le  Temp  e,  y  al  a 
pierre  noire  qui  étoit  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes  ,  &  qui  et 
placée  à  l’un  des  angles  du  Temple.  Après  cet  ade  de  dévotion  d  lortit 
&  fit  fept  fois  le  tour  de  la  Caabah.  Cette  ceremonie  fi  finguliere  en  elle- 
même,  l’eft  encore  davantage  par  lajaçon  dont  elle  a  toujours  ete  executee. 
Ces  fept  tours  doivent  fe  faire  par  bonds  ôc  par  fauts  ;  ôc  les  trois  pre 
miers  font  extrêmement  vifs:  les  quatre  autres  fe  font  avec  une  certai 
gravité.  Mahomet,  après  avoir  rempli  fidèlement  tout  ce  qui  fie  ptatiqt 
!n  cette  occafion,  fe  rendit  à  Médine  avec  un  nombreux  cortege. 

Ce  que  Mahomet  avoir  prévît  ne  tarda  pas  a  arriver.  La  plupart 
îaïfchites  frappés  de  fa  gloire,  embrafferent  enfin  fado  r*pe  >  PVPrnnlp 
ce  moyen  fous  fies  loix  la  Tribu  qui  lui  etoit  le  plus  oppofee.  Cet  exemple 
n’empêcha  pas  quelques  autres  Tribus  de  fe  révolter ,  mais  les  efforts  qu  elles 
firent  pour  recouvrer  leur  liberté,  ne  fervirent  au  contraire  qu  a  appe  au 
le  joue  de  leur  efclavage.  Mahomet  traita  les  vaincus  avec  la  dermere  ri¬ 
gueur',  ôc  n’épargna  que  ceux  qui  adoptèrent^  fes  fentiments.  Ce  fut  dans 
cette  circonftance  que  Mahomet  fe  fit  reconnoitre  Souverain  de  là  Mecque  , 
tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  Quelque  temps  apres,  qui  etoit  la  hui¬ 
tième  année  de  l’Hégire,  un  refte  de  rebelles  échappés  au  fer  du  vain¬ 
queur  forma  un  Parti,  ôc  fut  bientôt  en  état  de  faire  tete  a  celui  de  Ma¬ 
homet.  Le  Prophète  marcha  contre  les  faéheux ,  ôc  leur  prefenta  la  ba¬ 
taille.  La  viétoire  fe  déclara  d’abord  pour  les  rebelles,  mais  le  Prophète 
ayant  rallié  fes  troupes  par  fes  vives  exhortations,  les  ramena  au  combat. 
On  fe  battit  avec  une  nouvelle  ardeur  de  part  ôc  d  autre  ,  c  “ 
triompha  de  fes  ennemis.  Ce  moment  décida  de  la  liberté  des  Arabes,  Ôc 
Mahomet  fe  vit  enfin  Souverain  de  toute  l'Arabie.,  En  reconnoiffance  de 
cette  viétoire  qui  mettoit  le  fceau  à  fa  fouverainete ,  il  fit  un  fécond  pè¬ 
lerinage  à  la  Mecque.  Il  y  établit  des  Tribunaux  pour  rendre  la  juftice^,  Ôc 
nomma  des  Officiers  pour  remplir  les  différentes  charges.  I  créa  en  meme 
temps  un  Iman ,  c’eft-à-dire ,  un  Pontife  prepofe  pour  linftruaion  des 
peuples.  Tout  fut  alors  tranquille  dans  le  pays,  &  les  Arabes  oubliant  leur 
ancienne  forme  de  gouvernement,  ne.  fongerent  plus  a  fecouer  le  joug 
que  Mahomet  leur  avoic  impofé.  Cet  impofteur  profita  du  calme  qui  re¬ 
çoit  dans  fes  nouveaux  Etats  pour  lever  un  grand  nombre  de  troupes , 

ôc  les  former  à  la  difcipline  militaire.  , 

Ces  précautions  ne  furent  point  inutiles.  Les  Grecs  refolus  de  venger 
dans  le  fang  des  Mufulmans  l’affront  qu’ils  avqient  reçu  a  Monta ,  s  avan¬ 
cèrent  vers  Balka ,  place  très-forte  fur  les  frontières  de  la  Syrie.  Mahomet 
informé  de  leur  marche  ,  fe  mit  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  &  alla 
à  leur  rencontre.  Cette  nouvelle  détermina  les  Grecs  a  fe  retirer  ,  &  le 
prophète  n’ayant  plus  d’ennemis  à  combattre  retourna  a  Medine.  Il  ht  encore 
à  la  Mecque  un  troifiéme  pèlerinage }  mais  celui-ci  fut  plus  pompeux  que 
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les  deux  précédents.  Le  Prophète  prêcha  dans  le  temple  ,  &ht  de  nouveaux  £MpiR“D7’ 
reglements  touchant  le  culte  8c  les  cérémonies  de  fa  nouvelle  Religion.  Ce  Khalifs. 
qu’il  y  eut  de  plus  remarquable  en  cette  occalîon ,  c’eft  qu  il  immola  plu- 
fleurs  chameaux.  On  ne  voit  cependant  pas  que  fes  Sénateurs  ayent  imite 
fon  exemple ,  ou  du  moins  que  l’ufage  de  ces  facrifices  ait  ete  long-temps 
en  vigueur.  Cette  fête  fut  terminée  par  les  adieux  que  le  Prophète  fit  au 
peuple  $  car  il  prévoyoit  que  fa  fin  approchoit.  Ce  voyage  fut  appellé  le  pè¬ 
lerinage  de  l’adieu.  Il  retourna  enfuite  à  Medine  où  il  apprit  qu’à  fon  imi¬ 
tation  deux  Arabes  s’étoient  érigés  en  Prophètes.  Leurs  fuccès  ne  furent 
pas  de  longue  durée ,  8c  leurs  partis  fe  dtlÏÏperent  d’eux-mêmes. 

Mahomet  quelque  temps  après  tomba  dangereufement  malade  chez  une 


Mort  de  Ma¬ 
homet.  11.  de 


de  fes  femmes  nommé  Zaïnab.  Il  fe  fit  alors  transporter  chez  Aiesha ,  1  une  de™Hégirc!" 
d’entr’ elles  qui  étoit  fa  favorite.  Ce  fot  là  qu’il  termina  une  vie  marquée  ^  y- c< 
par  tant  d’évenements  extraordinaires.  On  croit  qu  il  etoit  alors  dans  la  foixan- 
te-troifiéme  année  de  fon  âge.  Quelques  fanatiques  prétendirent  qu’il  ne  pou¬ 
voir  mourir  ,  8c  Omar  le  plus  zélé  de  fes  difciples  menaça  de  fabrer  le  pre¬ 
mier  qui  oferoit  foutenir  que  Mahomet  avoir  ete  fujet  a  la  mort.  Aboubekr 
plus  fage  8c  plus  fenfé  que  les  autres  démontra  que  le  Prophète  étoit  un  hom¬ 
me  mortel  ;  8c  par  la  fagefie  de  fes  difcours ,  il  vint  à  bout  de  rétablir  le 
calme.  Il  s’éleva  bientôt  une  autre  conteftation  au  fujet  de  fa  fepulture  :  les 
uns  vouloient  que  ce  fut  à  la  Mecque  le  lieu  de  fa  naifïance  ;  d  autres  a 
Medine  ,  8c  quelques-uns  à  Jérufalem  ,  qu’ils  regardoient  comme  la  ville 
des  Prophètes.  Aboubekr  termina  encore  ces  différends  en  rapportant  qu’il 
avoit  oui  dire  à  Mahomet ,  que  tout  Prophète  devoit  être  enterré  dans  le 
lieu  même  où  il  mourroit.  En  confequence  ,  on  creufa  une  foffe  dans  la 
maifon  d’ Aiesha ,  fous  le  lit  même  ou  le  Prophète  etoit  mort t  8c  ce  fut  la 

que  fon  corps  fut  inhumé.  _ 

Mahomet  étoit  d’une  moyenne  taille ,  mais  bien  proportionné.  Son  teint 
rembruni  ,  8c  en  même  temps  vif  8c  animé  ,  annonçqit  un  tempérament 
robufte  ,  qui  auroit  pu  le  conduire  à  une  extrême  vieilleffe  ,  fi  le  poifon 
n’eût  abrégé  fes  jours.  Il  foutenoit  avec  une  confiance  admirable  les  befoins 
de  la  nature  ,  &  les  travaux  les  plus  fatiguants.  Il  avoir  un  génie  vafte ,  ca¬ 
pable  des  plus  grands  defleins  ,  8c  une  rermete  dame  qu  aucun  obftacle  ne 
pouvoit  étonner.  Confiant  à  pourfuivre  les  projets  les  plus,  furprenants ,  il 
trouvoit  en  lui-même  des  refiources  infinies  pour  les  faire  réuiïir.  Son  efprit 
fouple ,  vif  8c  pénétrant  le  guidoit  fur  le  choix  des  moyens  ,  8c  il  étoit  pref- 
-  ue  toujours  fur  du  fuccès  par  l’adrefie  avec  laquelle  il  fçavoit  s’accommo- 
er  au  temps  ,  aux  circonftances  ,  &  fur-tout  au  génie  de  fa  nation.  Perfonne 
ne  parloit  mieux  que  lui  ,  &  il  paroiffoit  avoir  fait  une  étude  particulière 
de  fa  langue.  U  en  connoifToit  toute  l’énergie ,  la  force  ,  l’abondance ,  la 
pureté.  Naturellement  éloquent ,  fon  ftyle  étoit  fort,  pathétique,  fes  tours 
élégants  ,  &  fes  exprefiions  extrêmement  vives.  Cette  facilité  de  s’énoncer 
provenoit  d’une  imagination  brillante  8c  fecçnde  ,  qui  lui  fournifioit  abon¬ 
damment,  félon  l’occafion ,  les  idées  les  plus  capables  de  le  faire  parvenir  à 
fes  fins.  Il  joignoit  à  une  mémoire  heureufe  ,  une  conception  vive.  Il  avoir 
beaucoup  de  gayeté  dans  l’efprit ,  8c  d’égalité  dans  l’humeur.  Populaire  avec 
les  cens  du  commun ,  familier  avec  les  Nobles ,  il  traitoit  avec  bonté  ceux 
•*  b  •  '  '*  N  n  n  ij 
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&etrès-ïbéSr  S.  nous  en  «oyons  Abulfeda ,  il  j  oignon  i  ces  qualités  une 

abftmence  &  une  fobtiété  peu  commues 

HiLr„fneZTpSt’i'S:irL  ta:  $  **  «.  «„  a«« 

Arabe  lu,  en  donne 

Prophète  IvoitTeMt'oup  plus  de” femmes  qu’il  n’étoit  permis  par  fon  pro¬ 
pre  Alcoran  ,  qui  n’en  accorde  au  plus  que  quatre i  a .  la  fois.  Les  plus  cek- 

Les  &  les  plus  aimées  de  ces  femmes  furent  Cadhi^e  ,  Aiesha,  KHaiia. 
bres  OC  les  pius  aun  ^  ^  4vanf  Vheeiie  ,  Aïesha  vécut  long-temps  apres 

La  première 

Mahomet. 


58  de  l'hegire.  Haüa  etort  ™  fp- 

aprés  la  mort  de  .noaturent  tous  avant  leur  pere  ,  i 

îexc’epSned?Farime  qui  lu,  furvécut  de  quelques  mois.  Ses  aunes  fenv 

toutes  ^^prétendues  révélations  ,  ft  tout  ce  qu’,1  a™, 
r  ■  '  j  •  „;v  Tl  en  mmoofaun  livre  qui  fut  nomme  Alcoian  ,  c  elt— 

enfeigne  de  vive  voix  1  œ  P  ^  fingulier  de  contradictions , 


r,  \  >;i  „„rt.;fTnrvir  il  aioutoit  un  nouveau  chapitre  qui  lauto- 

cppofee  a  ce  qu  j  e  J  >  éperdument  amoureux  de  Zaïnab ,  femme 
nfoit  dans  fes  actions,  uevenu  cpeiuim  rénudier  8c 

de  7aïd  un  de  fes  principaux  Officiers  ,  il  engagea  celui-ci  a  la  répudier  ,  de 

ta 

une  autre  occafion  à  peu  près  femblable.  Surpris  dans  un  entietien  fecret 
avec  une  fine  nomméeP  MaL,  dont  les  charmes  lui  avorenr  rouche  le  cœur 
il  nrnmir  à  fes  femmes  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  a  ce  îujet ,  de  ne 
plus  «voir  celle  qui  lern  caufoir  tanr  d’ombrage.  Comme  rl  cralgnolt  de 
5e  ne  pouvoir  tenir  parole  ,  il  s’en  fit  promptement  drfpenfer  par  I  Ange  Ga- 

lui  fit  ce  P™Vïu"T™Z  f  O  Zu 

^llnUd^olûtion  de  tes  ferment.  C’eft  ainfique  Mahomet  impofo.t 
aux  autres  un  joug  qu’il  ne  vôuloit  point  porter.  Ce  qui  concerne  k  divi¬ 
sé  &  fes  attributs  eft  traité  dans  1* Alcoran  avec  beaucoup  de  majefte  U 
èn  eft  de  même  de  l’amour  de  Dieu  &  du  prochain ,  &  de  plufieurs  vertus 
morales  dont  les  idées  8c  les  définitions  font  expofees  avec  beaucoup  de 
fens  &  de  juftefTe.  Mahomet  employa  pins  de  vingt  ans  a  compofer  ce  b- 
lens  oc  ûe  Ull=  .  ,c  rt  des  profitions  qui  concernent  la  dodnne, 

fmn  de^hérefies^mpruntée^d’Arius ,  Se  NeftorL,  de  Sabellins  &  d’autre, 

hérefiarciues.  U  fut  d’abord  aidé  dans  fon  entrepnfe  par  un  Juif,  &  enfuite 
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pai  un  Moine  Chrétien,  que  les  Occidentaux  appellent  Sergius.  Les  deux  £MP1RE  DES 
points  fondamentaux  de  la  doétnne  Mahometane  confiftent  a  enleigner,  Khalif  s. 
iç.  que  tout  ce  qui  arrive  eft  tellement  déterminé  dans  les  idées  éternelles 
que  rien  ne  peut  en  empêcher  l’effet  ;  z°.  que  la  Religion  Mahometâhe  doit 
être  établie  fans  miracles,  8c  être  reçue  fans  difputes,  ni  contradictions.  En 
conféquence ,  on  doit  mettre  à  mort  quiconque  refufe  de  la  recevoir  5>  8c 
Fon  fe  rend  digne  du  Paradis  en  égorgeant  les  incrédules  ;  de  même  qu  en 
périmant  fous  les  armes  des  ennemis  du  Mahométifme,  on  gagne  la  cou¬ 
ronne  du  martyre.  Ce  fut  par  ces  principes  que  Mahomet  vint  à  bout  dinf- 
pirer  le  fanatifme  à  fes  difciples,  8c  quil  les  porta  a  voir  dun  œil  tran¬ 
quille  la  mort  dans  les  combats.  _  ,  t  . 

La  mort  de  Mahomet  penfa  caufer  la  ruine  d’un  Empire  qu  il  avoit  fonde  Troubles  excité» 
avec  tant  de  foins,  8c  qu’il  avoit  cimenté  par  le  fang  des  Aubes.  On  ne  j^aoa“£11  e 
fcait  pour  quelle  raifon  il  ne  s’étoit  point  défigné  de  fuccefleur,  de  peu 
s’en  fallut  que  les  Mahométans  ne  s’égorgeaffent  pour  lui  en  donner  un. 

Tout  étoit  plein  de  troubles  8c  de  confufion ,  8c  on  étoit  prêt  à  en  venir 
aux  mains,  lorfqu’Omar  fe  jetta  tout  d’un  coup  aux  pieds  d’Aboubekr ,  8c  »■ 

lui  rendit  hommage.  Cette  aétion  calma  fur  le  champ  les  efprits ,  8c  tous 
ceux  qui  étoient  prefents  reconnurent  Aboubekr  pour  leur  Souverain.  Ali, 
qui  n’étoit  pointa  l’affemblée,  &  qui,  comme  gendre  de  Mahomet  (i), 
prétendoit  à  la  fouverainete ,  murmura  hautement,  mais  Aboubekr  vint  à 
bout  de  le  gagner.  Ce  dernier  par  modeftie  ne  prit  que  le  titie  de  Khalif, 
mot  qui  lignifie  héritier  ou  fuccefleur.  Le  commencement  du  régné  de  ce 
premier  Kh'alif  fut  troublé  par  la  révolte  de  plufieurs  Tribus  Arabes,  &  par 
quelques  Particuliers  qui  voulurent  imiter  Mahomet.  Aboubekr  étant  par¬ 
venu  à  difliper  le  Parti  des  rebelles ,  envoya  des  troupes  dans  la  Syrie  contre 
l’Empereur  Héraclius.  La  fortune  féconda  les  projets  du  Khalif,  &  les  ar¬ 
mées  Grecques  ne  purent  tenir  devant  les  Mahométans.  Boftra,  malgré  une 
vigoureufe  réfiftance,  fut  obligée  de  fe  foumettre,  ainfi  que  la  ville  de  Da¬ 
mas,  qui  s’étoit  défendue  avec  tant  d’ardeur,  que  les  Mahométans  avoient 
été  contraints  d’en  lever  le  fiége.  Il- fut  recommencé  de  nouveau,  8c  cette 
place  fuccomba  enfin  fous  les  efforts  des  Arabes.  Aboubekr  mourut  peu  — 

de  temps  après  univerfellement  regretté  de  tous  fes  fujets.  Son  régné,  qui  $5^.  ^  c. 
n’avoit  été  que  de  deux  ans  &  trois  mois,  fut  marqué  par  les  plus  grands 
fuccès.  Ce  Prince  étoit  recommandable  par  fa  chafteté,  fa  tempérance,  fa 
modeftie,  fa  frugalité  8c  fon  amour  pour  les  pauvres.  Tant  qu’il  fut  Khalif 
il  vécut  toujours  de  fon  patrimoine,  8c  ne  prit  dans  le  thréfor  que  trois 
dragmes  qu’il  regardoit  comme  le  falaire  de  fes  fervices. 

Aboubekr  avant  que  de  mourir  avoit  eu  foin  de  faire  reconnoître  Omar  Omar., fécond 
pour  fon  fuccefleur;  de  forte  que  celui-ci  ne  trouva  aucune  difficulté  pour  Kbal,t‘ 
monter  fur  le  thrône.  Il  continua  la  guerre  que  fon  prédéceflèur  avoir 
commencée  en  Syrie,  8c  il  n’eut  pas  de  moindres  avantages.  Il  fe  rendit 
maître  par  fes  Généraux  de  la  ville  d’Hemefle,  8c  de  plufieurs  autres  places 
de  la  Syrie.  Bâalbec  lui  réfifta  plus  long-temps  ;  mais  elle  fut  enfin  con¬ 
trainte  de  fe  rendre,  ainfi  que  la  ville  de  Schaïzar,  L’Empereur  Grec  ns 

fi)  Il  avoit  époufé  Fatime,  fille  de  Mahomet» 
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fe  tenoit  cependant  pas  tranquille,  8ç  il  envoyoit  fans  ceiTe  des  troupes 
pour  s’oppoler  aux  progrès  des  Arabes.  Ces  derniers,  qui  fe  battoient  en 
furieux ,  remportèrent  de  continuelles  victoires  fur  les  Grecs ,  8c  la  plus 
célébré  bataille  qu’ils  gagnèrent  fut  celle  dlYermouk.  L’arrnée  Grecque  y 
fut  entièrement  taillée  en  pièces,  8c  cette  défaite  totale  mit  les  Mahome- 
tans  en  état  d’achever  fans  obftacles  la  conquête  de  la  Syrie.  Ce  fut  alors 
que  Jérufalem  fut  obligée  d’ouvrir  fes  portes  aux  Mahométans,  8c  de  fubir 
leurs  loix.  Les  habitants  ne  voulurent  cependant  fe  rendre  qu’au  Khalif 
même,  8c  Omar  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  quitter  l’Arabie,  de  d’aller  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  troupes.  Ce  Khalif  vivoit  avec  une  fi  grande  fimpli- 
cité ,  qu’il  fit  fon  voyage  fur  un  chameau  roux ,  chargé  de  deux  facs ,  dont  l’un 
contenoit  de  l’orge,  du  riz  &:  du  froment  mondé,  8c  dans  l'autre  il  n’y 
avoit  que  quelques  fruits.  Il  avoir  encore  une  outre  pleine  d’eau,  8c  un  grand 
plat  de  bois.  Ce  fut  avec  cet  équipage,  fi  différent  de  celui  des  Khalifs  fes 
fuccefTeurs ,  qu’Qmar  arriva  à  Jérufalem.  Les  habitants  eurent  lieu  d  être 
fatisfaits  de  la  conduite  qu’il  tint  à  leur  égard. 

La  conquête  de  Jérufalem  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres 
places,  dont  les  plus  célébrés  étoient  Alep  8c  Aazaz.  Cependant  l’Empereur 
Héraclius,  qui  commençait  à  fe  croire  hors  d’état  de  défendre  la  Syrie, 
accepta  la  propofition  que  lui  fit  un  fcélerat  de  faire  périt  Omar  par  le  fer. 
L’afiafîin  n’ayant  pû.  trouver  une  occafion  favorable  d’exécuter  fon  criminel 
projet,  s’en  repentit,  déclara  au  Khalif  le  deffein  qu’il  avoit  eu,  8c  fe  fit 
Mufulman  après  avoir  obtenu  fon  pardon.  L’Empereur  Grec,  trop  perfuade 
alors  qu’il  ne  pouvoit  plus  réfifter  aux  forces  des  Mahométans,  abandonna 
la  ville  d’Antioche,  qui  fe  fournit  aux  Arabes.  Le  féjour  délicieux  de  la 
Syrie  commença  à  énerver  le  courage  de  ces  peuples,  8c  ils  refuferent  ou¬ 
vertement  d’aller  faire  la  conquête  du  pays  des  Montagnes.  Le  Général 
Mahométan  réveilla  néanmoins  l’ardeur  de  quelques-uns,  mais  l’expédition 
ne  fut  pas  heureufe.  La  Paleftine  éprouva  bientôt  le  même  fort  que  la  Syrie, 
&  les  Arabes  fe  mirent  en  poffefîion  de  Tripoli,  de  Tyr,  de  Céfarée,  de 
Ptolémaïs,  de  Joppé,  d’Afcalon,  de  Gaza,  de  Napouloufe  8c  deTiberiade. 
Ils  fe  rendirent  aufix  maîtres  dans  la  Syrie  maritime  de  Bérite,  de  Sidon  8c 
de  Laodicée. 

Tant  de  fuccès  ne  fervirent  qu’à  animer  l’ardeur  des  Mahométans ,  8c 
l’an  18  de  l’Hégire.  639.  de  J.  C.  ils  tentèrent  la  conquête  de  l’Egypte, 
qui  appartenoit  alors  aux  Empereurs  Grecs.  La  trahifon  de  Makaukas  fa¬ 
cilita  aux  Arabes  l’entrée  dans  le  pays ,  8c  ils  commencèrent  les  hoflilités 
par  le  fiége  8c  la  prife  du  château  de  Mefrah.  Maîtres  de  cette  place ,  ils 
afiiégerent  Alexandrie,  que  les  habitants,  après  une  vigoureufe  défenfe , 
abandonnèrent  enfin  au  vainqueur  (1).  La  prife  de  cette  ville  décida  du 
fort  de  toute  l’Egypte.  Cette  vafte  Contrée  fe  fournit  aux  Mufulmans,  qui 
en  tirèrent  un  immenfe  tribut.  Elle  fut  par  la  fuite  d’une  grande  relfource 
aux  Arabes  dans  les  temps  de  famine.  Omar  ne  furvécut  pas  long-temps  à 
la  conquête  de  l’Egypte,  8c  il  mourut  l’an  13  de  l’Hégire.  644.  de  J.  C. 

(ï)  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  les  Mahométans  brûlèrent  cette  fameufe  Bibliothèque 
que  les  Ptql'émées  s’étoient  pl£  à  raflembler»  -- 
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Omar  avoic  refufé  de  fe  nommer  un  fuccefieur,  mais  il  avoir  défigné  fix  - 

Electeurs  qui  dévoient  proclamer  un  Khalif.  Un  d’entr’eux  devenu  maître  khal1f°£S 
de  l’éleétion,  avoir  defiein  de  choifir  Ali  pour  Khalif,  à  condition  qu’il  fe  ^ 

oonduiroit  fuivant  lavis  des  Anciens;  mais  le  gendre  de  Mahomet  refufa  la  - — - - 

dignité  quon  lui  offroit  à  une  telle  condition.  Othman  fe  fournie  à  toutes  de  J-  c- 

les  propofitions  qu’on  lui  fit,  8c  fut  proclamé  Khalif.  Ce  Prince  lignala  les 
commencements  de  fon  régné  par  les  grands  avantages  que  fes  troupes 
remportèrent  dans  la  Perfe ,  où  elles  étoient  déjà  entrées  fous  le  régné  d’O- 
mar.  Les  Mahométans  s’étendirent  auffi  dans  l’Afrique,  &  y  firent  de  grands 
progrès;  de  forte  qu’ils  fournirent  le  pays  depuis  l’Egypte  jufqu’au  détroit 
de  Gibraltar.  Le  trop  grand  attachement  que  le  Khalif  témoigna  pour  fa  fa¬ 
mille  ,  penfa  faire  perdre  aux  Arabes  tous  leurs  avantages  en  Afrique.  Il 
rappella  les  Généraux  qui  y  avoient  eu  les  plus  grands  fuccès,  8c  leur  fubf- 
ritua  plufieurs  de  fes  parents  qui  n’avoient  aucune  expérience.  Les  Grecs 
profitèrent  de  la  faute  du  Khalif,  8c  rentrèrent  en  pofleffion  d’Alexandrie. 

Ils  ne  la  gardèrent  pas  long- temps,  8c  les  Arabes  s’en  étant  emparés  de 
nouveau ,  en  détruifirent  toutes  les  fortifications.  Depuis  ce  temps  cette 
ville  perdit  tout  fon  luftre ,  8c  ne  s’ell  jamais  relevée.  Jufqu’alors  les  Mu- 
fulmans  ne  s’étoient  rendus  redoutables  que  fur  terre-,  mais  Moavia,  Gou¬ 
verneur  de  Syrie,  ayant  levé  une  puilfante  marine,  s’empara  des  ifles  de 
Chypre  8c  de  Rhodes ,  8c  battit  les  Grecs  fur  mer  en  différentes  rencon¬ 
tres. 

Pendant  que  les  Arabes  étendoient  ainfi  leur  em-pire,  l’autorité  d’Othman 
s’afFoiblifToit ,  8c  le  nombre  des  mécontents  augmentoit  tous  les  jours.  Des 
murmures  on  paffa  à  la  révolte,  8c  Othman  en  appaifant  les  féditieux,  ne 
put  détruire  la  fermentation  qui  agitoit  les  efprits.  Il  fut  enfin  afTaffiné , 
quoiqu’il  fe  fût  fait  une  efpece  de  plaftron  avec  l’Alcoran,  8c  fon  corps 
refta  trois  jours  fans  fépulture.  Il  avoir  régné  douze  ans  moins  huit  jours.  An. 

Ali ,  gendre  de  Mahomet ,  fut  alors  proclamé  Khalif  par  acclamations  *,  35.  de  mégira 
mais  comme  il  avoir  beaucoup  d’ennemis,  8c  qu’il  fçavoit  d’ailleurs  que  6i6-  deh  c- 
plufieurs  Généraux  briguoient  le  Khalifat,  il  ne  voulut  point  accepter  cette 
dignité,  fans  que  les  Eleéleurs  la  lui  euffent  confirmée.  Ces  précautions 
n’empêcherent  pas  quelques  ambitieux  de  complotter  fecrettement  contre 
lui,  8c  les  plus  dangereux  furent  Tellah ,  Zobeïr,  8c  furtout  Moavia,  qui 
ne  tarda  pas  à  faire  connoître  fes  fentiments.  Aïesha,  une  des  femmes  de 
Mahomet  qui  haïflbit  Ali ,  fomentoit  le  feu  de  la  rébellion,  8c  c’étoit  chez 
elle  que  les  féditieux  tenoient  leurs  affemblées.  On  vouloit  que  le  Khalif 
vengeât  la  mort  d’Othman,  qui  étoit  de  la  famille  des  Qmmiades,  8c  fon 
refus  avoit  encore  augmenté  le  nombre  de  fes  ennemis.  On  rendit  le  Khalif 
coupable  de  la  mort  de  fon  préde'cefTeur,  8c  de-là  fe  formèrent  ces  diffé¬ 
rentes  fa&ions  qui  déchirèrent  l’Empire  Mufulman,  8c  troublèrent  le  régné 
A’ Ali.  On  prit  les  armes  de  part  8c  d’autre ,  8c  on  fe  fit  une  guerre  lan- 
glante.  Les  Médinois,  qui  avoient  d’abord  refufé  de  fecourir  Ali,  fe  décla¬ 
rèrent  enfin  en  fa  faveur,  8c  le  Khalif  fe  trouva  par  ce  moyen  en  état 
d’en  impofer  quelque  temps  aux  rebelles.  Il  auroit  defiré  terminer  toutes 
ces  diffenfions  par  les  voyes  d’accommodement-,  mais  Aïesha  rompoit  tou¬ 
jours  les  négociations.  Une  vi&oire  célébré  remportée  fur  les  fa&ieux,  8c 
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la  mort  de  Tellah  6c  de  Zobeïr  rendirent  pour  quelque  temps  la  tranquillité 
au  Khalif. 

La  révolte  de  Moavia,  qui  étoit  auffii  de  la  famille  des  Ommiades,  eut 
des  fuites  plus  funeftes  pour  Ali.  Toutes  les  villes  de  la  Syrie  fe  reunirent 
à  Moavia,  &  le  reconnurent  pour  Khalif.  Ali  marcha  contre  les  rebelles, 
6c  leur  livra  bataille.  Le  combat  étoit  déjà  fort  engagé,  lorfqu’on  propofa 
un  accommodement.  Les  troupes  fe  retirèrent  alors  chacunes  de  leur  côté, 
&  après  bien  des  difficultés,  on  convint  de  nommer  deux  arbitres,  pour 
décider  lequel  d’Ali  ou  de  Moavia  devoir  garder  le  Khalifat.  Un  des  deux 
arbitres  commença  par  dépofer  les  deux  Khalifs,  6c  fut  d’avis  d  en  elire 
un  nouveau.  Le  fécond  dépofa  feulement  Ali,  6c  déclara  que  Moavia  etoit 
îe  légitime  Khalif.  Telle  fut  l’origine  du  fchifme  fi  célébré  qui  divife  en¬ 
core  aujourd’hui  les  Mufulmans.  Il  fe  forma  alors  deux  feéfes  •,  lune  ap¬ 
pelle  Alide,  à  caufe  du  Khalif  de  ce  nom,  &  l’autre  Ommiade,  parce 
ou’Othman  &  Moavia  étoient  de  la  Maifon  dOmmiah.  Ces  deux  fçétes  fe 
maudiffient  par  une  certaine  formule  qu’on  prononce  à  haute  voix. 

L’Empire  des  Mufulmans  fut  partagé  entre  les  deux  Khalifs ,  mais  la 
plus  grande  partie  étoit  fous  la  domination  de  Moavia.  L  Egypte  paffia  meme 
bientôt  au  pouvoir  de  ce  dernier,  ainfi  que  quelques  autres  places  qui  re- 
connoiffoient  encore  Ali.  Cet  infortune  Khalif  fuccomba  enfin  fous  les 
efforts  redoublés  de  fes  ennemis,  6c  trois  affaffins  lui  donnèrent  la  mort  à 
la  porte  d’une  Mofquée»  _ 

Les  Partifans  de  ce  Prince  lui  donnèrent  pour  fucceffieur  Haffan,  fon 
fils  aîné.  Il  voulut  marcher  contre  Moavia,  mais  la  révolte  de  fes  troupes 
l’empêcha  de  rien  entreprendre.  S’étant  mis  à  couvert  de  la  fureur  des  fé- 
ditieux  à  Madaïn ,  il  réfolut  d’abdiquer  le  Khalifat,  6c  le  céda  en  effet  i 
Moavia.  Ce  dernier  rendit  cette  dignité  héréditaire  dans  fa  famille  ,  &  eft 
le  Chef  de  la  Dynaftie  des  Ommiades.  C’eft  ici  qu’on  doit  particulière¬ 
ment  fixer  le  commencement  du  régné  de  Moavia.  Ce  Prince  établit  le 
fiége  de  fon  Empire  à  Damas,  6c  il  voulut  y  placer  la  chaire  de  Maho¬ 
met  *,  mais  les  Médinois  s’y  oppoferent.  Avant  que  de  mourir  il  fit  recon- 
noître  pour  fon  fucceffieur  Yefid ,  6c  lui  donna  les  inflrudions  néceffiaires 
pour  fe  mettre  à  l’abri  de  fes  ennemis. 

Les  Médinois  6c  les  Mecquois  furent  les  feuls  qui  refuferent  de  recon- 
noître  Yefid  ;  ils  fe  vengeoient  de  cette  maniéré  fur  le'  fils  du  mépris  que 
le  pere  avoit  fait  d’eux.  Ils  ayoient  deffiein  même  de  prendre  les  armes 
contre  lui  -,  mais  les  faétionsqui  les  divifoient  les  mirent  hors  d’état  de  faire 
aucune  entreprife.  Houffiein,  fils  d’Ali,  &  Abdallah,  fils  de  Zobeïr,  préten- 
doient  au  Kalifat ,  6c  partageoient  entre  eux  les  habitants  de  Médine  6c 
ceux  de  la  Mecque.  Yefid  par  fa  prudence  diffipa  les  partis  qui  lui  étoienç 
contraires,  6c  la  mort  de  Houffiein,  tué  par  un  des  Généraux  du  Khalif,  l’af¬ 
fermit  fur  le  thrône.  Il  eut  foin  de  la  famille  du  fils  d’Ali,  6c  elle  s’établit 
à  Médine.  Abdallah  fe  fit  cependant  reconnoître  Khalif  dans  cette  dernier© 
ville  &  à  la  Mecque,  où  il  fe  maintint  quelque  temps.  Les  Médipois,  ré¬ 
voltés  contre  Yefid,  le  dépoferent  ;  mais  le  Khalif  les  fit  bientôt  repentir 
de  leur  rébellion  ,  6c  leur  ville  prife  d’affiaut  fut  abandonnée  au  pillage.  Lî$ 
Mecque  étoit  menacée  du  même  fort,  lorfqu’on  apprit  la  mort d’Yefid. 

Moavia  U, 
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Moavia  II.  Ton  fils  8c  fon  fuccelfeur  ne  régna  que  vingt  jours,  &  aodi-  £MPIRE  DE5 
qua  malgré  les  repréfentations  de  toute  fa  famille.  Il  mourut  peu  de  temps  Khalifs. 
après  fon  abdication  ,  8c  on  crut  que  fa  mort  etoit  1  effet  de  quelque  poi-  MoAvlA  u. 
fon.  Il  y  eut  alors  un  interrègne,  quoique  plufieurs  eufient  pris  le  titre  -  _ 
de  Khalif,  tels  qu’Abdallah  ,  &  Obeidallah.  Merouan  fut  cependant  pro¬ 
clamé  Khalif  par  les’habitants  de  Damas,  8c  reconnu  par  la  plus  grande 
partie  des  Mufulmans.  Le  nouveau  Khalif  fut  oblige  de  prendre  les  armes 
pour  foumettre  les  pays  qui  refufoient  de  lui  obéir,  mais  il  ne  put  venir 
à  bout  de  détruire  entièrement  le  Parti  d  Abdallah.  Son  autorité  n  etoit 
pas  encore  bien  affermie  lorfqu’il  mourut  prefque  fubitement  apres  dix 
mois  de  régné. 

On  lui  donna  pour  fuccelfeur  fon  fils  Abdolmelik,  qui  continua  la  guerre  Asbo'ï.miï.!?. 
qu’on  avoir  commencée  contre  les  Rebelles.  Pour  oter  a  Abdallah  les  moyens  *4*  ^  1 
d’augmenter  le  nombre  de  fes  Partifans,  il  changea  le  pèlerinage  de  la  Mec-  <84.  de  j.  c. 
que  en  celui  de  Jérufalem  ,  8c  au  lieu  d’aller  baifer  la  pierre  noire  dans  le 
Temple  de  laCaabah,  on  alla  vifiter  à  Jérufalem  la  pierre  de  Jacob.  Abdallah 
foutenoit  cependant  fon  Parti,  maigre  les  frequents  echecs  quil  recevoit, 

8c  le  crédit  des  deux  fils  de  Zobéir.  Abdolmelik,  occupe  par  ce  rival  8c 
8c  par  d’autres  Rebelles  de  fes  Etats  ,  fe  hâta  de  faire  un  traité  avec  les 
Grecs.  Il  marcha  enfuite  contre  Abdallah  ,  défit  fon  armee  8c  fournit  la  Pro¬ 
vince  d’Yrac  en  Arabie.  La  ville  de  la  Mecque  tomba  aufïi  en  fon  pouvoir, 

8c  enfin  Abdallah  fut  tué  à  la  tête  de  fes  troupes.  La  mort  d’un  concurrent 
fi  redoutable  affura  au  Khalif  de  Syrie  la  conquête  de  prefque  toute  1  Ara¬ 
bie  ,  8c  il  ne  refta  plus  que  quelques  Rebelles  que  fes  Generaux  vinrent  2, 
bout  de  vaincre.  Abdolmelik  ne  jouit  pas  longtemps  du  bonheur  de  voie 
la  tranquillité  rétablie  dans  fes  Etats.  Il  mourut  peu  de  temps  apres  dans 
la  vingt-deuxieme  année  de  fon  régné.  Les  Grecs  le  nomment  Abimelek, 

Sous  fon  régné  Mohammed,  fils  d’Abou-Edris ,  alla  ravager  la  Sicile. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccelfeur  Oualid ,  l’aine  de  fes  enfants.  Ce  Khalif  ,  cwalib. 
qui  ne  fit  rien  par  lui-même  ,  eft  néanmoins  un  des  plus  célébrés,  par  les  de  1'H6eire- 
grandes  expéditions  que  les  Arabes  firent  pendant  fon  régné.  Ces  peuples  yoj.  de  j.  c. 
s’étendirent  jufqu’à  l’Océan  Atlantique  par  le  détroit  de  Gibraltar  ,  entrè¬ 
rent  en  Europe  8c  conquirent  les  Provinces  méridionales  de  l’Efpagne.  Ils 
pouffèrent  en  même  temps  leurs  conquêtes  vers  l’Orient,  où  ils  fournirent 
fa  plus  grande  partie  des  Indes ,  en  deçà  du  Gange  -,  s’avançant  enfuite  vers 
le  Nord,  ils  s’emparèrent  du  Khovarefm,  de  laTranfoxiane,  du  Turquef- 
tan  8c  de  plufieurs  autres  Provinces. 

Pendant*  que  les  Généraux  d’Oualid  étendoient  ainfi  fa  domination  ,  Sc 
faifoient  recevoir  le  Mahométifme,  le  Khalif  s’occupoit  à  bâtir  de  magni¬ 
fiques  Mofquées  à  Damas  &  à  Médine.  U  eut  foin  en  même  temps  da 
faire  inftruire  les  peuples  des  pays  conquis,  dont  la  plupart  etoient  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie.  L’ave r fi 011  qu’il  avoir  pour  les 
Payens  n’égala  point  celle  qu  il  fentoit  pour  les  Chrétiens,  8c  furtout  pour 
les  Grecs,  fl  commença  par  défendre  qu’on  fe  fervît  déformais  de  la  langue 
Grecque,  qui  jufqu’alors  avoir  été  fort  en  ufage  dans  une  grande  étendue 
de  fon  Empire.  Peu  de  temps  après  il  déclara  même  la  guerre  aux  Grecs, 
pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  avoient  reçu  chez  eux  les  Arméniens,  qui 
Tome  VII,  '  O  o  o 
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s’étoient  révoltés  contre  lui.  Les  troubles,  dont  l'Empire  de  Conftantinopîe 
étoit  agité ,  mirent  le  Khalif  en  état  de  pouffer  vivement  fes  conquêtes 
ôc  d’enlever  plufieurs  places  aux  Grecs.  Il  pénétra  même  jufques  dans  la 
Galatie ,  ôc  la  ravagea  prefque  entièrement.  Il  fut  redevable  de  fes  fuccès 
à  la  valeur  de  fes  Généraux.  Ce  Prince  mourut  dans  la  dixiéme  année  de 
fon  régné  ,  pendant  lequel  les  Arabes  firent  la  conquête  d’une  partie  de 
l’ifle  de  Crete. 

Soliman,  frere  d’Oualid ,  monta  alors  fur  le  thrône,  ôc  fignala  le  com¬ 
mencement  de  fon  régné  par  plufieurs  aéfces  de  bonté  ôc  de.  juftice,  furtouc 
en  réprimant  la  trop  grande  autorité  des  Gouverneurs  de  Provinces  qui 
étoient  autant  de  Tyrans.  Il  continua  la  guerre  que  fon  Irere  avoit  entre- 
prife  contre  les  Grecs,  Ôc  fit  même  aflîéger  Conffantinople.  Léon  l’Ifaurien  3 
qui  étoit  alors  fur  le  thrône  ,  brûla  la  flotte  Arabe  par  le  moyen  du  feu 
Grégeois,  Ôc  les  Maliométans  ,  après  cette  perte  confidérable,  fe  retirèrent 
dans  la  Thrace.  Le  Khalif  fit  une  nouvelle  tentative  l’année  fuivante ,  mais 
elle  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Soliman  fut  fi  fenfible  à  ce  revers,  qu’il  en 
mourut  de  chagrin.  Cependant  Yefid  ,  un  de  les  Généraux  ,  avoit  fait  la 
conquête  de  Giorgian,  Province  de  l’ancienne  Hircanie. 

Soliman ,  avant  que  de  mourir,  s’étoit  défigné  pour  fucceffeur  Omar, 
petit-fils  de  Merouan  ,  ôc  ce  Prince  fut  proclamé  d’un  confentement  una¬ 
nime  auffitôt  après  la  mort  de  fon  prédéceffeur.  Omar  aimoit  tellement  la 
fimplicité,  qu’il  dédaigna  le  faite  que  les  derniers  Khalifs  avoient  affeéfcé» 
Il  voulut  aller  à  pied  jufqu’à  la  Ivlofquée  ôc  refufa  d’habiter  le  Palais  défi* 
nné  au  Souverain  des  Mahométans.  La  proteétion  qu’il  accorda  aux  defcen- 
dants  d’Ali  ,  ôc  les  malédictions  contre  cette  famille  qu’il  fit  fnpprimer,. 
indifpoferent  contre  lui  les  Ommiades.  Pour  tâcher  de  difïiper  leurs  fac¬ 
tions  ,  il  réfolut  d’attaquer  les  Grecs,  ôc  entreprit  le  fiége  de  Conftantiuo» 
pie.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  prédéceffeur,  ôc  fut  obligé  de  re¬ 
noncer  à  cette  expédition ,  après  avoir  perdu  prefque  tous  fes  vaiffeaux.  Il 
fe  vengea  de  fes  malheurs  fur  les  Chrétiens  ôc  voulut  les  forcer  à  fuivre 
differents  ufages  des  Mufulmans.  Il  augmenta  de  moitié  le  tribut  qu’il  leur 
avoit  impofé,  ôc  les  tourmenta  de  diverfes  maniérés.  Il  ne  changea  point 
de  conduite  à  l’égard  des  Mufulmans,  qu’il  traita  toujours  avec  beaucoup 
de  douceur.  Une  telle  modération  n’empêcha  pas  plufieurs  de  fes  fujets  de 
fe  révolter;  ils  prirent  pour  motif  de  leur  rébellion  les  faveurs  que  le  Khalif 
accordoic  à  la  famille  d’Ali.  Les  chofes  furent  pouffees  à  un  tel  point  qu’Q- 
mar  fut  empoifonné. 

Yefid ,  fils  d’Abdolmelik  ,  fut  reconnu  Khalif  après  la  mort  d’Omar  , 
dont  il  n’imita  ni  la  modeftie  ni  la  fageffè.  Yefid  ,  fils  de  Mahaleb  ,  qui 
tiroit  fon  origine  de  la  Perfe ,  fe  révolta  dans  l’Arabie  j  mais  il  fut  tué  au 
bout  de  quelque  temps  par  les  troupes  du  Khalif.  Les  Généraux  de  ce 
Prince  remportèrent  divers  avantages  fur  les  Turcs,  qui  cherehoient  à  s’em¬ 
parer  de  fes  Etats ,  ôc  les  Mahométans ,  fiers  de  leurs  fuccès ,  pénétrèrent 
en  Europe  ,  &  s’avancèrent  jufques  dans  les  Provinces  méridionales  de  las 
France.  Eudes ,  Comte  d’Aquitaine  ,  les  battit  près  de  Touloufe  ôc  leur 
enleva  la  ville  de  Narbonne  dont  ils  s’étoient  emparés.  Cependant  Yefid 
ctoit  tranquille  dans  fon  Palais,  ôc  menait  une  vie  voluptueufe  au  milieu 
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«3e  fes  femmes.  La  mort  d’une  d  entr  elles  lui  fut  fi  fenfibte  .  «ju-  le  eha  jtMplRE  DES 
grin  le  conduifit  lui-même  au  tombeau.  v  Khalifs. 

Yefid  avoir  défigne  pour  fou  fuccefleur  Hefcham  $  un  de  Itérés,  a  Hb 
condition  qu’il  lailferoit  la  couronne  à  Oualid,  fon  fils,  qui  étoit  alors  iQi-dei  a.-gn-e. 
trop  jeune  pour  occuper  le  thrône.  Le  régné  de  Hefcham  fut  trouble  par  7H.  jcj.  c. 
les  prétentions  de  Zeid ,  arriere-petit-fils  d’Ali ,  qui  prit  le  titre  de  Kha.it 
à  Koufa.  Sa  mort,  arrivée  «l’an  izz.  de  l’Hégire,  ne  rendit  pas  pour  cela 
le  calme  à  l’Etat.  La  fa&ion  des  Abbaffides  ,  ainfi  nommée  d’Abbas  ion 
Chef,  refufa  de  reconnoitre  les  Ommiades  pour  Khalifs  légitimés,  &  ne 
cefla  de  former  des  complots  pour  leur  enlever  le  Khalifat.  Ce  fut  tous  le 
re^ne  de  Hefcham  que  les  Arabes,  connus  alors  fous  le  nom  de  Sarrafins, 
entrèrent  dans  la  Sicile  &  affiégerent  Syracufe.  Un  des  Généraux  du  Khalit 
qui  fit  le  plus  de  ravage ,  eft  nommé  Abderahman  c  ell  le  meme  que  nos 

Hiftoriens  appellent  Abderam.  A 

Après  la  mort  de  Hefcham,  Oualid ,  fon  neveu,  monta  fur  un  thrône 

qu’il  attendoit  depuis  longtemps.  Ce  Prince  connu  par  fes  vices,  les  de-  - — 

bauches  Sc  fon  impiété,  fe  fit  méprifer  de  fes  fujets,  qui  le  firent, périr.  745>dej.c. 

Yefid  ,  fils  d’Oualid  I.  qui  avoir  délivré  l’Etat  du  Tyran,  fut  nommé  pour  Yesii, 
lui  fuccéder.  Plusieurs  Provinces  refuferent  néanmoins  de  le  reconnoitre,  ng.de l'Hégire, 
çq  Khalif  eut  beaucoup  de  peine  a  réduire  les  Rebelles.  Il  ne  régna  que  74.4.  dej.  c, 
cinq  mois  Sc  quelques  jours. 

Ibrahim,  fon  frere,  monta  fur  le  thrône  après  lui,  &  ne  l’occupa  que  ibrahim. 
foixante  Sc  neuf  jours.  Merouan ,  qui  s’étoit  déjà  révolté  contre  Yefid,  fe 
fit  proclamer  Khalif ,  8c  vint  à  bout  d’enlever  la  couronne  à  Ibrahim. 

Mérouan  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps,  etoit  en  état  de  merouan  ir. 
relever  la  gloire  de  fa  maifon  par  fa  valeur  8c  fon  intrépidité.  Ce  fut  ce-  »7-d- l’Hégirc. 
pendant  fous  lui  que  les  Ommiades  perdirent  une  couronne  qu’ils  polfé-  744.dej.11. 
doient  depuis  longtemps.  Vainqueur  d  Ibrahim  8c  de  fes  partifans,  il  tomba 
fous  les  efforts  redoublés  des  Abbaffides.  Ibrahim  avoir  défigné  pour  fon 
fucceffeur  Aboul-Abbas  ,  fon  frere  ,  qui  fe  fit  proclamer  à  Koufa.  Merouan 
crut  abbattre  le  parti  d’ibrahim  en  le  faifant  mourir  -,  mais  cette  aétiôn 
acheva  de  foulever  tous  les  peuples.  Battu  par  plufieurs  Rebelles,  il  fuc 
obligé  de  fe  fauver  en  Egypte,  où  il  eut  la  tête  coupée  avec  quatre-vingt 
perfonnes  de  fa  famille  ,  qui  avoient  été  prifes  par  Abdallah  ,  de  la  Maifon 
d’Ali.  Il  n’échappa  qu’ Abderahman,  qui  paffa  en  Efpagne ,  où  il  fonda  une 
nouvelle  Dynaftie  des  Ommiades.  Ce  fut  de  cette  maniéré  que  ceux-ci 
perdirent  le  Khalifat,  dont  les  Abbaffides  fe  mirent  en  poffieffion.  On  di- 
vife  ces’ Khalifs  en  deux  branches  ;  la  première  qui  régna  à  Bagdad,  Sc 
la  fécondé  qui ,  après  la  prife  de  Bagdad ,  fut  transférée  en  Egypte.  A  la 
mort  de  Merouan,  les  Mahométans  étoient  maîtres  de  l’Arménie,  de  la 
Syrie  ,  de  la  Perfe  ,  de  l’Arabie  ,  de  l’Egypte  &  d’une  partie  de  l'Inde.,  , 

On  fixe  le  commencement  du  régné  des  Abbaffides  a  1  an  13  a.  de  l  He-  Abïassides. 
gire,  749  de  J.  C.  Haroun-Rafchid  &  Mamoun  illuftrerent  leur  régné  par  ~~9,de  j.,,7 
feur  amour  pour  les  Lettres.  Le  dernier,  furtout  les  fit  fleurir  plus, particu¬ 
lièrement,  8c  la  groffiereté  Sc  la  barbarie  dont  les  Nations  policées  acctv- 
foient  les  Arabes,  fe  diffiperent  peu  à  peu.  Mamoun  s’appliqua  férieufement 
à  l’étude  des  Mathématiques,  &  tâcha  d’attirer  à  fa  Cour  un  Grec  célébré 

O  o  o  ij 
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Empire  des  nomm^  Léon.  Ce  Khalif  eut  plusieurs  guerres  contre  les  Grecs,  &  les 
Khalifs.  avec  ^ccès ,  6c  ce  fut  lui  qui  acheva  la  conquête  de  l’ifle  de  Crete.  Mo- 
tafem  fon  fuccefieur  enleva  aux  Grecs  l’an  837.  de  J.  C.  la  ville  d’Amo- 
rium.  Ce  Khalif  fut  le  premier  qui  appella  les  Turcs  à  fon  fervice ,  ÔC 
ceux  ci  fe  rendirent  dans  la  fuite  fi  puifiants,  qu’ils  s’arrogèrent  le  droit 
de  donner  des  Souverains  à  l’Empire  Mufulman.  L’autorité,  la  fortune,  la 
liberté  ,  la  vie  même  des  Khalifs  furent  entre  leurs  mains ,  8c  ils  eurent 
le  même  pouvoir  que  les  Maires  du  Palais  dans  les  premiers  fiécles  de  la 
Monarchie  Françoife.  L’immenfe  crédit  que  leur  donna  la  garde  du  Khalif 
qui  leur  fut  confiée  par  Motafem,  altéra  infenfiblement  l’autorité  des  Sou¬ 
verains  du  Mufulmanifme ,  6c  fut  caufe  des  malheurs  que  les  Abbafiides 
éprouvèrent  dans  la  fuite.  Quelques  Princes  de  cette  Dynaftie  vinrent  à  bout 
de  fecouer  le  joug  ,  mais  les  Turcs  reprenant  leur  ancienne  force  enlevèrent 
enfin  la  couronne  aux  Abbafiides  6c  s’emparèrent  de  la  Souveraineté.  Le 
Khalifat  fut  alors  réduit  à  la  fimple  dignité  Pontificale. 

Les  troubles  que  la  puifiance  des  Turcs  occafionna,  furent  la  caufe  du 
démembrement  de  l’Empire  des  Khalifs  ,  fur  les  débris  duquel  il  s’éleva 
plufieurs  Souverains.  Les  Thoulounides  s’emparèrent  de  l’Egypte,  &  firent 
même  de  grandes  conquêtes  dans  la  Syrie  (  1  ).  Les  Thaheriens,  qu’on  croit 
etre  Perfans  d’origine,  étoient  entrés  avant  ce  temps-là  dans  le  pays  des 
Khalifs,  &  s’étoient  rendus  maîtres  du  Khorafan.  Les  Soffarides  qui  dé- 
truifirent  les  Thaheriens,  regnerent  dans  le  Khorafan,  le  Thabareftan,  le 
„  Sedjeftan  6c  le  Fars.  Les  Samanides,  qui  leur  fuccederent  Pan  261  de  l’Hc- 

gire,  874.  de  J.  C.  affeéferent  la  fouveraineté  dans  la  Perfe,  dans  la  Tran- 
loxiane,  dont  ils  étoient  Gouverneurs  pour  les  Khalifs,  6c  refuferent  de 
reconnoître  l’autorité  de  ces  derniers.  Sous  le  régné  de  Moéfader  Billah, 
208.  de j.  g.  dix-neuvieme  Khalif  Abbafiîde,  qui  vivoit  Pan  295.  de  l’Hégire,  908.  de 
J.  C.  il  s’éleva  en  Egypte  un  Particulier  qui  fut  le  fondateur  d’une  puifTanre 
Dynaftie  connue  fous  le  nom  de  Phatimites  (2).  Obeïd  Allah,  dont  je 
veux  parler,  ayant  détruit  les  Aglabites  qui  regnoient  en  Afrique,  prit  les 
titres  d’Imâm  6c  de  Khalif.  Les  luccefieurs  de  ce  Prince  firent  la  conquête 
de  l’Egypte,  fournirent  plufieurs  villes  de  la  Syrie,  6c  Furent  toujours  les 
ennemis  des  Khalifs  Abbafiides  qui  regnoient  à  Bagdad;  ce  qui  forma  un 
nouveau  fchifme  dans  la  Religion  Mufulmane. 

C’eft  ainfi  que  l’autorité  Kalifale  fe  trouvant  divifée  s’affoiblit  infenfible¬ 
ment,  &  difparut  enfin.  Ce  puifiant  Empire  qui  comprenoit  autrefois  les 
trois  Arabies,  l’Egypte,  la  Syrie,  la  Perfe,  la  Méfopotamie,  fe  trouva  pac 
?34'  de7,  c.  la  fuite  réduit  au  feul  territoire  de  Bagdad.  Sous  le  régné  de  Radhy  Billah  3 
l’Irak  Perfienne ,  la  Perfe  proprement  dite ,  tombèrent  au  pouvoir  des 
Bouides  (3),  ainfi  que  le  Thabareftan ,  le  Giorgian  8c  le  Manzaredan.  La 
Méfopotamie  fut  foumife  par  les  Hamadanites  (4),  6c  les  Karmates  refterent 


(1)  Voyez  ci -devant  dans  les  Tables 
chronologiques  la  Dynaftie  des  Thoulouni¬ 
des. 

(2)  Voyez  ci-devant  les  Tables  chrono¬ 
logiques  des  peuples  Orientanx. 

(3)  Ces  Bouides  étoient  Perfans  d'origi¬ 
ne,.  6c  ils  ont  poffédé  la.  Perfe,  Bagdad, 


l’Irac,  le  Khouziftan,  Oman,  Mouïïoul » 
le  Diarbekr,  Stc.  Devenus  pofleiïeurs  de 
la  charge  d’Emir-El-Omara ,  ils  dépouillè¬ 
rent  enfin  les  Khalifs  de  toute  leur  autorité 
temporelle. 

(4)  Ces  Hamadanites  étoient  Arabes  d’o¬ 
rigine,  Haoudan  leur  Chef  lé  révolta  contre 
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maîtres  d’une  partie  de  l’Arabie.  Les  Emirs-El-Omara  tenoient  en  même  £MPlpi_  û£s 
temps  les  Khalifs  dans  une  dépendance  peu  différente  de  l’efclavage,  8c  le  Khalifs/ 
Souverain  vit  fouvent  fa  dignité  réduite  aux  feules  prérogatives  de  faire  la 
priere  publique,  de  donner  les  inveffitures,  8c  d’être  nommé  fur  les  mon- 
noyes.  Du  refte  il  n’avoit  aucune  connoiffance  des  affaires,  &  tout  fe  fai* 
foit  par  les  ordres  des  Emirs,  qui  travaillèrent  fucceffivement  à  établir  leur 
autorité  fur  les  ruines  de  celle  des  Khalifs.  Les  Princes  Hamadanites  vou¬ 
lurent  entreprendre  de  délivrer  Morhii  Lillah  (i)  de  la  tyrannie  de  ces 
Emirs  (a),  mais  leurs  tentatives  furent  inutiles,  8c  les  Bouides  s’affermi¬ 
rent  de  plus  en  plus  dans  leur  ufurpation.  Les  Khalifs  accoutumés  à  mener 
une  vie  indolente,  ne  fongerent  point  à. profiter  des  guerres  que  les  Princes 
Bouides  fe  firent  entre  eux.  Cader,  vingt- fixieme  Khalif  Abbaflide,  qui 
commença  à  regner  l’an  991.  de  J.  C.  voulut  faire  quelques  efforts  pour 
fecouer  le  joug  honteux  que  fes  prédéceffeurs  portoient  depuis  fi  long-temps: 
mais  réduit  à  la  feule  ville  de  Bagdad,  il  ne  put  que  former  des  projets  im- 
puiffants.  Caïm-Bamrillah  fon  fils  8c  fon  fucceffeur,  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  l’autorité  des  Bouides,  appella  à  fon  fecours  Thoghrul-Begh,  Prince 
Seljoucide  (3),  qui  s’étoit  emparé  du  Khorafan.  Le  Khalif  en  implorant 
l’affiftance  des  Seljoucides3  ne  fit  que  changer  de  maîtres,  puifque  ceux-ci 
vinrent  à  bout  de  fe  faire  reconnoître  Sulthans  dans  Bagdad.  La  puiffance 
de  ces  Princes  obfcurcit  tellement  celle  des  Khalifs,  que  l’Hiftoire  ne  fait 
plus  mention  d’eux  que  pour  nous  indiquer  leur  fuccefiîon  au  Khalifar. 

Selaheddin  ,  premier  Souverain  de  la  Dynaftie  des  Ayoubites ,  devenu 
maître  de  l’Egypte,  mit  fin  au  Khalifat  des  Phathimites,  8c  fit  reconnoître 
dans  ce  pays  la  puilfance  fpirituelle  des  Khalifs  Abbaffides.  Cet  événement 
arriva  fous  le  régné  de  Mofthadi,  qui  occupoit  le  thrône  Khalifal  en  l’année 
1171.  de  J.  C.  Tous  les  Mufulmans  ne  reconnurent  plus  alors  pour  le  légi¬ 
time  chef  de  la  Religion  que  le  feul  Khalif  de  Bagdad.  Cette  grande  ré¬ 
volution  ne  rendit  point  aux  Khalifs  leur  autorité  temporelle,  8c  tous  les 
différents  Princes  ou  Gouverneurs,  qui  avoient  ufurpé  la  fouveraineté  dans 
les  diverfes  Provinces  de  leur  ancien  Empire ,  s’y  affermirent  de  plus  eu  plus. 

Les  Khalifs  fe  trouvoient  même  forcés  de  donner  des  inveffitures  à  ceux 
qui  l’exigeoient ,  8c  qui  n’avoient  fouvent  d’autres  droits  que  la  force. 

La  deftrudion  de  la  Dynaftie  des  Ayoubites  en  Egypte,  8c  letabliffe- 
ment  de  celle  des  Mamluks  fur  les  ruines  de  ces  derniers,  n’occafionnerenc 
aucun  changement  par  rapport  aux  Khalifs.  Moffaafem  Billali  étoit  alors  ■ 

fouverain  Pontife  des  Mufulmans.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  fe  renouvel- 
lerent  ces  fameufes  difputes  au  fujet  de  la  légitimité  du  Khalifat  dans  la 
Maifon  d’Ali ,  ou  dans  celle  d’Ommia.  Les  partifans  d’Ali  étoient  nommés 
Schiites,  8c  leurs  adverfaires  font  connus  fous  le  nom  de  Sunnites.  Ces 
difputes  occafionnerent  des  troubles  qui  devinrent  funeftes  au  Khalif.  Abou- 
bekr,  fils  aîné  de  Moffaafem,  traita  avec  rigueur  les  Schiites  qui  étoient 
protégés  par  le  Vifir  du  Khalif.  Ce  petfide  Miniftre  réfolu  de  fe  venger, 


le  Khalif  Motadhed  vers  l’an  892.  de  J.  C. 
Ses  enfants  fe  rendirent  fouverains  de  Mouf- 
foul,  d'Alép,  &c. 

(ï)  Il  regnoit  Tan  946.  de  J.  C. 


(2)  Les  Bouides  étoient  alors  en  pofieffion 
de  cette  charge. 

(3)  Voyez  ci-devant  les  Tables  chrono¬ 
logiques  des  peuples  Orientaux. 


Empire  des 
Khalifs. 


izfS.  de  J.  C. 
Cf  o.  c)e  l'Hégire. 
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eut  recours  à  Mangoukhan,  petit-fils  de  Gengizkhan ,  qui  commandoît 
alors  les  Mogols.  Il  promit  à  Houlagoukhan,  frere  du  Souverain  des  Mo- 
gols,  de  lui  livrer  Bagdad,  qui  fe  trouvoit  fans  défenfe  par  fa  perfidie. 
A  l’approche  de  l’armée^ des  Tartares,  le  Khalif,  au  lieu  de  prendre  quel¬ 
ques  mefures  pour  adoucir  Houlagoukhan  &  le  rendre  traitable,  lui  écrivit 
plufieurs  lettres  infulrantes  par  le  confeil  de  Ton  Vifir.  Le  Tartare  irrité  de 
la  maniéré  dont  le  Khalif  le  trairoit,  marcha  promptement  vers  Bagdad, 
battit  le  peu  de  troupes  qu’il  rencontra,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  qui 
fut  abandonnée  au  pillage.  Le  Khalif  fut  arrêté,  &c  Houlagoukhan  le  fit 
périr  datas  les  plus  cruels  fiipplices,  après  avoir  fait  égorger  fon  fils  fous 
ies  yeux.  Telle  fut  la  fin  du  puiflant  Empire  des  Khalifs,  qui  avoit  fubfifté 
pendant  fix  cent  cinquante -lix  ans.  Les  Abbaflîdes  l’avoient  polfédé  pen¬ 
dant  cinq  cent  vingt-quatre  ans. 

Après  la  prife  de  Bagdad  &  la  mort  de  Moftaafem,  Ahmed,  de  la  famille 
des  Abbaflîdes,  fe  fauva  chez  les  Arabes  de  l’Irac,  &  de- là  dans  l'Egypte  fous 
le  régné  de  Bibars.  L’an  1161  il  fut  reconnu  en  qualité  de  Khalif,  &  en 
fit  toutes  les  fondions.  Il  prit  le  tirre  de  Moftanfer  Billah.  Cependant  on 
établilfoit  dans  Alep  un  autre  Khalif,  qui  fe  fit  nommer  Hakim-Bamrillah. 
Moftanfer  lui  fit  la  guerre,  &  remporta  même  fur  lui  divers  avantages.  Sa 
mort  arrivée  dans  un  combat  contre  les  Tartares,  laiiïa  Hakim  tranquille 
poflTefTeur  du  Khalifat.  Les  fuccefteurs  de  ce  Prince  regnerent  fous  l’autorité 
des  Sulthans  d’Egypte,  &  Motaouakkel,  qui  fut  le  dernier  Khalif,  mourut 
en  15  38,  après  la  conquête  de  l’Egypte  pa'r  Sélim,  Empereur  des  Turcs 
Ottomans. 


Fin  de  l'Empire  des  Khalifs . 
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’oRiGiNE  des  Turcs  Ottomans  a  toujours  embarrafle _ _ 

ceux  qui  ont  entrepris  d  écrire  i’hiftoire  de  ces  peu-  Empire  Or- 
pies.  Les  uns,  en  fuivant  les  Hiftoriens  de  la  Nation  t om*«. 

Turque,  lui  donnent  des  Ancêtres illuftres;  d’autres 
s’appuyant  fur  des  Ecrivains  Grecs,  la  font  fortir 
d’une  troupe  de  brigands.  Ce  dernier  fentiment  efè 
aufli  celui  des  Hiftoriens  Arabes.  A  l’égard  de  la 
première  origine  de  ces  Turcs,  on  fçait  qu’elle 

_  venoit  des  Tartares  connus  anciennement  fous  le 

nom  de  Huns,  qui  formèrent  differentes  branches.  Un  Auteur  Arabe 
nous  apprend  que  lorfque  les  Mogols,  fous  la  conduite  de  Genghizkhan  & 
de  fes  fucceffeurs,  fe  furent  emparés  des  pays  de  l’Afie  Mineure  poffédés  par 
les  Turcs  Seljoucides  d’Iconium,  la  plupart  des  Emirs  Turcs  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes,  où  ils  refterent  indépendants,  &  où  ils  fondèrent 


TOMAN. 


Othmaît, 


4So  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

-  diverfes  petites  Principautés.  Ainfi  l’on  doit  regarder  les  Turcs  Ottomans 
Empire  Ot«  comrne  les  relies  des  Seljoucides  d’Iconium. 

Dans  le  temps  que  ces  derniers  étoient  établis  dans  la  Perfe,  des  Tur- 
komans  appelles  Ghouzz  par  Saadi  Effendi,  Hiftonen  Turc,  Ôc  qui  doivent 
être  les  mêmes  que  ces  Oghouziens,  connus  en  Europe  fous  le  nom  de 
Uzes ,  firent  une  grande  irruption  dans  le  Khoralan,  ou  ils  fe  fixèrent.  Ils 
furent  enfuite  fournis  aux  Sulthans  du  Rharizme,  de  fervirent  dans  leurs 
armées.  Suivant  le  récit  de  l’Ecrivain  Turc,  les  Ottomans  dépendront  des 
Ghouzz  &  des  Kharizmiens  qui  ravagèrent  toute  la  Syrie.  Les  Emirs  Kha- 
sizmiens  établis  dans  l’Afîe  Mineure,  quelques  Emirs  Seljoucides  voyant 
que  leur  pays  étoit  ravagé  par  les  Mogols  ,  &c  que  la  puifTance  des  Sulthans 
écoit  entièrement  détruite,  s’emparèrent  chacun  des  lieux  ou  ils  setoient 
retirés,  &c  en  formèrent  autant  de  petits  Royaumes  qui  nous  font  peu 
connus,  &  qui  comprenaient  les  terres  que  ces  Emirs  avoient  enlevées  aux 

Grdcs.  . 

Parmi  tous  ces  Emirs,  il  y  en  avoir  un  que  les  Hiftoriens  Arabes  con¬ 
temporains  nomment  Thaman  ou  Athman  (0’  avec  Amerkhan  du 
quelques  autres,  ravagèrent  les  Provinces  orientales  de  1  Empire  Grec.  Ath¬ 
man,  ou  comme  on  l’appelle  communément  Othman ,  pilla  les  environs 
de  Nicomédie.  Ali,  fils  d* Amerkhan ,  après  avoir  tué  dans  une  bataille  Ma- 
foud,  dernier  Sulthan,  d’Iconium  ,  devint  très- puiffant  ;  mais  Othman  ie 
rendit  encore  plus  formidable,  &c  incommoda  davantage  ies  Grecs.  Il  en¬ 
gagea  Ali  à  rompre  la  paix  qu’il  avoic  faite  avec  eux.  La  plupart  des  Emirs 
Fe  joignirent  à  lui  pour  faire?  des  coqrfes,  &c  l’Empire  Grec  fe  trouva  dé- 
folé  par  les  irreurfions  d'Ali,  d’Othman,  d’Aidin,  de  Mantafcha,  de  Soli¬ 
man  Pacha,  &c  autres  qui  s’emparèrent  de  toutes  les  villes  qui  font  aux  en¬ 
virons  du  Méandre ,  de  Tripoli ,  de  Kinkre,  de  l’ifle  de  Chio,  d’Ephefe, 
&  d’un  grand  nombre  d’autres  places.  Othman  afliegea  Prufe ,  &  mourut 
comblé  de  gloire  en  1316,  ou  1330.  Il  n’étoit  encore  que  fîmple  Emir 
poPeiïeur  d’un  petit  canton ,  &  fufoit  la  guerre  de  concert  avec  les  autres 
Turcs  qui  formoient  une  efpece  de  République  ;  ainfi  l’Empire  Ottoman 
n’étoit  point  encore  établi. 

Orkhan ,  fils  d’Othman,  devenu  fon  fucceffeur,  conquit  la  Lydie,  une 
partie  de  la  Cappadoce,  affiégea  &c  prit  Nicée  en  Bithynie,  battit  l’Empe¬ 
reur  An4ronic ,  fit  la  guerre  à  plufieurs  autres  Emirs  Turcs ,  &  s’éleva  infenfi- 
blement  au  detfus  d’eux  par  fes  vi&oires  &  fes  conquêtes.  Il  mourut  à  Prufe 
dans  la  trente-fixieme  année  de  fon  régné,  à  l’âge  de  foixante-neuf  ans. 

Soliman  fon  fils,  qui  devoir  lui  fucceder,  étoit  mort  au  milieu  de  fes 
conquêtes,  &  Amurath  fut  mis  en  fa  place.  Ce  Prince  pafia  en  Europe  à 
la  tète  d’une  armée,  établit  fa  Cour  à  Andrinople,  repaflfa  prefqu’auffitôt  en 
Afie  ,  où  les  peuples  qu’il  avoir  fournis  s’étoient  révoltés,  vainquit  les  re¬ 
belles,^  fit  aveugler  fon  fils  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lui  en  Eu¬ 
rope.  Il  fut  affafïiné  dans  fon  camp ,  lorfqu’il  étoit  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Triballes.  Ce  Prince,  cruel  envers  fes  ennemis,  gouverna  fes  fujets  avec 
beaucoup  de  modération  &  de  douceur. 

•;  ;  _  \  ;  •••  -■  ••  '• 

(1)  C’eH  un  non> Turc  qu’on  a  çpfuite  confondu  avec  celui  d’Othman  qui  efl  Arabe, 

-  Raiazeth. 
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Bajazeth  fon  fils  &  fon  fuccelTcur  fut  furnommc  Ilderim,  ou  le  Foudre.  Emp1ee  0t. 
Ce  Prince  avoir  envoyé  un  Ambafladeur  en  Egypte  pour  demander  au  toman. 
Khalif  une  patente ,  afin  d’être  reconnu  Sulthan  dans  les  pays  qu  il  aVOlt  Baiazeth  I. 
conquis.  Il  fe  rendit  maître  d’une  partie  de  1  Arménie ,  retourna  a  Andri-  ^  Q 
nople ,  ou  il  époufa  la  fille  du  Defpote  de  Servie.  Apres  avoir  mis  ordre 
aux  affaires  de  fes  Etats  d’Europe,  il  fe  rendit  en  Afie,  &c  attaqua  les  Emirs 
Turcs  qui  étoient  établis  dans  la  Cilicie  &  dans  la  Cappadoce,  enleva  Ico- 
mum  à  Alaeddin  j  fils  de  Carman,  &  marcha  contre  les  autres  Turlcomans 
de  l’Arménie.  "'Il  envoya  des  troupes  en  Macédoine,  alla  lui -même  dans 
l’illyrie,  &  vint  retomber  fur  la  Phocide  &c  la  Theffalie,  ou  il  avoit  et® 
appellé  par  l’Evêque  de  la  Phocide.  Il  défit  Sigifmond ,  Roi  de  Hongrie , 
dans  l’armée  duquel  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François  com¬ 
mandés  par  le  Comte  de  Nevers ,  &c  fit  enfuite  le  fiege  de  Conftantinople 
qu’il  fut  obligé  d’abandonner.  Les  EmirsTurcs,  les  Turlcomans  &  les  Chré¬ 
tiens  allarmés  des  progrès  de  Bajazeth,  appellerent  a  leur  fecours  Tamerlan» 
qui  étoit  déjà  irrité  contre  le  Sulthan  de  ce  qu  il  avoit  donne  retraite  a 
Cara-Jofeph ,  Prince  des  Turkomans.  Tamerlan,  qui  ne  cherchoit  que  les 
occafions  de  faire  la  guerre ,  fe  difpofa  a  attaquer  Bajazeth.  Celui-ci  peu 
effrayé  de  la  valeur  des  Tartares,  marcha  à  leur  rencontre,  &  leur  livra 
bataille.  Son  courage  ne  put  l’empêcher  d  etre  vaincu  6c  fait  prifonnier. 

Le  Prince  Mogol,  après  l’avoir  traité  comme  fon  efclave  a  la  première 
entrevue ,  lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs ,  &  ne  le  fit  point  enfermer 
dans  une  cage  de  fer,  comme  quelques-uns  lont  prétendu.  Bajazeth,  trop 
fenfible  à  la  perte  de  fa  liberté ,  conierva  un  fond  de  chagrin  qui  le  cou» 
duifit  peu  de  temps  après  au  tombeau. 

L’Empire  Ottoman,  qui  étoit  encore  dans  fon  berceau,  fut  prefque  ren-  Mousa  tes». 

verfé  par  la  défaite  de  Bajazeth.  Les  Emirs  Turcs,  que  Tamerlan  avoit  re-  __ - — — 

tablis  dans  leurs  poffeflîons,  firent  de  nouvelles  conquêtes  pendant  que  les  1403. 
enfants  de  Bajazeth  fe  difputoient  le  throne.  Moufa  de  Tchelibi  reconnu 
Sulthan  par  le  Prince  Tartare,  &  Soliman  couronné  par  les  Turcs  qui 
étoient  en  Europe,  fe  firent  une  guerre  fanglante,  dans  laquelle  le  dernier 

fuccomba.  _  x 

Mahomet  fon  frere  qui  lui  fucceda,  enleva  la  couronne  a  Moula,  oc  Mahomet  i. 
affermit  l’Empire  Ottoman  ébranlé  par  plufieurs  fecouffes.  Le  régné  de  ce  IQ> 

Prince  fut  troublé  par  des  difputes  de  Religion ,  qui  occafionnerent  différ 
rentes  révoltes  dans  fes  Etats.  Il  vînt  enfin  à  bout  .d’exterminer  tous  les 
fa&ieux,  &  joignit  à  fon  Empire  le  Pont  Sc  la  Bithynie. 

Un  impofteur  nommé  Moftafa,  qui  fe  faifoit  paffer  pour  un  des  fils  de  amurath  it. 
Bajazeth  tué  dans  une  bataille,  difputa  long- temps  le  thrône  à  Amurath,  ~ “ 

fils  de  Mahomet.  L’impofteur  fouteuu  par  les  Grecs,  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Provinces  que  les  Turcs  poffédoienr  en  Europe  ;  mais  Amurath 
ayant  raffemblé  toutes  fes  forces,  battit  enfin  Moftafa  quil  fit  ^étrangler  en 
fa  préfence.  Le  Sulthan  pour  fe  venger  des  Grecs ,  alla  aullitot  mettre  le 
fiége  devant  Conftantinople;  mais  il  ne  put  réufiîr  a  s  emparer  de  cette 
ville.  Amurath  ne  refpirant  que  la  haine  &  la  vengeance  contre^  les  Chré¬ 
tiens,  enleva  Theffalonique  aux  Vénitiens  qui  l’avoient  achetée  d’Andronic. 

Ce  Prince  marchant  de  conquêtes  eu  conquêtes,  prit  plufieurs  places  dans  la. 

Tome  VIL  p  P  P 


TOMA  N. 


482  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

-  Hongrie ,  &  tendit  tributaire  le  Prince  de  Bofqie.  Battu  pat  les  Hongrois 
Empire  Ot-  j  s’|e  étroit  du  Mont  Hémus ,  il  fut  contraint  de  laite  un  traite  a\ 

Ladiflas  Roi  de  Hongrie.  De  retour  dans  fes  Etats,  Amurath  abdiqua  a 
coton,,;  en  faveur  de8Mahome.  H.  fou  fils  aîné.  Il  fe  vit  bientôt  dans  la 
nécdlité  de  la  reprendre  pour  réfifter  aux  Chrétiens.  Ladillas  avoir  rouip 
le  traité,  &  Humade,  le  héros  de  fou  fiecle,  force  d  obéir  a  fon  ! 5°uv««“. 
serait  mis  à  la  tête  des  troupes.  Les  deux  armees  fe  trouvèrent  en  pre  enc 
dans  la  Bulgarie,  &  les  Chrétiens,  après  avoir  d’abord  remporte  , quelques 
avantages,  furent  entietement  défaits.  Ladlûas  y  perdit  la  v  ,  * 

cm’on  mit  au  haut  d’une  lance ,  fut  portée  dans  plufieurs  villes  de  la  Grèce. 
Amurath,  après  cette  viûoire,  voulut  une  fécondé  fois  thtone» 

mais  diverfes  circonftances  le  forcèrent  prefqu  auffitot  d  y  remonter. 

Il  s'érait  élevé  dans  le  fe.n  même  de  l'Empire  un  ennemi  d  autant  plus 
dangereux  qu’il  connoiffoit  les  forces  des  Turcs,  &  les  moyens  qu on  pou- 
viifemoloyer  pour  les  vaincre.  Bajaaeth,  en  la.fanr  la  conquête  de  1  Al¬ 
banie  avoir  exigé  pour  otage  George  Cafttiot ,  fils  d'un  Seigneur  du  pays-  R 
étoit  encore  enfant  lorfqu’il  fut  conduit  à  la  Cour  d  Amutath ,  8c  il  ÇUJ  gagn 
la  bienveillance  du  Sulthan  par  fon  adrelfe  dans  tous  les  exercices ,  la  viva¬ 
cité  difon  efprit ,  fon  intrépidité,  fa  figme  8c  fes  man.ere, ^ ^ 
lui  donna  le  furnom  d’Efskander,  &  il  eft  connu  dans  1  H*fto‘re  l0“s  “ 
nom  de  Scandeibetg.  Lorfqu’.l  eut  appris  la  mort  de  fou 1  pete  d  en  teptu 
de  fe  rétablir  dans  la  ville  de  Croye  qu  ,1  poffedort  dans  1  Albanie.  Sali  fi 
une  occafion  de  parler  tête  à  tête  avec  le  Secrétaire  du  Vifir,  Callriot  lui 
ptéfema  fon  poignard,  &  le  força  de  lui  expedier  un  ordre  pour  que  le 
Gouverneur  de  Croye  lui  remît  cette  place.  Ayant  trouve  moyen  de  Ce 
fauver  au® tôt,  il  Ce  rendit  à  Croye ,  &  fécondé  des  habitants,  il  cgorgea 
la  garnifon  Ottomane,  8c  mit  la  place  en  état  de  defenfe.  Amutath^iu: 
formé  de  cette  nouvelle ,  fe  préfenta  bientôt  devant  Croye  avec  fon  armee, 
nuis  Scanderberg  rendit  fes  efforts  inutiles,  &  contraignit  le  Sulthan  a  de 
"rnper.  Amutath  fut  fans  doute  obligé  de  lever  le  fiége  pour  fonger  a  fe 
défendre  contre  les  Hongrois  qui  marclioient  a  lui.  Il  y  eue  encore  un_  fan- 
flante  bataille  entre  les  deux  Partis,  &  la  vittoire  fe  déclara  de  nouveau 
pour  les  Ottomans.  Le  Sulthan,  vainqueur  des  Hongrois  &  des  Walaques, 
recommença  le  fiége  de  Croye  avec  une  nombreufe  armee.  Scanderber 
à  la  tête  d’une  petite  troupe  compofée  de  héros,  incommoda  tellement  les 
Turcs  qu’il  les  mit  dans  la  néceffité  de  lever  le  fiége.  On  dit  qu  Amurath 
fut  fl  fenfible  à  l’affront  qu’il  reçut  deux  fois  devant  Croye,  qu  il  en  mouiuc 

deiîheiftrpour  fucceffeur  Mahomet  II.  fon  fils,  qui  l’avoir  accompagné  dans 
plufieurs  de  fes  expéditions  militaires.  Ce  Prince  fignala  les  commence- 
m-nts  de  fon  régné  par  la  guerre  qu’il  ht  aux  Grecs  &  par  la  prife  de  Conf- 
tantinople,  comme  on  l’a  déjà  vu.  Il  fit  enfuite  de*  grandes  conquêtes  dans 

I  Rofnie  &  rangea  fous  fa  domination  1  Epire,  1  Albanie  1  ifie  d  Eubee. 

II  pafTa  de-là  dans  l’Afie  Mineure  avec  fes  trois  fils,  &  battit  UfTum  HafTan , 
Prince  Turkoman  de  la  Dynaflie  du  Mouton  blanc.  Cette  vidtoire  livra 
aux  Ottomans  toute  l’Afie  Mineure,  &  peu  de  temps  apres  ils  fe  rendiren 
maîtres  de  la  prefqu’Ifie  de  la  Crimée  ôc  de  la  petite  Tartane.  Mahomet 
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fournit  aufîi  les  Moldaves,  qui  l’avoient  fouvent  fort  incommode.  Mathias  £mp1reqtî 
Gorvin  6c  Scanderberg  lui  réfifterent  continuellement,  5c  lui  firent  périr  joman. 
beaucoup  de  monde  en  Albanie.  Le  Sulthan  entreprit  inutilement  le  fiége 
de  Rhodes,  5c  il  s’en  vengea  par  la  prife  d’Otrante  dans  la  Pouille.  Ma¬ 
homet  fe  difpofoit  à  aller  attaquer  le  Sulthan  d’Egypte ,  5c  il  avoit  déjà  tra- 
verfé  la  Natolie,  lorfqu’il  fur  lurpris  d’une  maladie  dangereufe  qui  le  mit 
au  tombeau.  Il  avoit  conquis  l’Empire  de  Conftantinople ,  celui  de  Tré* 
bifonde,  5c  s’étoit  rendu  maître  de  près  de  deux  cents  villes.  Ses  inclina* 
fions  martiales  ne  l’empêcherent  pas  d’avoir  beaucoup  de  goût  pour  les 
fciences  5c  les  arts.  Il  voulut  s’en  inftruire  avec  des  fçavants  qu’il  penfion- 
noit,  5c  il  fe  plaifoit  à  entendre  leurs  difputes.  Il  donnoit  des  prix  à  ceux 
dont  les  ouvrages  étoient  jugés  dignes  de  récompenfe  par  la  pluralité  des 
fuffrages.  Ce  Prince  fçavoit  l’hiftoire  Grecque  ôc  Latine ,  5c  il  fit  traduire 
en  fa  langue  plufieurs  de  nos  livres  fur  différentes  fciences. 

Bajazeth,  fils  de  Mahomet  ,  étoit  en  pèlerinage  à  la  Mecque  lorfqu’il  bajazïth  rr. 
apprit  la  mort  de  fon  pere ,  5c  il  n’arriva  à  Conftantinople  que  neuf  mois  0^““ 
après.  Corcud  fon  fils  avoit  pendant  ce  temps  gouverné  l'Empire  avec 
beaucoup  de  fageffe.  Bajazeth  ne  jouit  pas  tranquillement  du  thrône,  5c 
Gem  ou  Zizim  fon  frere  cadet,  entreprit  de  lui  enlever  la  couronne.  Il 
étoit  foutenu  par  le  Sulthan  d’Egypte  ôc  le  Prince  de  Çaramanie,  mais 
ayant  été  défait  deux  fois,  il  fe  retira  d’abord  en  Egypte,  5c  de-là  à  l’ifte 
de  Rhodes.  Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  qui  redoutoient  les 
armes  de  Bajazeth ,  envoyèrent  Zizim  en  Italie.  Le  Sulthan  informe  de 
la  retraite  de  fon  frere,  fit  tenir  des  fommes  confiderables  au  Pape,  à 
condition  que  le  Prince  fugitif  feroit  exactement  gardé.  On  prétend  que 
Zizim  mourut  d’un  poifon  lent. 

Le  Sulthan  tranquille  poffeffeur  du  thrône,  fit  une  invafion  dans  la  Mol¬ 
davie,  avant  que  Mathias  Corvin,  Roi  de  Hongrie,  fût  en  état  de  s’y 
oppofer,  5c  par  ce  moyen  il  étendit  fes  conquêtes  jufqu’aux  embouchures 
du  Danube  5c  du  Nieper.  Satisfait  de  fes  avantages,  Bajazeth  reprit  la  route 
de  Conftantinople,  d’où  il  repartit  bientôt  à  la  tête  d’une  nombreufe  ar¬ 
mée  ,  dans  le  deffein  de  chaffer  de  la  Natolie  5c  de  toute  la  Syrie  le  Sulthan 
des  Mamluks  d’Egypte.  Son  entreprife  n’eut  aucun  fuccès  ;  car  après  avoir 
enlevé  5c  perdu  piufieurs  places,  il  fut  battu  deux  fois,  ôc  fe  vit  enfin  dans 
l’obligation  d’accepter  la  paix  qu’on  lui  offrit.  Le  Sulthan ,  de  retour  dans 
fes  Etats,  fongea  à  repaffer  de  nouveau  en  Europe,  5c  il  tourna  vers  l’Al¬ 
banie  qu'il  pilla  5c  ravagea  entièrement.  Il  arma  enfuite  par  mer  5c  par 
terre  contre  les  Vénitiens ,  fous  prétexte  de  fecourir  Louis  Sforce,  Duc  de 
Milan,  5c  il  s'empara  dans  la  Morée  des  villes  de  Lépante,  de  Coron,  de 
Modon,  5cc.  Les  progrès  rapides  que  faifoit  Bajazeth  effrayèrent  les  Véni¬ 
tiens,  5c  les  forcèrent  à  demander  la  paix,  qui  leur  fut  accordée.  Depuis 
cet  événement  Bajazeth  ne  fit  aucune  entreprife  contre  les  Princes  fes  voi- 
fins.  Différents  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’intérieur  de  fes  Etats  l’occu- 
perent  fuffifamment,  5c  quoique  les  deux  premières  révoltes  euffent  été 
appaifées  prefque  fur  le  champ,  il  s'en  forma  une  nouvelle,  dont  la  fuite 
devint  funefte  pour  le  Sulthan. 

Sélim,  troifieme  fils  de  Bajazeth,  ayant  réfolu  de  s’emparer  du  thrône 
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&  d’en  faire  defcendre  fon  pere,  fit  alliance  avec  le  Khan  des  petits  Taf- 

Srfl  armée  ver,  Conftanrinople.  Le  SuUhan  fe  m.t  i  h  t  te  de  fes 
troupes,  ôc  malgré  fes  infirmités,  il  fe  conduifit  avec  tant  de  prefence  del- 
prit,  que  les  rebelles  furent  taillés  en  pièces,  &  que  Se  im  eut  peine  a  fe 
iauver.  Le  bonheur  qu’il  eut  d’échapper  au  châtiment,  au  lieu  de  le  faire  ren¬ 
trer  en  lui-même,  fembla  l’autorifer  à  faire  une  fécondé  entreprife  qui  lui 
téufïit  mieux  que  la  première.  Il  fçut  mettre  dans  fes  interets  tous  les  Ja- 
nîffaires ,  ôc  alrivé  aux  portes  de  Conftantinople,  il  raffembla  près  de  lui 
cette  Milice.  Les  Janiffaires  envoyèrent  vers  le  Sulthan  que  ques  Députés, 
pour  lui  faire  entendre  qu’il  devoir  ceder  de  bonne  volonté  le  throne  a  Ion 
fils,  puifqu’on  pourroit  l’y  contraindre  s’il  marquoit  la  moindre  «“*eciùon. 
Baiazeth,  obligé  de  céder  aux  circonftances ,  ordonna  aux  Pachas  daller 
proclamer  Sélim,  ôc  demanda  à  fe  retirer  à  Didimotecon  fur  1  Hebre,  qui 
Lit  le  lieu  de  fa  naifTance.  Loin  de  témoigner  quelque  indignation  en 
voyant  fon  fils,  il  lui  parla  avec  bonté,  &  apres  lui  avoir  donne  de  fages 
confeils  fur  l’art  de  regner,  il  fe  mit  en  chemin  pour  gagner  1  endrort  qu  il 
avoir  choifi  pour  fa  retraite.  Il  mourut  avant  que  d y  arriver,  &  plufie  us 
Ecrivains  accufent  Sélim  de  l’avoir  fait  empoifonner.  Ce  Prince  annoit  les 
fciences,  &  favorifoit  particulièrement  les  gens  de  Lettres.  Il  laiffon  trois 
fils,  fçavoir ,  Ahmed,  auquel  il  avoir  donne  1  Empire  de  T^bifonde  ,  C 
eut,  à  qui  Sélim  accorda  le  gouvernement  de  Magnefie,  ôc  Sélim  qui  lus 

fucceda 

““élira,  qui  ne  devoir  la  couronne  qu’à  la  violence,  craignit  que  fon  frere 
*  Ahmed  ne  voulût  la  lui  difputer.  Pour  fe  délivrer  de  fes  inquiétudes  a  cet 
ésard  il  ht  écrire  à  ce  Prince  différentes  lettres  anonymes  qui  L  invitoient  a 
paroître  en  campagne ,  afin  que  fes  partifans  puflent  le  reconnoitre  four  leur 
Souverain.  Ahmed,  qui  jufques-là  s’étoit  tenu  cache  dans  la  Caramame,  donna 
dans  le  piège  que  fon  frere  lui  tendoit,  ôc  prit  le  chemin  de  Conftan- 
tinople,  accompagné  d’un  petit  nombre  de  foldats.  Sélim,  infirme  de  fon 
annroche  envoya  des  troupes  contre  lui,  ôc  1  infortune  Ahmed  perdit  la 
vie  en  combattant.  Sa  mort  affermit  la  puiffance  du  Sulthan,  qui  fe  prépara 
alors  à  renverfer  le  throne  des  Perfes  &  celui  des  Mamluks  en  Egypte.  Ses 
expéditions  dans  la  Perfe  eurent  d’abord  tout  le  fuccès  quhl  pouvoir  defirer  , 
&  il  fe  difpofoit  à  pourfuivre  fes  avantages,  lorfque  differents  troubles  le 
rappellerenc  dans  fes  Etats.  Arrivé  dans  la  Natalie,  il  crut  devoir  s  arrêter 
à  Amafie  &  il  condamna  à  la  mort  plufieurs  Pachas  qu  il  foupçonnoit  etre 
les  auteurs  fecrets  des  mouvements  féditieux  dont  on  lui  avoir  donne  avis. 

Après  avoir  ainfi  rétabli  le  calme  dans  fon  Empire,  Sélim  fe  rendit  à 
Conftantinople,  ôc  dès  le  printemps  fuivant  il  fe  remit  en  campagne.  Il  fie 
courir  le  bruit  qu’il  alloit  entreprendre  une  fécondé  expédition  dans  la 
Perfe  •  mais  auffitôt  quil  eut  traverfé  la  Natolie,  il  changea  fubitement  la 
marche ,  &  tomba  fur  les  Etats  des  Mamluks  en  Egypte.  Ces  derniers  mi¬ 
rent  en  diligence  une  armée  fur  pied,  &  elle  auroit  ete  capable  d  occuper 
long- temps  celle  de  Sélim,  fi  la  mort  du  Sulthan  Mamluk,  tue  âu  com¬ 
mencement  d’une  bataille  ,  n’eût  tellement  découragé  les  liens,  qu  ils  ne 
fongerent  plus  qu'à  fuir  en  défordre.  Les  Ottomans,  profitant  de  leur 
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victoire ,  entrèrent  fans  réfiftance  dans  la  Syrie,  ou  ils  prirent  Alep  &  Da-  jrMpinEor. 
mas.  Cependant  les  débris  de  larmee  des  Mamluks  s  étant  raffembles,  élu-  tomam. 
rent  pour  Sulthan  Toumanbay ,  ôc  ce  Prince  setant  mis  à  leur  tête ,  les  mena 
au  fecours  du  Caire  que  Sélim  affiégeoit.  Il  y  eut  devant  cette  place  deux 
batailles  eonfécutives  entre  les  Turcs  Ottomans  ôc  l’armée  de  Toumanbay, 
ôc  Sélim  fut  toujours  vainqueur.  Le  Sulthan  Mamtuk  tomba  malheureufe- 
ment  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  qui,  peu  contents  de  le  priver  du  thrône, 
lui  ôterent  la  vie  par  un  fupplice  ignominieux.  La  réduéfion  du  Caire  fuivit 
de  près  la  défaite  des  Mamluks,  ôc  Sélim,  au  moyen  de  cette  conquête, 
fe  vit  maître  de  la  Syrie  ôc  de  l’Egypte  qu’il  divifa  en  plufieurs  Sangiacs. 

Lorfqu’il  eut  réglé  les  affaires  du  gouvernement,  il  s’en  retourna  à  Conf- 
tantinople,  ôc  jouit  en  paix  du  fruit  de  fes  exploits  jufqu’à  fa  mort  qui 
arriva  au  bout  d’environ  trois  ans.  Ce  Prince,  dont  on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  la  capacité  dans  l’art  militaire,  poffédoit  parfaitement  plufieurs 
langues,  ôc  compofoit  avec  facilité  des  pièces  de  poêfie. , 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Soliman  I.  qui  étoit  âgé  de  vingt- fept  ans  souwa*  t. 
lorfqu’il  monta  fur  le  thrône.  Le  régné  de  ce  Prince  fut  célébré  par  les 
conquêtes  qu’il  fit,  &  il  enleva  fuccefiivement  Belgrade  ôc  Bude  aux  Hon¬ 
grois  -,  rifle  de  Rhodes  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  -,  toutes  les  ifles  que  les 
Vénitiens  avoient  prifes  fur  les  Turcs,  ôc  Tauris  ôc  Bagdad  fur  le  Roi  de 
Perfe.  Au  bout  de  quelques  années  Ferdinand  fit  quelques  tentatives  pour 
s’emparer  de  Bude*,  mais  le  Sulthan,  qui  avoit  marché  au^ fecours  de  cette 
place ,  battit  l’armée  de  Ferdinand ,  ôc  ajouta  à  fes  conquêtes  les  villes  de 
Gran*  ou  Strigonie,  ôc  d’Albe  Royale.  Ses  armées  navales  n’eurent  pas  le 
même  bonheur  ;  elles  furent  battues  par  les  flottes  des  Chrétiens,  Ôc  échouè¬ 
rent  dans  leurs  entreprifes  fur  l’ifle  de  Malthe  &  fur  Zigeth,  dont  les  Ot¬ 
tomans  firent  d’abord  le  fiége  fans  fuccès.  Soliman  ,  chagrin  de  l’affront 
qu’il  avoit  reçu  devant  Zigeth,  en  recommença  le  fiége,  ôc  le  pouffa  avec 
vigueur.  Le  Commandant  de  la  place  fe  défendit  courageufement  jufqu’au 
dernier  moment,  ôc  lorfque  le  Sulthan,  qui  s’en  rendit  enfin  maître,  y  fut 
entré  il  ne  trouva  qu’un  monceau  de  cendres  ôc  quelques  foldats  mou¬ 
rants.’ Soliman  ne  goûta  pas  long-temps  le  plaifir  de  s’être  emparé  de  Zi¬ 
geth  ",  car  il  mourut  dans  fon  camp  le  jour  même  de  la  rédudion  de  cette 
ville.’  Il  polféda  les  mêmes  qualités  qu’on  avoit  admirées  dans  fon  pere* 
fi  même  il  ne  les  furpafla  pas.  ■  .  ,  . 

Auflitôt  après  la  mort  de  Soliman  on  proclama  Sulthan  fon  fils  Sélim , 

âgé  alors  de  quarante- deux  ans.  Les  inclinations  pacifiques  de  ce  Prince  * - — 

Pem péchèrent  de  continuer  les  guerres  que  fon  pere  avoit  commencées,  ôc  1  $ 
il  fit  la  paix  avec  les  Hongrois  dès  la  féconde  année  de  fon  régné.  Il  fit 
cependant  la  conquête  de  l’ifle  de  Chypre,  Ôc  étendit  fa  puiflance  en 
Afrique  par  la  prife  du  Fort  de  la  Goulette ,  ôc  de  quelques  autres  établif- 
fements  que  les  Efpagnols  avoient  faits  fous  Charles-Quint.  Les  excès  de 
débauche,  auxquels  le  Sulthan  fe  livroit  très-fouvent,  furent  çaufe  de  fa 
mort  qui  arriva  dans  la  neuvième  année  de  fon  régné. 

Amurath  fon  fils  Ôc  fon  fuccelfeur  refufa  de  prolonger  la  treve  que  fon  auvkath  m. 
pere  avoit  faite  avec  Maximilien  II.  ôc  fit  quelques  tentatives  fur  la  Perfe  “ 
qui,  depuis  long-temps,  étoi|  agitée  de  divers  troubles.  Ses  armes  ne  firent  1  >74‘ 
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pas  plus  heureufes  dans  la  Hongrie  que  dans  la  Perfe  ;  car  après  quelques 
légers  avantages,  les  Ottomans  furent  battus  des  deux  côtés.  La  révolte  des 
Janilfaires  8c  celle  des  Waiwodes  de  Tranlilvanie,  de  Moldavie  8c  de  Wa- 
laquie  cauferent  un  chagrin  fi  fenfible  au  Sulthan,  qui  d  ailleurs  étoit  tour¬ 
menté  des  douleurs  de  la  pierre ,  qu’il  en  mourut.  Quelques  Auteurs  pré¬ 
tendent  qu’une  violente  attaque  d’apoplexie  termina  les  jours.  Quoi  quil  en 
foit,  il  régna  vingt  ans,  8c  lailfa  un  grand  nombre  d’enfants. 

Peu  coûtent  d’avoir  fait  égorger  tous  fes  freres,  Mahomet  III.  en  mon¬ 
tant  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  pere  Amurath,  fit  noyer  toutes  les 
femmes  que  ce  Prince  avoir  lailfées  enceintes.  Mahomet  parut  ne  porter 
la  couronne  que  pour  en  goûter  les  douceurs,  8c  continuellement  enfermé 
dans  fon  Serrail,  il  abandonna  à  fes  Vifirs  le  foin  du  gouvernement.  Les 
Chrétiens  profitèrent  de  l’indolence  du  Sulthan  pour  reprendre  toutes  les 
places  que  fes  prédécelfeurs  leur  avoient  enlevées  en  Europe.  Le  Comte 
de  Mansfeld  fe  rendit  maître  de  Strigonie  en  Hongrie  •,  le  Duc  de  Mer- 
cœur  reprit  Albe  Royale;  l’Archiduc  d’Autriche  s’empara  de  la  balte  ville 
de  Bude,  de  Vicegrade,  de  Petrinia,  de  Vefprim,  8c  de  plufieurs  autres 
places.  Le  Waiwode  de  Walaquie  8c  le  Prince  de  Tranlilvanie  battirent  les 
troupes  Ottomanes  commandées  par  Sinan-Pacha,  8c  cette  grande  viétoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent,  fit  perdre  aux  Turcs  ces  deux  Provinces 
avec  la  Moldavie.  D’un  autre  côté  les  Chevaliers  de  Malthe  fe  mirent  en 
polTelïÎQn  de  la  ville  de  Lépanre  fur  le  golphe  de  ce  nom.  Mahomet,  du 
fond  de  fon  Serrail ,  ordonna  de  nouvelles  levées  de  troupes,  pour  tacher 
de  réparer  les  pertes  qu’il  avoit  faites.  Les  Turcs^  reprirent  Peft,  Canitza  8c 
Albe  Royale  :  mais  le  Sulthan,  malgré  ces  avantages,  fit  faire  des  propo- 
fitions  de  paix  que  les  Chrétiens  acceptèrent  volontiers.  Mahomet  ne  s’é- 
toit  hâté  de  terminer  fi  promptement  la  guerre,  que  dans  la  crainte  ^de 
perdre  le  thrône  ou  la  vie.  On  murmuroit  hautement  des  pertes  qu  on 
avoir  faites ,  8c  les  Janilfaires  éroient  prêts  à  fe  foulever.  Le  Sulthan ,  pour 
les  appaifer,  leur  livra  fes  Vifirs  &  fes  Favoris  ;  il  fut  même  forcé  d’exiler 
fa  mere,  qu’on  accufoit  d’être  l’auteur  de  tous  les  défordres  de  l’Etat,  8c 
de  l’entretenir  dans  la  mollelfe.  L’aîné  des  fils  de  Mahomet  étoit  un 
Prince  qui  donnoit  beaucoup  d’efpérance.  Honteux  fans  doute  de  la  vie 
que  fon  pere  menoit,  il  fournit  à  fes  ennemis  des  prétextes  pour  l’accufer 
de  quelques  intrigues.  Aulfitôt  que  le  Sulthan  en  fut  averti,  il  fit  étrangler 
fon  fils,  8c  ordonna  qu’il  fût  jetté  dans  la  mer  avec  la  Sulthane  qui  lui 
avoit  donné  le  jour,  8c  qu’on  croyoit  avoir  trempé  dans  la  confpiration. 
Mahomet,  après  un  régné  de  neuf  ans,  mourut  de  la  pelle  à  Conftanti- 

nople.  , 

Achmet,  fils  &  fuccelfeur  de  Mahomet,  n’avoit  qu’un  frere  nomme 
Muftapha,  lorfqu’il  parvint  au  thrône.  Moins  cruel  que  fes  prédécelfeürs, 
il  ne  jugea  point  à  propos  de  le  faire  mourir,  8c  il  fe  contenta  de  l’enfermer 
dans  une  prifon,  pour  l’empêcher  d’exciter  quelques  troubles  dans  l’Etat. 
Achmet  étoit  à  peine  polfelîeur  de  la  couronne,  que  les  Perfes  profitant  de 
fa  jeunelfe,  reprirent  fur  les  Turcs  les  villes  de  Tauris  8c  d’Erzerum.  Bof- 
kai.  Prince  de  Tranfilvanie,  ayant  eu  quelques  démêlés  avec  l’Empereur 
d’Allemagne  appella  les  Turcs  à  fon  fecours,  8c  leur  facilita  les  moyens 
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d’attaquer  les  frontières  de  la  Hongrie.  Les  Ottomans  remportèrent  plu-  EmptreOt- 
fleurs  avantages ,  8c  s’emparèrent  de  la  Moldavie  8c  de  la  Walaquie.  Ach-  toman, 
met,  fur  la  fin  de  fon  régné,  fe  vit  en  même  temps  attaqué  par  les  Polo- 
nois,  les  Cofaques,  les  Perfans  &  des  brigands  publics.  Il  fut  obligé  de 
mettre  quatre  armées  en  campagne,  mais  elles  furent  toutes  battues,  8c  le 
Sulthan  mourut  fans  pouvoir  fe  venger. 

Muftapha,  frere  d’Achmet,  fut  tiré  de  prifon  pour  monter  fur  le  thtône 
à  la  place  de  fes  neveux  qui  étoient  trop  jeunes  pour  regner.  Sa  longue  " 
captivité  lui  avoit  fi  fort  aliéné  l’efprit,  qu’il  étoit  incapable  de  fe  mêler 
du  gouvernement.  Les  Turcs  trouvant  moins  de  honte  à  obéir  à  un  enfant 
qu’à  un  Prince  imbécille,  le  dépoferent  au  bout  de  trois  mois  de  régné, 

<k  mirent  en  fa  place  Othman  II.  fils  d’Achmet. 

Ce  Prince  âgé  de  douze  ou  quinze  ans  voulut  fignaler  fon  avenement  à 
la  couronne  par  quelque  glorieufe  expédition.  A  la  tête  de  quatre  cent  mille 
hommes,  il  marcha  contre  les  Polonois;  mais  fes  troupes  ne  fécondant 
point  fon  ardeur,  il  fut  vivement  réponde  en  attaquant  le  camp  des  Co¬ 
faques,  où  commandoit  le  Prince  Ladifias.  Cet  échec  ne  fut  pas  capable 
de  lui  faire  perdre  courage,  &  ne  l’empêcha  pas  de  préfenter  la  bataille  aux 
Polonois.  Son  armée  fut  défaite  ,  &  il  perdit  près  de  cent  mille  hommes 
dans  ces  deux  aélions.  Il  attribua  ces  mauvais  fuccès  aux  mutineries  ou  à 
la  lâcheté  des  JanilTaires.  On  l’accufa  d’avoir  lâché  dans  les  premiers  mou¬ 
vements  de  fa  colere  quelques  menaces  contre  ces  troupes  féditieufes,  ÔC 
on  lui  imputa  d’avoir  dit  qu’il  cafferoit  ce  Corps  de  Milice,  8c  qu’il  trans- 
féreroit  le  fiége  de  l’Empire  dans  la  ville  du  Caire,  où  il  formeroit  une 
nouvelle  Milice  de  troupes  Arabes.  Ces  difcours  vrais  ou  fuppofés  furent 
caufe  de  fa  mort.  Les  JanilTaires  craignant  qu’il  n’exécutât  fon  projet.  Té- 
tranglerent,  après  un  régné  de  quatre  ans,  quatre  mois  &  fix  jours. 

Auflïtôt  après  la  mort  d’Othman  on  retira  Muftapha  de  fa  prifon,  8c  on 
le  revêtit  une  fécondé  fois  du  fouverain  pouvoir.  Il  ne  le  conferva  qu’un 
an  &c  quatre  mois,  au  bout  defquels  il  fut  renfermé  de  nouveau.  Les  Ja- 
niffaires  proclamèrent  alors  Amurath,  frere  d’Othman.  Les  premières  ex¬ 
péditions  de  ce  Prince  furent  contre  les  Perfes,  8c  il  commença  les  hoftf- 
ités  par  le  fiége  de  Bagdad ,  qu’il  fut  obligé  de  lever  après  bien  des  pertes 
8c  des  fatigues.  Pour  comble  de  difgrace ,  il  perdit  Ali-Pacha  fon  plus  habile 
Général,  8c  les  Perfes  reprirent  fur  lui  plufieurs  places,  dont  fes  prédécef- 
feurs  s’étoient  emparés.  Cependant  les  Polonois  8c  les  Cofaques  rempor- 
toient  de  fréquents  avantages  fur  les  troupes  Ottomanes.  Tant  de  malheurs 
à  la  fois  excitèrent  les  murmures  du  peuple  8c  des  Janiffaires.  Amurath, 
pour  prévenir  les  funeftes  fuites  de  ces  mécontentements,  fit  avec  fes  en¬ 
nemis  un  traité  affez  avantageux  pour  les  .conjonétures.  Il  rétablit  par  ce 
moyen  le  calme  dans  les  efprits  en  leur  procurant  les  douceurs  de  la  paix. 

Le  Sulthan,  perfuadé  qu’il  étoit  de  fa  politique  d’occuper  l’Empereur  par 
des  divifions  inteftines ,  fe  mêla  des  affaires  des  Proteftants  d’Allemagne  8c 
de  Hongrie,  &  les  prit  fous  fa  proteétion.  Ragotzki ,  Prince  de  Tranfil- 
vanie,  le  joignit  au  Sulthan  ;  mais  ces  différentes  intrigues  n’eurent  aucun 
fuccès.  Amurath,  qui  avoit  Toujours  à  cœur  les  pertes  qu’il  avoit  faites  dans 
fa  première  expédition  contre  les  Perfes,  ne  cherchoit  que  l’occafion  de 
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les  réparer.  Informé  que  ceu^ci  étoient  en  guerre  avec  les  Mogols,  il  entra 
fubitement  fur  leurs  terres,  &  affiégea  de  nouveau  Bagdad.  Il  pouffa  vive¬ 
ment  le  liège;  mais  il  auroit  peut-ecre  ece  oblige  de  le  te  ver,  |i  le  Roi 
Perfe  n’avoft  eu  l'imprudence  d 'ôter  le  commandement  a  1  Officier  qui  av 
déjà  forcé  deux  fois  les  Turcs  à  fe  retirer.  Le  Commandant  pique  de  1  af¬ 
front  qu’il  recevoir,  termina  par  le  poifon  fes  jours  àc  ceux  e ^tou 
mille.  Les  foldats  refufant  d’obéir  au  nouveau  Gouverneur »  ^er* 

Amurath  pour  régler  les  articles  de  la  capitulation.  .LerSu,l;h^Per°"V  d^ns 
troupes  la  vie  fauve  avec  tous  les  honneurs  j  mais  lorfquil  fut  entre  dans 
Bagdad,  il Vfit  palTer  au  fil  de  l’épée  &  les  troupes  ft  les  habitants  de  la 
ville.  Amurath  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes  conquêtes, 

débauches  terminèrent  fa  vie  l’an  1659. 

Ibrahim,  troifieme  fils  d'Achmcc,  qui  «ou  relie  en 
'  de  fon  pere,  en  fut  tiré  pour  être  place  fur  le  throne.  Lorlque  ce  1  rince 

vit  venir  les  Officiers  du  Serrail,  il  crut  que  c  etoit  pour  lui  an«°nc^ r  ,a 

derniere  heure,  &  ce  ne  fur  qu'avec  beaucoup  de  peine  quonlejur  - 

foudre  à  fortir  de  fon  appartement.  Il  eut  a  peine  la  couronne  lur  la  tete 
S  fe  livra  à  toutes  fort  de  plaifirs,  abandonnant  le  foin  du  g puverne- 
ment  à  des  Miniftres  qui  abuferent  de  l’autorité  qu  il  leur  avoir  confiée.  Le 
Sulthan  perdit  bientôt  par  fes  débauches  le  peu  de  jugement  que !  la  Ion 
gueut  dePfa  prifon  lui  avoir  laiffé.  Il  devint  cruel,  chagnn,  redoutab  e 
dans  fes  caprices.  Informé  que  la  Sulthane  favorite ,  qui  revenoU du  peU^ 
rinacre  de  la  Mecque,  avoir  été  enlevée  par  un  vaifleau  Malthois,  P 
L  réfolution  de  faire  le  fiége  de  Lille  de  Malthe.  U  commença  par  la  prife 
de  ’u'cànée’,  place  forte  h,  Hile  de  Candie  qu'il  enleva  -Venons 
La  conduite  d'ibrahim  fauva  Malthe;  car  ce  Prince  devenant  de  (oui  en 
jour  plus  odieux,  aliéna  contre  lui  les  efpr.es  deTes  furets.  Le  Muphn ,  a 
la  tète  des  rebelles,  pénétra  jufques  dans  le  Serrail,  &  fit  etrang  e 

‘h  Maîronler/l'ïé’S  fils  d’ibrahim ,  lui  fucceda.  Son  régné  fut  redou- 
table  à  la  Chrétienté  &  glorieux  pour  les  Ottomans  ;  mais (î  S"  4; 
diftingua  peu,  n’ayant  jamais  paru  a  la  tete  de  fesarmees.  Les  Turcs  etoxenc 
déjà  en  guerre  avec  les  Vénitiens,  lorfquil  monta  fur  le  throne.  Ces  Ré¬ 
publicains,  auxquels  Ibrahim  avoir  enlevé  la  Canee,  cherchoient :  a  réparée 
cette  perte:  ^voient  équipé  une  puifonte  Hotte,  avec  laquelle  ils  rui¬ 
nèrent  celle  des  Ottomans.  Cependant  l’intérieur  de  l  Empire  etoit  agite 
de  divers  troubles.  L’ancienne  querelle  entre  les  Spahis  &  les  Jam foires 
s’étant  réveillée,  caufa  de  grands  défordres  d“s  Conttannnople.  Plus  de 
huit  mille  perfonnes  furent  mafocrees  avec  le  Muphti,  le  Grand  Vifr, 
l’Aoa  des  Janifoires  ôc  plufieurs  autres  Officiers.  ,  .  . 

Ces  troubles  étoient  à  peine  appaifés  ,  que  le  Pacha  dAlep  fe  revoir* 
L’armée  qu’on  envoya  contre  ce  rebelle  fut  taillée  en  pièces,  mais  le  Pacha 
s’étant  lafifé  féduire  par  les  promefTes  fiatteufes  du  Vifir,  confentit  a  mettre 
bas  les  armes.  Il  fut  arrêté  peu  de  temps  après,  &  reçut  la  jufte  punition 
que  fon  crime  méritoit.  Mahomet  étoit  réfolu  de  porter  la  guerre  en  Perfe, 
lorfquil  fe  vit  obligé  d’envoyer  fes  troupes  en  Hongrie.  La  fortune  fécon¬ 
dantes  projets,  il  fe  rendit  maître  de  Waradin,  &  remporta  une  vidoire 
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complexe  fur  les  Chrétiens.  Les  Ottomans,  apres  setre  empares  de  Neu- 
hafel,  de  Novigrade  &  de  quelques  autres  places,  furent  entièrement  défaits 
fur  les  bords  du  Raab  par  le  Comte  de  Sérim.  Cette  vidoire  obligea  le 
Sulthan  à  demander  la  paix.  Mahomet  ayant  donné  quelque  relâche  à  fes 
troupes,  fit  partir  enfuite  pour  l.’ifle  de  Candie  une  nombreufe  armee,  qui 
vint  à  bout  de  fe  mettre  en  polfeflion  de  la  capitale  de  cette  îfie.  Les  Turcs 
perdirent  en  cette  occaûon  cent  mille  hommes,  8c  les  Vénitiens  quarante 
mille.  Les  Polonois  ne  furent  pas  plus  heureux,  8c  perdirent  Kaminiek,  la 
Podolie  8c  l’Ukraine.  La  célébré  viaoire  que  Sobieski ,  Grand  Maréchal 
de  Pologne,  remporta  près  de  Choczim,  8c  les  avantages  quil  eut  fur  les 
Turcs  depuis  qu’il  fut  parvenu  au  thrône,  forcèrent  les  Ottomans  a  ligner 
une  paix  en  1676.  La  guerre  que  Mahomet  entreprit  enfuite  contre  Jes 
RulTes  ne  lui  fut  point  avantageufe.  Ses  troupes  furent  battues  dans  1  LT- 
kraine,  8c  il  perdit  la  ville  de  Checrim.  Les  deux  PuilTances  en  vinrent 
enfin  à  un  accommodement,  8c  lignèrent  une  treve  de  vingt  ans. 

Cependant  la  Hongrie  étoit  toujours  agitée  de  grands  troubles  que  les 
Mahométans  entretenoient  en  prenant  le  parti  du  Comte  Tékeli,  Chef  des 
mécontents.  Les  petits  Tartares,  à  l’inftigation  du  Sulthan,  inondèrent  la 
Hongrie,  8c  joignirent  leurs  forces  à  celles  des  Turcs.  Le  Grand  Vifir  marcha 
alors  droit  à  Vienne,  8c  mit  le  fiége  devant  cette  place.  Le  Roi  de  Pologne 
contraignit  les  Ottomans  à  fe  retirer,  8c  facilita  aux  Impériaux  la  prife  de 
Gran.  Depuis  cet  événement  les  affaires  des  Turcs  allèrent  toujours  en  de- 
cadence.  L’Empereur,  les  Polonois,  les  Vénitiens  firent  une  ligue  offenfive 
&  défenfîve  contre  les  Mahométans.  Les  Vénitiens  les  attaquèrent  dans  la 
Morée  5  les  battirent  &  leur  enlevèrent  plufieurs  places.  Les  Impériaux ,  lous 
le  commandement  du  Duc  de  Lorraine,  remportèrent  divers  avantages  fur 
les  Turcs,  8c  recouvrèrent  prefque  toute  la  haute  Hongrie,  pendant  que 
la  Pologne  écartoit  les  Tartares  de  fes  frontières.  Enfin  le  Duc  de  Lor- 
raine  défit  entièrement  les  Ottomans  a  Mohate ,  oC  cette  défaite  leur  fit 
perdre  différentes  villes  importantes.  Ces  pertes  confecutives  chagnneienc 
les  troupes,  8c  pour  couvrir  leur  honte,  elles  en  jetterent  la  faute  fur  le 
Grand  Vifir  Soliman.  Elles  marchèrent  vers  Conftantinople,  â  de  Rein  de 
s’en  venger.  Le  Sulthan  pour  les  appaifer  leur  envoya  la  tete  de  Solimaa 
8c  celle °d’Ibrahim.  Plus  on  accordoit  aux  rebelles,  plus  ils  devenoient  în- 
folents.  Mahomet  ayant  compris  qu’on  en  vouloit  à  fa  perfonne,  crut  ga¬ 
rantir  fa  vie  en  faifant  périr  tous  fes  freres  8c  fes  enfants.  Ses  ordres  ne- 
toient  pas  encore  executes,  lorfque  les  feditieux  entrèrent  dans  Conflanti— 
nople.  Mahomet  fut  alors  dépofé  par  le  confeil  du  Muphti  &  des  gens  de 
loi  &  on  mit  en  fa  place  Soliman  fon  frere.  Le  nouveau  Sulthan  fit  en¬ 
fermer  Mahomet  dans  la  prifon  d'où  il  venoit  d’être  tiré ,  8c  où  ce  Prince 
l’avoit  retenu  depuis  fon  avenement  au  thtone.  Mahomet  y  finit  ies  jours 

l’an  169$.  c  , 

Les  commencements  du  régné  de  Soliman  ne  lurent  pas  heureux,  & 

les  Ottomans  perdirent  Agria,  Albe  Royale,  Lippa,  Peterswaradin  j  les 
Turcs  furent  chaffés  de  la  Bofnie,  8c  le  Prince  Louis  de  Bade  les  battit  fur 
Je  Morave.  Le  Sulthan  peu  fatisfait  de  l’admjniftraiion  de  fon  Vifir,  mit 
en  fa  place  Kuproli,  fils  8c  frere  des  deux  Vifirs  de  ce  nom.  Les  aflaire* 
Tome  VII.  Q  4  <1 
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des  Turcs  commencèrent  alors  à  fe  rétablir,  &  la  défaite  de  douze  mille 
Empire  Ot-  Imp(£riaux  à  Kafanek  remit  l’Albanie  fous  l’obéitïance  de  Soliman.  Les 
toman.  0tfomanSj  feCondés  du  Comte  Tékeli,  battirent  de  nouveau  les  troupes 
Impériales,  Sc  fe  rendirent  maîtres  de  Niffa,  de  Vidin,  de  Semendria,  de 
Peterfwaradin ,  de  Valcovar  Sc  d’Orfova.  L’an  1691  les  Tuics  enlevèrent 
aux  Vénitiens  Vallona,  ville  de  Dalmatie.  Soliman  avoit  ordonné  de  nou¬ 
veaux  préparatifs  pour  continuer  la  guerre *  *,  mais  fa  mort  caufée  par  une 
hydropifie  termina  fes  projets.  . 

Achmït  ii.  Achmet  fon  frere  fut  reconnu  fon  fuccelfeur.  Il  ne  fe  pafta  rien  de  re- 

— - -  marquable  fous  fon  rogne,  Sc  l’hiftoire  de  ce  Prince  eft  peu  interefiante. 

i^9i*  On  mit  en  fa  place  fon  neveu  Muftapha,  fils  de  Mahomet  IV.  Le  nou- 

MuiTA?HA  11.  veau  5u[c|ian  fignala  les  commencements  de  Ion  régné  par  la  prife  de  Titui 
1695.  &  de  Lippa.  Ce  Prince,  qui  faifoit  la  guerre  en  perfonne,  défit  les  Im¬ 

périaux  en  Tranfilvanie,  força  les  Chrétiens  à  lever  le  fiége  de  lemefwar, 
livra  une  fanglante  bataille  à  l’Ele&eur  de  Saxe,  &  remporta  l’honneur  de 
cette  journée.  Cependant  les  Vénitiens  Sc  les  Rufies  voyant  les  1  urcs  oc¬ 
cupés  en  Hongrie,  firent  quelques  entrepriles  fur  eux.  La  valeur  &  1  ha¬ 
bileté  du  Prince  Eugene  firent  changer  les  choies  de  face  j  cet  habile  Gé¬ 
néral  tailla  les  Turcs  en  pièces  à  Senta  en  1697  s  &  le  traité  de  Carlowttz 
en  1699  mit  fin  à  la  guerre  que  les  Turcs  faifoient  depuis  long-temps  aux 
Chrétiens.  Par  ce  traité  le  Sulthan  céda  à  l’Empereur  toutes  les  conquêtes 
que  ce  dernier  avoit  faites,  ainfi  que  la  partie  de  la  Tranfilvanie  dont  il 
étoit  en  pofieffion  $  l’autre ,  qui  étoit  dépendante  de  la  forterefie  de  Te- 
mefwar,  fut  foumife  au  Sulthan.  Les  Polonois  recouvrèrent  Kamimek, 
mais  ils  rendirent  les  places  qu'ils  avoient  prifes  dans  la  Moldavie.  On  laifla 
aux  Vénitiens  dans  la  Morée  le  pays  jufqu’aux  ruines  de  1  ancienne  mu¬ 
raille  qui  fermoir  l’Ifthme  de  Corinthe  ;  l’ifle  de  Leucade  ,  le  Fort  de/Ste> 
Maure,  Fille  d’Egine ,  Sc  plufieurs  places  maritimes  dans  la  Dalmatie.  Les 
Rufies  refterent  en  pofieffion  d’Azoph,  Sc  de  quelques  autres  conquêtes. 
Muftapha  voulut  enfin  goûter  les  plaifirs  de  la  paix  a  Andrinople  ;  mais  les 
Milices  qui  manquoient  d’argent  fe  fouleverent  clans  Conftantinople.  Les 
Janifiaires  Sc  les  Spahis  fe  joignirent  aux  féditieux  qui  marchoient  vers 
Andrinople,  Sc  y  dépoferent  le  Sulthan.  Cette  révolte  eft  regardée  comme 
la  plus  violente  qui  foit  arrivée  dans  l’Empire  Ottoman  depuis  fon  etablif- 
fement  en  Europe. 

Les  rebelles  proclamèrent  alors  pour  Sulthan  Achmet,  frere  de  Muftapha. 

Ce  Prince  confirma  dans  leurs  emplois  ceux  qui  les  avoient  obtenus  des 

*7° 3»  Conjurés,  Sc  cet  aéte  de  clémence  les  raftiira.  Il  leur  fit  en  meme  temps 
part  des  largefles  que  les  nouveaux  Sulthans  ont  coutume  de  faire  au  peu¬ 
ple.  Son  deflein  étoit  de  les  endormir,  pour  ainfi  dire,  par  une  faufie  fé- 
curité  ,  Sc  de  les  faire  périr  dans  la  fuite ,  comme  il  le  fit  fous  différents 
prétextes.  Dans  la  guerre  que  le  Sulthsm  fit  au  Czar  Pierre  I.  il  obligea  ce 
Monarque  à  lui  ceder  Azoph  Sc  quelques  autres  places  (1).  Peu  de  temps 
après  il  attaqua  les  Vénitiens  dans  la  Morée,  Sc  leur  enleva  en  1715  une 

(1)  Voyez  Thiftoire  de  Ruflie  St  celle  de  Suede  fous  les  régnés  du  Czar  Pierre  1.  St  de 
Charles  XII.  Tome  IV, 
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partie  de  cette  Province  qu’ils  poffedoient.  La  guerre  qu  il  entreprit  1  année  £MPIR£  q^T 
fuîvante  en  Hongrie  contre  l’Empereur  Charles  VI.  ne  fut  pas  li  heureufe.  TOMAN. 

Il  fut  battu  devant  Peterfwaradin  5c  devant  Belgrade,  5c  perdit  cette 
derniere  ville  avec  Temefwar.  La  paix  de  Paffarowitz  en  17x8  lailfa  aux 
Impériaux  la  pofTeflion  des  conquêtes  qu’ils  avoient  faites  pendant  la  guerre. 

Achmet  refta  tranquille  l’efpace  de  quatre  ans,  au  bout  defquels  il  déclara 
la  guerre  aux  Perles,  6c  la  fit  avec  lucces.  Il  la  termina  en  i/ij,  ôc  fut 
obligé  de  la  recommencer  en  1730  contre  Schah  Thamafp,  qui  pretendoit 
recouvrer  toutes  les  places  dont  les  Turcs  s  etoient  rendus  maîtres  a  la  fa¬ 
veur  des  derniers  troubles.  Les  malheureux  fuccès  du  commencement  de 
cette  guerre  firent  murmurer  les  troupes,  qui  fe  portèrent  bientôt  à  la  ré¬ 
volté.  Achmet  fut  dépofé  5c  renfermé  dans  le  Serrail.  Ce  Prince,  maigre 
les  vives  remontrances  du  Muphti,  avoir  fait  établir  en  1718  une  Impri¬ 
merie  dans  le  Serrail. 

Mahomet,  fils  de  Muftapha,  fut  reconnu  Sulthan  après  la  dépofition  de  Mahutor,  ou 
fon  oncle.  Le  jour  même  de  fon  inftallation,  il  promit  aux  rebelles  de 
faire  la  paix  avec  les  Perfes.  Le  traité  n’étoit  pas  aifé  à  conclure ,  5c  les  175°. 
délais  qu’on  employoit  ne  fatisfaifant  pas  les  Janiffaires,  il  y  eut  une  nou¬ 
velle  révolte.  Mahomet,  pour  écarter  les  troupes,  fit  équiper  une  flotte  fur 
la  Méditerranée,  5c  l’envoya  contre  les  Vénitiens.  La  guerre  continuoit  ce¬ 
pendant  toujours  avec  les  Perfes  •,  mais  leur  défaite  près  de  Hamadan  les 
obligea  à  demander  la  paix,  5c  elle  fut  conclue  en  1731.  Thamafp-Kouli- 
Khan,  alors  Général  du  Sophi  de  Perfe,  défapprouva  le  traité,  ôc  recom¬ 
mença  la  guerre.  Elle  continua  jufqu’en  1735 ,  &  c°ûta  a  la  Porte  la  ceffion 
de  la  Géorgie,  des  deux  Arménies,  d’Erivan,  de  Tauris,  ôcc.  L’Empereur 
Charles  VI.  voyant  les  Turcs  occupés  par  les  Rudes,  entreprit  en  1737  de 
fe  remettre  en  poffeffion  de  plufieurs  places  dans  la  Hongrie.  Le  peu  de 
fuccès  des  Impériaux  les  mit  dans  la  necefiite  de  terminer  la  guerre,  ôc 
de  ceder  aux  Turcs  Belgrade ,  la  Servie  5c  la  Walaquie.  Les  hoftilites  qui 
recommencèrent  en  1740  entre  les  Perfes  5c  les  Ottomans,  donnèrent  du 
relâche  aux  Chrétiens.  Enfin  les  deux  Partis  mirent  bas  les  armes  en  1747. 

Ce  fut  le  dernier  événement  confiderable  du  régné  de  Mahomet,  qui  mourut 
le  1  3  de  Décembre  1754.  Othman  II.  fon  frere  cadet  monta  alors  fur  le  thrône. 

Ce  Prince  étant  mort  fur  la  fin  de  l’année  1757,  eut  pour  fucceffeur  Mufta¬ 
pha  III.  aujourd’hui  régnant. 

Les  Etats  de  l’Empire  Ottoman  fe  divifent  en  deux  parties,  fçavoir,  ce  Etats  de  i’Em- 

qu’on  appelle  Turquie  d’Europe  5c  Turquie  d’Afie.  La  Turquie  Européenne  pire  ûtcomaa‘ 
eft  fituée  entre  le  trente- quatrième  5c  le  quarante -huitième  degré  de  lati¬ 
tude,  5c  entre  le  trente-fixieme  5c  le  cinquante-huitieme  de  longitude.  Ses 
bornes  font  au  Nord  la  Hongrie  5c  la  Tranfilvanie;  à  l’Orient^,  la  mer  Noire, 
celle  d’Azoph  5c  le  Don;  au  Midi,  la  Méditerranée,  6c  à  l’Occident  le 
golphe  de  Venife. 

°  L’air  de  la  Turquie  d’Europe  eft  différent  fuivant  la  fituation  de  fes  Pro¬ 
vinces,  mais  en  général  il  eft  agréable  5c  tempere.  Les  terres  font  fertiles, 

5c  rapporteroient'  beaucoup,  fi  lapareffe  des  dures  &  1  oppreflion  dans  la¬ 
quelle  fe  trouvent  les  Chrétiens  dans  ce  pays  ne  les  empêchoient  de  s’adonner 
à  l’agriculture.  Les  Turcs  font  d’affez  belle  taille,  ôc  affedent  beaucoup  de 

Çqqij 


492  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

"tavire  dans  leurs  maniérés,  &  une  grande  fobiiétc  dans  les  repas.  On  leur 
remarque  fort  peu  de  goût  pour  les  fciences  8t  pour  les  aits,  St  quoiquils 
foient  finceres  8c  très-polis  entr’eux,  ils  font  fiers  8c  durs  a  1  egard  des  Chré¬ 
tiens.  Suivant  leur  loi,  ils  peuvent  époufer  trois  ou  quatre  femmes,  8c 
avoir  autant  de  concubines  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  ,  . 

Il  y  a  deux  Religions  dominantes  dans  la  Turquie  d’Europe,  fçavoir,  la 
Chrétienne  8c  la  Mabométane.  Les  Chrétiens  y  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  mais  divifés  en  plufieurs  fe&es  :  cependant  la  plupart  d’entr’eux  fui- 
vent  la  communion  Grecque.  Les  Juifs  ont  auffi  liberté  de  profeffer  leur 
Religion,  pourvu  qu’ils  ne  cherchent  pas  à  faire  des  profélytes  parmi  le9 
Turcs.  Cette  condition  eft  la  même  pour  les  Chrétiens,  8c  on  punirent 
de  mort  quiconque  engageroit  un  Mahométan  à  fe  faire  baptifer.  Les 
Turcs  qui  fuivent  la  Religion  Mahometane  font  de  la  fede  d  Omar ,  8c  re¬ 
gardent  comme  hérétiques  les  Perfans  qui,  quoique  Mahométans  comme 
eux ,  font  de  la  fede  d’Aii.  Le  Mahométifme  eft  une  Religion  melee  de 
la  Judaïque  &  de  la  Chrétienne,  8c  fes  fedateurs  qui  admettent  la  Circon- 
cifion  font  très-exads  à  faire  la  priere  cinq  fois  par  jour  jeûner  dans  les 
temps  réglés  pour  cela  j  à  faire  des  pèlerinages  8c  l  aumône.  Le  jeune  le 
plus  folemnel  des  Turcs  eft  celui  du  Ramadan j  il  dure  un  mois  entier , 
&  s’obferve  avec  la  derniere  rigueur.  Lorfquhl  eft  fini  on  célébré  le  grand 
Beïram  par  des  réjouifiances  publiques. 

Les  Hôpitaux  que  les  Turcs  font  bâtir  font  d’une  ftrudure  magnifique, 
&  on  y  traite  les  pauvres  avec  aftez  de  charité.  Tous  les  Mahométans  fans 
exception,  doivent  aller  une  fois  en  leur  vie  par  dévotion  à  la  Mecque, 
ville  de  l’Arabie,  où  eft  né  Mahomet.  Le  Muphti  peut  feul  difpenfer  de 
cette  obligation ,  8c  il  le  fait  en  faveur  des  gens  de  qualité ,  pourvu  néan¬ 
moins  qu’ils  en voyent  quelqu’un  à  leur  place,  8c  qu  ils  fafient  de  grandes 
aumônes.  En  conféquence,  il  n’y  a  gueres  que  le  petit  peuple  qui  aille  a  la 
Mecque ,  8c  comme  les  pèlerins  forment  quelquefois  de  troupes  nombreu- 
fes,  le  Grand  Seigneur  leur  donne  un  Chef  pour  prévenir  les  defordres  qui 

pourroient  arriver.  r  , 

Le  gouvernement  de  1  Empire  Ottoman  eft  defpotique  8c  ablolu,  8c  on 
nomme  Sulthan,  Grand  Turc  ou  Grand  Seigneur  le  Prince  qui  eft  Souve¬ 
rain.  On  le  défigne  auffi  par  le  titre  de  HauteJJe ,  8c  fon  autorité  eft  fi  ab- 
folue  fur  fes  fujets,  qu’il  difpofe  deux  comme  il  feroi-t  de  fes  efc laves \  d& 
forte  qu’ils  ne  peuvent  hériter  qu’avec  fon  agrément,  St  que  fa  volonté  leur 
tient  lieu  de  loi.  Les  Officiers  de  l’Empire  s’appellent  Bachas  8c  Beglerbeys. 
On  diftinpue  quatre  fortes  de  Bachas  ou  Pachas,  8c  le  premier  de  tous  eft 
le  Grand  Vifir.  Cet  Officier  joint  au  titre  de  Lieutenant-général  de  l’Empire 
8c  des  armées,  celui  de  Garde  des  fceaux  du  Grand  Seigneur,  8c  il  prefide 
à  tous  les  Divans  ou  Confeils.  Le  fécond  Pacha  fe  nomme  Caïmacan ,  ou 
Lieutenant  du  Grand  Vifir,  dont  il  fait  toutes  les  fondions  en  cas  de  ma¬ 
ladie  ou  d’abfence.  Le  troifieme  Officier  de  l’Empire  eft  le  Pacha  de  la 
Mer,  ou  Capican  Pacha ,  ce  qui  répond  au  titre  d’ Amiral-,  &  le  quatrième 
Officier  eft  1  'Aga>  ou  Colonel  général  des  Janijjaires 3  qu’on  regarde  comme 
la  meilleure  Milice  des  Turcs  pour  l’Infanterie.  Ces  foldats,  ainfi  que  les 
Spahis  qui  forment  la  Cavalerie  Ottomane ,  font  tires  de  la  Tartane  des 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XVI.  493 


leur  tendre  jeunefTe*  ôc  on  les  inftruit  de  bonne  heure  dans  lart  militaire.  £mpireot- 
Les  Beglerbeys  font  les  Gouverneurs  généraux  des  Provinces,  6c  ils  ont  TOman. 
au  deffous  deux  des  Sandgiacs-Beys}  qui  font  Gouverneurs  des  Provinces 
particulières,  Ôc  Chefs  d’une  Milice  fort  brave  qu’on  appelle  Sandgiacs.  Les 
marques  qui  fervent  à  diftinguer  les  differentes  claffes  de  Pachas  font  des 
étendards  faits  de  queue  de  cheval.  Les  premiers  ont  trois  queues  de  cheval 
à  leur  étendard ,  ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  Pachas  à  trois  queues , 

&  les  autres  en  ont  moins,  fuivant  leur  rang  6c  leur  office. 

Les  Miniftres  de  la  Religion  Mahométane  font  d’abord ,  le  Grand  Muphti 
qui  eft  le  chef  de  la  Religion  ,  6c  dont  1  autorité  eft  fi  abfolue  que  les.  Sul* 
thans  memes  n’ofent  quelquefois  s’y  fouftraire.  D  autres  Muphtis  qui ,  en, 
quelque  forte  reffiemblentà  nos  Eveques,  font  fubordonnes  au  Grand  Muphti, 

6c  ont  fous  eux  des  Imams  qui  font  comme  des  Curés.  Dans  les  Mofquees 
ou  Temples  des  Mahométans  il  y  a  plufieurs  Miniftres,  tels  que  les  Hodgiats 
qui  lifent  la  Loi ,  6c  font  l’office  de  Doéteurs  &  de  Prédicateurs  -,  ôc  les 
Mue^ins  qui  font  chargés  d’appelîer  le  peuple  à  la  pnere  du  haut  des  tours 
des  Mofquées.  Outre  ces  Miniftres,  il  y  a  chez  les  Turcs  des  Dervis  ou 
Derviches ,  efpeces  de  Religieux  qui  renoncent  au  monde  pour  mener,  à 
ce  qu’ils  veulent  faire  croire ,  une  vie  auftere  6c  retirée.  Ils  peuvent  nean- 
moins  fe  marier,  ÔC  malgré  leur  extérieur  mortifié,  ils  s’abandonnent  fou- 

vent  aux  vices  les  plus  greffiers.  ,  , 

La  Turquie  Européenne  fe  divife  en  feptentrionale  ôc  en  méridionale, 
qui  eft  la  Grece,  6c  fes  rivières  les  plus  remarquables  font  le  Danube,  qui 
prend  fa  fource  en  Allemagne,  ôc  le  Mariza,  qui  prend  la  fienne  en  Re¬ 
manie,  ôc  fe  jette  dans  l’Archipel,  après  avoir  paffié  à  Andrinople. 

La  Turquie  feptentrionale  renferme  dix  Provinces,  fçavoir,  quarte  vers 
le  Pont-Euxin,  qui  font  i°.  la  petite  Tartarie  au  Nord  de  cette  mer;  i°.  la 
Beffarabie;  30.  la  Moldavie,  au  Nord-Oueft -,  40.  laWalaquie,  à  l’Occident; 
deux  fur  le  golphe  de  Venife,  fçavoir,  5°.  la  Croatie ,  6c  G  .  la  Dalmane; 
trois  vers  le^Danube,  qui  font  d’Occident  en  Orient,  70.  la  Bofnie;  3°.  la 
Servie,  6c  90.  la  Bulgarie.  La  Romanie,  qui  fait  la  dixième,  eft  bornée  a 

l’Orient  par  la  mer  Noire.  .  ,  •  r  ,  i 

Les  habitants  de  la  petite  Tartarie,  nommee  ainii  pour  la  diftinguer  de 
la  grande  Tartarie,  font  Mahométants.  La  partie  la  plus  feptentrionale  de 
la  petite  Tartarie  eft  habitée  par  les  Tartares  Nogais  qui  font  divifés  en 
Hordes }  c’eft- à-dire,  affemblées  de  familles.  Ils  obéiffient  à  leurs  Murfes  ou 
Chefs  de  Tribus ,  6c  ils  tranfportent  leurs  cabanes  fur  des  chariots  quand 
ils  veulent  changer  de  lieu.  .  _ 

On  donne  le  nom  de  Crimée  à  une  prefqu’ifle  qui  eft  la  partie  méri« 
dionale  de  la  petite  Tartarie,  6c  le  Prince,  qui  gouverne  cette  Contrée, 
porte  le  nom  de  Khan  des  petits  Tartares.  Il  eft  allié  du  Grand  Seigneur, 
qui  a  droit  de  le  dépofer  6c  d’en  nommer  un  autre ,  pourvu  que  cet  autre  foit 
de  la  même  famille.  Ce  Prince  a  fous  fa  domination  la  partie  de  la  Cir- 
caffie  qui  avoifine  la  Crimée,  6c  qui  dépend  de  l’Afie.  La  Crimée  ,  qu’on 
appelloit  autrefois  Cherfon'nefe  Taurique,  contient  Bachaferai,  capitale.  Oc 
ou  Précop,  Caffa,  port  de  mer,  Baluclawa  ou  Iambol,  autre  port,  ôc  Crin» 
ou  Crimenda,  qui  a  donné  fon  nom  à  toute  la  Crimée. 
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La  Beftarabie  eft  partagée  entre  les  Tartares  d'Oczakow  qui  habitent  aux 
Empire Ot-  envir0ns  du  Dnieper,  8c  les  Tartares  de  Budziac  qui  occupent  le  refte  de 
to m an.  ja  province>  ils  font  peu  fournis  aux  Turcs,  quoique  ces  derniers  foient 
De  la  Eeifarabie  m3îrres  d’Oczakou ,  capitale  des  Tartares  de  même  nom,  8c  H  tuée  à  l’em¬ 
bouchure  du  Dnieper,  de  Bialogrod  ou  Akerman ,  capitale  du  pays  habite 
par  les  Tartares  de  Budziad,  8c  Bender  iur  le  Nieller,  qui  ell  la  réfidence 
du  Pacha  de  la  Province. 

Cette  Province  eft  tributaire  du  Turc,  mais  elle  eft  gouvernée  par  un 
De  la  Moldavie.  Prince  particulier  nommé  Waiwode,  c’eft-à-dire  ,  Prince  des  troupes.  On 
lui  donne  aufli  le  titre  de  Defpote  8 c  de  Hofpadar ,  qui  lignifient  tous  deux 
Seigneurs,  8c  c’eft  le  Sulthan  qui  les  choifit  ordinairement.  Les  habitants 
de  la  Moldavie  font  prefque  tous  Chrétiens  Grecs  fous  le  Patriarche  de 
Conftantinople.  Les  Turcs  donnent  le  nom  de  Carabogdan  à  la  Moldavie, 
8c  ce  pays,  dans  lequel  on  recueille  d’excellents  vins,  eft  arrofé  par  deux 
rivières,  fçavoir,  le  Sereth  &  le  Pruth,  qui  fe  jettent  l’une  8c  l’antre  dans 
le  Danube.  Les  villes  principales  de  la  Moldavie  font  JaftTy ,  capitale  bâtie  près 
de  la  riviefe  de  Pruth  -,  Choczin  fur  le  Nieller,  ôc  Soczova  fur  le  Sereth. 

49.  La  Province  de  Walaquie  eft,  ainli  que  la  Moldavie,  tributaire  des 

d.’Uv.  âla<lu‘e"  Turcs,  8c  gourvernée  par  un  Waiwode,  8c  fes  habitants  font  aufti  Schifma- 
tiques  Grecs,  dépendants  du  Patriarche  de  Conftantinople.  Le  terroir  eft 
allez  fertile,  mais  il  eft  mal  cultivé  par  rapporta  la  parefte  des  Walaques. 
Les  principales  rivières  dont  ce  pays  eft  arrofé  font  l’Alc  8c  le  Jalonitz,  qui 
fe  jettent  routes  deux  dans  le  Danube.  Parmi  les  villes  de  cette  Province 
on  remarque  Tergovik,  capitale  fur  la  riviere  de  Jalonitz  ou  Launitza,  8C 
Bukoreft,  grande  8c  forte  ville,  réfidence  du  Waiwode  ou  Hofpadar.  Il  y 
a  dans  cette  ville  un  Couvent  de  Moines  Grecs  qui  y  ont  une  Imprimerie. 
ç0  La  Croatie  étoit  autrefois  un  Royaume  que  des  peuples  Sclavons  avoient 

D:  la  Croatie,  fondé  dans  le  feptieme  fiecle ,  8c  cette  Province  ell  fituée  le  long  du  golphe 
de  Venife.  Ce  pays,  qui  eft  fertile  en  vin  8c  en  huile,  fe  divife  en  Croatie  Au¬ 
trichienne  8c  en  Croatie  Turque.  La  Croatie  Autrichienne  eft  la  plus  grande  , 
8c  contient  Carlftad,  capitale,  ville  forte  8c  réfidence  du  Gouverneur  du 
pays,  Silfeck,  place  forte,  8c  Segna,  Evêché,  fur  la  côte  qu’on  appelle 
Morlaquie,  On  ne  connoît  gueres  dans  la  Croatie  Turque  de  ville  remar¬ 
quable  que  Vihitz  ou  Bihacz,  place  forte  8c  capitale. 

4®.  ~  Cette  Province  a  aufti  été  un  Royaume  fondé  par  des  peuples  Sclavons, 

De  la Daimatie.  &  elle  e{£  maintenant  féparée  en  trois  parties,  fçavoir,  la  Dalmatie  Véni¬ 
tienne,  la  Dalmatie  Turque  8c  la  Dalmatie  Raguhenne. 

Dans  la  Dalmatie  Vénitienne  on  compte  plusieurs  villes,  telles  que  Zara, 
capitale  8c  Archevêché;  Nona,  Evêché  8c  place  forte;  Sébenico,  Evêché 
fur  le  golphe  de  Venife;  Spalato,  Archevêché,  Salona;  près  de  Spalato , 
8c  Cataro,  ville  forte  au  Sud-Eft  de  Ragufe. 

La  Dalmatie  Turque  contient  Moftar,  capitale  8c  réfidence  du  Pacha; 
Narenta,  Evêché,  ancienne  ville  fur  le  golphe  de  Venife  entre  Ragufe  8c 
Spalato;  Redine  8c  Trébigno,  Evêché  près  de  Ragufe.  Cette  ville  dépen- 
doit  autrefois  de  Ragufe,  8c  elle  eft  habitée  par  des  Turcs,  des  Grecs  8c 
des  Catholiques. 

La  Dalmatie  Ragufienne  eft  la  moins  étendue,  8c  fes  plus  célébrés  villes 
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font  Ragufe,  Archevêché,  port  8c  capitale,  ôc  Stagno ,  Evêché.  Les  iiles 
de  Méleda  8c  d’Agofta  appartiennent  aufli  à  la  République  de  Ragufe ,  8c 
elles  font  fituées  dans  le  golphe  de  Venife,  à  l’Occident  de  Ragufe.  A  re¬ 
gard  des  autres  illes  de  la  côte  de  Dalmatie  elles  font  aux  Vénitiens. 

La  riviere  de  Bofna ,  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  arrofent  la  Pro¬ 
vince  ,  a  donné  à  cette  Contrée  le  nom  de  Bofnie.  Cette  Province  a  des 
mines  d’argent  &  beaucoup  de  gibier ,  8c  aéré  anciennement  gouvernée  par 
des  Rois  particuliers.  Ses  principales  villes  font  Bagnaluc ,  capitale  8c  réfi- 
dence  du  Beglerbey  -,  Jaicza,  place  forte  fur  les  confins  de  la  Croatie  -,  Bof- 
na-Serai  ;  Orbach,  8c  Kornich  ou  Yvornick. 

Dans  la  Province  de  Servie,  qui  a  aufli  été  un  Royaume  allez  puiflant, 
on  remarque  deux  principales  rivières,  fçavoir,  le  Morave  8c  le  Drin.  Le 
Morave  traverfe  la  Province  du  Sud  au  Nord,  8c  va  fe  jetter  enfuite  dans 
la  Save,  8c  le  Drin,  qui  fépare  cette  Contrée  à  l’Occident,  tombe  dans  le 
Danube.  Les  villes  de  la  Servie  font  Belgrade,  capitale,  ftuée  fur  le  Da¬ 
nube;  Sémendrie,  réfidence  d’un  Sandgiac  ;  Paflarowitz  fur  le  Morave; 
Nifla  fur  la  Nilfava,  8c  Jenibaflar,  ville  d’un  grand  commerce. 

Cette  Province  eft  à  l’Occident  du  Pont-Euxin ,  8c  elle  tire  fon  nom  des 
Bulgares,  peuples  fortis  de  l’Afie,  qui  y  fondèrent  un  Royaume  dans  le, 
huitième  fiecle.  Ils  font  Schifmatiques  Grecs,  8c  dépendent  du  Patriarche 
de  Conftantinople.  On  remarque  dans  cette  Province  les  villes  de  Sophie, 
capitale  fur  la  riviere  de  Bojana  ;  de  Vidin,  place  forte  fur  le  Danube; 
de  Nicopoli  fur  le  même  fleuve  ;  de  Varna  fur  la  mer  Noire  ;  de  Siliftrie, 
près  du  Danube,  8c  de  Mancalia  encore  fur  la  mer  Noire. 

La  Province  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Romanie  eft  belle  8c  fort  éten¬ 
due.  Elle  étoit  connue  anciennement  fous  le  nom  de  Thrace,  8c  les  Turcs 
lui  donnent  celui  de  Rumelie  ou  Roumelie.  Son  terroir  feroit  très-fertile 
s’il  étoit  cultivé;  mais  le  pays  n’eft  pas  beaucoup  habité,  8c  l’air  n’en  eft 
pas  fain  vers  la  mer  Noire. 

Conftantinople,  capitale  de  la  Romanie  8c  de  tout  l’Empire  Ottoman,' 
eft  appellé  Stamboul  par  les  Turcs.  Certe  ville  eft  fituée  d’une  maniéré 
avantageufe  pour  le  commerce  fur  le  détroit  qui  porte  fon  nom.  On  ap- 
pelloit  autrefois  ce  détroit  le  Bofphore  de  Thrace  ,  8c  il  joint  la  mer  de 
Marmara  avec  la  mer  Noire.  Conftantinople  eft  une  des  plus  grandes  villes 
d’Europe,  8c  fon  port  pafle  pour  le  plus  fur  8c  le  plus  beau  de  l’Univers. 
Ses  rues  font  étroites,  8c  fes  maifons  balles  8c  mal  bâties,  mais  fes  palais 
8c  fes  mofquées  font  magnifiques.  Cette  ville,  que  la  négligence  des  Turcs 
expofe  à  de,  fréquents  incendies  &  à  la  pefte,  eft  le  fiége  du  Patriarche  de 
l’Eglife  Grecque,  &la  réfidence  de  l’Empereur  8c  du  Muphti  des  Turcs.  Ses 
habitants  font  Turcs,  Grecs  8c  Juifs;  mais  les  Chrétiens  Francs  ou  Euro¬ 
péens  n’ayant  pas  la  liberté  d’y  habiter,  demeurent  à  Péra  ou  à  Galata  qui 
en  font  les  fauxbourgs.  Fera ,  qui  eft  deftiné  pour  loger  les  Ambafladeurs 
fies  différents  Etats  de  l’Europe ,  eft  fitué  fur  une  hauteur.  L’air  qu’on  y 
lefpire  eft  très-puf,  &  les  maifons  en  font  commodes  8c  bien  bâties.  Les 
magafins  des  marchands  font  à  Galata,  qui  eft  plus  près  du  port  8c  de  la 
douane. 

Les  autres  villes  de  la  Romanie  font  Andrinople  fur  la  riviere  de  Mariza, 
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ville  agréable ,  qui  a  un  Archevêque  Grec  fuffragant  de  Conftantinople  ;  Phî- 
lippopoli,  aufti  fur  leMariza;  Gallipoli,  fituée  fur  le  détroit  de  même  nom, 
eft  la  réfidence  du  Pacha  de  la  mer,  8c  d’un  Evêque  fuffragant  dHeraclee 


fous  le  Patriarche  de  Conftantinople.  _ 

Le  détroit  de  Gallipoli,  nommé  autrefois  l’Hellefpont,  fait  la  commu¬ 
nication  de  l’Archipel  avec  la  mer  de  Marmora  ou  Propontide.  L  entree  eu 
eft  défendue  par  deux  châteaux  appellés  Dardanelles.  L’un  eft  en  Europe , 
&c  fe  nomme  le  château  de  Rumelie  ;  1  autre  eft  en  Afie,  6c  on  le  connoïc 

fous  le  nom  de  château  de  Natolie.  #  . 

Cette  partie  de  la  Turquie  qu’on  nommoit  Grece  eft  entièrement  déchue 
de  fou  ancienne  fplendeur;  car  c’eft  un  pays  mal  peuplé,  prefqu inculte  SC 
fort  pauvre.  Il  appartient  aux  Turcs ,  à  l’exception  de  quelques  places  que 
les  Vénitiens  y  polfédent.  La  Grece  environnée  par  la  mer  de  trois  cotes , 
reffemble  à  une  grande  prefqu’ifle.  Ses  bornes  font  au  Nord,  la  Servie  8c 
la  Bulgarie  -,  à  l’Orient,  l’Archipel  8c  la  Romanie  ;  au  Midi,  la  Mediter¬ 
ranée,  8c  à  l’Occident,  le  golphe  de  Venife  8c  la  mer  Ionienne.  On  divife 
la  Grece  en  terre  ferme  &  en  iftes.  La  terre  ferme  contient  hx  pays,  lça- 
voir,  i°.  la  Macédoine  au  Nord;  z°.  l’Albanie;  3°.  lEpire  a  1  Occident; 
4°.  la  Theffalie  dans  le  milieu;  50.  la  Livadie  qu’on  nommoit  autrefois 
Achaïe,  8c  6°.  la  Morée  anciennement  le  Péloponnefe.  On  a  vu  1  hiltoire 
ancienne  de  tous  les  pays  de  la  Grece  dans  le  fixieme  Volume  de  cette 

Introduction.  .  /T 

La  Macédoine,  que  Philippe  8c  Alexandre  le  Grand  avoient  rendu  ce  t- 
bre,  eft  peu  confiderable  aujourd’hui,  6c  appartient  aux  Turcs  qui  1  appe  - 
lent  Comenolitari.  Salonique  fa  capitale,  dont  l’ancien  nom  étoit  Theflalo- 
nique ,  eft  fituée  au  fond  du  golphe  de  fon  nom.  C  eft  une  ville  fort  peu¬ 
plée,  très-ancienne,  grande  8c  marchande.  Les  Juifs  y  font  prefque  tout  le 
commerce ,  qui  confifte  principalement  en  foye;  ils  y  font  en  très-grand 
nombre,  8c  y  ont  des  Synagogues.  Les  Grecs  y  ont  auffi  un  Archevêque  8C 
plufieurs  Eglifes ,  8c  il  s’y  trouve  des  Mofquées  pour  les  l  urcs. 

Les  autres  villes  de  la  Macédoine  font  Phihppi  au  Nord-Eft  de  Salonique; 
Contelfa  ou  Stremona,  â  l’Orient  de  la  même  ville;  Libanova,  ancienne¬ 
ment  Stagire,  au  Sud  deConteftâ;  Jenizza,  nommée  autrefois  Pella ,  au 
Sud-Oueft  de  Salonique;  Ocrida  ou  Guiftandil ,  au  Nord-Oueft,  8c 
Monte-Santo  ou  le  Mont-Athos,  fur  le  golphe  de  même  nom.  Cet  endroit 
eft  célébré  par  le  grand  nombre  de  Monafteres  Grecs  qui  s  y  trouvent, 
dont  les  Moines  cultivent  la  terre  8c  travaillent  pour  vivre. 

L’Albanie  eft  fituée  entre  la  Macédoine  8c  le  golphe  de  Vende,  &  les 
Turcs,  qui  l’appellent  Arnaut,  en  tirent  de  bonnes  troupes.  Les  villes  de 
cette  Province  font  Scutari,  capitale,  Eveche  8c  refidence  d  un  Pacha;  Du- 
razzo,  port  fur  le  golphe,  8c  qui  a  un  Archevêque  Grec;  la  Valona,  port, 
8c  Croia,  au  Nord.  Cette  derniere  étoit  autrefois  la  capitale  d  un  petit 
Royaume,  8c  elle  a  aujourd’hui  un  Evêque  fuffragant  de  Durazzo.  _ 
Plufieurs  Géographes  renferment  1  Epire  dans  la  Province  d  Albanie,  5c 
lui  donnent  le  nom  de  baffe  Albanie.  On  fçaic  que  1  Epire  a  été  ancien¬ 
nement  un  Royaume  que  les  Pyrrhus  ont  rendu  célébré;  ce  n  eft  plus  main¬ 
tenant  qu’une  Province,  qui  a  pour  villes  Delvino,  capitale  èc  refidence 
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d’un  Pacha  ;  Chimera ,  petite  ville ,  avec  un  très-bon  port ,  8c  trois  autres  villes 
qui  appartiennent  aux  Vénitiens,  fçavoir,  Larta,  ville  marchande  far  le 
golphe  de  même  nom,  appelle  auparavant  le  golphe  d’Ambracie-,  Butrinto, 
ville  maritime,  qui  a  un  port  peu  fréquenté,  8c  la  Prévefa  fur  le  golphe 
de  Larra.  C’eft  près  de  cet  endroit  qu’étoit  le  port  d'Acîium ,  célébré  par  la 
viétoire  qu’Augufte  remporta  fur  Antoine. 

Dans  cette  Province ,  qui  eft  placée  au  milieu  de  la  Grece  ,  on  trouve 
ces  montagnes  fi  fort  chantées  par  les  Poètes,  fçavoir,  l'Olympe,  l’Olfa 8c 
le  Pélion  au  Nord,  8c  le  Pinde  au  Midi.  La  délicieufe  vallée  de  Tempé  eft 
aufti  renfermée  dans  la  Theftalie ,  que  les  Turcs  nomment  Janna.  Les  chef- 
vaux  de  ces  pays  étoient  fort  vantés  anciennement,  aujourd’hui  on  eftime 
les  vins  8c  les  fruits  qu’on  en  tire.  Ses  villes  principales  font  Janna  ou 
Jannina,  capitale  bâtie  au  milieu  d’un  lac Larifie,  Archevêché,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Pénée,  8c  Farfa,  autrefois  Pharfale,  au  Midi  de  Larifte. 

La  Livadie  s’étend  d’une  mer  à  l’autre ,  8c  occupe  toute  la  largeur  de  la 
Grece.  Elle  communique  à  la  Theftalie  par  un  défilé  qu’on  appelloit  an¬ 
ciennement  les  Thermopyles.  Dans  ce  pays,  auquel  on  donnoit  au  temps 
des  Romains  le  nom  d’Achaïe,  habitoient  les  Locres,  les  Etoliens,  les  Pho¬ 
céens,  les  Doriens,  les  Thébains  8c  les  Athéniens,  8c  on  y  voit  le  Parnafte 
8c  l’Hélicon,  montagnes  fi  célébrées  par  les  Poètes. 

Au  milieu  de  cette  Province  eft  fituée  Livadie,  capitale.  Cette  ville  eft 
aftez  commerçante,  8c  elle  a  un  Evêque  fuffragant  d’Athènes.  Les  autres 
villes  de  la  Livadie  font  Atina  ou  Sétines  par  corruption  ",  mais  ancienne¬ 
ment  la  fameufe  Athènes-,  Thiva,  8c  par  corruption  Stives,  autrefois  The- 
bes,  8c  qui  eft  aujourd’hui  le  fiége  d’un  Evêque,  8c  Lépanthe,  ville  forte  à 
1  entrée  du  golphe  de  même  nom. 

La  Province  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  la  Morée,  tient  à  la  Li¬ 
vadie  par  Plfthme  de  Corinthe,  8c  s’appelloit  anciennement  Péloponnefe. 
Ses  villes  font  Corinthe,  Patras ,  Modon,  Coron,  Mifitra,  Napolie  de 
jMalvafie,  Napoli  de  Romanie  8c  Argo. 

Corinthe  étoit  autrefois  capitale  d'une  fameufe  République.  Elle  eft  à 
préfent  médiocre,  mais  bien  fortifiée  ,  8c  a  un  Archevêque  du  Rit  Grec.  Les 
Vénitiens  y  ont  fait  ériger  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  un  Archevêché  pour 
les  Latins,  dont  la  jurifdiétion  s’étendoit  fur  toute  la  Morée. 

Patras  eft  une  place  forte  8c  un  Archevêché,  près  du  golphe  de  Lépanthe. 

Modon,  ville  riche,  peuplée  8c  marchande,  peut  palfer  pour  la  capitale 
de  la  Province ,  parce  quelle  eft  d’ailleurs  la  réfidence  du  Sandgiac.  Elle  a 
un  bon  port  qui  eft  défendu  par  un  château. 

Coron,  ancienne  8c  forte  ville,  à  l’Orient  de  Modon  ,  eft  fituée  fur  uu 
golphe  qui  porte  fon  nom. 

Mifitra,  peu  éloignée  des  ruines  de  Lacédémone  ou  Sparte,  eft  encore 
maintenant  aftez  confiderable.  Elle  eft  le  fiége  d’un  Archevêque  fuffragant  de 
Conftantinople ,  8c  fon  château  eft  regardé  comme  imprenable.  Les  Chré¬ 
tiens  y  ont  une  magnifique  Eglife,  8c  les  Turcs  une  Mofquée  fuperbe,  au¬ 
près  de  laquelle  on  voit  un  très-bel  Hôpital,  où  les  malades  de  toutes  fortes 
de  Religions  font  reçus.  Aux  environs  de  cette  ville  fe  trouvent  les  Ma- 
gnores  regardés  comme  les  defcendants  des  Lacédémoniens,  8ç  d’autre.s  Grecs 
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jaloux  de  leur  liberté.  En  effet  ces  Magnotes,  pour  fe  conferver  une  efpece 
d’indépendance,  payent  un  tribut  particulier  aux  Turcs,  8c  forment  une 
République  dans  les  montagnes. 

Napoli  de  Malvafie  eft  une  ville  forte,  bâtie  dans  une  ifie  de  même 
nom  fur  la  côte  orientale  de  la  Morée.  Elle  a  un  très-bon  port,  8c  produit 
d'excellents  vins  qu’on  nomme  vins  de  Malvoifie. 

Napoli  de  Romanie  eft  une  place  forte,  &  a  un  port  au  fond  du  golphe 
de  fon  nom.  Cette  ville  eft  habitée  par  des  Turcs,  des  Juifs,  des  Grecs, 
&  ces  derniers  font  gouvernés  par  un  Archevêque  fuffragant  de  Conftanti- 
nople. 

Parmi  les  illes  de  la  Grece,  il  y  en  a  dans  la  mer  que  quelques  Géo¬ 
graphes  appellent  mer  Ionienne,  8c  quelques  Navigateurs  mer  de  Grece. 
Cette  mer  s’étend  depuis  l’entrée  du  golphe  de  Venife  jufqua  l’extrémité 
de  la  Grece.  Les  autres  illes  fe  trouvent  dans  l’Archipel,  nommé  ancien¬ 
nement  mer  Egée. 

Les  cinq  illes  les  plus  remarquables  de  cette  mer  font  celles  de  Corfou, 
de  Sainte-Maure,  de  Céphalome,  de  Zanthe  8c  de  Cérigo.  Ces  illes,  qui 
font  fertiles  en  olives,  en  miel,  en  fruits  8c  en  vins  excellents,  appartien¬ 
nent  aux  Vénitiens.  L'ille  de  Corfou  eft  fituée  vis-à-vis  de  l’Epire ,  8c  a 
environ  quarante  lieues  de  circuit.  Son  ancien  nom  etoit  Corcyre ,  8c  fa 
capitale,  qui  eft  honorée  d’un  liège  Archiepifcopal ,  eft  Corfou. 

L’ille  de  Sainte-Maure,  appellée  autrefois  Leucas,  n’a  que  feize  lieues 
de  circuit.  Sainte-Maure,  fa  capitale,  eft  une  place  allez  forte. 

L’ille  de  Céphalonie,  qui  eft  plus  grande  que  celle  de  Corfou,  s’appel- 
loit  autrefois  Samos ,  fi  Ion  en  croit  Jacob  Spon.  Sa  capitale,  nomme© 
aufïi  Céphalonie,  eft  une  ville  forte  qui  a  un  bon  port. 

L’ille  de  Zanthe  a  environ  fix  lieues  de  long  fur  quatre  de  large,  8c  elle 
eft  très-agréable  8c  très-fertile.  Elle  a  pour  capitale  une  ville  nommée  Zan¬ 
the,  place  forte,  bon  port  de  mer,  8c  Evêché  fuffragant  de  Corfou. 

L’ille  de  Cérigo,  autrefois  Cithere ,  eft  au  Midi  de  la  Morée  dont  elle 
dépendoit.  Elle  eft  reliée  aux  Vénitiens  qui  y  envoyent  un  Provéditeur. 

Les  illes  de  l’Archipel  font  beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  de  la 
mer  Ionienne,  8c  on  les  partage  ordinairement  en  deux  dalles  -,  l’une,  qui 
comprend  les  deux  grandes  illes  de  Candie  8c  de  Negrepont,  8c  1  autre , 
qui  contient  une  multitude  de  petites  illes  qu’on  divife  en  deux  ordres, 
qui  font  les  Cyclades  &  les  Sporades. 

L’ancien  nom  de  l’ille  de  Candie  étoit  celui  d  îlle  de  Crete  ;  1  air  de  ce  pays 
eft  fai n  8c  les  eaux  y  font  excellentes.  Ses  villes  font  Candie,  capitale, 
réfidence  d’un  Beglierbey,  8c  fiége  d’un  Archevêque  Grec;  Canée,  port  de 
mer  qu’on  croit  être  l'ancienne  Cydonie  ;  Retimo,  entre  la  Canée  8c  Can¬ 
die  ,  ville  Epifcopale  8c  réfidence  d’un  Pacha  ;  8c  Skia ,  à  l’Orient  de 
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""  L’ille  de  Négrepont,  qui  s’appelloit  autrefois  ifie  d’Eubée,  eft  la  plus 
grande  des  illes  de  la  Grece  après  Candie.  Négrepont ,  fa  capitale ,  eft  grande  , 
commerçante,  bien  fortifiée  8c  très-peuplée.  Elle  a  communication  avec  la 
terre  ferme,  au  moyen  d’un  pont  de  pierres  qui  eft  joint  à  un  pont-levis 
qu’on  leve  pour  lailler  palier  les  vaifleaux. 
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Les  principales  des  ifles  Cyclades  font  Milo,  Andro  ,  Tine,  Paros  8c 
Naxie.  L’ifle  de  Milo  a  environ  vingt  lieues  de  tour,  8c  fa  capitale,  qui 
étoit  autrefois  une  ville  confiderable,  a  un  très-bon  port.  Prefque  tous  fes 
habitants  font  Grecs;  cependant  il  y  a  deux  Evêques,  un  Grec  8c  un  Latin. 
L’ifle  d’Andro,  qui  a  environ  trente  lieues  de  circuit,  produit  beaucoup  de 
foye  8c  des  fruits  excellents.  Andro,  fa  capitale,  eft  une  ville  médiocre, 
dans  laquelle  il  y  a  plufleurs  Monafteres  8c  deux  Evêques.  L’ifle  de  Tine 
appartient  aux  Vénitiens,  8c  n'a  qu'un  fort  château  de  même  nom  &;  vingt- 
quatre  villages.  L’ifle  de  Paros  a  près  de  quatre  lieues  de  long  fur  trois  de 
large,  8c  eft  célébré  depuis  très-long-temps  pour  fes  beaux  marbres.  Dans 
Paros,  fa  capitale,  il  y  a  un  Evêque,  8c  les  François,  les  Anglois  8c  les  Hol- 
landois  y  ont  un  Conful.  L’ifle  de  Naxie,  qui  eft  la  plus  grande,  la  plus 
agréable  8c  la  plus  fertile  des  Cyclades,  produit  de  très-bon  vin  ,  fi  eftimé 
des  Anciens,  qu'ils  le  comparoient  au  neétar.  Les  Naxiotes  aiment  les  plai- 
firs,  la  bonne  chere ,  8c  furtout  le  vin,  8c  quoique  fournis  au  Grand  Sei¬ 
gneur,  ils  forment  une  efpece  de  République.  La  capitale  de  l’ifle  de  Naxie 
porte  le  même  nom;  c’eft  une  jolie  ville  qui  a  un  château,  mais  qui  n'eft 
pas  fort  peuplée,  8c  fes  habitans  font  prefque  tous  Chrétiens  Grecs. 

Les  ifles  Sporades  ont  été  ainfi  nommées  par  les  Grecs,  à  caufe  qu’elles 
paroillent  difperfées  entre  l’Afie  8c  la  Grece.  Plufieurs  de  ces  ifles  font 
même  regardées  comme  attachées  à  l’Afie ,  8c  ce  fonr  celles  qui  font  voi- 
fines  des  côtes  de  Natolie.  Les  autres  appartiennent  à  la  Grece,  mais  toutes 
font  fituées  également  dans  l’Archipel  ou  mer  Blanche.  Les  plus  remarqua¬ 
bles  de  ces  ifles  qui  dépendent  de  la  Grece  font  Stalimene,  Sciro ,  Co- 
louri  8c  Santorin.  Stalimene,  autrefois  Lemnos  au  Sud  eft  du  Mont-Athos, 
a  environ  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  8c  fix  dans  fa  largeur  la 
plus  étendue.  Sa  capitale  porte  le  même  nom,  &  eft  bâtie  fur  une  colline, 
au  haut  de  laquelle- eft  un  château  près  de  la  mer.  L’ifle  de  Sciro,  qui  eft 
au  Nord-Eft  de  Négrepont,  a  fix  lieues  de  long  fur  trois  de  large,  8c  Sciro 
fa  capitale,  eft  une  petite  ville  qui  a  un  aflez  bon  port.  L’ifle  de  Colouri, 
autrefois  Salamine,  eft  fituée  dans  le  golphe  d’Engia ,  près  d’Athènes,  &  a 
environ  vingt-cinq  lieues  de  tour.  L’ifle  de  Santorin,  anciennement  Thera, 
eft  au  Nord  de  Candie.  Elle  eft  remarquable  par  les  petites  ifles  qui  l’en¬ 
vironnent,  8c  qui  font  forties  de  la  mer  après  des  tremblements  de  terre. 

Les  pays  que  les  Turcs  pofledent  en  Afie  étoient  autrefois  très-fertiles, 
riches  &  fort  peuplés;  mais  ces  pays  font  maintenant  prefque  déferts,  in¬ 
cultes  8c  livrés  en  proye  à  la  barbarie  &  à  l’ignorance.  Un  changement  aufli 
furprenant  peut  s’attribuer  à  la  dureté  du  gouvernement  des*  Turcs,  aux 
tremblements  de  terre  qui  fonr  fréquents ,  8c  aux  ravages  que  la  pefte  fait 
fouvent.  Les  Européens  donnent  le  nom  d 'Echelles  du  Levant  aux  villes 
qui  font  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  8c  dans  lefquelles  ils  ont  des 
Confiais.  La  plupart  des  habitants  de  la  Turquie  d’Afie  fuivent  la  Religion 
Mahométane  ;  il  y  a  cependant  beaucoup  de  Juifs  8c  encore  plus  de  Chré¬ 
tiens  Grecs. 

La  Turquie  d’Afie  fe  divife  en  fix  parties,  fçavoir ,  i°.  la  Natolie,  au¬ 
trefois  l’Afie  Mineure;  i°.  la  Sourie;  ;°.  la  Turcomanie  ,  ou  Arménie 
Mineure;  40.  la  Géorgie,  anciennement  la  Colchide,  8c  l’Iberie;  50.  le 
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—— “^1U:r11  —  Diarbekr  ou  Diarbeckir,  autrefois  l’Aflÿrie ,  la  Méfopotamie  8c  la  Ba'by- 
EmpireOt-  jonje  (  &  6°.  les  ifles  de  l’Afie. 

La  Natolie  eft  une  grande  prefqu’ifle  entourée  de  différentes  mers  de  trois 

De  la* Natolie.  côtés.  Au  Nord  elle  a  la  mer  Noire,  à  TOccident  la  mer  de  Marmora  8c  l’Ar¬ 
chipel  -,  au  Midi,  la  Méditerranée,  &  à  l’Orient  l’Euphrate  qui  la  fépare  de  la 
Turcomanie.  Le  nom  de  Natolie  ou  d’Anatolie  qui  vient  du  Grec,  lignifie  le 
Levant  ou  l’Orient.  Les  Turcs  partagent  la  Natolie  en  quatre  Gouverne¬ 
ments  ou  Provinces,  qui  font  la  Natolie  propre  vers  l’Archipel;  la  Cara- 
manie  au  Midi,  le  long  de  la  Méditerranée;  l’Amafie  au  Nord -Eft,  8c 
l’Adulie  au  Snd-Eft. 

De  la  Natolie  Cette  Province,  qui  eft  la  plus  grande  des  quatre  Gouvernements  de  la 
propre.  Natolie,  comprend  ce  qu’on  appelloit  autrefois  la  Bithynie  ,  la  Myfie,  la 

Lydie,  l’Ionie,  la  Carie,  la  Phrygie,  la  Galatie  8c  une  partie  de  la  Paphla¬ 
gonie.  Ses  villes  fontChiutaye  ou  Kioutahya,  Burfe,  Smyrne,  Carifia,  iinich 
ou  Nicée,  &  Angouri  ou  Angora. 

La  ville  de  Kioutahya,  qui  eft  la  capitale  de  la  Province,  eft  bâtie  fur 
la  riviere  d’Ayala,  8c  fa  fituation  au  pied  d’une  montagne  paroîr  aftez  avan- 
tageufe.  Cette  ville  que  plufieurs  Mofquées,  Colleges,  Caravanferas  8>C 
Bains  publics  embellilîent ,  eft  aufti  la  réfidence  du  Beglierbey. 

Burfe,  qui  fut  la  capitale  des  Turcs  avant  qu’ils  fe  Liftent  rendus  maî¬ 
tres  de  Conftantinople,  eft  fort  grande,  &  encore  aftez  belle.  Elle  eft  le 
fiége  d’un  Archevêque  Grec,  &  on  y  fait  un  grand  commerce  de  foye  la 
plus  eftimée  de  toute  la  Turquie.  Cette  ville  eft  l’ancienne  Prufe,  qui  étoit 
la  capitale  du  Royaume  de  Bithynie. 

Smyrne  fur  l’Archipel  eft  fnuée  dans  un  terroir  fort  abondant  en  tout  ce 
qui  eft  néceftaire  aux  befoins  de  la  vie.  La  bonté  de  fon  port  y  attire  des 
marchands  de  toutes  les  Nations,  ÔC  fon  principal  commerce  confifte  en 
foye,  en  camelots  de  poil  de  chevres,  en  toiles  de  cocon  ,  en  tapis  &  en 
maroquins.  Cette  ville  eft  peuplée  de  Turcs,  de  Grecs,  de  Juifs  &  de  mar¬ 
chands  Européens  François,  Anglois  8c  Hollandois  qui  y  ont  leurs  Confuls 
8c  leurs  comptoirs.  On  y  compte  quinze  Mofquées,  fept  Synagogues,  trois 
Eglifes  Latines,  deux  Grecques  8c  une  Arménienne. 

Les  autres  villes  de  la  Natolie  propre  font  moins  célébrés  que  les  trois 
dont  je  viens  de  faire  mention  ;  je  crois  feulement  devoir  faire  obferver 
que  la  ville  d’ Angouri  ou  Angora,  fut  autrefois  Ancyre,  capitale  de  la  Ga¬ 
latie. 

De  la  carama-  Ce  Gouvernement  de  la  Natolie  renferme  une  grande  partie  des  Pro- 
vinces  maritimes  de  l’Afie  Mineure,  fi  célébrés  dans  l’Biftoire  ancienne, 
8c  ces  Provinces  font  la  Lycaonie,  l’Ifaurie,  la  Pamphylie,  la  Lycie  &c 
une  partie  de  la  Cilicie.  La  Caramanie  n’a  aujourd’hui  pour  villes  princi¬ 
pales  que  Cogny,  autrefois  Iconium,  capitale  8c  réfidence  du  Beglierbey ,  8c 
Satalie  port,  au  Nord  Oueft  de  l’ifle  de  Chypre. 

De  l’Amafie.  Cette  Province  contient  une  partie  de  l’ancienne  Cappadoce  8c  du  Pont, 

8c  fes  villes  principales  font  Sivas ,  autrefois  Sébafte,  mais  maintenant  ca¬ 
pitale  8c  réfidence  d’un  Pacha  Turc  8c  d’un  Archevêque  Grec;  Tocaî,  près 
de  la  riviere  de  Cafalmachj  Amafie,  fut  la  même  riviere;  Trébifonde, 
port  fur  lePonc-Euxin ,  8c  réfidence  d’un  Archevêque  Grec  8c  d’un  Beglierbey, 
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&  Caifar  ou  Céfarée,  au  Sud-Oueft  de  Tocat.  L’Archevêque  Grec  qui  y  de¬ 
meure  occupe  le  premier  rang  parmi  les  Prélats  qui  font  fournis  au  Pa¬ 
triarche  de  Conftantinople. 

Ce  pays  comprend  ce  qu’on  appelloit  autrefois  la  petite  Arménie  5c  une 
partie  de  la  Cilicie.  Les  villes  principales  qu’on  y  rencontre  font  Malatha^ 
près  l’Euphrate,  ville  affez  bien  peuplée,  5c  réfidence  d’un  Archevêque  Grec* 
Marafch,  féjour  d’un  Pacha,  fituée  auffi  fur  l’Euphrate,  plus  au  Midi,  ÔC 
Lajaffo,  ville  maritime,  près  de  l’ancienne  IfTus. 

La  partie  de  la  Turquie  d’Afie  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Sourie,  & 
qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Syrie,  eft  appellée  Souriftan  par  les  Turcs. 
C’eft  un  pays  allez  fertile  qui  renferme  la  Sourie  propre ,  la  Phénicie  5c  la 
Judée,  ou  Terre  fainte. 

Les  villes  de  la  Sourie  propre  font  Alep  ou  Haleb,  Hama  5c  Antioche, 
ou  Antakie,  fur  l’Oronte  toutes  deux,  5c  Alexandrette  ou  Eskanderoun, 
port  fur  la  mer  du  Levant.  La  ville  d’Alep,  capitale  de  la  Province,  eft 
grande,  peuplée,  &  une  des  plus  marchandes  du  Levant.  Le  Pacha  y  fait 
fa  réfidence  ordinaire,  5c  on  y  voit  beaucoup  de  Mofquées,  des  Bains  pu¬ 
blics,  5c  un  Fort  fur  une  colline  qui  domine  la  ville.  Les  François,  les 
Italiens,  les  Anglois  5c  les  Hollandois  ont  chacun  dans  cette  ville  un  Conful 
de  leur  Nation.  Les  habitants  font  Chrétiens,  Grecs,  Arméniens,  Jacobi- 
tes,  5c  chacun  d’eux  a  un  Evêque  de  fa  Communion  ,  5c  profelfe  librement 
fa  Religion. 

Dans  la  Province  de  Phénicie  on  remarque  principalement  les  villes  de 
Damas,  de  Sour,  de  Tripoli,  de  Baruth  &  de  Seide.  La  ville  de  Damas 
eft  fituée  dans  une  plaine  très- fertile  au  pied  du  Mont  Liban-,  elle  eft  la 
réfidence  d’un  Pacha,  Sc  elle  a  de  très-beaux  jardins,  de  belles  fontaines 
&  beaucoup  de  manufactures.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  foyes,  de 
fabres  ,  de  vins  5c  de.  fruits.  On  y  voit  beaucoup  de  Juifs  adonnés  au  trafic , 
&  les  Chrétiens  y  ont  un  Archevêque  Grec.  Sour  a  été  anciennement  Tyrs 
&  cette  ville  célébré  eft  maintenant  prefque  ruinée.  Tripoli  eft  bâtie  fut 
la  Méditerranée,  5c  on  ne  peut  s’empêcher  de  l’admirer  à  caufe  de  foa 
beau  château  5c  de  fes  jardins  remplis  de  mûriers  5c  d’orangers.  Baruth „ 
qu’on  voit  fur  la  côte  dans  un  terroir  agréable  5c  fertile,  a  une  Eglife  dont 
les  Neftoriens  font  en  polfellion.  Seyde ,  autrefois  Sidon,  eft  un  port  fur  la. 
Méditerranée,  5c  les  François  y  ont  un  Conful. 

La  Judée,  qui  a  fucceffivement  porté  les  noms  de  Pays  de  Chanaan,  de 
Terre  promife,  de  Royaume  de  Juda  5c  d’Ifraël,  de  Paleftine,  de  Terre 
fainte  5c  de  Judée,  eft  réduite  aujourd’hui  dans  l’état  le  plus  fâcheux,  fit 
on  le  compare  à  fon  ancienne  fplendeur.  Elle  comprend  plufieurs  villes, 
parmi  lefquelles  oti  remarque  aujourd’hui  Jérufalem,  Jaffa,  Acre  5c  Gaza. 
Jérufalem,  capitale  de  la  Judée,  qui  étoit  autrefois  fi  célébré,  ne  l’eft  plus 
que  par  les  lieux  faints  que  les  Chrétiens  de  différentes  Communions  vont 
vifiter.  La  pofteffion  du  Paint  Sépulchre  a  été  long-temps  difputée  entre  les 
Grecs  &  les  Latins;  mais  enfin  ces  derniers  appuyés  de  la  protedion  des 
Rois  de  France  en  font  devenus  maîtres.  Les  Religieux  de  S.  François  y 
ont  un  Hofpiee  habité  par  des  Cordeliers  Italiens,  Efpagnols  -6e  François» 
5c  ils  exercent  volontiers  l’hofpitalité  envers  les  pèlerins. 
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Jaffa,  anciennement  Joppé,  eft  un  port  de  mer  qui  a  auffi  été  un  Evêché 
fuffragant  de  Jérufalem ,  mais  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’un  monceau  de  rui¬ 
nes,  ôc  je  n’en  fais  mention  que  parce  que  c’eft  le  lieu  où  abordent  les  pè¬ 
lerins  Chrétiens.  La  ville  d’Acre,  qu’on  appelloit  autrefois  Ptolémaïs,  a 
été  fort  célébré  du  temps  des  Croifades,  5c  quoique  fon  port  foit  allez  fré¬ 
quenté  5c  qu’elle  ferve  de  titre  à  un  Evêque  Grec,  on  n'y  voit  gueres  que 
des  ruines.  Gaza  eft  auffi  un  port  de  mer;  un  Prince  particulier,  valfal  du 
Grand  Seigneur,  la  gouverne,  ôc  les  Grecs  y  ont  un  Archevêque  hono¬ 
raire. 

On  appelloit  anciennement  Arme'nie  Majeure  le  pays  qu’on  nomme  au¬ 
jourd’hui  Turcomanie,  5c  dont  la  partie  occidentale  appartient  au  Turc,  ôc 
l’orientale  au  Perfan.  Les  Turcomans  qui  habitent  l’une  ôc  l’autre  s’appli¬ 
quent  à  nourrir  des  chevaux,  des  chevres  ôc  des  moutons.  Ils  logent  fous 
des  tentes,  ôc  changent  fouvent  de  demeure  pour  trouver  des  pâturages.  Il 
y  a  aufli  beaucoup  de  Chrétiens  dans  le  pays,  ôc  ils  paftent  pour  très-ha¬ 
biles  commerçants. 

Les  villes  de  la  Turcomanie  occidentale  font  Erzerum,  capitale  Ôc  réfi- 
dence  d’un  Pacha,  fituée  près  de  la  fource  de  l’Euphrate,  Ôc  Kars  fur  la 
riviere  de  même  nom,  ville  forte,  marchande  ôc  riche. 

Dans  la  Turcomanie  orientale  ou  Perfane  qu’on  appelle  l’Iran,  fe  trouve 
Erivan,  capitale  près  de  l’Araxe.  C’eft  une  grande  ville  qui  a  un  Archevêque 
Arménien.  A  deux  lieues  de  cette  ville  eft  le  Monaftere  d’Ecmiafin,  où 
réfide  le  Patriarche  des  Arméniens  de  Perfe.  Ces  peuples  font  en  grand 
nombre,  ôc  le  commerce  qu’ils  font  les  fait  également  confiderer  dans  U 
Turquie  ôc  dans  la  Perfe.  Suivant  les  anciennes  conventions  avec  les  Kha- 
lifs  ôc  les  autres  Princes  Mahométans,  ils  ne  peuvent  être  faits  efclaves; 
privilège  qui  les  met  au  deffus  des  autres  Nations. 

Cette  Province,  qui  comprend  l’ancienne  Affyrie  ôc  l’ancienne  Méfopo- 
tamie,  fe  divife  en  trois  parties,  fçavoir,le  Diarbekr  propre  ou  l’ancienne 
Méfopotamie;  l’Yrac-Arabi ,  autrefois  la  Chaldée  ou  Babylonie,  ôc  le  Cur- 
diftan  ,  anciennement  l’Alfyrie  propre. 

La  ville  capitale  du  Diarbekr  propre  eft  Diarbeckir  ou  Caramid,  autre¬ 
fois  Amid,  ville  riche,  très-peuplée  ôc  allez  marchande,  fituée  fur  le  Tygre. 
Elle  eft  la  réfidence  d’un  Pacha,  auquel  font  fubordonnés  dix-neuf  Sangiacs 
ou  fous-Gouverneurs.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
Grecs,  Syriens,  Arméniens,  Neftoriens,  qui  ont  leur  Evêque  particulier. 
Les  autres  villes  du  Diarbekr  font  Moful  fur  le  Tygre ,  vis-à-vis  de  l’an¬ 
cienne  Ninive  ;  Ourfa  ou  Urfa ,  autrefois  EdefiTe ,  du  côté  de  l’Euphrate  ;  Bir 
fur  l’Euphrate  même,  ôc  Nesbin,  appellée  anciennement  Nifibe. 

Ce  pays  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  habité  par  beaucoup  d’Arabes, 
Ôc  pour  le  diftinguer  de  l’Yrac-Agemi,  Province  voifine  de  la  Perfe.  Sa 
capitale  eft  Bagdad,  ville  forte,  marchande,  ôc  fituée  fur  la  rive  orientale  du 
Tygre,  au-deffusdes  ruines  de  l’ancienne  Séleucie  ,  bâtie  à  l’autre  rive.  Cette 
ville,  qui  eft  habitée  par  des  Chrétiens  Jacobites,  Neftoriens  ,  Arméniens  ôc 
par  des  Juifs,  eft  la  réfidence  d’un  Pacha.  C’eft  un  fameux  pèlerinage  pour  les 
Perfans  qui  croyent  que  leur  Prophète  Ali  y  a  demeuré.  Les  autres  villes 
de  l’Yrac  font  Samarat,  à  dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Bagdad  j  Hella  , 
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au  SudOueft  de  Bagdad  fur  l’Euphrate,  6c  Baflora  ou  Bafra,  près  du  con- 
fluent  du  Tygre  6c  de  l’Euphrate.  Cette  ville,  qui  a  un  bon  port  défendu  TC 
par  un  château ,  eft  la  rélidence  d’un  Pacha.  Ses  murs  faits  Amplement  de 
terre  forment  une  grande  enceinte,  qui  renferme  beaucoup  de  jardins  6c 
de  terres  labourables! 

Le  Curdiftan  fe  nommoit  autrefois  Corduenne,  6c  fes  habitants  avoient  Du  curdi&m, 
le  nom  de  Curdes.  Ces  peuples  font  répandus  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Perfe,  dans  le  Diarbekr  6c  dans  l’Yrac.  Ils  ont  plufieurs  Princes 
appelles  Beys  ou  Emirs:  les  uns  reconnoilfent  le  Grand  Seigneur,  d’autres 
le  Perfan ,  6c  quelques-uns  font  indépendants.  Les  villes  de  cette  Province 
font  Beltis  fur  la  riviere  de  Bendmahi,  rélidence  du  plus  puiflànt  des  Emirs 
des  Curdes  -,  Kierkiouk,  capitale  du  Curdiftan  Turc,  6c  rélidence  d’un  Pa- 

Éa  Van,  6c  au  bord  d’un  lac  de  même  nom. 

La  Géorgie  fe  trouve  entre  le  Turc  6c  le  Perfan,  6c  fa  partie  occidentale 
comprend  trois  Provinces  vers  la  mer  Noire,  fçavoir ,  la  Mingrelie ,  l’Imirette 
6c  le  Guriel  ou  Guria.  Ces  Provinces  qui  répondent  à  l’ancienne  Co.lchide, 
font  gouvernées  par  des  Princes  particuliers  fous  la  proteétion  du  Grand  Sei¬ 
gneur  ,  à  qui  ils  payent  tribut.  La  partie  orientale  de  la  Géorgie  dépend 
du  Roi  de  Perfe,  6c  a  deux  Provinces,  fçavoir,  le  Carduel  au  Midi,  6c 
Caket  au  Nord. 

En  général  on  trouve  peu  de  villes  dans  la  Géorgie,  mais  toutes  les  chofes 
nécelfaires  aux  befoins,  6c  même  aux  agréments  de  la  vie  y  viennent  en 
abondance  &  font  excellentes.  Les  habitants  de  ce  pays  font  fpirituels,  6c 
les  femmes  palfent  -pour  les  plus  belles  de  l’Univers.  La  Mingrelie  a  pour 
capitale  Savatopoli  ou  Ifgaour  fur  la  mer  Noire.  Le  Guriel  renferme  deux 
places,  qui  font  Guriel  capitale,  6c  Akalziké  forterefle,  dans  laquelle  les 
Turcs  entretiennent  une  garnifon.  La  Province  d’Imirette  contient  deux 
villes,  fçavoir,  Imirette  la  capitale,  Cotatis  fur  le  Phafe,  où  les  Turcs 
ont  un  Pacha. 

Teflis  eft  la  capitale  du  Carduel,  ou  de  la  Géorgie  Perfane.  Cette  ville 
eft  gouvernée  par  un  Prince  entièrement  indépendant  de  la  Cour  de  Perfe, 

6c  on  la  regarde  comme  la  plus  conliderable  de  toute  la  Géorgie.  Elle  n’eft: 
pas  grande,  mais  elle  eft  belle,  riche  par  fon  commerce  de  foyes,  bien 
peuplée  6c  forte. 

Les  ifles  de  la  Turquie  d’Afie  font  dans  la  Méditerranée  au  voilinage  de 
la  Natolie ,  6c  on  remarque  parmi  elles  Chypre  ,  Rhodes  6c  quelques  autres. 

Quoique  l’air  qu’on  refpire  dans  l’ifle  de  Chypre  foit  mal-fain,  le  ter¬ 
roir  eft  très-fertile,  6c  il  fourniroit  abondamment  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  la  vie  s’il  étoit  bien  cultivé.  Les  vins  6c  les  fruits  y  font  délicieux, 

6c  il  n’y  a  dans  toute  l’ifle  qu’une  feule  fource  d’eau  vive  fur  le  bord  de 
la  mer.  Les  villes  de  l’ifle  de  Chypre  font  Nicofie,  place  forte,  fiége  d’un 
Archevêque  Grec,  &  rélidence  d’un  Beglierbey,  ou  Gouverneur  général  de 
l’ifle  ,  6c  Famagoufte ,  port  6c  place  forte. 

L’ifle  de  Rhodes  n’eft  pas  bien  fertile  en  grains ,  mais  on  y  trouve  de 
belles  prairies,  &  on  y  recueille  beaucoup  de  fruits,  comme  oranges,  ci¬ 
trons,  olives,  &c.  L’air  y  eft  très-pur  6c  le  ciel  fi  ferein,  qu’il  ne  fe  pafle 
gueres  de  jour  qu’on  ne  voye  le  foleiL 
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Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  prirent  Tille  de  Rhodes  fur  les 
Sarralîns  vers  l’année  13093  mais  Soliman  II.  Empereur  des  Turcs,  la  leur 
enleva  à  Ton  tour  en  ijzz,  &  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  fu¬ 
rent  tranfportés  dans  Tille  de  Malthe,  de  laquelle  ils  ont  pris  le  nom. 
Rhodes ,  capitale  de  Tille  du  même  nom ,  eft  très-forte  5c  a  un  bon  port ,  dont 
l’entrée  eft  prefque  fermée  par  deux  rochers,  fur  lefquels  on  a  bâti  deux 
rours  pour  en  défendre  le  palTage.  Les  Turcs  entretiennent  une  bonne  gar- 
mifon  dans  cette  ville ,  5c  les  Grecs  y  ont  un  Archevêque.  Les  Latins  en 
avoient  établi  un  vers  le  douzième  fiecle,  mais  il  n’y  rélide  plus  depuis 
l’expullîon  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Rhodes  étoit  célébré 
autrefois  par  la  ftatue  coloflale  d’Apollon ,  qui  éroit  placée  à  l’entrée  du 
port. 

Les  autres  ifles  que  les  Turcs  polTédent  en  Afie  font  lîtuées  le  lon^^, 
la  côte  occidentale  de  la  Natolie,  5c  les  principales  font  du  Nord  aü  Sud 
Mételin,  Schio,  Samos,  Cô  5c  Pathmos.  Mételin,  autrefois  Lesbos,  peut 
avoir  environ  quarante-cinq  lieues  de  circuit.  On  y  trouve  de  rrès-beaux 
marbres,  5c  fon  terroir  produit  des  vins  fort  eftimés,  des  fruits  5c  des  figues 
qui  font  les  meilleures  des  illes  de  l’Archipel.  Sa  capitale ,  qui  s’appelle 
aulîî  Mételin,  eft  moins  confiderable  qu’elle  n’a  été  anciennement.  Cepen¬ 
dant  elle  eft  défendue  par  un  château  qui  pafle  pour  imprenable,  ,6c  qui  eft 
toujours  pourvût  de  munitions. 

Le  terroir  de  l’ifle  de  Schio,  qui  a  environ  trente  lieues  de  circuit,  eft: 
fertile  vers  la  mer,  5c  ftérile  5c  pierreux  dans  le  milieu  de  Tille.  On  tire 
d’une  de  fes  montagnes  nommée  Pélene ,  de  fort  beaux  marbres,  5c  on  re¬ 
cueille  dans  le  pays  d’excellent  mufcat,  quantité  de  térébenthine  ,  forte  de 
réfine  qui  coule  du  térébinthe,  5c  de  bon  maftic,  efpece  de  gomme  qui  fort 
du  lenrifque.  On  fait  dans  cette  ifle  un  grand  trafic  de  coton,  5c  les  femmes 
y  font  habillées  à  Tltalienne,  excepté  la  coëffure.  Schio,  capitale,  eft  le 
fiége  de  deux  Evêques ,  l’un  Grec,  l’autre  Latin.  Les  maifons  de  cette  ville 
font  faites  de  pierres ,  5c  les  rues  font  pavées  de  cailloux. 

L’ifle  de  Samos,  qui  eft  très-fertile,  eft  habitée  en  plus  grande  partie  pat 
des  Chrétiens  Grecs ,  dont  l’Evêque  réfide  â  Cora. 

Au  Sud-Eft  de  Samos  eft  l’ifle  de  Cô,  qui  a  pour  capitale  Cô,  ou  Stan- 
chio,  petite  ville  aflez  bien  bâtie,  dans  laquelle  les  Grecs  ont  un  Arche¬ 
vêque  honoraire. 

L’ifle  de  Pathmos,  fituée  entre  Samos  &  Cô,  a  environ  dix  lieues  de  tour, 
Sc  n’eft  habitée  que  par  des  Grecs.  Il  y  croît  peu  de  froment  5c  d’orge,  mais 
on  y  trouve  quantité  de  perdrix,  de  lapins,  de  cailles  5c  de  tourterelles. 

Outre  les  États  que  le  Grand  Seigneur  poflede  dans  la  Turquie  d’Europe 
2c  dans  celle  d’Afie,  il  eft  encore  maître  de  la  partie  feptentrionale  de  l’A¬ 
rabie  Déferte,  5c  de  plufieurs  places  dans  l’Arabie  Heureufe.  La  domination 
Ottomane  s’étend  jufques  dans  l’Afrique  3  car  toute  l’Egypte  lui  eft  foumife, 
éc  ce  pays  eft  gouverné  par  un  Pacha  que  le  Grand  Seigneur  y  envoyé. 

Fin  de  l’hijloire  de  l'Empire  Ottoman , 
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CHAPITRE  XVII. 

S  0  p  h  1  s  de  Perse. 


LE  plus  ancien  Prince  delà  famille  des  Sophisde  Perfe,  dont  l’Hiftoire 
falfe  mention  eft  Dgiounaïd  qui  defcendoit  d’Aly  par  Houfaïn.  Il  fe 
mit  à  la  tête  de  quelques  troupes  ,  Sc  fescourfes  dans  le  pays  des  Géorgiens 
lui  firent  remporter  un  butin  considérable ;  mais  à  fon  arrivée  dans  leSchi- 
fou  an  ,  il  fut  aflafliné  par  les  habitants  de  ce  pays.  Scheikh-Haidar ,  fils  de 
Dgiounaïd,  animé  par  l’exemple  de  fofi  pere ,  fe  forma  une  armée  d’envi¬ 
ron  fix  mille  hommes,  Sc  fit  de  nouvelles  incurfions  en  Géorgie.  Il  fongea 
enfuite  à  venger  la  mort  de  Dgiounaïd  Sc  fondit  fur  le  Schirouan.  Son  entre- 
prife,  loin  d  avoir  le  fuccps  dont  il  s’étoit  flatté,  fqt  caufe  de  fa  mort,  8e 
il  périt  miféra.blemenr  dans  cette  expédition. 

Yar-Aly  Sc  Ifmaïl ,  tous  deux  fils  de  Scheikh-Haïdar ,  prirent  la  fuite, 
mais  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  Yacoub-Begh  ,  de  la  Dynaftie  des 
Turkomans,  Sc  ils  furent  mis  aux  fers  par  fes  ordres.  Tout  le  temps  que 
Yacoub-Begh  occupa  le  thrône  des  Turkonaans,  Yar-Aly  Sc  Ifmaïl  furent 
étroitement  gardés,  Sc  ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Ruftam-Mirza  quils 
fortirent  de  prifon.  Ils  n’obtinrent  pas  néanmoins  leur  entière  liberté ,  Sc 
le  Monarque  obligea  Jfmaïl  de  relier  auprès  du  tombeau  d’Yacoub-Begh  en 
habit  de  Faquir.  Yar-Aly  mojgut  vraifemblablement  auflhôt  après  qu  il  eut 
quitté  la  prifon ,  car  il  n’ell  plus  fait  mention  de  lui ,  Sc  il  n’y  a  pas  de 
idoute  que  le  Souverain  des  Turkomans  n’eût  également  veille  lue  les  ac¬ 
tions,  comme  il  avoit  foin  d’éclairer  celles  d’Ifmaïl.  Quoiqu’il  en  foit ,  ce 
dernier  après  la  mort  de  Ruftam-Mirza  trouva  moyen  de  s’échapper ,  Sc 
s’étant  mis  à  lp  tête  d’un  grand  nombre  de  Seétateurs  d’Aly  ,  il  battit  les 
Turkomans  Sc  fit  la  conquête  de  l’Adherbidgiane.  Ce  premier  fucces  lui 
enfla  le  courage,  de  forte  qu’il  crut  devoir  prendre  le  titre  deSchah  ou  de 
Roi.  Ce  titre  anima  tellement  fes  troupes ,  qu’elles  firent  des  prodiges  de 
valeur ,  Sc  lui  aidèrent  à  foumettre  en  peu  de  temps  le  Schirouan ,  le  Diar- 
bekr  Sc  quelques  autres  Provinces  qui  le  rendirent  un  des  plus  p.uiflants 
Princes  de  l’Univers.  Tels  furent  les  fondements  dp  la  Dynaftie  des  So- 
phis  qui  ont  régné  dans  la  Perfe. 

La  fuite  d’Alvand  ,  qui  régnoic  fur  les  Turkomans,  au  moment  qu’If-  ouTsMs0,lJ* 
maïl  entra  dans  fes  Etats,  mit  ce  dernier  en  pofleflion  de  la  couronne  ;  rerfe.  °pu 
mais  pour  s’affermir  fur  le  thrône ,  le  nouveau  Sophi  crut  devoir  perdre 
entièrement  Alvand,  8c  lui  ayant  livré  bataille,  il  mit  fon  armée  en  fuite, 

Sc  le  tua  lui  même  de  fa  propre  main.  Le  frere  ou  le  fils  d’Alvand,  nommé 
klorat-Cham,  lui  amenoit  des  troupes,  &  il  étoit  prêt  à  le  joindre  lorfqu’il 
apprit  fa  mort  Sc  la  défaite  de  fon  armée.  Cette  nouvelle  le  troubla,  Sc  n’o- 
iant  attaquer  une  ennemi  vainqueur,  il  tourna  fes  pas  du  côté  de  Tauris 
à  deffein  de  s’emparer  de  cette  capitale.  Ifmaïl ,  inftruit  du  projet  de  Morat- 
Cham,  força  la  marche  de  fes  troupes,  l’atteignit  à  moitié  chemin,  le 
Tome 'FIL  '  Sff* 
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battit  Se  ^obligea  à  prendre  la  fuite.  Morat-Cham  fe  retira  auprès  du  Roi 
de  Cappadoce,  d’où  les  armes  d’Ifmaïl  le  contraignirent/ à  pafler  en  Egypte 
pour  ne  plus  reparoître  dans  la  Perfe.  Ifmaïl  ,  polfeflfeur  de  la  couronne 
de  ce  pays  j  fut  en  guerre  tout ‘le  temps  de  fon  régné,  mais  il  fe  foutinc 
malgré  tous  les  efforts  des  Turcs,  Sc  il  ne  perdit  rien  de  fes  conquêtes  jufqu’à 
fa  mort,  qui  arriva  dans  l’année  1524  de  J.C.  Il  laiffoit  quatre  fils,  Se  fui- 
vant  fes  dernieres  difpofitions ,  Schah-Thamafp  fon  aîné  lui  fuccéda  -,  les 
trois  autres  eurent  chacun  leur  appanage  particulier. 

Schah-Thamafp ,  qui  n’avoit  que  dix-huit  ou  vingt  ans  lorfqu’il  monta 
fur  le  thrône,  s’abandonna  entièrement  aux  plaifirs.  Il  s’enferma  dans  fon 
palais  Sc  confia  le  foin  du  gouvernement  à  des  Miniftres ,  qui  ne  manquè¬ 
rent  pas  d’abufer  de  leur  autorité.  Helcas,  frere  du  Sophi ,  reçut  quelques 
mortifications  de  la  part  de  ces  Miniftres ,  Se  chagrin  d  ailleurs  de  voir  fur 
le  thrône  un  Prince  qu’il  jugeoit  indigne  d’un  rang  fi  élevé',  il  médita  de 
s’y  placer.  Cependant  fa  révolte  n’éclata  qu’au  bout  de  plufieurs  années,  Sc 
ayant  été  vaincu  Sc  fait  prifonnier,  il  périt  dans  les  fupplices.Son  cadet, 
fur  de  fimples  foupçons,  fut  aüfli  condamné  à  la  mort,  Sc  le  plus  jeune 
de  tous,  frappé  de  la  fin  tragique  de  fes  freres  ,  ne  leur  furvécut  pas  long¬ 
temps.  Thamafp,  délivré  de  la  crainte  que  ces  Princes  pouvoient  lui  caufer, 
fe  vit  maître  de  tous  les  Etats  que  fon  pere  avoir  conquis  •>  mais  fa  mol- 
leffe  Sc  fon  ardeur  pour  le  plaihr  penferent  lui  faire  perdre  un  Royaume 
qu’Ifmaïl  ne  de  voit  qu’à  fa  valeur. 

Soliman  II.  Empereur  Ottoman  ,  étoit  déjà  maître  de  Tauris,  lorfque 
Thamafp  fe  réveilla  enfin  de  la  léthargie  où  il  étoit  plongé ,  fe  mit  à  la 
tête  de  fes  troupes  ,  Sc  après  plufieurs  fanglants  combats  chalfa  entière¬ 
ment  les  Turcs  de  fon  Royaume.  Au  bout  de  quelque  temps  la  guerre  fe 
ralluma,  parce  que  Thamafp  accorda  une  retraite  à  Bajazet,  qui  s’étoit  ré¬ 
volté  contre  Soliman,  fon  pere.  L’Empereur  Ottoman  à  la  tête  d’une  nom* 
breufe  armée  entra  dans  la  Perfe,  afin  de  forcer  le  Sophi  à  lui  rendre  le 
Prince  rebelle.  Les  troupes  que  Thamafp  oppofa  à  celles  des  Turcs  étoient 
de  beaucoup  inférieures  en  nombre ,  mais  leur  valeur  furpaffoit  celle  de 
leurs  ennemis,  &  dès  la  première  bataille  la  viéloire  fe  déclara  en  faveur 
des  Perfans.  Cependant  les  forces  des  deux  Partis  fe  trouvant  également 
épuifées,  la  paix  ne  tarda  pas  à  fe  faire,  Sc  l’article  principal  du  Traité  fut 
la  mort  de  l’infortuné  Bajazet  que  Thamafp  fit  poignarder.  Selim  II.  fue- 
cefteur  de  Soliman,  renouvella  avec  le  Roi  de  Perfe  la  paix  qui  avoir  été 
conclue ,  Sc  depuis  cet  événement  Thamafp  jouit  de  la  plus  profonde  tran¬ 
quillité  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  dans  l’année  157 6.  Les  commencements 
du  régné  de  Thamafp  ne  furent  pas  glorieux  ;  mais  depuis  qu’il  eut  aban¬ 
donne  les  délices  du  Serrail  Sc  qu’il  fe  fut  mis  à  la  tête  de  fes  troupes ,  il 
mérita  les  plus  grands  éloges.  Ce  Prince  fit  fa  réfidence  à  Casbin ,  qui  de¬ 
vint  celle  de  fes  fuccefteurs.  Avant  lui  Tauris  étoit  la  capitale  de  la  Perfe, 
Sc  le  féjour  ordinaire  des  Souverains  de  ce  pays.  De  tous  les  enfants  que 
Thamafp  laiffa ,  on  ne  connoît  que  Mohammed- Khodabendé,  Ifmaïl  Sc 
Caïdar-Mirizès. 

Malgré  les  dernieres  difpofitions  de  Thamafp,  qui  fe  défignoirpour  fuc- 
ceffeur  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  les  Seigneurs  de  Perfe  offrirent  la  couronne 
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â  Mohammed  -  Khodabendé  ,  l’aîné  de  tous  Tes  freres.  Ce  Prince,  plus 
touché  des  douceurs  d’une  vie  privée  qu’ébloui  de  l'cclat  du  throne ,  refufa 
de  fe  rendre  aux  défirs  des  Grands,  &  comme  on  vit  qu’il  étoit  inébran¬ 
lable  dans  fes  réfolurions,  on  prie  le  parti  d  élever  au  rang  fuprême  Schah- 
Ifmaïl ,  le  fécond  des  fils  de  Thamafp.  Ce  Prince,  qui  dès  fa  jeunefle  avoir 
donné  des  preuves  de  courage,  étoit  alors  en  prifon,  où  les  intrigues  d’un 
Miniftre  l’avoit  fait  mettre  en  le  rendant  fufpeâ:  au  Roi  fon  pere.  La  ri¬ 
gueur  &  la  durée  de  fa  captivité  lui  aigrirent  l’efprit  &  changèrent  en 
cruauté  la  douceur  qu’on  lui  avoit  toujours  remarquée.  Ses  premiers  foins, 
en  montant  fur  le  throne,  furent  de  chercher  à  s’y  affermir,  afin  de  fe  ven¬ 
ger  plus  fûrement  de  fes  ennemis.  En  conféquence  il  fit  donner  la  mort 
au  jeune  Prince  fon  frere,  que  le  feu  Roi  avoit  nommé  pour  lui  fuccéder. 
Il  fit  enfuite  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mort ,  &  au  moyen  des  efpions  qu’il 
avoit  envoyés  de  rous  côtés ,  il  découvrit  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  atta¬ 
chés  &r  en  fit  mourir  une  grande  partie.  Ceux  qui  purent  fe  dérober  à  fes 
premières  recherches  gagnèrent  en  diligence  les  extrémités  du  Royaume, 
&  le  Roi ,  outré  de  ne  pouvoir  les  immoler  à  fon  reffentiment ,  fe  mit  i 
la  tête  de  fes  troupes  à  deffein  de  les  pourfuivre.  Les  Turcs,  craignant  qu’If- 
mail  ne  cachât,  fous  ce  prétexte,  le  projet  de  porter  fes  armes  chez  eux, 
,fe  déterminèrent  à  entrer  les  premiers  dans  les  Etats  du  Sophi.  Ce  nouveau 
contretemps  irrita  Ifmaïl  qui,  fans  autres  lumières  que  fes  foupçons ,  con¬ 
damna  à  la  mort  plufieurs  Grands  de  fa  Cour.  Il  fe  prépara  enfuite  à  mar¬ 
cher  contre  les  Turcs  ;  mais  un  breuvage  empoifonné  qu’une  de  fes  fœurs 
lui  préfenta  à  l’inftigation  des  Seigneurs  de  l’Empire  mit  fin  aux  cruau¬ 
tés  &  aux  grands  delfeins  d’Ifmaïl.  Ce  Prince,  qui  régna  à  peine  un  an, 
ne  laifla  point  d’enfants. 

Les  dangers  auxquels  l’Etat  fe  trouvoit  expofé  de  la  part  des  Turcs  a  la 
mort  d’Ifmaïl  &  les  vives  inftances  des  Grands  de  la  Cour,  touchèrent  en¬ 
fin  le  cœur  de  Khodabendé  qui  confentit  à  fe  charger  du  poids  du  gou¬ 
vernement.  Les  Hiftoriens  ne  fonr  pas  d’accord  fur  les  qualités  &  les  dé¬ 
fauts  de  ce  Prince  *,  les  uns  prétendent  qu’il  fe  propofa  toujours  pour  mo¬ 
dèle,  ceux  de  fes  prédécefieurs  qui  avoient  le  plus  travaille  a  laggrândif- 
fement  &  à  la  gloire  de  l’Empire  *,  d’autres  l’accufent  d’indolence  ,  de  goût 
pour  les  plaifirs  &c  la  retraite,  &  de  cruauté  ;  d’autres  enfin  aflurent  que 
fans  paroître  jamais  à  la  tête  de  fes  armées ,  il  fçut  choifir  d’excellents  Gé¬ 
néraux  &  diriger  avec  tant  d’habileté  &  de  prudence  les  opérations  mili¬ 
taires ,  que  fes  armées  furent  prefque  toujours  viétorieufes.  Il  mourut  en 
1585.  laiffant  trois  fils  qui  montèrent  fucceflivement  fur  le  throne. 

Emir  Hems,  fils  aîné  de  Khodabendé,  fut  couronné  par  les  Grands  de 
l’Empire  auffitôt  après  la  mort  de  fon  pere.  On  ne  peut  fçavoir  fi  ce  Prince 
auroit  rempli  dignement  la  place  éminente  qu’il  occupoit,  car  il  fut  affaf- 
finé  par  les  ordres  d’Ifmaïl ,  fon  frere  cadet,  que  l’ambition  de  régner  de- 
voroir.  Emir  Hems  ne  jouit  que  quelques  mois  de  la  fuprême  autorité,  ÔC 
il  eut  fon  affafiin  pour  fuccefîeur. 

£.ojn  d’avoir  quelques  remords  du  crime  qui  l’avoit  conduit  au  tbrône, 
Ifmaïl  en  tjiédita  de  nouveaux  pour  affermir  fon  autorité,  &  il  prit  diverfes 
mefures  pour  faire  périr  fecrettement  Schah-Abbas,  le  plus  jeune  de  fes 
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freres.  Soit  que  ce  Prince  donnât  déjà  des  efpérances  de  ce  qu’il  feroit  lia' 
jour,  il  s’étoit  concilié  i’affe&ion  des  Grands,  &  un  d’entre  eux,  informé 
des  noirs  complots  d’Ifmaïl ,  en  prévint  l'exécution,  ôc  gagna  le  barbier  du 
Roi  qui  lui  coupa  la  gorge  en  le  rafant.  Le  barbier  ,  au  lieu  de  la  riche  ré- 
compenfe  qu’on  lui  avoit  promife  ,  fut  auffitôt  maffacré  par  les  Conjurés 
qui,  fous  prétexte  de  venger  leur  Prince,  fongeoient  par  ce  moyen  à  dé¬ 
rober  aux  yeux  des  hommes  la  connoiffance  de  leur  crime.  Le  régné  d’If¬ 
maïl  ne  fut  que  de  trois  ou  quatre  mois,  8c  il  mourut  dans  la  même  année 
de  la  mort  de  fon  pere  ,  &  de  celle  de  fon  frere. 

5vnHRo?BAS  Schah-Abbas,  furnommé  le  Grand,  monta  fans  obftade  fur  le  thrône 
de  Perfe.  U  avoit  dans  fa  jeuneffe  éprouvé  les  mêmes  difgraces  que  fon 
oncle  Ifmaïl ,  c’eft-à- dire  ,  que  fon  pere  Khodabendé  l’avoit  fait  enfermer 
fur  de  faux  rapports  -,  mais  Abbas  avoit  eu  le  bonheur  de  faire  reconnoître 
fon  innocence,  au  moyen  de  quelques  fujets  zélés  qui  ouvrirent  les  yeux 
du  Roi  fur  la  conduite  de  fon  fils,  8c  fur  la  malice  de  fes  accufateurs.  Schah- 
Abbas,  après  avoir  é^iré  ce  péril,  penfa  fuccomber  fous  les  artifices  de  fon 
frere,  8c  il  ne  dut  encore  Ion  falut  qu’au  zélé  de  Kulikhan,  qui  avoit  pris 
foin  de  fon  enfance  8c  l’avoit  dérobé  au  premier  danger.  Le  nouveau  Mo¬ 
narque  n’avoit  que  dix  huit  ans  lorfqu'il  fut  couronné,  8c  fes  exploits  mi¬ 
litaires  &  l’adreffe  furprenante  avec  laquelle  il  fçut  faire  refpeéler  fon  au¬ 
torité,  l’ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  grands  Rois  qui  ayent  régné 
fur  la  Perfe. 

Les  Turcs  &  les  Usbeks,  qui,  pendant  les  troubles  de  l’Empire,  s’étoienî 
emparés  de  plufieurs  places  de  la  dépendance  des  Rois  de  Perfe,  en  furent 
totalement  chaffes  par  Schah-Abbas,  dans  l’efpace  de  trois  ans.  Le  Sophi , 
peu  content  de  reprendre  des  Provinces  qui  avoient  appartenu  à  fes  ptédé- 
ceffeurs ,  étendit  beaucoup  fes  conquêtes  8c  recula  confidérablement  les 
bornes  de  fes  Etats.  Lorfqu’il  eut  pris  de  juftes  mefures  pour  s’aflurer  la 
poffeffion  des  pays  dont  il  s’étoit  rendu  maître  ,  il  fongea  à  diminuer  la 
puiffànce  des  Grands  qui  commençoient  à  fe  rendre  redoutables.  Il  réuffic 
dans  une  entreprife  aullï  difficile,  8c  parvint  à  faire  rendre  une  exacte  juf- 
tice  à  fes  fujets,  8c  à  établir  une  excellente  police  dans  fes  Etats.  La  puif- 
fance  defpotique  dont  Schah-Abbas  jouiffioit  ne  le  mit  pas  à  l’abri  des  in¬ 
quiétudes  &  des  foupçons  auxquels  les  Princes  orientaux  font  malheureu- 
fement  trop  fujets.  Des  craintes  frivoles  8c  fans  fondement  firent  commettre 
uu  Sophi  des  aétions  de  cruautés  8c  d’ingratitude  qui  ternirent  la  gloire 
que  fes  grandes  aétions  lui  avoient  acquife.  Il  ne  pardonna  point  au  zélé 
Kulikhan,  à  qui  il  avoir  de  fi  grandes  obligations  ,  quelques  paroles  trop 
vives,  8c  il  le  poignarda  de  fa  propre  main.  Or.  reproche  à  Schah-Abbas 
d’avoir  pouffe  plus  loin  fa  fureur  ,  8c  on  l’accufe  d’avoir  fait  mourir  tous  les 
parents  8c  les  amis  de  Kulikhan,  dans  l’appréhenfion  de  trouver  en  quel¬ 
qu’un  d’eux  un  vengeur  de  la  mort  de  ce  Miniftre.  Les  enfants  même  du 
Sophi  ne  furent  pas  exempts  des  fuites  funeftes  de  fes  foupçons.  Ils  étoienc 
trois  Princes  également  avantagés  des  dons  de  la  nature,  8c  l’aîné  fut  même 
défigné  pour  fùccédet  à  fort  pere  ;  mais  ces  Princes  éprouvèrent  bientôt  le 
danger  d’être  trop  près  du  thrône.  Les  deux  plus  jeunes  eurent  les  yeux 
crevés,  par  ordre  de  leur  pere,  8c  lamé,  au  lieu  d’une  couronne  qui  lui 
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.étoit  deftinée,  reçut  la  mort,  parce  qu’il  avoit  une  Cour  trop  nombreufe.  les 
,  Cependant  la  tendreffe  que  Schah-Abbas  avoit  toujours  eue  pour  fon  Sophis, 
aîné  le  réveilla  lorfqu’il  l’eut  mis  hors  d’état  de  fe  faire  jamais  craindre , 
de  fes  remords  éclatèrent  dans  toutes  fes  aétions.  Il  s’enferma  dans  fon  ap¬ 
partement  pendant  dix  jours  fans  vouloir  parler  à  perfonne.  Il  porta  le 
deuil  de  fon  fils  une  année  entière ,  de  tout  le  refte  de  fa  vie  il  ne  vou¬ 
lut  paroîcre  qu’avec  les  habits  les  plus  fimples.  Le  violent  chagrin  qu’il 
confervoit  toujours  ,  joint  aux  vives  inquiétudes  qui  l’agitoient  fans  celle 
altérèrent  fa  fanté,  de  il  tomba  dangereufement  malade.  Lorfqu’il  fe  fen¬ 
dit  près  de  fa  fin ,  il  ordonna  aux  quarre  premiers  Officiers  de  la  Couronne 
de  placer  fur  le  thrône  Saïn-Mirza,  fils  du  Prince  qui  devoit  y  monter,  de 
auquel  il  avoit  fait  donner  la  mort.  Schah-Abbas  avoit  à  peine  expliqué 
fes  dernieres  volontés  qu’il  expira.  Cet  événement  arriva  vers  l’an  iGzy.  de 
ce  Prince  étoit  alors  dans  la  foixante  de  troifieme  année  de  fon  âge  de  la 
quarante-cinquieme  de  fon  régnés 

Quelque  foupçonneux  qu’euffient  été  les  prédéceffieurs  de  Schah-Abbas,  vSniINR^!RZ*  * 

ils  n’avoient  pas  pouffié  la  défiance  jufqu’à  priver  leurs  enfants  de  l’éduca-  — - — —• 

tion  convenable  à  leur  naiffiance.  Schah-Abbas,  depuis  la  mort  de  fon  fils  162.9» 
aîné ,  changea  l’ancienne  méthode  ,  de  fit  élever  Saïn-Mirza ,  fon  petit-fils, 
d’une  maniéré  qui  a  depuis  fervi  de  réglé  pour  l’éducation  de  tous  les  fils  des 
Rois  de  Perfe.  Il  fut  étroitement  enfermé  dans  le  Serrail  ou  Haram,  de  n’avoit 
de  commerce  qu’avec  les  Eunuques,  qui  lui  apprirent  feulement  à  lire  de 
à  écrire.  D’ailleurs  fon  ayeul  lui  faifoit  donner  tous  les  jours  de  l’opium, 
afin  de  le  rendre  plus  fiupide  de  l’étourdir  par  ce  moyen  fur  les  défagréments 
de  fon  état.  Saïn-Mirza,  en  montant  fur  le  thrône,  prit  le  furnom  de  Schah- 
Sophi,  comme  fon  ayeul  l’avoit  fouhaité,  de  les  premières  aélions  qui  fi- 
gnalerent  les  commencements  de  fon  régné  firent  connoître  fon  caraétere 
inhumain  de  fanguinaire.  Il  fit  crever  les  yeux  au  feul  frere  qu’il  avoir, 
de  condamna  à  la  mort  fes  deux  oncles,  fous  prétexte  qu’étant  aveugles, 
ils  n’étoient  plus  bons  à  rien  de  dévoient  s’ennuyer.  Les  Officiers  de  les 
Miniftres  dont  l’Etat  avoit  le  plus  befoin  ,  de  de  la  fidélité  defquels  on  n’a« 
aucun  lieu  de  fe  défier,  ne  furent  pas  exempt  des  cruautés  du  Sophi,  de 
périrent  par  fes  ordres. 

Les  femmes  de  Saïn-Mirza  &  les  Eunuques ,  craignant  de  devenir  auffi 
fes  viétimes,  confpirerent  contre  fa  vie,  de  lui  firent  donner  un  breuvage 
empoifonné.  Soit  que  le  Sophi  eut  un  tempéramment  affiez  fort  pour  ré¬ 
futer  aux  effets  du  poifon  ;  foit  que  ceux  qui  le  lui  préfenterent  fe  fuffienc 
jrompés  à  la  dofe  ,  il  arriva  que  le  Roi  en  fut  quitte  pour  deux  mois  de 
maladie.  Auffitôt  que  fa  fanté  fut  rétablie,  Saïn-Mirza  réfolut  de  punir  ceux 
qui  avoient  ofé  attenter  à  fes  jours.  Comme  il  ne  pouvoir  découvrir  les 
premiers  auteurs  du  complot,  il  fit  faire  une  grande  foffe  dans  fon  jardin 
de  y  fit  jetter  quarante  de  fes  femmes,  qui  furent  ainfi  enterrées  toutes 
vivantes.  On  affine  que  la  mere  du  Roi  fut  du  nombre  de  ces  infortunées; 
mais  pour  cacher  une  aétion  fi  déceftable,  on  publia  que  cette  Sulthane  étoit 
morte  de  la  pefte. 

Des  aéfces  de  cruauté  fi  fort  multipliés  firent  regarder  le  Sophi  comme 
un  monftre  digne  d’hoireur,  de  ce  jugement  étoit  d’autant  mieux  fondé 
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:  qu’il  n’avoit  aucune  qualité  qui  pût  contrebalancer  le  nombre  de  fes  vices, 
ies  Généraux  firent  lever  aux  Turcs  le  fiége  de  Bagdad  ,  8c  prirent  d’afïauc 
la  ville  d’Erivan  ;  mais  on  ne  peut  en  rapporter  la  gloire  au  Souverain  , 
qui  continuellement  occupé  de  fes  plaifirs  8c  de  fanglantes  exécutions,  ne 
le  mêloit  en  aucune  mamere  du  Gouvernement  de  les  Etats.  L’avarice  de 
ceux  auxquels  il  avoit  confié  l’adminiltration  de  toutes  les  affaires  ,  fut 
caufe  que  la  Perfe  fe  vit  enlever  deux  Places  importantes,  fçavoir  Canda- 
har  8c  Bagdad  ;  l’une  à  l’Orient,  ôc  l’autre  à  l’Occident.  Le  Candahar,  qui 
avant  Schah-Abbas  étoit  gouverné  par  un  Souverain  particulier,  étoit  prefi» 
que  fans  ceffe  affligé  par  les  irruptions  fubites  des  Mogols  Ôc  des  Aghopans* 
Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  &  fe  trouver  en  état  de  réfifter  à  deux 
Nations  redoutables  ,  le  Souverain  de  Candahar  fe  mit  fous  la  protection 
de  Schah-Abbas ,  qui  lui  fournit  des  troupes,  à  condition  que  les  Gouver¬ 
neurs  04  Souverains  du  Candahar ,  dont  la  dignité  feroit  héréditaire ,  paye» 
roient  un  tribut  aux  Sophis.  En  vertu  de  cet  accord,  les  Perfes  eurent  un 
allié  puiffant  dans  le  Gouverneur  du  Candahar,  Ôc  Schah-Abbas  tint  exac¬ 
tement  les  promeffes  qu’il  avoit  faites. 

Cette  union  entre  les  Perfes  8c  les  habitants  de  Candahar,  8c  qui  étoit 
egalement  avantageufe  pour  les  uns  8c  pour  les  autres,  fut  rompue  fous  le 
régné  de  Sarn-Mirza.  Les  Miniftres  de  ce  Prince  virent  avec  envie  les  ri- 
chelfes  d’Alimerdan  ,  Prince  du  Candahar,  &  cherchant  à  s'en  emparer  ils 
commencèrent  par  lui  envoyer  ordre  de  livrer  fes  deux  fils  ,  comme  otages 
de  fa  fidélité ,  qu’on  avoit  rendue  fufpeCfce  au  Roi.  Alimerdan  ,  qui  n’avoic 
rien  a  fe  reprocher,  livra  fes  fils  fans  inquiétude  ;  mais  quelque  temps 
après  il  fut  mandé  lui  même  à  la  Cour.  Il  héfnoit  encore  s’il  obéiroit ,  lor£ 
que  les  confeils  de  fes  amis  fixèrent  fes  irréfolutions  &  le  déterminèrent 
a  fe  retirer  auprès  du  Grand  Mogol,  auquel  il  remit  fes  Etats.  Les  enfants 
d'Alirnerdan  étoient  toujours  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe ,  où  on  apprit 
bientôt  la  conduite  du  Prince  de  Candahar.  Cette  nouvelle  troubla  les  Mi- 
mftres  \  mais  comme  ils  craignoient  d’irriter  Alimerdan  ,  8c  d'attirer  contre 
les  Perfes  toutes  les  forces  des  Mogols ,  ils  affederent  de  traiter  avec  dou¬ 
ceur  les  deux  jeunes  Princes.  Cependant  la  Perfe  ne  put  jamais  recouvrer 
le  Candahar ,  8c  perdit  ainfi  une  Province  très-importante. 

Une  fécondé  imprudence  caufa  auffl  la  perte  de  Bagdad  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Turcs.  Ceux-ci  mirent  de  nouveau  le  Siège  devant  cette  Place 
8c  le  pouffèrent  avec  toute  la  vigueur  pofflble.  Sophi  Kouli-Khan  ,  qui  en 
etoit  Gouverneur ,  la  défendoit  courageufement  j  8c  il  avoit  déjà  forcé  fes 
ennemis  à  fe  retirer  plufieurs  fois  ,  lorfque  le  Roi  de  Perfe  ,  aveuglé  fur  fe* 
propres  intérêts  ,  ou  poulie  par  de  mauvais  confeils ,  envoya  un  de  fes  Fa¬ 
voris  pour  prendre  la  place  de  Sophi  Kouli-Khan.  Celui-ci  outré  de  l’ingra¬ 
titude  dont  on  payoit  fes  fervices  ,  8c  de  l’affront  qu’on  lui  faifoit  ,  réfoluc 
de  n’y  pas  furvivre.  En  conféquence  il  affembla  fes  enfants  8c  les  princi¬ 
paux  Officiers  de  la  garnifon  ,  8c  en  préfence  de  ces  derniers  ,  il  donna 
du  poifon  à  fa  femme ,  à  fes  enfants  ,  à  ceux  qui  voulurent  le  fuivre  au 
tombeau  ,  8c  en  avala  enfuite  lui-même.  Le  poifon  fit  Ion  effet  en  peu 
d’heures  ,  8c  tous  ceux  qui  en  avoiçnt  pris  moururent  prefqu’en  même- 
temps.  La  nouvelle  de  ce  trille  événement  ne  tarda  pas  à  fc  répandre  par 
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toute  la  ville ,  ôc  les  foldats  touchés  de  la  mort  de  leur  ancien  Gouverneur  — - - * 

refuferent  d’obéir  à  celui  qui  le  remplaçoit.  Cependant  le  fiége  continuant  c  L  E  s 

•  1  a  1  1  r  .y,  r  b  o  p  h  1  s. 

toujours  avec  la  meme  ardeur  ,  la  garmlon  Periane  députa  vers  les  Turcs  , 

&  demanda  à  capituler.  Le  principal  article  que  les  Turcs  promirent  d’execu- 

ter  ,  fut  qu’ils  accorderoient  la  vie  &  les  honneurs  de  la  guerre  à  la  garni- 

ion  ;  mais  contre  la  foi  des  traités ,  les  foldats  Perfans  furent  égorgés  ,  ôc 

les  Turcs  pafferent  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitants  de  Bagdad. 

Tels  furent  les  événemens  qui  fe  palferent  fous  le  régné  de  Saïn-Mirza  , 
qui  plus  furieux  &  plus  cruel  que  jamais,  mourut  l’an  164Z.  dans  la  dou¬ 
zième  année  de  fon  régné.  On  prétend  qu’il  fut  empoifonné  ,  &  que  fe 
Tentant  proche  de  fa  fin ,  il  fit  proclamer  Roi ,  un  fils  unique  qu’il  avoit. 

Saïn-Mirza ,  quoique  d’une  taille  médiocre  ,  étoit  tort  bienfait ,  ôc  on  re¬ 
in  arquoit  dans  fa  phyfionomie  un  air  d’humanité  ôc  de  douceur  que  toutes 
fes  adtions  démentoient. 

Schah-Abbas,  fils  de  Saïn-Mirza  ,  avoit  aulfi  été  expofé  aux  effets  de  la  ^Scham-Abb/s 
cruauté  de  fon  pere ,  car  un  Eunuque  avoit  eu  ordre  de  lui  palfer  un  fer  de-  — — vi¬ 
vant  les  yeux.  L’Eunuque  touché  de  la  jeuneffe  du  Prince  &c  foupçonnant  16-4-2,. 
que  le  Roi  fe  repentiroit  un  jour  du  barbare  commandement  qu’il  faifoit 
alors  ,  palfa  effedivement  un  fer  devant  les  yeux  du  jeune  Abbas ,  mais  ce 
fer  étoit  à  peine  tiede  ôc  n’offenfa  aucunement  fa  vue.  Néanmoins  pour 
éviter  les  fuites  de  fon  peu  de  foumiflion  aux  ordres  du  Sophi ,  l’Eunuque 
fit  entendre  au  Prince  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  commun  de  feindre  d’être 
abfolumenj:  aveugle.  Tout  jeune  qu’étoit  Abbas  ,  il  fentit  la  conféquence 
des  confeils  de  l’Eunuque ,  ôc  il  affeéla  fi  naturellement  les  maniérés  de 
ceux  qui  ne  voyent  point ,  que  tout  le  monde  y  fut  trompé  ,  ôc  que  le  R  oi 
au  lit  de  la  mort  fit  éclater  les  regrets  les  plus  fenfible.s  d’avoir  ôté  à  fon 
unique  héritier  les  moyens  de  monter  fur  le  thrône.  L’Eunuque  qui  feul 
étoit  convaincu  que  le  Prince  n’étoit  pas  aveugle  ,  affu’ra  le  Roi  fon  pere 
qu’il  y  avoit  des  fecrets  capables  de  lui  rendre  la  vue  ,  ôc  comme  Saïn-Mirza 
le  prefia  d’en  faire  l’effai,  le  jeune  Abbas  averti  dudefirdefon  pere  ,  parut  par 
degrés  recouvrer  la  lumière  ,  &  fut  proclamé  Roi  de  Perfe  la  veille  de  la 
mort  de  fon  pere.  Schah-Abbas  n’avoit  alors  que  treize  ans  ,  &  comme  il 
fembloit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même  ,  fa  mere  fut  nommée 
Régente  ,  ôc  on  lui  donna  pour  Confeiller ,  XAthemat  Doulet  (1)  qui  étoit 
un  fage  vieillard  d’une  prudence  reconnue.  Le  Royaume  fut  tranquille  au- 
dehors  ,  ôc  il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  la  Régente  étoit  à  la  tête  des  affaires 
qu’elle  adminiftroit  avec  beaucoup  de  fagefie  ,  lorfqu’un  Seigneur  nommé 
Jani-Khan  ,  entra  dans  l’appartement  de  l’Athemat  Doulet ,  ôc  fous  prétexte 
d’exécuter  les  ordres  du  Roi ,  il  poignarda  ce  premier  Miniftre  ôc  fatisfit  ainfi 
la  haine  qu’il  lui  portoit  depuis  plus  de  trois  ans.  La  mere  du  Roi  affligée 
de  cet  accident,  demanda  vengeance  à  fon  fils  j  mais  ce  Monarque  qui  crai- 
gnoit  les  fuites  de  cet  attentat ,  prit  le  parti  de  diffimuler ,  ôc  revêtit  même 
Jani-Khan  de  la  charge  d’Athemat  Doulet. 

Le  nouveau  Miniftre  obtint  encore  de  nouvelles  grâces,  Ôc  ayant  été 

(1)  Athemat  Doulet,  ou  Ichtima  Dewlet,  eft  un  nom  de  dignité  qui  a  rapport  à  celle 
de  Grand  Vifir,  chez  les  Ottomans,  &  de  premier  Miniftre,  chez  les  Princes  Chré¬ 
tiens. 
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nommé  Généralifîîme  de  la  Perfe ,  il  fe  crut  en  état  de  tout  entreprendre  »  8c  ne 
cacha  point  les  projets  contre  la  vie  de  la  mere  du  Roi.  Il  forma  le  com¬ 
plot  de  forcer  le  Haram  8c  de  tuer  cette  Princelfe  pour  la  punir  de  l’oppofî- 
tion  qu’elle  lui  marquoit  en  toute  occafion.  Le  Roi  inllruit  de  la  conjura¬ 
tion  ,  teignit  de  l’ignorer  entièrement  ;  de  forte  que  l’Athemat  Doulet  8c  fes 
complices  fe  rendirent  tranquillement  au  Confeil ,  8ç  y  furent  maflacrés  par 
les  ordres  de  Schah  Abbas.  Ce  Monarque  par  ce  trait  de  vigueur ,  affermit 
fon  autorité  8c  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  Il,  le  mit  à  la  tête 
de  fes  troupes  8c  enleva  aux  Mogols  la  ville  8c  la  Province  de  Candahar  , 
qui  fous  le  régné  précédent  avoient  été  détachés  de  la  Perfe  par  la  retraite 
d’Alimerdan. 

Le  delir  d’augmenter  l’étendue  de  fes  Etats ,  n’empêcha  point  Schah  Abbas 
de  veiller  à  faire  obferver  la  Julfice  au-dedans  de  fon  Royaume  ,  &  de  quel¬ 
que  nation  8c  de  quelque  religion  que  fuifent  ceux  qui  fe  trouvoient  fous  fa 
domination  ,  il  vouloit  qu’on  le  traitât  avec  la  même  bonté.  Si  quelques 
Gouverneurs  ou  Officiers  public?  abufoient  de  leur  autorité  pour  opprimer 
le  peuple  ,  il  les  puniffoit  rigoureufement  8c  ne  pardonnoit  jamais  les  fautes 
ae  cette  nature.  Sa  fage  économie  8c  fon  travail  aflidu  ,  grollirent  tellement 
fes  thréfors  ,  que  fans  fotiler  fes  fujets  par  des  impôts  ,  il  fe  trouva  en  état 
d  executer  le  deffein  d’étendre  les  limites  de  fes  Etats  du  côté  du  feptentrion. 
Il  av.oit  déjà  levé  des  troupes  nombreufes  ,  8c  tous  fes  préparatifs  étoient 
prel'que  faits ,  lorfqu’il  tomba  malade  dans  une  de  fes  maifons  de  plaifance  , 
8c  après  quatre  mois  de  langueur,  il  mourut  le  2.5  de  Septembre  de  l’année 
r 666.  Tous  les  Ecrivains  s’accordent  à  donner  des  éloges  à  ce  Prince  qui 
fut  le  plus  grand  8c  le  meilleur  Roi  qui  ait  porté  U  couronne  de  Perfe.  Il 
avoir  l  ame  noble  8c  généreufe ,  8c  traitoit  favorablement  les  étrangers ,  parti¬ 
culièrement  les  Chrétiens. 

Abbas  en  mourant  laiffoit  deux  fils  ,  fçavoir  Sophi-Mîrza  ,  8c  Hamzeh- 
Mirza ,  mais  comme  il  n’avoit  défigné  aucun  des  deux  pour  lui  fucceder ,  les 
Officiers  Perfans  s’affemblerent  aux  environs  du  château  ,  où  le  Roi  étoic 
mort ,  8c  délibérèrent  entre  eux  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire.  Sophi- 
Mirza  étoit  refté  à  Ifpahan  8c  Hamzeh-Mirza  fe  trouvoit  auprès  de  fon  pere 
au  moment  que  ce  monarque  expira.  La  préfence  du  jeune  Prince  ,  8c  fon 
âge  qui  flattoit  l’ambition  des  grands ,  parce  qu’ils  efpéroient  gouverner  en 
fon  nom  ,  les  portèrent  à  fe  décider  en  fa  faveur  :  d’ailleurs  on  avoit  publié 
que  le  feu  Roi  avoit  fait  perdre  la  vue  à  fon  fils  aîné  ,  8c  cette  çirconftance 
fâcheufe  l’excluoit  du  thrône.  Après  une  mûre  délibération  ,  on  étoit  fur  le 
point  de  proclamer  Hamzeh-Mirza  ,  lorfque  Mubarek-Aga  Eunuque  remon¬ 
tra  aux  Seigneurs  Perfans  l’inj ufti.ee  qu’ils  faifoienr  à  Sophi-Mirza  ,  8c  il  les 
affura  que  ce  Prince  n’avoit  point  perdu  la  vue,  comme  on  l’avoit  dit,  8c 
qu’il  étoit  digne  du  thrône  dont  on  vouloit  le  priver.  Le  difeours  de  l’Eu¬ 
nuque  fut  prononcé  avec  véhémence ,  8c  fit  une  telle  imprefîïon  fur  les  Sei¬ 
gneurs  affemblés  qu’ils  changèrent  tout-à-coup  d’avis  8c  fe  déterminèrent  à 
couronner  l’aîné  des  deux  freres. 

Plufieurs  Grands  furent  députés  pour  aller  porter  à  Sophi-Mirza  la  nou¬ 
velle  de  fon  élévation mais  comme  ce  Prince  ignoroit  la  mort  de  fon  pere, 
jl  fut  faifi  d’une  mortelle  appréhenfion  en  apprenant  que  des  Seigneurs 

Perfans. 
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Perfans  le  prioient  de  paroître.  Perfuade  qu  il  marchoit  a  la  mort ,  Sophi-Mirza  — 

s’avança  néanmoins  avec  fermeté  j  8c  en  i’appercevant ,  les  Députés  le  profter-  5  o  p  H  i  s» 
lièrent  devant  lui ,  le  reconnurent  pour  leur  Souverain  ,8c  lui  rendirent  hom¬ 
mage  en  cette  qualité.  Un  changement  li  avantageux  furprit  le  Prince  qui 
réprima  avec  art  les  premiers  mouvements  de  fa  joye  ,  8c  afteéta  beaucoup 
de  majefté  dans  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Cet  événement  8c  ce¬ 
lui  de  la  mort  de  Schah-Abbas  qu’on  avoit  tenue  fecrette  jufqu’ alors  ,  fu¬ 
rent  publiés  le  lendemain ,  8c  l’armee  qui  etoit  aux  environs  du  château  ou 
le  feu  Roi  avoit  rendu  le  dernier  foupir  ,  fut  rappellee  a  If^ahan. 

Mirza ,  loin  de  faire  éclater  les  vertus  qu’on  avoit  admirées  dans  fon  pere  , 
s’abandonna  aux  excès  de  la  débauche  la  plus  outree  ,  8ç  garda  h  peu  de 
ménagements  à  cet  égard ,  que  fa  fanté  en  fut  coniiderablement  alteree* 

D’ailleurs  ce  Prince  fut  lâche  ,  cruel  8c  fuperftitieux.  En  montant  fur  le 
throne  >  il  avoit  confervé  le  nom  dè  Mirza  qu’il  portoit  auparavant  j  mais  il 
le  changea  au  bout  de  deux  ans  à  l’occafion  fuivante.  Les  Médecins  ayant 
employé  fans  fuccès  leur  art  pour  rétablir  la  fante  du  Sophi ,  craignirent 
d’éprouver  les  effets  de  fa  colere  ,  8c  la  connoiflance  qu  ils  avoient  de  la 
fuperftition  de  ce  Prince ,  fervit  à  les  tirer  d’embarras.  Ils  rejetterent  fur  l’in¬ 
fluence  des  affres  l’impoflibilité  où.  ils  fe  trouvoient  de  guérir  Mirza ,  8c  lui 
déclarèrent  que  les  Aftrologues  n’avoient  pas  pris  le  moment  favorable  pour 
fon  couronnement.  Le  foible  Mirza  convaincu  de  la  folidite  des  raifons  qui 
lui  étoient  alléguées  ,  fit  faire  de  nouveau  les  ceremonies  de  fon  couronne¬ 
ment  ,  8c  changea  fon  nom  en  celui  de  Soliman. 

Sa  conduite  fut  toujours  la  meme  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie ,  8c  trop  fidele 
imitateur  des  vices  de  fon  ayeul  Schah-Sophi  ,  ou  S  a  in- Mirza  ,  il  exerça  les 
plus  grandes  cruautés  fur  fes  fujets  8c  dans  fa  propre  famille.  Perfonne  n  ofoit 
l’approcher  ,  quand  il  étoit  pris  de  vin  ,  8c  il  etoit  tellement  occupe  ae  fe$ 
aétions  fanguinaires  8c  de  fes  débauches  ,  quil  ne  fongeoit  pas  a  la  confei- 
vation  de  fes  Etats.  Il  fit  fur  le  munffere  des  changements  fi  contraires  a  la 
politique  de  fes  prédéceffeurs  ,  qu’ils  occafionnerent  fous  le  régné  fuivant  , 
une  révolution  furprenante  dans  la  Perfe.  Soliman  ,  après  avoir  gouverné 
fans  gloire  l’efpace  de  vingt-huit  ans  ,  mourut  fans  fe  nommer  de  fucceffeur. 

Il  laifla  deux  fils  ,  fçavoir  Abbas  qui  etoit  1  aine ,  8c  Houfafn  qu  il  avoit  eu 
d’une  autre  femme/ Ce  dernier  avoit  fans  contredit  des  qualités  véritablement 
eftimables ,  mais  il  manquoit  de  celles  qui  font  néceflaires  à  un  grand  Roi  ; 
au  lieu  que  fon  frere  polfédoit  au  fuprême  degré  tout  ce  qu’on  peut  de¬ 
mander  à  un  Prince. 

Les  Eunuques  ,  dont  le  crédit  8c  la  puiflance  çommenççfient  à  s’étendre  ,  sa^Hax^h^ 
craignant  de  voir  diminuer  l’une  8c  l’autre  fi  Abbas  montoit  fur  le  throne ,  f-1  ’  "  e~ 
firent  jouer  tant  de  refforts  de  concert  avec  l’ayeule  d’Houfaïn  ,  que  ce  1^94* 
Prince  fut  proclamé  d’un  unanime  confentement  ,  8c  que,  l’aîné  exclu  d’un 
rang  qu’il  méritoit  à  tous  égards  ,  fut  étroitement  enfermé  dans  le  Harara. 

Le  nouveau  Roi  ,  qui  jufqu’alors  avoit  fait  fon  unique  occupation  de  la  lec¬ 
ture  de  l’Alcoran ,  commença  par  vouloir  en  faire  exactement  obferver  les 
préceptes.  Il  refufa  conftamment  d’accorder  la  permiffion  qu’on  lui  demanr 
doit  de  priver  fon  frere  de  la  vue  ,  8c  comme  il  lui  avoir  juré  fur  l’Alcoran. 
de  ne  jamais  employer  cette  rigueur  contre  lui ,  il  fut  fidèle  à  fa  promeflç  f 
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-  quelque  danger  qu’il  courut  par  cette  indulgence.  Houfaïn  ne  borna  pas  a 
cette  aéfcion  les  preuves  du  refped  qu’il  avoit  pour  l’Alcoran  j  6c  comme  les 
préceptes  renfermés  dans  ce  Livre  condamnent  l’ufage  du  vin  ,  il  l’interdit 
dans  tous  fes  Etats  ,  6c  publia  de  rigoureufes  défenfes  de  vendre  de  cette 
liqueur.  Pour  donner  lui-même  l’exemple  à  fes  fujets  ,  il  fit  brifer  tous  les 
vafes  de  fon  palais  dans  lefquels  on  conl'ervoit  le  vin  ,  6c  il  ordonna  que  tous 
fes  fujets  en  fi  fient  de  même.  Les  Eunuques  allarmés  de  ce  réglement  qui 
faifoit  voir  dans  le  monarque  un  fincere  attachement  pour  la  Loi ,  craigni¬ 
rent  que  fa  fobriété  ne  le  mît  en  état  de  travailler  plus  afiidûment  ,  6c  qu’il 
ne  voulût  fe  mêler  de  toutes  les  affaires  du  Gouvernement.  Pour  prévenir 
une  chofe  qu’ils  redoutoient  ,  ils  eurent  recours  à  la  rufe  afin  d’engager  le 
Roi  à  révoquer  non-feulement  la  défenfe  qu’il  avoit  faite  de  boire  du  vin  , 
mais  à  faire  lui-même  ufage  de  cette  liqueur.  Depuis  plus  de  cent  ans  on 
etoit  accoutumé  à  ne  s’en  plus  paffer ,  6c  l’ayeule  maternelle  du  Roi  qui  en 
avoit  toujours  bû,  ne  fut  pas  des  dernieres  à  murmurer  contre  les  ordres  de 
fon  petit-fils.  Les  Eunuques  inftruits  des  difpofitions  de  la  Sul'thane  ,  n’eu¬ 
rent  pas  de  peine  à  la  mettre  dans  leurs  intérêts  ,  6c  elle  les  fervit  avec  fuc- 
cès.  Elle  fit  dire  à  Houfaïn  quelle  étoit  malade  ,  6c  quelle  defitoit  ardem¬ 
ment  le  voir  avant  que  de  mourir. 

Le  Roi  allarmé ,  fe  rendit  en  diligence  à  l’appartement  de  fon  ayeule  ,  SC 
comme  il  lui  témoignoit  fa  fenfibilité  fur  l’état  où  il  la  voyoit  ,  6c  le  defir 
qu  il  avoit  de  la  foulager  ,  elle  lui  dit  que  les  Médecins  afluroient  que  le  vin 
leul  etoit  capable  de  rétablir  fa  ianté.  Houfaïn  pénétré  de  tendreffe  pour  fon 
ayeule ,  oublia  fes  icrupules  ,  6c  fit  chercher  du  vin  de  tous  cotés.  On  n’en 
put  trouver  que  chez  l’Ambaffadeur  de  Pologne ,  qui  étoit  à  la  cour  d’if- 
pahan ,  6c  la  vue  feule  de  cette  liqueur  fembla  ranimer  la  malade.  Elle  re- 
fufa  cependant  d’y  goûter  ,  à  moins  que  le  Roi  ne  lui  en  donnât  l’exemple  j 
&  comme  il  objeétoit  les  défenfes  de  Mahomet ,  on  lui  fit  entendre  que  les 
Souverains  étoient  fupérieurs  aux  loix  ,  6c  enfin  on  fit  confentir  Houfaïn  à 
boire  d’une  liqueur  dont  il  connoiffoit  feulement  le  nom.  Le  jpeu  qu’il  en 
prit  lui  infpira  une  gaité  qu’il  n’avoit  jamais  éprouvée  ,  6c  flatte  de  ce  mou¬ 
vement  de  plaifîr,  il  s’accoutuma  infenfiblement  au  vin.  Il  en  but  même  par 
la  fuite  avec  un  tel  excès  que  fon  efprit  en  fut  abruti  ,  6c  devint  incapable 
de  la  moindre  occupation.  Ce  Prince  engourdi  dans  une  lâche  6c  honteufe 
oifiveté ,  fe  livra  entièrement  aux  plaifirs  ,  6c  fa  coupable  indolence  préci¬ 
pita  la  monarchie  dans  les  malheurs  dont  on  va  voir  le  détail.  Comme  ils 
furent  occafionnés  par  l’autorité  fans  bornes  des  Eunuques,  je  crois  devoir 
expliquer  quelles  furent  d’abord  les  fondions  de  ces  Officiers  du  Serrail  , 
6c  comment  ils  parvinrent  au  degré  de  puiflànce  dont  ils  jouirent  fous  le 
régné  d’Houfaïn. 

Dès  l’antiquité  la  plus  reculée  ,  les  Eunuques  étoient  chez  les  Perfes  les 
gardiens  des  femmes  du  Serrail  6c  les  précepteurs  des  jeunes  Princes.  Sous 
les  premiers  Sophis ,  ils  n’avoient  pas  d’autre  emploi  que  celui  des  plus  vils 
domeftiques,  6c  prépofés  pour  la  garde  du  lit  du  Roi  ,  celle  du  thrône  leur 
étoit  interdite.  On  droit  ordinairement  ces  fortes  d’efclaves  ,  des  contrées 
éloignées  de  la  Perfe  ,  6c  on  les  achetoit  quelquefois  bien  cher.  Tranfportés 
dès  leur  enfance  dans  le  Haram ,  on  les  y  éleYoit  avec  beaucoup  de  foin  6c 
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de  délicatefle  ,  8c  on  n’oublioit  rien  pour  leur  faire  trouver  leur  état  agréa¬ 
ble.  On  les  méprifoit  néanmoins ,&on  ne  leur  confioit  aucun  emploi  d’une 
certaine  importance.  La  maladie  dont  Soliman  fut  attaqué  ,  changea  l’état 
d’humiliation  dans  lequel  les  Eunuques  avoient  été  jufqu’à  cet  événement, 
&  les  récompenfes  de  leurs  foins  emprelîes  pour  leur  maître  furent  fa  con¬ 
fiance  8c  fon  affeéfcion.  Il  crut  voir  parmi  fes  Eunuques  des  hommes  ornés  de 
connoilfances  ,  de  lumières  8c  de  fentiments  qu’il  ne  leur  avoit  pas  foup- 
çonnés  ÿ  8c  enfin  il  les  crut  capables  d’adminiftrer  les  affaires  de  l’Etat.  Il  en 
confia  d’abord  le  foin  à  un  d’entr’eux  nommé  Chogia-Drak  ,  8c  il  fut  fi 
fatisfait  de  fa  conduite  ,  qu’il  forma  un  Confeil  des  principaux  de  fes  Eunu¬ 
ques  ,  8c  rendit  ce  Confeil  fupérieur  à  celui  des  anciens  Mmiflres. 

Telle  fut  l’origine  du  premier  crédit  des  Eunuques  ,  ils  l’augmenterent 
avec  une  rapidité  furprenante ,  8c  ne  manquèrent  pas  d’en  abufer  prefqu’aufïi- 
tôt.  On  les  vit  habiter  de  fuperbes  Palais  ,  avoir  des  équipages  brillants  , 
braver  par  leur  faite  les  plus  grands  Seigneurs  ,  préfider  dans  les  Confeils ,  8c 
foumettre  enfin  à  leur  puiflance  l’Athemat-Doulet  lui-même.  Les  Grands 
n’eurent  plus  aucun  pouvoir  ,  8c  pour  parvenir  à  la  faveur  du  Prince  ,  ils 
étoient  obligés  de  rechercher  par  leurs  égards  l’appui  des  Eunuques  aupara¬ 
vant  fi  mépnfés.  La  dépenfe  étonnante  que  ces  vils  efclaves  faifoient  ,  les 
rendit  de  vraies  fangfuês  publiques }  de  forte  que  les  Provinces  furent  pillées  , 
les  peuples  accablés  d’impôts,  8c  les  charges  vendues  à  ceux  qui  en  offroient 
le  plus  haut  prix ,  la  capacité ,  8c  l’amour  du  bien  public  n’ étoient  comp¬ 
tés  pour  rien.  Les  Eunuques  blancs  8c  les  noirs  qui  formèrent  deux  Partis  , 
augmentèrent  encore  les  défordres  de  l’Etat ,  parce  que  les  créatures  des  uns 
étoient  chaffées  par  les  autres  ,  &  que  ceux  qui  étoient  en  place  ,  par  le 
moyen  d’un  des  deux  partis  ,  ne  pouvoient  fe  conferver  leur  charge  ou 
leur  emploi  ,  que  par  les  préfents  qu’ils  faifoient  au  Parti  oppofé. 

On  murmura ,  on  préfenta  des  requêtes  au  Sophi  j  mais  ce  Prince  étoit 
tombé  dans  une  efpece  d’imbécillité  ,  &  rendoit  à  fes  Eunuques  les  mémoires 
qu’on  faifoit  contr’eux.  Ceux-ci  inftruits  de  ce  qu’on  penfoit  à  leur  égard  , 
8c  connoiffant  ceux  qui  cherchoient  à  les  détruire  ,  s’eri  vengeoient  par 
l’exil ,  ou  la  confifcation  des  biens  de  leurs  ennemis.  La  police  ne  s’obfer- 
voit  plus  ni  dans  la  ville ,  ni  à  la  campagne  }  on  mettoit  les  voleurs  en  li¬ 
berté  dès  qu’ils  pouvoient  l’acheter  à  prix  d’argent  j  enfin  la  Perfe  reflem- 
bloit  alors  à  un  pays  mis  à  contribution.  Les  chofes  étoient  dans  ce  fâcheux 
état  ,  lorfqu’un  Particulier  d’un  génie  fouple  8c  hardi  fongea  à  affranchir  les 
Aghouans  fes  compatriotes  du  joug  de  la  Perfe.  Pour  l’intelligence  de  ce 
grand  événement  qui  renverfa  du  thrône  de  Perfe  la  famille  des  Sophis  , 
je  penfe  qu’il  eff  à  propos  de  prendre  les  chofes  de  plus  haut  ,  8c  de  faire 
connoître  quelle  étoit  la  nation  nommée  les  Aghouans  ,  qui  étoit  autrefois 
r.p  eu  connue  en  Afie. 

Ces  peuples  originaires  de  la  province  de  Schirouan  ,  anciennement  la 
grande  Albanie  ,  furent  vaincus  plufieurs  fois  par  Tamerlan  ,  qui  fatigué  de 
leurs  fréquentes  révoltes  ,  les  tranfporta  enfin  dans  le  Candahar  ,  Province 
fituée  entre  la  Perfe  8c  les  Etats  du  Grand  Mogol.  On  a  vu  plus  haut 
que  la  Capitale  de  cette  province  portoit  auflî  le  nom  de  Candahar  ,  & 
qu’elle  étoit  gouvernée  par  des  Princes  fouverains  qui  reconnoiffoient  U 


Les 

Sophis. 


Révoiutioa 
dans  la  Perfe. 


Wï>ÏSCW?9(?20ra?TTt75!!5S| 


LES 

S  O  P  H  I  S. 


51 6  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

domination  des  Perfes.  Aux  environs  de  cette  ville  habitoient  les  Aghouans, 
qui ,  à  la  maniéré  des  Tartares ,  logeoient  fous  des  tentes  ,  &  étoient  accoutu¬ 
més  à  fupporter  toutes  les  rigueurs  des  faifons.  Les  maîtres ,  leSefclaves ,  les  che¬ 
vaux  &  le  bétail  occupoient  fans  difhnétion  la  même  tente ,  ôc  vivotent  au 
milieu  de  la  mal-propreté  Ôc  de  l’horreur.  Mir-Weis  un  des  chefs  de  cette 
nation  ,  tenoit  un  des  premiers  rangs  à  Candahar  ,  ôc  il  forma  le  delfein  de 
profiter  des  avantages  de  la  place  qu’il  occupoit ,  ôc  de  fes  richefles  particu¬ 
lières  pour  fe  faire  un  grand  nombre  d’amis.  Georgi-Khan ,  Gouverneur  de 
Candahar  ,  foupçonna  une  partie  des  delfeins  de  Mir-Weis,  &  en  informa 
la  cour  de  Perle ,  qui  ordonna  à  ce  dernier  de  le  rendre  auprès  du  Roi. 
Mir-Weis  arrivé  à  la  Cour ,  y  fut  reçu  comme  un  homme  dont  on  devoir 
examiner  les  démarches  j  mais  fans  paraître  faire  attention  aux  précautions 
qu’on  prenoit  contre  lui ,  le  Seigneur  Aghouan  dillimula  adroitement  fes  vues. 
Son  génie  fouple  ,  fes  maniérés  flatte ufe s ,  &  l’éclat  avec  lequel  il  vécut  lui  ga¬ 
gnèrent  l’eftime  générale  ôc  difliperent  les  inquiétudes  qu’il  avoit  d’abord  caillées. 

On  oublia  qu’on  devoit  le  regarder  comme  un  homme  fufpeéfc ,  &  ce  ne 
fut  que  par  conlidération  pour  le  Gouverneur  de  Candahar  ,  qu’on  retint 
Mir-Weis  à  Ifpahan.  Il  ne  fut  pas  long-terns  à  s’appercevoir  de  la  foiblelfe 
du  gouvernement ,  qui  étoit  partagé  en  deux  faétions  ,  dont  L’une  cherchoit 
fans  ceffe  à  détruire  ce  que  l’autre  avoit  fait.  En  habile  politiqiie  ,  il  fçut  fe 
faire  des  amis  dans  les  deux  Partis  ,  ôc  conformoit  fes  difcours  fuivant  les 
circonftances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit.  Lorfqu’il  étoit  avec  des  amis  du 
Prince  Georgi-Khan  ,  il  en  parloit  avec  tant  d’éloges  ,  qu’on  écrivit  à  ce  Gou¬ 
verneur  qu’il  n’avoit  pas  de  plus  zélé  partifan  que  Mir-Weis.  S’ilfe  rencontrait 
avec  ceux  du  Parti  contraire  ,  il  tâchoit  d’infinuer  qu’il  étoit  devenu  fufpeélau 
Gouverneur ,  parce  qu’il  éclairait  de  trop  près  fes  démarches.  Mir-Weis  per- 
fuadé  que  les  forces  de  la  Perfe  n  etoient  pas  auffi  redoutables  qu’il  fe  l’étoit 
imaginé ,  fe  confirma  dans  fes  premiers  projets  }  mais  pour  en  mieux  afTurer 
l’execution,  il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  faire  un  voyage  à  la  Mecque. 
On  ne  lui  refufa  pas  une  chofe  que  tous  les  zélés  Mufulmans  regardent 
Comme  un  point  eflentiel  de  leur  religion.  Lorfque  Mir-Weis  eut  fatisfait 
à  tous  les  exercices  de  dévotion  qui  font  d’ufage  dans  le  cas  où  il  fe  trou¬ 
voit  ,  il  fit  affembler  les  doéteurs  de  Medine  ôc  de  la  Mecque  pour  leur  faire 
diverfes  queftions.  Il  leur  demanda  principalement  ,  fi  malgré  le  ferment  de 
fidélité  que  les  Aghouans  avoient  fait  aux  Perfes  ,  il  leur  etoit  permis  de  fe- 
couer  le  joug  afin  de  fuivre  les  préceptes  de  leur  ancienne  religion.  Les 
do&eurs  qui  étoient  Sunnites  ,  ou  de  la  feéte  des  Turcs  ,  Ôc  qui  d’ailleurs 
n’aimoient  pas  les  Perfans  à  caufe  de  la  différence  de  fentiments  ,  ôc  par 
d’autres  motifs  d’intérêt ,  déclarèrent  par  écrit  que  les  Aghouans  feraient  une 
bonne  œuvre  de  détruire  les  Perfans  comme  des  hérétiques  indignes  de 
pitié. 

Muni  d’une  pièce  auffi  importante  ,  Mir-Weis  reprit  la  route  d’Ifpahan  , 
ôc  ne  fongea  plus  qu’à  faire  naître  l’occafion  de  retourner  dans  fon  pays. 
Cependant  il  n’avoit  jamais  affeété  tant  d’indifférence  pour  fa  patrie  ,  &  iî 
parloit  même  d’attirer  fa  famille  à  Ifpahan  afin  de  s’y  établir  tout-à-fait. 
Un  événement  de  peu  de  conféquence  en  lui-même  ,  ôc  dont  il  fçut  tirer 
parti ,  lui  procuia  Les  moyens  de  faire  le  voyage  qu’il  defiroit  fi  ardem- 
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ment.  Le  Czar  de  Rullie  voulant  régler  les  affaires  du  commerce  entre 
fes  lujets  8c  ceux  du  Roi  de  Perfe  ,  envoya  un  Ambaffadeur  au  Sophi.  Le 
Mimftre  du  Czar  ,  qui  n’étoit  réellement  qu’un  Aventurier  parvenu  à  force 
de  foupleffes  ,  fe  vantoit  d’être  iflu  des  anciens  Rois  d’ Armeme.  La  nouvelle 
de  l’arrivée  de  l’ Ambaffadeur  jetta  l’allarme  dans  Ifpahan ,  8c  on  s’imagina 
que  les  Mofcovites  médiraient  de  fouftraire  l’ Arménie  à  là  domination  des 
Perfes.  Mir-Weis  fentoit  le  peu  de  fondement  de  ces  craintes  }  mais  loin 
de  défabufer  les  Miniftres  Perlans ,  il  leur  fit  entendre  que  la  prudence  exi- 
geoit  qu’ils  fe  tinffent  fur  leurs  gardes  ,  8ç  qu’il  y  avoir  lieu'  d’appréhender 
que  le  Prince  Georgi-Khan  ne  profitât  de  éette  occalion  pour  fe  rendre  indé¬ 
pendant.  Le  miniftere  intimidé  par  plufieurs  difcours  femblables  que  Mir- 
Weis  faifoit  répandre  de  tous  côtés  ,  chercha  à  faire  obferver  les  démarches 
des  Géorgiens ,  8c  confia  ce  foin  â  Mir-Weis  qu’on  envoya  dans  le  Candahar. 

Le  Seigneur  Aghouan  muni  du  pouvoir  de  lever  des  troupes  fi  les  cir- 
confiances  l’exigeoient  ,  partit  au  comble  de  fa  joie  ,  8c  fe  rendit  en  dili¬ 
gence  dans  fa  patrie.  Il  fut  reçu  de  fes  concitoyens  avec  de  grands  témoi- 
gnages  d’afteétion ,  8c  mettant  à  profit  ce  premier  mouvement ,  il  communi¬ 
qua  fes  idées  aux  principaux  de  fa  nation  ,  8c  prit  avec  eux  des  mefures  fî 
juftes  pour  l’exécution  de  fes  projets,  que  le  Gouverneur  de  Candahar  8c 
tous  les  Perfans  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville  ,  furent  maffacrés  fans  avoir 
le  moindre  foupçon  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux.  Après  cette  expédi¬ 
tion  ,  Mir-Weis  affembla  les  Aghouans  ,  8c  en  leur  déclarant  qu’il  venoic 
de  les  remettre  en  liberté  ,  il  n’oublia  rien  pour  les  engager  à  foutenir  ce 
premier  exploit.  Pour  les  y  déterminer  ,  il  leur  fit  voir  la  décifion  des 
Doéteurs  de  Medine  8c  de  la  Mecque. 

Les  Aghouans ,  à  la  vue  d’une  pièce  fi  authentique ,  ne  balancèrent  plus  J 
ils  prirent  les  armes  pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  Perfes ,  8c  procla¬ 
mèrent  Mir-Weis  Prince  de  Candahar  ,  8c  pere  de  la  patrie.  Cependant 
celui-ci  réfolu  de  dérober  à  la  Cour  l’entiere  connoiftance  de  ce  qui  venoic 
de  fe  paffer ,  envoya  quelqu’un  de  fes  plus  zélés  partifans  ,  8c  déguifa  toutes! 
les  circonftances  de  fon  entreprife.  Soit  que  le  miniftere  ajoutât  foi  au  récit 

?[ue  lui  faifoit  Mir-Weis }  foit  qu’il  eut  à  Ifpahan  des  amis  qui  cherchai¬ 
ent  à  juftifier  fa  conduite,  on  n’ouvrit  les  yeux  fur  fes  véritables  intentions 
qu’au  bout  de  deux  ans  ,  8c  on  fongea  alors  à  recouvrer  une  Province  qu’on, 
regardoit  fans  contredit  comme  une  des  plus  importantes  du  Royaume. 

Si  les  fages  mefures  qu’on  prît  d’abord  enflent  pu  avoir  leur  effet ,  les 
Aghouans  auraient  eu  lieu  de  fe  repentir  de  leur  révolte  ,  &  Schah-Houfam 
ferait  refté  furie  thrône  de  Perfe.  On  jugea  avec  raifon,  que  le  Prince  KoftroW 
neveu  de  Georgi-Khan,  étoit  plus  capable  que  tout  autre,  de  réduire  les  rebel¬ 
les.  A  beaucoup  de  valeur  8c  de  prudence  ,  il  joignoit  le  défir  de  venger  la 
mort  tragique  de  fon  oncle,  &  il  apprit  avec  une  grande  joye  le  choix  qu’on 
avoit  fait  de  lui  dans  cette  occalion.  On  lui  donna  une  armée  compolëe  de 
Géorgiens 8c  de  Perfans, en  l’aflurant  qu’on  lui  fournirait  continuellement 
toutes  les  chofes  qu’il  croirait  néceflaires  pour  l’entier  fuccès  de  fon  entreprife, 
Koftrow  partit  dans  les  plus  belles  efpérances  ;  mais  les  fuites  ne  répondirent: 
pas  auxidées  avantageufes  qu’il  s’étoit  formées.  La  divifion  regnoit  toujours  à 
Ispahan  5  8c  ceux  qui  étaient  oppofçs  au  Parti  par  lequel  le  Prince  Koftrow 
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éroir  protégé,  employèrent  contre  lui  tant  de  manoeuvres,  qu’après  avoir  différé 
pendant  quelque  temps  de  lui  faire  tenir  l’argent  dont  ilavoit  befoin,  on  nç 
lui  accorda  que  le  tiers  de  ce  qu’il  lui  falloit.  Le  corps  Perlan  fe  fouleva  &  re- 
fufa  d'obéir  au  Prince  Géorgien  ,  qui,  trahi  d 'ailleurs  par  un  Officier  qu’on 
avoir  placé  près  de  lui  en  qualité  d’intendant  de  fa  mailon  ,  fut  toujours  tra- 
verle  dans  les  réfolutions  ,  Sc  ne  put  rien  entreprendre  contre  les  Aghouans» 
Chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fon  voyage  ,  Koffrowfe  difpofoit  à  décamper  & 
à  regagner  Ispahan  ,  lorlque  Mir-Weis  averti  de  ce  deffein  ,  fondit  lur  les 
Géorgiens  ,  les  tailla  en  pièces  &  fit  périr  leur  Général.  Les  Aghouans  atta¬ 
quèrent  les  Perfans,  mirent  le  défordre  parmi  eux&  fe  retirèrent  enfuite  à 
Gandahar  ,  farisfaits  du  double  avantage  qu'ils  venoient  de  remporter. 

La  Cour  d’Ispahan  apprit  avec  chagrin  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fon 
armée,  ;  mais  loin  de  fonger  efficacement  à  la  réparer,  on  fut  encore  deux  ans 
dans  1  inaétion.  Au  bout  de  ce  temps,  on  fit  une  nouvelle  tentative  qui  n'eut 
pas  plus  de  fuccès  que  la  première,  &  d'année  en  année  on  faifoit  ainfi  partir 
des  troupes  dont  toutes  les  entreprifes  lèmbloientfe  réduire  àrelever  la  gloire 
des  Aghouans ,  &  à  faire  connoître  la  foibleffe  de  la  Cour  de  Perfe.  Enfin 
les  Minifires  fatigués  d’envoyer  inutilement  des  armées  dans,  le  Candahar, 
prirent  le  parti  de  laiffer  les  Rebelles  en  paix.  Mir-  Weis  profita  de  ce  temps 
de  tranquillité  ,  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  fes  voifins.  Il  répandit 
par-tout  la  terreur  de  fon  nom ,  &  affermit  fa  domination  par  de  glorieux 
exploits.  Il  faifoit  quelques  préparatifs  pour  porter  la  guerre  dans  le  cœur  de  la 
Perfe  ,  lorfque  la  mort  le  furprit  à  Candahar  dans  l'année  1717  II  avoit  gou¬ 
verné  les  Aghouans  pendant  fept  ou  huit  ans,  &  il  fut  fincerement  regretté 
de  tous  fes  compatriotes.  Comme  les  enfants  qu’il  laiffoit  étoient  trop  jeunes 
pour  lui  fuccéder,  on  déféra  le  commandement  des  troupes  à  fon  frere. 

Ce  nouveau  Chef  dont  on  ignore  le  nom  ,  étoit  d  un  caraétere  entièrement 
pppofé  à  celui  de  Mir-Weis  ;  c’eft  à-dire  ,  qu'il  étoit  modéré  ôc  extrêmement 
circonfpeéï.  En  conféquence,  il  renonça  au  projet  d'aller  attaquer  les  Per- 
fes  ,  &  fe  contenta  de  chercher  à  tirer  avantage  de  la  terreur  que  fon  frere 
leur  avoit  infpirée,  pour  faire  avec  eux  une  paix  utile  aux  Aghouans.  Les  pro- 
pofitions  qu'il  comptoit  faire  étoient  premièrement  ÿ  que  la  principauté  du 
Candahar  refteroit  dans  la  famille  de  Mir-Weis  ;  &  en  fécond  lieu,  que  le 
tribut  payé  aux  Perfes  par  les  Aghouans  feroit  diminué.  Les  plus  fenfés étoient 
de  même  avis ,  mais  le  peuple  &  les  gens  de  guerre  demandèrent  hautement 
que  l’expédition  méditée  par  Mir-Weis  fut  continuée.  Malgré  cette  oppofition 
à  fes  idées,,  le  Gouverneur  ne  put  fe  réfoudre  à  y  renoncer,  &  fous  prétexte 
que  tout  n’étoit  pas  encore  en  état  pour  fe  mettre  en  campagne  ,  il  gagna  du 
temps  &  traita  fecrettement  avec  les  Perfes.  Quelque  cachées  que  fuflent  les 
délibérations,  elles  furentdécouvertes  par  Mahmoud  fils  aîné  de  Mir-Weis  , 
qui  étoit  alors  âgé  de  dix-fept  à  dix-huit  ans.  Ce  jeune  homme  élevé  parmi 
le  tumulte  des  armes ,  fe  trouvoit  rempli  des  maximes  politiques  de  fon  pere, 
&  alluré  de  la  prote&ion  des  gens  de  guerre ,  il  conçut  le  deffein  de  foutenit 
la  gloire  de  fa  nation  aux  dépens  de  la  vie  de  fon  oncle. 

Il  n’çut  pas  de  peine  à  exécuter  ce  projet ,  &  ayant  déclaré  aux  troupes 
qu’il  avoit  poignardé  fon  oncle ,  parce  qu'il  vouloir  vendre  la  liberté  de  ion 
pays ,  il  reçut  de  grands  applaqdiffements  &  fut  proclamé  Souverain.  Les 
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premiers  foins  de  Mahmoud  furent  de  juftifier  par  quelque  exploit,  le  choix 
qu  on  avoit  fait  de  lui  pour  commander  ,&  il  fit  avec  fuccès  plufieurs  courfes 
dans  les  provinces  voifines.  La  Cour  de  Perfe  allarmée  en  apprenant  que 
Mahmoud  fuivoit  l’exemple  de  fon  pere  ,  réfolut  d’envoyer  contre  lui  une 
arme’e  plus  confidérable  que  toutes  celles  qui  jufqu’alors  étoient  parties  pour 
le  Candahar.  Les  Perfes  furent  d’abord  battus,  mais  ils  remportèrent  un 
avantage  confidérable  ,  au  moyen  de  la  fage  conduite  &  de  la  valeur  de 
Luft-Ali-Khan  leur  Général.  Mahmoud  défait  &  obligé  de  fe  retirer  à  la  hâte 
dans  le  Candahar  ,  ne  perdit  pas  courage,  &  attendit  pour  reparoître  en  cam- 
pagne  ,  que  fes  ennemis  fe  fuflent  détruits  eux-mêmes.  Ce  qu’il  avoit  prévu 
ne  tarda  pas  à  arriver.  Les  fuccès  de  Luft-Ali-Khan  lui  firent  des  jaloux  qui 
cherchèrent  à  traverfer  fes  entreprifes ,  &  il  fut  contraint  de  fe  retirer  faute 
de  vivres  &  d’argent  pour  payer  les  foldats.  Le  Général  Perfan  loin  de  rece¬ 
voir  les  fecours  dont  fon  armée  avoit  un  preffant  befoin  ,  fut  arrêté  fur  de 
fauffes  accufations  &  conduit  devant  le  Roi,  qui  à  la  vérité,  reconnut  l’in¬ 
nocence  de  Luft-Ali  Khan  ,  mais  qui  n'ofa  lui  rendre  le  rang  qu’il  avoit  eu. 
Les  troupes  ,  chagrines  de  perdre  un  chef  qu’elles  aimoient ,  fe  difperferent  de 
divers  côtés ,  &  on  fe  réjouit  à  la  Cour  du  parti  qu’elles  avoient  pris  ;  parce 
qu’on  penfoit  qu’elles  n’étoient  plus  néceflaires. 

Dans  le  temps  qu’on  croyoit  être  tranquille  à  la  Cour  ,  parce  que  Mah¬ 
moud  fe  tenoit  encore  renfermé  dans  le  Candahar,  on  apprit  que  les  Lefgiens 
faifoient  les  plus  grands  ravages  dans  les  Provinces  voifines,  &  que  leur  ir¬ 
ruption  avoit  réveillé  l’ardeur  des  Aghouans  ,  qui  avoient  formé  une  armée 
nombrcufe,  &  étoient  fortis  du  Candahar.  Mahmoud  fit  d’abord  le  fiége  de 
Kirman,  &  fe  rendit  maître  de  la  baffe  ville  par  la  trahifon  des  Guebres  ou 
Gaures  qui  la  lui  livrèrent.  La  haute  ville  réfifta  conflamment,  &  les 
Aghouans  fatigués  de  la  longueur  du  fiége  de  cette  place,  demandèrent  à  fe  reti¬ 
rer.  Mahmoud  les  appaifa  en  leur  promettant  qu’il  alloit  lever  le  fiége ,  & 
en  effet,  il  décampa  dès  le  lendemain  après  avoir  ravagé  tout  le  pays  des  en¬ 
virons.  Il  dirigea  enfuite  fa  marche  du  côté  d’Ispahan ,  &  arriva  à  quatre 
lieues  de  cette  place  le  8  de  Mars  1722. 

On  fut  aulfi  furpris  que  confterné  à  la  Cour  en  apprenant  une  nouvelle  fi  peu 
attendue,  &  il  fallut  dans  le  moment  chercher  des  moyens  pour  mettre  la 
ville  hors  de  furprife.  On  leva  en  diligence  des  troupes,  dont  on  fit  un  corps 
d’environ  cinquante  mille  hommes ,  en  comptant  les  foldats  de  la  garde  du 
Roi  &  quelques  anciens  régiments  qui  fe  trouvèrent  alors  dans  la  Capitale. 
Les  avis  furent  d’abord  partagés  fur  l’emploi  qu’on  feroit  de  cette  armée  * 
les  uns  vouloient  qu’on  en  formât  un  camp  qui  couvriroit  la  ville  ,  &  qui 
ferviroit  en  même-temps  à  exercer  &  à  aguerrir  les  nouvelles  troupes  j  les  autres 
crurent  qu’il  feroit  honteux  pour  les  Perfans,  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  contre 
une  Nation  qu’ils  méprifoient,  &  qu’ils  ne  regardoient  que  comme  un  tas  de 
brigands  plus  accoutumés  au  pillage,  que  faits  à  réfifter  à  des  troupes  réglées. 
Le  premier  avis  étoit  fans  doute  le  plus  fage  ;  mais  le  malheur  de  la  Perfe  fit 
qu’on  ne  le  fuivit  point,  &  qu’il  fut  décidé  qu’on  attaqueroit  les  Aghouans. 

Le  commandement  de  l’armée  Perfane  fut  partagé  entre  deux  Généraux, 
dont  l’un  s’appelloit  Maghmet  -  Wali ,  &  l’autre  étoit  l’Athemat  Douler. 
Mirza  Rofthom-Khan,  frere  du  Prince  de  Géorgie,  commandoitles  Géorgiens 
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&  les  troupes  de  la  garde  du  Roi  ;  &  Alimerdan-Khan  ,  Seigneur  Perlàn  ,  avoit 
fous  Tes  ordres  un  corps  de  cinq  cents  hommes,  tous  foldats  aguerris.  Ce» 
deux  derniers  Généraux  dévoient  commencer  le  combat  &  attaquer  les  deux 
ailes  de  Parmée  ennemie,  tandis  que  Maghmet-Wali  forceroit  le  catnp  des 
Aghouans,  &  que  l’Athemat  Doulet  profitant  delà  confufion  où  ils  feroient 
fondroit  fur  eux  par  le  front.  Si  cette  difpofition  eut  été  exécutée ,  les 
Aghouans  ne  pouvoient  jamais  lé  relever,  mais  ils  eurent  le  bonheur  de  rem¬ 
porter  la  viéloire  contre  leur  propre  attente.  Leurs  ailes  avoient  déjà  été  en¬ 
foncées,  &  les  Perfes  entrés  dans  leur  camp  ,  y  jettoient  le  trouble  &  la  con¬ 
fufion  ;  de  forte  que  Mir-Mahmoud  fongeoit  à  prendre  la  fuite ,  lorfque 
î’Athemat-Doulet ,  jaloux  de  la  gloire  du  Général  qui  avoit  commencé  l'attaque  , 
fe  retira  avec  les  troupes  qu’il  commandoit.  Maghmet- Wali  s’appercevant  de  la 
retraite  inopineé  de  l’Athemat  Doulet,  fentit  le  péril  qu’il  couroit  en  s’opiniâ¬ 
trant  combattre,  &  fortit  en  bon  ordre  du  camp  des  ennemis,  emportant  le  thré- 
fo*  de  Mir-Mahmoud.  Mirza-Rofthom,  moins  heureux  que  Wali,  fut  enve¬ 
loppé  par  les  Aghouans,  &  en  voulant  fe  faire  jour  au  travers  de  prefque  toute 
i’armée  ,  il  tomba  percé 'de  coups ,  &  mourut  fur  le  champ  de  bataille. 

Les  Aghouans  doutèrent  quelque  temps  de  leur  avantage,  &  ils  n’oferent 
pourfuivre  leurs  ennemis,  dans  la  crainte  qu’il  n’y  eut  du  flratagême  de  la 
part  des  Perfans.  Ceux-ci  de  retour  dans  Ifpahan  ,  y  portèrent  le  défefpoir  & 
l’épouvante ,  &  on  croyoit  à  tous  moments  voir  paroitre  les  Aghouans  aux 
portes  de  la  ville.  Cependant  Mahmoud  ne  fongeoit  gueres  à  pourfuivre  fes 
avantages  ,  &,une  certaine  terreur  qu’il  auroit  eu  peine  à  juftifier,  étoit  caufe 
qu’il  fe  repentoit  de  s’être  trop  avancé.  Au  lieu  de  chercher  à  fe  rendre  maître 
de  la  Capitale ,  il  fe  détermina  à  aller  continuer  le  fiége  de  Kirman  ,  &pour 
couvrir  fa  retraite,  il  envoya  neuf  mille  hommes  qui  avoient  ordre  de  fein¬ 
dre  d’attaquer  la  ville.  Le  Confeii  de  Schah-Houfaïn  ,  engagea  ce  Prince  à 
députer  quelques  Perfans  vers  Mahmoud  pour  lui  propofer  une  fomme  d’ar¬ 
gent  s’il  confentoit  à  quitter  la  Perfe.  On  lui  promettoit,  outre  cela,  que  la 
principauté  de  Candahar  feroit  héréditaire  dans  fa  famille  &  entièrement  in¬ 
dépendante  de  la  Perfe.  Surpris  de  s’entendre  faire  des  propolitions  fi  avanta- 
geufes  ,  le  chef  des  Aghouans  commença  à  fe  perfuader  qu’il  avoit  remporté 
la  viétoire  fur  les  Perfans.  Il  crut  néanmoins  devoir  accepter  ce  qu’on  lui  of- 
froit,  mais  par  le  confeii  d’un  Indien  nommé  Miangi,  qui  avoit  eu  foin  de  fa 
jeunefiê  ,  il  demanda  que  pour  afiurer  le  traité  qu’il  étoit  prêt  à  ligner,  on  lin 
donnât  en  mariage  une  des  filles  du  Roi.  La  Cour  rejetta  cette  claufe  d’un 
air  de  mépris,  &  Mahmoud  piqué  du  refus  jura  d’en  tirer  raifon  ,  &  de  ne 
point  abandonner  le  fiége  d’Ispahan  qu’il  ne  fût  maître  de  la  ville.  Pour  cet 
effet ,  il  fit  marcher  toute  fon  armée  vers  la  Capitale ,  &  s’empara  d’abord 
du  château  de  Terabat  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route.  Ce  château ,  fitué  à  une 
petite  lieue  d’Ifpahan  ,  étoit  fuffifamment  fortifié,  &  il  auroit  pu  arrêter  les 
ennemis  pendant  quelque  temps ,  fi  on  l’eût  muni  des  chofes  nécefiaires 
pour  fa  défenfe.  On  négligea  ces  précautions,  &  la  prife  de  ce  château  con¬ 
tribua  à  la  perte  de  l’Empire ,  &  facilita  aux  Aghouans  les  moyens  de  fe  ren¬ 
dre  maîtres  d’Ifpahan. 

Les  Minifires  de  Schah  Houfaïn  firent  une  fécondé  faute,  dont  les  fuites 
pç  furent  pas  moins  préjudiciables  à  la  famille  des  Sophis.  Un  fauxbourg 

cl’Ifpahan  , 
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d’Ifpahan,  connu  fous  le  nom  de  Zulpha  ,  étoit  entièrement  habité  par  les 
Arméniens,  qui  fe  trouvoient  extrêmement  nombreux.  Comme  ces  Armé¬ 
niens  avoient  en  plufieurs  occafions  été  maltraités  par  les  Perfans ,  on  crai¬ 
gnit  qu’ils  ne  profitaient  des  circonftances  pour  le  venger,  8c  qu’ils  ne  fe 
joignirent  aux  Aghouans.  Afin  de  prévenir  une  réunion  que  l’on  redoutorr, 
on  réfolut  de  défarmer  adroitement  les  Arméniens.  En  conféquence  ,  on  leut 
ordonna  de  fe  rendre  avec  toutes  leurs  armes  aux  environs  du  Palais  du  Roi , 
fous  prétexte  que  ce  Prince  vouloit  leur  confier  la  garde  de  fa  perfonne.  Les 
Arméniens  qui  n’avoient  aucun  foupçon  de  ce  qu’on  vouloit  faire  ,  lé  hâtèrent 
d’obéir  &  apportèrent  leurs  meilleures  armes.  Dès  qu’ils  furent  arrivés ,  oa 
les  rangea  en  bataille  ,  &  après  les  avoir  obligés  de  fe  défarmer ,  on  les  ren¬ 
voya  dans  leurs  maifons.  Ils  y  étoient  à  peine  de  retour ,  que  les  Aghouans 
commencèrent  l’attaque  du  fauxbourg  de  Zulpha  ,  &  comme  malgré  les  foh- 
licitations  réitérées  des  Arméniens  ,  on  ne  leur  fournit  pas  les  fecours  nécef* 
fàires  ,  8c  qu’ils  ne  purent  r’avoir  les  armes  qu’on  leur  avoit  ôtées  ,  ils  fis 
virent  contraints  de  traiter  avec  Mir-Mahmoud.  ,Ce  Général  exigea  des  Ar¬ 
méniens  une  fomme  d’argent  très-confidérable ,  8c  demanda  qu’ils  lui  li- 
vraffent  cinquante  jeunes  filles  des  meilleures  maifons  qu’ils  euffent  parmi 
eux.  Ces  conditions,  qui  étoient  très-dures  ,  furent  conteflées  de  la  part  des 
Arméniens ,  mais  ils  ne  purent  obtenir  aucun  adouciffement,8c  ils  fouffrirent 
même  plufieurs  mauvais  traitements  pour  n’avoir  pas  voulu  livrer  d  abord 
aux  Aghouans  la  fomme  impofée. 

Plufieurs  Écrivains  s’imaginent  que  la  Cour  de  Perfe  avoit  laifTé  Mir-«' 
Mahmoud  £è  rendre  maître  du  fauxbourg  de  Zulpha,  dansl’efpérance  que  fatis- 
fait  du  butin  qu’il  y  pourroit  faire  ,  il  fe  retireroit  dans  le  Candahar.  En  effet, 
ce  Général  étoit  affez  difpofé  à  confirmer  cette  idée  ,-  mais  par  malheur  pouc 
les  Perfans  ,  il  fit  faire  une  attaque  fi  mal  ordonnée ,  que  fes  ennemis  ne 
manquèrent  pas  de  la  tourner  en  ridicule.  Mir-Mahmoud  ne  tarda  pas  à  etre 
informé  qu’on  le  railloit  à  la  Cour  fur  fon  affaut  prétendu  ,  &  que  les  Perfans 
jcommençoient  à  revenir  de  la  première  frayeur  qu’il  leur  avoit  infpirée.  Cha¬ 
grin  de  fe  voir  méprife^  par  fes  ennemis ,  le  Général  Aghouan  prit  la  ferme 
réfolution  de  les  obliger  à  implorer  fa  clémence  ,  &  il  fit  toutes  fes  difpofî- 
tions  pour  fe  rendre  maître  d’Ifpahan.  Le  Sanderou  qui  fe  trouvoit  entre  la 
ville  d’Ifpahan  &  le  camp  de  Mahmoud,  étoit  garni  de  quatre  ponts  bien  gar¬ 
dés.  Cependant  le  Général  Aghouan  fe  préfenta  devant  un  de  ces  ponts ,  & 
efficacement  fécondé  de  fes  troupes  qu’un  même  efprit  animoit ,  il  s’empara 
du  polie  qu’il  défiroit.  Un  corps  de  troupes  Perfanes  commandé  par  l’Eunu¬ 
que  Achmet  Agha,  fondit  fur  les  Aghouans,  les  battit  8c  les  força  de  regagner, 
leur  camp.  Si  les  autres  Généraux  de  Perfe  euffent  voulu  féconder  Achmet 
Agha,  les  Aghouans  étoient  perdus  fans  reffource,  mais  la  méfintelligence  8e 
la  jaloufie  qui  regnoient  parmi  les  principaux  Officiers  fervoient  mieux  les 
ennemis  de  l’Etat  que  leur  propre  valeur. 

Les  Aghouans  confternés  de  l’échec  qu’ils  avoient  effuyé,  n’ofoieqt  plus  lortic 
de  leur  camp ,  8c  Mahmoud  que  fes  troupes  prefloient  de  faire  retraite  ,  ne 
s’occupoit  que  des  moyens  de  la  faire  avec  honneur,  lorfque  quelques  foldats 
vinrent  lui  apprendre  qu’un  des  ponts  du  Sanderou  étoit  fort  mal  garde.  Cette 
nouvelle  réveilla  toutes  lçs  efpérances  des  Aghouans  ;  ils  prirent  leurs  armes  4 
Tome  Yll.  V  v  v 
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la  l^te  &  fuivirent  leur  Général,  qui  s’empara  du  pont  fans  beaucoup  cie 
les  jéfîftance.  Toute  l’armée  traverfa  ainli  le  Sanderou  ,  &  campa  autour  d’Iipa- 
S  o  p  h  i  s.  ^  quelle  j  nveftit  tellement  ,  que  rien  ne  pouvoit  plus  y  entrer  ni  en  fortir. 

Les  Provinces  voilines  fongerent  alors  à  marcher  au  l'ecours  de  la  Capitale  5 
mais  comme  chacune  vouloir  avoir  leule  la  gloire  de  la  délivrer  ,  cette  émula¬ 
tion  occalionna  de  grands  démêlés,  &  tous  les  lecours  qui  approchèrent  d  If- 
pahan  furent  défaits,  parce  que  le  nombre  des  troupes  dont  ils  étoient  com- 
pofés ,  n’étoit  jamais  luffilant. 

Lorfqu’on  eut  appris  dans  la  Capitale  la  défaite  de  tous  les  fecours  qui  arri- 
voient  ,  on  commença  à  s’allarmer  vivement ,  &  la  conllernation  devint 
bi  entôt  générale.  La  néceffité  de  chercher  un  remede  aux  calamités  prélentes  , 
fit  fonger  au  Prince  Thamafp,  troifieme  fils  de  Schah  -  Houfaïn  ,  &  on  crut 
qu’il  pouvoit  leul  être  capable  de  ranimer  le  courage  des  Perfans  ,  &  de  les 
engager  à  fe  joindre  à  lui  pour  la  deienlede  la  patrie.  Thamaip  fut  reconnu 
folemnellement  fuccelTeur  au  throne,  &  Schah-Houlaïn  le  déclara  Ion  Lieu- 
tenant-Général ,  &  le  laifia  maître  d’agir  comme  il  le  jugeroità  propos  pour  le 
falut  de  la  Perfe.  Ce  Prince  revêtu  de  la  dignité  &  du  pouvoir  de  Généralif- 
fime,  fortit  heureufement  d’Ifpahan  avec  une  efcorte  de  cinq  cents  hommes  3 
&  fut  en  lieu  de  fureté  avant  que  fes  ennemis  fulTent  informes  de  la  fortie. 
Il  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  fe  former  une  armée  -,  mais  il  ne  put 
en  venir  à  bout.  Les  fujets  de  l’Empire  accablés  par  les  impôts  precedents, 
refuferent  de  marcher,  &  les  petits  Souverains  qui  dépendoient  delà  Perfe, 
avoient  trop  d’interêtàl’abailTement  des  Sophis,  pour  leur  lournir  les  moyens 
de  fe  relever.  Le  Prince  Thamafp  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  entreprendre 
pour  la  délivrance  de  la  Capitale  ,  fongea  à  fe  mettre  à  couvert  des  entreprifes 
de  fes  ennemis,  &  trouva  un  afyle  dans  Casbin. 

Cependant  le  peuple  d’Ifpahan  demanda  à  marcher  contre  les  troupes  de 
Mir-Mahmoud,  &  les  Aghouans  auroient  encore  été  ruinés  en  cette  occafion  , 
fi  les  Généraux  euffent  l’outenu  à  propos  ce  que  le  fidèle  Achmet  Agha  avoic 
commencé.  Leur  lâcheté  fie  périr  une  grande  partie  des  troupes  de  1  Eunuque, 
&  l’empêcha  de  faire  entrer  dans  la  ville  un  convoi  confidérable.  L’envie 
que  les  Coutifans  avoienc  conçue  contre  Achmet  fut  pouffée  plu3  loin  j  car  on 
l’accufa  devant  le  Roi  d’avoir  par  fon  imprudence  perdu  d’excellentes  trou¬ 
pes.  Schah  Houfaïn ,  trop  crédule,  accabla  Achmet  des  plus  fanglants repro¬ 
ches.  Ce  brave  Officier  outré  d’une  telle  injufiiee,  fit  voir  au  Roi  qu’on 
le  trahiffoit,  &  s’étant  aufft-tôt  renfermé  chez  lui,  il  s’empoifonna.  Mah¬ 
moud  informé  de  la  mort  d’Achmet,  ne  douta  plus  de  la  ruine  d’Ifpahan, 
&  en  effet,  au  bout  de  deux  mois  ,  il  fe  vit  maître  de  cette  place. 

l 'horrible  difette  à  laquelle  le  peuple  étoit  réduit,  fe  faifoit  fentir  aufiî  dans 
le  Palais  ;  &  Schah- Houfaïn  touché  des  malheurs  de  fes  fujets  plus  que  des 
fiens  propres ,  prit  un  parti  violent  pour  dérober  à  la  mort  ceux  que  les  ar¬ 
mes,  ou  la  famine  n’avoient  pas  encore  fait  périr.  Il  parut  en  public  vêtu  de 
deuil ,  &  après  avoir  témoigné  fa  douleur  fur  l’état  fâcheux  des  Perfans,  il 
déclara  qu’il  étoit  déterminé  à  céder  fa  couronne  à  Mahmoud. 
mir.  -  Mau-  En  vertu  de  cette  réfolution  ,  Schah-Houfaïn  fe  rendit  le  23  d’Oclobre  au 
moud, xiie. Roi.  camp  Jgj  Aghouans  ,  &  dès  qu’il  apperçut  Mahmoud  ,  il  courut  à  lui  les 
'  bras  ouverts,  l’embraffa,  8t  lui  mit  enfui  te  le  Diadème  fur  le  front,  le  déclarant 
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fori  fucceffeur  au  thrône,  à  Texclufion  meme  de  fes  propres  enfants  &  de  leur 
pofterité.  Le  traité  de  paix  &  la  cellîon  de  la  couronne  furent  remis  entre 
les  mains  de  Mahmoud,  qui  promit  de  traiter  avec  bonté  Schah-Houfaïn  , 
les  femmes,  les  enfants  &  les  domeftiques  mêmes  de  cet  infortuné  Monar¬ 
que.  Le  fouverain  Prêtre  des  Aghouans  prononça  une  formule  de  malédic¬ 
tions  contre  celui  qui  contreviendroit  aux  articles  du  traité  ,  &  fe  retira. 
Alors  les  Grands  des  deux  Nations  rendirent  leurs  hommages  au  nouveau  Roi , 
en  fe  profternant  trois  fois  &  lui  baifant  les  genoux.  Mir-Mahmoud  fit  aulîx-tôt 
partir  des  troupes  ,  qui  ,  en  fon  nom,  prirent  poffefiion  d’Ilpahan,  &  publiè¬ 
rent  par  fes  ordres  une  amnillie  générale.  Le  lendemain  de  ce  grand  événe¬ 
ment,  le  nouveau  Roi  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale,  &  reçut  le  ferment  de 
fidélité  de  tous  les  Seigneurs  &  Miniftres.  On  avoit  dès  la  veille  fait  appor¬ 
ter  des  vivres  en  abondance  ,  &  le  bon  ordre  fut  rétabli  au  moment  qif  on 
publia  la  paix. 

Les  foins  que  prit  Mahmoud  de  faire  punir  ceux  qui  avoient  trahi  fon  pré- 
décefleur  ,  fignalerent  le  commencement  de  fon  régne,  8c  firent  conce¬ 
voir  de  lui  des  idées  favorables  ,  qui  fe  démentirent  dans  la  fuite.  Il 
s’appliqua  pendant  un  mois  entier  à  connoître  la  forme  du  Gouvernement, 
lailfa  les  Perfans  en  polfeflion  des  charges  8c  des  emplois  -,  mais  il  leur 
donna  des  Aghouans  pour  Adjoints.  Lorfque  tout  fut  réglé  touchant  l’admi- 
niftration  des  affaires  8c  de  la  Juftice,  le  Sulthan  Mahmoud  fongea  à  fe 
conferver  une  couronne  qui  pouvoit  lui  être  ravie  de  la  même  maniéré 
qu'il  l’avoit  enlevée  à  Schah-Houfaïn.  Il  n’avoit  rien  à  craindre  de  la  part 
de  ce  Monarque,  mais  il  redoutoit  le  Prince  Thamafp,  8c  il  crut  devoir 
mettre  tout  en  ufage  pour  s’en  défaire.  Informé  que  ce  Prince  étoit  à  Caf- 
bin ,  il  chargea  Aman-Ulla  de  l’aller  enlever  8c  de  s’emparer  de  la  ville. 
Thamafp ,  trop  foible  pour  réfifter  aux  Aghouans  8c  averti  de  leur  appro¬ 
che  ,  alfembla  les  habitants  de  Casbin ,  les  exhorta  à  fe  rendre  dès  qu’ils 
verroient  paroître  les  troupes  ennemies  ,  promettant  de  les  délivrer  dans  des 
circonftances  plus  favorables.  Ce  jeune  Prince  monta  auffitôt  à  cheval  8c 
gagna  en  diligence  la  ville  de  Tauris,  qui  lui  fervit  d’afyle  pour  quelque 
temps.  Aman-Ulla  fut  reçu  fans  réfiftance  dans  Casbin,  8c  fe  voyant  maître 
de  cette  ville,  il  chercha  à  s’y  enrichir.  Il  parut  oublier  qu’on  lui  en  avoit 
ouvert  les  portes  au  moment  qu’il  s’étoit  préfenté ,  8c  il  voulut  traiter  les 
habitants  en  ennemis,  c’eft- à-dire  qu’il  en  exigea  de  fortes  contributions. 
Cette  conduite  excita  un  foulevement  général ,  8c  de  huit  mille  Aghouans 
qui  étoient  partis  pour  cette  expédition,  Aman-Ulla  en  reconduifu  à  peine 
mille  à  Ifpahan. 

Mir-Mahmoud,  effrayé  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  à  Casbin  ,  ne  fe 
crut  plus  en  fureté  parmi  les  habitants  d’Ifpahan,  que  fon  imagination  lui 
repréfentoit  toujours  armés  contre  lui.  Rempli  des  idées  les  plus  funeftes , 
l’Ufurpateur  devint  tyran  8c  cruel.  Il  commença  par  faire  affafliner  trois 
cents  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qu’il  avoit  invités  à  un  feftin  , 
8c  fous  prétexte  de  punir  les  habitants  d’Ifpahan  d’une  conjuration  fem- 
blable  à  celle  de  ceux  de  Casbin ,  on  égorgea  les  bourgeois  dans  leurs  mai- 
fons.  Mir-Mahmoud ,  peu  raffuré  encore  ,  exigèa  que  tous  les  Perfans 
fortiffent  de  la  capitale,  chargea  quelques  -  uns  de  fes  Capitaines  d’aller 
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"  ~ -  foumettre  des  peuples  aux  environs  de  la  Perle  &  de  les  tranfporter  àlfpa* 

Sophis.  ^an.  Nazir-Ulla,  un  de  ces  Capitaines  réuflît  dans  fon  expédition  ;  il 
amena  un  convoi  confidérable  de  vivres  ôc  de  butin,  ôc  cent  mille  hom¬ 
mes  qu’il  avoit  tirés  des  plaines  fituées  entre  Babylone  &  Hamadan.  Mir- 
Mahmoud  choifit  fix  mille  hommes  parmi  ces  nouveaux  venus  ,  8c  en  forma 
fa  garde.  Cette  colonie  n’étant  pas  encore  fuffifante ,  l’Ufurpateur  fit  faire 
quelques  levées  de  troupes  dans  le  Candahar,  ôc  attira  à  Ifpahan  plufieurs 
familles  de  cette  même  Province. 

Cependant  les  Aghouans  n’étoient  maîtres  que  d’Ifpahan  ;  car  le  refte  de 
la  Perfe  refufoit  de  reconnoître  leur  domination  ,  8c  les  peuples  des  envi¬ 
rons  de  la  capitale  faifoient  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  cette  ville.  Si 
d’un  côté  les  Aghouans  remportoient  quelques  avantages,  ils  étoient  battus 
d’un  autre  ;  8c  le  Prince  Thamafp  auroit  peut-être  trouvé  moyen  d’accabler 
l’Ufurpateur  ôc  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  s’il  fe  fut  d’abord  montré' 
moins  préfomptueux  ,  ôc  qu’il  eût  eu  plus  d’expérience  qu'il  n’en  avoit.  Il 
voulut  forcer  Vachtanga,  Prince  de  Géorgie,  à  lui  fournir  des  fecours ,  ÔC 
fur  fon  refus,  il  fit  des  courfes  fur  fes  terres.  Cette  conduite  indifpofa  de 
plus  en  plus  les  Géorgiens ,  &  priva  totalement  le  Prince  Perfan  des  ref- 
fources  qu’il  pouvoit  attendre  de  ce  côté.  Il  agit  avec  la  même  imprudence 
à  l’égard  des  Arméniens  ,  8c  aa  lieu  de  les  ménager  pour  en  obtenir  des 
troupes,  il  les  accabla  d’impolîtions  ,  8c  ufa  de  rigueur  contre  ceux  qui 
refufoient  de  payer  ou  de  prendre  les  armes.  Il  fit  plufieurs  autres  démar¬ 
ches  qui  lui  firent  beaucoup  de  tort  ;  mais  par  le  crédit  d’une  de  fes  loeurs 
qu'Aman-Ulla  avoit  époufée,  il  fçut  attirer  ce  Capitaine  dans  fon  parti, 
&  entretenir  des  intelligences  avec  Afraff,  coufin  de  Mahmoud,  ôc  fils  du 
frere  de  Mir-Weis,  le  même  que  Mahmoud  avoit  poignardé, 

Aman-Ulla  rendit  peu  de  fervices  au  Prince  Perfan ,  parce  que  Mah¬ 
moud  veilloit  fur  fes  a&ions  ôc  faifoit  échouer  tout  ce  qu’il  vouloit  en¬ 
treprendre.  Afraff  étoit  plus  porté  encore  en  faveur  de  Thamafp,  ôc  quoi¬ 
que  refferré  étroitement  en  prifon  [par  les  ordres  ;de  Mahmoud  ,  à  qui 
il  étoit  devenu  fufpeét ,  il  avoit  un  grand  nombre  d’amis  qu’il  comptoir 
employer  pour  rétablir  fur  le  thrône  la  famille  des  Sophis.  Il  étoit  dans 
ces  difpo  (irions  avantageufes  aux  Sophis,  lorfque  les  Aghouans,  fatigués  de 
la  domination  de  Mahmoud,  fous  la  conduite  duquel  ils  venoient  d’être 
défaits  en  plufieurs  rencontres  5  réfolurent  de  lui  donner  un  fuccefleur  ôc 
tirèrent  Afraff  de  prifon  pour  lui  offrir  la  couronne.  Une  révolution  fi  peu 
attendue,  en  caufa  une  violente  dans  l’efprit  d’Afraff.  Il  oublia  à  l'inftant 
même  ce  qu’il  avoit  promis  à  Thamafp,  ôc  ne  fongea  plus  qu’à  immoler 
ce  Prince  à  fa  propre  fureté.  Il  dilfimula  néanmoins,  &  s'étant  rendu  maî¬ 
tre  du  Palais ,  il  commença  par  faire  donner  la  mort  à  Mahmoud  ,  Ôc  à 
tous  ceux  qui  lui  étoient  intimement  attachés.  Mahmoud  avoit  régné  deux 
ans  &demi,  ôc  il  eut  la  tête  tranchée  le  zi  d’Avril  1725. 

AsrAw ,  Afraff,  pour  mieux  s’affurer  la  couronne,  feignit  de  vouloir  la  remettre 

— _1 — ü fur  la  tête  de  Schah-Houfaïn  ;  mais  ce  Prince ,  qui  démêla  peut-être  fes 

1725.  vues,  refufa  conftatnment  de  remonter  fur  le  thrône.  Il  fe  plaignit  feule¬ 

ment  de  la  cruauté  de  Mir-Mahmoud  ,  qui  avoit  fait  périr  presque  toute 
fa  famille,  ôc  pria  Afraff  de  prendre  foin  des  deux  Princes  qu’il  avoit  dérobés 
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à  la  mort,  &  d’accepter  une  de  fes  filles  en  mariage.  AfrafF,  content  de 

n’avoir  plus  de  prétexte  apparent  pour  refufer  le  fceptre,  1  accepta,  &  eut  Sqphis. 

grand  foin  de  faire  inhumer  avec  pompe  les  os  des  Princes  que  Mahmoud 

avoit  fart  mourir.  Il  augmenta  confiderablement  ce  qu  on  avoit  coutume 

de  payer  à  Schah-Houfain  pour  fon  entretien,  de  il  epoufa  la  fille  de  ce 

Prince.  AfrafF,  craignant  que  ceux  qui  l'avoient  placé  fur  le  thrône ,  ne  l’ea 

fi  fient  defcendre  quelque  jour ,  les  fit  périr  de  differentes  maniérés  &C 

s’empara  de  leurs  biens.  Tranquille  de  ce  côté,l’Ufurpateurredoutoit  toujours 

Schah-Thamafp,  &  il  aurait  voulu  avoir  ce  Prince  à  fa  difpofition.  Il  affeét* 

pour  lui  la  même  amitié  qu’il  lui  avoit  témoignée  longtemps  auparavant „ 

lui  envoya  des  Ambafiadeurs  chargés  de  riches  préfents,  de  lui  demanda 

une  entrevûe  auprès  de  la  ville  de  Tehran.  .  ^ 

Audi  tôt  après  le  départ  de  fes  Ambafiadeurs  ,  AfrafF  le  mit  à  la  tête  de 
vingt  mille  hommes,  &  à  defiein  de  furprendre  Schah-Thamafp,  il  marcha 
vers  le  lieu  du  rendez-vous  qu  il  lui  avoir  marque.  Il  s  en  fallut  peu  qu  il 
ne  vînt  à  bout  de  fon  enrreprife  $  car  le  Prince  Perfan  s'avança  fans  dé¬ 
fiance  jufqu’à  une  diftance  peu  eloignee.  Alors  de  fages  reflexions  1  em¬ 
pêchèrent  de  pourfuivre  fa  route.  Il  fit  partir  quelques  efpions,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  lui  rapporter  qu  AfrafF  etoit  à  la  tete  de  fon  armee  ,  de  qu  il 
avoit  déjà  pafie  le  lieu  du  rendez-vous.  Schah-Thamafp  fentit  qu’on  en 
vouloit  à  fa  perfonne ,  de  indigne  de  la  perfidie  de  1  Ufurpateur ,  il  fe  dé¬ 
termina  à  lui  livrer  bataille  malgré  l’inegalite  des  forces.  La  fureur  qui 
animoit  Thamafp  lui  auroit  fans  doute  fait  remporter  la  viétoire,  fi  les 
troupes  eufient  penfé  comme  lui  ;  mais  la  divilion  fe  mit  parmi  les  Offi¬ 
ciers  j  de  forte  que  le  Prince  n  eut  pas  d  autre  refiource  que  celle  de  la 
fuite  ,  &  il  fe  retira  en  diligence  dans  le  Mazanderan.  Son  armée  fe  dé¬ 
banda,  de  depuis  ce  moment  il  fut  longtemps  hors  detat  de  faire  face  aux 
différentes  Nations  qui  ravageoient  la  Perfe.  .  ... 

Les  Mofcovites  étoient  aux  mains  avec  les  Lefgiens  auxquels  ils  vouloient 
enlever  différentes  Provinces  fur  les  côtes  occidentales  de  la  mer  Cafpienne. 

Les  Turcs ,  d’un  autre  côté ,  étoient  entrés  dans  la  Perfe  par  trois  divers 
endroits ,  de  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Géorgie  ,  de  la  ville  d’Erivan  de 
de  Tauris,  autrefois  capitale  de  la  Perfe.  Toutes  ces incurfions  firent  com¬ 
prendre  à  AfrafF  qu’il  ne  pourrait  jamais  être  tranquille  fur  le  thrône,  tant 
qu'il  feroit  en  guerre  avec  les  Turcs  j  de  comme  il  n’avoit  point  de  fe- 
Cours  àefpérer  du  Candahar ,  où  le  frereaîné  de  Mir-Mahmoud  s’étoit  fait 
reconnoître  Souverain  ,  il  appréhenda  de  fe  vois  bientôt  épuifé  d’hommes 
&  d’argent.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  envoya  à  la  Porte  Ottomane 
un  Ambafiadeur  chargé  de  faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  né¬ 
gociations  furent  traverfées  par  l’Ambafiadeur  de  Mofcovie,  de  enfin  le  Mi- 
niftre  de  Perfe  fut  congédie ,  de  AfrafF  déclaré  ennemi  de  l’Empire  Ot¬ 
toman.  , 

Les  Turcs  levèrent  auflitôt  des  troupes,  de  formèrent  une  armee  nom- 
breufe,  qui  s’empara  de  Casbin  ,  &  marcha  enfuite  vers  Ifpahan,  à  defiein 
d’aflîéger  cette  place.  AfrafF,  averti  de  ce  projet ,  ruina  le  pays  entre  Caf- 
bin  de  Ifpahan,  fit  entrer  dans  cette  derniere  ville  vingt-cinq  mille  hommes 
de  troupes  réglées,  de  harcela  l’armée  Ottomane  avec  un  autre  corps  de 
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—  troupes  qui  écoit  campé  au  dehors  de  la  ville.  Les  Turcs,  battus  pat  les 
Aghouans  &  affligés  d'une  maladie  épidémique  qui  enlevoit  tous  les  jours 
plufieurs  foldats ,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Géorgie.  Ils  firent  un 
traité  avec  le  Prince  Thamafp  ,  &  s’engagèrent  à  le  rétablir  fur  le  thrône  à 
certaines  conditions  $  mais  iis  ne  purent  exécuter  leurs  promeffles  ;  parce 
qu’ils  furent  battus  deux  fois  confécutives  par  l’armée  d’Afraff,  &  quils  fe 
virent  dans  l’obligation  de  demander  la  paix.  Afraff,  quoique  vainqueur,  la 
déliroit  ardemment,  &  par  conféquent  il  n’eut  aucune  peine  à  accepter  un 
traité  qui  fut  ligné  vers  la  fin  de  Septembre  1717.  &  publié  à  Conftanti- 
îiople  dans  le  mois  de  Novembre  iuivant.  Les  principaux  articles  étoient; 

»  i*.  Que  le  Sulthan  Afralf  demeureroit  en  polfeffion  du  thrône  de  Perfe 
?>  fous  tel  titre  qu’il  jugeroit  à  propos  de  prendre.  i°.  Que  le  Grand  Sei- 
«  gneur  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  ennemis  de  ce  nouveau  Souverain. 

3°.  Qu’il  reconnoîtroit  comme  légitime  &  contra&é  félon  les  loix,  le 
«  mariage  d’Afraff  avec  la  fille  de  Schah-Houfaïn  ,  Roi  de  Perfe ,  &  que 
w  le  fils  provenu  de  ce  mariage  jouiroit  de  toutes  les  prérogatives  du  fils 
w  aîné  d’un  Souverain.  40.  Que  les  conquêtes  que  le  Grand  Seigneur  avoir 
faites  dans  la  Perfe  ,  en  y  comprenant  Tauris  &  Amadan ,  lui  refte- 
roient.  50.  Que  le  Sulthan  Afraff  rendroit  aux  Commandants  des  trou- 
99  pes  du  Grand  Seigneur  toute  L'artillerie  &  les  munitions  de  guerre  qu’il 
99  leur  avoit  prifes  en  diverfes  occafions.  6°.  Qu’il  confentiroit  que  les  Turcs 
99  fe  rerni(Tent  en  polfeffion  du  territoire  de  Houvets,  dont  un  Prince  Arabe 
99  s’étoit  emparé,  &  qu  Afraff  joindroit,  s’il  le  falloit ,  fes  troupes  à  celles 
99  du  Grand  Seigneur,  pour  chaffier  cet  Ufurpateur.  70.  Que  le  Grand  Sei- 
99  gneur  accorderoit  une  amniftie  entière  au  Sulthan  Dely ,  qui  s’étoit  joint 
99  avec  lesTartares  fes  vaffaux  oufujets,  aux  troupes  du  Sulthan  Afraff  pendant 
99  les  dernieres  années  de  la  guerre.  8°.  Que  le  Grand  Seigneur  nommeroit 
99  au  plutôt  des  Commiffaires  pour  régler  avec  ceux  d’Afraff  les  limites  qui 
99  feroient  à  l’avenir  la  féparation  des  deux  Etats  «. 

La  Perfe  étoit  alors  habitée  par  fept  Nations  différentes  quiavoient  cha¬ 
cune  leur  rang.  Les  Aghouans  tenoient  le  premier  rang  ;  les  Arméniens  le 
fécond  ;  les  Dergefins  le  troifieme  3  les  Mulfani,  ou  Indiens  Banianes,  le 
quatrième  ;  les  Guebres  ou  Gaures,  anciens  Perfans  &  adorateurs  du  feu, 
le  cinquième  ;  les  Juifs  le  fixieme  ,  &  les  Perfans  le  Septième.  L’Ufurpateur 
chercha  à  fe  concilier  l’affeétion  de  tous  ce  s  peuples  ,  8c  il  y  réuffit  à  force 
de  bienfaits.  Ils  étoient  intéreffés  à  le  maintenir  fur  le  thrône  ,  &  il  y  a 
apparence  qu’il  y  feroit  refté  jufqua  la  fin  de  fes  jours,  fi  un  homme  célé¬ 
bré  ,  qui  parut  fur  la  fcene  ,  ne  lui  eût  ravi  la  couronne  pour  la  mettre  fur 
la  tête  du  légitime  Souverain.  Cet  homme,  que  l’on  regarde  comme  le 
héros  de  la  Perfe,  fut  Nadir-Koul,  plus  connu  lous  le  nom  de  Thamafp- 
Kouli-Khan.  Les  Auteurs  de  différents  Mémoires  qui  ont  paru  fur  fa  vie  ne 
s’accordent  point  touchant  fa  naiffiance,  &  chacun  prétend  être  fondé  fur 
ce  qu  il  raconte.  Quoi  quil  en  foit  de  toutes  ces  opinions  qui  feroient  trop 
longues  à  rapporter  ici ,  il  y  a  toute  apparence  que  Kouli-Khan  étoit  Per- 
fan,  &  il  eft  certain  qu’il  offrit  à  Schah-Thamafp  des  fervices  qui  furent 
acceptés  avec  joye. 

L’arrivée  de  Kouli-Khan  auprès  de  Schah-Thamafp  fembla  faire  décider 
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la  fortune  en  fa  faveur  -,  car  dès  que  ce  Prince  fe  fut  montré  dans  le  Kho-  L  E  s 
rafan  ,  tous  les  habitants  des  villes  de  cette  Province  s’emprelferent  de  lui  Sophis, 
rendre  hommage  8c  de  lui  jurer  une  fidélité  inviolable.  Les  Aghouans,  in¬ 
formés  de  ces  circonftances ,  n’oferent  plus  tenir  la  campagne,  8c  fe  fau- 
verent  de  ville  en  ville,  pendant  que  Kouli-Khan  fe  rendoit  maître  du  Kho- 
rafan.  Les  Perfans  ,  qui  jufqu’alors  avoient  craint  de  prendre  le  parti  de  leur 
Souverain ,  fe  rendirent  en  foule  fous  fes  drapeaux  8c  grofiîrent  confidéra- 
blement  fon  armée.  Chaque  jour  étoit  fignalé  par  de  nouveaux  fuccès,  8c 
Schah-Thamafp  afiiégea  Schiras,  tandis  que  Kouli-Khan,  avec  une  partie 
des  troupes,  marcha  contre  Seydal,  Général  des  Aghouans.  L’UfurpateuC 
leva  le  plus  de  foldats  qu’il  lui  fut  poflible,  8c  vola  au  fecours  de  Schiras. 

Il  rencontra  Parmée  Royale  dans  une  vafte  plaine  à  trente  lieues  d’Ifpahan 
8c  lui  livra  bataille  ;  mais  il  fut  battu  8c  mis  en  fuite.  AfrafF,  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  gagna  la  capitale  dont  il  ravagea  les  environs,  afin  que 
les  Perfans  ne  trouvafient  pas  de  quoi  fublifter.  Le  Général  Seydal  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  TUfurpareur  *,  car  il  ramena  à  peine  la  vingtième  par® 
tie  des  troupes  qu’il  commandoir. 

De  fi  grands  avantages  contre  les  Aghouans  encouragèrent  les  Perfans 
qui  s’étoient  déclarés  pour  leur  Prince ,  8c  on  réfolut  d’un  commun  accord 
d’aller  affiéger  Ifpahan.  Afraff  qui  foupçonnoit  qu’on  ne  tardcroit  pas  à 
l’attaquer  ,  fortit  de  la  capitale  avec  douze  mille  Aghouans  ,  &  emporta  tous 
fes  thréfors  ,  les  richefles  du  Palais  &  les  diamans  de  la  couronne,  il  eut  l’in¬ 
humanité  de  faire  mourir  Schah-Houfain  ,  &  emmena  toutes  les  Princefies 
de  la  famille  Royale.  Il  partit  une  nuit  du  mois  de  Décembre  1729.  &  on 
peut  commencer  de  ce  moment  à  compter  le  temps  du  régné  de  Schah-Tha- 
mafp.  Dès  que  le  jour  parut ,  les  Perfans  s’apperçurent  qu’ils  étoient  délivrés 
de  leurs  ennemis,  &  dans  le  premier  mouvement  de  leur  joye  ils  ouvrirent 
les  portes  d’Ifpahan  ,  8c  coururent  vers  le  camp  de  leur  Prince.  Kouli-Khan 
informé  de  la  retraite  des  Aghouans,  fe  rendit  dans  la  capitale  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes,  &  y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Il  refloit  encore 
trois  mille  Aghouans  dans  le  château  ,  8c  le  peuple  vouloit  les  mafiacrer  ;  mais 
le  Général  Perfan  les  prit  fous  fa  protection  ,  &  fignala  par  cet  aéle  de  clé¬ 
mence  fon  entrée  dans  la  capitale. 

Lorfque  tout  fut  dil'polé  pour  recevoir  le  Souverain  ,  Schah-Thamafp  Schah-tha. 
parut  aux  portes  d’Ilpahan  ,  &  chacun  témoigna  la  joie  la  plus  fincere  de  roi.P’  X1Ve" 

revoir  un  Prince  qu’on  avoir  cru  mort  plufieurs  fois.  Après  avoir  reçu  les - — 

premiers  hommages  de  fes  lujets ,  le  nouveau  Monarque  fe  hâta  de  gagner  le  *7 
Palais  pour  embrafier  Ion  pere  &  les  fœurs  ;  mais  fon  attente  fut  trompée  , 

&  il  apprit  avec  le  chagrin  le  plus  fenfible  que  Schah  Houlaïn  avoir  perdu 
la  vie  par  les  ordres  de  TUlurpateur  qui  emmenoit  les  Princefies  captives. 

Le  Roi  fit  ferment  de  venger  la  mort  de  fon  pere ,  par  celle  du  barbare  Afraff., 

&  il  commanda  fur  le  champ  qu’on  le  pourluivît  fans  relâche.  On  ignoroit 
la  route  qu’il  avoir  prife  ;  &  comme,  pour  afiurer  fa  retraite  ,  il  avoir  fait 
répandre  le  bruit  qü’il  étoit  mort,  on  fut  quelque- temps  indécis  fur  ce  qu’on 
feroit.  Cependant  Kouli-Khan  à  qui  le  Roi  donna  le  nom  de  Thamafp  ,  marcha 
vers  Casbin  ,  jugeant  que  l’Ufiurpateur  pourrait  s’y  être  retiré.  Il  apprit  en  cet 
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endroit  qu'Afrafif  avoit  pris  le  chemin  de  Candahar, &  il  n'ofoitle  pourfuivre, 
parce  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  j  mais  les  troupes  le  préfèrent  de  les 
mener  contre  l'Ufurpateur. 

Cependant  Afraff  avoit  fait  une  telle  diligence ,  qu'en  trois  jours  de  temps 
il  etoit  arrive  à  Schiras ,  éloignée  d'Ifpahan  de  près  de  foixante  &  quinze 
lieues.  Après  s  etre  repofé  deux  jours  dans  Schiras ,  les  Aghouans  continuèrent 
leur  route  jufqu  à  Candahar  ,  où  Afraff  efpéroit  trouver  quelques  fecours  poui 
rentrer  dans  la  Perfe.  Hufïçin-Khan  ,  coufin  d'Afraff,  &  Souverain  du  Can¬ 
dahar,  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  ,  &  menaça  de  traiter  les  troupes 
d  Afraff  en  ennemies,  fi  elles  ne  fe  retiroient  très-promptement.  Une  récep¬ 
tion  fi  dure  8c  fi  peu  attendue  ,  mit  l’Ufurpateur  au  défefpoir ,  &  la  défèrtiort 
de  la  plus  grande  partie  de  lès  troupes  acheva  de  l'accabler.  Il  ne  refla  avec  lui 
que  trois  mille  hommes  j  &  comme  le  chagrin  l'aveugloit ,  il  alla  s'enfermeE 
dans  Langor  une  des  plus  fortes  citadelles  du  pays  ,  au  lieu  de  chercher  un 
alyle  dans  les  Indes ,  ou  chez  les  Tartares.  Outre  les  trois  mille  hommes 
qui  accompagnoient  Afraff,  il  y  avoit  dans  Langor  une  garnifon  de  deux 
mille  hommes ,  &  d'ailleurs  la  place  étoit  fuffifamment  fortifiée  pour  fou- 
îenir  un  long  fiége.  C'étoit  fans  doute  ce  qui  avoit  déterminé  Afraff  à  s'y 
réfugier  ,  &  il  y  avoit  déjà  un  mois  qu’il  y  étoit,  lorfque  Thamafp  Kouli-Khan 
y  arriva  avec  fon  armée. 


Ce  General  connoiflant  les  difficultés  qu’il  auroit  à  emporter  un  polie  lî 
bien  défendu  ,  fe  difpofa  à  le  prendre  par  famine  ,  &  il  l’invefHt  tellement 
de  tous  côtés  ,  qu  il  ne  pouvoir  plus  y  entrer  aucun  convoi.  Les  deux  mille 
Aghouans  qu  Afraff  ayoit  trouvés  dans  ce  lieu  ,  députèrent  vers  le  Général 
Perfan  pour  1  avertir  qu  ils  lui  livreroient  la  place  ,  pourvu  qu'il  promît  de 
les  traiter  avec  bonté.  Thamafp  Kouli-Khan  ne  balança  pas  à  accepter  le  parti 
qu  on  lui  propofoit ,  &  tandis  quJun  détachement  de  fon  armée  s’emparoit 
d  une  porte  ,  il  entra  par  1  autre ,  &  furprit  ainfi  l’Ufurpateur  qui  ne  s’atten- 
doit  pas  a  etre  trahi.  Afraff  fut  chargé  de  chaînes  :  on  traita  de  même  les  trois 
mille  hommes  dqnt  il  étoit  accompagné  ,  &  on  fit  grâce  à  la  garnifon  qui 
fut  incorporée  dans  les  troupes  Perfannes.  Tous  les  thréfors  qu'Afraff  avoit 
emportes  etoient  à  Langor ,  &  Thamafp  Kouli-Khan  en  fit  difiribuer  une 
grande  partie  a  fes  foldats  ,  fe  refèrvant  les  pierreries  qu’il  fit  tranfporter  à 
Herat.  Il  remit  enfuite  en  liberté  de  fit  traiter  avec  tous  les  honneurs  dûs  k, 
leur  rang  ,  les  PrincefTes  qu’Afraff  avoit  emmenées  jufqu'à  Langor.  Il  eft  diffi¬ 
cile  d’exprimer  la  joie  quelles  reflentirenî  en  apprenant  la  captivité  de  l’Ufur- 
pateur  j  car  outre  les  maniérés  rudes  &  groffieres  qu’il  avoit  aflfeéfées  à  leue 
egard  9  i|  les  avoit  menacées  de  les  faire  égorger  le  jour  que  la  place  ferpit  prife. 

HufTein-Khan  3  Gouverneur  du  Candahar  ,  alla  au-devant  de  Thamafp 
Kouli-Khan,  &  le  pria  de  s'aller  repofer  dans  la  ville.'  Le  Général  Perfan  fa- 
tisfait  de  la  démarche  d  HufTein ,  lui  fit  un  favorable  accueil  de  accepta  fes 
offres.  Il  fit  traîner  a  fa  fuite  le  malheureux  Afiafif,  qui  eut  la  tête  tranchée 
fur  un  éçhafifaut  drefle  exprès  dans  la  grande  place  de  Candahar.  Son  corps 
fut  embaumé  8c  envoyé  à  Ifpahan  où  il  fut  empalé  &  expofé  fur  le  grand 
chemin*  Les  trois  mille  hommes  de  fa  fuite  ne  furent  pas  épargnés ,  &  ils 
fubirent  le  fnçme  fort  que  leur  chef.  La  mort  d  Afraff  efi  rapportée  diffé¬ 
remment  dans  toutes  les  relations.  Suivant  quelques-unes ,  les  troupes  de 

l'Ufurpateur 
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TUlarpateur  l’abandonnèrent  près  de  Schiras,  &  il  n’avoit  avec  lui  que  quatre 
à  cinq  cents  hommes  ,  Iorfqu’il  fe  rendit  devant  Candahar  ;  Huflein  fortit  5OPHlî 
alors  à  la  tète  d’une  petite  armée,  attaqua  Aliraff,  St  le  tua  de  fa  propre  main. 

D  autres  prétendent  que  Thamafp  Kouli-Khan  ,  après  avoir  fait  Afraff  pri- 
fonnier  s  ne  le  fit  pas  mourir  ,  mais  fe  contenta  de  lui  faire  crever  les  yeux  , 

&  Tenvoya  en  cet  état  au  Roi  ,  afin  qu’il  eût  la  fatisfaCtion  de  punir  lui- 
même  le  meurtrier  de  fon  pere.  Schah  Thamafp  occupé  à  faire  le  fiége  de 
Schiras  ,  dont  la  garnifon  s’obfiinoit  à  fe  défendre  ,  fit  drefîer  un  échaffaud 
affez  élevé  pour  qu’on  pût  le  voir  du  dedans  de  la  ville  ,  &  y  fit  écorcher  vif 
fon  prifonnier.  Enfin  on  lit  dans  une  autre  relation  qu’Afraff  s’étant  réfugié 
dans  Schiras,  y  foutint  long  temps  l’effort  des  Perfans  ,  mais  que  fe  voyant 
abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes,  il  prit  la  route  de  Kai- 
ziran  ,  &  que  la  petite  troupe  qui  s’étoit  attachée  à  fa  deffinée,  fut  attaquée 
par  les  habitants  du  Mont  de  Kafiis  ,  où  Afraff  trouva  le  terme  de  fa  vie.- 

Thamalp  Kouli-Khan,  avant  que  de  fortir  du  Candahar ,  fit  punir  de  mort 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  conjuration  de  Mir-Weis,  &  impofà  un  tribut 
aux  habitants.  Il  laiffa  la  principauté  à  Huffein-Khan  ,  mais  il  lui  donna  un 
Confeil  compofé  de  gens  éclairés  &  qui  dévoient  veiller  fur  fa  conduite.  Il 
parcourut  enl'uite  quelques  Provinces  ,  chaffa  les  Mogols  des  villes  dont  ils 
s'étoient  emparés  à  la  faveur  des  troubles  ,  y  mit  de  bonnes  garnifons ,  &  en 
confia  le  gouvernement  à  ceux  de  la  fidélité  defquels  il  étoit  affuré.  Il  eut 
foin  de  donner  à  fes  deux  fils  deux  Gouvernements  confidérables  ,  fçavoir 
celui  de  Herat  ôc  celui  de  Mached.  Ses  deux  freres  eurent  auffi  part  dans 
cette  diftribution  j  car  l’un  eut  le  Gouvernement  de  Kerman  ,  ôc  l'autre  eut 
celui  de  Schiras  avec  la  Province  du  Farfifian. 

Pendant  que  Thamai’p  Kouli-Khan  étoit  occupé  dans  le  Korafan ,  Schah- 
Thamafp  porta  la  guerre  dans  l’Armenie,  à  deffein  de  reprendre  fur  les  Turcs 
les  places  dont  ils  s’étoient  mis  en  poffeifion.  Il  crut  néanmoins  devoir  aupa¬ 
ravant  envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Sulthan  pour  demander  la  refiitution 
de  ces  villes.  Soit  que  le  Prince  Perfan  n’efperât  pas  avoir  fatisfaCtion  de 
l’Empire  Ottoman  ,  foit  qu’il  fe  repentît  de  la  démarche  qu’il  avoit  faite  , 
il  commença  les  hoffilités  &  affiégea  la  ville  de  Tauris.  Le  Grand  Seigneur 
mécontent  de  la  conduite  de  Schah-Thamafp ,  fit  arrêter  fes  Ambaffadeurs 
qu’on  enferma  dans  le  château  de  Tenedos,  &  donna  ordre  au  Pacha  Ku- 
perli  de  mener  des  troupes  au  fecours  de  Tauris,  &  de  fournir  cette  ville  de 
nouvelles  munitions.  Les  Perfans  avertis  de  la  marche  des  Turcs ,  allèrent 
au-devant  d’eux  ,  enlevèrent  les  convois  &  battirent  l’armée  ,  qui  fut  con¬ 
trainte  de  fe  retirer  du  coté  d’Erivan.  Le  Roi  de  Perfe  irrité  du  traitement 
que  le  Grand  Seigneur  avoit  fait  à  fes  Ambaffadeurs ,  s’en  vengea  en  faifant 
couper  le  nez  ôc  les  oreilles  à  trois  cents  prifonniers  Turcs  ,  St  les  fit  embar¬ 
quer  en  cet  état  fur  un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  pour  Confiantinople.  Ces 
malheureux  prifonniers  n’arriverent  pas  jufqu’à  la  capitale  ,  parce  que  le 
Grand  Vifir  qui  craignoit  que  leur  vue  n’excitât  des  troubles  ,  ordonna  aux 
Gouverneurs  des  places  fituées  à  l’embouchure  de  la  mer  Noire  de  les  faire 
fubmerger  ,  &  on  lui  obéit  ponctuellement. 

Une  aétion  auffi  inhumaine  ,  n’eut  pas  néanmoins  le  fuccès  que  le  Grand 
Vifir  en  attendoit  ;  car  on  ne  laiffa  pas  d'être  joftruit  à  Confiantinople  de  ce 
Tome  y  IL  X  x  x 
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qui  venoit  de  fe  pafïer ,  &  il  y  eut  un  foulévement  general.  Le  peuple  fe  rendis 
s.  eil  tumulte  devant  le  Serrai!  ,  &  demanda  hautement  la  mort  du  Grand 
Viur  &  celle  des  principaux  Minières.  On  ne  put  rétablir  le  calme  ,  qu’en 
accordant  aux  mutins  ce  qu  ils  exigeoient  ,  &  malgré  cette  condefcendance 
le  Sulthan  Achmet  futdepofe,  &  on  mit  à  fà  place  l'on  neveu  Mahmoud  ou 

ahomet  IV.  Cependant  la  défaite  des  Turcs  par  les  Perfans,  rendit  ces 
entiers  maîtres  de  Tauris,  parce  que  le  Gouverneur  de  cette  ville  fe  voyant 
lur  le  point  de  manquer  de  vivres  demanda  à  capituler.  Les  Turcs  découragés 
par  les  pertes  qu  ils  avoient  laites  ,  fe  trouvèrent  portés  à  la  paix  ,  &  firent 

meme  quelques  propofitions  à  Schah-Thamafp.  L’accommodement  ne  put 
avoir  lieu  ,  parce  que  les  Perfans  le  mirent  à  trop  haut  prix  9  de  la  guerre 
continua  avec  plus  de  vigueur  que  jamais. 

Les  Turcs  &  les  Perfans  étoient  animés  d’une  égale  ardeur  d’en  venir  aux 
mains  j  les  uns  par  le  défir  de  la  vengeance  j  les  autres  par  la  confiance  que 
leurs  avantages  précédents  leur  infpiroient.  Schah-Thamafp  profitant  des 
heureufes  difpofitions  dans  lefquelles  les  troupes  le  trouvoient,  marcha  vers 
Erivan  à  deffein  d’enlever  cette  place  à  fes  ennemis.  Le  Pacha  qui  y  corn- 
mandoit^,  loupçonna  les  vues  du  Roi  de  Perle ,  &  réfolu  d’attaquer  ce  Mo¬ 
narque  s  il  ofoit  approcher,  il  rafiembla  à  la  hâte  les  débris  de  l’armée  de 
Cuproli  ,  fit  venir  les  troupes  qui  étoient  aux  environs  de  la  mer  Noire  & 
campa  fous  le  canon  d  Erivan.  L  événement  fit  voir  combien  ces  précautions 
étoient  neceffaires  $  car  1  armée  Perfane  ne  tarda  pas  à  paroître.  Il  y  eut  alors 
nue  aélion  fanglante  qui  fit  périr  près  de  huit  mille  Perfans  ,  &  qui  força  le 
Roi  à  fe  retirer  en  défordre  avec  le  refie  de  fes  troupes.  Le  Pacha  pourfuivit 
longtemps  fes  ennemis  ,  &  alla  faire  le  fiége  d’Amadan.  Schah-Thamafp  qui 
s  etoit  enterme  dans  Tauris  ou  il  comptoit  attendre  de  nouvelles  recrues  pouu 
le  remettre  en  campagne ,  n’eut  pas  plutôt  appris  que  les  Turcs  affiégeoient 
Amadan  ,  qu  il  le  détermina  à  voler  au  fecours  de  cette  place.  La  fortune  lui 
tut  encore  contraire  en  cette  occafion  ,  &  après  une  bataille  qui  dura  fept 
heures,  &  dans  laquelle  les  Perfans  montrèrent  une  valeur  extraordinaire  3 
le  Sophi  fut  contraint  d’abandonner  tout  fon  bagage,  &  de  reprendre  la  route 
de  Tauris.  La  défaite  des  Perfans  leur  fit  perdre  Amadan  ,  qui  hors  d’état  ’de 
rélifier  aux  efforts  des  Turcs ,  capitula  &  ouvrit  fes  portes  aux  ennemis. 

,  Schah-Thamafp  accablé  de  ces  revers  de  fortune  ,  &  fatigué  d’ailleurs 
d  une  guerre  dont  il  appréhendoit  des  fuites  plus  fâcheufes  ,  fit  faire  à  la 
Porte  des  propofitions  de  paix.  Plufieurs  Ecrivains  font  entendre  que  ce 
Prince  avoir  d’autres  motifs  ;  les  uns  l’accufent  d’avoir  été  du  caraaere  de 
ochah-Houfam  fon  pere  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  ne  fe  plaifoit  que  dans  une  vie 
molle  8c  tranquille  ;  d  autres  penfent  qu’il  ne  cherchoit  à  terminer  la  guerre 
que  pour  diminuer  la  puiffance  &  le  crédit  de  Thamafp  Kouli-Khan  qui  fem- 
bioit  un  homme  necefiaire  ,  tant  que  la  guerre  dureroit.  Le  Sophi  foupçon- 
noit  peut-etre  fon  Général  de  former  les  projets  ambitieux  qu’il  exécuta  dans 
la  fuite.  V)uoi  qu  il  en  foit,  la  paix  fut  conclue  entre  les  Turcs  &  les  Perfans  , 

&  u  fut  réglé  que  le  fleuve  Araxe  qui  coule  d’occident  en  orient  ,  entre  les 
rovinces  d  Erivan  &  de  Tauris,  ferviroit  de  bornes  aux  deux  Empires. 

.  ,  n°“v.e  c^°”t  Schah-Thamafp  avoit  figné  le  traité,  caufa  un 

violent  dépit  a  Thamalp  Kouli-Khan.  Ce  Général  qui  ne  travaillent  qu’à  s’attirer 
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i’eftime  &  la  vénération  des  peuples  ,  ne  pouvoit  gagner  1  une  &^1  autie  qu  à 
la  faveur  de  la  guerre.  La  paix  le  faifoit  tomber  dans  le  rang  d  un  homme 
ordinaire,  &  jettoitfurfes  premières  aétions  un  voile  qui  en  déroboit  Péclat. 
Il  étoit  enfeveli  dans  les  réflexions  &  dans  la  triftefle ,  lorfqu  il  reçut  du  Roi  , 
l’ordre  de  licencier  fes  troupes  &  de  fe  rendre  à  la  capitale.  Un  ordre  qui  pa¬ 
roi  (Toit  devoir  achever  de  ruiner  les  efperances  de  Thamafp  Kouli-Khan  ,  lui 
fournit  au  contraire  les  moyens  de  parvenir  au  but  qu  il  s  etoit  propofe.  Il 
afiembla  fes  troupes,  &  en  leur  faifant  part  des  volontés  du  Roi  ,  il  repre- 
fènta  avec  tant  d’art ,  la  honte  dont  les  Perfans  etoient  couverts  par  le  traite 
défavantageux  qui  venoit  d’être  conclu  avec  les  Turcs  ,  que  toutes  les  troupes 
murmurèrent  hautement  contre  leur  Souverain  ,  &  demandèrent  à  Thamafp 
Kouli-Khan  de  chercher  à  réparer  l’honneur  de  la  nation. 

Le  Général  ravi  de  trouver  les  efprits  difpofés  fuivant  fes  vues  ,  promit  de 
ne  congédier  perfonne  avant  que  d’avoir  parle  au  Roi  ,  &  reprit  avec  Ion 
armée  le  chefnin  d’Ifpahan.  Il  fit  camper  les  troupes  aux  environs  de  la  ville  , 
&  alla  avec  peu  de  fuite  offrir  fes  refpeéls  à  Schah-Thamafp  ,  qui  lui  fit  un 
favorable  accueil.  Thamafp  Kouli-Khan  invita  enfuite  le  Sophi  a  accorder 
l’honneur  de  fa  préfence  à  fon  armée  qui  defiroit  defiler  devant  fon  Souverain. 
Schah-Thamafp  qui  n’avoit  aucune  défiance,  fe  rendit  au  camp  ,  &  des  qu  il 
eut  paffé  en  revue  toutes  les  troupes  ,  le  Général  1  engagea  a  prendre  un  repas 
dans  une  tente  magnifique  qu’il  avoit  fait  dreffer  à  cette  intention.  Le  Roi 
fentant  le  danger  qu’il  pouvoit  courir  en  refufant  au  General  la  faveur  qu  il 
lui  demandoit,  accepta  le  repas  ,  &  fe  lai  fia  tellement  aller  au  plaifîr  dejsoire 
du  vin  &  des  liqueurs  ,  qu’il  perdit  totalement  1  ufage  de  fa  raifon.  Kouli- 
Khan  voyant  l’état  honteux  où  étoit  le  Roi  ,  fit  entrer  les  principaux  Officiers, 
&  leur  montra  quel  étoit  le  Monarque  pour  lequel  ils  etoient  prêts  a  facrifier 
leur  vie.  Ces  Officiers  qui  pour  la  plupart  etoient  des  créatures  de  Uiamafp 
Kouli-Khan  ,  décidèrent  fur  le  champ  que  Schah-Thamafpetoit  indignede  por¬ 
ter  la  couronne  ,&  qu’il falloit le  dépoter.  En  confequence, ce  malheureux  Roi 
fut  conduit  dans  le  Khorafan  ,  &  enfermé  dans  une  citadelle  ,  où  fuivant 
un  Hiftorien  Hollandois  ,  on  lui  pafia  un  fer  rouge  devant  les  yeux  j  cepen¬ 
dant  cette  derniere  circonfiance  n  efl  point  confirmée  par  les  autres  Ecrivains. 

Auflïtôt  après  la  dépofition  de  Schah-Thamafp  ,  on  offrit  la  couronne  a 
Thamafp  Kouli-Khan  -,  mais  trop  politique  pour  l’accepter  alors  ,  il  repré- 
fenta  qu’il  exiftoit  encore  un  Prince  de  la  famille  des  Sophis,  &  que  maigre 
fon  bas-âge.  puifqu’il  n’avoit  que  fixmois,  il  avoit  feul  droit  de  monter  fur 
le  thrône  de  fes  ancêtres.  Le  peuple  enchanté  du  prétendu  défintérefiêment 
de  Kouli-Khan,  reconnut  avec  joie  pour  fon  Souverain,  le  jeune  Schah-Abbas  ; 
&  comme  il  étoit  queftion  de  choifir  un  Regent  pour  gouverner  l’Etat  pen¬ 
dant  fa  minorité,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Thamafp  Kouli- 
Khan.  Ce  dernier  fit  prêter  ferment  de  fidélité  au  nouveau  monarque  ,  & 
ordonna  que  cet  événement  fut  publie  dans  toutes  les  Molquees.  Perfonne  ne 
refufa  de  reconnoître  le  nouveau  Roi  &  le  Regent  ,  &  qui  que  ce  fut  ne  païut 
prendre  les  intérêts  de  Schah-Thamafp ,  ni  plaindre  le  trifte  fort  de  ce  Prince. 
Thamafp  Kouli-Khan  ayant  réglé  les  affaires  de.  l’intérieur  du  Royaume  , 
envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Cours  de  Confiantinople  &  de  Mofcow  pour 
y  notifier  la  Rcgence ,  8c  demander  en  meme-temps  les  pays  que  ces  deux 
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Puiffances  occupoient  dans  la  Perfe.  Le  Czar  ,  moyennant  un  arrangement 
.  le  c.ommerce  qui  lui  devenoit  avantageux  ,  reffitua  fans  peine  les  places 

qu  il  avoit  prifes.  La  cour  de  Confiantinople  ne  tint  pas  la  même  conduite  ; 

on  y  reçut  avec  mépris  les  Ambaffadeurs  Perfans,  &  on  tourna  en  ridicule 
les  demandes  du  Regent. 

Thamafp-Kouli-Khan  irrité  de  la  maniéré  dont  on  avoit  reçu  fes  Ambaf¬ 
ladeurs  a  la  Porte,  longea  à  en  tirer  raifon ,  &  pour  cet  effet  il  fe  mit 
a  a  tete  une  armee  de  cent  mille  hommes  &  marcha  du  côté  de  Bagdad. 
La  Cour  Ottomane  mftruite  des  deffeins  du  Régent  de  la  Perfe ,  fit  auffi- 
ot  partir  un  corps  confidérable  de  Troupes  pour  renforcer  l'armée  quiétoit 
aux  ordres  d  Achmet  Pacha  de  Babylone.  D’autres  Troupes  dévoient  entrer 
dans  la  I  elle  par  differents  côtés,  &  outre  cela  le  Sulthan  confia  à  Topai- 
Olman  la  conduite  d’une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Tant  de 
lorces  reunies  ne  purent  intimider  le  Régent  qui  arriva  devant  Bagdad  le 
io  vn  /7J3*  Il  commença  le  Siégé  de  cette  Place,  &  comptant  fur  quel- 
ques  intelligences  fecretes  qu’il  avoit  entretenues  avec  les  Arméniens  de 
eette  Ville,  il  efperoit  s’en  rendre  maître  en  peu  de  tems  ;  mais  le  Pacha 
avoir  eu  quelque  foupçon  de  la  vérité  ,  &  il  avoir  fi  bien  prévenu  les  fuites 
de  toute  elpece  de  trahifon  ,  que  les  Perfans  trouvèrent  plus  de  difficulté  qu’ils 
nesy  etoient  attendus.  1 

Loin  de  s  emparer  de  Bagdad  ,  les  Troupes  Perfanes  furent  battues  &  mifes 

en  rime.  Le  Regent  apres  avoir  fait  venir  de  nouvelles  forces  ,  attaqua  les 

mfU?  fleS  C-e  M°^Ur  ’•  fuC  ble(Pé  en  combattant,  &  fes  Soldats  le  croyant 

fure  defTrUerC  l  fTv?  dé^rdre  vers  le  Curdiftan.  Cependant  la  blef- 

r  es  en  D  a  P'K°Ull'f  annet°\t  Pas  dangéreufe ,  &  fes  Troupes  raffu- 

fans  fe  ”*  tudfKDt  Pas.a  !e  Sembler  autour  de  lui.  Le  Régent 

foler  Î I  fu  *h*mer  lg  maU?1S  fL1Ccèsde  fes  »  s’efforça  de  con- 

lui  Iiff  T  h°iUeUX  de  ,eUr  défalte’  n’ofoienc  P^  lever  les  yeux  fur 

promntitude  T*  Tr°UPes’  &  fervl  avec  «"t  de 

p  omptitude  ,  que  des  le  commencement  de  Septembre  il  fe  trouva  à  la  tête 

dune  armee  plus  confidérable  que  celle  qu’il  avoir  auparavant.  Tandisque 

L  Regent  eroir  entièrement  occupé  du  foin  de  réparer  les  pertes  qu’il  avoit 

effuyees,  le  gouvernement  Ottoman  s’endormoit  fur  les  avantages  que  fon 

«rrnee  avoir  eus,  &  ne  cherchoit  pas  à  en  tirer  tout  le  fruit  Si  o 2  auroS 

d^eia  efPe^er-Larmee  de  Topal-Ofman,  quoique  viétorieufe,  étoit  beaucoup 

affoibhe,  &  comme  on  négligea  de  lui  envoyer  des  renforts,  les  Perfans  ne 

tardèrent  pas  a  laver  dans  le  fang  de  leurs  ennemis  l'affront  qu’ils  fe  per! 

fuadoient  en  avoir  reçu.  Les  armées  Perfanes  &  Turques  qui  fouhaitofenc 

ardemment  de  fe  rencontrer ,  parurent  en  préfence  l’une  de  l’autre  dans  la 

p  aine  dAroma,  a  trois  journées  au-deffus  de  Bagdad.  Thamafp-Kouli-Khan 

aiffa  repofer  fon  armee  pendant  un  jour,  &  fondit  le  lendemain  fur  les 

Tuics,dont  1  Avant-garde  fut  enfoncée  dès  le  premier  choc!  TopaR 

O fm an  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  fi  grand 

General  ;  ,1  ramena  plufieurs  fois  les  fuyards  au  combat;  mais  voyant  en 

hn  que  le  defordre  devenoit  général ,  il  fe  jetta  dans  la  mêlée,  &  fin  tué  de 

fha  rwP|S  dA  !-  S/  m°n  acîl£Va  la  dérome  des  Turcs,  &  chacun  cher- 
n  a‘UC  dans  la  Puue*  Les  Perfans  pourfuivirent  leurs  ennemis  avec 
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tant  d’ardeur,  qu’ils  en  tuerent  encore  un  grand  nombre,  8c  que  la  plaine  - - 

fut  bientôt  couverte  de  morts.  Le  Régent  avoit  conçu  tant  d’eftime  pour  g0VHSiâ 
le  Général  Ottoman  *  qu’il  fit  foigneufement  chercher  fon  corps  parmi  les 
morts  8c  le  renvoya  à  Bagdad,  afin  que  les  Turcs  lui  rendirent  les  honneurs 
funèbres  qu’il  méritoit. 

On  fut  dans  une  grande  confirmation  à Conftantinople  lorfqu’on  apprit 
la  déroute  de  l'armée  8c  la  mort  du  Général.  Le  Grand  Seigneur  8c  le 
Muphti  fongeoient  à  demander  la  Paix,  mais  le  Grand  Vifir  opina  pour  la 
continuation  de  la  Guerre  ,  8c  entraîna  prefque  tous  les  avis.  Il  fut  chargé 
de  tous  les  préparatifs  de  la  campagne  prochaine,  &  nomma  Abdoulat-Kuperli 
Pacha  du  Grand  Caire  ,  pour  fucceder  à  Topal-Ofman  dans  le  commande¬ 
ment  des  armées.  Comme  on  avoit  tout  lieu  de  craindre  que  les  Perfans 
n’afliégeaffent  Bagdad,  on  fongea  à  ladéfenfe  de  cette  Place  préférablement 
à  toute  autre  choie.  Ces  précautions  néanmoins  furent  inutiles ,  parce  que 
Muhammed-Khan,  Seigneur  Perfan,  avoit  pris  les  armes  pour  rétablir  Schah- 
Thamafp  fur  le  thrône  ,  8c  cette  révolution  fubite  obligea  Thamafp-Kouli- 
Khan  de  renoncer  à  fes  entreprifes  contre  les  Turcs.  Il  marcha  à  la  ren¬ 
contre  de  Muhammed-Khan  qui  étoit  à  la  tête  d'une  armée  d’environ  trente 
mille  hommes,  8c  lorfqu’il  l’eut  joint,  il  fe  prépara  à  lui  livrer  bataille. 

Le  nom  du  Régent  8c  fa  préfence  infpirerent  tant  de  frayeur  à  ceux  qui  ac- 
compagnoient  Muhammed,  qu'ils  l’abandonnèrent  lâchement  &  fe  retirèrent 
dans  leurs  Provinces.  Muhammed  fut  pris  8c  conduit  en  prifon  où  il  ter¬ 
mina  lui-même  fes  jours. 

L’Auteur  de  la  vie  de  Thamafp-Kouli-Khan  fait  mention  d’une  autre  Guerre 
qui  empêcha  le  Régent  de  faire  le  Siège  de  Bagdad  ,  8c  il  prétend  que 
la  conjuration  faite  en  faveur  de  Schah-Thamafp  ne  fe  forma  que  pendant 
les  expéditions  de  Ïhamafp-Kouli-Khan  en  Arménie.  Cet  Auteur  rapporte 
les  commencemens  8c  la  fuite  de  la  guerre  dont  il  parle  de  la  maniéré  fuivante. 
LesTartares  de  Crimée  joints  aux  Lefgiens  pour  obéir  aux  ordres  delà  Cour 
de  Conftantinople  ,.  entrèrent  dans  la  Perfe  parla  Géorgie.  La  nouvelle 
de  cette  jonétion  força  le  Régent  de  tranfporter  toutes  fes  forces  dans  l'Ar- 
menie  8c  la  Géorgie  ,  8c  par  conféquent  de  divifer  fon  armée  en  deux  corps. 

Celui  qui  étoit  deftiné  à  fe  porter  du  côté  de  l’Armenie,  fit  une  telle  di¬ 
ligence  qu’il  fe  trouva  fur  les  bords  du  fleuve  Aras  ou  Araxe  dans  le  mo¬ 
ment  que  les  Tartares  fe  difpofoient  à  le  traverfer.  Ces  peuples,  perfuadés 
qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  toute  l’armée  Perfane,  prirent  l’épouvante 
8c  fe  difperferent  pour  fuir  avec  plus  de  facilité.  Les  uns  regagnèrent  le 
Kour  pour  mettre  le  fleuve  entre  eux  8c  les  ennemis ,  8c  les  autres  remon¬ 
tèrent  jufqu’à  Gandja  pour  fe  joindre  à  l’armée  Ottomane. 

Thamafp-Kouli-Khan  laiffa  unepartiede  fes  troupes  fur  la  frontière  du 
Turqueftan  ,  envoya  fon  fils  avec  d’autres  Soldats  du  côté  d’Erivan ,  ordon¬ 
na  à  un  troifiéme  corps  d’armée  de  faire  le  Siège  de  Gandja  ,  8c  marcha 
lui  même  avec  environ  quinze  mille  hommes  dans  le  Mogan,  à  deflein 
de  s’emparer  de  la  Ville  de  Kamaki.  Cette  Place  ,  qui  étoit  fans  défenfe, 
ne  tint  pas  long-temps  ,  8c  le  Régent  après  avoir  fait  maflacrer  la  garnifon 
Turque  qu’il  y  trouva  ,  ordonna  aux  habitants  de  tranfporter  ailleurs 
leurs  effets,  parce  qu’il  vouloir  détruire  la  Ville  ,  afin  d  oter.  une  retraite  aux 
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E  E  s  Lefgiens.  En  quittant  Karnaki  ,  le  Régent  tourna  fes  pas  vers  Gandja  qui 

Sophis.  r^ditoit  depuis  deux  mois,  mais  il  ne  refta  pas  long-temps  devant  cette 
Place  ,  parce  qu  il  apprit  qu’AbdoullatKuperli  s’avançoit  avec  une  puiflànte 
armée.  Le  Régent  ralTembla  promptement  fes  difFérens  corps  d’armée,  & 
ayant  abandonné  les  plaines  d’Erivan  ,  il  fe  retira  dans  les  gorges  des  mon¬ 
tagnes  ,  où  il  fit  pratiquer  des  mines  &  drelFa  des  batteries  de  canon.  Il 
avoir  eu  foin  en  même  temps  d’envoyer  fon  fils  avec  un  corps  de  Troupes 
pour  fondre  fur  les^  Turcs  lorfqifil  feroient  occupés  au  combat  5  &  il 
avoir  fait  mettre  d  autres  Soldats  en  embufcade.  Les  Turcs  perfuadés  que 
a  crainte  avoit  engage  Thamafp-Kouli-Khan  à  fe  retrancher  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  vinrent  l  attaquer  avec  beaucoup  de  confiance  ,  &  tombèrent  dans 
1  embufcade  qu’on  leur  avoit  drelTée.  Il  périt  dans  cette  aétion  un  nombre 
conhdérable  de  Turcs.  Tout  l’avantage  fut  du  côté  des  Perfans,  qui  s’em¬ 
parèrent  d  Erivan  &  de  plufieurs  autres  villes,  &  firent  rentrer  fous  leur 
domination  la  Géorgie  5c  l’Armenie.  Pendant  que  Thamafp-Kouli-Khan  étoit 
encore  occupé  à  foumettre  quelques  places  dans  ia  Géorgie ,  il  fut  averti 
quil  fe  formoit  dans  la  Perfe  un  parti  en  faveur  de  Schah-Thamafp.  Des 
nouvelles  auffi  importantes,  &  la  crainte  que  la  conjuration  n’eût  des  fuites 
tac îeufes  pour  fes  interets,  engagèrent  le  Régent  à  abandonner  le  com¬ 
mandement  de  fes  armées  à  fon  fils  Mirza-Koul  &  à  fe  rendre  prompre- 
ment  dans  la  Capitale.  Sa  préfence  fit  l'effet  qu’il  en  avoit  attendu  ,les 

conjures  faifis  de  frayeur  en  le  voyant ,  livrèrent  leurs  chefs  qui  furent  punis 
de  mort.  r 
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de  beat ,  corrigea  divers  abus  ,  &  fit  plusieurs  réglemens  utiles  au  bien  du 
peuples.  Dans  le  temps  qu’il  donnoit  tous  fes  foins  à  faire  fleurir  le  commer¬ 
ce  ,  Schah-Thamafp  mourut ,  &  fa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  fon  fils  Schah- 
Aooas  III.  qui  arriva  au  bout  de  quelques  jours.  On  foupçonna  le  Régent 
d  avoir  fait  prendre  un  poifon  lent  à  ces  deux  Princes  ,  &  quoiqu'on  n’ait 
que  des  conje&ures  à  ce  fujet  j  elles  paroilTentfondées,  Iorfque  l’on  fait  at¬ 
tention  à  l’ambition  fans  bornes  de  Thamafp-Kouli-Khan. 

Après  la  mort  de  Schab-Abbas  III.  le  Régent  alfembla  les  Etats  &  leur 
déclarant  que  la  famille  des  Sophis  était  entièrement  éteinte  ,  il  leur  dit 
qu'ils  étoient  libres  de  fe  choifir  un  Souverain.  La  plupart  de  ceux  quicom- 
pofoient  l’aflemblée  étoient  dévoués  à  Thamafp-Kouli-Khan  ;  de  forte  qu’on 
le  reconnut  Roi  fans  aucune  difficulté ,  &  qu’on  lui  rendit  hommage  en  cette 
qualité.  ° 
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M.  Otter  prétend  que  l’éledion  de  Thamafp-Kouli-Khan  fe  fit  du  vivant 
du  jeune  Roi,  &  rapporte  ainfi  ce  trait  hiftorique.  Thamafp-Kouli-Khan 
relolu  de  faire  la  conquête  du  Candahar  fur  Hulfein  -  Khan  qui  s’en  étoit 
fait  reconnoître  Souverain  ,  fongea  à  affermir  fon  autorité  avant  que  de  fe 
déterminer  à  porter  la  guerre  fi  loin  de  la  Capitale.  Comme  tous  les  Perfans 
paromoient  difpofés  en  fa  faveur,  il  fongea  à  fe  faire  couronner  -,  &  fans  nen 
communiquer  à  perfonne  d’un  projet  auflî  important ,  il  envoya  des  Cou- 
ners  aux  principaux  Moulas,  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  aux  chefs  des 
Tribus,  &  à  tous  ceux  qui  poffédoient  des  charges  publiques,  pour  leur  or¬ 
donner  de  fe  rendre  à  fon  camp,  afin  d’aflîfter  à  PafTemblée  des  Etats 
Generaux. 
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Le  camp  de  Thamas  Kouli-Khan  étoit  placé  dans  le  défère  de  Mogan,&  l’ar- 
mée  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  étou  compofée  de  cent  mille  hommes  ,  tous 
attachés  à  leur  Général.  Dès  que  tous  ceux  qui  étoient  mandés  furent  af- 
femblés  ,  le  Régent  leur  fit  un  long  difeours  ,  dans  lequel  il  eut  foin  de 
reprélenter  les  fuites  funeftes  que  l’indolence  de  Schah-Houfaïn  ,  8c  la 
lâcheté  de  Schah-Thamafp  avoient  eues.  Il  ajouta  avec  art  qu’on  avoit  tout 
à  craindre  des  entreprifes  des  Turcs  8c  des  RulTes  pendant  la  minorité 
du  jeune  Roi ,  8c  infinua  que  pour  prévenir  tous  ces  inconveniens  ,  il  étoit 
néceifaire  d’élire  un  Monarque  dont  on  reconnut  les  talens  8c  l’expérience. 
Thamafp-Kouli-Khan  termina  fa  harangue  en  déclarant  qu’ilfe  démettoit  de 
la  Régence,  8c  que  par  conféquent  on  devoir  nommer  un  nouveau  Roi, 
ou  choifir  un  autre  Régent.  Il  congédia  enfuite  l’âflemblée ,  lui  lailfant  trois 
jours  pour  confulter  fur  ce  qui  feroir  plus  avantageux  au  bien  public. 

Tous  ceux  qui  avoient  été  préfens  au  difeours  du  Régent  comprirent  le 
but  qu’il  fe  propofoit  8c  fentirent  qu’ils  ne  pouvoient  fans  danger  s’oppofet 
à  fes  vues.  Cependant  lorfqu’il  fe  trouva  à  la  fécondé  affemblée  qu’il  avoit 
convoquée ,  on  l’aflura  de  la  plus  vive  reconnoiifance  pour  les  fervices  qu’il 
avoir  rendus  à  l’Etat,  on  l’invita  à  les  continuer,  8c  on  lui  donna  le  titre 
de  Veli-Nimet ,  c’eft-à-dire  confervateur ,  ou  bienfaiteur  de  la  nation.  Tha- 
mafp  Kouli-Khan  s’appercevant  qu’on  avoit  peine  à  le  reconnoître  pour  Roi, 
ne  put  cacher  fon  dépit ,  &  il  refufa  d’un  air  d’indignation  de  fe  mêler  à  l’a- 
venir  du  Gouvernement  8c  de  la  conduite  des  armées.  La  maniéré  dont  il  re- 
jetta  les  offres  qu’on  luifaifoit,  infpira  une  telle  crainte  aux  aflîftans ,  qu’ils 
s’écrièrent  tous  d’une  voix  que  Tamafp-Kouli-Khan  étoit  feul  digne  de  ré¬ 
gner  ,  8c  qu’on  le  prioit  d’accepter  la  Couronne.  Il  feignit  de  renfler  quel¬ 
que  temps ,  &  fe  rendit  enfin  aux  inftances  des  courtifans ,  à  condition  qu’on 
lui  prêteroit  ferment  de  fidélité  pour  lui  8c  fes  defeendants  ,  8c  qu’on  fe 
foumettroit  à  quelques  points  de  doétrine,  qui  jufqu’à  lors  avoient  été  con- 
teflés.  Lin  des  Moulas  ou  Doéteurs  de  la  loi  voulut  repréfenter  qu’il  étoit 
dangereux  d’innover  fur  les  articles  de  Religion ,  mais  il  paya  de  fa  tête 
la  hardielfe  qu’il  avoit  montrée ,  car  il  fut  étranglé  fur  le  champ  par  les 
ordres  de  Kouli-Khan.  Un  exemple  fi  terrible  affraya  ceux  qui  auroient  voulu 
faire  des  conteftations,  8c  on  accorda  à  Tamafp-Kouli-Khan  la  double  puif- 
fance  qu’il  demandoit.  Dès  ce  moment  la  monnoye  fut  frappée  à  fon  coin, 
la  priere  fut  faite  en  fon  nom,  8c  il  fe  fit  appeller  Schah-Nadir. 

Les  Moulas  pour  fe  venger  du  traitement  que  le  nouveau  Roi  avoit  fais 
à  un  de  leurs  chefs,  firent  de  grandes  plaintes  de  lui.  Scie  dépeignirent 
comme  un  impie  8c  un  tyran.  Schah-Nadir  inftruit  de  leur  mauvais  dif¬ 
eours  ,  feignit  de  les  ignorer  ;  mais  il  fit  faire  d’exaétes  recherches  pour 
connoître  les  biens  dont  ces  Doéteurs  jouifloient ,  8c  les  en  dépouilla  fous 
prétextes  qu’il  en  avoit  befoin  pour  payer  fes  Soldats.  Schah-Nadir  fut 
enfuite  couronné  ,  8c  cette  cérémonie  fe  fit  à  Cafvin,  ou  à  Farabath ,  car 
les  fentimens  font  différens  à  ce  fujer.  Quoiqu’il  en  foit,  le  Roi  retourna 
dans  Ja  Capitale  où  il  eut  lieu  d’être  fatisfait  de  la  joie  que  le  peu¬ 
ple  témoigna.  On  ne  peut  s’empêcher  d’avouer  que  Schah-Nadir  méritoir, 
à  plufieurs  égards  ,  la  place  éminente  qu’il  occupa.  Il  chercha  tous  les  moyens 
qu’il  put  imaginer  pour  faire  fleurir  le  commerce,  8c  veilla  attentivement 
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fur  fs  s  Miniftres ,  6c  fur  les  Magiftrats  chargés  de  faire  obferver  une  exacte 
police  dans  les  Villes.  Il  ne  vouloir  point  qu  on  inquiétât  perfonne  au  fujet 
*  de  la  Religion  ,  6c  protégea  ouvertement  le  Chnltianifme. 

Cependant  les  fuccès  continuels  des  armes  Perfanes  dans  l’Armenie, 
&  les  pertes  que  les  Turcs  elTuyqient  tous  les  jours,  forcèrent  la  Cour  de 
Conftantinople  à  faire  des  propolîtions  de  paix.  On  eut  d'abord  beaucoup 
de  peine  à  la  conclure ,  parce  que  Schah-Nadir  poulfoit  trop  loin  fes  pré¬ 
tentions  ;  mais  il  confentit  à  fe  relâcher  fur  quelques  articles,  6c  on  parvint 
à  faire  un  accommodement  qui  fut  toujours  à  l’avantage  de  la  Perfe.  Schah- 
Nadir  fut  reconnu  Roi  de  Perfe  par  la  Cour  Ottomane,  &  les  Perfans  ob¬ 
tinrent  une  Mofquée  à  la  Mecque,  moyennant  la  celfion  des  Provinces  de 
Baby Ionie  6c  de  Diarbekr,  qui  relièrent  aux  Turcs. 

Le  Roi  de  Perfe,  débarralfé  de  la  guerre  avec  les  Turcs,  ne  voulut 
pas  différer  davantage  à  laite  la  conquête  du  Candahar  qu'il  méditoit  de¬ 
puis  longtemps.  Le  Gouverneur  de  çetçe  Province  avoir  imploré  le  fecours 
du  Mogol,  6c  l’ayant  obtenu,  il  s'étoit  fait  reconnoîcre  Souverain  éc  avoir 
fait  mall’acrer  tous  les  Perlans  qui  fe  rrouvoient  fur  fes  terres.  Schah-Nadir, 
qui  n’étoit  pas  encore  en  état  de  punit  les  rebelles,  avoir  caché  fon  ref- 
fentiment  ,  mais  auffitôr  qu’il  eut  fait  la  paix  avec  le  Grand  Seigneur,  il 
marcha  à  la  tête  de  fon  armée  du  côté  du  Candahar.  La  viétoire,  qui  fem- 
bloit  l’accompagner  partout  le  fervit  encore  dans  cette  entreprilé,  6c  il  fe 
rendit  maître  en  fort  peu  de  temps  de  toutes  les  places  de  la  Province, 
Il  fit  enfuite  le  fiege  de  la  capitale,  6c  malgré  la  vigoureufe  réfiftapce  des 
Aghouans,  il  les  réduific  à  une  telle  extrémité,  qu’ils  implorèrent  fa  clé¬ 
mence,  &:  fe  rendirent  <à  lui.  Sçhah  Nadir  leur  accorda  la  vie  -,  mais  il  les 
fît  tous  défarmer ,  6c  les  condamna  fur  le  champ  à  des  fommes  confidéra- 
blés  pour  fe  racheter  du  pillage. 

Le  Roi  de  Perfe  n’euc  pas  plutôt  terminé  cette  guerre,  qu’il  fe  p-épara 
à  la  conquête  des  Indes.  Il  n’ignoroit  pas  que  l’Empereur  Mogol  avoir  fourni 
des  fecours  aux  Aghouans,  quoique  fecretemenc,  6ç  il  prit  ce  prétexte  pour 
attaquer  ce  Prince.  Tout  fembloic  favorifer  l’entreprife  de  Schah  Nadir  , 
car  les  Etats  du  Mogol  étoient  auffi  remplis  de  troubles  6c  de  confufion  ,  que 
la  Perfe  l’étoit  au  moment  que  les  Aghouans  fongerent  à  i’envahir. 
L’Empereur  ,  entièrement  livré  à  fes  favoris  ,  aux  femmes  6c  aux  Eu¬ 
nuques,  fe  repofoit  du  foin  des  affaires  fur  fon  Vifir  Kameredin  -  Khan, 
qui  de  fon  côté  n’avoit  pas  moins  de  goût  pour  [es  plaifîrs  6c  la  molleffe, 
que  fon  Souverain.  Les  Miniftres  &  les  Gouverneurs  des  Provinces,  met¬ 
tant  à  profit  l’indolence  de  l’Empereur  &  la  négligence  du  Vifir.,  ne  fon- 
geoient  qu’à  leurs  propres  intérêts,  &  à  fe  détruire  les  uns  les  autres  aux 
dépens  du  peuple,  qu’ils  fouloignt  par  des  impôts  confidérabies.  Le  Gou¬ 
verneur  de  Décan  ,  après  avoir  inutilement  employé  divers  moyens  pouc 
ouvrir  les  yeux  de  l’Empereur  fur  la  conduite  de  la  plupart  de  fes  Miniftres 
fe  retira  à  fon  Gouvernement  ,  &  s’étant  ligué  avec  un  autre  Seigneur 
mécontent  auffi  de  la  Cour,  il  avertit  Schah-Nadir  de  ce  qui  fe  paffbit  dans 
l’Empire  du  Mogol. 

Schah-Nadir  ,  fans  négliger  les  avis  ni  les  offres  que  les  deux  Seigneurs  Mo- 
golslui  avoient  faites ,  y  compta  peu  ;  mais  fe  confiant  en  fon  propre  courage, 

°  il 
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si  s’avança  dans  le  pays,  &  s’empara  d’abord  de  Guerbend  &  de  Guefna.  Les  LE  s 
Perfans  ne  trouvèrent  pas  la  même  facilité  devant  Chaboul ,  &  ils  ne  s  en  Sophis^ 
rendirent  maîtres  qu’après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  de  Perfe 
chagrin  de  la  mort  de  fes  foldats  ,  immola  à  leurs  mânes  4e  Gouverneur  de  la 
place  ,  quoique  ce  Mogol  méritât  un  autre  traitement  par  les  marques  de  fidé¬ 
lité  qu’il  donnoit  à  fon  Souverain.  La  prife  de  Chaboul  caufa  une  fenfible 
douleur  à  l’Empereur ,  &  ce  Prince  Portant  alors  de  fa  léthargie ,  fit  lever  une 
puiflante  armée  à  deffein  d’en  prendre  lui-même  le  commandement.  Un  de 
les  favoris  lui  confeilla  de  relier  à  Dheli ,  &  fe  chargea  de  la  conduite  de 
l’armée  qu’il  fit  camper  fous  les  murailles  de  la  même  ville.  On  tint  enfuite 
différents  confeils,  dans  lefquels  on  ne  prit  aucune  réfolution  ,  parce  que  les 
avis  étoient  toujours  oppofés  les  uns  aux  autres.  Dans  l’intervalle  Schah-Nadir 
qui  ne  perdoit  pas  de  temps,  emporta  Pichaïver  malgré  les  obftacles  qu  il 
rencontra  &  pafifa  fans  difficulté  le  fleuve  Indus  ,  ou  ilauroitete  facile  de  1  ar¬ 
rêter  fi  la  bonne  intelligence  eût  régné  parmi  les  Officiers  de  1  armee  Mogole» 

Elle  fe  mit  enfin  en  mouvement  &  campa  à  Kiernal. 

Cependant  le  Roi  de  Perfe  fè  préfenta  devant  Lahor ,  que  le  Gouverneur 
lui  livra  après  une  feinte  réfiflance.  Schah-Nadir  crut  devoir  s'approcher  en- 
fuite  de  l’armée  Mogole ,  &  il  commença  par  lui  couper  les  vivres  ,  dont 
elle  avoit  une  médiocre  provifîon.  La  famine  réduifit  bien-tot  les  Mogols  a 
la  plus  trifle  fituation,  8c  ils  ne  paroiffoient  pas  chercher  les  moyens  d  en  for- 
tir  ,  lorfqu’un  Raya  nommé Scadet-Khan,  opina  fortement  pour  livrer  bataille 
à  l’ennemi ,  &  pour  mourir  plutôt  les  armes  à  la  main  ,  que  de  périr  enferme 
dans  un  camp.  Le  Gouverneur  de  Decan  qui  confervoit  de  fecretes  corref- 
pondances  avec  le  Roi  de  Perfe  ,  s’oppofa  à  1  avis  de  Scadet-Khan  ,  &  il  etoit 
même  fur  le  point  de  l’emporter  j  mais  on  apprit  que  les  troupes  Perfanes 
s’approchoient  ,  &  qu’elles  avoient  déjà  forcé  quelques  retranchements.  Sca¬ 
det-Khan  animé  par  fon  zele  ,  fortit  des  premiers  à  la  tete  d  un  détachement, 

&  mit  en  défordre  le  corps  des  Perfans  qui  étoient  déjà  occupes  a  piller  les 
bagages.  Le  favori  de  l’Empereur  engagea  ce  Prince  à  fortir  auffi  contre  les 
Perfans,  &  on  en  fit  un  grand  carnarge  jufqu’à  ce  qu’un  nouveau  corps  en¬ 
voyé  pour  foutenir  le  premier  ,  fit  changer  les  choies  de  face  ,  &  culbuta 
à  fon  tour  les  foldats  Indiens.  Scadet  -  Khan  fut  fait  prifonnier  ;  l’Em¬ 
pereur  rentra  dans  fes  retranchements ,  &  le  champ  de  bataille  refta  aux 
Perfans. 

Nezam-El-Mulk ,  Gouverneur  de  Decan  ,  perfuada  à  l’Empereur  qu’il  n’a- 
voit  plus  d’autre  reffource  que  celle  d’un  accommodement  avec  le  Roi  de 
Perfe,  &  il  demanda  des  pleins  pouvoirs  pour  conclure  le  traité  avec  Schah- 
Nadir.  Malgré  le  défir  que  l’Empereur  avoit  de  tenter  une  fécondé  bataille 
avant  que  de  parler  d’accommodement,  il  n  eut  pas  la  force  de  contredire 
fon  Miniflre  ,  &  le  laifîa  maître  de  toutes  les  conditions  du  traité.  Nezam- 
El-Mulk,  entièrement  porté  pour  le  Roi  de  Perfe  ,  confentit  à  tout  ce  que  ce 
Prince  exigea.  Un  des  principaux  articles  du  traite  etoit  une  entrevue  des 
deux  Souverains  à  la  tête  de  leurs  armées  ,  qui  devoit  être  terminée  par  une 
fomme  d’argent  rrès-confidérable  que  le  Mogol  s  obligeoit  à  livrer  au  Roi  de 
Perfe  ,  afin  de  l’indemnifer  des  frais  de  la  guerre.  La  nouvelle  d  un  traite  fi 
honteux  chagrina  le  favori  de  l’Empereur,  ëc  fon  dépit,  augmentant  le  dan- 
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us  êer  c‘  un.e  kleffure  cju  il  avoit  reçue,  lui  cauîala  mort  en  peu  de  jours.  • 

ûPius.  Tandis  qu  on  pieparoit  une  tente  magnifique  pour  l’entrevue  des  deux 
Monarques,  Scadet-Khan  qui  ne  doutoit  point  delà  perfidie  deNezam-El- 
^uik,  &  qui  étoit  jaloux  de  le  voir  en  faveur  auprès  d’un  Prince  qu’il  tra- 
nifioit ,  réfolut  deluivrelon  exemple.  Excité  par  des  motifs  auffi  condamnables- 
il  propofa  à  Schah-Nadir  de  l’introduire  dans  Dheli ,  s’il  vouloit  le  remettre  en 
liberté.  Le  Roi  de  Perfe  accepta  lès  offres  avec  joye  ,  &  fe  rendit  enfuite 
dans  la  tente  ,  ou  il  étoit  réglé  qu’il  fe  trouverait  le  premier,  afin  d’y  recevoir 
1  Empereur  Mogol.  Les  cérémonies  de  l’entrevue  furent  abrégées  &  après  une 
courte  conférence ,  le  Roi  de  Perle  invita  l’Empereur  à  un  repas  qu’il  avoir  fait 
préparer  exprès.  Mohamed  fe  rendit  fans  défiance  aux  invitations  de  Schah» 
JNadir  ,  &  lorfque  le  repas  fut  fini  ,  il  demanda  à  fe  retirer.  Alors  le  Roi  de 
lerie  témoigna  un  grand  étonnement  de  l’indolence  palfée  des  Miniftres  do 
Mogol  ,  &de  leur  imprudence  préfente  en  remettant  leur  Souverain  entre 
les  mains  d  un  Roi  ennemi.  Schah-Nadir  voyant  pâlir  Mahamed,  l’affura  qu’il 
vouloit  lui  ravir  ni  la  vie ,  ni  la  couronne  ;  mais  qu’il  défiroit  le  conduire  à 
Uemi,  ou  il  comptoit  refier  feulement  quelques  jours. 

Les  troupes  Mogoles  apprirent  avec  furprilè  que  l’Empereur  étoit  retenu 
par  les  Perfes ,  &  elles  n  eurent  plus  lieu  d’en  douter  lorlqu’elles  virent  un 
détachement  de  1  armée  de  Schah-Nadir  qui  venoit  fe  faifir  du  thréfior  ,&  des 
équipages  de  Mohamed.  Les  Perfans  publièrent  en  meme  temps  ,  que  tous  les 
Soldats  Mogols  pouvoient  en  toute  fureté  fe  retirer  où  ils  le  jugeraient  à  pro- 
pos.  Un  grand  nombre  profita  de  la  permilîion  ,  &  Scadet-Khan  fe  rend  £  à 
L  chli  avec  un  ordre  fcellé  du  fceau  de  l’Empereur.  Cet  ordre  enjoignoit  au 

^  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  céder  le  château  à  Schah-Nadir  qui  devoit  y 
loger  pendant  fon  fejour  à  Dehli.  Le  Roi  de  Perfe  informé  qu’on  avoit  tout 
PreP^é  Pour  *e  recevoir ,  fe  mit  en  marche  avec  l’Empereur  Mogol  &  à  la 
tete  d  un  corps  confidérable  de  troupes.  Tous  les  habitants ,  fuivant  des  ordres 
secrets  que  Mahamed  leur  avoit  fait  lignifier,  fie  tinrent  fi  exactement  ren¬ 
fermes  dans  leurs  maifons  ,  que  Schah-Nidir  crut  que  la  ville  étoit  abandonnée. 
Seadet  -  Khan  qui  fe  flairait  de  recevoir  du  Rci  de  Perfe  le  plus  favorable 
accueil,  s’offrit^  devant  lui  à  l’entrée  de  la  Citadelle  ;  mais  ce  Prince  le 
traita  avec  mépris ,  &  lui  fit  même  quelques  menaces  qui  firent  fentir  au  Raya 
quon  l’avoit  détruit  dans  l’efprit  de  Schah-Nadir.  Au  défefpoir  de  ne  pas  tirer 
de  fa  perfidie  tout  le  fruit  qu’il  en  attendoit,  Scadet-Khan  quitta  la  Cour  & 
mourut  peu  ae  temps  après,  foit  de  chagrin,  fbit  du  poiibn  qu’on  prétend 
qu  il  prit.  r 

Malgré  la  facilité  que  les  Perfans  avoient  trouvées  pour  s’emparer  de  Dehli 
il  en^périr  un  grand  nombre  dans  cette  ville,  par  un  événement  auquel  on 
ne  s  attendoit  nullement.  On  ignore  l’auteur,  Eoccafion  &  le  motif  d’un 
bruit  qui  courut ,  que  l’Empereur  Mogol  avoit  tué  le  Roi  de  Perfe  d’un  coup 
de  poignard  ;  mais  les  Dheliens  ajoutant  foi  à  ces  difeours  inconfîderés  fi¬ 
rent  main-baffe  fur  tous  les  Perfans  qu’ils  rencontrerait.  Ils  fe  préparaient 
auffi  à  forcera  Citadelle,  &  faifoient  voir  tant  de  fureur,  qu’ils  n’auroient 
pas  tardé  à  s’en  rendre  maîtres  ,  fi  Schah  -  Nadir  ne  fe  fut  montré  à  la  tête  de 
quelques  troupes.  Sa' préfence  effraya  tellement  les  Dehliens,  que  les  armes  leur 
tombèrent  des  mains,  &  qu’ils  cherchèrent  leur  faluc  dans  la  fuite.  Le  Roi 
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de  Perfe  les  laiffa  fe  renfermer  tranquillement  dans  leurs  maifons ,  mais  irrite' 
de  leur  attentat ,  il  diftribua  tous  fes  foldats  en  différents  quartiers ,  &  leur  g 
ordonna  de  maffacrer  tous  les  habitants,  fansdiftinétion  d'âge  nideiexe.  Les 
Ferfans  obéirent  à  leur  Souverain ,  &  en  peu  d'heures  la  ville  fut  inondée  de 
fang  6c  remplie  de  corps  morts.  On  affûte  qu'il  périt  alors  plus  de  deux 
cent  vingt-cinq  mille  perfonnes  ,  &  le  carnage  ne  ceffa  qu'en  faveur  de  quel¬ 
ques  Grands  qui  fe  jetterent  aux  pieds  de  Schah-Nadir,  &  lui  demandèrent 
grâce  pour  les  Déliens. 

Schah-Nadir  contraignit  les  Seigneurs  Mogols  &  tous  les  Particuliers  qui 
paffoient  pour  riches  à  lui  apporter  leurs  biens  ,  &  il  s'empara  du  thréfor  Im¬ 
périal  6c  de  toutes  les  pierreries  de  Mohamed.  Ce  prodigieux  amas  de  richef- 
les  fut  chargé  fur  des  Chameaux  pour  être  conduit  à  Chaboul ,  6c  le  Roi  de 
Perfe ,  content  de  l'immenfe  butin  qu'il  avoit  fait,  fixa  le  moment  de  fon  dé¬ 
part  à  quelques  jours  de  là.  Pendant  qu'il  relia  à  Dehli,  il  vifita  les  jardins, 
les  palais  ,  les  maifons  de  plaifance  de  l'Empereur  j  &  charmé  de  la  beauté 
de  ces  édifices,  il  médita  d’en  faire  faire  de  pareils  dans  la  Perfe.  En  confé- 
quence  ,  il  engagea  plufîeurs  ouvriers  à  le  fuivre  ,  &  pour  laiffer  un  monu¬ 
ment  de  fes  conquêtes ,  il  fit  frapper  à  Dheli  &  dans  quelques  autres  villes 
de  la  monnoie  à  fon  coin.  Ilfitenfuite  un  traité  avec  l’Empereur.  Suivant 
un  des  articles ,  Nafrulla-Mirza ,  fils  de  Schah-Nadir  ,  devoit  époufèr  une 
Princeffe  Mogole  fille  de  l'Empereur,  8cil  étoit réglé  que  le  fleuve  Indus  fer- 
viroit  de  borne  aux  deux  Empires.  Après  la  conclufion  du  traité,  le  Rot 
de  Perfe  tira  une  nouvelle  contribution  fur  les  malheureux  Dehliens  ,  6c  prefl 
que  certain  d'avoir  épuifé  les  richeffes  de  l'Empire  ,  il  fe  prépara  à  retourner 
dans  la  Perfe.  La  veille  de  fon  départ,  il  affembla  tous  les  Grands,  &  en  leur 
préfence,  il  rétablit  Mohamed  fur  le  thrône  ,  lui  donna  quelques  avis  fur  la 
maniéré  de  fe  conduire,  &  fit  diverfes  menaces  aux  Miniftres  de  ce  Prince, 
s’ils  continuoient  à  agir  comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors. 

Le  Roi  de  Perfe  mrtit  enfin  de  Dehli,  &  tirant  encore  des  contributions 
dans  les  provinces  où  il  paffoit,  il  arriva  fur  les  bords  du  fleuve  Indus.  Les 
Aghouans  6c  les  Indiens  voulurent  lui  difputer  le  pafTage  de  ce  fleuve ,  ôs 
comme  il  craignoit  d’être  retardé  dans  fa  marche,  il  leur  abandonna  une  fomme 
d'argent,  &  pourfuivit  fa  route.  Il  trouva  néanmoins  d'autres  obftacles  avant 
que  d'arriver  à  Pichaïver,  mais  il  les  furmonta  les  armes  a  la  main,  &  en¬ 
tra  dans  cette  ville  où  il  fit  différents  réglements  pour  la  Province.  Il  partit 
enfuite  à  deffein  de  fe  rendre  dans  la  Perfe  par  le  Candahar,  6c  fit  prifon- 
nier  le  Gouverneur  de  cette  province ,  qui  avoit  voulu  fe  rendre  indépen¬ 
dant.  Cependant  il  lui  rendit  fes  bonnes  grâces  ,  6c  le  gouvernement  du 
Candahar  ,  le  menaçant  de  le  faire  mourir  s’il  fe  révoltoit  une  leconde 
fois.  Schah-Nadir  fe  remit  auffi-tôt  en  chemin  ,  &  après  bien  des  peines  8c 
des  fatigues,  il  arriva  dans  la  Capitale  où  le  peuple  le  reçut  avec  de  gran¬ 
des  acclamations  de  joye. 

Pendant  l'abfence  du  Roi  de  Perfe,  le  Prince  Riza-Kouli-Mirza  fon  fils 
aîné ,  à  qui  il  avoit  confié  la  Régence  du  Royaume  ,  avoit  pafle  les  bornes 
de  fon  autorité ,  6c  occafionné  des  troubles  par  fa  conduite  imprudente. 
Schah-Nadir  mécontent  de  Ion  fils  ,  le  dépofa  &  mit  en  fa  place  Nasrulla- 
Mirza  fon  fécond  fils.  Après  avoir  tout  pacifié  &  donné  au  jeune  Prince  de 
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{âges  avis  pour  gouverner  l'Etat,  le  Roi  de  Perfe  fongeaà  punir  les  Usbekr, 
des  invafions  qu'ils  avoient  faites  dans  fes  Etats  tandis  qu'il  e'toit  occupé  à 
la  conquête  des  Indes.  Comme  il  craignoit  que  les  Turcs  ne  fiffent  quelque 
entreprife  dès  qu'ils  le  croiroient  éloigné,  il  envoya  au  Grand-Seigneur  une 
ambaffade,  8c  lui  fit  offrir  en  préfents  quelques  Eléphants  qu'il  avoit  amenés 
de  l’empire  des  Mogols.  Aufii-tôtque  l'Ambaffadeur  Perfan  fut  parti,  Schahr 
Nadir  le  mit  en  campagne  8c  marcha  vers  le  pays  des  Usbeks.  La  difficulté 
de  tranfporter  l'artillerie,  la  néceffité  d'avoir  des  provifions  d'eau  8c  de 
vivres,  l'aridité  des  chemins,  rien  ne  fut  capable  d'arrêter  le  Roi  de  Perfe. 
Sa  prudence  fçut  remédier  à  tous  les  inconvénients  ,  &  fon  courage  le  fit 
réuffir  dans  ce  qu'il  avoit  projetté.  Il  fournit  les  Usbeks ,  8c  fut  de  retour  à 
ïlpahan  dans  l'efpace  de  quelques  mois. 

Schah-Nadir  ne  voulant  pas  fe  borner  au  titre  de  conquérant,  afpira  à 
celui  de  légillateur,  8c  publia  qu'il  avoit  deffein  d'établir  une  nouvelle  Reli¬ 
gion  beaucoup  meilleure  que  toutes  celles  qu'on  avoit  jufqu'alors  profeffées. 
Il  fit  traduire  en  langue  Perfanne  les  livres  qui  contiennent  les  Myfteres 
de  la  Religion  Chrétienne  8c  l'Àlcoran  ,  8c  fe  fit  lire  les  uns  8c  les  autres,  à  défi- 
fein  de  choifir  ce  qu'il  trouveroit  plus  conforme  à  fes  idées.  Dans  le  temps 
qu'il  s'occupoit  férieufementdel'inftitution  d'une  Religion  ,  il  apprit  que  les 
Lefgiens,  fecretement  foutenus  par  lesTurcs,  faiibienîde3  courfes  fur  les  terres 
des  Perfans.  Schah- Nadir  réfolu  de  marcher  contre  eux ,  crut  devoir  en  même 
temps  fe  précautionner  contre  les  Turcs ,  8c  il  envoya  des  troupes  fur  la. 
frontière  du  côté  de  la  Turquie.  La  Porte  inftruite  de  ces  mouvements,  en 
fut  d’autant  plus  inquiété,  qu'elle  foupçonnoit  des  intelligences  entre  le 
Roi  de  Perfe  8c  Ahmed  Pacha  ,  Gouverneur  de  Bagdad.  Ce  Pacha  avoit 
beaucoup  d’ennemis  à  la  Cour  j  mais  quoi  qu'ils  puffent  faire  pour  lui  nuire,, 
il  fe  foutint  toujours  dans  fon  gouvernement &  fe  conduifit  avec  tant  de 
politique  ,  qu’il  fembloit  pour  ainfi  dire  ,  gouverner  les  Cours  de  Conftan» 
sinople  &  d’Ifpahan. 

Le  caraélere  guerrier  de  Schah-Nadir,.  le  faifoit  penfèr  à  plus  d'une  ex¬ 
pédition  à  la  fois  ,  &  dans  le  temps  qu’il  fe  préparoit  à  marcher  contre  les 
Lefgiens,  il  établit  une  Marine  fur  le  Golphe  Perfique,  afin  de  faire  la 
guerre  avec  fuccès  aux  Arabes  de  Bender- Abafli.  La  fortune  qui,  jufques- 
ià  avoit  toujours  accompagné  les  armes  du  Roi  de  Perfe ,  commença  a. 
l'abandonner.  La  Marine  qu'il  avoit  formée  ne  lui  fut  d'aucune  utilité  j  les 
Lefgiens  battirent  les  Perfans ,  8c  les  Usbeks  recommencèrent,  leurs  incur¬ 
vons  dans  le  Khorafan.  La  porte  Ottomane,  inftruite  d&  l'embarras  oùfe 
t-rouvoit  Schah-Nadir  ,  médita  de  rompre  le  traité  qu’elle  avoit  fait  avec 
lui  ;  mais  comme  elle  craignoit  Ahmed-Pacha  ,  elle  fit  divers  efforts  pour 
îui  ôter  fon  gouvernement,  ou  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Le  Pacha  fit 
échouer  tout  ce  qu’on  ofa  entreprendre  contre  lui ,  &  fit  entrer  les  Perfans 
fur  les  terres  de  fon  gouvernement.  La  Cour  de  Conftantinople  effrayée  de. 
l’approche  de  Schah-Nadir,  chercha  à  lui  fufeiter  des  affaires  dans  l'inté¬ 
rieur  de  fon  Royaume,  8c  pour  cet  effet,  elle  réfolut  de  faire  paffer  dans, 
îa  Perfe  un  jeune  Prince  qu'on  difoit  être  de  la  famille  des  Sophis.  Ahmed- 
Pacha  fçaehant  que  le  Grand-  Vifir ,  fon  plus  dangereux  ennemi  ,  étoit  chargé 
de  la  conduite  de  cette  entreprife  ,  fit  jouer  tant  de  reffjjrts3  que  ce  Minifiie 
fut  dépofé  &  condamné  k  l’exil* 
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Cependant  les  Pcrfans  faifoient  le  liege  de  Balfora  &  celui  de  Bagdad  $ 
mais  auffi-tôtqu' Ahmed-Pacha  fut  certain  de  la  difgracedu  Grand-Vifir,il  s  ap-  p  K  i  s» 
pliqua  à  dilîiper  l'orage  qu'il  avoit  formé  lui-même  ,  &  réuffit  à  faire  retirer 
les  Perfans  de  fon  gouvernement.  L'armée  de  Schah-Nadir  marcha  alors  du 
côté  du  Nord ,  &c  le  Roi  de  Perfe  s'avança  avec  une  partie  de  fes  troupes 
pour  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur  ,  tandis  que  le  refte  de  l'ar¬ 
mée  devoir  faire  le  fiége  de  Moful.  Les  Perfans  furent  battus  de  toutes 
parts  ,  de  forte  qu'ils  furent  contraints  de  reprendre  avec  perte  le  chemin  de 
la  Perfe.  Schah-Nadir  voyant  que  les  Turcs  étaient  des  ennemis  plus  re¬ 
doutables  que  les  Indiens ,  &  qu’il  lui  falloir  une  armée  beaucoup  fupérieure 
à  celle  qu’il  avoit,  fongea  à  lever  de  nouvelles  troupes.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  de  fes  idées  de  conquêtes  ,  il  apprit  que  les  Indiens  s  etoientfouleves  , 

&  avoient  maffacré  les  Perfans  avec  les  Officiers  qu  on  leur  avoit  donnes  pouc 
les  contenir  dans  la  foumiffion.  Une  nouvelle  fi  affligeante  qui  arrivoit  dans 
un  temps  où  Schah-Nadir  étoit  chagrin  de  fa  fituation  préfente ,  le  rendit 
tout  à  coup  fombre  &  cruel.  Il  traita  avec  la  derniere  rigueur  fes  Géné¬ 
raux,  qui ,  comme  lui ,  avoient  eu  du  défavantage.  Les  cruautés  qu'il  exerça 
plus  particulièrement  contre  le  Beglier-Bey  du  Fart ,  difpoferent  cet  Officier  à 
fe  venger  avec  éclat ,  &  il  en  trouva  l'occafîon  bientôt  après.  Comme  le  Roi 
de  Perfe ,  pour  effacer  en  quelque  forte  l'indignité  de  fa  conduite  envers  le 
Beglier-Bey  du  Fart ,  lui  donna  le  gouvernement  de  Chaboul  dans  les  Indes, 
ce  Seigneur  fe  mit  à  la  tête  des  rebelles ,  &  engagea  dans  fa  révolte  plu¬ 
sieurs  autres  Provinces.  Schah-Nadir  connoiffant  combien  il  étoit  important 
&  en  même-temps  difficile  d'éteindre  cet  incendie  ,  demanda  la  paix  à  la- 
Cour  Ottomane.  Il  n’eut  pas  de  peine  à  l’obtenir  par  le  crédit  d'Ahmed- 
Pacha  ,  &  les  articles  du  traité  furent  lignés  à  la  làtisfattion  commune  des 
deux  Cours. 

Le  chagrin  &  les  inquiétudes  aufquels  Schah  -  Nadir  étoit  en  proye ,  lui 
firent  commettre  des  cruautés  fans  nombre  ,  &  le  rendirent  odieux  a  tous 
fes  fujets.  Il  fe  forma  contre  lui  plusieurs  conjurations  ,  &  enfin  il  fut  affaf- 
Üné  au  milieu  de  fon  armée  par  un  Perfan  ,  qu'on  dit  être  un  de  fes.  pa¬ 
rents.  Quelques-uns  prétendent  que  les  Moulas  qu'il  avoit  li  fort  maltraités  , 
étoient  les  auteurs  du  complot  ;  mais  on  n'a  là-deffus  que  des  conjeétures. 

Telle  fut  la  tragique  d’un  des  plus  grands  conquérants  de  l’Alie.  On  ne 
pourroit  à  cet  égard  refufer  le  titre  de  Héros  à  Schah-Nadir,  mais  l’ambi¬ 
tion  fans  bornes  dont  il  étoit  dévoré ,  &  les  cruautés  qu'il  exerça  ,  ont  tota- 
lement  terni  l'éclat  de  fes  premières  aétions. 

La  Perfe  eft  lituée  entre  le  vingt-cinquieme& le  quarante-quatrieme  degré  topomcaïhie 
de  latitude  feptentrionale.  Sa  longitude  eft  depuis  le  foixantieme  jufqu'au  qua-  LA  ^sis¬ 
tre-vingt- feptieme  dégré.  Elle  a  pour  bornes ,  du  côté  du  Nord ,  la  Géorgie ,  la 
Circaifie  ,  la  mer  Cafpienne  &  le  pays  des  Usbeks  -,  du  côté  de  l'Orient,  les 
Etats  du  Mogols  ;  du  côté  du  Midi ,  le  Golphe  Perfique  &  l'Océan ,  &  du 
côté  de  l’Occident,  le  Curdiftan  &  l’Yrac-  Arabi  ,  qui  font  de  la  Turquie 
Afiatique. 

En  général,  l’air  de  la  Perfe  eft  fain,  quoique  fort  chaud  en  certains  en¬ 
droits,  ou  tempéré  dans  d’autres,  fuivant  leurs  différentes  lituations.  Vers 
le  Nyrd  &  la  tuer  Cafpiemie  9  il  eft  humide  &  tempéré  ,  de  vers  le  Midi 
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-  il  efl  fec  &  très-ardent.  Cette  fecherefle  vient  en  partie  du  défaut  de  rivières 
s.  r°n  lc"ratdes>  cependant  1  mduftrie  des  habitants  femble  fuppléer  à  ce  dé¬ 
faut  &  on  voit  avec  furprife  que  le  terroir  efl  fertile  en  plusieurs  endroits 
a  gre  leur,  aridité  apparente.  On  recueille  dans  ces  pays  des  fruits  excel- 

^0UteS  f°ïes  de  grains  J  excePte'  dj  %le  &  de  [ avoine.  Les 
™frnZ  Yf  dunegroireur  extraordinaire,  &  d’une  bonté  parfaite  ,&  on 
y  trouve  beaucoup  de  riz  de  coton  &  de  foie.  Les  vallées  fournirent  de 
bons  pâturages  &  outre  le  gibier  dont  les  montagnes  font  pleines,  on  y 
rencontre  des  mines  d’or  ,  d  argent ,  de  fer  &  de  fil  minéral .P  *  * 

Les  Perfans  pour  la  plupart,  ont  la  taille  haute  &  bien  prife ;  les  traits 

font  namfT  ^  ^ ’  m/is  leur  Peau  eft  un  P«*  bafannée.  Ils 

dans  n^turedement  Polls  5  affables ,  fpmtuels  ,  &  ils  réuffiffent  aflez  bien 

la  fpA  ?  AK  «  dMArt?  &  de  S?ences’  Leur  Religion  eft  le  Mahométifme  de 
la  ieéte  d  Ali  &  ils  adoptent  dans  le  culte  Divin  ,  quantité  de  cérémonies 

uperftitieufes.  Ils  ont  pour  habillement  une  longue  robe  liée  avec  une  cein- 
ture  qui  fait  plufieurs. tours  Us  attachent  à  cette  ceinture  tout  ce  quils  por- 

t“X/  moucholr  s  fabre  ,  couteau  ,  bourfe  ,  &c.  parce  qu’ils  ne  connoif 
lent  pas  1  ufage  des  poches.  Leur  culotte  &  leurs  bas  tombent  l’un  fur  l’au- 
tre  fans  etre  lies  enfemble,  &  ils  s’habillent  ordinairement  en  verd  :  ce 

SIennTUrCS  ye§ardenî,cromme  une  infulte  ,  parce  que  la  couleur  verte 
palTe  pour  facree  dans  l’efpnt  des  derniers,  &  ils  s’imaginent  qu’il  n’y  a 
que  les  descendants  de  Mahomet  qui  ayent  droit  de  la  porter. 

Les  habitants  de  la  Perfe  ont  plufieurs  femmes ,  &  dotent  toutes  les  filles 
qu  ils  epoufent.  Ils  ont  un  goût  décidé  pour  la  bonne  chere  ,  le  vin  le 

ïlTfont  hn  3  &/r  U"  grand  U%e  du  tabac  ,  du  thé  &  de  l’opium. 
ils  font  bons  cojmoifleurs  en  tout,  fe  lailfent  difficilement  tromper' ?  ont 

une  grande  horreur  du  blafphême,  &  ne  prononcent  le  nom  de  Dieu  qu’a- 

blsZïTt  r  aill£UrV  HS  Par°i{reiît  -urageux  ^ntJépi^ 

bons  loidats ,  &  on  eftime  fur-tout  leur  cavalerie.  Il  n’y  a  point  d’hôtelleries 
publiques  dans  la  Perle  ,  mais  on  y  trouve  des  Caravanferas  magnifiques 
qui  en  uennent  lieu  &  dans  lefquels  les  voyageurs  font  logés  Ltuite! 

f  Pn  ,volt  ces  batiments  de  diflance  en  diftance  ;  ce  qui  efi  très- 
neceiraire  dans  ce  pays,  où  l’on  rencontre  fouvent  des  plaineSq  incultes  L 

JàÛflS*'  P”/  ^  aUffi  dan$  ks  VlileS  des^™,  qui  font  des  endroits 

&  forment  une  des  plus  grandes  beautés  des  Villes,  dont  les  édifices9  font 
pour  la  plupart  d  une  extrême  fimplicité. 

tstssür  rfis 

s&Ssfc  »  'w”“  -  *  14s 

Sans  compter  la  Turcomanie  occidentale,  ou  l’Iran  &  la  Georoie  occi- 

fe  Ch \ma  %V°c7r  treZe,Prorinces,;  |ivoir,,?.l'Aderbidj?an,2». 

J  h?11™  3  3  „  !  Çbilan  ou  Gulian,  le  Mafandran  ou  Tabriftan  c° 
le  Khorafan,  6  -  le  Candahar,  7°.  l’Yrac-Agemi ,  8°.  le  Segeftan  a*  V 
Sableflan,  ,o»  le  Khufiftan  ,  le  Farfifan  ,  ia°.Ie  KeS”  ’d  A? 
te  Mecran.  Schab-Nadir  apres  avoir  vaincu  le  Grand  Mogoi  &  pillé fei 
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Etats,  lui  accorda  la  paix  en  1739  ,  à  condition  qu’il  cédeioit  à  la  Perle 
trois  Provinces ,  fçavoir ,  le  Cabul  ,  le  Multan  &  le  Tata  ou  le  Sinde  j 
mais  on  ne  içait  fi  la  Perle  les  poftede  encore. 

La  Province  de  PAderbidjian  eft  fituée  au  Nord-Eft  de  la  Perfe  ,  &  contient 
fieux  principales  Villes,  fçavoir,  Tauris  fa  Capitale,  qui  eft  grande,  beiie, 
riche  ,  bien  peuplée  &  très  -  marchande  ,  &  Ardebil  qui  eft  à  l’Orient  de 
Tauris.  La  ville  d'Ardebil,  aftez  confidérable  par  elle  même,  eft  renommée 
d’ailleurs,  parce  quelle  eft  le  lieu  de  la  fépulture  des  premiers  Sophis. 

Dans  la  Province  de  Chirvan ,  placée  au  Nord  de  la  Perfe ,  on  compte 
particulièrement  trois  villes,  qui  font  Chamaki,  capitale,  bâtie  entre  deux 
montagnes  •,  Derbenc,  port  fur  la  mer  Cafpienne,  ville  riche  par  fon  com¬ 
merce,  8c  Bacu  fur  la  même  mer,  ville  forte  8c  très-marchande. 

La  capitale  de  Ghilan ,  ou  Gulian,  eft:  Recht,  ville  fituée  à  deux  lieues 
de  la  mer  Cafpienne.  Elle  eft  célébré  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut  conclu 
en  1732.  par  les  Perfans  8c  les  Ruftes.  Ses  habitants  font  d’une  foible  com* 
plexion  8c  parlent  un  jargon  qui  eft  un  mélange  de  1  Arabe  &  du  Petfan. 

Le  Malandran ,  ou  Tabriftan,  Province  du  Nord  de  la  Perfe,  eft  très- 
fertile  en  vins,  en  fruits  8c  en  foye,  Ses  habitants,  dont  la  figure  eft  peu 
agréable ,  parce  qu’ils  ont  les  fourcils  joints  &  beaucoup  de  cheveux,  parlent 
extrêmement  vite  8c  fe  nourriflent  de  riz,  d’ail  8c  de  poifton,  qu’ils  ai¬ 
ment  paifionnémenr.  Dans  Ferabad  ,  capitale  de  cette  Province ,  on  remar¬ 
que  un  magnifique  palais,  8c  on  trouve  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
Grecs,  qu’on  y  a  attirés  pour  cultiver  les  terres. 

Au  Nord  de  la  Perfe ,  mais  au  Midi  du  pays  des  Usbecs  ,  eft  la  Province 
de  Khoraffan ,  pays  abondant  en  grains  8c  en  foye.  Les  deux  principales 
villes  de  cette  Province  font  Heri  ou  Herat ,  vers  le  Midi,  grande  ville 
fort  peuplée,  8c  Tous,  ou  Meched,  vers  le  Nord.  Cette  ville  elt  fameufe 
par  les  pèlerinages  qu’y  font  les  Perfans  au  magnifique  tombeau  d’imam- 
Riza,  l’un  des  douze  Imams  ,  fuccelfeurs  d’Ali,  gendre  de  Mahomet. 

Le  Candahar  eft  auftl  au  Midi  des  Usbecs  8c  au  Nord  de  la  Perfe ,  & 
renferme  deux  villes,  fçavoir,  Candahar,  capitale  de  la  Province,  8c  Gazna 
célébré  pour  avoir  été  le  fiege  des  Sulthans  Gafnevides  8c  Gaurides,  qui 
étoient  maîtres  d’une  partie  de  la  Perfe  8c  des  Indes. 

Au  milieu  de  la  Perfe,  on  rencontre  l’Yrac-Agemi,  Province  aftez  fer¬ 
tile,  mais  qui  dans  fa  partie  orientale  contient  des  déferts  pleins  de  fel.  Sa 
capitale,  qu’on  nomme  Ifpahan,  eft  aufli  la  capitale  de  toute  la  Perfe.  On 
aftiire  qu’elle  a  plus  de  fept  lieues  de  tour  en  y  comprenant  les  fauxbourgs, 
8c  que  les  rues  en  font  très  propres ,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  pavées.  Les 
toits  font  bâtis  en  forme  de  terrafte  ,  &  la  plupart  des  habitants  y  portent 
leurs  lits  à  caufe  de  l’extrême  chaleur  qu’on  refient  dans  l’intérieur  des 
maifons.  On  admire  dans  Ifpahan  quantité  de  belles  Mofquées,  plufieurs 
caravenferas ,  ou  hôtelleries  publiques,  des  caftes  8c  de  fort  beaux  bafars. 
La  ville  eft  fituée  le  long  du  fleuve  Zenderouh,  fur  lequel  on  a  bâti  de 
très-beaux  ponts,  &  elle  a  une  bonne  forterefle  dans  laquelle  on  entretient 
une  forte  garnifon.  La  plus  remarquable  des  places  publiques  d’Ifpahan  eft 
le  Meidan,  ou  le  grand  marché,  qui  fe  trouve  devant  un  des  côtés  du  Palais 
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— — - Impérial.  Le  commerce  de  cette  ville  eft  confidérable,  &  on  y  voitraf- 

Sophis  Semblées  les  plus  belles  marchandifes  de  l’Europe.  1 

Outre  Ifpahan  ,  capitale  de  l'Yrac-Agemi  ,  il  y  a  encore  quatre  grandes  vil¬ 
les  dans  cette  Province ,  fçavoir  ,  Julfa  ou  Zulpha ,  Yefd ,  Amadan  &  Casbin , 
ou  Kaivin.  Julfa,  fituee  vers  le  Midi  d’Ifpahan,  en  eft  comme  le  fauxbourg 
La  plus  grande  partie  des  habitants  de  cette  ville  eft  compofée  d’Armé- 
mfnrs>  °nt  un ,Ju£e  de  police  de  leur  propre  Nation,  &  plufieurs 
egliles.  Yefd,  qui  fe  trouve  a  l’Orient  d’Ifpahan ,  eft  une  ville  confidéra¬ 
ble  par  les  manufactures  d’etofFes.  Le  terroir  de  fes  environs  eft  fertile  en 
grains,  en  citrons  8c  en  autres  fruits.  Amadan,  bâtie  au  Nord-Oueft  de  la 
capitale ,  frappe  la  vue  par  la  beauté  des  jardins  dont  elle  eft  environnée 
Casbin  &  fes  environs  font  affez  peuplés,  &  on  en  eftime  les  pâturages 
les  amandes,  les  piftaches,  les  raifins  &  les  melons  qui  y  croilfent.  A  trois 

lieues  environ  de  cette  ville ,  on  rencontre  une  fontaine  dont  l’eau  gela 
en  etc.  6 


Le  Secestan. 


TAN 

TAN. 


II®. 

Le  Faksistan 


La  Province  de  Segeftan  eft  fort  étendue,  mais  la  plus  grande  partie  en 
eft  deferte  8c  monte.  Elle  a  pour  capitale  la  ville  de  Zaran^  près  la  ri¬ 
vière  d'Inomed,  ou  de  Hindmend,  qui  entre  dans  un  grand  lac  qu’on  ap¬ 
pelé  Zare  ou  Dare ,  8c  dont  la  longueur  eft  de  plus  de  trente  lieues. 

_  c  s>°.  ^e  Sableftan  eft  rempli  de  montagnes  qui  fervent  â  le  féparer  de  l’In- 

lESA.LHsrAK.  doftan ,  &  la  capitale  de  cette  Province,  qui  fe  nomme  Boft,  eft  fituée  fur 
I  Inomed. 

leIOk°hUsis.  L  jir  qu’on  refP|re  dans  la  P^vince  de  Khufiftan  ,  ou  Chufiftan  ,  eft  ex- 
*  ou  chujsh-  traordmairement  chaud;  ce  qui  favorife  la  culture  des  cannes  à  fucre  8c 
de  quantité  de  très-bons  fruits.  Les  habitants  parlent  la  langue  Arabe,  la 
I  erlane  &  celle  des  Khouz,  anciens  peuples  de  ce  pays.  Sufter,  ou  Toftar 
capitale  de  la  Province ,  eft  une  ville  riche  &  très-peuplée 

La  plus  fertile  Province  de  la  Perfe  eft  le  Farliftan ,  dont  Schiras,  otl 
duras,  eft  la  capitale.  Cette  ville,  qui  eft  fort  grande,  eft  fituée  dans  un 
terroir  fi  délicieux,  qu  on  prerend  que  Mahomet  n’y  voulut  pas  entrer  de 
peur  de  s’y. corrompre.  La  ville  de  Lar,  fituée  près  du  golphe  Perfique 
eft  aufli  de  la  Province  du  Farfiftan.  Le  terroir  de  cette  ville,  quoique  fai 
blonneux ,  produit  abondamment  des  grains  &  des  fruits.  ^  1 

i.  k»„„.  L”  P,r0ïrinCf.  «trêmefflèM  agréable  par'  la  bonté  de  fes 

eaux  8c  la  fertilité  de  fes  champs,  ou  1  on  voit  des  pâturages  toujours  verds 
des  arbres  fruitiers  de  différentes  efpéces ,  &  furtout  des  dattiers  8c  des  fi! 
guiôrs.  Les  villes  qu’on  remarque  le  plus  aujourd’hui  dans  cette  Province 
font  Kerman ,  capitale,  8c  Bender-Abaffi,  ou  Gomron  fur  le  golphe  Perfi¬ 
que.  Les  A.nglojs,  les  François  &  les  Hollandois  ont  des  comptoirs  dans 
pette  derniere  ville,  parce  quelle  eft  devenue  très-commercante  depuis  la 
ruine  dOrmus,  qui  étoit  dans  une  ifle  voifine  du  même  nom.  Les  Parfis 
qui  font  les  reftes  des  anciens  Perfes,  fe  font  ralfemblés  dans  la  Province 
de  Iverman  ,  ou  ils  font  alfez  nombreux.  Les  Mahométans  les  appellent 
G aure s ,  ceft-à-dire.  Infidèles.  Cependant  ces  peuples  mènent  une  vie  alfez 
reguliere ,  &  ils  adorent  l’Etre  fuprême  l’pus  le  fvmbole  du  feu,  qui  mar¬ 
que  ?  dileiît-ils,  fa  pureté.  J 

ï/icendu^ 


jîA. 
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L’étendue  de  la  Province  de  Mecran  eft  confidérable,  Se  quoique  la  plus  ~~  ~ 

grande  partie  en  foie  inhabitée,’ le  relie  ne  laide  pas  d’etre  fort  peuplé.  Le 
port  qu’elle  a  au  Sud  fe  nomme  Tiz  ,  ou  Alceran  ,  Se  fa  capitale  qu  on  Mogol. 
appelle  Guie,  eft  une  grande  ville,  fituée  entre  des  Montagnes  qui  la  bor-  I?0> 
nënt  au  Nord  &  au  Sud.  Suivant  Ibrahim-ElFendi ,  le  feul  Auteur  Turc  Le  Mecram. 
qui  ait  donné  un  corps  de  Géographie  ,  la  ville  de  Guie  eft  à  vingt-fept 
degrés  trente  minutes  de  latitude. 

i 

Fin  de  l’Hijîoire  des  Sophis  de  Perfe. 


CHAPITRE  XVIII. 

Empire  du  Grand-MogolÇ  i). 


OMAR-SCHEIKH  avoit  été  fait  Gouverneur  de  la  Province  d  Andekhan 
dans  la  Tranfoxiane,  par  fon  pere  Aboufaid  ,  feptieme  fuccefteur  de 
Tamerlan.  Après  la  défaite  d’Aboufaïd  par  Haftan-Beq,  Omar  refta  maître 
d’Andekhan  jufqu’à  fa  mort  arrivée  Tan  1493-  Il  eut  pour  lucceffeur  fon  fils 
Babour.  Ce  Prince  éprouva  le  fort  de  tous  ceux  de  fa  famille  ,  St  fut  chafle 
de  fa  province  par  Schaïbek-Khan  qui  defeendoit  de  Genghizkhan  ,  St  qui 
enleva  toute  la  Tranfoxiane  aux  defeeodants  de  Tamerlan.  Babour  fe  retira 
à  Ghazna,  de-là  à  Caboul,  Se  enfin  à  Dehli ,  où.  il  établit  un  nouvel  Empire 
connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Grand  Mogol  (2).  On  dit  que  cette  ville 
étoit  alors  ious  la  domination  d’Atnouvi-Schah,  trente-deuxieme  Roi  delà  race 
des  Patancs  :  c’étoit  vraifemblablement  un  des  defeendants  des  efclaves  des 
Ghonrides,  qui  longtemps  auparavant  s’étoient  emparés  de  Dehli.  Babour 
devenu  maître  de  cette  grande  ville  &  de  l’Empire  des  Indes-j  régna  iur  ces 
pays  jufqu’à  fa  mort. 

Houmaïoun  Mirza  fon  fils  &  fon  fuccefteur,  donna  trop  d’autorité  à  un 
Seigneur  Patane  nommé  Schir-Khan,  qui  fe  lia  avec  Camoran  frere  d’Hou- 
maïoun ,  pour  lui  enlever  la  couronne.  L'Empereur  obligé  de  fuir  ,  fe  retira 
auprès  de  Schah-Thamafp  qui  regnoit  en  Perfe.  Le  Sophi  lui  fournit  une 
armée  confidérable  par  le  moyen  de  laquelle  iffoumit  les  rebelles,  &  monta 
fur  le  thrône. 

Dgeialeddîn  Mohamed  ,  furnommé  Akbar  ,  devenu  maître  de  l’Emoire  à 
la  mort  de  fon  pere  ,  recula  les  bornes  de  fes  Etats  par  les  grandes  conquêtes 
qu’il  fit  fur  fes  voifins.  Il  porta  d’abord  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Guza- 
rate  où  regnoit  Bahadou  ,  auquel  les  Portugais  venoient  d’enlever  la  ville  de 
Diw  fituée  dans  le  voifinage  de  Surate.  L'approche  du  Mogol  obligea  les 
deux  nations  auparavant  ennemies ,  de  réunir  leurs  forces  ;  mais  cette  jonélion 
ce  put  arrêter  la  puilfance  d’ Akbar ,  qui  fe  mit  en  pofleifion  de  tout  le  Guzarate. 


(  1  )  Voyez  pour  ce  qui  regarde  les  Mo- 
gols  en  général,  le  tableau  des  peuples  bar¬ 
bares  de  l’Orient ,  qui  eft  dans  un  des  Cha-, 
Tome  F 'II. 


pitres  précédents. 

(  2  )  On  voit  que  ces  Mogols  defeendent 
de  Tamerlan. 


Babour.' 
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IemTTrT"  D’Empereur  animé  par  ces  fuccès,  tourna  Tes  armes  du  côté  du  Royattms 
du  Grand-  ^écan  où  regnoient  plufieurs  petits  Souverains.  Il  vint  à  bout  de  les  fou- 
Mooot.  mettre  ,  &  ce  fut  après  tontes  ces  victoires  qu'il  tranfporta  fa  Cour  à  Agra  , 
ville  alors  peu  conlidérable.  Ce  Prince  qui  marchoit  de  conquêtes  en  con¬ 
quêtes  ,  réduiiît  fous  fa  puilTance  Cbitor  qui  appartenoit  à  Rana  3  Prince 
Indien  j  mais  1  armée  qu'il  envoya  du  côté  de  Caboul  pour  détruire  le  refle 
des  Patanes  qui  s  y  étoient  retirés  ,  périt  dans  les  déferts.  Akbar  également 
occupe  à  etendre  fes  Etats  ,  8c  à  les  rendre  floriffants  ,  fit  venir  à  fa  Cour  un 
grand  nombre  d  Etrangers  ,  &  fur-tout  des  Millionnaires  de  Bengale.  Il  en¬ 
gagea  en  même-tems  plufieurs  Canoniers  Anglois,8c  des  artifans  de  toute 
efpece  de  Goa.  L'inclination  que  ce  Prince  témoigna  pour  le  Chrifiianifme, 
fouleva  contre  lui  les  Mahometans  ,  qui  mirent  à  leur  tête  un  de  fes  fils 
nommé  Morad.  La  défaite  des  rebelles  8c  la  mort  du  jeune  Prince  3  rendirent 
le  calme  à  1  Etat.  Akbar  qui  portoit  toujours  fur  lui  des  pillules  empoilon- 
nees  pour  le  défaire  des  perfonnes  dont  il  étoit  mécontent  3  en  avala  une  un 
jour  par  mégarde  ,  &  fut  ainfi  caufe  de  fa  mort.  Il  étoit  maître  des  provinces 
de  Candahar  3  de  Caboul,  de  Kafchemi,  de  Guzarate  ,  de  Sind  ou  Tatta  ,  de 
Kandifch  ,  de  Brampour  ,  de  Berar  ,  de  Bengale,  d'Orixa  ,  de  Malow* 
,  d  Agra ,  de  Dehli ,  &  de  plufieurs  autres. 

iv.ihawchi]i.  Selim  Ion  fils  en  montant  fur  le  thrône  ,  prit  le  titre  de  Selim  Schah  ,  8e 
de  Dgihanghir.  Plufieurs  Princes  fe  déclarèrent  pour  Khofrou  fon  fils  ,  fous 
pretexte  que  Dgihanghir  avoit  été  déshérité  par  fon  pere  ,  contre  lequel  il 
s'étoit  une  fois  révolté.  Il  trouva  moyen  de  diilîper  le  parti  des  faétieux,  &  il 
auroit  pu  régner  paifiblement  fans  l'amour  immodéré  qu’il  prit  pour  une  de 
les  Sulthanes.  Il  fe  lailla  gouverner  par  cette  femme  ,  dont  l'ambition  excita 
de  grands  troubles  dansai  Empire.  Les  fils  de  ce  Prince  fe  révoltèrent.  Schah- 
Àbbas  ,  Sophi  de  Perfe ,  lui  enleva  le  Candahar  j  les  Usbeks  firent  une  in- 
curfion  du  coté  de  Caboul  •,  un  de  fes  Minifires  prit  les  armes  ,  &  l'enferma 
dans  une  prifon  où  il  mourut.  Dgihanghir  étoit  mauvais  Mufulman  ,  & 
affeéfoit  d’aimer  le  Chriftianifme  ,  pour  avoir  la  liberté  de  boire  du  vin.  Il 
abandonna  Agra  pour  fe  retirer  à  Lahor  qui  ell  plus  au  Nord  ,  &  fe  livra 
dans  cette  ville  à  toutes  fortes  de  débauches, 

Schah- Dort  Schah-Couroun  ou  Schah-Dgihan  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  fon  pere  ,  fe 
!A:'~  fit  reconnoître  Souverain  des  Mogols.  Il  fignala  les  commencements  de  fon 

1617.  régné  par  quelques  avantages  qu'il  remporta  fur  les  Portugais  ;  mais  il  perdit 
bientôt  toute  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  ,  en  s'enfermant  dans  fon  Serrai! 
pour  y  mener  une  vie  molle  &  effeminée.  Prodigue  &  faftueux  jufqu'à  l'ex¬ 
cès,  il  finit  par  devenir  avare.  Sa  négligence  pour  le  gouvernement  fut  caufe 
des  differentes  faôlions  qui  s'élevèrent  dans  fa  propre  Cour.  Ses  enfants  pri¬ 
rent  les  armes  les  uns  contre  les  autres  ;  il  devint  enfin  leur  prifonnier  ,  & 
ne  vécut  que  pour  les  voir  périr  par  leurs  propres  mains, 

AvAUNGzn.  Avrengzeb  le  dernier  de  fes  fils  8c  le  plus  hypocrite  de  tous  les  hommes  3 
ïééi.  aPr^s  avo*r  n’ourir  tous  fes  freres  ,  fes  fœurs  8c  fes  autres  parents  ,  fe  fit 
couronner  du  vivant  de  fon  pere  le  20  d'O&obre  1660.  Ennuyé  de  la  trop 
longue  vie  de  Schah-Dgihan  ,  il  fe  détermina  enfin  à  le  précipiter  dans  le 
tombeau.  Avrengzeb  fut  un  des  plus  puifiants  Monarques  de  l'Inde  :  il  fou¬ 
rnit  les  Royaumes  de  Yifapour  3  de  Gplcçnde  &  de  Carnate,  Il  mourut  âgé 


DE  L’UNIVERS.  Liy.  VIL  Ch.  XVIII.  547 

de  quatre-vingt-dix  ans  ,  laiflant  le  thrône  à  Ton  fils  Schah-Alem.  Ce  Prince 
défit  fes  freres  qui  vouloient  lui  enlever  l’Empire  ,  ôc  mourut  a  1  âge  de 
foixante-huit  ans.  Après  fa  mort ,  fies  quatre  fils  fe  difputerent  la  couronne  , 
ôc  périrent  dans  la  même  année.  Moezzedin  ,  l’un  d  eux,  efl  regarde  comme 
Empereur;  il  eut  pour  fuccefleur  fon  neveu  Faroukh-Schir  dépofé  en  1719. 
Rafchid-  Edredgiat  ou  Rafierdan  ,  petit-fils  de  Schah  -  Alem  ,  régna  enfuite, 
&  fut  tué  trois  mois  après.  Son  frere  Rafchid-Eddolet  qui  lui  fuccéda,  mourut 
en  1723.  Mohammed  -  Schah ,  petit-fils  de  Schah-Alem  ,  monta  alors  fur  le 
thrône.  Thamafp  Kouli-Khan  pénétra  dans  l’Inde  en  1739-  A>us  L  tegne  de 
ce  Prince  ,  fournit  tout  le  pays  ,  &  après  en  avoir  enlevé  de  grandes  richeffes  a 
il  rendit  la  couronne  à  Mohammed-Schah  ,  Ôc  retourna  en  Perfe. 

Le  fleuve  Indus  a  donné  fon  nom  à  cette  vafte  contrée  dans  laquelle  il 
prend  fa  fource  ,  ôc  dont  il  arrofe  la  partie  occidentale.  L  Inde  proprement 
dite  (x)  fe  divife  en  trois  parties  ,  fçavoir  l'Empire  du  Grand  Mogol  ,  ou 
l’Indoftan  ;  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde  en-deçà  du  Gange  ,  qu’on  appelle  aufiï 
prefqu’Ifle  occidentale  ,  &  la  prefqu’Ifle  au  delà  du  Gange  nommée  autre- 
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ment  la  prelqu’Ifle  orientale.  L’Inde  efl  fîtuée  en  partie  fous  la  Zone  tem¬ 
pérée  ,  ôc  en  partie  fous  la  Zone-Torride  ,  ôc  par  conféquent  l’air  n’y  efl  pas 
le  même  par-tout.  Il  efl:  doux  vers  le  Nord  &  très-chaud  vers  le  Midi ,  quoi¬ 
que  les  pluyes  qui  tombent  pendant  trois  mois  lèmblent  en  diminuer  la  trop 
grande  ardeur.  Ces  mêmes  pluyes  contribuent  fans  doute  à  fertilifer  la  terre 
qui  produit  en  abondance  du  riz  ,  du  millet  ,  du  coton  ,  des  figues  ,  des  gre¬ 
nades  ,  des  oranges ,  des  citrons  Ôc  des  noix  de  cocos.  Il  y  a  dans  ce  pays  des 
mines  d’or  ôc  d’argent  ,  diverfes  fortes  de  pierres  précieufes  ôc  du  falpetre. 
On  y  pêche  des  perles  dans  la  mer  ôc  dans  les  rivières  ,  Ôc  on  y  voit  une 
grande  quantité  d’animaux  domefliques  ôc  fauvages  ,  tels  que  des  lions  ,  des 
tigres ,  des  léopards,  des  rhinocéros,  des  éléphants  ôc  des  chameaux. Les  linges, 
dont  il  y  a  un  grand  nombre  de  toutes  elpeces ,  ravagent  les  campagnes,  dans 
lefquelles  on  remarque  aufii  diverfes  fortes  d’oileaux  rares  ôc  curieux  ,  comme 
des  perroquets  rouges  ôc  verds  ,  ôc  des  perruches. 

Le  commerce  de  l’Inde  confifte  principalement  en  foie  ,  en  coton  ,  dont  on 
fait  de  très-belles  toiles  peintes  ,  en  indigo,  en  falpêtre  ,  en  épiceries  ,  mais 
fur-tout  en  pierreries  ôc  en  perles. 

On  peut  diftinguer  les  Indiens  en  deux  clafles  ,  fçavoir  les  Indiens  origi¬ 
naires  du  pays,  ôc  les  Mogols.  Les  premiers  font  fort  bafannés  ,  les  autres 
ont  le  teint  plus  clair  ;  les  uns  font  Idolâtres  ôc  croyent  à  la  métempfycofe  j 
les  derniers  font  Mahométans  Ôc  de  la  feéle  d’Omar. 

L’Indoftan  ,  ou  l’Empire  du  Mogol  a  pour  bornes  au  Nord  ,  plufîeurs 
Etats  de  la  Tartarie  indépendante  ;  à  l’Orient,  la  prefqu’Ifle  orientale  ;  au 
Midi  la  prefqu’Ifle  occidentale  ;  &  la  Perfe  au  Couchant.  Cet  Empire  efl 
maintenant  divifé  en  dix-neuf  Gouvernements  qui  font  dans  1  ordre  fuivant. 
Deux  au  Nord ,  fçavoir  ceux  de  Cachemire  ôc  d’Ayond  -,  deux  à  l’Orient  du 

(  i)  Lorfqu’on  parle  du  commerce  des  j  des  occidentales ,  ou  de  l’Amérique.  Depuis 
Indes,  on  y  comprend  fouvent  ,  quoi  J  un  certain  nombre  d’années  on  donne  le  nom 
qu’improprement „  celui  delà  Chine  &  des  de  Grandes  Indes  aux  pays  de  1  Afie,  ou 
ifles  ;  &  on  l’appelle  le  commerce  des  Indes  l’on  fait  commerce  ;  &  on  appelle  mal-à» 
orientales ,  pour  le  diftinguer  de  celui  des  In-  propos  l’Amérique  les  Petites  Indes , 
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Gange  ,  fçavoir  ceux  de  Siba,  &  de  Patna  dans  lequel  Jefuat  fe  trouve  com¬ 
pris  -,  lîx  au  Midi  ,  d’Orient  en  Occident ,  fçavoir  ceux  de  Bengale  qui  contient 
ridelle  &  Orixa,  félon  plufieurs  Auteurs  ,  de  Candich  ,  de  Balagate,  de 
Talinga,  de  Baglana,  &  de  Guzarate  trois  à  l’Occident  ,  fçavoir  ceux  de 
Cata  ,  ou  Sinde,  de  Mouttan  &  de  Caboul,  qui  ont  été  cédés  en  1739.  à  la 
Perfe  :  fix  au  milieu,  entre  l’Inde  &  le  Gange  ,  fçavoir  ceux  de  Pengab  ,  ou 
Lahor,  de  Dehly  ,  d’Agra  ,  d’Afmer  ,  de  Malva  &  de  Halabas. 

Les  Villes  les  plus  connues  de  tous  ces  Gouvernements  ou  Provinces ,  font 
dans  celles  du  Nord,  la  ville  de  Cachemire  fituée  vers  les  fources  de  l’Inde  , 
&  qui  eft  une  petite  ville  fort  jolie  dans  le  pays  le  plus  agréable  du  Mogol. 

Dans  les  Provinces  du  milieu,  ce  font  Lahor  fur  le  Ravi,  Dehly  furie 
Demene  ou  Demna,  &  Agra  capitale,  bâtie  fur  la  mêmeriviere.  Cette  ville 
qui  eft  grande  &  bien  peuplée  ,  paf Te  pour  la  plus  confidérable  de  l’Orient  , 
&  d’ailleurs  ,  les  Palais  qu’on  y  a  élevés,  contribuent  beaucoup  à  l’embellir. 

Dans  les  Province  du  Midi  à  l’Orient  de  l’embouchure  du  Gange,  ce 
font  Daca  fur  la  branche  orientale  de  ce  fleuve  ;  Ougly  fur  la  branche  occi¬ 
dentale  ;  Chandernagor  près  d’Ougly  au  Midi  ,  &  Jagrenat  dans  la  Province 
d’Orixa ,  au  Sud-Oueft  de  celle  de  Bengale.  Les  Villes  qu’on  apperçoit  à  l’Oc¬ 
cident  de  l’embouchure  du  Gange  font  Amadabad  ,  capitale  de  la  Province 
de  Guzarate  •,  Cambaye  fituée  près  du  golphe  qui  porte  fon  nom  ,  ôt  Surate 
fur  le  Tapi  vers  l’entrée  du  golphe  de  Cambaye.  Cette  derniere  Ville  eft  la 
plus  marchande  de  toute  l’Alie.  Son  principal  commerce  conlïfte  en  étoffes  de 
coton,  de  foye  &  d’or,  en  drogues,  en  épiceries  ,  en  perles  &  en  diamants. 
On  y  voit  des  Marchands  de  toutes  les  nations ,  &  les  François ,  les  Anglois3 
les  Hollandois  &  les  Portugais  y  font  un  grand  commerce. 

Dans  les  Provinces  de  l’Occident  qui  ont  été  cédées  à  la  Perfe  en  1739, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut ,  les  Villes  que  l’on  connoît  le  mieux  font  Cabui,- 
ville  forte  &  où  le  commerce  eft  floriflant,furtout  en  chevaux  &  en  mourons, 
&c  Tata  vers  l’embouchure  de  l’Inde  fur  la  branche  occidentale  de  ce  fleuve. 
Cette  Ville  eft  célébré  par  le  grand  commerce  que  les  Portugais  y  font ,  & 
par  la  quantité  de  curiofités  qui  s’y  fabriquent  ,  &  dont  les  Marchands  In¬ 
diens  s’empreflent  de  faire  acqujfîtion. 

La  prefqu’Ifte  occidentale  ,  ou  en-deçà  du  Gange  ,  eft  fituée  entre  la 
feptieme  &  le  vingtième  degré  de  latitude  feptentrionale.  Sa  largeur  eft  fort 
inégale,  parce  qu’eile  va  toujours  en  diminuant,  &  finit  en  pointe  au  Cap 
Comorin.  Elle  s’étend  dans  fa  plus  grande  largeur  depuis  le  quatre-vingt- 
dixieme  ,  jufqu’au  cent  cinquième  degré  de  longitude.  Cette  prefqu’Ille  fa 
trouve  prefque  toute  entière  fous  la  Zone  torride  ;  en  conféquence  l’air  y  eft 
beaucoup  plus  chaud  que  dansl’Indoftan,  &fes  habitants  font  ccmmunément 
fort  bafannés.  On  partage  ce  pays  en  plufieurs  Etats  ,  dont  les  plus  puif- 
fants  font  le  Royaume  de  Vifapour  à  l’Occident,  &  ceux  de  Golconde  &  de 
Carnate  à  1  Orient. 

Comme  il  n’y  a  gueres  que  les'  côtes  de  cette  prefqu’Ifle  qui  foient 
bien  connues ,  &  qu’elles  intéreflent  particulièrement  les  Européens  ,  je 
crois  devoir  la  divifer  en  deux  principales  parties,  fçavoir,  1  Q.  la  côte  occi¬ 
dentale  qui  comprend  le  Royaume  de  Vifapour,  &  les  côtes  de  Canara 
èi  de  Malabar  j  &c  zQ,  la  côte  orientale  ôc  Etats  vçifins  qui  font  les. 
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Royaumes  de  Golconde  ,  de  Carnate  ,  de  Gingi ,  de  ianjaor  &  de  Madure* 
La  côte  occidentale  fe  divife  en  trois  parties,  fçavoir,  le  Royaume  de  Vifapour, 
dans  lequel  la  côte  de  Cuncan  eft  comprife;  la  côte  de  Canara  &  la  côte 
de  Malabar. 

Les  places  les  plus  remarquables  de  ce  Royaume,  le  long  de  la  côte  du  Nord 
au  Sud,  font.  Daman,  Baçaitn ,  Bombaim ,  Chaul ,  Vingrela,  Goa,  Vifa- 
pour  ,  Raolconde. 

La  Ville  de  Daman  eft  partagée  en  deux  par  une  riviere  qui  porte  le 
même  nomj&  ces  deux  parties  s'appelle  la  vieille  &  la  nouvelle  Ville.  Il  y 
a  un  port  entre  deux  qui  eft  défendu  par  un  Fort  ,  &  dans  la  nouvelle 
Ville,  dont  les  bâtiments  font  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de  la  vieille, 
011  entretient  une  garnifon  Portugaife. 

Baçaim  appartient  auflï  aux  Portugais, &  fî  la  pefte  n’y  faifoit  pas  fouvent 
de  grands  ravages,  elle  feroit  extrêmement  peuplée,  parce  qu’elle  eft  grande 
&  belle. 

Bombaim  fut  cédée  aux  Anglois  par  les  Portugais.  Elle  eft  fituée  dans 
une  Ifle  qui  fe  nomme  comme  elle  ,  &  les  Anglois  y  ont  une  fortereïïe  & 
un  Gouverneur. 

Chaul,  dont  les  Portugais  font  pofTefïeurs  ,à  un  Port  défendu  pat  une 
Citadelle 

Les  Hollandois  font  maîtres  de  Vingrela* 

Goa,  Ville  Archi-Epifcopale ,  eft  fttuée  fur  la  riviere  de  Mandoa  dans  une 
ïfle  de  neuf  lieues.  Cette  Ville  a  un  port  commode,  eft:  fort  riche  ,  fort 
marchande  ,  &  on  la  confédéré  comme  la  plus  conftdérable  de  toutes  celles  qui 
appartiennent  aux  Portugais  dans  les  Indes  orientales.  Le  Vice-Roi  &  1  In- 
quifiteur  y  ont  chacun  un  Palais  magnifique  ,  &  on  y  voit  un  hôpital  très- 
riche  &  très-bien  bâti. 

Vifapour,  bâtie  fur  la  riviere  de  Mandoa,  eft  la  capitale  du  Royaume  de 
Vifapour;  le  Roi  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  cette  Ville,  qui  eft  grande 
&  très -propre  ,  &£  dans  les  fauxbourgs  qui  l’environnent  y  fe  trouvent  les 
magafins  d’un  grand  nombre  de  Marchands. 

La  Ville  de  Raolconde  ,  fituée  au  Sud-Eft,  eft  célébré  par  une  mine  de 
diamants  qu’elle  renferme ,  &  qui  font  les  plus  eftimés  de  l’Afie. 

Tout  le  pays  compris  dans  la  côte  de  Canara,  eft  abondant  en  bétail,  en 
poivre ,  en  fruits  &  fur-tout  en  riz.  Il  eft  féparé  du  Royaume  de  Carnate 
par  une  chaîne  de  montagnes  nommées  les  montagnes  de  Gâte,  &  le  Roi 
qui  y  régné  eft  Idolâtre,  ainfi  qu’une  partie  de  fes  fujets  ;  le  refte  eft 
Mahométan. 

Les  pofte fiions  hollandoifes  fur  cette  côte  font  Onor,  port  &  place  forte, 
dont  on  tire  du  poivre  très-pefant  &  du  riz  noir;  Barcelor  ,port  de  mer, 
&  Mangalor ,  port  &  place  forte. 

A  l’égard  de  la  deicription  topographique  de  la  côte  de  Malabar,  je  ne 
la  ferai  point  ici ,  parce  qu’elle  eft  dans  le  chapitre  qui  traite  des  mœurs  , 
des  ufages  &  des  habitants  de  cetre  côte. 

La  côte  orientale  de  la  prefqu’Ifle  ,  en-deçà  du  Gange  ,  peut  aufli  fe  divr- 
fer  en  deux  grandes  parties,  fçavoir,  i°.  le  Royaume  de  Golconde,  &: 
2°,  la.  tôle  de  Coromandel  <k  les  Etats  voifins,  Ces  Etats  font  le  Royaume 
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de.  Carnate  ou  de  Bifnagar ,  &  les  Royaumes  ou  Principautés  qu  on  apper- 
Rhie  de  ^  ^  extrémité  méridionale  de  la  preiqfflfie. 

l’Inde.  0„  peut  voir  la  topographie  de  Golconde  dans  le  chapitre  qui  traite  du 
oàST"  J:  S°“vera!me”t  d“  mœurs  des  ufages  &  des  habitants  de  cet  Etat. 

côrc  <icCorû  j„Pi  C°'e  de  Çoro,mandel  a  reî.a  le  "°m  qu’elle  porte  à  caufe  qu’elle  pto- 
a“'i’L  v  ‘ <  U  T  en  abo"‘!a,;“  ••  mai;  <*s  principales  rtchelTes  font  les  diamants 
cv-  les  perles  ,  dont  les  Marchands  fe  fournirent  continuellement.  Cette  côte 
renterme  le  Royaume  de  Bifnagar  ou  Carnate,  Ôc  les  Etats  de  plufieurs 
lances  qui  prennent  la  qualité  de  Naiques.  Différentes  Nations  de  l’Eu¬ 
rope  ont  des  places  dans  les  Etats  de  ces  Souverains ,  dont  je  ferai  men¬ 
tion  en  pariant  de  chacun  de  ces  Royaumes  en  particulier. 

Dans  le  Royaume  de  Carnate ,  qui  eft  fort  étendu,  &  extrêmement  ri¬ 
che  en  or,  en  argent  Ôc  en  pierreries ,  les  villes  remarquables  font  Bifna- 
gar  ou  Chandegry  ,  Pahacate  ,  Madras  Ôc  Méliapur  ,  ou  faint  Thomé. 

Bifnagar  ou  Chandegri ,  fituée  au  Sud  de  Golconde  ,  eft  la  capitale  du 
Royaume  de  Carnate.  Cette  ville  bâtie  fur  une  montagne,  eft  «ronde 
tort  bien  peuplee,  &  ornée  d’un  magnifique  Palais-Royal.  °  * 

La  ville  de  Pahacate,  élevée  fur  la  côte  ,  appartient  aux  Hollandois,  qui  y 
dres  Un  PreIldent  p0Ut  e  commerce  &  un  Fort  nommé  le  Fore  de  Guel- 

Madras  eft  dépendante  des  Anglois.  Elle  a  un  Fort  qu’ils  y  ont  conftruit 
qui  fe  nomme  le  Fort  de  S.  George.  Cette  ville  eft  grande  ,  peuplée  ! 
&  fort  commerçante.  °  r  r  * 

Melapur  ou  Saint-Thomé  eft  tout  auprès  de  Madras,  ôc  elle  a  dépendu 
des  Portugais  qui  y  avoient  établi  un  Evêché.  ^ 

Parmi  les  Etats  fitués  à  l’extrémité  méridionale  de  la  côte  de  Coroman- 
oel ,  on  en  remarque  ^trois,  qui  font  Gingi ,  Tangaor  ,  &  Maduré.  La  capitale 
de  Gingi  porte  le  meme  nom  ,  &  eft  la  réfidence  du  Prince  qui  y  a  fait 
bâtir  deux  Palais,  afin  de  les  occuper  fucceffivemenr.  Dans  ce  même  Etat 
les  François  poffedent  Pondichéri,  bâtie  fur  la  côte.  C’eft  une  grande  belle 
&  forte  ville  ,  affez  importante  d’ailleurs  pour  le  commerce.  & 

Dans  le  pays  de  Tanjaor,  fe  trouvent  Tanjaor  capitale  ’&  réfidence  du 
Rnncej  Trangobar  appartenante  aux  Danois,  qui  y  font  un  commerce  con- 
fiderable  -,  Kankal,  port  qui  eft  aux  François,  &  Negapatan ,  port  ôc  place  forte 
qui  dépend  des  Hollandois.  r 

Dans  le  Royaume  de  Maduré,  il  y  a  deux  principales  villes,  fçavoir 
Madute  capitale  qui  eft  grande,  belle  &  forte,  &  Tulveurin  fur  la  côte 
dont  les  Hollandois  font  maîtres.  Onfait  dans  cette  ville  un  grand  commerce 
de  perles  qui  fe  pechent  aux  environs. 

«.  n„P  P re/qu’Me  otienrak  ou  au-delà  du  Gange  eft  beaucoup  plus  longue 
14  uu  Gange.  c1u<'  ceye  qui  en  deçà  du  meme  fleuve.  Elle  eft  fituée  entre  le  fécond 
&  le  yingt-feptieme  dégré  de  latitude  feptentrionale,  ôc  elle  s’étend  d’Oc 
cident  en  Orient,  depuis  le  cent  dixième  jufqffau  cent  vingt-fixieme  dé- 
gre  de  longitude.  On  la  divife  ordinairement  en  quatre  parties ,  fçavoir 
1  .  La  partie  feptentnonale,  qui  comprend  du  Nord  au  Sud  les  Royaumes 
a  Affem,  de  Tipra ,  d’Aracan ,  d’Ava  &  de  Pégu.  z°.  La  partie  du  milieu 
qui  contient  le  Royaume  de  Laos.  50,  La  partie  méridionale  ,  qui  renferme 
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le  Royaume  de  Siam  St  la  prefqu’Me  de  Malaca,  qui  dépend  du  Roi  de 
Siam.  40.  La  partie  orientale,  dans  laquelle  fe  trouvent  les  Royaumes  de 
Tonquin  ,  de  laCochinchine  ,  St  de  Gambaye  ,  ou  Camboge.^ 

Entre  les  cinq  Royaumes  renfermés  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
prefqu’Ille  au-delà  du  Gange,  on  ne  connoît  que  for  t  peu  ceux  d’Afem  St  de  Ti- 
par.  On  fçait  feulement  que  le  premier  eft  tout-à-fait  au  Nord  fur  les  fron¬ 
tières  du  Royaume  de  Tibet  ,  on  de  Boutan ,  &  que  fa  principale  ville  eft 
Chamdara,  &  que  Tipra  a  pour  capitale  la  ville  de  Marbagnam 

Le  Royaume  d’Aracan  plus  connu  que  ceux  dont  ont  vient  de  faire  men¬ 
tion  eft  très-fertile  St  fuffifamment  peuplé.  Son  terroir  produit  beaucoup 
de  riz,  des  fruits  excellents,  St  les  arbres  y  font  toujours  verds.  Les  Elé¬ 
phants  St  les  Bufles  qu’on  y  éleve  rendent  aux  habitans  les  mêmes  fervices 
qu’on  tire  des  Chevaux  en  Europe.  La  capitale  du  Royaume  d’Aracan  por¬ 
te  le  même  nom  St  eft  fuuce  fur  une  rivière  qui  s’apelle  aufii  Aracan.  Cet¬ 
te  ville  eft  grande  St  agréable  ,  mais  les  maifons  en  font  fort  baffes. 

Une  grande  nviere ,  nommée  Menan-Kiou  ,  traverfe  le  Roy  aume^d  A  va. 
On  refpire  dans  ce  pays  un  air  doux  St  tempere  on  y  voit  croître  en 
abondance  du  bled  ,  &  des  fruits.  Parmi  les  bêtes  fauvages  de  cette  contrée 
il  y  a  des  Martres  Zibelines  St  des  Civettes  qui  font  plus  eftimees  que  par¬ 
tout  ailleurs.  La  Civette  dont  on  tire  un  parfum  qui  porte  fon  nom  ,  eft 
un  animal  de  la  taille  d’un  Chat  ordinaire ,  ou  d’une  groiTe  Fouine.  Ou¬ 
tre  les  mines  d’or  ,  d’argent ,  de  cuivre  St  de  plomb  ,  il  y  a  dans  le  Royau¬ 
me  d’Ava  quantité  de  turquoifes  ,  de  faphirs  ,  d  emeraudes  ,  &  de  îubis 
qui  paffent  pour  les  plus  beaux  de  toute  1  Afie*,  des  Bezoards  St  des  Ben¬ 
joins.  Le  Bezoard  eft  une  pierre  médicinale  St  un  excellent  contre-poi fon 
qui  fe  trouve  dans  la  fiente  d’un  animal  nomme  Pazan ,  qui  eft  une  efpece 
de  Bouc,  ou  de  Chevreuil.  Dans  la  Perfe,  &dans  les  Indes  on  en  voit  fou- 
vent  dans  l’eftomach  de  certaines  Chevres  :  celui  des  Singes  de  ce  meme 
pays  eft  extrêmement  fort,  St  on  en  diminue  confiderablement  la  dole  quand 
on  en  fait  prendre  à  quelqu’un.  Le  Bezoard  occidental  ,  ou  du  Pérou  ,  eft 
totalement  différent  de  l’oriental  ,  St  il  eft  produit  par  certains  animaux  par¬ 
ticuliers  à  ce  pays-là.  Le  Benjoin  eft  une  efpéce  de  réfine  ,  dont  il  y  a  trois 
fortes }  la  première  eft  tachetée  depluheurs  marques  blanches  5  la  fécondé 
eft  noire  St  fort  odoriférante  ,  St  la  troifieme  eft  auflî  noire  ,  mais  fans 

^Les  deux  principales  villes  du  Royaume  d’Ava  font  Ava  capitale,  St  Ba- 
can  auSud-Oueft  d’Ava.  La  capitale,  qui  eft  grande  St  bien  peuplée,  eft  bâ¬ 
tie  fur  une  nviere  de  meme  nom.  Les  rues  de  cette  vilie  fonc  tirces  au 
cordeau  ,  St  plantées  d’atbres  des  deux  côtés  ,  St  les  maifons  n’y  font  bâties 

^La  Topographie  du  Royaume  de  Pégu  fe  trouve  dans  le  chapitre  où  il 

eft  parlé  des  mœurs  de  fes  habitants.  ...  ,  _ 

Le  Royaume  de  Laos  fe  trouve  feul  dans  la  partie  du  milieu  de  la  prel- 
qu’Ifte orientale  du  Gange,  St  ce  Royaume,  qui  eft  long  &  étroit,  eft  re,- 
ferré  entre  le  Royaume  de  Siam  &  celui  de  Tonquin.  La  nviere  de  Me- 
con,  qui  traverfe  le  Laos  dans  toute  fa  longueur,  parcourt  les  Royaumes  de 
Tiem  St  de  Camboge ,  St  fe  jette  dans  la  met  des  Indes  a  1  Orient  du  GoL 
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phe  de  Siam.  Le  pays  de  Laos  eft  rempli  de  forêtsjon  y  receuille  du  riz, ^ 
8c  plufieurs  fortes  de  fruits  ,  8c  on  y  pêche  beaucoup  de  poiffon.  Les  ha¬ 
bitants  ont  le  teint  olivâtre,  d’ailleurs  ils  font  bien  faits,  robuftes  ,  doux  » 
finceres  ,  mais  fuperftitieux  &c  débauchés.  Le  Roy  gouverne  defpotiquement 
8c  eft  fort  refpeété  de  fes  fujets.  Son  principal  revenu  confifte  dans  le 
commerce  de  l’Ivoire  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  le  pays.  La  ville  ca¬ 
pitale  eft  bâtie  fur  le  Mecon ,  &  fe  nomme  Leng. 

La  partie  méridionale  de  la  prefqu’ille  orientale  du  Gange  comprend, 
comme  on  l’a  déjà  vu,  le  Royaume  de  Siam,&  la  prefqu’lfte  de  Malaca 
qui  dépend  de  ce  même  Royaume.  Comme  dans  le  chapitre  qui  concerne 
les  mœurs,  le  Gouvernement  des  Siamois  ,  on  fait  mention  de  la  Topo¬ 
graphie  de  leur  pays ,  je  n’en  parlerai  pas  ici ,  8c  j’y  renvoyé  le  lec¬ 
teur. 

Dans  cette  partie  de  la  prefqu’Ifle  Orientale  du  Gange ,  on  compte  les 
Royaumes  du  Tonquin  ,  de  la  Cochinchine  8c  de  Camboge.  La  Topo¬ 
graphie  du  Tonquin  ,  8c  celle  de  la  Cochinchine  ,  fe  trouvent  dans  les 
chapitres  qui  parlent  de  chacun  de  ces  Royaumes,  Je  dirai  un  mot  ici 
du  Royaume  de  Camboge. 

Le  Roi  de  ce  pays  eft  tributaire  de  celui  de  Siam  ,  mais  il  régné  fou- 
verainement  dans  fes  Etats.  Il  fait  ordinairement  fa  réfidence  dans  Cam¬ 
boge  j  ou  Leveck  capitale  de  fon  Royaume.  Cette  ville  eft  grande  8c  bien 
bâtie  ,  8c  on  y  voit  toujours  des  Japonnois ,  des  Portugais  ,  des  Co*- 
chinchinois  8c  des  Malais. 


CHAPITRE  XIX- 

Cote  de  Malabar. 

ON  donne  communément  le  nom  de  côte  de  Malabar  à  toute  l’étendue 
de  terre  qui  eft  entre  Surate  &c  le  Cap  Camorin  ;  mais  fuivant  les  idées 
les  plus  exa&es,  cette  Côte  ne  commence  qu’au  Mont  Dehljf,  qui  eft  fitué 
fous  le  douzième  degré  au  Nord  de  la  ligne  :  en  effet,  c’eft  feulement  dans 
cet  efpace  de  terre  qui  contient  environ  deux  cents  lieues,  que  les  habitants 
prennent  eux-mêmes  le  nom  de  Malabares ,  ou  Malavares.  Cette  Côte  eft 
divifée  en  plufieurs  Royaumes  indépendants,  dont  le  plus  puiffant  eft  le 
Samorin,  ou  le  Roi  de  Calecur,  8c  je  crois  devoir  faire  remarquer  que  dans 
tonte  l’étendue  de  ce  pays,  on  voit,  à  peu  de  différence  près  ,  regner  les 
mêmes  loix  &  les  mêmes  ufages,  quelqu’oppofés  que  paroiffent  les  intérêts 
figure  &  ha-  des  divers  Souverains. 

STCdesha'  La  tadle  des  Malabares  eft  grande  8c  bien  prife,  la  couleur  de  leur  peau 
eft  noire  ou  fort  brune,  8c  leurs  cheveux,  dont  ils  prennent  un  foin  extrême, 
font  ordinairement  fort  longs.  On  prétend  qu’ils  ne  manquent  pas  d’efprit; 
mais  on  leur  connoît  peu  de  goût  pour  les  fciences  8c  pour  les  arts.  L’habil- 
•  le-menc  des  hommes  8c  des  femmes  eft  allez  femblable  -,  car  les  uns  8c  les 
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autres  fe  ceignent  d’une  piece  d’étoffe  qui  les  couvre  depuis  les  hanches  juf- 
cju’aux  genoux ,  8c  ont  le  refte  du  corps  nud ,  fans  excepter  la  tece  &  les 
pieds.  Quelques-uns  feulement,  après  avoir  divifé  leurs  cheveux  par  des 
nœuds  8c  des  treffes  ,  fe  les  attachent  avec  un  morceau  quatre  d  étoffe  de 
foie.  Les  femmes  des  plus  baffes  tribus  du  pays  employent  pour  fe  vêtir  les 
plus  riches  étoffes  en  foie,  en  or  8c  en  argent,  pendant  que  les  plus  diftin- 
guées  par  leur  naiffance,  ou  par  lesricheffes ,  affrètent  de  ne  fe  couvrir  jamais 
que  de  belle  toile  de  coton.  Toutes  les  femmes  portent  des  ceintures  d’or ,  8c 
des  braffelets  de  corne  de  buffle  j  mais  on  ne  voit  des  braffelets  d’or  qu  à 
celles  que  le  Souverain  honore  de  cette  diftinétion. 

Tous  les  Malabares  font  Mahometans  ou  Idolâtres.  Les  premiers  qui  font 
•en  fort  grand  nombre,  font  beaucoup  plus  riches  que  les  autres,  parce  que 
tout  le  commerce  du  pays  eft  entre  leurs  mains,  8c  qu’ils  n’appréhendent 
pas  les  dangers  qu’il  y  aàfaire  des  voyages  fur  mer  ; au  lieu  que  les  Malabares 
Idolârres  n’ofent  s’éloigner  des  côtes,  &  1e  croiroient  avilis  par  le  négoce.  Les 
Mahométans  demeurent  dans  de  groffes  bourgades  qu’on  nomme  Bafars  (i), 
&c  ils  ne  fouffrent  point  que  perfonne  s’y  établiffe  à  moins  qu  on  ne  foie 
de  leur  feéte.  Les  plus  confidérables  de  ces  bourgades  font  ficuees  près  de  la 
mer,  ou  fur  les  bords  des  rivières,  pour  la  facilité  du  commerce  8c  la  com¬ 
modité  des  négocians  Etrangers.  Au  relie  ces  Malabares  paffent  pour  les  plus 
méchans  8c  les  plus  infidèles  de  tous  les  hommes,  &  la  plupart  font  Corlaires. 
ils  courent  la  mer  fur  des  galiotes  ou  des  galeres  qu’ils  appellent  Paras ,  8c 
leurs  brigandages  s’étendent  depuis  les  côtes  de  l’Inde,  8c  du  cote  oppofé 
jufques  dans  le  golfe  Perfique  8c  dans  la  mer  Rouge  ,  ou  ils  pillent  in¬ 
différemment  tout  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains.  La  valeur  eft  parmi 
eux  moins  en  recommandation  que  la  rufe  ,  car  ils  fuyent  auffi-tot  qu  on  eft; 
en  état  de  leur  réfifter  ;  mais  s’ils  obtiennent  la  viétoire,  ils  deviennent  in- 
folents  8c  traitent  leurs  prifonniers  avec  la  derniere  barbarie.  Lorfqu  ils  font 
de  retour  dans  leurs  bafars,  ils  quittent  la  férocité  qu’ils  ont  montrée  tout  le 
temps  qu’ils  ont  été  -fur  mer,  8c  obfervent  avec  afiez  de  bonne  foi  les  con¬ 
ventions  faites  entr'eux  8c  les  Etrangers. 

Les  prifonniers  qu’ils  font  fur  mer  éprouvent  toujours  un  fort  affez  trifte  ; 
mais  il  eft  plus  ou  moins  fâcheux,  fuivant  la  nation  dont  ils  font  8c  la  re¬ 
ligion  qu’ils  profeffent.  Les  Malabares  Idolâtres  vaincus  par  les  Malabares 
Mahométans  ,  en  font  volés  ,  dépouillés  8c  abandonnés  fur  quelque  côte  voi¬ 
sine-,  au  lieu  que  les  Chrétiens  réduits  en  efclavage  font  emmenés  dans  les 
bafars  ,  chargés  de  chaînes,  8c  affujettis  à  de  fi  rudes  travaux  qu’ils  y  fuccom- 
bent  en  peu  de  temps.  D’ailleurs  ils  font  fans  ceffe  dansl’appréhenfion  d’être 
maffacrés  -,  car  lorfqu’un  Corfaire  met  pour  la  première  fois  une  galere  à  l’eau , 
il  y  égorge  quelques-uns  de  fes  efclaves  Chrétiens,  &  dans  l’efpérance  que 
leur  fang  excitera  le  courage  de  ceux  qui  doivent  le  fuivre  dans  fes  courfes  , 
il  en  arrofe  la  galere.  S’il  n’a  pas  de  viétimes  â  immoler  avant  fon  départ, 
il  ne  laiffe  pas  de  s’embarquer  •,  mais  il  forme  la  réfolution  de  referver  pour 
ce  cruel  facrifice  les  premiers  Chrétiens  dont  il  pourra  fe  rendre  maître.  Au 
refte  les  Mahométans  du  Malabar  font  affujettis  â  toutes  les  loix  du  pays,  qui  ne 

(  x  )  Bafar  figaifie  marché,  &  on  donne  ce  nom  aux  Bourgs  des  Malabares  Mahomé¬ 
tans,  parce  qu’ils  font  tous  Marchands. 
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font  pas  dire&ement  oppofées  aux  maximes  fondamentales  de  leur  feéfce  ,  & 
l’exercice  de  leur  culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l’enceinte  de  leurs  bafars. 
Il  ne  paroît  pas  qu’ils  foient  beaucoup  plus  touchés  des  devoirs  de  la  Religion 
que  de  ceux  de  l’humanité-,  ôc  entièrement  occupés  du  défît  de  s’enrichir, 
ils  négligent  l’entretien  de  leurs  mofquées,  quoiqu’ils  en  ayent  fort  peu. 

Les  Malabares  Idolâtres ,  comme  originaires  du  pays ,  ôc  parce  qu'ils  four 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  Mahométans,  forment  le  corps  de  la  na¬ 
tion.  Leur  fyftême  religieux  eft  pour  le  fond  à  peu  près  le  même  que  celui 
de  la  Cocninchine,  du  Tonquin ,  des  royaumes  de  Laos,  de  Camboge  ou 
Cambaye  ,  ou  de  Siam  ,  des  peuples  de  Pégu  ,  d’Ava  ôc  de  tous  les  pays  fîmes 
entre  la  Chine  ôc  le  Gange.  Les  cultes  répandus  dans  ces  contrées ,  quelque 
variés  qu’ils  puilfent  paroître  aux  Etrangers,  font  en  effet  des  branches  de  la 
même  Religion,  &  on  doit  les  regarder  comme  des  fe&es  différentes,  donc 
la  plus  confidérable  eft  celle  que  fuivent  les  habitants  de  la  prefqu’ille  for¬ 
mée  par  l’Indus  &Te  Gange.  M.  Freret,  membre  de  l’Académie  Royale  des 
Belles-Lettres  ,  a  fait  fur  le  fyftême  général  de  la  Religion  de  ces  Indiens  ,  un 
Mémoire  (x  JdontM.  de  Bougainville,  alors  Secrétaire  perpétuel  de  la  même 
Académie,  a  donné  l’extrait.  La  difficulté  d’abréger  cet  extrait,  déjà  concis 
par  lui-même,  ôc  la  crainte  d’altérer  en  même-tems  la  beauté  du  ftyle  qui 
brille  également  dans  tout  ce  morceau,  m’engage  à  en  copier  une  grande 
partie. 

Il  feroit  difficile  ,  dit  l’Auteur  dans  une  des  notes,  de  fe  former  une  idee 
des  traditions  religieufes  de  l’Inde,  d’après  les  relations  des  voyageursFrançoîs, 
Anglois  ou  Portugais.  Tout  ce  qu  ils  nous  en  rapportent  n’eft  qu’un  tiffu  d’ex¬ 
travagances  ôc  de  contradictions  qui  ne  fe  trouvent  point  réellement  dans  la 
Religion  Indienne,  dont  les  principes  liés  entr’eux  forment  un  plan  fyfté- 
matique.  Si  cette  religion  étoit  auffi  abfurde  qu’on  la  repréfente  ,  comment 
auroit-elle  pû  non-feulement  s’étendre  dans  la  plus  grande  portion  de  l’O¬ 
rient,  mais  s’y  maintenir  contre  la  puiflance  des  Mahométans  ,  &  les  efforts 
continuels  des  Philofophes  ôc  des  Lettrés  ?  Le  peu  d’accord  qui  régné  dans 
tout  ce  qu’on  nous  en  débite  eft  produit  par  plufieurs  caufes,  dont  les  unes 
viennent  des  Indiens  mêmes, &  les  autres  des  Etrangers  qui  nous  en  patient. 

Du  côté  des  Indiens  :  i°.  La  plupart  des  dogmes  de  leur  Religion  fe  font 
altérés  dans  les  différentes  feétes  que  profeffent  tant  de  peuples  divers.  z°.  La 
différence  des  dialedes  Ôc  celle  de  la  prononciation  qui  change  prefque  tou¬ 
jours  le  fens  du  même  mot,  font  encore  une  fource  de  variétés  fans  nom¬ 
bre.  Le  même  être ,  le  même  attribut,  défigné  dans  différentes  contrées  par 
différens  noms,  s’ell  multiplié  par-là  de  tant  de  maniérés,  qu’il  en  réfulte 
d’étranges  contrariétés.  $°.  La  fuperftition  ,  l’ignorance  ôc  la  poëfie  ont  altéré 
par  un  alliage  de  fîétions  bifarres  ,  un  culte  fîmple  d’abord  ôc  très-philofo- 
phique.  Le  peuple  nourri  de  ce  s  fables ,  les  croit  effentielles  à  la  religion 
qu’il  profeffe.  La  plupart  des  allégories  employées  originairement  pour  ex¬ 
primer  les  idées  métaphyfiques  fur  lefquelles  fe  fonde  le  fyftême  Indien, 
ont  été  dans  la  fuite  entendues  à  la  lettre.  Par  ce  contre-fens ,  dont  l’Hiftoire 


(i)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie 
hiftorique,  Tome  XVIII.  p.  34.  Ôc  fuiv. 
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fournît  tant  d’autres  exemples,  les  ftatues  qui  necoient  deftinées  qu’a  repre-  ^  .  T  E 
fenter,  fous  une  image  fenfible,  des  êtres  fpirituels,  font  devenues  les  objets  DE 
immédiats  d’un  culte  monftrueux;  les  fymboles  ont  été  transformés  en  Ido-  Malabar* 
les,&  les  Idoles  en  Divinités. 

Du  côté  des  étrangers  qui  prétendent  nous  inftruire  de  la  religion  Indienne , 
les  contradictions  8c  les  méprifes  ont  quatre  caufes  principales:  i°.  La  plûparc 
des  Voyageurs  occupés  de  tout  autre  objet ,  8c  plus  Commerçants  que  Phi- 
îofophes ,  étoient  peu  propres  à  dégager  le  fond  du  culte  de  cet  amas  de  fables 
dont  le  mélange  grollier  l'offufque  8c  l’obfcurcit.  20.  Comme  ils  ne  voya- 
geoient  ni  dans  les  mêmes  temps,  ni  dans  les  mêmes  contrées,  ils  donnent 
les  traditions  particulières  du  peuple  qu'ils  ont  connu  ,  pour  le  fyftême  gé¬ 
néral  de  toute  la  nation.  30.  L’ignorance  de  la  langue  les  a  mis  fouvent  dans 
le  cas  de  défigurer  bien  des  noms  8c  d’en  altérer  l'orthographe  &  le  fens. 

40.  Au  lieu  de  s’attacher  à  prendre  une  idée  du  tout ,  qui  les  eût  obligés  à 
faire  de  profondes  recherches ,  ils  fe  bornoient  à  recueillir  des  détails  fou- 
vent  étrangers  &prefque  toujours  contradictoires.  Ils  n’interrogeoient  gueres 
que  des  gens  du  peuple,  ou  tout  au  plus  des  prêtres  ignorants,  plus  attachés 
au  foin  de  parer  les  ftatues  de  leurs  Dieux  qu’à  l’étude  des  livres  dogmatiques. 

O11  vient  de  voir  les  raifons  qui  occafionnent  l’ignorance  des  Voyageurs 
fur  le  fyftême  général  de  la  Religion  des  Indiens.  On  ne  peut  donc  s’en 
rapporter  aux  relations  qu’ils  ont  données  à  ce  fujet  ;  8c  je  crois  devoir  ici 
me  fervir  des  feules  lumières  de  M.  Freret,  qui  a  puifé  dans  leur  fource  les 
traits  fous  lefquels  il  repréfente  la  Religion  Indienne.  Il  emprunte  ces  traits 
d’une  efpece  de  Somme  théologique  (1)  qui  s’explique  encore  aujourd’hui 
dans  les  écoles  de  Malabar ,  &  dont  l’extrait  fe  trouve  dans  la  continuation 
des  Décades  Portugaifes  de  Barros, 

Les  Indiens  reconnoiflent  un  premier  Etre  principe  de  l’LTnivers,  à  qui  ils 
attribuent  l’immenfité  de  nature,  la  toute-puiffance ,  l’éternité,  &  de  qui  ils 
croyent  que  tous  les  êtres  particuliers  émanent,  comme  la  lumière  émane 
du  foleil.  Cette  caufe  fuprême  eft  nommée  dans  leur  langue  Scharoües - 
Zibari ,  c’eft-à-dire,  le  Créateur  de  tour.  Il  faut  obferver  néanmoins  au  fujet 
des  noms  Indiens,  i°.  qu’il  y  a  dans  l’Inde  ,  non-feulement  plufieurs  dia- 
le&es,  mais  encore  plufieurs  langues  différentes  les  unes  des  autres.  20.  Que 
les  langues  d’Europe  ne  peuvent  exprimer  toutes  les  prononciations  In¬ 
diennes.  30.  Que  les  mêmes  fons  exprimés  félon  les  diverfes  orthographes 
d’Europe,  femblent  former  des  mots  différents. 

Au  premier  Etre,  les  Indiens  fubordonnent  un  grand  nombre  d’autres  In¬ 
telligences  éternelles  8c  fpirituelles  comme  lui  ;  mais  foumifes  à  fon  pou¬ 
voir  8c  tenant  de  lui  l’exiftence ,  comme  les  effets  nécelfaires  d'une  caufe 
éternelle,  agiffante  de  toute  éternité,  ces  Génies  fe  nomment  Moni-Sche- 
varoun.  La  Théologie  Indienne  les  partage  en  deux  claffes.  La  première  eft 
compofée  d’Efprits  très-purs  ,  infcparablement  unis  à  leur  Principe  ,  8c  dont 
la  perfection  eft  telle  qu’ils  font  incapables  de  vice  8c  d’erreur.  Occupés 
fans  celle  à  contempler  le  fouverain  Etre,  ils  font  abforbés  dans  une  médi¬ 
tation  fi  forte,  qu'il  enréfulte  une  efpece  d’anéantiffement  qui fufpend  toutes 

1  )  Ce  livre,  dont  le  Continuateur  de  Barros  a  donné  l’extrait ,  eft  appelle  Teroum 
pianduimolé  Etrivafdùgan, 
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leurs  facultés  8c  les  empêche  de  produire  un  aéte  particulier.  Cet  état  efé 
ce  que  les  Siamois  nomment  Niveupan  ,  les  Péguans  Niban ,  les  Japonois- 
Safem  ,  8c  les  Chinois  Coung-hiou.  La  fécondé  dalle  comprend  des  Efprits 
moins  purs,  libres  par  une  fuite  de  leur  imperfection,  &  comme  tels  capa¬ 
bles  de  pécher.  L’abus  que  plulîeurs  de  ces  Intelligences  ont  fait  de  leur 
liberté  les  a  dégradées.  Elles  ont  été  précipitées  de  fphere  en  fphere  à  me- 
fure  que  croifloit  leur  dépravation  ,  jufqua  ce  que  parvenue  à  fon  comble , 
elle  ait  eu  befoin  d’un  remede  violent.  Alors  elles  ont  été  renfermées  dans- 
des  corps  8c  dans  un  Monde  matériel,  créé  pour  elles,  comme  un  lieu  d’exil 
qu’elles  habitent  jufqu’à  ce  quelles  ayant  recouvré  leur  pureté  primitive. 

Les  âmes  des  hommes ,  fuivant  l’idée  des  Indiens ,  font  des  efprits  de 
cette  efpece  ,  qui  déchus  de  leur  perfection  ,  ont  été  forcés  d’informer 
des  corps,  pour  s’y  purifier  de  leurs  fouillures  par  les  fouffrances  attachées 
à  la  condition  humaine  -,  fouffrances  qui  font  moins  le  fupplice  que  le  re¬ 
mede  de  leurs  fautes.  Si  ces  âmes  n’employent  leur  féjour  dans  les  corps 
humains  qu’à  contracter  de  nouvelles  fouillures  ,  alors  elles  palfent  dans 
des  corps  d’animaux,  d’une  efpece  d’autant  plus  vile  8c  plus  miférable  qu’elles 
ont  été  plus  criminelles.  Quelques  feCtes  Indiennes  penfent  que  les  âmes 
une  fois  déchues,  ne  fe  relevent  jamais  :  la  plupart  des  autres ,  moins  rigou- 
reufes,  croyent  que  la  pratique  des  vertus  8c  de  grandes  auftérites  peuvent 
rendre  aux  âmes  leur  ancienne  perfection,  8c  qu’alors  elles  retournent  dans 
le  Schorgam  ,  ou  lieu  de  délices  ,  qui  eft  le  féjour  des  Efprits  du  fécond  or¬ 
dre-,  car  ce  fécond  ordre  n’eft  pas  intimement  uni  au  Seharoucs-Zibari ,  ou 
Principe  créateur. 

Depuis  la  chute  des  Intelligences  de  la  fécondé  clalTe  ,  8c  la  production 
du  monde  matériel ,  il  a  commencé  d’exifter  des  Efprits  d’une  efpece  toute- 
contraire,  impurs  8c  mal-faifants  par  effence ,  miniftres  de  la  Divinité,  8c 
inftruments  dont  fa  juftice  fe  fert  pour  châtier  les  Intelligences  coupables. 
Ces  Génies  connus  fous  le  nom  de  Deoutas  ,  font  les  caufes  de  tous  les  maux 
qui  affligent  l’Univers.  Les  âmes  ou  Intelligences  du  fécond  ordre,  qui  fe 
font  fouillées  de  plus  en  plus  pendant  leurs  diverfes  migrations  dans  des 
corps  ,  foit  d’hommes ,  foit  d’animaux ,  font  enfin  livrés  à  ces  Génies  mal- 
faifants  ,  8c  tourmentés  dans  le  Naranea  ,  lieu  de  ténèbres  que  les  Indiens 
placent  dans  la  partie  inférieure  de  l’Univers. 

L’Etre  fouverain  n’a  pas  créé  par  lui  même  8c  ne  régit  point  immédia¬ 
tement  ce  Monde  matériel  habité  par  les  hommes;  il  a  chargé  quelques-uns 
des  Génies  du  premier  ordre  du  foin  de  le  produire  8c  de  le  gouverner.  Ces 
Génies  font  au  nombre  de  cinq ,  8c  chacun  d’eux  elf  conduit  par  une  infpi- 
ration  qui  ne  l’abandonne  jamais.  Les  Indiens  ont  perfonnifié  cette  infpi- 
ration  ,  &  de  là  eft  venu  l’ufage  de  donner  une  femme  à  chacun  de  ces  Génies 
adminiftrateurs  de  l’Univers.  Les  modernes  prenant  au  pied  de  la  lettre  les 
expreffions  figurées  des  Brahmines,  débitent  à  ce  fujet  bien  des  abfurdités 
qu’ils  fe  feroient  épargnées ,  s’ils  euffent  fait  réflexion  à  ce  que  lignifient  les. 
noms  de  ces  prétendues  Déelfes. 

Les  cinqGénies  régilfeurs  du  Monde  matériel  font  :  i°.  Schada-Schivaoun 
8c  fa  femme  Houmani 3  qui  gouvernent  le  ciel  8c  la  région  des  aftres.  20.  Rou- 
dra  8c  fa  femme  Parvadi ,  ou  Paratchatti}  dont  la  région  du  feu  eft  le 
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département.  30.  Ma-efoura  6c  fa  femme  Ma-enovadi ,  adminiftrateurs  de  la  côte 
région  de  l’air.  40.  Fifhou  ou  Pijchnou  6c  fa  femme  Lackimi ,  qui  ptefident 
à  l’élement  de  l’eau.  5°*  Enfin  ,  Brahma  6c  fa  femme  BJcharaJvadi ,  a  qui  Malabar. 
l'élement  de  la  terre  eft  confié.  La  phyfique  des  Indiens  ajoute  ,  comme  on 
voit,  l’Ether  aux  quatre  éléments  des  Philofophes  Grecs,  Au  refte  les  cinq 
femmes  que  ces  mêmes  peuples  donnent  a  leurs  Gcmcs,  ne  font  que  des  at¬ 
tributs  perfonnifiés ,  comme  on  en  pourra  juger  par  les  noms  de  deux  d  entre 
elles.  Lackimi ,  époufe  de  Vïfchnou ,  lignifie  rieheffes ,  abondance.  Paratchattï , 
époufe  de  Roudra ,  eft  la  toute-puiffanee.  Ce  font  les  feules  dont  M.  Freret 
air  trouvé  la  lignification  $  mais  c  eft  allez  pour  en  conclure  que  les  trois 
autres  font  du  même  genre.  Ajoutons  que  les  Genies  dont  il  s  agit ,  ainfi 
que  leurs  femmes,  6c  en  généra!  les  Divinités  Indiennes,  portent  a  la  fois 
differents  noms  1  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  ,  parce  que  ces  noms  n  étant 
que  des  épithetes,  le  même  être  peut  en  recevoir  autant  qu’il  a  d’attributs. 

De  ces  cinq  Divinités,  il  n’y  en  a  que  trois  qui  ayent  eu  part  à  la  forma¬ 
tion  du  Monde  fenfible.  Brahma  eft  auteur  de  la  matière  qui  le  compofe; 

Fifchnou  en  a  produit  la  forme  ;  6c  Roudra  eft  la  caufe  des  changements 
qu’il  éprouve  par  la  deftruélion  des  erres  particuliers.  Quelques  feétes  In¬ 
diennes  réunifient  ces  trois  Principes  fous  une  feule  figure,  qui  forme  une 
Idole  à  trois  têtes  ,  dont  chacune  eft  ornée  d’une  couronne.  Cependant 
Brahma  n’a  chez  les  Indiens  ,  ni  ftatue ,  ni  temple ,  ni  culte  particulier  ; 

Vifchnou  6c  Roudra,  mais  furtout  le  dernier,  font  les  feuls  des  cinq  Génies 
qui  ayent  des  autels  6c  des  Prêtres.  L’idée  que  les  Indiens  ont  de  la  difpofi- 
rion  de  l’Univers  fenfible  eft  extrêmement  bifarre.  Ils  fe  repréfentenr  la 
terre  que  les  hommes  habitent  comme  une  furface  plate  ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  s’élève  une  montagne.  Autour  de  cette  montagne  ils  font  tourner  le 
foleil,  la  lune,  les  étoiles  6c  les  planettes  ;  car  c’eft  dans  cet  ordre  qu’ils  les 
arrangent.  Ces  aftres  ne  font,  difent-ils ,  vifibles  par  les  habitantsde  la 
terre,  que  lorfqu’ils  font  entr  eux  6c  la  montagne;  6c  c  eft  elle  qui  les  eclipfe 
aux  yeux  des  hommes.  Au-deffus  du  ciel  des  planettes ,  les  Indiens  en  ima¬ 
ginent  fix  autres,  éloignés  entr’eux  de  cent  mille  journées;  c’eft-à-dire  ,  de 
lix  cent  mille  lieues  Indiennes.  Chacun  de  ces  cieux  eft  deftine  au  fejour 
des  Intelligences  du  fécond  ordre,  pures  ou  purifiées,  6c  elles  y  jouiffent 
d’un  bonheur  égal  au  degré  de  perfe&ion  quelles  ont  ou  confervé  ,  ou 

recouvré.  .  _  _ 

Au-deffbus  de  lu  terre  ,  il  y  a  de  même  plufieurs  Naranea  ou  lieux  de 
ténèbres ,  dans  lefquels  font  tourmentées  les  âmes  criminelles  ,  félon  le 
degré  de  leur  corruption.  Ces  differentes  parties  de  l’Univers  font  enve¬ 
loppées  d’une  fphere  immenfe  qu’ils  nomment  l’œuf  de  Brahma  ,  6c  qu’ils 
font  porter  par  une  femme  appellée  Adarajad c’eft-à-dire ;  ,  la  Vérité.  On 
voit  par  ce  qui  précédé  ,  que  les  Indiens  n’attribuent  l’éterniré  qu'au  Monde 
des  Intelligences ,  6c  non  pas  au  Monde  matériel  6c  fenfible  ,  comme  le 
croyent  &°le  débitent  la  plupart  des  Mifiionriaires  6c  des  Voyageurs.  Puifque 
ce  Monde  fenfible  n’eft  deftiné  qu’au  féjour  des  Intelligences  dégradées,  & 
que  ces  âmes  peuvent  fe  relever  de  leur  chute ,  on  en  doit  conclure  que  dans 
le  fyftême  Indien  il  a  dû  commencer  6c  qu'il  peut  finir.  Auflï  en  bornent-ils 
la  durée  aux  cent  années  de  la  vie  de  Brahma.  Chacune  de  ces  années  eft  do 
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ôte  tyoîs  cent  foixante  3c  cinq  jours ,  3c  chaque  jour  dure  cinquante-trois  mit- 
de  lions  deux  cent  mille  fiécles,  ou  quatre  billions  trois  cent  vingt  millions 
tabaRo  d’années  communes.  Brahma  a  déjà  vécu  plus  de  cinquante  de  ces  années, 
&  un  Brahmine  confulté  par  un  Miniftre  Hoilandois,  marqtioit  le  commen¬ 
cement  de  la  cinquante- unième  au  io  Avril  1635?  de  notre  Ere. 

Le  fens  de  cette  allégorie  n’eft  pas  difficile  à  pénétrer.  Ici  Brahma  n’eft 
autre  chofe  que  le  Monde  matériel ,  Ôc  les  cent  années  de  fa  vie  marquent 
en  termes  figurés  le  temps  de  la  durée  du  Monde.  Le  Miniftre  Hoilandois 
cjui  interrogea  le  Brahmine  eft  Abraham  Roger,  qui  a  demeuré  longtemps 
a  Paliacate,  fur  la  côte  de  Coromandel,  ôc  ce  Brahmine  eft  le  célébré  Pad- 
manaba  ,  qui  dans  la  fuite  embraffia  le  Chriftianifme.  Au  refte,  on  n’eft  pas 
d’accord  aux  Indes  fur  la  durée  de  cette  vie  de  Brahma.  Suivant  quelques 
Auteurs,  elle  doit  être  de  cent  huit  ans,  dont  chacun  eft  de  trois  cent  foixante 
&  cinq  jours ,  mais  chaque  jour  n’eft  que  de  huit  millions  fix  cent  foixante 
&  dix  mille  fiecles.  Cette  duree  n  eft  que  le  cinquième  de  la  précédente; 
mais  nonobftant  cette  rédu&ion ,  la  période  eft  immenfe,  &  l’abfurdité  d’un 
tel  calcul  faute  d’abord  aux  yeux. 

Les  Indiens  partagent  cette  fuite  prefqu’infinie  de  fiécles  en  diverfes  pé¬ 
riodes,  qu’ils  nomment  iougam  fans  être  trop  d’accord  fur  le  nombre  ÔC 
la  durée  de  chacune  d’elles.  Selon  l’opinion  commune,  il  s’eft  écoulé  dix- 
fept  iougam  depuis  la  naiftance  de  Brahma ,  ôc  on  eft  maintenant  dans  le 
dix-huitieme.  Les  lettres  des  Millionnaires  Danois  de  Tranquebar,  publiées 
par  feu  M.  Bayer,  apprennent  qu’on  donne  à  ces  dix-huit  périodes  prifes 
enlemble  ,  le  nom  de  Jougam.  La  durée  des  quatorze  premières,  fuivant  une 
chronologie  de  Malabar  rapportée  dans  une  de  ces  lettres,  monte  à  mille 
cinquante  millions  d  années;  celle  des  quatre  dernieres  eft  évaluée  à  vingt- 
deux  millions  quarante-fix  mille  fept  cents  ans.  Les  fentiments  des  Indiens 
fe  réunilîènt  feulement  fur  deux  points.  i°.  Selon  eux,  chacune  de  leurs 
périodes  forme  la  durée  particulière  d’un  des  Mondes  qui  doivent  être  pro¬ 
duits  les  uns  après  les  autres  pour  remplir  les  cent  années  de  la  vie  de 
Brahma;  c’eft-à-dire ,  tout  le  temps  que  doit  exifter  l’Univers  fenfible  ,  ce 
grand  tout  dont  ces  Mondes  ne  font  que  des  portions  détachées  &  fucceffi- 
ves,  ou  plutôt  une  réprodu&ion  continuelle.  Ainfi  toutes  ces  périodes  fé- 
parées  par  les  révolutions  générales  qui  changent  Ôc  renouvellent  la  face 
de  la  terre,  n’ont  entre  elles  aucune  liaifon,  ôc  par  conféquent  la  feule 
dont  il  nous  importe  de  fçavoir  l'époque  Ôc  la  durée,  eft  celle  où  com¬ 
mence  le  Monde  où  nous  vivons  ,  &  les  Indiens  l’appellent  Cal-ïongam. 
x°.  Les  traditions  Indiennes  font  affiez  uniformes  au  fujet  des  trois  der¬ 
nières  périodes,  ou  de  celles  qui  ont  immédiatement  précédé  la  période 
aétuelle.  Elles  en  parlent,  comme  la  Mythologie  Grecque  parle  des  trois 
premiers  âges  du  Monde.  La  peinture  quelles  en  font  Ôc  les  noms  qu’elles 
leur  donnent ,  rappellent  le  fiécle  d’or,  le  fiécle  d’argent  ôc  le  fiécle  d’ai- 
yain  des  Poètes.  On  eft  maintenant  dans  le  quatrième  ,  c’eft  le  fiécle  de 
fer,  où  les  maux  prédominent  fur  les  biens.  La  vertu,  qui  régnoir  parmi 
les  hommes  dans  le  premier  âge  du  Monde ,  dégénéra  peu  à  peu  dans  le 
courç  des  deux  âgesjfuivants.  Enfin  la  corruption  vint  à  fon  comble,  ôc  ce 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XIX. 

fut  alors  que  les  Deoutas ,  employés  à  punir  les  crimes 
puiflfance  par  le  trouble  introduit  dans  l’Univers. 

Vifchnou j  chargé  du  Gouvernement  du  Monde  matériel,  voulant  arrêter 
les  progrès  du  délordre ,  vint  plufieurs  fois  au  fecours  des  hommes  8c  fe 
montra  ious  une  forme  fenlible,  foir  pour  les  inftruire,  foit  pour  les  cor¬ 
riger,  foit  pour  les  défendre  contre  la  tyrannie  des  Deoutas.  L’hiftoire  de 
ces  différentes  manifeftations  de  Vifchnou  8c  fes  aventures  particulières , 
font  le  canevas  de  toutes  les  fables  Indiennes.  Comme  ces  peuples ,  fur- 
tout  ceux  de  la  partie  méridionale,  ont  l’imagination  vive,  le»  ouvrages 
de  leurs  Poètes  ont  défiguré  leur  Mythologie  par  un  merveilleux  pouffé  juf- 
qu’à  1  abfurde.  Une  autre  fource  de  leurs  fictions  eft  l'opinion  ,  prefque 
généralement  répandue  dans  les  Indes ,  que  les  auftérités  ,  la  contempla¬ 
tion  8c  la  pratique  des  vertus  peuvent,  non  feulement  rendre  aux  âmes 
leur  première  pureté,  mais  les  égaler  aux  Génies  régilfeurs  du  Monde,  8c 
leur  donner  un  empire  abfolu  fur  les  Deoutas.  Ce  fÿftême  adopté  par  les 
Brahmes,  les  Prêtres  8c  les  Pénitents,  8c  rejetté  par  les  Philofophes ,  eft 
devenu  la  Religion  populaire. 

Vifchnou  s’eft  déjà  montré  neuf  fois  ,  mais  fes  huit  premières  manifef¬ 
tations  font  arrivées  pendant  les  trois  lougam ,  ou  périodes  précédentes  :  la 
neuvième  s’eft  faite  dans  le  cours  du  Cal-Iougam ,  &  les  Indiens  en  at¬ 
tendent  encore  une  dixième.  On  omettra  ici  tout  ce  qui  concerne  les  huit 
premières  apparitions  de  Vijchnou ,  qui  n’appartiennent  pas  à  l’hiftoire  de 
la  période  aétuelle.  Dans  la  neuvième,  qui  en  fait  partie,  il  vint  fur  la 
terre  fous  une  figure  humaine.  Aux  Indes  8c  dans  Pille  de  Ceylan ,  on  l'ap¬ 
pelle  Boudhé ,  ou  Boudhan  ,  à  Siam  Ponti-Tchaou ,  qui  eft  le  même  que 
S dmmonacodon  ,  traduit  dans  la  relation  de  la  Loubere  par  le  Talapoin- 
des-Bois.  On  le  nomme  à  la  Chine  Po,  Fo,  Foe ,  félon  l'orthographe 
Portugaife,  8c  quelquefois  Chekia  ou  Chaka.  Les  Japonois  l’honorent  fous 
le'  titre  d'Amida.  C’eft  toujours  Vifchnou  défigné  par  différents  noms. 

La  date  précife  de  fa  neuvième  manifeftation  ne  fe  trouve  nulle  parts 
mais  l’opinion  commune  eft  qu’elle  fe  fit  au  commencement  du  Cal-lou- 
gam.  Après  s’être  montré  aux  hommes  pour  les  inftruire,  Vifchnou  $  eft.  re¬ 
tiré  dans  une  folitude  dont  il  fort  quelquefois  dans  la  même  vue.  Les  In¬ 
diens  croyent  que  dans  cette  folitude ,  il  ne  cefTe  d’implorer  la  clémence 
du  fouverain  Etre  en  faveur  des  hommes.  C’eft  Pétât  de  méditation,  connue 
fous  le  nom  de  Niveupan  ,  fur  lequel  Bayle  a  formé  tant  de  conjectures 
dans  fon  Dictionnaire.  Vifchnou  n’eft  encore  forti  que  deux  fois  de  fa  re¬ 
traite  ,  8c  chaque  fois  il  n’a  eu ,  difent  les  Indiens ,  d’autre  objet  que  celui 
d’inftruire  les  hommes  par  fes  difcours,  fans  leur  montrer  fa  puiffance  par 
aucun  prodige.  Ces  deux  apparitions,  arrivées  pendant  le  cours  de  fa  neu¬ 
vième  manifeftation,  n’en  font  point  diftinguées.  On  ne  les  regarde  même 
que  comme  les  milfions  de  deux  Prophètes  infpirés  par  Vifchnou ,  8c  pleins 
de  fon  efprit.  La  date  de  ces  deux  millions  eft  marquée  dans  quelques 
livres  Indiens.  Au  Thibet,  où  la  doCtrine  Indienne  fubfilte  dans  fa  pureté, 
on  fuppofe  que  lame,  ou  l’efprit  de  ces  deux  Prophètes,  paffe  fucceffive- 
ment  dans  chacun  de  ceux  qui  repréfentent  Vifchnou  ,  fous  le  titre  de  Datai* 
Lama .  C’eft  en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  ce  qu’on  dit  de  fon  immortalité. 
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~ '  '  -  Les  Voyageurs,  faute  d’avoir  compris  ce  dogme,  ont  cru  que  les  peuples 

C  °  T  E  du  Thibet  le  regardoient  comme  immortel  ,  dans  le  lens  qu’on  donne 

M a r  a  p  ordinairement  à  ce  terme. 

La  dixiéme  manifeftation  de  Fifchnou  doit  arriver  la  vingt-fix  mille 
quatre  cent  trentième  année  du  Cal-lougam ,  dont  la  duree  totale  fera^  de 
quatre  cent  trente-deux  mille  ans.  Cette  période  alors  terminée  doit  etre 
fuivie  de  plufieurs  Iougam^  qui  completteront  le  liecle  de  la  vie  de  Brahma, 
à  la  fin  duquel  toutes  les  Intelligences  purifiées  retourneront  dans  leur  état 
primitif.  Alors  le  Monde  matériel ,  les  Schorgan  8c  les  A ^aranea  feront 
anéantis,  ainfi  que  les  Deoutas ,  &  le  Monde  intelligible  fubhftera  feul 
comme  dans  les  temps  qui  précédèrent  les  lougam.  # 

Ce  fyftême  eft  extrêmement  ancien  dans  les  Indes,  &  on  doit  recon- 
noître  dans  l’expofé  qu’on  en  vient  de  faire  ,  les  dogmes  principaux  du  fyf¬ 
tême  de  Pythagore.  C’eft  qu’il  avoir  palTé  des  Indes  en  Egypte,  ou  Pytha- 
gore  l’apprit,  comme  Hérodote  l’infinue  *,  mais  en  fe  1  appropriant ,  il  1  a 
beaucoup  altéré.  Sa  Métempfycofe  ,  du  moins  telle  quil  la  propofoit  au 
commun  de  fes  Difciples ,  eft  bien  différente  de  celle  des  Indiens.  Platon 
adopta  une  partie  des  idées  Indiennes ,  8c  dans  la  fuite  Origene  prétendit 
les  ajufter  au  Chriftianifme,  avec  lequel  elles  ont,  au  premier  coup  dceil , 
un  rapport  qui  difparoîtdès  qu’on  les  examine  t  mais  qui  prouve  du  moins 
que  la  Religion  Indienne,  comme  toutes  les  autres,  eut  dans  fon  origine 
pour  bafe  les  premières  vérités  connues  généralement  de  tous  les  hommes, 
8c  qui  font  le  corps  de  la  révélation  naturelle ,  aulïi  ancienne  que  1  Uni¬ 
vers.  .  ,  ,  1  rrTL 

Au  refte ,  les  différents  peuples  qui  fuivent  le  culte  de  Vijchnou ,  ne 

font  pas  plus  d’accord  fur  le  temps  de  fa  neuvième  manileftation ,  que 
fur  les  noms  qu’ils  lui  donnent.  Les  Chinois  ,  dont  les  traditions  en  font 
un  Philofophe  qu’ils  appellent  CheKia  ,  comme  on  1  a  pu  obferver  plus  haut, 
marquent  fa  naiffance  à  l’an  1 016.  avant  J.  C.  L  Anùda  des  Japonois  eft 
encore  plus  ancien,  mais  les  peuples  de  Laos,  fuivant  le  Pere  Marini, 
ne  comptent  gueres  plus  de  deux  mille  ans  depuis  cet  evenemenr.  C  eft  a 
peu  près  le  calcul  des  habitants  du  Pégu,  fuivant  le  P.  Maffei,  qui  parle 
d’après  les  Mémoires  du  P.  Bomfer,  Millionnaire  François,  forti  du  Pegu 
en  1557.  L’Ere  de  Siam  &  de  Me  de  Ceylan  ne  s’éloigne  pas  beaucoup 
de  cette  époque  ,  qui  donne  environ  1  an  5  50.  avant  J.  C.  Il  n  eft  pas  éton¬ 
nant  Jiue  les  traditions  de  ces  trois  derniers  peuples  ne  remontent  pas  fi 
haut  que  celles  des  Chinois  8c  des  Indiens.  C  eft  en  effet  des  Indes  que 
la  Religion  de  S ommonacodon  a  paffé  à  Siam  &:  dans  le  Pégu.  La  langue 
facrée  de  Siam  eft  la  langue  Balle ,  dialecte  Indien.  Il  eft  démontré  que 
les  régies  de  l’aftronomie  Siamoile  font  dreffees  par  un  Méridien  de  la 
prefqu’ifle  de  l’Inde,  plus  occidental  que  Siam  de  dix-huit  degrés  quinze 
minutes.  Le  Royaume  de  Siam,  celui  de  Pegu  8c  1  îfle  de  Ceylan  ,  n  ont 
commencé  à  fe  peupler  que  fort  tard. 

Après  avoir  fait  mention  du  fyftême  religieux  reçu  chez  les  Indiens,  je 
crois  devoir  donner  de  fuite  une  idee  de  leur  chronologie ,  telle  quelle  fe 
trouve  dans  l’extrait  du  Mémoire  de  M.  Freret  a  ce  fujet.  Par  le  précis 
des  traditions  Indiennes,  dit-il,  fur  l’origine  8c  l’hiftoire  du  Monde,  il  eft 
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facile  de  fe  convaincre  ,  i°.  qu’à  l’exception  du  Cal-lougam ,  ou  de  la  pé- 
riode  courante,  il  n’y  a  rien  dans  leurs  fables  qu’on  puifte  donner  comme  p  E 
ayant  un  fondement  hiftorique.  z°.  Que  c’eft  à  fixer  le  commencement  du  Malabar. 
Cal-lougam  que  les  Chronologiftes  doivent  s’attacher ,  &  que  cette  époque  une 
fois  déterminée,  fera  celle  où  commencent  les  temps  hiltoriques  chez  les  In¬ 
diens.  Pour  arriver  à  cette  détermination ,  M.  Freretne  confulte  ni  le  manuf- 
crit  Perfan  traduit  de  l’Indien  l’an  995.  de  l’Hégire,  qui  compte  cette  année 
pour  la  vingt-huit  mille  quatre  cent  vingt-deuxieme  du  Cal-lougam ,  ni 
l’expofition  de  la  Religion  Indienne ,  imprimée  à  la  fuite  des  Mémoires 
de  Dellon ,  où  l’on  dit  que  le  Cal-lougam  avoit  déjà  duré  quarante-huit  mille 
quatre  cent  quarante-huit  ans,  ni  enfin  la  lettre  du  P.  de  la  Lane  écrite  des 
Indes  en  1709.  où  l’on  donne  cette  année  pour  la  quatre  cent  vingt- fept 
mille  cent  quatre-vingt-quinzieme  de  la  période  courante.  Ces  trois  dates, 
qui  ne  s’accordent  point  entr’elles ,  different  abfolument  de  celles  qu’on 
a  déjà,  foit  dans  les  ouvrages  des  Indiens  mêmes,  foit  dans  leurs  calen¬ 
driers,  &  de  celles  que  rapportent  des  Voyageurs  exaébs,  qui  fe  font  atta¬ 
chés  à  débrouiller  les  antiquicés  Indiennes. 

M.  Freret  a  difcuté  toutes  ces  dates  avec  foin,  Sc  l’examen  critique  qu’il 
a  fait  de  la  queftion,  l’a  convaincu  de  l’exa&itude  des  calendriers  Indiens 
à  cet  égard,  fort  fupérieure  à  celle  des  relations  Européennes.  En  effet, 
comme  dans  l’Inde  on  ne  fait  rien  fans  avoir  confulté  le  calendrier ,  afin 
de  choifir  des  moments  favorables,  on  doit  regarder  ces  tables  aftronomi- 
ques  comme  revêtues  d’une  autorité  religieufe.  Or  l’époque  du  Cal-lougam 
donnée  par  ces  calendriers,  s’accorde  parfaitement  avec  la  chronologie  de 
l’Ecriture.  Selon  Abraham  Roger  dans  fa  porte  ouverte  au  P aganifme  Indien , 
l’an  1639.  de  J.  C.  répondoit  fur  la  côte  de  Coromandel  à  l’an  quatre  mille 
fept  cent  quarante  du  Cal-lougam.  Suivant  Baldéus,  notre  année  165 7. 
étoit  la  quatre  mille  fept  cent  trentième  du  Cal-lougam ,  dans  le  pays  de 
Carnate.  Enfin  le  Panjangam  ,  ou  almanach  Indien  de  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  ,  drefïe  pour  l’année  1730.  donne  une  date  encore  plus  précife , 

&  qui  doit  fervir  à  réformer  toutes  les  autres.  Le  11  Avril  1730.  s’y  trouve 
répondre  au  commencement  de  l’année  quatre  mille  huit  cent  trente  5c  un 
du  Cal-lougam  (1). 

Comme  les  années  Indiennes  font  aftrales  5c  mefurées  par  le  retour  du 
foleil  à  la  même  étoile  fixe ,  elles  font  un  peu  plus  longues  que  nos  années 
Juliennes.  La  fomme  de  ces  excédents  en  quatre  mille  huit  cent  trente  ans  In¬ 
diens  ,  monte  à  foixante-fept  jours  5c  quelques  minutes  ;  ainfi  le  Cal-lougam 
auroit  commencé  avec  le  14  Janvier  de  l’année  3102.  avant  J.  C.  Si  l’on 
veut  avoir  une  époque  plus  précife  5c  fondée  fur  des  calculs  aftronomiques 
faits  en  conféquence  des  régies  Indiennes ,  le  Cal-lougam  commença  aux 
Indes  à  Midi  le  1 6  Janvier  de  cette  année  3102..  une  demie  heure  avant 
le  folftice  d’hiver,  dans  le  ligne  duquel  fe  trouvoit  alors  la  première  étoile 
d’Aries.  O11  fçait  que  c’eft  l’étoile  dont  la  pofition,  dans  un  même  cercle 
de  longitude  avec  lé  foleil,  donne  le  commencement  de  l’année  aftronomique. 


(  1  )  Cet  almanach  eft  publié  prefque  tout  entier  à  la  fin  de  l’ouvrage  de  Bayer ,  in« 
jiiulé  Regnum  Baflrianum. 
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Outre  l’année  folaire  aftrale,  on  fe  fert  aux  Indes  d’une  année  lunaire  ;  U 
la  première  lune  eît  toujours  celle  dont  la  Syzygie  arrive  après  le  commen¬ 
cement  de  l’année  folaire.  #  ...  , 

Le  Panjangam  marque,  pour  le  premier  du  mois  lunaire  en  1/50.  le 
8  du  premier  mois  folaire  j  ce  qui  répond  au  18  Avril,  &  fe  trouve  le 
jour  d’une  nouvelle  lune.  Le  premier  mois  lunaire  de  l’année  Indienne, 
qui  commence  le  Cal-Iougam  3102.  avant  J.  C.  fe  trouve  encore  moins 
éloigné  du  commencement  de  l’année  folaire  qu’en  1730.  Un  tel  rapport 
eft  fingulier  ;  Sc  comme  cette  détermination  de  l’époque  des  Indiens  elfe 
ancienne  parmi  eux,  M.  Freret  en  conclut,  qu’ils  doivent  avoir  eu  de 
bonne  heure  de  meilleures  régies  d’aftronomie  ,  que  les  Grecs  n  en  avoienc 
au  temps  de  Ptolemée  -,  car  les  tables  de  cet  Aftronome  s'éloigneraient 
beaucoup  plus  des  nôtres,  fi  l’on  s’en  fervoit  à  calculer  une  epoque  fi  re¬ 
culée.  L’aftronomie  du  Panjangam ,  femblable  à  celle  des  Siamois,  eft  fon¬ 
dée  fur  des  opérations  arithmétiques  différentes  de  la  méthode  de  nos  tables. 
Les  chiffres  y  font  répétés  •,  ainfi  la  moindre  alteration  dans  leur  fuite  ne 
pourroit  échapper ,  de  il  eft  impoflîble  qu  on  ne  s  en  apperçoive  en  opé¬ 
rant.  L’éooque  de  l’an  3102.  avant  J.  C.  eft  donc  celle  a  laquelle  on  doit  e 
fixer.  Te*lle  eft  la  conféquence  que  tire  M.  Freret  de  toutes  ces  difcufhons3 
6e  c’eft  par  elle  qu'on  termine  le  précis  de  fon  mémoire.  Je  vais  mainte¬ 
nant  reprendre  l’hiftoire  des  voyages,  pour  en  tirer  le  plus  de  lumières 
qu’il  fera  poflible ,  fur  les  mœurs  Se  coutumes  des  habitants  des  Indes. 

Tous  les  Prêtres  Idolâtres  de  l’Inde  fe  nomment  Brahmines,  de  quelque 
feéte  qu’ils  foient.  Ces  Prêtres  font  en  meme  temps  les  interprètes  de  la 
loi  j  ils  ont  plus  de  fcience  Se  de  genie  que  le  commun  des  Indiens,  Sc 
ils  affeéfent  beaucoup  de  gravité.  On  remarque  qu  ils  portent  tous,  trois  on 
quatre  petites  cordes  qui  leur  paffent  par-deffus  les  épaulés  &qu  ils  ne  les 
quittent  jamais.  D’ailleurs  la  plupart  ne  fe  couvrent  le  corps  que  depuis  la 
ceinture  jufqu’aux  pieds  avec  un  morceau  de  toile.  Les  Brahmines  de  Ben¬ 
gale  ne  fortent  point  de  leurs  maifons  qu’ils  ne  fe  iaffent  une  efpece  de 
longue  mante  d’une  pièce  de  toile,  ou  de  quelqu  étoffé  de  coton.  Ils  reu- 
niffent  leurs  cheveux  dans  une  feule  treffe  Sc  la  renferment  dans  une  toile 
qui  fait  quatre  ou  cinq  fois  le  tour  de  leur  tete.  Leurs  oreilles  pendantes 
Se  percées  de  plufieurs  trous  font  ornées  de  bagues  Sc  d  autres  bijoux.  Les 
femmes  des  Brahmines  fieres  du  refpeét  qu  on  a  pour  leurs  maris  ,  font 
voir  une  hauteur  prefqu’infupportable  a  tout  le  monde.  Elles  fe  parfument 
le  corps  d’un  mélange  de  bois  de  fandal,  de  rizôc  de  drogues  odiferantes  , 
Se  leur  robe  eft  une  toile  extrêmement  claire.  Outre  1  ancienneté  de  la 
tribu  des  Brahmines,  il  s’en  trouve  plufieurs  qui  fe  difentdefcendusderace 
Royale  ,  &  qui  en  conféquence  ont  beaucoup  d  orgueil.  Tous  les  voyageurs 
conviennent  que  les  Brahmines  font  dans  une  haute  eftime  auprès  des 
Rois  Idolâtres  Se  que  ces  Princes  ont  coutume  de  les  confulter  pour  tou¬ 
tes  les  affaires  d’une  certaines  importance. 

Entre  les  différentes  feéfes  Indiennes  on  remarque  plus  particulièrement 
celle  des  Gougis ,  dans  laquelle  on  comprend  les  Fakirs,  Sc  voici  ce  qu  en 
rapporte  Bernier  célébré  voyageur.  «Entre  une  infinité,  dit-il  ,  &  une 
7?  très-grande  diverfité  de  Fakirs  ,de  pauvres  3  de  Derviches, de  Religieux  , 
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3?  ou  Santons  ,  Gentils  des  Indes  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ont  une 
jjefpéce  de  Couvent  où  il  y  a  des  fupérieurs  8c  qui  font  des  fortes  de  vœux 
33  de  chafteté ,  de  pauvreté  8c  d’obéifiance.  Ils  mènent  une  vie  fi.  étrange  , 
33  continue  Bernier,  que  je  ne  fçais  fi  on  pourra  le  croire.  Ce  fontpourror- 
33  dinaire  ceux  qu’on  appelle  Janguis  ,  ou  Gougis  -,  comme  qui  diroit  unis 
33  avec  Dieu.  On  en  voit  quantité  tout  nuds  coucher  jour  8c  nuit  fur  la 
33  cendre  ,  afiez  ordinairement  tfous  quelques  uns  de  ces  grands  arbres 
33  qui  font  fur  les  bords  des  réfervoirs  ,  ou  bien  dans  les  galeries  qui  en- 
33  vironnent  leurs  Temples.  Il  y  en  a  auxquels  les  cheveux  tombent  jufqu’à 
33  la  moitié  des  jambes,  8c  qui  font  entortillés  par  diverfes  branches  com- 
33  me  le  grand  poil  des  Barbets.  De  ceux-là  j’en  ai  vu  en  plufieurs  endroits 
33  qui  tenoient  un  bras  8c  quelquefois  les  deux  élevés  &:  tendus  perpetuelle- 
33  ment  par-delfus  leurs  têtes  ,  8c  qui  avoient  au  bout  des  doigts  les  ongles 
33  plus  longs  que  la  moitié  du  petit  doigt,  8c  entrelacés  les  uns  dans  les 
33  autres.  Leurs  bras  étoient  petits  &  maigres  ;  parce  que  dans  cette  pofture 
33  forcée  ils  ne  prenoient  point  afiez  de  nourriture;  8c  leurs  nerfs  s’étant  re- 
33  tirés  &  leurs  jointures  remplies  8c  delféchées,  ils  ne  pouvoient  plus  les 
33  baifier  pour  pendre  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin.  Aufli  ces  efpéces 
33  de  Religieux  ont-ils  de  jeunes  Novices  qui  les  fervent  avec  le  plus  grand 
33  refpeét.  Il  n’y  a  point  de  figure  plus  hideufe  que  celle  de  ces  Fakirs,  8c 
33  on  fe  fent  faifi  d’une  certaine  horreur  lorfqu’on  en  rencontre  quelques  ban- 
33 des  dans  la  campagne.  Ils  font  nuds,  8c  les  uns  marchent  les  bras  éle- 
33  vés  fur  leur  tête  ,  plufieurs  ont  leurs  cheveux  épars ,  ou  roulés  autour 
33  de  la  tête  d’une  maniéré  bifarre ,  d’autres  portent  à  la  main  de  pefan- 
33  tes  malfues  ,  8c  d’autres  ont  fur  leurs  épaules  une  peau  de  Tigre  feche 
33  8c  roide.  Ils  pafient  quelquefois  au  travers  des  Bourgades,  8c  les  habitants 
33  hommes  8c  femmes  s’emprefient  à  leur  apporter  leur  aumône.  Bernier 
33  allure  qu’il  a  vît  longtemps  à  Dély  un  célébré  Fakir  nommé  Sormer, 
33  qui  alloit'ainfi  totalement  nud  par  les  rues,  8c  qu’il  aima  mieux  fe  laif- 
33  fer  couper  la  tête  que  de  fe  vêtir  ,  quelques  menaces  ou  quelques  pro- 
>3  méfiés  qu’on  lui  pût  faire.  Plufieurs  par  dévotion  font  de  t  longs  pele- 
33rinages,  nuds  8c  chargés  de  grofies  chaînes  de  fer.  D’autres  par  un  vœu 
33 particulier  fe  tiennent  fept  ou  huit  jours  de  bout,  8c  quoique  leurs jam- 
33  bes  ne  manquent  pas  de  devenir  fort  enflées,  ils  refufent  abfolumentde 
»  prendre  d’autre  fituation  ,8c  fecontentent  de  s’appuyer  feulement  quelques 
33  heures  pendant  la  nuit  fur  une  corde  tendue.  Enfin  l’on  en  voit  fouvenc 
33  qui  ,îa  tête  en  bas  8c  les  pieds  en  haut,  fe  tiennent  fur  leurs  mains  fans 
33  branler  l’efpace  de  quelques  heures,  ou  prennent  des  poflures  fi  contrain- 
33  tes  qu’on  a  peine  à  imaginer  qu’ils  puifient  y  refter  plufieurs  minutes. 

Comme  les  Malabarescomptent  le  temps  par  les  lunes, ils  n’ont  pas  de  jours  fi¬ 
xes  pour  la  célébration  de  leurs  Fêtes.  Ils  s’en  rapportent  là  défilas  aux  lumières , 
ou  au  caprice  de  leurs  Brahmines  qui  fe  préparent  aux  folemnités  par  des  jeûnes 
rrès-aufteres.Tousles  peuples  voifins  d’une  Pagode,  ou  Temple,  s’y  rendent  en 
foule  à  un  jour  indiqué  par  les  Prêtres  ,  8c  accompagnent  fans  aucun  ordre 
réglé,  les  Idoles  qu’on  promene  fur  des  Eléphants  magnifiquement  parés  dans 
cous  les  villages  de  la  dépendance  du  Temple.  Une  troupe  de  Nobles  te¬ 
nant  à  la  main  des  Eventails  attachés  à  de  longues  cannes ,  environne  leç 
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Eléphants ,  &  prend  foin  de  chaffer  les  mouches  autour  des  Idoles  &  de? 
Piètres.  Le  bruit  des  inftruments  &  celui  des  acclamations  du  peuple  e 
répandent  confufément  dans  les  airs.  Pendant  la  marche  un  des  principaux 
Brahminesarmé  d’un  fabre  à  deux  tranchants  dont  la  poignée  eft  garnie  de 
plufieurs  fonnettes,  court  devant  le  cortège  avec  diverfes  agitations  extra¬ 
vagantes  ,  Sc  fe  donne  par  intervalles  des  coups  de  fabre  fut  la  tete  Sc  lur 
le  corps. 

Les  Pagodes  ou  Temples  font  au  Malabar  d’une  magnificence  iurprenante, 
&  la  plupart  font  couverts  de  lames  de  cuivre,  ou  même  quelquefois  d  at- 
oent.  A  l’entrée  de  ces  Temples  Sc  ptoportionnément  à  leur  richelle  ,  ü 
y  a  des  bafïins  de  cuivre  plus  ou  moins  grands  y  où  fe  purifient  ceux 
qui  viennent  préfenter  leurs  vœux  Sc  leurs  offrandes  a  1  Idole.  Les  terres 
qui  dépendent  de  ces  Temples,  ou  qui  leur  appartiennent  ,  palient  pour 
des  lieux  facrés,  &  on  en  eft  fi  perfuadé  que  c’eft  un  crime  irtemifiible  d  y 
répandre  du  fang.  Celui  qui  a  commis  ce  crime ,  de  quelque  condition 
qu’il  puifïe  être  ,  ne  peut  éviter  la  mort  qu’en  prenant  la  fuite  ;  mais  on 
lui  fubftitue  alors  fon  plus  proche  parent.  Outre  les  biens  &  les  terres  quon 
donne  aux  Temples  par  dévotion  ,  on  offre  fans  ceffe  aux  Idoles  du  riz  , 
du  beurre  ,  des  fruits ,  de  l’or ,  de  l’argent  &  des  pierreries.  Toutes  ces  of¬ 
frandes  fervent  à  la  fubfiftance  des  Prêtres  qui ,  dans  les  Temples  bien  fon¬ 
dés,  diftribuent  chaque  jour  aux  pauvres  du  voifinage  &  aux  pafians  Etrangers 
quantité  de  riz  &  d'autres  fecours.  Ils  n’ont  point  égard  pour  cela  a  la  1  - 
férence  de  Religion  5  ils  obfervent  feulement  d’interdire  Tenttee  de  la  1  ago- 
de  aux  pauvres  des  tribus  inférieures  ,  tandis  que  ceux  des  tribus  friperie  ti¬ 
res  ont  la  liberté  de  féjourner  quelque  tems  dans  le  Temple. 

Les  Malabares  fe  divifenten  plufieurs  tribus  ,  fçavoir  i°.  Celle  des  1  rin- 
ces  qui  eft  la  première  Sc  la  plus- éminente.  zQ.  Celle  des  Nambouris  ,  011 
Grands-Prêtres:  30.  Celle  des  Brahmines -,  40  Celle  desNahers,.  ou  Naires 
qui  font  les  Nobles  du  pays.  5  °.  Celle  des  Tives,  dans  laquelle  on  comprend 
ceux  qui  s’occupent  à  cultiver  la  terre  ,  à  recueillir  le  Tary ,  &  a  difti  er 
-l’eau-de-vie  *,  6°.  Celle  des  Mainats  qui  n’ont  pas  d  autre  mener  que  celui 
de  blanchir  du  linge  &  des  toiles  donc  on  fabrique  une  prodigieufe  quantité 
dans  toutes  les  pat, les  du  Malabar.  Les  -Chères  ou  Tiflmnds.  compofent 
aufli  une  tribu  particulière,  Sc  un  voyageur  affure  q.u  d  en  eft -de  meme  de 
prefque  tous  les  métiers.  La  tribu  desMoncouas-  ou  Pécheurs,  eft  la  plus  nom- 
breufe;  mais  la  plus  vile  de  toutes  ,  eft  celle  des  Pouliats.  On  eftime  peu 
celle  des  Pêcheurs,  Sc  ceux  qui  la  compofent  ne  peuvent  habiter  que  lur  le 
ïivacre  de  la  mer  où  tout  leurs  villages  font  bâtis.  On  les  juge  indignes 
de  porter  les  armes,  &  dans  le  plus  grand  befoin  qu  on  peut  avoir  de  Soi- 
dars^  ils  ne  font  employés  qu’à  porter  le  bagage.  A  1  egard  des  1  ouhats  , 
ils  n’ont  jamais  d’habitations  fiables  ,  &  comme  leur  unique  fonétion 
dans  la  fociété  eft  de  garder  les  beftiaux  &  les  terres  ils  fe  retirent  fous 
des  arbres,  dans  des  cavernes  ,  ou  fous  des  hures  de  feuilles  de  Palmier» 
On  devient  fouillé  pour  s’être  approché  d  eux  a  la  diftance  de  vingt  pas,. 
&  les  purifications  font  indifpenfables  pour  ceux  qui  leur  parlent  de  plus 

^  Ceux  qui  compofent  les  quatre  premières  tribus  peuvent  fe  fréquentes 
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&  vivre  enfemble  fans  fe  deshonorer  $  mais  s’ils  prennent  la  même  liberté 
avec  les  tribus  inférieures,  ils  contraékent  une  tache  qui  les  oblige  à  fe  puri-  c  °  T  E 
her.  Lorfqu  une  femme  époufe  un  homme  d’une  tribu  inférieure  à  la  fienne  ,  M  f.  p 
elle  ne  peut  jamais  être  lavée  de  la  fouillure  dont  elle  s’eft  couverte. 

Les  Nobles  du  Malabar  ont,  commeon  l'a  vu,  le  nom  de  Naïres.  Leur  Naïres, 
tribu  eft  la  plus  nombreufe  de  chaque  Etat,  &  la  plupart  ont  peu  de  bien, 
parce  qu  ils  dédaignent  la  profeffion  du  commerce.  Néanmoins  la  médio¬ 
crité  ae  leurs  richefles  n  empeche  pas  qu’ils  ne  fe  dilfinguent  fur  tous  les 
autres  Malabares  par  leur  adreffe  &  par  leur  civilité.  Ils  ont  feuls  le  droit 
de  porter  les  armes ,  ôc  lorfqu’ils  fe  trouvent  hors  d’état  de  foutenir  leur 
rang  avec  honneur ,  ils  s'engagent  en  qualité  de  Gardes  au  fervice  des 
Kois,  des  Princes,  des  Gouverneurs  de  provinces  ôc  de  villes  ,  &  même 
d  autres  Naïres  plus  riches  ôc  plus  puilfants.  Ils  fervent  d’efcorte  aux  der¬ 
niers,  mais  en  leur  rendant  tous  les  refpeéts  qu’ils  exigent,  &  ils  en  font 
traités  à  leur  tour  avec  des  égards  qui  marquent  l’égalité  de  nailfance  en- 
tr’eux.  Les  Etrangers  font  dans  la  néceflité  indifpenfable  de  fe  faire  ac¬ 
compagner  par  des  Gardes  Naires  ,  lorfqu’ils  entreprennent  de  voyager 
dans  les  terres  du  Malabar  ;  car  fans  cette  précaution  ils  courroient  les  rif- 
ques  d  etre  voles ,  infultés],  ou  même  affaflinéspar  les  Pouliats.  On  a  foind’a- 
tir  les  Etrangers  du  péril  auquel  ils  s’expofent,  ôc  s’ils  les  affrontent  & 
qu  ils  éprouvent  quelques  violences ,  on  rejette  leur  malheur  fur  leur  né¬ 
gligence  ,  ou  leur  avarice,  &  on  ne  fait  aucune  recherche  des  coupables. 

Si  un  Etranger  accepte  le  fecours  des  Naïres  ,  il  les  loue  jufqu’à  la  fron¬ 
tière  de  1  Etat  dont  ils  font  fujets ,  ôc  peut  avoir  toute  la  confiance  poffible 
dans  leur  fidélité.  Arrives  fur  la  frontière  ,  les  Naïres  fe  chargent  d’en  cher¬ 
cher  dans  1  Etat  où  l’Etranger  eft  fur  le  point  d’entrer  ,  ôc  ces  nouveaux 
Naïres  prennent  le  voyageur  fous  leur  protection.  Leur  zele  eft  poulTé  fi 
loin  dans  ces  occalions,  que  s’ils  font  attaqués  dans  la  route,  ils  périf- 
lent  tous  jufquau  dernier  plutôt  que  d’abandonner  ceux  dont  ils  ont  eu* 
trepris  la  défenfe. 

La  paye  ordinaire  d’un  Naïre  qui  fert  de  garde  ,  eft  ordinairement  de 
quatre  rares  par  jour,  fi  l’Etranger  eft  fixé  dans  un  village.  S’il  change  de 
lieu,  il  augmente  du  double  la  paye  de  fes  Naïres.  La  tare  eft  une  pe¬ 
tite  monnoye  d’argent  qui  vaut  à  peu  près  deux  liards.  Les  Rois  Mala- 
bares  ne  font  point  fabriquer  d’autres  efpéces  dans  leurs  Etats,  mais  ils 
permettent  le  cours  de  toutes  les  monnoyes  étrangères  d’or  Ôc  d’argent. 

La  délicate  (Te  de  la  Nation  Malabare  dans  ce  qui  concerne  les  allian- 
ces  &  !es  mariages,  eft  poufTée  au  dernier  point.  Un  homme  peut  prendre 
indifféremment  une  femme ,  ou  une  maîtreffe  dans  fa  propre  tribu  ,  ou 
dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  fienne  -,  mais  s’il  eft  convaincu  de 
quelque  intrigue  galante  avec  une  femme  d’une  tribu  fupérieure ,  il  eft  pu¬ 
ni  de  mort  ,  ou  au  moins  réduit  en  efclavage. 

Dans  chaque  Royaume  du  Malabar,  il  y  a  plufieurs  familles  de  Princes 
qui  compofent  enfemble  la  tribu  des  Princes,  ou  la  tribu  Royale,  ôc  elle 
eft  la  plus  diftinguée  de  toutes  les  tribus.  A  la  mort  d’un  Roy,  fon  fils  ne 
monte  pas  fur  le  thrône  ;  maison  lui  choifit  pour  Succeffeur  le  plus  an¬ 
cien  des  Princes  fans  égard  pour  la.  famille,  pourvu  quelle  foit  de  la  tribu 
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Royale.  On  ne  voit  jamais  par  conféquent  de  jeune  Souverain  ,  8c  celui 
qui  parvient  ainfi  à  la  dignité  fuprême  ,  eft  rarement  chargé  du  poids  du 
Gouvernement.  Il  fonge  aulh-tot  apres  Ion  couronnement ,  a  chercher  un 
Lieutenant  Général  auquel  il  puifîe  abandonner  entièrement  l’adminif- 
tration  des  affaires  publiques.  Cette  charge  qui  par  elle  même  eft  très- 
fatigante  ,  donne  à  celui  qui  en  eft  revêtu  le  fécond  rang  dans  le  Royau- 
me.°C’eft  ce  Gouverneur  ou  premier  Miniftre  de  l’Etat  qui  expédie  les  let¬ 
tres  ,  les  Paffeports ,  8c  tous  les  ordres  de  la  Cour.  Le  Roi  fe  repofe  pref- 
que  toujours  fur  lui  du  foin  de  recevoir  ou  d  établir  les  impôts  3  de  diftri- 
buer  les  grâces  8c  les  récompenfes ,  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Il  doit 
à  la  vérité  conférer  de  tout  avec  le  Monarque  ,  mais  fouvent  ce  dernier 
accablé  par  la  vieilleffe  ,  ou  trop  flatte  du  repos  8c  des  plaifics,  le  difpenfe 

de  cette  fervitude.  .  . 

La  feule  marque  de  fubordination  qu’un  Lieutenant  General  témoigné 
à  fon  Prince,  eft  de  n’ofer  s’affeoir  devant  lui,  ni  faire  entrer  dans  le 
Palais  un  feul  de  fes  propres  Gardes  ,  ni  de  parler  fans  avoir  les  mains 
pofées  l’une  fur  Uautre  devant  fa  bouche  -,  ce  qui  paffe  au  Malabar  pour 
ia  marque  du  plus  profond  refped.  Celui  qui  manqueroit  à  quelqu’un  de 
ces  devoirs,  s’expoferoit  à  perdre  la  meilleure  partie  de  fon  bien  avec 
fa  dignité  ,  parce  que  le  Roi  fe  réferve  toujours  le  pouvoir  de  caffer  fes 
Lieutenants  Généraux  fans  être  obligé  de  les  rembourfer  de  la  Finance 
qu’ils  ont  livrée  en  entrant  en  charge.  Cependant  ces  violentes  extrémités 
font  extrêmement  rares,  car  un  fujet  ne  s  écarté  gueres  du  refped  quil 
doit  à  fon  maître.  Les  Souverains  du  Malabar  ne  fortent  point  fans  beau¬ 
coup  d’appareil ,  8c  ils  paroiffent  en  public  ,  montés  fur  un  Eléphant ,  ou 
couchés  dans  un  Palanquin  -,  mais  toujours  la  Couronne  fur  la  tête.  Cette 
Couronne  eft  d’or  &  a  la  forme  d’un  bonnet  de  nuit ,  qui  s’élève  en  pointe. 
Quantité  d’officiers  précèdent  les  Gardes  dont  le  Roi  eft  environné  ,  ÔC 
crient  de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  approche,  pour  avertir  ceux  qui 
n’ont  point  droit  de  paroître  devant  lui  ,  qu’ils  doivent  fe  retirer.  Les 
Princes  hors  de  la  préfence  du  Roi  affedent  le  même  air  de  grandeur 
l’orfqu’ils  fe  font  voir  en  public, &  ils  ont  à  leur  fuite  un  grand  nombre  de  Gar¬ 
des,  d’officiers  8c  d’inftrumens.  Les  Princeffes  jouiffent  du  même  privilège, 
&fi  le  Lieutenant  Général  de  l’Etat  n’eftpas  Prince,  il  peut  avoir  des  Naïres 
pour  fa  garde  ,  mais  il  n’a  pas  de  trompettes,  ni  d’officiers  qui  obligent 

le  peuple  de  fe  retirer,  ?  r 

|1  faut  obferver  que  les  Princes  qui  ont  tant  de  fupériorité  fur  les  au¬ 
tres  tribus  féculieres  dans  l’ordre  politique ,  font  inférieurs  dans  l’ordre 
de  la  Religion  ,  aux Nambouris &  aux  Brahmines,  dont  les  tribus  font  extra¬ 
ordinairement  révérées  par  toutes  les  Indes.  Une  des  coutumes  les  plus 
effentielles  du  pays  8c  obferyée  avec  la  régularité  la  plus  exade ,  eft  celle 
qui  exclut  les  enfants  de  la  fucceffion  de  leur  pere  ;  parce  qu’ils  n’en  tirent 
pas  leur  nobleffe ,  8c  qu’ils  la  tiennent  feulement  de  leurs  meres  à  la  tri¬ 
bu  defquelles  ils  appartiennent  toujours.  Suivant  ce  principe  on  marie  or¬ 
dinairement  les  Princeffes  avec  des  Nambouris  ,  pu  des  Brahmines  ,  8c 
de  ces  mariages  fortent  les  Princes  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne.  On 
ne  doit  pas  s’imaginer  pour  cela  que  les  Nambouris  8c  les  Brahmines 
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n  epoufent  que  des  Princefles:  le  nombre  de  ces  dernieres  notant  pas  fuffi-  L~  * 
iant,  les  Prêtres  Indiens  ont  la  liberté  de  prendre  des  femmes  de  leur  pro-  C  £>  i  e 
pre  tribu,  &  alors  les  enfants  relient  dans  le  rang  des  Nambouris,  ou  des  Malabar 
Brah  mines  félon  la  condition  de  leur  mere.  Les  Princes  ne  fe  marient  gue- 
res  avec  des  Prince lies  ;  mais  ils  choifilfent  leurs  femmes  dans  la  tribudes 
Naïres  ,  d  où  il  arrive  que  leurs  enfants  font  Maires ,  8c  non  pas  Princes. 

Enfin  les  hommes  de  toutes  les  tribus  peuvent  sellier  ou  dans  leut  pro¬ 
pre  tribu ,  ou  dans  celles  qui  font  au-delîous ,  fans  craindre  d’en  être  re- 
PPS*  A  1  egard  des  femmes  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  defcendre,  8c 
1  infraction  de  cette  loi  leur  coûte  la  vie ,  ou  la  liberté. 

Une  femme  Malabare,  Idolâtre,  A  droit  de  prendre  plufieurs  maris, 
pourvu  quils  foient  tous  de  fa  tribu,  ou  d’une  tribu  fupérieure.  Cependant 
les  femmes  n’abufent  gueres  de  cette  liberté  lorfqu’elles  n’ont  pas  lieu  de  fe 
plaindre  du  premier  mari  quelles  ont  choifi.  Au  refte  un  mari  eft  libre 
de  quitter  fa  femme  des  qu  il  commence  à  prendre  du  dégoût  pour  elle, 

&  cette  liberté ,  dont  les  deux  epoux  jouiflent  l’un  &  l’autre,  femble  affermir 
leur  tendrefîe  réciproque  ;  de  lorte  qu  on  voit  rarement  de  divorce.  On 
a  coutume  de.  marier  les  filles  extrêmement  jeunes  ,  8c  on  peut  attribuer 
a  cette  précipitation  la  taille  petite  8c  menue  de  la  plupart  des  femmes.  In¬ 
dépendamment  de  leur  taille  elles  font  d’une  figure  agréable  8c  plaifent  par 
leur  propreté.  La  loi  qui  leur  permet  d’avoir  plufieurs  maris  ,  les  mec 
heuretifement  pour  elles  a  1  abri  du  cruel  ufage  qu’on  obferve  dans  une  gran¬ 
de  partie  des^  Indes,  qui  oblige  les  femmes  idolâtres  de  fe  jetterdansle 
feu  où  l’on  brûle  le  corps  de  leurs  maris. 

Les  plus  riches  du  Malabar,  entre  lefquels  on  comprend  les  Rois  mêmes  simplicité  de 
8c  les  Princes  ,  mènent  dans  le  particulier  une  vie  fimple  8c  tranquille  vie  Ptiv^e  des 
Ils  n’affe&ent  point  de  fe  diftinguer  par  une  grande  abondance  de  vaiffel-  Maab‘ues‘ 
le  d’or  8c  d’argent ,  comme  c’eftl’ufage  dans  les  autres  pays  des  Indes.  Des 
Paniers  de  joncs,  8c  des  Plats  de  terre  ou  de  cuivre  compofent  tout  le 
fervice  d^e  table,  8c  le  refte  des  meubles  confifle  dans  des  tapis,  ou  des 
nattes.  L  huile  de  Cocos  qu  ils  brûlent  dans  des  lampes  leur  tient  lieu  de 
bougie  ,  &  il  femble  qu’ils  craignent  d’en  regarder  la  lumière  ,  car  ils  lui 
tournent  le  dos  lorfqu’ils  mangent  pendant  la  nuit.  Le  froid  n’eft  pas  af- 
fez  vif  dans  ce  pays,  pour  engager  les  habitants  à  avoir  du  feu  dans  leurs 
maifons  ;  auffi  placent-ils  au  dehors  les  cheminées  8c  les  fourneaux  nécef- 
faires  pour  la  préparation  des  aliments.  Le  riz  que  les  Malabares  recueil¬ 
lent  fait  la  baze  de  leur  nourriture ,  8c  ils  y  joignent  du  lait  8c  des  lé¬ 
gumes  ,  mais  en  général  leurs  mets  ont  peut  de  délicatefTe.  Leurs  lits 
ne  font  fimplement  que  des  planches  dont  ils  forment  une  efpéce  d’eftrade. 

Les  riches  la  couvrent  de  tapis,  les  pauvres  de  nattes  ,  les  uns  8c  les  au¬ 
tres  n’ont  qu’une  pièce  de  bois  pour  chevet. 

Le  foin  qu’on  a  d’habituer  les  enfants  de  bonne  heure  à  manier  les  ar-  Adteiïe  de 3 
mes,  quand  ils  font  d’une  tribu  qui  leur  donne  ce  droit ,  eft  caufe  qu’ils  s’en 
fervent  avec  beaucoup  d  adreffe  aufli-tôt  qu’ils  ont  atteint  un  âge  plus  avancé.  armss- 
A  peine  les  enfants  ont  ils  la  force  de  marcher,  qu’on  leur  mec  entre  les 
mains  de  petits  arcs  &  des  flèches  qui  y  font  proportionnées  ,  &  on  les 
oblige  tantôt  de  tirer  vers  un  but  arrêté  $  tantôt  de  tirer  des  oifeaux  en  Pair, 
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A  l’âge  de  dix  ou  douze  ans,  ils  entrent  dans  des  efpéces  d’Académies en¬ 
tretenues  aux  dépens  du  Souverain  ,  &  ils  y  font  inftruits  &  défrayés  fans  qu’il 
en  coûte  la  moindre  chofe  à  leurs  parents.  On  apprend  aux  jeunes  gens  à  fa¬ 
briquer  eux-mêmes  les  armes  dont  ils  doivent  faire  ufage  ,  &ils  font  des  mouf- 
quets  fort  légers  ,  dont  ils  fe  fervent  d’une  maniéré  qui  leur  efl  particulière. 
Ils  appuyent,  en  tirant,  lacroffe  de  leur  arme  contre  leur  joue,  fans  qu'il 
arrive  jamais  aucun  inconvénient  de  cette  méthode ,  &  on  leur  voit  rarement 
manquer  leur  coup.  Les  fabres ,  les  lances  &  les  arcs  ,  font  des  armes  qu  ils 
ont  coutume  de  porter ,  &  fuivant  le  rapport  d’un  voyageur  ,  rien  n’eft 
comparable  à  l’adreffe  avec  laquelle  ils  tirent  de  l’arc.  On  les  voit  fouvent 
tirer  deux  fléchés  ,  l’une  immédiatement  après  l’autre  ,  &  percer  de  la  fé¬ 
condé  ,  le  bois  de  la  première.  Lalongueur  ordinaire  de  leurs  arcs  efl  de  fix 
pieds  ;  leurs  fléchés  en  ont  trois  ,  &  le  fer  a  trois  doigts  de  large  fur  huit 
de  long.  Les  Malabares  ne  portent  point  leurs  fléchés  dans  un  carquois 
comme  les  Mogols  ,  qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites ,  mais  ils  en  tiennent 
fix  ou  fept  dans  la  main.  Outre  l’arc,  la  lance  &  le  moufquet,  ils  ont  au 
côté  gauche  un  petit  coutelas  fans  fourreau  ,  large  d  un  demi-pied  &  long 
d’un  pied  &  demi.  Ce  coutelas  efl  retenu  par  un  crochet  de  fer ,  &  ils  n’y 
ont  recours  que  dans  les  combats  ferrés  ,  ou  ils  ne  peuvent  plus  employer 
leurs  autres  armes. 

La  jeune  Nobleffe  efllouvent  exercée  aux  fondions  militaires  dans  les  Aca¬ 
démies,  &  quelquefois  le  Roi  &  les  Grands  de  fa  Cour  affilient  a  des  combats 
fimulés  ,  qui  fè  donnent  entre  les  plus  habiles  élevés.  Les  direéleurs  ,  dans  ces 
joccafions,  divifent  les  écoliers  en  deux  bandes  égales,  qui  ne  doivent  fe  battre 
que  pendant  un  temps  limité  &  avec  de  certaines  précautions  j  maisilarrive 
prefque  toujours  que  ces  divertiffements  dégénèrent  en  de  véritables  combats, 
&  finilTent  par  une  effufîon  de  fang  qui  coûte  la  vie  à  plufieurs  braves. 

L’éducation  que  reçoivent  les  Naïres  dans  leur  jeuneffe  ,  &  1  orgueil  que 
leur  infpire  naturellement  leur  nailfance  ,  lèmbleroient  devoir  faire  paroitre 
en  eux  une  certaine  valeur  $  cependant,  fl  on  ne  les  voyoit  pas  en  donner 
des  preuves  dans  les  guerres  de  l’Etat ,  on  les  foupçonneroit  facilement  de 
lâcheté.  Ils  font  fort  patiens  dans  les  infultes  qui  s’adreffent  à  eux  perfon- 
nellement,  &  quoiqu’ils  portent  toujours  leurs  armes  nues,  ils  en  font  rare¬ 
ment  ufage  ,  pour  fatisfaire  leurs  reffentiments  particuliers.  La  plûpart  de 
leurs  différends  fe  terminent  par  des  injures  ,  &  s’ils  en  viennent  aux 
mains,ils  commencent  par  mettre  bas  leurs  armes,  &  leur  combat  fe  fait  à  coups 
de  poings  ;  lorfqu’il  s’élève  une  querelle  d’importance  entre  deux  Naïres  riches 
&  puiffants  ,  &  que  l’honneur  de  leur  famille  y  eftintéreffé,  chacun  des  deux 
adverlâires  choiflt  un  ou  plufieurs  de  fes  vaffaux  dans  une  Tribu  inférieure, 
pour  Les  faire  battre  à  fa  place.  Ces  vaffaux  font  bien  traités  pendant  plufieurs 
femaines  par  ceux  qu’ils  doivent  repréfenter,  &  on  leur  apprend  à  manier  adroi¬ 
tement  le  coutelas,  Aulfi-tôt  qu’on  les  croit  luffifamment  inflruits  ,  les  deux 
adverfaires  conviennent  du  jour  &  du  lieu  où  leur  différend  doit  fe  termi¬ 
ner  ,  &  ils  le  font  annoncer  dans  toute  la  ville.  Le  Prince  ne  manque 
pas  de  fe  rendre  avec  fes  courtifans  dans  l’endroit  indiqué  ,  &  les  deux 
Naïres  rivaux  paroiffent  bientôt  après  à  la  tête  de  leurs  vaffaux.  Ces  der¬ 
niers  ne  .tardent  pas  à  commencer  entr’eux  un  combat  fanglant ,  qui  ne 
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finît  pour  1  ordinaire  que  par  la  mort  de  tous  les  braves  d’un  des  deux  Partis. 
Alors  la  viftoire  femble  décider  quelle  efl  la  meilleure  caufe  ,  &  les  deux 
Naïres  le  reconcilient  fans  témoigner  aucun  regret  du  fang  qui  s'efl  verfé  pour 

'6UX* 

Les  Malabares  ne  coanoiffent  aucun  ordre  dans  leur  maniéré  de  combattre, 
&  on  ne  les  voir  obferver  ni  rangs,  ni  marches  régulières  ,  ni  la  moindre 
■dilcipline  militaire.  Les  Rois  de  cette  contrée  ne  cherchent  point  à  s'ag- 
grandir par  l’ufurpation  des  E rats  voilîns.  S'ils  pénètrent  chez  leurs  ennemis, 
c  elt  pour  le  venger ,  par  leurs  ravages  ,  desinlultes  qu'ils  peuvent  avoir  re¬ 
çues,  &  lorlquils  font  la  paix,  ils  reftituent  toutes  leurs  conquêtes ,  à  l'ex¬ 
ception  du  butin. 

La  cote  de  Malabar  efl  fertile  en  épiceries,  en  coton,  en  cocos  &  noix 
d  Inde.  Onia  divife  en  trois  principaux  Royaumes,  qui  font  celui  de  Cananor, 
■^eliu  de  Calicnt  &  celui  de  Cochin. 

Cananor,  autrefois  capitale  du  premier,  appartient  aux  Hollandois.  On 
y  “11£  un  grand  commerce  de  poivre,  qui  croît  aux  environs.  La  terre  y  efl 
auili  couverte  d’une  grande  quantité  d'ébeniers.  1 

Calicut ,  qui  efl  un  Port ,  efl  la  capitale  du  Royaume  de  ce  nom.  Cette 
Ville  efl  la  réfîdence  du  Roi,  qui  prend  le  titre  de  Samorin  ,  c'efl-à-dire  , 
Empereur  dans  la  langue  du  pays. 

On  trouve  au  Nord  de  Calicut,  Mahé ,  Ville  qui  appartient  à  la  Compagnie 
1  rançoife.  Elle  en  tire  beaucoup  de  poivre. 

Cochin  ,  capitale  du  Royaume  de  ce  nom ,  efl  une  Ville  bien  fortifiée. 
Le  Roi  de  Cochin  efl  vafTal  &  Allié  des  Hollandois.  Ceux-ci  tiennent  or¬ 
dinairement  dans  la  Capitale  une  bonne  garnifon  ,  depuis  qu’ils  l’ont  en¬ 
levée  aux  Portugais. 

Le  Roi  de  Granganor  efl  vafTal  de  celui  de  Calicut.  Les  Hollandois  ont 
tin  .tort  dans  la  capitale  de  ce  Royaume. 


TorocRAraiï, 


C  H  A  P  I  T  RE  X  X 

Royaume  de  Golkonde . 


LA  cote  du  golphe  de  Bengale  contient  plufîeurs  Royaumes,  dont  les 
plus  célébrés  font  ceux  de  Bifnagar  de  Golkonde,  de  Bengale,  d’Ara- 
katn  &  de  Pegu.  Bifnagar  le  plus  ancien  &  le  plus  confidérable  de  tous  ces 
Royaumes ,  s'efl  divifé  avec  le  temps  entre  les  Princes  voifîns  &  plufîeurs 
Naikes  ou  Gouverneurs  de  Provinces.  Le  Royaume  de  Golkonde  tient  le  Fi  te  Ke 
fécond  rang  ;  on  admire  la  beauté  de  la  taille  de  fes  habitants  ,  &  la  l'g  ion  des  hahi- 
blancheur  de  leur  peau  ,  vue  la  chaleur  du  climat.  Les  payfans  feuls  font  un  dc  GûI' 
peu  bafannes.  La  Religion  qu  on  profefTc  dans  ce  pays  ,  efl  un  mélange 
d  Idolâtrie  &  de  Mahometifme ,  &  les  habitants  penchent  plus  ou  moins 
u  un  cote  ou  de  1  autre ,  fuivant  leurs  idées  particulières.  Ceux  qui  font 
Tome  VU, .  Cccc 
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le  plus  attachés  à  la  feéle  de  Mahomet ,  ont  adopté  la  doctrine  desPerfans, 
&  les  Idolâtres  fuivent  celle  des  Brahmines. 

On  divife  à  Golkonde  les  années  en  trois  faifons,  fçavoir,  1  ete,  la  faifon 
plus  tempérée  8c  l'hyver.  Mars,  Avril,  Mai  &  Juin  font  1  été,  8c  dans  ce£ 
efpace  de  temps ,  l'approche  du  foleil  8c  les  vents  qui  ont  coutume  de  fouf» 
fier,  échauffent  tellement  l'air,  qu’on  a  peine’  à  relpirer  dans  les  mailons 
même  les  mieux  fermées.  Cette  ardeur  excelîîve  ne  dure  à  la  vérité  que  huit 
ou  dix  jours  ,  mais  fi  quelqu'un  a  la  témérité  de  voyager  pendant  cette 
extrême  chaleur,  il  court  rifque  d’être  étouffé  avant  que  d  arriver  ou  il  le 
propofe  d’aller.  Dans  les  mois  de  Juillet ,  d’Août ,  de  Septembre  8c  d  Oc¬ 
tobre  ,  il  régne  des  pluyes  continuelles  qui  rafraîchiffent  1  air  8c  fertilifenî 
la  terre.  Les  habitants  ne  manquent  pas  de  faire  leurs  femailles  aufli-tot  que 
les  pluyes  font  finies,  8c  ils  entrent  alors  dans  leur  hyver,  qui  dure  pen¬ 
dant  les  mois  de  Novembre ,  de  Décembre  ,  de  Janvier  8c  de  Février.  On 
doit  obferver  que  quoique  cette  faifon  foit  la  plus  froide  de  celles  qu  on  con- 
noit  dans  ce  pays  ,  l’air  ne  laiffe  pas  d  être  aufîi  chaud  alors  qu  il  1  efl  au 
mois  de  Mai  dans  les  Provinces  les  plus  feptentrionales  de  France.  Aulfi  les 
arbres  de  Golkonde  font-ils  toujours  verds  ,  8c  toujours  chargés  de  fruits 
mûrs.  On  y  fait  deux  moiffons  de  riz  ,  8c  il  fe  trouve  même  des  terres  qui 
rapportent  trois  fois  dans  une  année.  . 

Le  Roi  de  Golkonde  ,  comme  la  plupart  des  autres  Rois  des  Indes ,  ers 
maître  abfolu  de  toutes  les  terres  de  fon  Empire  ,  qui  font  divifées  en  plu- 
fieurs  Gouvernements.  Le  Roi  les  afferme  à  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  s 
8c  ces  Seigneurs  à  leur  tour  louent  les  terres  à  différents  Particuliers  qui  les 
fubdivifent  encore  fouvent.  Cette  méthode  s  oblerve  ainfi  de  1  un  a  1  au¬ 
tre  jufqu’au  plus  bas  ordre  du  peuple.  Celui  qui  ne  fe  trouve  point  en  état 
de  payer  fa  ferme ,  n’a  pas  d'autre  reffource  que  d'abandonner  le  pays.  Alors 
fa  femme  8c  tous  fes  parents  deviennent  comptables  de  la  dette.  Les  Gou¬ 
verneurs  8c  les  grands  Fermiers  qui  manquent  au  payement,  font  punis  par 
des  coups  de  canne ,  8c  on  les  ménage  fi  peu  ,  qu  on  en  a  vu  quelquefois 
expirer  au  bout  de  deux  ou  trois  heures.  Tous  les  ans  au  mois  de  Juillet, 
on  met  les  Gouvernements  à  l'enchere ,  &  comme  on  ne  les  adjuge  qu  au 
plus  offrant,  celui  qui  obtient  ainfi  le  titre  8c  le  pouvoir  de  Gouverneur, 
ne  manque  pas  de  chercher  à  fe  dédommager  de  la  fomme  qu  il  a  fournie. 
Pour  remplir  ce  vuide  ,  il  exerce  plufieurs  violences  8c  des  exactions  fans 
nombre  fur  fes  vaffaux  tout  le  temps  que  dure  fon  bail. 

Divifion  dû  Le  peuple  de  Golkonde  eft  divifé  en  quarante-quatre  Tribus  ,  8c  cette  di- 
pIe  de  Gül'  vifion  fert  à  régler  les  rangs  8c  les  prérogatives.  La  première  Tribu  eft  celle 
des  Brahmines ,  la  fécondé  celle  des  Famgams ,  la  troifieme  celle  des  Mar¬ 
chands  ,  la  quatrième  celle  des  Laboureurs  8c  des  Soldats,  la  cinquième 
celle  des  Courtifannes ,  8c  toutes  les  autres,  celles  que  forment  les  Artifans  a 
qui  font  diftingués  en  autant  de  Tribus  qu’il  y  a  de  métiers.  Enfin  la  der¬ 
nière  de  toutes  les  Tribus ,  eft  celle  quon  appelledes  Piriuves.  Ceux  qui  la 
compofent  font  extrêmement  méprifés  ,  8c  ils  reffemblent,  à  tous  égards  ,  à 
la  Tribu  des  Poulîats  du  Malabar. 

La  premiers  Tribu  comprend  tous  les  Brahmines,  comme  on  vient  de  le 
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dire,  &  ce&  Brahmines  font  les  Prêtres  du  pays,  les  Doétcurs  de  les  Inter¬ 
prètes  de  la  Religion.  Ils  font  regardés  avec  une  grande  vénération,  &  ils  la 
méritent  en  quelque  forte  pour  leur  application  à  l'étude.  Ils  ont  quelque 
connoiffance  de  l'aftronomie  ,  de  l’écriture  ,  de  la  médecine  de  l'arith- 
metïque ,  ne  négligent  rien  pour  s’inftruire  encore  d'avantage  lorfqu'ils 
en  trouvent  l’occalion.  Les  Famgams  font  suffi  des  efpéces  de  Prêtres  qui 
foi  vent  les  mêmes  régies  que  les  Brahmines  dans  tout  ce  qui  concerne  la 
Religion,  mais  qui  ne  s’attachent  pas  autant  l'étude,  &  ne  prennent  d'au¬ 
tre  nourriture  que  du  beurre,  du  lait  &  toutes  fortes  d’herbages ,  à  l'excep¬ 
tion  des  oignons,  auxquels  ils  ne  touchent  jamais,  parce  qu’il  s'y  trouve 
certaines  veines  qui  paroiffent  avoir  quelque  relîemblance  avec  du  fang.  Les 
Marchands  qui  forment  la  troilîeme  Tribu  font  apellés  Comitis  dans  le 
pays.  Leur  principal  commerce  eft  de  raffembler  les  toiles  de  coton  qu'ils 
revendent  en  gros,  &  de  changer  les  monnoyes.  Ils  ont  tant  de  connoif- 
fance  dans  les  changes,  qu'à  la  vue  feule  d'une  pièce  d'or  ils  en  décident 
le  poids  à  un  grain  près.  Le  nom  de  Campovero  eft  donné  à  la  Tribu  des 
Laboureurs  &  des  Soldats.  Ceux  qui  compofent  cette  Tribu  ,  ne  mangent 
jamais  ni  bœuf,  ni  vache  ,  par  un  efprit  de  reconnoiffance ,  à  caufe  des 
iervices  qu  ils  tirent  de  ces  animaux.  Leur  attention  à  cet  égard  eft  pouffée 
fi  loin  ,  qu'ils  refuferoient  de  vendre  un  bœuf  à  des  Etrangers  ,  quelque  fom- 
me  d  argent  qu'on  offrît.  Dans  la  Tribu  des  Courtifannes  on  diftingue  deux 
claffes ,  1  une  des  femmes  qui  ne  s’allient  jamais  qu'avec  ceux  d'une  Tribu 
foperieure ,  &  1  autre,  de  celles  qui  ne  mettent  aucune  différence  entre  les 
Etrangers,  &  ceux  des  plus  baffes  Tribus. 

Malgré  les  diftinélions  remarquables  qu’on  met  entre  chaque  Tribu,  elles 
ont  toutes  la  même  Religion  &  les  mêmes  Temples,  carie  Mahométifme 
n  eft  gueres  reçu  qu'à  la  Cour.  Ces  Temples  ou  ces  Pagodes  font  fort  obf- 
curs  ,  car  ils  n  ont  pas  d'autre  lumière  que  celle  qu'ils  reçoivent  par  les  por¬ 
tes  qui  demeurent  toujours  ouvertes  ;  on  voit  plusieurs  Idoles  dans  chaque 
Temple,  &  chaque  Particulier  adore  celle  qui  lui  plaît  d'avantage. 

A  la  naiffance  des  enfants  on  n’obferve  aucune  cérémonie  ,  &  on  leur 
donne  Amplement  un  nom,  qui  eft  pris  de  leur  Tribu,  du  jour  qu'ils  font 
nés  ,  ou  de  quelque  qualité  qu'on  découvre  fur  leur  corps.  Les  femmes  ac¬ 
couchent  affez  heureufement,  &  la  plupart  fe  lavent  tout  le  corps  deux  ou 
trois  jours  après  leur  délivrance ,  ou  même  quelquefois  dès  le  premier  jour. 
Le  feul  foin  qu’elles  prennent  de  leurs  enfants  ,  eft  de  leur  donner  le  tetton  & 
de  les  javer  tous  les  jours  ;  d'ailleurs  elles  les  laiffent  fe  rouler  à  terre  jufqu'à 
ce  qu'ils  puiffent  fe  relever  d'eux- mêmes  &  marcher.  Leur  habillement 
n'inquiette  pas  non  plus  les  meres ,  car  les  enfants  à  Golkonde  font  tout 
nuds,  on  ne  commence  à  les  habiller  qu'à  l'âge  de  feptou  huit  ans.  Les  en¬ 
fants  des  perfonnes  riches  font  élevés  ;  avec  plus  d’attention  ,  mais  ils  n'ont 
point  d’habits  non  plus ,  à  l’exception  des  jours  de  fête.  En  fortant  de  l'en¬ 
fance,  les  hommes  portent  une  piece  de  coton  blanc  qui  leur  pend  de  la 
ceinture  aux  genoux  j  &  fur  les  épaules  ils  ont  une  efpece  de  manteau  qui 
les  couvre  jufqu'au  milieu  du  corps.  Ils  laiffent  croître  leurs  cheveux,  com¬ 
me  les  femmes,  les  relèvent  fur  la  tête  &  les  couvrent  d’un  turban.  Leurs 
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oreilles  font  ornées  d'anneaux  d'or,  8c  ils  Te  parent  le  cou  avec  des  perles,- 
ou  des  chaînes  d'argent. 

On  a  peu  de  lumières  fur  ce  qui  regarde  la  Noblefle  de  Golkonde  ,  & 
un  Voyageur  fe  contepte  d'aflùrer  que  ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  qui- 
montent  la  garde  alternativement  tous  les  lundis,  8c  qu'ils  ne  font  relevés 
que  le  huitième  jour.  Quelques-uns  commandent  jufqu'à  cinq  ou  flx  mille’ 
cnevaux  ,  8c  campent  ious  des  tentes,  autour  de  la  demeure  du  Roi.  Lorf- 
qu  ils  entrent  en  exercice,  ils  fe  rendent  direftement  de  chez  eux  au  quar¬ 
tier  d  ailemblée  ;  mais  iorfqu'ils  en  fortent,  ils  obfervent  quelques  cérémo¬ 
nies  avant  que  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons.  La  Garde  defeendante  fe- 
rend  en  ordre  ,  8c  avec  plus  ou  moins  d'appareil ,  luivant  le  rang  ,  ou  les 
ri  ch  elles  del  Officier  qui  la  conduit  ,  dans  la  place  du  Palais  devant  le  balcon- 
royal.  La  marche  commence  ordinairement  par  dix  ou  douze  Eléphants  , 
chargés  de  leurs  châteaux,  qui  reflemblent  à  la  cage  d'un  carrolie ,  ou  por¬ 
tant  feulement  deux  hommes  ,  l'un  qui  le  gouverne  8c  l’autre  qui  tient  une 
enfeigne  à  la  main.  Après  les  Eléphants,  s'avancent  deux  à  deux,-  2c  quel¬ 
quefois  au  nombre  de  quarante,  des  Chameaux  ayant  fur  le  dos  une  felle,  à 
laquelle  efl  attachée  une  petite  coulevrine,  8c  fur  la  croupe  un  homme  habillé 
de  peau  depuis  la  tête  jufqu’aux pieds,  armé  d'une- mèche  allumée.  On  voit  pa- 
roitre  eniuite  tous  les  palanquins  du  Seigneur,  environnés  d'une  partie  de 
fes  domefliques,  8c  fuivis  des  chevaux  de  main.  Enfin  le  maître  de  cet 
équipage  s  avance  à  cheval ,  précédé  de  dix  ou  douze  Coutifannes  ,  qui  fau- 
tent  8c  danfent  devant  lui  jufqu'à  la  place.  La  cavalerie  8c  l'infanterie  fer¬ 
ment  la  marche  ;  8c  1  attention  avec  laquelle  chacun  s'efforce  de  garder  fon- 
rang  ,  fait  un  fpeélacle  flatteur  8c  pompeux  tout  à  la  fois. 

Le  Roi  paroit  prefque  toujours  fur  fon  balcon,  d'où  il  paffe  comme  eiï 
revue  les  troupes  qui  defeendent  la  garde.  Quelquefois  il  choifit  ce  jour 
pour  rendre  la  juflice  au  peuple,  8c  alors  un  Secrétaire  d'Etat  qui  fe  tient 
dans  la  place  au-defïous  du  balcon ,  reçoit  les  requêtes  qu'on  veut  préfenter 
au  Roi.  Auffi-tot  qu  d  en  a  cinq  ou  flx  entre  les  mains ,  il  les  met  dans  un 
fac  qui  pend  au  bout  d'une  corde,  dont  un  des  bas  Officiers  de  a  cou- 
ronne  .  tient  1  autre  bout.  Lorfque  les  requêtes  font  placées  dans  le  fac 
î  Officier  les  retire  8c  les  prefente  au  Souverain.  La  même  méthode  s'ob- 
ferve  jufqu  à  ce  qu  on  ne  donne  plus  de  requêtes  au  Secrétaire  d'Etat.  On 
prend  pour  empêcher  le  peuple  d'approcher  trop  du  balcon  royal,  les  pré¬ 
cautions  luivantes.  On  plante  en  terre  ,  à  quelque  difhmce  des  murs  du 
Palais,  trois  rangs  de  pieux  de  la  longueur  cPune  demi-pique  ,  8c  on  y 
attache  des  cordes  qui  croifent  les  unes  fur  les  autres.  Il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  de  pafîer  cette  efpece  de  barrière  qu'on  ne  foit  appelle  par  le  Roi  , 
8c  alors  on  s  approche  de  l'ouverture  qui  eft  pratiquée  vis-à-vis  le  bal¬ 
con.  Deux  hommes  font  aux  deux  côtés  ,  tenant  chacun  le  bout  d'une 
corde  tendue  en  travers,  8c  ils  la  baillent  pour  laifler  entrer  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  place  celui  qui  ne  s'y  rend  que  pour  obéir  aux.  ordres  du  Mo¬ 
narque. 

L  habillement  des  foldats  conflfle  feulement  dans  une  pièce  de  trois  oik 
quatre  aunes  cie  tQÎle  ,  dont  ils  fe  couvrent  le  devant  Ôc  le  derrière  du 
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corps.  Us  portent  leurs  cheveux  longs  &  relevés  fur  la  tête  par  un  gros  “ 
nœud  comme  ceux  des  femmes,  &  ils  mettent  par-deflus  un  morceau  de  RoYAUM* 
toile  à  trois  pointes,  dont  Tune  vient  fur  le  milieu  de  la  tête,  &  les  deux  Golkonde, 
autres  fe  lient  fur  le  chignon.  Les  armes  de  l'infanterie  font  l'épée  &  le 
mouiquet.  L  êpee ,  qui  leur  tient  lieu  de  cimeterre  ,  pend  à  un  ceinturon  j 
la  lame  en  eft  large,  &  bleffe  également  de  pointe  &  de  taille.  Les  canons 
de  leurs  moufquets  font  plus  forts  que  ceux  des  nôtres,  d'un  meilleur  fer, 

&  fe  confervent  plus  long-temps  nets.  La  cavalerie  eft  armée  de  l'arc,  de 
la  fléché  ,  de  la  rondache  &  du  marteau  d'armes ,  avec  le  pot  en  tête  &  la 
jaque-de-maille  qui  pend  par  derrière  depuis  le  pot  jufqu'à  l'épaule. 

Les  peres  &  les  meres  fe  chargent  du  foin  de  marier  leurs  enfants  ,  &  il  paroît  Mariages  de? 
qu'ils  y  fongent  de  bonne  heure,  puifqu'on  marie  quelquefois  des  garçons  J5““jsde 
de  cinq  ans  avec  des  Allés  de  trois  ans.  A  la  vérité  ,  on  ne  les  iaifl’e  vivre 
familièrement  enfemble  ,  que  lorfqu'ils  ont  un  âge  propre  à  cette  union  • 

&  par  rapport  au  climat  du  pays,  cet  âge  eft  fouvent  de  dix  ans  pour  les 
filles ,  &  de  douze  ou  treize  pour  les  garçons.  Les  peres  choififfent  toujours 
un  parti  dans  leur  Tribu,  ou  même  dans  leur  propre  famille,  &  n'ont  au¬ 
cun  égard  aux  dégrés  de  parenté  ,  excepté  néanmoins  celui  de  frere  &  de 
fœur.  Bien  loin  qu'un  pere  donne  une  dot  à  fa  fille  en  la  mariant,  il  reçoit 
des  préfents  du  mari  qufil  lui  a  choifi.  La  cérémonie  du  mariage  confifte  à 
placer  les  deux  époux  dans  un  palanquin  ,  &  à  les  promener  ainfi  par  les  rues  & 
les  places  publiques.  A  leur  retour  un  Brahmine  étend  un  drap  fous  le¬ 
quel  il  fait  mettre  la  jambe  nue  du  mari ,  &  ordonne  au  jeune  homme  de 
mettre  fou  pied  fur  celui  de  la  jeune  fille  ,  qui  a  auflï  la  jambe  fous  le 
drap.  Après  cette  cérémonie  le  mariage  eft  fait ,  &  les  peres  &  meres  de 
l’époux  &  de  lepoufe  emmenent  chacuns  leur  enfant  jufqu'au  temps  déter¬ 
miné  pour  la  réunion  du  mari  &  de  la  femme.  Si  le  mari  meurt  le  pre¬ 
mier  ,  fa  veuve  ne  peut  jamais  palier  à  de  fécondés  noces  ,  &  fa  condition 
eft  des  plus  trille.  Cette  loi  n'excepte  pas  même  les  femmes  qui  n'ont  point 
vécu  avec  leur  mari.  Une  veuve  eft  étroitement  renfermée  dans  la  maifon 
de  Ion  pere,  où  elle  eft  occupée  aux  ouvrages  les  plus  fatiguants,  &  privée 
en  même  temps  de  toutes  fortes  d'amufements  &  de  plaifirs.  Une  contrainte 
fi  pénible  &  fi  dure  eft  caufe  que  fouvent  les  veuves  prennent  la  fuite  pour 
mener  une  vie  plus  douce  :  mais  dans  ce  cas  elles  s'éloignent  de  leur  fa¬ 
mille  ,  car  elles  courroient  rifque  d'être  empoifonnées  par  leurs  parents  qui 
fe  font  honneur  de  cette  cruauté. 

L’ufage  lai  fie  indifféremment  aux  habitants  de  Golkonde  la  liberté  de  Tuante  à 
brûler  leurs  morts  ou  de  les  enterrer.  On  jette  les  cendres  des  uns  dans  la 
riviere  la  plus  voifine  ,  &  on  enfevelit  les  autres  ,  les  jambes  croifées  dans 
la  pofture  où  l’on  a  coutume  de  s'affeoir.  La  tradition  du  pays  rapporte 
que  les  femmes  anciennement  e'toient  fi  fort  livrées  à  la  débauché  ,  qu'elles 
empoifonnoient  leurs  maris  pour  s'y  abandonner  plus  librement.  Dans  la  vue 
de  remédier  à  ce  défordre  qui  étoit  répandu  dans  toutes  les  Tribus,  on  inf- 
titua  la  loi  qui  oblige  les  femmes  à  fe  brûler  avec  leurs  maris.  Cet  ufage 
fubfifte  encore  dans  plufîeurs  cantons  des  Indes,  mais  il  eft  prefque  aboli 
à  Golkonde.  Comme  on  lai  fie  néanmoins  aux  veuves  la  liberté  de  finvre 
l'objet  de  leur  tendrefle ,  on  en  voit  quelquefois  qui  préfèrent  une  mort 
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prompte  à  l’ennui  &  aux  peines  d’un  long  veuvage.  Lorfqu’une  femme  a 
Royaume  ^  ^  Solution  de  fe  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari,  elle  fe  pare  de  fes 
Golkonde.  plus  riches  ornements,  &  fe  fait  accompagner  de  fes  parents  &  de  fes  amis 
jufqu’à  la  folle ,  où  elle  doit  être  la  proye  des  flammes.  Elle  chante  pen¬ 
dant  tout  le  chemin  ,  &  lorfqu’elle  eft  arrivée  ,  elle  fe  repoi'e  quelque  temps 
fur  le  bord  de  la  folle  ,  entretient  d’un  air  tranquille  tous  ceux  qui  viennent 
lui  faire  leurs  adieux  ,  &  fe  précipite  enfin  dans  la  folfe.  Alors  les  parents  & 
fes  amis  fe  hâtent  de  jetter  delà  terre  fur  fon  corps. 

,uis  du  paj,s>  Le  pays  de  Golkonde  qui  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits,  efl  d’ailleurs  fort 
riche  en  pierreries ,  dont  il  y  a  une  mine  à  Colour.  La  plus  grande  partie 
de  celles  de  Raolkonde ,  qui  efl:  dans  fon  voifinage ,  eft  apportée  dans  ce 
Royaume,  duquel  on  tire  aulfi  beaucoup  defel  &  de  toiles  peintes.  11  eft  tri¬ 
butaire  du  Grand  Mogol.  Ses  principales  Villes  font  Golkonde ,  Mafuli- 
patan  ,  Colour.  Toutes  les  Nations  de  l’Europe  ont  des  comptoirs  à  Mafu- 
lipatan. 
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SUivant  le  rapport  unanime  de  tous  les  Voyageurs  ,  il  régné  une  grande 
corruption  dans  les  moeurs  des  habitants  de  Pégu,  &  les  femmes  qui 
font  prefque  nues  cherchent  tous  les  moyens  de  plaire  aux  Etrangers.  Leurs 
maifons  font  d’une  mal-propreté  qui  paroît  fans  exemple  en  Afie ,  &  ils  ne 
font  pas  difficulté  d’y  laifler  entrer  leurs  porcs.  Ce  peu  de  goût  pour  la  pro¬ 
preté  eft  caufe  qu  ils  ont  une  mauvaife  odeur  j  &  comme  avec  ce  defaut  ils 
ont  la  peau  bafanée  ,  leur  afpeft  eft  rebutant  au  premier  abord.  Cependant 
la  plupart  font  d’une  taille  avantageufe. 

Les  Péguans  dans  leur  fyftême  religieux  admettent  deux  principes  ;  l’un 
auteur  du  bien ,  &  l’autre  auteur  du  mal.  Ils  rendent  à  l’un  &  à  l’autre  de 
ces  Principes  à  peu  près  le  même  culte  ;  mais  les  offrandes  &  les  préfents  font 
toujours  en  faveur  du  dernier.  Dans  les  difgraces  ou  les  maladies  qui  leur 
arrivent,  ils  font  des  voeux  pour  engager  le  mauvais  Principe  àceffer  de.Ies 
perfécuter  ;  &  s’ils  croyent  avoir  obtenu  ce  qu’ils  défirent ,  ils  s’acquittent 
de  leurs  vœux  avec  la  fidélité  la  plus  fcrupuleufe.  Leurs  Prêtres  les  entretien¬ 
nent  dans  ces  appréhenfions  ,  &  s’attribuent  la  connoiffance  de  ce  qui  peut 
être  agréable,  ou  déplaire  au  mauvais Efprit.  En  conféquence  ils  règlent  les 
cérémonies  que  les  Péguans  doivent  obferver  pour  fe  rendre  le  mauvais  Efprit 
favorable, ou  pour  l’empêcher  au  moins  de  leur  nuire.  La  crainte  que  ces  peu¬ 
ples  ont  de  cet  Efprit  eft  fi  continuelle  &  fi  vive ,  que  s’ils  voyent  un  homme 
mafqué  ,  ils  prennent  la  fuite  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
frayeur  ,  dans  l’idée  que  c’eft  ce  redoutable  Monftre  qui  fort  de  l’enfer  pour 
les  tourmenter. 

Outre  les  Prêtres  de  Pégu ,  il  y  a  un  Ordre  de  Religieux  qui  portent , 
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comme  à  Siam,  le  nom  deTalapoins,  &  qui  defcendent  fans  doute  des 
lalapoins  Siamois.  Ils  ne  vivent  que  d'aumônes,  &  font  tellement  révérés 
des  reguans ,  que  le  peuple  ooit  avec  empreffement  l’eau  qui  a  fervi  à  laver 
leurs  mains.  L  habitation  de  ces  Religieux  efl  au  milieu  des  bois  dans  des 
elpeces  de  cages  qu  ils  fe  font  conduire  au  fommet  des  arbres  pour  fe  aa- 
rantir  de  1  attaque  des  tigres  dont  le  pays  eft  rempli.  A  chaque  nouvelle 
lune  les  lalapoins  vont  dans  les  villes,  y  affemblent  le  peuple  au  fon  d’une 
cloche  ou  dun  balfin  ,  &  prêchent  à  haute  voix.  Dans  leurs  difcours  ils 
s  efforcent  de  combattre  les  luperftitions  aufquelles  les  Péguans  font  attachés , 
&  cherchent  a  établir  les  préceptes  de  la  loi  naturelle.  Ils  croyent  que  l’exaéte 
oblervation  de  cette  loi  fuffit  pour  mériter  des  réccmpenfes  dans  une  autre 
vie.  Prévenus  de  cette  idee ,  les  Talapoins  font  extrêmement  charitables  en¬ 
vers  leurs  compatriotes  &  les  Etrangers.  Lorfqu’ils  meurent,  leurs  funérailles 
le  font  aux  dépens  du  Public,  &  le  peuple  dreffe  un  bûcher  des  bois  les 
plus  eltimes  pour  brûler  leur  corps  :  on  en  jette  les  cendres  dans  la  riviere, 
mais  on  recueille  leurs  os  avec  foin  ,  &  on  les  enterre  au  pied  de  l’arbre 
qui  a  lervi  d  habitation  au  Talapoin  défunt. 

Les  Péguans  ont  une  fi  haute  opinion  de  la  fainteté  des  crocodiles,  qu’ils 
regardent  comme  un  bonheur  d’en  être  dévorés,  &  ils  n’ont  gueres  moins 
de  vénération  pour  les  linges.  On  prétend  que  ces  peuples  n’admettent  point 
un  culte  régulier,  qu  on  ne  voit  point  de  Temples  dans  tout  le  pays,  & 
qu  il  n  y  a  dans  toute  1  année  que  cinq  fêtes  foJemnelles,  qui  font  délignées 
par  e  nom  general  de  Sapens  ,  mais  qui  ont  chacune  un  nom  particulier. 
La  première  qui  s  appelle  Giachie  fe  célébré  à  fix  milles  de  la  capitale  , 
&  toute  la  Cour  y  affidé  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  La 
leconde  nommee  Catma-Giaimo ,  a  pour  théâtre  la  capitale  même,  où  les 
principaux  habitants  drefTent  des  pyramides  de  différentes  formes,  autour 
delquelles  ils  mettent  pendant  la  nuit  des  flambeaux  &  des  bougies  pour 
eclairer  ceux  qu^vont  faire  leurs  adorations  au  bon  Principe.  La  troifieme 
qui  e  nomme  Segienou  fe  fait  à  1  honneur  du  mauvais  Principe,  en  pré- 
icnce  du  Roi  de  là  Reine  &  de  leurs  enfants,  qui  ne  manquent  pas  d’v 
amiter  dans  des  chars  magnifiques.  La  quatrième  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Daiche  eft  la  fete  de  l’eau  ;  elle  confifle  dans  le  plaifir  que  toute  la 
Nation  fans  excepter  le  Roi  &  la  Nobleffe  ,  prend  à  fe  jetter  de  l’eau  dans 
les  rues  &  dans  les  places  publiques.  Enfin  la  cinquième  qu’on  appelle  Dtnon% 
ne  fe  célébré  que  iur  la  riviere .  Cefl  une  courfe  de  barques  qui  reçoit  beau! 
coup  d  éclat  de  la  preknee  du  Roi  &  de  toute  fa  Cour.  Le  premier  prix  de 
la  viteue  &  de  1  agilité  des  rameurs  efl  une  flatue  d’or  j  le  fécond  une  flatue 

d  argent ,  &  tous  les  autres  concurrents  font  expofés  à  la  raillerie  des  foec- 
tateurs.  v 

La  forme  des  mariages  dans  le  Royaume  de  Pégu  fe rt  de  preuve  à  cc 
qu  on  avance  des  moeurs  irrégulières  des  Péguans.  Lorfqu’un  homme  a  deffem 
de  prendre  une  femme ,  il  1  acheté  des  parents  de  la  fille ,  à  qui  il  donne  une 
dot  plus  ou  moins  forte,  fuivant  les  conventions  qüfil  fait  avec  eux.  Si  Je 
dégoût  luit  ce  près  la  pofTeffion  ,  il  efl  libre  de  renvoyer  la  femme  qui  re¬ 
tourne  alors  dans  fa  famille.  Les  femmes  jouiflent  aufii  du  droit  d'abandonner 
leurs  epoux,  mais  elles  lont  obligées  auparavant  les  rembourfer  de  ce  qu’ils 
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ont  de'penfé  pour  les  obtenir.  Les  peres  s'empreint  d  offrir  leurs  filles  aux 
R  o  Y A  u M  E  EtrangPrs  &  conviennent  avec  eux  d’un  prix  qui  fe  réglé  lut  le  temps 
pe  Pegu.  ces  fones  de  mariages  doivent  durer.  Lorfque  les  Etrangers  quittent  le 
pays,  leurs  prétendues  femmes  font  reçues  volontiers  par  leurs  peres  &:  mè¬ 
res,  8c  trouvent  bientôt  les  occafions  depoufer  quelque  Péguan.  Si  1  Etran¬ 
ger  reparoît  dans  le  pays  au  bout  de  quelque  temps ,  il  peut  exiger^  qu  011 
lui  loue  de  nouveau  la  femme  qu'il  a  déjà  eue.  Dans  ce  cas  le  véritable 
mari  confient  à  livrer  fon  époufe  à  l’Etranger,  &  il  la  reprend  a  ton  départ. 
Les  principales  richefles  du  Royaume  de  Pégu  font  le  riz,  la  porcelaine, 
le  mule ,  la  lacque  ,  l’or,  l’argent  &  les  pierreries.  La  plupart  des  mai.ons 
de  Pégu  ,  capitale  du  Royaume  de  ce  nom,  ne  font  bâties  que  de  cannes, 
ou  de  rofeaux.  Il  fie  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce,  dont  le  plus 
confîdérable  efl  celui  de  rubis ,  qu  on  apporte  d  Ava* 
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EN  général  les  Habitants  naturels  du  Royaume  de  Siam  font  plutôt  pe- 
tits  que  grands  ,  mais  ils  ont  le  corps  bien  fait.  La  figure  du  vifage 
dans  les  Hommes,  comme  dans  les  femmes,  tient  plus  de  la  lofange  que  de 
l’ovale ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  large  &  élevé  par  le  haut  des  joues ,  8c  tout 
d’un  coup  leur  front  fe  rétrécit  8c  fie  termine  prefiqu’autant  en  pointe  que  le 
menton.  Ils  ont  les  yeux  petits,  d’une  vivacité  médiocre,  &  le  blanc  en  efl 
ordinairement  jaune.  Leurs  joues  font  creufes ,  parce  qu’elles  font  trop  éle¬ 
vées  par  le  Haut  ;  ils  ont  la  bouche  grande,  les  lèvres  grofles  &  pâles,  &  les 
dents  fort  noires.  Leur  teint  efl  groifier ,  d'un  brun  mêlé  de  rouge,  à  quoi 
le  haie  contribue,  fans  doute,  autant  que  la  naiffance.  La  grandeur  des 
oreilles  efl  une  partie  eflenti.elle  de  leur  beauté,  &  ce  goût  efl  le  même 
parmi  tous  les  Orientaux  ,  cette  différence  néanmoins ,  que  les  uns  ti¬ 
rent  leurs  oreilles  par  le  bas  pour  les  allonger,  8c  ne  les  percent  qu  autant 
qu’il  efl  néceffaire  pour  y  mettre  des  pendants  ;  au  lieu  que  d’autres,  après 
les  avoir  percées  ,  aggrandiffent  le  trou  peu  à  peu  en  y  fourrant  des  bâtons  , 
&  le  rendent  enfin  allez  ouvert  pour  y  paffer  le  poing.  Celles  des  Siamois 
font  naturellement  grandes  fans  que  Fart  y  contribue,  &  ils  ont  les  cheveux 
noirs,  plats  &  épais  Les  hommes  &  les  femmes  les  portent  fi  courts ,  qu’ils 
ne  defeendent  autour  de  leur  tête  qu’à,  la  hauteur  des  oreilles. 

Les  Siamois  ont  la  tête  &  les  pieds  nuds ,  &  ils  portent  feulement  au¬ 
tour  des  reins  8c  des  cuiffes  jufquau-deffous  du  genou  une  piece  de  toile 
peinte  d’environ  deux  aunes  &  demie  de  long.  Quelquefois  au  lieu  d’une 
toile  peinte  ,  c’eft  une  étoffe  de  foie,  ou  toute  unie,  ou  bordée  d’une  bro¬ 
derie  d’or  ou  d’argent.  Les  Mandarins  ajoutent  à  leur  pagne  une  chemife 
de  moufleline,  qui  leur  fiert  de  vefte  ou  de  jufte-au-corps.  Ils  la  dépouillent 
&  fie  l'entortillent  au  milieu  du  corps ,  quand  ils  abordent  un  Mandarin 
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fiîperieur  en  dignité  pour  lui  témoigner  qu’ils  font  di  fpofés  à  recevoir  fes 
ordres.  Ces  chemifes,  qui  n’ont  pas  de  collet,  font  ouvertes  par  devant, 
&  laiftent  voir  l’eftomac.  Les  manches  ont  environ  deux  pieds  de  tour , 
&  fans  être  froncées  par  le  haut  ni  par  le  bas,  elles  tombent  prefque  juf- 
ques  fur  le  poignet.  Le  corps  de  ces  chemifes  eft  fi  étroit,  que  ne  pouvant 
pafier  8c  descendre  par  deftus  le  pagne,  il  s’y  arrête  par  plufieurs  plis.  Dans 
1  hy  ver  les  Seigneurs  mettent  quelquefois  fur  leurs  épaules  une  piece  d’é¬ 
toffe  ou  de  toile  peinte  en  forme  de  manteau  ou  d’écharpe,  dont  ils  pafi- 
fent  avec  affez  de  grâce  les  bouts  autour  de  leurs  bras. 

Le  Roi  de  Siam  porte  une  vefte  de  quelque  beau  brocard,  dont  les 
manches  font  fort  étroites,  8c  lui  viennent  jufqu’aux  poignets.  Cette  vefte 
eft  toujours  fous  fa  chemife  ,  qui  eft  garnie  ordinairement  de  dentelle.  Il 
n  eft  permis  à  perfonne  d’avoir  une  vefte  comme  le  Roi,  à  moins  qu’il  ne 
la  donne  lui-même,  8c  c’eft  un  préfent  qu’il  ne  fait  gueres  qu’à  fes  prin¬ 
cipaux  Officiers.  Il  leur  fait  auffi  préfent  quelquefois  d’une  vefte  d’écar¬ 
late  qui  ne  doit  leur  fervir  qu’à  la  guerre  ou  à  la  chafte,  &  qui  defcend 
jufqu  aux  genoux.  Cette  vefte  a  huit  ou  dix  boutons  par  devant,  8c  les 
manches  en  font  larges,  courtes,  8c  dénuées  de  toute  efpece  d’ornement. 
C  eft  un  ufage  général  à  Siam  que  le  Roi  8c  tous  ceux  qui  le  fuivent  à 
la  guerre  ou  à  la  chade,  foient  vêtus  de  rouge.  Les  chemifes  mêmes  qu’on 
donne  aux  foldats  font  teintes  de  cette  couleur,  8c  aux  jours  des  fêtes  fo- 
lemnelles  ils  paroiftènt  fous  les  armes  avec  cet  habillement. 

Le  bonnet  blanc,  haut  8c  pointu,  eft  une  coëffure  de  cérémonie  que  le 
Roi  8c  fes  Officiers  portent  également-,  mais  le  bonnet  du  Roi  de  Siam 
eft  orne  d  un  cercle  ou  d’une  couronne  de  pierreries ,  8c  ceux  de  fes  Offi¬ 
ciers  ont  divers  cercles  d’or,  d’argent  ou  de  vermeil,  qui  font  la  diftinc- 
tion  de  leurs  dignités.  Les  Siamois  ne  fe  fervent  de  ces  bonnets  que  de¬ 
vant  le  Roi,  dans  leurs  Tribunaux  ou  dans  les  occafions  d’éclat.  Leur  ufage 
eft  de  les  attacher  avec  un  cordon  qui  leur  pafle  fous  le  menton ,  &  ja¬ 
mais  ils  ne  les  ôtent  pour  faluer.  Ils  n’eftiment  les  chapeaux  que  dans  les 
voyages,  8c  le  Roi  en  a  de  toutes  fortes  de  couleurs  qui  ne  voyent  le 
jour  que  dans  ces  occafions.  Le  peuple,  qui  connoît  peu  cette  forte  de 
delicatede  ,  ne  daigne  feulement  pas  fe  couvrir  la  tête  contre  l’ardeur  du 
foleil,  on  n’employe  pour  cela  qu’un  fimple  morceau  de  toile.  A  l’égard 
des  chauflures ,  les  Mahometans  ont  introduit  à  Siam  la  coutume  de  porter 
des  babouches ,  efpeces  de  fouliers  pointus  fans  talons  8c  fans  quartier.  Les 
Siamois  quittent  ces  chauftures  avant  que  d’entrer  dans  les  appartements, 
afin  de  ne  les  point  falir.  D  ailleurs  le  refpeét  qu’ils  doivent  au  Roi  ou 
aux  perfonnus  du  plus  haut  rang,  les  oblige  d’avoir  les  pieds  nuds. 

Les  femmes  attachent  différemment  des  hommes  leur  pagne  autour  de 
leur  corps  -,  car  elles  le  laiftent  tomber  dans  fa  largeur,  pour  former  une 
jupe  étroite  qui  leur  defcend  jufqu’à  la  moitié  des  jambes;  au  lieu  que 
les  hommes  le  relevent  entre  les  cuiftès  en  y  repaftant  l’un  des  deux  bouts 
qu  ils  tiennent  plus  long  que  l’autre,  8c  qu’ils  attachent  par  derrière  au 
moyen  d’une  ceinture.  L’autre  bout  pend  par  devant,  8c  comme  les  Sia¬ 
mois  n  ont  pas  de  poches,  ils  nouent  à  leur  pagne  leur  bourfe  de  betel. 
Les  hommes  riches,  ou  plus  propres  que  le  conjmun  du  peuple,  porteir 
Terne  VIL  D  d  d  d 
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deux  pagnes  l’un  fur  l’autre ,  pour  conferver  un  air  de  propreté  &  de  fraîchetw 
à  celui  qui  eft  par  deffus.  Au  pagne  près,  les  femmes  font  communément 
nues,  tk  elles  n’ont  pas  l’ufage  des  chemifes  de  mouffeline.  Dans  les  con¬ 
ditions  relevées,  elles  portent  une  écharpe,  donc  elles  font  quelquefois  paffer 
les  bouts  autour  de  leurs  bras  ;  mais  le  bel  air  veut  quelles  mettent  fim- 
piement  cette  écharpe  fur  leur  fein,  &  quelles  en  abattent  un  peu  les 
plis.  Les  deux  bouts  jettés  delfus  les  épaules  pendent  par  derrière. 

Les  enfans  vont  fans  pagne  jufqu  a  1  âge  de  quatre  on  cinq  ans  ,  &  quand 
ils  l’ont  une  fois  pris,  on  ne  cherche  point  à  le  leur  ôter  pour  les  châtier  j 
car  les  Siamois  trouvent  que  la  méthode  des  Européens  bleffe  la  pudeur. 
Les  Siamois  ont  tant  de  fcrupule  fur  ce  qui  concerne  la  bienféance  , 
qu’ils  ne  quittent  pas  leur  pagne  pour  fe  coucher ,  ou  pour  fe  baigner.  Ils 
fe  contentent  d’en  changer  louvent  pour  s’entretenir  le  corps  propre.  Les 
pagnes  d’une  certaine  beauté ,  c’eft-d-dire ,  ceux  qui  font  brodés ,  ou  de 
toile  peinte  fort  fine ,  ne  peuvent  être  portés  que  lorfque  le  Roi  en  a  ac¬ 
cordé  la  permiflïon.  C’eft  un  ufage  commun  parmi  tous  les  Siamois  d’a¬ 
voir  aux  trois  derniers  doigts  de  la  main  des  bagues,  dont  le  nombre  n'eft 
point  fixé.  Les  colliers  ne  font  pas  connus  à  Siam  ,  mais  les  femmes  &  les 
enfants  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe  n’oublient  pas  de  fe  parer  de  pendants 
d’oreilles.  Ces  ornements  ont  la  forme  d’une  poire  &  font  d’or,  d’argent 
ou  de  vermeil.  Les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles  de  bonne  maifon 
portent  des  braffelets,  mais  feulement  jufqu  a  l’âge  de  fix  ou  fept  ans,  SC 
ils  ont  aux  bras  &  aux  jambes  des  anneaux  d’or  ou  d’argent. 

Le  foin  des  Siamois  pour  leurs  perfonnes  les  occupe  prefque  fans  ceffe. 
Ils  fe  baignent  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  &  fe  parfument  en  plufieurs 
endroits  du  corps.  Ils  mettent  fur  leurs  levres  une  efpece  de  pommade  de 
fenteur  qui  les  rend  encore  plus  pâles  qu’elles  ne  font  naturellement,  6c 
ils  croiroient  faire  une  impoliteffe  à  ceux  qu’ils  vont  voir,  s’ils  ne  fe  la- 
voient  pas  immédiatement  auparavant.  Ils  fe  font  alors  une  marque  blan¬ 
che  fur  la  poitrine  avec  de  la  craye,  pour  faire  connoître  qu’ils  fortent  du 
bain.  Ils  ont  deux  fortes  de  maniéré  de  le  prendre,  l’une  en  fe  mettant 
dans  l’eau ,  &:  l’autre  en  s’en  faifant  répandre  fur  le  corps  à  diverfes  re- 
prifes  •,  ôc  cette  fécondé  forte  de  bain  dure  quelquefois  plus  d’une  heure. 
Ils  n’ont  pas  befoin  de  faire  chauffer  l’eau  pour  leurs  bains  domeftiques, 
parce  qu’elle  eft  alfez  chaude  par  elle- même.  Quoiqu’ils  affetfcent  de  fe 
noircir  les  dents,  le  foin  qu’ils  en  prennent  eft  extrême.  Ils  lavent  leurs 
cheveux  avec  des  eaux  &  des  huiles  parfumées,  «S c  ils  fe  fervent  de  peignes 
de  la  Chine,  qui  ne  font  qu’un  amas  de  pointes  ou  de  dents  liées  étroi¬ 
tement  avec  du  fil  d’archal.  Ils  s’arrachent  la  barbe,  dont  ils  ont  fort  peu 
pour  l’ordinaire  ;  mais  ils  ne  fe  coupent  jamais  les  ongles.  C’eft  une  beauté 
félon  eux,  &  ils  fe  contentent  de  les  tenir  propres. 

Si  les  Siamois  font  fimples  dans  leurs  habits,  ils  ne  le  font  pas  moins 
dans  leurs  logements,  dans  leurs  meubles  ôc  dans  leur  nourriture.  Leurs 
maifons  font  petites,  mais  accompagnées  d’affez  grands  efpaces.  Des  claies 
de  bambou  fendu,  fouvent  peu  ferrées,  en  font  les  planchers,  les  murs  & 
les  combles.  Les  piliers  fur  lefquels  elles  font  élevées  pour  éviter  l’inon¬ 
dation,  font  des  bambous  plus  gros  que  la  jambe.  Leur  hauteur  au  deffus 
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de  la  terre  eft  d’environ  treize  pieds,  parce  que  l’eau  seleve  quelquefois 
d  autant.  Le  nombre  des  piliers  eft  de  quatre  ou  fix,  fur  lefquels  ils  mettent  51  ^ois 
en  travers  d’autres  bambous  au  lieu  de  poutres.  L’efcalier  eft  une  véritable  AM°'S‘ 
echelle,  qui  pend  en  dehors  comme  celles  des  moulins  à  vent.  Les  étables 
mêmes  font  en  l’air,  avec  des  rampes  de  claies  par  ou  les  animaux  peu¬ 
vent  y  monter.  Le  foyer  des  maifons  eft  une  corbeille  pleine  de  terre, 
fourenue  comme  un  trépied  fur  trois  bâtons. 

Les  grands  Officiers  de  la  Cour  ont  des  maifons  de  menuiferie  qu’on 
prendroit  pour  de  grandes  armoires.  Le  maître ,  fa  principale  femme  ÔC 
leurs  enfants  logent  feuls  dans  ce  bâtiment.  Chacune  des  autres  femmes 
avec  fes  enfants,  &  chaque  efclave  avec  fa  famille  ont  de  petits  logements 
féparés,  qui  compofent  autant  de  ménages  différents,  mais  qui  font  ren¬ 
fermés  dans  la  même  enceinte  de  bambous.  Les  Européens,  les  Chinois 
&  les  Mores  habitués  dans  le  Royaume  de  Siam ,  y  bâtiffent  des  maifons 
de  briques,  avec  des  appentis  en  forme  de  hangards  ouverts,  qui  arrêtent 
le  foleil  fans  ôter  l’air.  Les  appartements  de  ces  maifons  font  grands  ÔC 
magnifiquement  ornés.  Le  Palais  de  Siam,  celui  de  Louvo  ôc  plufieurs 
Pagodes  font  auflî  de  briques}  mais  ces  édifices  font  bas,  Ôc  n’ont  qu’un 
étage  comme  les  maifons  du  peuple.  La  forme  des  Pagodes  reffemble  affez 
à  celle  des  Chapelles  en  Europe,  mais  elles  n’ont  ni  voûte,  ni  plafond, 

2c  font  garnies  feulement  d’une  charpente  qui  foutient  les  tuiles,  &  qui 
eft  verniffée  de  rouge  avec  quelques  filets  d’or.  Au  refte  les  Siamois  ne 
connoiffent  pas  d'autre  ornement  extérieur  pour  les  Palais  ôc  les  Temples, 
que  dans  les  combles  qu’ils  couvrent  de  cette  forte  d’étain  qu’ils  nomment 
Câlin ,  ou  de  tuiles  verniffées  de  jaune  à  la  maniéré  de  la  Chine. 

Le  Palais  de  Siam  ne  laiffe  pas  de  fe  nommer  le  Palais  d’or,  parce  qu’il 
a  quelque  dorure  dans  l’intérieur.  Les  fallons  de  ce  même  Palais  ôc  ceux 
de  celui  de  Louvo ,  où  furent  reçus  des  Envoyés  de  France ,  étoient  revêtus 
d’un  lambris  verniffé  de  rouge ,  avec  quelques  filets  ôc  des  feuillages  dorés. 

Les  planchers  étoient  couverts  de  tapis  de  pieds,  ôc  la  Loubere  vit  à  Louvo 
la  falle  de  l’Audience  déjà  toute  garnie  de  glaces  de  miroir,  que  l’efcadre 
Françoife  avoir  apportées  au  Roi  de  Siam.  Le  même  Voyageur  décrit  ainfi  la 
falle  du  Confeil.  Dans  le  fond,  dit-il,  il  y  avoir  un  fopha  de  la  forme  d’un 
grand  bois  de  lit,  dont  les  quenouilles  ôc  les  tringles  étoient  couvertes  d’une 
lame  dor,  ôc  le  fond  garni  dun  tapis.  D’ailleurs,  il  n’y  avoit  ni  rideaux, 
ni  aucune  autre  forte  de  garniture.  A  l’endroit  du  chevet  étoient  en  pile 
les  couffins  fur  lefquels  le  Roi  sappuyoit.  Le  mur  à  droite  du  fopha  offroic 
un  beau  miroir,  que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  au  Roi  de  Siam.  On 
voyoit  encore  pour  unique  meuble  ,  un  fauteuil  doré ,  dans  lequel  ce  Prince 
fe  montra  aux  Envoyés,  ôc  un  Tiab3  c’eft-à-dire,  une  coupe  pour  le  betel, 
haute  d’environ  deux  pieds ,  revêtue  d’argent  fort  bien  travaillé ,  ÔC  dorée 
en  quelques  endroits. 

Les.  bâtiments,  ou  maifons  des  Siamois  un  peu  diftingués,  n’ont  qu’un 
étage ,  non  plus  que  celles  de  tout  le  refte  des  habitants  du  pays  ;  mais  cet 
étage  eft  plus  ou  moins  élevé  du  rez  de  chauffée,  fuivant  la  qualité  de 
celui  qui  occupe  le  logement.  On  voit  que  toutes  les  maifons,  pour  peu 
qu’elles  ayent  d’étendue,  ont  plufieurs  appartements  de  hauteur  inégale.  L§ 
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logement  du  Roi ,  par  exemple ,  8c  celui  de  Tes  femmes  font  plus  élevés 
que  tout  le  refte  du  Palais ,  8c  plus  une  piece  en  eft  proche ,  plus  elle 
s’élève  à  l’égard  de  celle  qui  la  précédé.  Il  y  a  toujours  quelques  marches 
à  monter  de  l’une  à  l’autre  jufqu’à  la  derniere,  qui  fe  trouve  à  peu  de 
diftance  de  la  terre.  La  même  inégalité  s’obferve  dans  les  plafonds  8c  les 
toits,  qui  font  plus  bas,  à  mefure  qu’ils  couvrent  une  piece  plus  baffie» 
Cette  fucceffion  de  toits  inégaux  eft  une  marque  diftinétive  des  degrés  de 
grandeur.  Le  Palais  de  Siam  en  a  fept,  qui  fortent  ainfi  fucceflivement  les 
uns  des  autres ,  8c  les  grands  Officiers  en  ont  jufqu’à  trois.  Quelques  tours 
quarrées  qui  s’élèvent  en  divers  endroits  du  Palais  ont  auffi  plufieurs  com¬ 
bles.  On  remarque  la  même  gradation  dans  les  Pagodes ,  8c  lorfqu'elles 
ont  trois  toits,  le  plus  élevé  eft  pour  l’Idole a  8c  les  deux  autres  pour  le 
peuple. 

Les  meubles  de  la  plus  grande  partie  des  Siamois  font  peu  magnifiques. 
Ils  confident  dans  des  lits,  une  table  8c  quelques  fiéges.  Le  bois  de  lit  eft 
un  chaffis  fort  étroit  8c  natté,  mais  fans  doffier  8c  fans  quenouilles,  8c 
plufieurs  Siamois  n’ont  même  pour  tout  lit  qu’une  natte  de  jonc.  Leur 
table  eft  un  plateau  à  bords  relevés  8c  fans  pieds.  Des  nattes  de  joncs  plus 
ou  moins  fines  compofent  les  fiéges ,  8c  perfonne  ne  peut  fe  fervir  de 
tapis  de  pieds,  fi  le  Roi  ne  lui  en  a  pas  fait  don.  Les  perfonnes  riches  ont  de 
plus  que  les  autres  des  couffins  pour  s’appuyer.  Tous  les  habitants  Naturels 
n’ont  à  table  ni  nappe,  ni  ferviettes,  ni  cuilliers,  ni  fourchettes,  ni  cou¬ 
teaux.  On  leur  fert  des  morceaux  tout  coupés  dans  de  la  vaiffielle  de  por¬ 
celaine  ou  d’argile,  8c  ils  boivent  dans  des  vafes  de  cuivre.  Le  bois  fimple 
ou  vernille,  le  coco  8c  le  bambou  font  la  matière  de  tous  les  autres  uf- 
tenfiles  ;  car  chez  les  Particuliers  on  voit  peu  de  vafes  d’or  ou  d’argent. 
Leurs  fceaux  à  puifer  de  l’eau  font  de  bambou  fort  proprement  entrelacé. 

On  attribue  à  la  chaleur  du  climat  le  peu  d’appétit  qu’on  remarque  parmi 
les  Siamois.  D’ailleurs,  ils  préparent  fort  mal  leurs  aliments,  8c  n'aiment 
que  le  poiffion  pourri,  les  inteftins  des  animaux  terreftres  &  des  infeéfes 
grillés.  En  général  les  viandes  du  pays  font  coriaces,  peu  fucculentes  8l 
indigeftes ,  au  point  que  les  Européens  qui  féjournent  quelque  temps  à 
Siam  ,  font  embarraffiés  fur  le  choix  des  nourritures. 

Deux  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  le  fyftême  religieux  des  Siamois ,  ne 
font  pas  d’accord  enrr’eux  fur  plufieurs  articles.  L'un  (  1  )  allure  que  les 
Siamois  n’ont  dans  toute  leur  doétrine  religieufe  aucune  idée  raifonnable 
de  la  Divinité;  qu’ils  ne  connoiffient  ni  l'éternité,  ni  la  fageffie,  ni  la  toute- 
puiffiance  de  l’Etre  fuprême,  &  qu’ils  croyent  que  les  Dieux  qu’ils  adorent 
ont  été  des  hommes.  L'autre  (2),  fur  les  obfervations  duquel  on  doit  le 
plus  compter,  vû  fa  qualité  de  Théologien,  déclare  d’abord  que  la  Religion 
Siamoife  eft  fort  bifarre,  8c  trop  difficile  à  approfondir.  Voici  néanmoins, 
félon  fon  témoignage ,  ce  qu'on  a  pu  démêler  dans  une  matière  fi  obfcure. 
Les  Siamois  croyent  un  Dieu,  mais  ils  entendent  par  ce  grand  nom  un 
Etre  compofé  d’efprit  8c  de  corps,  dont  le  propre  eft  de  fecourir  les  hom¬ 
mes.  Ce  fecours  confifte  à  leur  donner  une  loi  ;  à  leur  prefcrire  les  moyens. 


(1)  La  Loubere. 

(2)  Le  P.  Tacharc^ 
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bien  vivre  ;  à  leur  enfeigner  la  véritable  Religion  &  les  Icicnces  qui 
font  nécelfaires  à  leurs  befoins.  Les  perfections  qu’ils  lui  attribuent  font 
l’affemblage  de  toutes  les  vertus  morales  dans  leur  degré  le  plus  éminent, 
qu’il  doit  à  l’exercice  continuel  qu’il  en  a  fait  dans  une  infinité  de  corps 
par  lefquels  il  a  palfé.  Il  eft,  fuivant  leurs  idées,  exempt  de  pallions,  & 
il  ne  relient  aucun  mouvement  qui  puilfe  altérer  fa  tranquillité.  Avant 
que  d’arriver  à  ce  fublime  état,  une  application  extrême  à  vaincre  fes 
pallions  a  produit  dans  fon  corps  un  changement  fi  prodigieux ,  que  fon 
fang  en  eft  devenu  blanc.  Il  a  le  pouvoir  de  fe  montrer,  ou  de  fe  rendre 
invifible  aux  yeux  des  hommes,  8c  dans  un  inftant,  par  la  force  de  fes 
defirs ,  il  peut  fe  tranfporter  d’une  extrémité  du  Monde  à  l’autre.  Il  fçait 
tout;  mais  fa  fcience  n’eft  pas  renfermée,  comme  celle  des  hommes,  dans 
une  fuite  de  raifonnements.  Elle  conlifte  dans  une  vue  claire  8c  fimple,  qui 
lui  repréfente  tout  d’un  coup  les  préceptes  de  la  loi,  les  vices,  les  vertus 
&  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  Nature  j  le  palfé,  le  préfent  &c  l’avenir- 
le  ciel,  la  terre,  le  paradis,  l’enfer  j  toutes  les  parties  du  Monde  que  nous 
voyons ,  8c  ce  qui  le  palfé  même  dans  d’autres  Mondes  que  nous  ne  con- 
noilfons  pas.  Il  fe  rappelle  avec  clarté  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  la 
première  tranfmigration  de  fon  ame  jufqua  la  derniere.  Après  cette  der¬ 
nière  transmigration ,  le  Dieu  Siamois  meurt  pour  ne  plus  renaître,  c’eft- 
a-dire,  qu’il  eft  délivré  pour  toujours  de  la  fenfibilité  aux  maux  de^a  vie. 
Alors  un  autre  Dieu  lui  fuccede ,  8c  le  régné  de  chaque  Divinité  dure  un 
certain  nombre  d’années. 

Après  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  dans  le  chapitre  de  Malabar,  touchant  le 
peu  de  fond  qu’il  y  a  à  faire  fur  ce  que  les  Voyageurs  nous  rapportent  du 
iyfteme  religieux  des  différentes  contrées  des  Indes ,  il  doit  paroître  furpre- 
nant  que  je  falfe  ici  mention  du  récit  que  le  P.  Tachard  en  a  fait,  8c  c’eft 
au  premier  coup  d’œil  me  trouver  en  contradi&ion  avec  moi -même.  Je 
vais  donc  répondre  d’avance  aux  reproches  qu’on  pourroit  me  faire  là- 
deffiis ,  8c  fans  ceffer  d  infifter  fur  le  peu  de  foi  qu’on  doit  ajouter  aux 
relations  des  Voyageurs  à  ce  fujet,  j’ai  cru  devoir  donner  un  échantillon 
de  ce  qu’on  lit  dans  ces  relations.  Par  cet  échantillon  on  fe  trouve  en  état 
de  juger  combien  il  régné  d’obfcurité  &  de  fentiments  contraires  les  uns 
aux  autres  dans  les  defcriptions  des  Voyageurs ,  fur  les  opinions  religieufes 
des  peuples  éloignés  de  notre  région.  Dans  tous  les  détails  que  je  donnerai 
par  la  fuite  des  autres  habitants  de  l’Inde,  je  ne  parlerai  plus  de  Religion. 

Le  nom  que  les  Portugais  ont  donné  aux  Prêtres  ou  Religieux  I  Siam 
eft  celui  de  Talapoins ,  8c  ce  nom  tire  fon  origine  de  l’efpece  d’éventail 
que  ces  Prêtres  ont  prefque  toujours  à  la  main ,  8c  qui  s’appelle  Talapa 
Les  Talapoins,  dans  la  langue  de  leur  pays,  s’appellent  Tchaoucou ;  mais 
comme  le  nom  de  Talapoins  a  prévalu  dans  l’efprit  des  Européens,  je  n’en 
donnerai  pas  d’autres  à  ces  efpeces  de  Religieux.  Il  y  en  a  parmi’eùx  qui 
vivent  dans  les  bois  ,  afin  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  les  hommes, 
&c  ceux-là  font  regardés  avec  une  grande  vénération.  Les  autres ,  qui  font 
plus  nombreux ,  font  habitués  dans  les  villes  &  dans  les  villages.  Le  peuple 
croit  que  leur  inftitut  vient  du  ciel ,  8c  qu’il  fut  apporté  fur  la  terre  par 
un  Ange.  Ce  quil  y  a  de  certain,  c’eft  que  l’efprit  de  leur  inftitution  eft 
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de  racheter  par  une  vie  pénitente  les  péchés  de  ceux  qui  leur  font  l’au¬ 
mône.  Les  Couvents  des  Talapoins  occupent  un  grand  terrein  quarté,  qui 
eft  environné  dune  clôture  de  bambou.  Le  centre  étant  la  place  d’honneur, 
fuivant  l’idée  des  Siamois,  les  Talapoins  placent  leur  Temple  dire&ement 
au  milieu  de  leur  enclos.  Les  extrémités  de  l’efpace,  le  long  de  la  clôture, 
font  bordées  par  des  cellules,  quelquefois  en  double  &  triple  rang.  Ces 
cellules  font  autant  de  petites  maifons  ifolées  qu’on  éleve  fur  des  piliers 
pour  les  préferver  des  inondations,  &t  celle  du  Supérieur  eft  diftinguee  par 
fa  grandeur  &c  fon  élévation.  Le  terrein  que  le  Temple  contient  eft  borde 
par  quatre  murs ,  qui  laiftent  entr’eux  Se  les  cellules  un  vafte  efpace ,  au¬ 
quel  on  peut  donner  le  nom  de  cour.  Dans  quelques  Couvents ,  ces  murs 
ne  tiennent  à  aucun  bâtiment,  &  ne  fervent  qu’à  renfermer  le  Temple  ôc 

fdufieurs  pyramides j  dans  d’autres  on  fait  le  long  des  murs  regner  des  ga- 
eries  couvertes,  qui  relTemblent  aux  cloîtres  d’Europe,  &  fur  un  contre- 
mur  à  hauteur  d’appui ,  bâti  autour  de  ces  galeries ,  on  voit  une  fuite  d’i¬ 
doles  fouvent  parfaitement  bien  dorées. 

Les  Talapoins  font  divifés  en  quatre  Ordres ,  fçavoir ,  celui  des  Nens  ou 
Oc-NenSy  celui  des  Picous3  celui  des  Badlouangs  de  celui  des  Sancrats.  Les 
Nens  font  comme  des  Novices,  de  leur  état  approche  de  celui  des  Clercs 
en  Europe.  Les  Picous  peuvent  être  comparés  a  nos  Diacres,  de  les  Bad¬ 
louangs  à  nos  Prêtres.  L’Ordre  des  Sancrats  eft  le  plus  confiderable ,  de  répond 
en  quelque  façon  au  titre  &  au  pouvoir  de  nos  Eveques.  La  fonétion  des  Nens 
eft  de  fervir  les  Badlouangs  ,  qui  ont  chacun  deux  ou  trois  de  ces  petits  Moines 
dans  leurs  cellules.  Quoique  l’état  des  Nens  ne  foit.  pas  cenfé  entièrement  Re¬ 
ligieux  ,  ils  ne  lailfent  pas  de  porter  l’habit  de  l’Ordre ,  &  de  fe  rafer  la  tête 
<k  les  fourcils  comme  les  autres  Moines.  On  les  reçoit  dès  l’âge  de  cinq  ou 
fix  ans ,  &  il  y  en  a  placeurs  qui  vieillilfent  dans  cette  condition ,  de  dans 
l’exaéte  obfervation  du  célibat  auquel  la  réglé  les  engage.  Les  Prêtres  ne 
mangent  point  en  communauté ,  de  quoiqu’ils  exercent  l’hofpitalité  à  l’égard 
des  Séculiers ,  fans  en  excepter  les  Chrétiens ,  il  leur  eft  défendu  de  fe 
communiquer  les  aumônes  qu’ils  reçoivent.  L  unique  but  de  cet  ufage 
eft  apparemment  de  les  aflujettir  tous  à  la  fatigue  de  la  quête.  Les  Tala¬ 
poins  ont  aux  deux  côtés  de  la  porte  de  leurs  cellules  deux  loges,  pour 
recevoir  les  piaffants  qui  leur  demandent  une  retraite  pendant  la  nuit. 

Tous  les  Talapoins,  de  quelqu’ordrc  qu'ils  foient,  font  vêtus  de  même, 
&:  ont  la  tête  &  les  pieds  nuds  comme  le  refte  du  peuple.  Quatre  pièces, 
outre  le  pagne  ,  compofent  leur  habillement  ;  l’une  nommee  Angfa  ,  eft  une 
efpéce  de  bandoulière ,  large  de  cinq  ou  fix  pouces ,  qui  leur  defeend  de 
l’épaule  gauche  fur  la  hanche  droite,  où  elle  s’attache  avec  un  feul  bouton. 
La  fécondé  pièce,  eft  une  efpéce  de  fcapulaire  de  toile  jaune  ,  qui  a  exprès 
plufieurs  pièces  en  différents  endroits.  Ce  fcapulaire  defeend  julqu'aux  pieds, 
par  derrière  &  par  devant  ,  mais  il  laifie  les  deux  bras  libres.  L’épaule 
gauche  des  Talapoins  eft  encore  chargée  d'un  autre  morceau  de  toile,  qu’ils 
portent  en  forme  de  chaperon ,  de  qui  eft  quelquefois  rouge.  La  quatrième 
pièce  de  l’habillement  eft  enfin  une  forte  d'écharpe  qui  fert  à  entourer  le 
corps  ,  &  à  foutenir  le  chaperon  &  la  bandoulière.  L'ufage  des  chemifes 
de  mouftêüne  &  des  veftes  eft  interdit  aux  Talapoins,  de  pour  quêter,  ils 
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ont  un  baffin  de  fer  dans  lequel  on  met  les  aumônes  qu’on  leur  fait  -,  mais 
ils  doivent  porter  ce  baffin  dans  un  fac  de  toile  qui  leur  pend  du  côté  gauche 
aux  deux  bouts  dun  cordon  paffié  en  baudrier  fur  l’épaule  droite.  Lorfqu’ils 
forcent  ils  ont  fans  ceffie  à  la  main  une  forte  de  parafol  qui  fe  nomme  Ta- 
lapa ,  Sc  qui  les  garantit  des  ardeurs  du  foleil. 

Ces  Prêtres  fe  rafent  la  barbe,  la  tête  Sc  les  fourcils,  Sc  comme  per- 
fonne  ne  peut  toucher  à  la  tête  des  Supérieurs  fans  leur  manquer  de  ref- 
peét,  ils  font  obliges  de  fe  rafer  eux-mêmes.  La  même  raifon  ne  permet 
pas  aux  jeunes  Talapoins  de  rafer  les  vieux  ;  mais  ces  derniers  rafent  les 
jeunes,  Sc  fe  rendent  mutuellement  le  même  fervice  entrJeux.  Les  jours 
réglés  pour  fe  rafer  arrivent  au  renouvellement  de  la  lune,  Sc  Iorfqu’elle 
entre  dans  fon  plein.  Tous  les  Siamois,  Religieux  Sc  Laïcs,  fanftifient  ces 
grands  jours  parle  jeune,  depuis  midi  jufqu’au  lendemain  matin.  Le  peuple 
ne  va  pomt  à  la  pêche  ces  jours-là,  &  porte  aux  Couvents  diverfes  fortes 
d aumônes,  dont  les  principales  font  de  l’argent,  des  fruits,  des  pagnes  Sc 
des  betes.  Si  les  betes  font  mortes  elles  fervent  de  nourriture  aux  Tala¬ 
poins,  Sc  fî  elles  font  vivantes,  ils  les  laiffient  courir  autour  du  Temple 
Ikny  peuvent  toucher,  fuivant  leur  réglé,  que  lorfqu’elles  meurent  d’elles- 
memes.  On  voit  meme  près  de  plufieurs  Temples  un  réfervoir  d’eau  pour 
le  poiflon  vivant  qu’on  apporte  en  aumône.  r 

Tout  Badlouang  peut  initier  les  Nens;  mais  les  Sancrats  feuls  ont  droit  rWIo» 
de  recevoir  les  Badlouangs  &  les  Picous.  Il  faut  que  ces  derniers  ayent  au  Pk™- 
moins  vingt  ans  pour  entrer  dans  leur  Ordre,  Sc  vingt  &  un  pour  être 
admis  a  celui  des  Badlouangs.  Dans  la  confecration  des  Picous  le  San- 
crac  reçue  fur  eux  quelques  prières.  Il  les  exhorte  enfuite  à  obferver  ponc¬ 
tuellement  les  préceptes  de  la  loi  à  laquelle  ils  s'affiijettiffient  5  de  veiller 
a  la  garde  du  Temple  &  des  Idoles  j  de  tenir  l’un  Sc  les  autres  dans  une 
grande  propreté;  de  veiller  à  la  confervation  des  anciens  rits ,  &  de  ne 
fournir  aucun  changement  en  matière  de  culte. 

■  rT,s  avec  pll,s  d'arpareil  S“e  les  Picous-  11 

d  abord  que  celui  qui  poftule  pour  entrer  dans  cet  Ordre,  fe  préfente  de-  Badlouang. 
vant  le  Sancrat,  fe  profterne  à  fes  pieds,  lui  témoigne  un  vif  empreffie- 
ment  d  etre  initié,  &  promette  une  fomme  d’argent.  Au  jour  fixé  pour  la 
ceremonie,  le  Sancrat  récite  fur  le  poftulant  les  prières  ordinaires  Sc  lui 
met  entre  les  mains  une  grande  lifte,  où  font  écrits  tous  les  commande¬ 
ments  de  la  loi.  Le  Récipiendaire  eft  alors  porté  en  triomphe  furies  épaules 
de  plufieurs  hommes,  &  le  peuple  l’accompagne  avec  des  inftruments  de 
mulique,  lui  donnant  grand  nombre  de  bénédictions.  Si  le  Badlouang  fe 
trouve  en  état  de  faire  une  certaine  dépenfe,  la  fête  de  fa  réception  eft 
plus  brillante,  Sc  il  eft  placé  dans  un  balon  (1)  doré  conduit  par  un  orand 
nombre  de  rameurs,  Sc  accompagné  d'une  longue  fuite  de  balons  for? pro¬ 
pres.  Prefque  tous  les  Badlouangs  reçoivent  ces  honneurs,  parce  que  pour 
fubvenir  aux  frais  que  leur  coûte  cette  journée,  ils  ont  coutume  quelque 
temps  auparavant  de  faire  une  quête  dans  la  ville  Sc  dans  les  campagnes 

Leurs  parents  quêtent  aufli  en  faveur  du  poftulant,  &  chacun  donne  volontiers 
ce  qu  il  faut. 

(1)  E/pece  de  bateau  dont  on  verra  plus  bas  la  defcrîptîoEL 
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Chaque  Couvent  de  Talapoins  a  un  Supérieur  qui  porte  le  titre  de 
TchaourVatj  c’eft-à-dire,  Seigneur  ou  Maître  du  Couvent  ;  mais  tous  les 
Supérieurs  ne  font  pas  égaux  en  dignité.  Le  premier  degré  eft  celui  de 
Sancrat,  8c  de  tous  les  Sancrats  celui  du  Palais  eft  le  plus  révéré.  Cepen¬ 
dant  les  Sancrats  n’ont  aucune  jurifdiélion  les  uns  fur  les  autres,  8c  les 
Millionnaires  ont  comparé  les  Sancrats  aux  Eveques ,  8c  les  lîmples  Supé¬ 
rieurs  aux  Curés.  En  effet,  fuivant  le  témoignage  de  la  Loubere  ,  les  pre¬ 
miers  ont  feuls  le  droit  de  faire  des  d  alapoins,  comme  nos  Eveques  onc 
celui  d’ordonner  des  Prêtres.  D’ailleurs  les  Sancrats  n  ont  aucune  puiftance 
juridique,  ni  toute  autre  efpece  d’autorité  fur  le  peuple,  ni  même  fur  les 
Talapoins  qui  ne  font  pas  de  leur  Couvent,  8c  leurs  prérogatives  fe  ré- 
duifent  à  gouverner  certains  Couvents  qui  ne  peuvent  l’être  que  par  des 
Sancrats.  La  marque  extérieure  qui  fert  à  faire  reconnoître  ces  Couvents 
de  ceux  qui  n’ont  que  des  Tchaou-Vats ,  ou  lîmples  Supérieurs,  eft  un 
amas  de  pierres  placées  de  diftance  en  diftance  autour  duTemple,  8c  qui 
ont  une  relfemblance  éloignée  avec  des  mitres  pofees  fur  un  pied  d  eftal. 
Le  nombre  des  Sancrats  eft  peu  confiderable ,  car  on  n’en  voit  jamais  plus 
de  huit ,  mais  ils  font  au  moins  deux  a  la  fois.  Le  Roi  donne  aux  prin¬ 
cipaux  d’entr’eux  un  nom,  un  parafol,  une  chaife  8c  des  hommes  pour  la 
porter,  lorfqu’ils  fe  rendent  au  Palais. 

Les  Talapoins ,  de  quelque  clalfe  qu  ils  foient ,  ne  fe  lient  par  aucun 
vœu ,  8c  peuvent  rentrer  dans  le  monde  aulïitôt  qu’ils  font  fatigués  du  joug 
monaftique.  Tant  qu’ils  vivent  dans  le  cloître,  ils  font  exempts  des  corvees 
ÔC  des  importions ,  8c  cet  affranchilfement  feroit  caufe  qu  une  multitude 
de  Siamois  embralferoit  l’état  religieux,  li  le  Roi  de  Siam,  pour  prévenir 
un  femblable  inconvénient,  n’eût  établi  qu’on  les  examineroit  rigoureufe- 
ment  fur  leur  fcience,  c’eft- à-dire,  s’ils  connoilfoient  parfaitement  la  langue 
du  pays  8c  les  livres  de  la  Nation.  Cette  loi  a  diminué  le  nombre  des 
Talapoins,  parce  que  l’indolence  naturelle  aux  Siamois  leur  fait  regarder 
avec  effroi  la  fatigue  que  toute  efpece  detude  leur  occalionneroit.  De  plus, 
fi  pendant  tout  le  temps  qu’ils  demeurent  dans  leur  profelfion  ils  man¬ 
quaient  à  l’obligation  où  ils  fe  trouvent  de  garder  le  célibat,  8c  que  le  Roi 
en  fût  informé  ,  il  les  condamneroit  fans  remiflion  à  la  peine  du  feu.  Les 
Talapoins  fufïifamment  inftruits  de  tout  ce  qu’ils  doivent  fçavoir,  8c  fur  la 
conduite  defquels  il  n’y  a  rien  à  reprendre ,  font  chargés  d’expliquer  au 
peuple  la  doélrine  contenue  dans  leurs  livres.  Les  jours  marqués  pour  leurs 
prédications  font  le  lendemain  de  toutes  les  nouvelles  8c  de  toutes  les 
pleines  lunes. 

Lorfque  la  riviere  eft  enflée,  les  Talapoins  commencent  une  efpece  de 
carême  qui  dure  autant  que  l’inondation,  8c  qui  conflfte  dans  un  jeûne, 
ou  une  privation  de  toutes  fortes  d’aliments  depuis  midi  jufqu’au  lende¬ 
main.  Pendant  ce  temps  ils  prêchent  tous  les  jours  depuis  fix  heures  du 
matin  jufqu’à  midi,  8c  depuis  une  heure  après  midi  jufqu’à  cinq  heures 
du  foir.  Le  Prédicateur  eft  aflis  les  jambes  croifées  dans  un  fauteuil  élevé, 
8ç  plufieurs  Talapoins  fe  fuccedent  dans  cet  office.  Le  peuple  eft  aflïdu  à 
entendre  ces  fermons  qu’il  applaudit  par  quelques  mots  d’ufage  en  ces 
peçaftons.  Le  moment  où  le  Prédicateur  fort  de  fon  fauteuil  eft  celui  où 
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il  reçoit  les  aumônes  qu'on  lui  veut  faire;  de  forte  que  les  Talapoins  qui 
peuvent  fou  vent  prêcher  ne  manquent  jamais  de  s’enrichir.  Outre  leur  ca- 
reme,  ces  Religieux  font  tous  les  ans  une  retraite  de  trois  femaines,  8c 
redoublent  leurs  aufterités.  Pour  fe  recueillir  davantage,  ils  quittent  leur 
Oouvent,  &  vont  camper  au  milieu  des  bois  fous  de  petites  hutes  qu’ils 
ati  ent  exprès.  Ils  ont  foin  de  publier  que  les  bêtes  féroces  n’oferoient 
eur  ane  aucun  mal  ,  8c  quils  ne  fongent  pas  même  à  fe  garantir  de  leur 
approche  :  mais,  fuivant  la  remarque  de  la  Loubere,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu  ils  prennent  fecrettement  leurs  précautions. 

La  vie  ordinaire  que  mènent  les  Talapoins  eft  alTez  unie.  Ils  ne  fe  lèvent 
que  loriqu  ils  voyent  afTez  clair  pour  diftinguer  les  veines  de  leurs  mains. 
V  Un  des  PrccePtes  de  leur  réglé ,  &  ils  pécheroient  s’ils  fortoient  plutôt 
u  ir,^ parce  que  comme  il  leur  eft  expreffement  défendu  doter  la  vie  à 
aucun  erre,  ils  pourraient  ruer  dans  l’obfcurité  quelque  infeéte  qui  fe  trou- 
veroit  fous  leurs  pieds.  Dès  qu’ils  font  levés,  ils  fe  rendent  au  Temple, 
je  y  font  1  office  pendant  deux  heures,  affis  fur  des  nattes  les  jambes  croi- 
îees  &  chantant  à  deux  chœurs  fur  un  ton  qui  reffiemble  à  la  pfalmodie. 

office  quils  récitent  eft,  à  ce  qu’on  imagine,  un  abrégé  de  la  vie  de  leur 
i-egi dateur,  qu’ils  interrompent  de  temps  en  temps  par  quelques  aétes 
d  adoration.  Auffitôt  que  l’office  eft  achevé ,  ils  s’occupent  à  balayer  le 
emple,  a  orner  les  autels  8c  à  d’autres  exercices  de  cette  nature.  Enfuite 
c  acun  rentre  dans  fa  cellule,  8c  ceux  qui  ne  reçoivent  point  de  fecours 
particuliers  de  leur  famille,  vont  quêter  dans  le  voifinage  du  Temple.  Si 
un  Religieux  veut  fortir  du  Couvent,  même  pour  la  quête,  il  en  demande 
a  permifhon  a  fon  Supérieur,  &  dans  cette  intention,  il  fe  met  à  genoux 
le  vil  âge  incliné  vers  la  terre,  8c  prend  des  deux  mains,  pour  le  mettre 
lur  ia  tete,  un  des  pieds  du  Supérieur.  Celui-ci  entend  ce  que  cette  fou- 
milhon  veut  dire,  8c  il  accorde  ce  que  le  Religieux  lui  demande  en  lui 
împolant  fa  main  droite  fur  le  corps.  Les  Talapoins  qui  vont  quêter  fe 
prelentent  aux  portes  des  maifons  fans  proférer  une  feule  parole  ,  reçoi¬ 
vent  avec  reconnoiflance  ce  qu’on  leur  donne,  8c  fe  retirent  modeftemenc 
ioLiquon  les  refufe-,  ce  qui  arrive  rarement.  L’heure  de  leur  repas  eft  celle 
de  midi ,  &  le  refte  du  jour  ils  ne  vivent  que  de  fruits.  Depuis  midi,  les 
Talapoins  palTent  le  refte  de  la  journée  dans  la  retraite ,  dans  la  médita¬ 
tion,  oans  1  etude  de  leurs  livres  facrés,  dans  la  pratique  de  plufieurs  aufté- 
mes,  &  dans  le  repentir  de  fes  fautes.  Sur  le  foir  tous  les  Religieux  re¬ 
tournent  au  Temple,  8c  font  le  même  office  que  le  matin. 

Les  Talapouines  font  des  femmes  qui  vivent  en  communauté  avec  les 
l  alapoins,  mais  dans  des  cellules  féparées.  Elles  ne  font  admifes  qu’à  l’âcre 
de  cinquante  ans  ,  &  ce  n’eft  pas  une  néceffité  que  les  Sancrats  leui  donnent 
I  îabic  de  1  Ordre  qui  eft  blanc.  Un  fimple  Supérieur  prélîde  à  leur  récep¬ 
tion,  comme  à  celle  des  Nens,  8c  quoique  ces  femmes  fe  rafent  la  tête  8c 
les  fournils,  ainfi  que  les  Talapoins,  8c  quelles  fuivent  à  peu  près  la  même 
réglé,  elles  ne  palTent  pas  tout -à- fait  pour  Religieufes.  Leur  orinciDal 
emploi  eft  d’affifter  à  l’office  du  matin  &  du  foir,  d’apprêter  le  repas  d^s 
Moines,  8c  de  vifiter  les  pauvres  &  les  malades.  Elles  s’engagent  à  garder 
iç  célibat;  cependant  lorfqu’elles  s’écartent  de  l’obligation  qu’elles  ont  con- 
Tome  FU.  Eeee 
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traftée  à  cet  égard ,  on  ne  les  punit  pas  avec  autant  de  rigueur  que  Iô$ 
hommes.  Au  lieu  de  les  condamner  au  feu,  qui  eft  le  fupplice  d’un  Ta- 
lanoin  furpris  en  galanterie  avec  une  femme,  on  livre  lesTalapouines  ad  eut 
propre  famille,  qui  fe  venge  ,  par  une  rude  baftonnade,  de  1  affront  qu  elle 
reçoit.  Les  Religieux  Siamois  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ne  peuvent  frapper 

perfonne.  .  v  ,,, 

Les  Sancrats,  à  ce  qu’on  prétend,  font  nommés  par  le  Roi  ieul;  a  I  e- 
gard  des  Supérieurs  ordinaires,  ils  fe  font  à  la  pluralité  des  voix,  &  le 
choix  tombe  ordinairement  fur  le  plus  vieux  ôc  le  plus^fçavant  Talapoin. 
Si  un  Particulier  par  piété  ou  par  d’autres  raifons  fait  bâtir  un  Temple  ,  h 
choifit  lui-même  quelque  ancien  Talapoin  pour  Supérieur  de  ce  nouvel  éta- 
blilfement,  St  le  Couvent  fe  forme  peu  à  peu  autour  du  Temple,  èc  a 
mefure  qu’il  fe  préfente  de  nouveaux  fujets.  Chaque  cellule  fe  bâtit  am  1 

à  l’arrivée  de  celui  qui  doit  l’occuper.  #  v 

Les  préceptes  de  la  loi  que  les  Talapoins  doivent  fui vre ,  font.tres-multi- 
pliés,  &  deviennent  pour  la  plupart  fort  minutieux  j  mais  les  principaux  & 
ceux  qui  parodient  les  plus  raifonnables  ,  font  au  nombre  de  dix,  &  confident 
j".  à  ne  point  mentir  ;  2°.  à  ne  point  voler  -,  30.  à  ne  trompere  perfonne  ; 
40.  à  ne  point  rendre  de  faux  témoignages  -,  ç°.  à  n’avoir  point  commerce  avec 
ia  femme  d’autrui  ;  6°.  à  ne  pas  même  defirer  en  jouir-,  7°.  à  ne  point  tuer  les 
hommes  j  8°.  à  ne  point  ôter  la  vie  même  aux  animaux  -,  90.  à  ne  fe  point  met¬ 
tre  en  colere ,  &  1  o°.  enfin  à  ne  faire  ufage  d  aucune  liqueur  forte.  Suivant  le 
P.  Tachard  les  laïcs  doivent  pratiquer  exaftement  les  huit  premiers  préceptes  -, 
mais  félon  la  Loubere  ces  préceptes  fe  réduifent  à  cinq  ,  &  obligent  à  ne 
tuer  perfonne  j  à  ne  rien  dérober  j  à  ne  commettre  aucune  impureté  -,  à  ne 
pas  mentir  ;  &  à  ne  pas  boire  de  liqueur  qui  puiffe  enivrer.  Le  dernier  Voya¬ 
geur  ajoute  que  la  perfeélion  de  la  loi  n  eft  que  pour  les  Talapoins ,  quoi¬ 
que  perfonne  ne  puiffe,  fans  faire  une  faute,  violer  quelques-uns  de  ces  com¬ 
mandements.  Un  Talapoin  pèche,  fi  en  marchant  dans  les  rues,  il  n  a  pas 
fes  fens  recueillis.  Il  pèche  encore  s’il  fe  mêle  des  affaires  de  1  Etat,  su 
touffe  pour  s’attirer  les  regards  d  une  femme ,  s  il  ufe  de  parfums  pour  plaire  , 

ou  s’il  fe  pare  avec  trop  de  foin.  , 

des  On  marie  à  Siam  les  filles  fort  jeunes ,  &  on  n’en  voit  gueres  qui  paflent 
douze  ans  fans  être  demandées  en  mariage.  Ce  font  toujours  des  femmes 
âcrées  ,  &  à  qui  on  reconnoît  une  bonne  réputation ,  qui  font  chargées  par 
les  parents  d’un  garçon  ,  de  faire  a  ceux  de  la  fille  des  propofitions  d  al¬ 
liance.  Si  les  parents  de  la  fille,  apres  avoir  confulte  fon  goût,  font  dans 
l’intention  de  rendre  une  rèponfe  favorable  j  ils  prennent  l’heure  de  la  naif- 
fance  du  garçon,  &  donnent  aux  vieilles  courtières,  l’heure  à  laquelle  la  fille 
elf  née ,  afin  que  les  parents  du  garçon  puiffent  faire  leur  examen.  De  part 
&  d’autre  on  s’adreffe  aux  Devins ,  pour  fçavoir  fi  le  mariage  fubfiflera  fans 
divorce  jufqu’à  la  mort  de  l’un  des  deux  époux.  Le  Devin  tire  prefque  toujours 
un  augure  avantageux,  à  moins  qu  il  ne  foit  porte  a  annoncer  le  contraire  par 
quelque  motif  extraordinaire.  Auffitot  apres  la  decifion  du  Devin  ,  le  jeune 
homme  rend  trois  vifîtes  à  fa  prétendue,  &  lui  porte  un  fimple  prefent  ae 
betel  &  de  fruits.  Les  parents  des  deux  familles  affilient  à  la  troifieme  vifite, 
St  pn  compte  en  leur  ptéfence  la  dot  de  la  mariee >  St  le  bien  de  1  epoux. 
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&Ra  qu  en  cas  de  divorce  ,  chacun  puiiïe  reprendre  ce  qu’il  a  mis  dans  la 
fociete.  On  remet  le  tout  entre  les  mains  du  mari  8c  devant  plufieurs  té¬ 
moins  *,  car  il  n’y  pas  d’aéle  en  ces  occafions.  Les  nouveaux  mariés  reçoivent 
des  prefents  de  tous  ceux  qui  compofent  leurs  familles ,  8c  la  fête  des  noces 
ne  tarde  pas  à  commencer. 

Cette  fête  fe  célébré  chez  les  parents  de  la  fille ,  avec  les  réjouiflances  qui 
accompagnent  prefque  par-tout  une  femblable  cérémonie.  On  conftruit  ex¬ 
près  une  lalle  ou  le  rendent  dans  leur  plus  grande  parure  les  perfonnes  qui 
font  invitées.  Les  convives  fe  font  toujours  fuivre  par  leurs  efclaves,  qui 
mangent  ordinairement  les  relies  du  feftin  qu’on  a  coutume  de  faire.  Si  les 
maries  font  diflingués  par  leur  rang  ,  ou  par  leurs  richefles ,  on  fait  venin 
dans  la  fàlle  d’alîemblée ,  des  danfeurs  de  profelfion  ,  8c  d’autres  gens  de 
cette  efpece  pour  amufer  les  époux,,  leurs  parents  8c  leurs  amis;  car  il  n’efl 
point  d’ufage  qu'ils  fe  mêlent  aux  daufes  ni  les  uns  ni  les  autres.  Lorfqu’on 
efl  forti  de  table,  &  que  les  danfes  ont  duré  affez  longtemps,  on  promené 
les  mariés  en  balons  ,  ou  fur  des  brancards  que  portent  les  garçons  de  la 
noce.  Au  retour  de  la  promenade  ,  on  fe  rafîemble  dans  la  lalle  du  fefiin  , 
on  foupe ,  on  prend  de  nouveaux  divertiftements ,  8c  on  ne  fonge  à  fe  reti¬ 
rer  qu  au  milieu  de  la  nuit.  De  ce  moment  l’époux  entre  dans  tous  les  droits 
que  lui  donne  le  mariage,  qui  comme  on  peut  voir,  fe  fait  fans  aucune  cé¬ 
rémonie  de  religion.  Les  mariages  fe  font  de  même  dans  tous  les  états  , 
mais  avec  plus  ou  moins  de  dépenfe ,  fuivant  les  facultés  des  contraélans. 
La  feule  diftinétion  qu’on  remarque  lorfqu’on  marie  la  fille  d’un  Mandarin  , 
eft  de  lui  voir  fur  la  tête  un  cercle  d’or  ,  que  les  Mandarins  portent  à  leurs 
bonnets  de  ceremonie. 

Les  Siamois  ont  tous  la  liberté  de  prendre  plufieurs  femmes ,  mais  les 
hommes  du  commun  s’en  tiennent  communément  à  une  feule  ;  8c  fi  les 
grands  ou  les  riches  en  époufent  plus  d’une,  c’eft  moins  par  débauche  que 
par  affeélation  de  grandeur.  Toutes  les  femmes  d’un  même  mari ,  ne  jouifi» 
fent  pas  du  meme  rang,&  il  n’y  en  a  qu’une,  amfi  que  dans  beaucoup  d’au¬ 
tres  pays,  qui  ait  proprement  la  qualité  d’époufe.  Les  autres  ne  font  tou¬ 
jours  que  des  efpeces  d’efclaves,  parce  qu’elles  ont  été  achetées,  &  le  ma¬ 
riage  de  ces  dernieres  fe  fait  fans  aucune  cérémonie.  Ces  femmes  portent 
le  nom  de  petites  femmes  ,  font  foumifès  à  la  première  ,  &  peuvent  être 
vendues  a  la  mort  de  leur  mari.  Les  enfants  qui  nailîent  d’elles  nomment 
leur  pere  Po-Tchaou ,  c’eft  -  à-dire,  Pere-Seigneur,  au  lieu  que  ceux  de  la 
première  femme  lui  donnent  Amplement  le  nom  de  Po ,  qui  lignifie  pere. 
Le  mariage  eft  défendu  à  Siam  dans  les  premiers  degrés  de  parenté  ,  mais 
il  eft  permis  entre  les  coufins  germains,  &  un  homme  peut  époufer  les 
deux  fœurs  l’une  après  l’autre ,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  en  droit  de  prendre  la 
fécondé  après  la  mort  de  la  première. 

Dans  les  familles  particulières ,  la  fuccelfion  appartient  entièrement  aux 
enfants  de  la  principale  femme,  qui  ne  peuvent  hériter  néanmoins  qu’après 
la  mort  de  leur  pere  &  de  leur  mere;  car  ils  n’ont  rien  à  prétendre  tant  que 
l’un  des  deux  eft  encore  vivant.  A  la  mort  du  pere  &  de  fa  principale  époulè, 
les  enfans  qu’ils  ont  eus  divifent  leur  fuccelfion  en  parties  égales,  &  chacun 
prend  la  fienne  fans  conteftation.  Les  petites  femmes  8c  leurs  enfans  n’ont 
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rien  à  réclamer,  &  ne  poffedent  uniquement  que  ce  qu’ils  ont  reçu  du  chef 
de  famille  avant  qu’il  mourût  ,  ou  ce  que  l’héritier  veut  bien  leur  aban¬ 
donner.  Souvent  les  filles  nées  des  petites  femmes,  font  vendues  pour  etre 
alTbjetïies  à  la  même  condition  que  leur  mere. 

Les  principales  richeffes  des  Siamois  confident  en  meubles,  &  ils  achè¬ 
tent  rarement  des  terres ,  parce  qu’ils  n’en  peuvent  pas  acquérir  la  pleine  pro¬ 
priété.  Quoique  la  loi  du  pays  rende  les  terres  héréditaires  dans  les  famil¬ 
les,  &  quelle  laide  aux  Particuliers  le  privilège  de  fe  les  vendre  entr  eux, 
un  droit  fuperieur  qui  étend  le  domaine  du  Souverain  fur  toutes  les  podel- 
fions  de  fes  fujets  ,  allure  toujours  au  Roi  le  pouvoir  de  reprendre  les  terres 
mêmes  qu’il  a  vendues.  Comme  rien  n’ed  excepté  de  ce  droit  tyrannique  „ 
les  Particuliers  mettent  tout  en  ufage  pour  dérober  au  Souverain  la  connoif- 
fance  de  leurs  meubles,  &  ils  font  autant  qu’il  leur  eftpoflible  acquifîtion  de 
diamants ,  parce  que  cette  marchandée  fe  cache  plus  facilement.  Quelques 
Seigneurs  Siamois  laiffent  en  mourant  une  partie  de  leur  bien  au  Roi ,  pour 
adurer  le  rede  à  leurs  enfants. 

Les  maris  ne  donnent  point  leurs  noms  à  leurs  femmes  elles  confervent 
celui  de  leurs  familles,  &  le  tranfmettent  à  leurs  filles.  On  voit  regner  dans 
les  mariages  à  Siam  beaucoup  d’union  &  de  fidélité  de  la  part  du  mari , 
comme  de  celle  de  la  femme.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu  ils  ont 
recours  au  divorce.  Le  mari  eft  le  maître  de  refufer  de  fe  foumettre  à  la  fe- 
paration  que  fa  femme  demande,  &  dans  ce  cas  elle  ed  forcée  de  reder  avec 
lui  j  mais  pour  l’ordinaire  les  maris  confentent  à  ce  que  leurs  femmes  exi¬ 
gent  à  cet  égard.  Alors  ils  doivent  leur  remettre  la  dot  qu’ils  en  ont  reçue, 
&  ils  partagent  avec  elles  leurs  enfants  dans  cet  ordre  ;  la  mere  a  le  pre¬ 
mier,  le  troifietne  &  tous  les  autres  impairs  $  le  pere  a  le  fécond,  le  qua¬ 
trième  ,  5c  les  autres  dans  le  rang  pair  $  de  forte  que  fi  le  nombre  total  ed 
impair,  il  en  rede  un  de  plus  à  la  mere. 

Les  peres  ont  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  femmes  du  fécond  ordre  &  fur 
leurs  enfants,  de  quelque  femme  qu’ils  foient  nés.  Ce  pouvoir  neanmoins 
ne  s’étend  pas  jufqu*à  faire  donner  la  mort  aux  uns  &  aux  autres  ,  mais  iis 
peuvent  les  vendre,  les  déshériter,  &  les  réduire  à  la  condition  d  efclave3. 
Une  première  femme  qui  devient  veuve,  hérite  de  la  puifFance  de  fon  mari 3 
&  jouit  du  droit  de  prendre  fes  enfants  félon  fa  volonté.  Les  enfants  qui 
fe  trouvent  du  rang  pair,  font  exceptés  de  cette  régie,  fi  leurs  parents  du  côté 
paternel  s’oppofent  aux  defTeins  de  leurs  meres.  Après  le  divorce  ,  le  pere  & 
la  mere  font  libres  de  vendre  les  enfants  qui  leur  font  demeurés  en  par¬ 
tage,  fuivant  l’ordre  établi  par  la  loi.  En  général  les  femmes  font  attachées 
à  leurs  maris,  qui  de  leur  côté  ont  beaucoup  de  tendrelTe  8c  de  douceur  pour 
leurs  femmes. 

La  Nation  entière  des  Siamois  peut  fe  divifer  en  deux  clafTes  generales  , 
qui  font  celle  des  hommes  &  celle  des  efclaves.  On  peut  naître  elclave,  ou 
le  devenir ,  8c  plufieurs  circonftances  réduifent  un  homme  libre  au  trifie 
état  de  l’efclavag-e.  L’impofïibilité  de  payer  fes  dettes,  le  malheur  d’être  pris 
dans  une  guerre  &  la  difgrace  du  Souverain  ,  font  des  raifons  fuffifantes  pour 
priver  un  homme  de  fa  liberté.  Celui  qui  n’eft  efclave  que  pour  dette,  re¬ 
devient  libre  en  payant  5  mais  les  enfants  qu’il  a  pu  avoir  pendant  fon  et- 
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clavage ,  demeurent  dans  l’ordre  de  leur  naiffance  :  on  naît  efclave  lorfqu’on 
iort  d  une  mere  efclave  ,  &  dans  cette  condition  les  enfants  fe  partagent 
comme  dans  le  .divorce  :  le  premier,  le  troifieme,  le  cinquième,  &  tous  les 
autres  impairs  appartiennent  au  maître  de  la  mere,  tandis  que  le  fécond  le 
quatrième  &  les  autres  en  nombre  deviennent  le  partage  du  pere  s’iUft 
liore,  ou  de  Ion  maître  s’il  eft  efclave.  Cependant  il  faut  que  le  pere  &  la 
mere  n  ayent  eu  ces  enfants  que  du  conientement  du  maître  de  la  mere  •  car 
ians  ce  confentement  tous  les  enfants  k  qui  elle  donneroit  le  jour,  feraient  à 
lui  de  plein  droit.  Un  maître  jouit  de  l'autorité  a'ofolue  fur  fes  efclaves 
mais  ion  pouvoir  ne  s’étend  pas  fur  leur  vie.  Les  occupations  aufquelles  il 
les  aflujettit,  font  la  culture  de  fes  terres  &  de  fon  jardin,  &  d’autres  fer- 
vices  domeftiques  dans  l’intérieur  de  fa  mailon.  Pluiieurs  maîtres  aiment 
mieux  quelquefois  irer  un  tribut  qu’ils  tirent  de  leurs  efclaves,  &  leur  per¬ 
mettre  de  travailler  pour  gagner  leur  vie.  * 

Les  hommes  libres,  à  proprement  parler,  ne  le  font  que  ftx  mois  de  l'an- 
nee  i  car  les  fis  autres  mois  ,  ils  doivent  à  l’Etat  un  fervice  perfonnel  qui 
différé  peu  de  1  efclavage.  Les  femmes  &  les  Prêtres  font  exempts  de  cette 
obligation  ainfî  que  les  efclaves  des  Particuliers.  On  ne  diftingue  gueres 
que  deux  fortes  de  conditions  dans  le  corps  des  Siamois  libres,  parce  que  la 
Nobleffe  parmi  eux  ne  confifte  que  dans  la  poffeffion  aauelle  des  charges 
&  que  celui  qui  la  perd  na  plus  rien  qui  le  releve  au-deffus  du  peuple* 
Lmmme  tous^  les  Siamois  doivent  fix  mois  de  fervice  au  Souverain  foit 
dans  fes  armées  ,  foit  pour  d’autres  travaux  à  fon  choix ,  on  tient  tous  le* 
ans  un  compte  exaft  du  peuple,  afin  que  perfonne  ne  puiffe  échapper  au 
service  perfonnel  qu  il  doit  à  fon  Prince. 

Dès  l’âge  defeize  ans  on  eft  infcrit  fur  le  regiftre  public,  &  quoique  les 
femmes  &  les  i  alapoins  foient  difpenfés  du  fervice,  ils  ne  laiffent  pas  d’ê¬ 
tre  couches  fur  les  rôles  du  peuple  ,  qui  eft  divifé  en  gens  de  main  droite 
^  gens  ,de  main  gauche.  Cette  divifion  fert  à  diftinguer  de  quel  côté  ils 
doivent  fe  ranger  principalement  à  la  guerre  &  dans  les  grandes  chalfes.  Les 
uns  &  les  autres  font  fous-divifes  par  bandes,  dont  chacune  a  fon  chef  qui 
le  nomme  N  ai.  Les  enfants  font  de  la  bande  de  leurs  parents,  &  fi*  leur 
pere  &  leur  mere  fe  trouvent  de  differentes  bandes,  les  enfants  impairs  font 
de  celle  de  la  mere ,  &  les  autres  de  celle  du  pere.  On  voit  que  les  femmes 
fon  fouvent  d  une  autre  bande  que  leur  mari ,  &  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  les  place  auffi  fur  le  regiftre  public.  Il  faut  qu’un  Naï  donne  fon  confen¬ 
tement  aux  mariages  qui  le  font  dans  la  bande  qui  lui  eft  fubordonnée  ;  car 
lans  cette  précaution  les  entants  feroient  toujours  cenfés  de  la  bande  ma¬ 
ternelle. 

Les  Nais ,  comme  on  vient  de  le  voir,  font  les  chefs  de  chaque  bande 
ou  tribu,  &  plus  la  tribu  eft  nombreufc,  plus  la  dignité  du  chef  eft  refpec- 
tée.  Le  nom  de  Naï  eft:  devenu  chez  les  Siamois  un  titre  refpetfueux,  dont 
ils  s  honorent  mutuellement  dans  la  converfation  ,  comme  les  Chinois  fe 
donnent  entr’eux  le  nom  de  Maître  &  de  Docteur.  Un  des  privilèges  du 
Nai  eft  de  pouvoir  choiftr  dans  fa  tribu  un  certain  nombre  de  rameurs  qu’il 
fait  marquer  d’un  fer  chaud  au  poignet  ,  &  qui  le  fervent  alternativement 
pendant  iix  mois,  lans  exiger  aucun  iàlaire.  Si  un  des  hommes  de  la  tribu* 
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ne  peut  payer  fes  dettes  ,  le  Naï  fatisfait  les  créanciers ,  8c  par  ce  moyen  , 
entrant  dans  leurs  droits,  il  range  le  débiteur  au  nombre  de  fes  efclaves. 

Parmi  les  perfonnes  titrées,  les  Oya  ou  Oc-y  a ,  tiennent  le  premier  rang, 
&  le  titre  qu’ils  portent  eft  annexé  aux  principales  Charges  de  la  Cour  8c 
aux  grands  Gouvernements.  Les  Oc-pra  forment  la  fécondé  clafTe  des  No- 
blés ,  &  c’eft  de  leur  corps  que  fe  tirent  les  Ambafladeurs  extraordinaires. 
Le  troifieme  ordre  ,  qui  eft  celui  des  Oc-louangs  ,  fournit  des  Ambafladeurs 
ordinaires ,  8c  procure  de  petits  Gouvernements  à  ceux  qui  y  entrent.  Les 
Oc-counes  &  les  Oc-munes  ,  compofent  les  deux  dernieres  clafles  ,  8c  c’efl 
parmi  eux  que  le  Roi  choiflt  les  Intendants  de  fes  bâtiments ,  les  Concier¬ 
ges  de  fes  Palais  ,  les  Subftituts  des  grands  Officiers  ,  les  Juges  des  petites 
villes  &  des  bourgades,  &  d’autres  Miniflres  fubalternes.  Le  Roi  de  Siam 
n’éleve  perfonne  aux  Dignités  fans  lui  donner  un  nouveau  nom ,  qui  eft 
toujours  une  louange  de  quelque  vertu.  Le  Monarque  en  conférant  un  Office 
ou  une  Dignité,  exige  que  le  fujet  qui  en  eft  revêtu,  s’engage  folemnelle- 
snent  à  remplir  fidèlement  les  devoirs  de  fa  Charge.  Cet  engagement  confifte 
à  boire  une  certaine  quantité  d’eau,  fur  laquelle  les  Talapoins  prononcent 
diverfes  imprécations  contre  celui  qui  l’avale,  s’il  manque  jamais  aux  obliga¬ 
tions  qu’il  contracte.  La  différence  de  Nation  8c  de  Religion  ne  difpenfe 
point  de  ce  ferment  ceux  qui  entrent  au  fervice  de  l’Etat  ;  mais  il  paroît  que 
perfonne  ne  craint  de  violer  fes  promettes. 

Les  Charges  &  les  Offices  font  héréditaires,  8c  ne  fe  vendent  point  ;  mais 
fur  le  plus  léger  fujet  de  mécontentement,  ou  même  fuivant  fon  caprice,  le 
Roi  prive  une  famille  d’une  Charge  dont  elle  fe  voyoit  en  pofleffion  depuis 
long-temps.  Le  Roi  loge  fes  Officiers,  8c  leur  fait  préfent  de  plufieurs  meu¬ 
bles,  tels  que  des  boëtes  d’or  ou  d’argent  pour  le  betel,  quelques  armes  8e 
un  balon.  Il  y  joint  ordinairement  des  éléphants,  des  chevaux,  des  buffles, 
des  corvées  d’hommes ,  des  efclaves  8c  quelques  terres  labourables  j  mais 
tous  ces  dons  lui  reviennent  avec  l’Office  ,  s’il  l’enleve  à  celui  qui  en  étoit 
revêtu.  Les  différences  qu’on  remarque  dans  les  chiroles  des  balon  s ,  dans 
la  forme  des  bonnets  8c  de  leurs  cercles  d’or  ,  d’argent  ou  de  cuivre,  8c  dans 
plufieurs  autres  chofes,  fervent  à  diftinguer  les  emplois  8c  les  conditions.  Les 
femmes  des  Seigneurs  titrés  partagent  les  honneurs  qu’on  rend  à  leurs  ma¬ 
ris,  8c  jouiftfent  des  mêmes  privilèges  qu’eux. 

Parmi  un  grand  nombre  d’Officiers  de  toute  efpece,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  n’ofent  quitter  le  Prince.  Ces  Officiers  font  nommés  Cang-Naï ,  ou  Mi- 
niftres  du  dedans  ;  les  autres  qui  font  dans  le  corps  de  la  Judicature ,  de  la 
finance  ou  de  la  guerre,  s’appellent  Cang-noc  ou  Officiers  du  dehors.  Ceux- 
ci  font  beaucoup  moins  gênés  que  les  premiers  ,  qui  ne  peuvent  fe  difpenfer 
que  par  des  motifs  très-importants,  de  fe  rendre  au  Palais  à  huit  heures 
du  matin  pour  y  refter  jufqua  midi.  Alors  les  uns  afliftent  au  Confeil  d’Etac 
qui  s’alTemble  tous  les  jours  en  préfence  du  Prince  ;  les  autres  tiennent  le 
Tribunal,  auquel  fe  jugent  les  affaires  civiles  8c  criminelles.  Quelques-uns 
font  divers  meflages  dans  la  ville ,  8c  d’autres  enfin  font  en  faétion  dans 
différens  endroits,  afin  de  veiller  à  la  confervation  8c  à  la  fureté  de  la  per¬ 
fonne  du  Souverain.  A  midi  chacun  fe  retire  pour  rentrer  fur  les  fept  heures, 
8c  demeurer  de  nouveau  jufqua  minuit.  Si  quelqu’un  arrive  tard,  ou  manque 
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à  s’acquitter  des  choies  attachées  à  fon  emploi,  il  eft  puni  fur  le  champ, 

&  en  préfence  du  Roi,  par  une  rude  baftonnade.  Siamois 

Les  Tribunaux  de  Judicature,  dont  il  y  a  un  fort  grand  nombre  dans  le  ”  , 

Royaume  de  Siam  ,  font  compofes  de  plufieurs  Officiers  fubordonnés  à  un  judicature. 
Chef  nommé  Pouran ,  ou  Commandant.  En  effet,  il  a  feul  le  droit  de 
juger,  8c  les  fondions  de  tous  les  autres  Officiers  confident  feulement  a 
donner  leur  avis,  8c  à  faire  les  informations  néceilàires  pour  l’éclairciffe- 
ment  dun  fait,  a  avoir  foin  de  faire  obferver  une  exade  police  dans  le 
pays,  8cc.  Le  Pouran  ou  Préfident  joint  à  l’adminiftration  de  la  Juftice,  le 
gouvernement  civil  8c  militaire  de  tous  les  lieux  de  fon  reffort.  Une  au¬ 
torité  auffi  etendue  a  ete  caufe  que  quelques-uns  de  ces  Gouverneurs,  fur- 
tout  ceux  qui  étoient  les  plus  éloignés  de  la  Cour,  fe  font  fouftraits  à  la 
domination  Royale.  Le  Gouverneur  de  Jor ,  à  qui  les  Européens  donnent 
meme  le  titre  de  Roi ,  a  ceffé  tout-à-coup  d’obéir.  Les  habitants  de  Pa- 
tane,  autre  Province  de  Siam,  vivent  fous  la  domination  d’une  femme 
qu’ils  ch  oi  fi  lient  toujours  dans  une  même  famille,  8c  qu’ils  ont  foin  de 
prendre  vieille,  parce  quelle  ne  doit  point  fe  marier.  Les  Européens  lui 
donnent  la  qualité  de  Reine,  8c  elle  jouit  des  prérogatives  attachées  à  ce 
rang;  car  elle  ne  donne  d’autre  marque  de  foumiffion  au  Roi  de  Siam 
qu’un  préfent  quelle  lui  envoyé  tous  les  trois  ans.  Deux  petits  arbres, 
l’un  d’or  8c  l’autre  d’argent,  chargés  tous  deux  de  fleurs  &  de  fruits  corn- 
pofent  ce  préfent. 

Dans  la  vue  de  prévenir  de  femblables  ufurpations,  on  a  aboli  l’héré¬ 
dité  des  grands  Gouvernements,  &  on  a  fubftitué  aux  anciens  Pourans  des 
Gouverneurs  par  commiflion,  qui  font  changés  tous  les  trois  ans.  Quel¬ 
ques  familles  puiflantes  feulement  ont  confervé  leurs  privilèges,  8c  n’ont 
pas  ceffé  de  jouir  du  droit  de  fucceder.  Les  Seigneurs  qui  poffédent  des 
Gouvernements  héréditaires  s’appellent  Tchaou-Mênangs3  c’eft-à-dire,  Sei¬ 
gneurs  de  Province,  8c  s’arrogent  quantité  de  droits  qui  approchent  beau» 
fouP  4e  ceilx  L  Souveraineté.  Outre  les  concuflions  particulières  dont 
ils  fatiguent  le  peuple,  ils  partagent  également  avec  le  Roi  le  produit  des 
tailles  împofées  fur  toutes  les  terres  labourables.  Ils  s’approprient  encore 
une  grande  partie  des  confifcations  8c  des  amendes  adjugées  au  Fifc  8c 
fouvent  ils  les  retiennent  en  entier.  Dans  les  Gouvernements  maritimes 
ils  exigent  des  vaiffeaux  marchands  un  droit  confiderable,  8c  prefque  tou! 
jours  ils  font  eux-mêmes  le  commerce  fous  un  nom  emprunté.  Les  villes 
les  plus  éloignées  de  la  Cour  font  les  plus  expofées  aux  concuflions  & 
aux  violences  de  ces  petits  tyrans ,  qui  ont  fouvent  la  hardieffe  de  créer 
de  nouveaux  impôts,  ou  d’augmenter  les  anciennes  taxes.  Le  Roi  leur 
entretient  une  garde  nombreufe  de  foldats  appellés  Keulai ,  nom  qui  flaffifie 
bras  peints.  On  le  leur  donne ,  parce  qu’on  leur  fait  aux  bras  diverfes  in- 
cifions,  fur  lefquelles  on  jette  de  la  poudre  à  canon,  8c  cette  poudre  v 
laiffe  l’empreinte  d’un  bleu  noirâtre.  1  ^ 

Toutes  les  Jurifdi&ions  de  Siam  relevent  au  Tribunal  de  Juthia,  qui 
eft  regardé  comme  le  Confeil  fouverain  de  la  Nation.  Les  Officiers  qui 
compofent  ce  Tribunal  ont  tous  le  rang  de  Miniftres,  &  font  chargés  de 
divers  départements  fur  le  modèle  des  autres  Tribunaux,  mais  ave'c  une 
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autorité  plus  étendue  ,  8c  accompagnée  de  diftindions  plus  honorables: 
Anciennement  le  Préfident  de  ce  Tribunal  étoit  tout  à  la  fois  Chef  de  la 
Juftice  8c  Viceroi  de  toute  la  Province.  Par  la  fuite  on  a  fépare  ces  deux 
emplois,  &c  ils  font  remplis  par  deux  différents  fujets,  qui  doivent  mu¬ 
tuellement  fe  rendre  compte  de  leur  charge.  L  un^reprélente  le  Roi,  li  ce 
Prince  voyage  ou  va  à  la  guerre  j  l’autre  prélide  à  l’adminiftration  de  la 
Juftice ,  8c  prend  connoiffance  de  toutes  les  affaires  civiles  8c  criminelles» 
Les  Officiers  fubalternes  n’ont  que  le  droit  d’opiner  dans  les  affaires  ;  le 
Préfident  feul  peut  juger  définitivement ,  à  moins  qu’on  n’appelle  de  fes 
jugements  au  Roi  même.  Les  Officiers  fubalternes  qui  compofent  le  Tri¬ 
bunal  ont  encore  d’autres  départements,  tels  que  les  finances,  la  guerre,  la 
Maifon  du  Roi,  le  foin  des  balons  8c  des  galeres,  l’intendance  des  Jardins  8C 
des  Palais,  la  correfpondance  des  Provinces,  la  police  intérieure  de  la  capi¬ 
tale,  l’infpedion  des  éléphants  &  des  équipages,  la  garde  des  magafins 
Royaux ,  8c  la  diredion  du  commerce  étranger.  Ce  .dernier  département 
eft  un  des  plus  conliderables,  8c  celui  qui  en  eft  chargé  en  tire  de  grands 
profits.  C’eft  à  lui  que  le  Roi  confie  la  diredion  de  fes  magafins,  le  débit 
de  fes  marchandifes  8c  la  furintendance  du  commerce  qu’il  fait  non  feule¬ 
ment  avec  les  Etrangers,  mais  avec  fes  propres  fujets.  Tous  les  Négociants 
Européens  8c  Afiatiques  traitent  ditedement  avec  ce  Miniftre,  8c  les  diffé¬ 
rentes  Nations  établies  à  Siam  font  fous  fa  protedion.  Cet  Officier  reçoit 
auffi  tout  le  produit  des  tailles  8c  des  impofitions  qui  fe  lèvent  par  tout  le 
Royaume. 

La  Jurifprudence  des  Siamois ,  comme  celle  des  autres  Orientaux ,  elc 
fort  fi m pie.  Elle  confifte  dans  un  Code  divifé  en  trois  parties,  dont  l’une 
contient  le  détail  des  fondions  8c  des  prérogatives  de  tous  les  offices -, 
l’autre  eft  un  recueil  des  anciennes  conftitutions  de  1  Etat,  8c  la  troifieme 
renferme  quelques  Ordonnances  plus  modernes,  publiées  vers  le  commen¬ 
cement  du  dernier  ftecle.  Les  Siamois  n  ont  qu  un  meme  ftyle  pour  tous 
les  procès,  8c  ils  ne  connoiffent  pas  la  divifion  des  affaires  civiles  8c  cri¬ 
minelles,  foit  parce  qu’il  y  a  toujours  quelque  châtiment  pour  celui  qui 
perd  l'on  procès,  foit  parce  qu’en  effet  les  différends  font  rares.  On  ne 
plaide  point  par  écrit,  &  on  ne  peut  intenter  procès  à  perfonne  fans  offrie 
une  caution.  Auffitôt  que  la  caution  eft  acceptée,  celui  qui  fe  déclare  plai¬ 
gnant  ou  accufateur  préfente  au  Naï  de  fa  Tribu  une  requête,  dans  laquelle 
fl  expofe  quelles  font  fes  prétentions.  Le  Naï,  qui  eft  fou  vent  un  des  mem¬ 
bres  du  Tribunal  de  Judicature,  remet  la  requête, entre  les  mains  du  Pou- 
ran  ou  Préfident,  &  celui-ci  après  l’avoir  examinée,  en  compte  les  lignes 
pour  qu’on  n’y  faffe  aucune  addition ,  &  qu’on  n’en  efface  rien,  y  met  fou 
féeau  8c  la  livre  au  Greffier  du  Tribunal.  Le  Greffier  lit  cette  requête  dans 
raffetnblée  de  tous  les  Confeillers,  &  on  fait  paroître  les  Parties  pour  leur 
propofer  un  accommodement.  On  les  fomme  trois  fois  d’y  confentir,  8c 
fur  'leur  refus  on  ordonne  au  Greffier  d’entendre  les  dépolirions  des  témoins 
que  les  deux  Parties  offrent  l’une  8c  l’autre.  Toutes  ces  chofes  lé  paffent 
dans  une  feule  féance.  Le  rapport  des  moyens  allégués  par  ceux  qui  font 
en  procès  &  par  leurs  témoins,  8c  l’adion  de  recuei’lir  les  opinions,  qui 
foiis  encore  écrites  par  le  Greffier ,  font  la  matière  d  une  fécondé  feance, 
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Dans  la  troifieme ,  qui  ne  fe  tient  pour  lors  qu’en  préfence  du  Gouverneur 
de  la  Ville  ou  de  la  Province ,  on  fait  une  courte  récapitulation  de  toutes  les 
procedures,  8c  lit  les  fuffrages.  Le  Gouverneur  avant  que  de  juger  les  Par¬ 
ties  .e  fait  lire  1  article  de  la  loi  qui  regarde  la  matière  du  procès,  8c  pro- 
nonce.  Il  fembleroit  que  cette  méthode  devroit  accélérer  la  fin  d’une 
a  aire ;  mais  1  avarice  des  Juges,  8c  les  différents  fens  qu'on  trouve  moyen 
e  donnera  1  interprétation  de  la  loi,  font  durer  les  procès  à  l’infini,  8c 
ruinent  de  malheureux  plaideurs ,  qui  font  obligés  de  payer  graffement  les 
Juges  outre  les  préfents  qu’ils  leur  font. 

Il  n  y  a  point  à  Siam  de  Procureurs,  de  Notaires,  ni  d'autres  Praticiens 
e  ce  genre.  Les^  obligations  que  fe  font  réciproquement  les  Particuliers  fe 
a  riquent  par  1  entremife  d'un  tiers  qui  écrit  la  promefle,  &  ce  titre  fuffic 
en  ultice  ,  parce  que  le  double  témoignage  de  celui  qui  a  écrit  ,  &  du 
créancier  qui  le  produit,  1  emporte  fur  la  fimple  expofition  du  débiteur,  s'il 
veut  nier.  L  ufage  des  cachets  efi:  interdit  aux  Particuliers,  &  les  Magiftrats 
ieuls  ont  un  fceau  qu'ils  tiennent  du  Roi,  &  qui  efi  attaché  à  leur  Office, 
es  caraéleres  &  les  figures  qui  diflinguent  les  différents  fceaux  font  en  re- 
îef ,  &  quand  on  en  veut  tirer  l’empreinte  ,  on  les  frotte  d'encre  rouge  & 
on  les  appuyé  fortement  avec  la  main  fur  les  chofes  qui  doivent  être  fcellées. 
e  oi  a  un  fçeau  particulier  qu'il  ne  confie  à  perfonne,  &  qu'il  applique 
e  a  propre  main  fur  les  patentes  qu'il  a  deffein  d'expédier.  Les  Siamois 
ne  lignent  de  leur  nom  aucune  écriture  ;  ils  fe  contentent  feulement  de 
mettie  au  bas  une  marque  qui  a  la  forme  d’une  croix.  Les  donations  ,  par 
mariage  ou  autrement  ,  fe  font  manuellement  fans  aucune  écriture,  &  les 
mourants  en  ufeut  de  même  ;  car  on  ne  pâlie  à  Siam  aucun  a&e. 

üins  les  accufations  d'une  certaine  importance,  on  a  recours  à  divers  gen¬ 
res  u  epreuve,  pour  fuppleer  au  défaut  de  conviéfion.  Ces  épreuves  fe  font 
eg^  cm  eut  par  1  eau,  par  le  feu,  &  par  differentes  autres  chofes  établies, 
ou  que  les  Juges  imaginent  fur  le  champ.  Pour  Pépreuve  du  feu  on  em- 
p  oye  les  méthodes  fui  vantes  ;  les  deux  Parties  plongent  leur  main  dans 
ifuiiie  bouillante,  dans  des  métaux  fondus  ,  ou  autres  matières  femblables. 

.  autr^s  on  cieufe  une  foffe  longue  d  environ  cinq  toifes  fur  quatre  ou 
cinq  pieds  de  large,  &  on  y  jette  du  bois  de  façon  qu'il  ne  furpafïe  pas 
les  bords  de  la  foffe.  Lorlque  ce  bois  efi  embrafé,  on  oblige  les  deux  Parties 
a  marcher  pieds  nuds  fur  ce  brader  d'un  bout  à  l'autre,1  &  celui  dont  la 
plante  des  pieds  refifie  a  1  ardeur  du  feu,  gagne  fon  procès.  Deux  hommes 
marchent  a  cote  de  ceux  qui  fubifTent  cette  épreuve,  &  s’appuyent  avec 
iorce  lur  les  épaulés  des  patients,  pour  les  empêcher  de  courir  ;  mais  fui- 
vant  la  remarque  de  la  Loubere,  ce  poids  fert  à  amortir  l'aéfion  du  feu, 
&  d  ailleurs  les  Siamois  ,  habitués  dès  l’enfance  à  marcher  fans  chaufTure, 
ont  la  plante  du  pied  fi  endurcie,  qu'ils  réfiftent  afTez  communément  à  cette 
iorte  d  epreuve. 

Celle  de  l’eau,  qui  n'efi  pas  moins  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Siam  , 
fe  pratique  de  cette  maniéré  :  on  plante  dans  la  riviere  deux  perches  ,  le 
long  defquelles  les  deux  adverfaires  defcendent  au  fond  de  l’eau  8c  remon¬ 
tent,  lorlqu’ils  ont  befoin  de  reprendre  l’air.  Celui  qui  demeure  le  plus  long¬ 
temps  dans  1  eau  remporte  1  avantage  c’efi,  fans  doute,  une  des  plus  fortes 
lome  P  II.  Ffff 
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T  :  lec  habitants  du  pays  à  le  familiarifer  dès  leur  jeunefle 

avec'l’eat?  le  feu  &  l'habitude  de  retenir  leur  refpiration.  Il  y  a  encore  une 
autre  efbéce  d’épreuve  qui  fe  fait  avec  de  certaines  p.llules  préparées  parles 
Talanoins  &  accompagnées  d’imprécations.  Les  deux  1  arties  en  ava 
un  nuantité  réglée  ,  &  la  marque  de  l'innocence  ou  du  droit  eft  de  pou¬ 
voir  les  garder  fans  l’eftomach  lans  les  rendre.  Toutes  ces  épreuves  fe  pa 
fZ  en  préfence  des  Juges  &  du  peuple  ,  qui  accourt  à  ce  Ipeftac le,  &  fi 
les  deux  Parties  Portent  d’une  épreuve  avec  un  égal  avantage  ,  e  es 
forcées  d’en  “commencer  une  autre.  Le  Ko.  employé  fouvent  de  femblables 
méthodes  dans  fo  jugements ,  Sc  il  fait  quelquefois  livrer  les  deux  adver¬ 
sités  à  à  fureur  des  tigres.  Celui  que  ces  animaux  épargnent  quelques  mo¬ 
ments,  paffe  pour  juftilfi  ,  &  s’ils  Lt  dévorés  tous  deux  ,  ou  les  croit  cou- 

P1LeSdrok  fe  ^prononcer  des  Sentences  de  mort  appartient  au  Roi  feul , 
f  peut  -anmoins  le  communique,  à  ^s  “g^exoaordlnaites,  ou  g_ 

£  SS±  les  grands  crimes  dans  les  lieux 

mêmes  où  ils  ont  été  commis,  &  ces  mêmes  Commiffaires  fout  revetus  par 
e  Monnrofe  du  plein  pouvoir  de  dépofer  &  de  punir  les  Ofbciers  ordr- 
mires  qui  méritent  châtiment.  Dans  toutes  les  antres  Commiflions  que 
le  Roi  donne  pour  fon  propre  fervice  ou  pour  celui  de 1  Etat,  il  exempte 
rarement  le  Comtniflaire  de  conlulter  les  Gouverneurs. 

fopplices  fon,  très-rigoureux  à  Siam,  6c  on  y  voit  .(fez  fouven  b  u- 
ler  les  criminels  à  périt  feu,  les  plonger  peu  a  peu  dans  1  huile  bouillante, 
attacher  auprès  d’eux  un  tigre  aflamé  ,  de  manière-  qu  il  ne  puilTe  de- 
chïer  que  Internent  ,  leur  faire  avaler  des  métaux  fondus,  ou  les  nourrir 
dè  leur  propre  chair.  Les  criminels  de  diftin&on  ne  fouffrent  pas  les  me¬ 
mes  tourments  car  fuivant  la  loi  ils  ont  la  tete  tranchée  ,  6c  on  leur  tend 
l’eftomach  avec  un  fabre.  Le  fang  des  Princes ,  «garde  comme  tres-pre- 

cieux  n  eft  prefque  jamais  répandu  ;  mais  ce  fcrupule  n  empeche  pas  de  les 
condamner  à  la  mort ,  s'ils  Ton,  méritée ,  ou  s'ils  lont  fufpcéls  au  Souverain. 
Alors  on  les  prive  déments,  de  forte  qu'ils  meurent  bientôt  de  fa,m;on 
fes  étouffe  dans  des  draps  d  écarlate ,  ou  on  les  affomme  avec  des  maffues 
de  bfïs  odoriférant.  Si  par  grâce  on  accorde  la  vie  aux  Princes  coupables 
ou  à  ceux  don,  on  redoute  les  enrreprifes,  on  prend  le  paru  de  les  aveugler 
?"  de leur  affoiblir  l’efprit  par  des  breuvages.  La  baftonnade ,  mu  fe  donne 
fur  des  fuiets  allez  légers  ,  eft  très-cruelle  à  Siam.  Ses  luîtes  ordinaires  font 
decaufer  me  défaillance  totale,  8c  de  laiffer  une  rmpreffion  de  foibleffe 
dLt  on  fe  reffent  quelquefois  toute  la  vie.  Cette  baftonnade  s  applique  avec 
des  rofeaux  appelle?  Rotin  ou  Rat  an,  qui  font  gros  comme  le  doigr. 

Les  enfants  Siamois  ont  naturellement  de  la  docilité,  de  la  douceur,  & 

Education  des  -  •  i-  (l’entretenir  en  eux  ces  qualités.  Pour  cet  effets  on 

tufautSjSc feien-  0n  a  un  foin  particulier  d  entretenir :  en  cua  ,  1  ,  &  d  j 

«S  des  Siamois.  ,  infnire  dès  le  premier  âge  les  devoirs  de  la  complaiiance  et  la  p 

llreffe  &  on  les  punir  féverement ,  s’ils  manquent  au  refpeél  qu  ris  doivent 
aux  pe’tformes  âgék  Prefque  tous  les  garçons  entrent  dans  les  Couvents  des 
Talapoins  à  lVe  de  fept  ou  huit  ans  ;  ils  prennent  1  habit  de  1  ordre  ,  & 
font  dénombre  des  Nens,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Ces  jeunes  gens  reçor- 
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vent  chaque  jour  de  leur  famille  tout  ce  qui  eft  néceffaire-  à  leur  nourri¬ 
ture,  &  ceux  qui  font  diftingués  parleur  naiffance  ,  ou  par  leur  fortune, 
ont  un  ou  deux  elclaves  à  leur  fervice.  Après  la  le&ure  &  récriture  ,  une 
des  première^  chofes  quon  leur  enfeigne  eftl  arithmétique.  On  leur  anprend 
en  lui  te  les  principes  de  la  Religion  &  de  la  Morale ,  &  on  leur  fait  étudier 
la  langue  Balte ,  qui  eft  celle  de  la  Religion  &  des  lois  Siamoifes.  Cette 
langue,  luivant  le  rapport  de  quelques  Voyageurs,  s’écrit  de  la  gauche  à  la 
droite,  comme  les  langues  de  l’Europe,  dk  de  même  que  la  vulgaire  des 
Siamois.  Cette  dernière,  ainfi  que  l’autre,  a  un  alphabet  de  peu  de  lettres, 
dont  on  compofe  les  fyllabes  &  les  mots;  mais  le  Balie  a  fes  déclinaifons, 
les  conjugaifons  &  fes  dérivés,  ce  que  le  Siamois  n’a  point.  L’arithmétique 
oiamoile  a ,  comme  la  nôtre ,  dix  caraftéres  ou  chiffres  primordiaux  placés 
de  droite  a  gauche,  a wfî  que  nous  le  pratiquons,  &  le  zéro,  figuré  de  même 
que  celui  dont  on  fait  ufage  en  Europe  ,  prend  une  femblable  valeur  dans  un 
pareil  arrangement.  Le  calcul  des  Siamois  fe  fait  avec  la  plume,  &  en  vénérai 
les  Marchands  du  pays  font  tellement  exercés  à  compter,  qu’ils  peuvent 
refoudre  fur  le  champ  des  queftions  d’arithmétique  très-difficiles. 

_  e  l'écriture  &  la  fcience  des  comptes  font  prefque  l’unique  inf- 


î  r  i  r  7Ï  -  punoiopnie,  ne  la  poelie  Oc  de  la  muhque.  Leur  phi- 
iolopffie  le  réduit  a  quelques  principes  de  Morale  peu  étendus,  &  leur  poëfie 
confilte,  comme  la  nôtre,  dans  le  nombre  des  fyllabes  &  dans  la  rime.  La 
muhque,  quoique  beaucoup  eftimée  par  les  Siamois,  eft  dénuée  de  mé¬ 
thode  ,  de  principes  &  des  agréments  qu’on  remarque  dans  la  nôtre  tels 
que  les  cadences  &  les  tremblements.  Ces  peuples  font  des  airs  &  des  chan¬ 
tons,  mais  ils  ne  connoiffent  pas  l’ufage  des  notes  ;  de  forte  qu’ils  ne  chan¬ 
tent  que  par  routine.  Ils  trouvent  que  les  airs  François  nont  pas  un  mou¬ 
vement  affez  grave  ,  &  ce  jugement  qu’ils  en  portent  eft  d’autant  plus 
lingulier  ,  que  luivant  les  obfervations  que  la  Loubere  rapporte  avoir  faites 
leurs  chants  &  les  airs  qu  ils  jouent  fur  leurs  inftruments  font  affez  vifs  * 
Ces  inftruments  font  de  petits  rebecs  ou  violons  à  trois  cordes,  qu’ils 
appellent  Tro ,  &  des  hautbois  fort  aigres,  qu’ils  nomment  Pi.  Ils  les  ac¬ 
compagnent  du  fon  de  quelques  baffins  de  cuivre,  fur  chacun  defquels  on 
frappe  un  coup  à  certains  temps  de  chaque  mefure.  Ces  baftins  font  fuf- 
pendus  par  un  cordon  a  une  perche  pofée  en  travers  fur  deux  fourches,  & 
Ja  baguette  qui  ferc  a  frapper  eft  un  bâton  de  bois  affez  court.  Ils  mêlent 
a  ces  fons  celui  de  deux  efpéces  de  tambours,  qu’ils  nomment  Tlounpoun- 
pan  &  Tapon.  Le  bois  du  premier  reffemble  pour  la  grandeur  à  celui  des 
tambours  de  bafque  ,  mais  il  eft  garni  de  peaux  des  deux  côtés,  comme  les 
tambours  ordinaires  -,  &  de  chaque  côté  du  bois  pend  une  balle  de  plomb  au 
bout  d’un  cordon.  Le  bois  du  Tlounpounpan  eft  traverfé  par  un  bâton  qui 
tu  fert  de  manche,  &  par  lequel  on  le  tient.  On  roule  ce  manche  entre 
les  mains,  comme  le  bâton  d’une  chocolatière ,  &  parce  mouvement  les 
balles  qui  pendent  de  chaque  coté  frappent  fur  les  deux  peaux.  La  figure 
du  Japon  eft  celle  dun  batnl  ;  on  le  porte  pendu  au  col  par  un  cordon, 
des  deux  cotes  on  bat  fur  les  peaux  à  coups  de  point*. 
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L’inftrument  Siamois ,  qui  fe  nortime  Pat-coug ,  eft  compofé  de  timbres 
placés  de  fuite,  chacun  fur  un  bâton  court,  Se  planté  fur  une  demi  -  circon¬ 
férence  de  bois ,  de  la  forme  des  jantes  d’une  petite  roue  de  carotté.  Le 
Muficien  eft  aflis  au  centre  de  la  circonférence  les  jambes  croifées,  Se  il 
frappe  les  timbres  avec  deux  bâtons ,  dont  il  tient  l’un  de  la  main  droite 
&  l’autre  de  la  gauche.  L’étendue  de  cet  infiniment  eft  d’une  quinte  redou¬ 
blée  mais  il  n’a  point  de  demi-ton,  ni  rien  qui  emoutte  le  fon  d  un  tim¬ 
bre,  lorfqu  on  en  frappe  un  autre.  Les  Siamois  ont  coutume  Raccompagner 
leur  voix  du  fon  qu’ils  tirent  en  frappant  l’un  contre  l’autre  deux  bâtons 
fort  courts.  Le  peuple  eft  affez  dans  l’ufage  de  chanter  le  foir  dans  les  cours 
des  maifons,  Se  l’inftrument  qui  fert  à  foutenir  leur  voix  eft  une  efpéce 
de  tambour  appellé  Tong.  Ce  tambour  eft  une  bouteille  de  terre  ,  qui,  au 
lieu  de  fond,  eft  garnie  d’une  peau  attachée  au  goulot  avec  divers  cordons, 
&  on  le  tient  de  la  main  gauche,  pour  le  frapper  du  poing  de  la  droite. 

L’imagination  vive  Se  nette  des  Siamois  fembleroit  devoir  les  rendre  plus 
propres  aux  Mathématiques  qu’à  l’étude  des  autres  fciences  ,  mais  ils  le  laf- 
fent  bientôt  d’une  trop  grande  application,  &  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
ils  ignorent  mille  choies  qu’ils  feroient  capables  de  fçavoir.  Ils  font  peu 
infirmes  des  régies  de  l’aftronomie,  Se  ils  n’entendent  rien  au  fyfleme  du 
Monde.  Ils  ont  à  cet  égard  la  même  idée  que  j  ai  rapportée  dans  le  chapitre 
du  Malabar,  en  parlant  de  la  Religion  des  Indiens  en  general.  Les  Siamois, 
comme  plufieurs  autres  peuples  de  l’Orient,  s’imaginent  que  les  eclipfes 
arrivent  par  la  malignité  d’un  dragon  qui  dévore  le  foleil  Se  la  lune.  En 
conféquence,  il  font  beaucoup  de  bruit  pour  épouvanter  ce  terrible  animal, 
de  ils  font  perfuadés  que  la  frayeur  oblige  le  dragon  à  rejetrer  ce  qu  il  a 
pris  de  la  lune  ou  du  foleil.  Si,  pour  les  tirer  d’erreur,  on  leur  fait  obfer- 
ver  que  les  Mathématiciens  annoncent  d’avance  l’inftant  meme  de  leclipfe, 
fa  orandeur  Se  fa  durée  ,  ils  répondent  froidement  que  le  dragon  a  des  pas 
réglés,  &  que  les  Aftronomes,  qui  ont  étudié  fon  allure,  peuvent  connoi- 

tre  l’heure  Se  la  mefure  de  fon  appétit.  _  r 

La  Médecine,  la  Chirurgie  &  la  Chymie  des  Siamois,  ne  peuvent  mé¬ 
riter  le  nom  de  fciences  -,  car  leur  Médecine  ne  con fille  que  dans  une  an¬ 
cienne  routine.  Leur  ignorance  fur  la  Chirurgie  eft  prelque  totale,  à  l’ex¬ 
ception  des  faignées  Se  des  ventoufes,  5e  ils  n  ont  pas  la  moindre  teinture 
des  opérations  chymiques,  quoiqu  ils  ayent  la  crédulité  la  plus  marquée  lur 
la  poflibiliré  du  grand  œuvre.  Lorfqu’un  Siamois  tombe  malade ,  on  com¬ 
mence  par  chercher  à  lui  amollir  le  corps,  8e  pour  cet  effet  on  le  fait  cou¬ 
cher  à  terre,  Se  un  homme  au  fait  monte  fur  lui  Se  le  foule  aux  pieds.  On 
aftiira  à  la  Loubere,  que,  dans  la  grottefle  même  ,  les  femmes  employoient 
cette  méthode  pour  accoucher  plus  facilement.  Les  Siamois  n  apportoient 
autrefois  d’autre  remede  à  la  plénirude,  qu’une  diete  exceffive  ;  mais  au¬ 
jourd’hui  ils  font,  dans  ces  cas,  ufage  de  la  faignée  8c  des  ventoufes.  Dans 
leurs  remedes  purgatifs  ils  ne  mettent  que  des  minéraux  ou  des  fimples, 
&  n’obfervent  aucun  temps  pour  prendre  médecine.  En  général  leurs  re¬ 
medes  font  échauffauts,  Se  ils  n’ufent  que  de  rafraîchifïements  extérieurs, 
car  ils  fe  baignent  pour  la  fievre  Se  pour  plufieurs  autres  maladies.  Les 
malades  évitent  avec  foin  de  prendre  des  bouillons  de  viande,  parce  quils 
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leur  relacheroient  rrop  l’eftomach  ;  ils  fe  nourriffent  feulement  d’une  efpece  - 

cie  bouillie  extrêmement  liquide,  de  dans  la  convalefcence  ils  manant  de  c,LES 

la  chair  de  porc  par  préférence  à  toute  autre  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu’ils  ont  AM°IS* 
a  la  digerer.  1 

L  indolence  naturelle  aux  Siamois  leur  fait  négliger  les  exercices  du  corps  Exercices  du 
comme  ceux  de  lelpnt,  de  on  ne  voit  perfonne  du  pays  qui  copnoiffe  l’art  corps‘ 

e  manier  un  cheval.  Toutes  leurs  a&ions  démontrent  leur  tempérament 
J*  leur  caraétere.  S'ils  font  à  la  guerre,  ils  femblent  ne  pouvoir  relier  de 
bout,  &  pour  tirer  le  moufquet,  ils  ployent  un  genou  &  s’appuyent  fur 
leurs  talons.  Ils  marchent  avec  lenteur,  fans  aucunes  grâces,  de  l’habitude 
qu  1  s  ont  contraélée,  d  etre  aifis  fur  leurs  talons,  leur  ôte  entièrement  la 
louplelle  des  jarrets.  Leurs  fentineiles  mêmes  avoient  coutume  de  s’alTeoic 
lorlqu  ils  etoient  en  fadion,  &  ce  n’ell  que  depuis  l’arrivée  des  François 
bans  leur  pays,  qu’ils  ont  abandonne'  cet  ufage.  Ils  ne  peuvent  fe  figurer 
quon  puilfe  prendre  du  plaifir  à  fe  promener,  de  qu’on  marche  ainlffans 
une  neceliite  abfolue.  L’unique  exercice  que  prennent  les  Siamois,  de  qu’ils 
ioutiennent  allez  conllamment,  elt  celui  de  manier  la  rame  ou  la  papaye 
cc  on  y  accoutume  les  enfants  dès  1  âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  La  raîfon  * 
pour  laquelle^  ils  fupportent  ce  travail  plutôt  que  tout  autre,  eft  qu’ils  ne 

le  font  qu’ailis ,  de  qu’il  femble  que  les  Siamois  font  confiller  tout  leur 
bonheur  dans  cette  pollure. 

Ils  font  mauvais  artifans  j  mais  différents  motifs  contribuent  à  faire  de 
médiocres  ouvriers  dans  le  Royaume  de  Siam.  i°.  Leurs  défirs  ne  font  ja¬ 
mais  portes  au-delà  de  ce  qu’ils  poffedent ,  ou  de  ce  qui  leur  eft  abfolu- 
ment  neceffaire.  z°.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  l’application  &  la  peine,  de  enfin 
la  crainte  de  devenir  efclaves  du  Roi  les  empêche  de  chercher  à  fe  diftin- 
guer  dans  quelque  métier  que  ce  foit.  On  a  déjà  vu  que  tous  les  Siamois 
donnoient  fix  mois  de  leur  temps  au  Roi,  de  comme  pendant  ces  fix  mois 
on  les  employé  tantôt  à  un  ouvrage,  tantôt  à  un  autre,  ils  tâchent  d’ap¬ 
prendre  un  peu  de  tout,  afin  d  éviter  les  mauvais  traitements.  Cette  obli¬ 
gation  de  quitter  un  ouvrage  pour  en  prendre  un  autre  nuit  encore  à  la 
perfeétion  où  un  ouvrier  pourroit  mener  ce  qu’il  a  commencé  ;  mais  d’ail¬ 
leurs  perfonne  ne  veut  bien  fane,  parce  que  le  Roi  le  retiendroit  efclavp. 

Les  métiers  les  plus  exerces  a  Siam  font  ceux  dont  on  va  voir  le  détail 
Les  habitants  du  pays  font  fort  bons  menuifiers,  de  comme  ils  n’ont  pas 
de  clous  ils  font  les  affemblages  avec  beaucoup  de  jufteffe.  Ils  connoiffent 
1  art  de  Iculpter,  mais  leurs  ftatues  n’ont  ni  propreté,  ni  goût,  ni  élégance 
Us  fçavent  cuire  la  brique,  &  faire  d’excellent  ciment;  ils  entendroien^ 
même  affez  bien  la  maçonnerie  de  leurs  édifices  feroient  de  durée  s’ils  nf» 
ne  negligeoient  d  y  laire  des  fondements. 

Les  Siamois  fçavent  fondre  les  métaux  &  jetter  leurs  ouvrages  en  moule. 

Ils  appliquent  avec  adreffe  des  lames  fort  minces  dor,  d  argent,  ou  de 
cuivre  fur  des  figures,  des  vaiffeaux,  ou  des  armes,  de  quelque  matière 
que  foient  les  unes  de  les  autres.  Certains  meubles  du  Roi  ,  la  garde  de 
fer  des  fabres  de  celle  des  poignards  dont  il  fait  préfent  à  fes  Officiers,  &: 
quelquefois  à  des  Etrangers,  font  auffi  revêtus  d’une  lame  d’or.  Les  Siamois 
n’ignorent  pas  tout-à-faii  l’orfevrcrie,  mais  ils  ne  connoiffent  pas  l’art  de  polir 
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les  pierres  précieufes ,  8c  celui  de  les  mettre  en  œuvre.  Ils  n’eroployent  gueres 
le  fer  que  dans  la  première  fonte,  parce  quils  n’entendent  point  à  le  per¬ 
fectionner  en  le  forgeant.  Us  connoiffent  encore  moins  comment  on  par¬ 
vient  à  corroyer  8c  à  préparer  les  cuirs,  8c,  par  une  fuite  naturelle  ,  on  n’a 
pas  de  peine  à  croire  que  leurs  chevaux  ne  font  point  ferrés,  &  n’ont  que 
des  étriers  de  cordes,  de  mauvais  bridons,  8c  des  felles  qui  ne  font  pas 
meilleures. 

D’ailleurs  les  Siamois  font  bons  doreurs ,  8c  leur  méthode  a  quelque 
chofe  de  remarquable.  Avant  que  d  appliquer  leur  or  ,  ils  mettent  trois  cou¬ 
ches  de  oomme,  dont  ils  ne  laiffent  fécher  qu’à  demi  les  deux  dermeres, 
afin  quela  feuille  d’or  puiffe  s’y  attacher ,  8c  ils  poliffent  chaque  couche 
avec  le  pinceau.  Dans  les  ouvrages  les  plus  recherchés ,  ils  ajoutent  deux 
autres  couches  de  gomme ,  mettant  fur  chacune  une  feuille  d’or ,  &  po- 
li fiant  l’ouvrage  à  chaque  fois.  Cette  derniere  dorure  eft  tres-brillante  8c 
conferye  fon  éclat  pendant  un  grand  nombre  d  années.  La  gomme  qui  s  em¬ 
ployé  fe  nomme  Cheran.  On  la  trouve  dans  les  forêts  voihnes  du  Royaume 
de  Cambaye,  &  quoique  fa  couleur  naturelle  foit  un  gris  foncé,  on  lui 
fait  prendre  toutes  celles  qu’on  veut,  à  l’exception  du  blanc.  On  nen  fait 
ufage  qu’après  l’avoir  paffé  au  tamis  en  plein  foleil.  Pour  éprouver  la  qua¬ 
lité0,  on  en  verfe  une  goutte  dans  un  vafe  rempli  d’eau.  Si  elle  tombe  au 
fond  fans  fe  difioudre,  c’eft  une  marque  quelle  eft  bonne  j  fi  au  contraire 
elle  nage  fur  l’eau  &  que  fes  parties  fe  divifent,  c’eft  une  preuve  qu’on 
l’a  altérée,  ou  quelle  n’a  pas  les  qualités  qu’on  lui  demande. 

On  ne  fabrique  à  Siam  aucune  étoffe  de  foie  ou  de  laine,  8c  on  n’y 
fait  pas  non  plus  aucun  ouvrage  de  tapifferie.  Les  toiles  de  coton  ne  le 
font  qu’à  Juthia  ,  mais  elles  font  groflieres  &  leurs  couleurs  n’ont  aucun 
éclat.  On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  les  broderies  des  Siamois,  8c  les 
deffeins  dont  ils  fe  fervent  pour  cela.  Au  refte  ,  ils  ignorent  le  fecret.de 
peindre  à  l’huile  8c  deflïnent  mal ,  parce  que  tout  ce  qui  eft  une  imitation 
fidelle  de  la  Nature  leur  paroît  infipide.  Suivant  ce  goût  bifarre ,  ils  don¬ 
nent  à  leurs  figures  des  attitudes  forcées  &  ridicules,  &c  ils  imaginent  des 
arbres  ,  des  fleurs,  des  oifeaux,  8c  d’autres  chofes  qui  n’exifterent  jamais. 

Les  5profeflions  les  plus  communes  auxquelles  s’attachent  les  Siamois, 
font  la  pêche,  pour  la  plus  baffe  partie  du  peuple,  8c  le  commerce  pour 
ceux  à  qui  leur  fortune  permet  de  l’exercer.  Le  commerce  du  dehors  eft 
prefqu  entièrement  réfervé  pour  le  Roi  ;  de  forte  que  ceux  qui  prennent  le 
parti  du  négoce,  ne  peuvent  gueres  le  faire  que  dans  1  intérieur  du  Royaume» 
Les  toiles  de  coton  font  le  principal  objet  du  trafic  ,  mais  les  Siamois  de 
tout  état,  vendent  ou  achcttent  librement  le  riz,  le  poiffon  fec,  le  fel,  le 
fucre  ,  l’ambre  gris,  le  fer,  le  cuivre,  la  cire  ,  le  vernis,  la  nacre  de  perles, 
la  gomme  gutte  ,  l’encens,  1  huile ,  le  coco,  la  canelle  ,  le  nénuphar,  la 
eaffe  le  tamarin  &  d’autres  marchandées  domeftiques.  Les  marchés  ne  tien¬ 
nent  que  depuis  cinq  heures  du  loir  julqu  a  neul,  &  ceux  qui  vendent, 
ainfi  que  ceux  qui  achettent  ,  ont  une  confiance  fi  réciproque  ,  que  l’acheteur 
examine  rarement  la  marchandée  qui  lui  eft  livrée,  ni  le  vendeur  1  argent 
qu’il  reçoit.  Les  étoffes  ne  fè  mefurent  pas  a  1  aune,  parce  qu  on  ne  connoit 
pas  à  Sjain  cet  inftrument  j  mais  la  longueur  du  bias  iert  de  réglé,  8c  lori- 


BEL’ UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXII.  5P9 

quon  n'achette  pas  une  pièce  entière  d'étoffe,  on  en  prend  par  Ken ,  qui 
ngnihe  coudee.  Les  cocos  fervent  à  mefurer  les  grains,  &  comme  leur  gran¬ 
deur  eft  fort  inégalé,  chaque  Particulier  a  le  lien  ,  dont  il  connoît  l'étendue 

r  *ur  1^ur1.V1  le  regle  danS  fon  acIlat-  °u  a  encore  Pour  grains  une 
elpece  de  boiffeau  qui  le  nomme  Sut  3  compofè  de  bambou  entrelacé,  & 

une  orte  de  cruche  nomme  Canan ,  pour  les  liqueurs  ;  mais  comme  ces  me- 
iures  ne  ont  reglees  par  aucune  loi ,  les  Particuliers  aiment  mieux  avoir 
recours  a  leurs  cocos.  Cependant  fi  après  avoir  examiné  les  fats  «Se  les  canans, 
&  qu  au  moyen  des  cocos  on  trouve  qu'ils  contiennent  la  mefure  convena- 

*fe  ,  on  les  admet  aux  marchés ,  &  les  acheteurs  ne  courent  aucun  rifqug 
de  s  en  fervir.  ^ 

Les  poids  portent  en  général  le  nom  de  Ding,  qui  eft  celui  de  la  mon- 
noyé,  üien  louvent  la  monnoye  tient  lieu  de  poids ,  &  quoique  légère  8c 
quelquefois  altérée ,  elle  eft  préférable  encore.  Toutes  les  monnoyfs  d’ar- 
gent  Siamoifes  font  de  la  même  figure  &  frappées  au  meme  coin  /fans  au¬ 
tre  différence  que  celle  delà  grandeur.  Leur  figure  eft  celle  d'un  petit  ci- 
lindre,  ou  d  un  rouleau  fort  court,  tellement  plié  par  le  milieu  que  fes 
deux  bouts  reviennent  1  un  à  côté  de  l'autre.  Le  coin  ,  qui  eft  double  fur 
chaque  pièce  &  placé  au  milieu  du  rouleau  ,  ne  repréfente  rien  qui  foit 
connu  des  Européens,  &  que  les  Siamois  eux-mêmes  puiffent  expliquer  La 
proportion  de  cette  monnoye  à  celle  de  France  eft  ,  qu'un  TW,  qui  ne 
P.  quun  demi-ecu,  ne  lailfe  pas  de  valoir  trente-fept  fols  8c  demi.  Les 
Siamois  n’ont  pas  de  montre  d’or,  ni  de  cuivre  ;  8c  lor,  qui  eft  une  des 
marchandées  de  commerce  vaut  douze  fois  l’argent,  lorfque  les  deux  mé- 
aux  font  d  égalé  fineffe.  Il  y  a  encore  à  Siam  une  autre  forte  de  monnoye 
balle  fort  répandue  dans  le  commerce,  &  qui  confifte  dans  de  petits  co- 
qui  âges  que  les  Européens  appellent  Coris ,  8c  les  Siamois  Bia.  Ces  co¬ 
quilles  fe  tirent  des  îfles  Maldives  8c  des  Philippines,  8c  on  fait  ufag® 
de  cette  monnoye  dans  toutes  les  Indes,  &  jufques  fur  les  côtes  méridio¬ 
nales  de  I  Afrique.  Sa  valeur  eft  fi  médiocre  qu’il  faut  huit  cents  coris  pour 
faire  a  peu  près  quatre  ou  cinq  fols  de  notre  monnoye. 

Il  y  a  des  chevaux  dans  le  Royaume  de  Siam,  &  qui  naiffent  dans  le 
pays,  mais  ils  n’ont  ni  beauté,  ni  vigueur,  8c  comme  on  n’en  faic  prefque 
aucun  ulage ,  on  ne  cherche  pas  à  en  multiplier  l’efpece.  Ceux  que  le  Roi 
entretient  dans  fes  ecunes  pour  la  guerre  font  au  nombre  de  deux  mille 
&  fe  tirent  de  Batavia.  Il  n’y  a  dans  tout  le  Royaume  ni  ânes,  ni  mulets! 
de  forte  que  les  montures  ordinaire,  des  Siamois  font  le  bœuf,  le  buffle 
&  1  éléphant.  La  chaffe  du  dernier  eft  libre  à  tout  le  monde,  &  ceux  qui 
peuvent  en  prendre  confervent  les  femelles  pour  le  fervice  domeftique  ôc 
deftinent  les  males  pour  aller  a  la  guerre.  Le  Roi  ne  paroîr  gueres  en  Pu¬ 
blic  que  monté  fur  un  éléphant,  &  il  y  a  toujours  au  Palais  un  élépharr 
de  garde, ^  qui  eft^  tout  équipé  8c  prêt  à  marcher.  Dans  l’endroit  du  Palais 
qui  fert  d  écurie  a  cet  éléphant,  on  voit  un  petit  échafaut  qui  touche  de 
piain-pied  à  l’appartement  du  Roi  ,  8c  d’où  il  fe  place  aifément  fur  le  dos 
de  cet  animal.  Si  le  Roi  veut  fe  faire  porter  en  chaife  par  des  hommes  il  y 
entre  de  la  même  maniéré ,  parce  que  c’eft  une  coutume  établie  anciennement 
a  Siam,  que  le  Monarque  ne  doit  fe  montrer  au  peuple  que  d'un  lieu  élevé. 
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Les  Siamois  ont  deux  fortes  de  chaifes  à  porteurs,  qui  ne  relTemblent  ni 
les  unes  ni  les  autres  à  nos  voitures  de  meme  genre.  Les  unes  confident 
dans  une  efpece  de  brancard,  qui  foutient  un  liège  plus  ou  m°ins 
chaifes  à  por*  ^  brancarc£  font  portés  fur  les  épaulés  nues  de  quatre  011  de  huit  1 hom 

fuivant  la  dignité,  le  rang  &  les  richefles  de  celui  qui  eft  place  dans  le  iieg  . 
Quelques-unf  de  ces  fiége?  ont  un  dolîîer  &  des  bras  comme  nos  fauteuil  y 
d’autres  font  entourés  d’une  petite  baluftrade  d  un  demi- pied  de  haut,  q 
embraffe  les  côtés  &  le  fond  de  la  chaife,  &  qui  laifle  le  devant  libre  pouc 
l’entrée  &  la  fortie.  Meurs  chaifes  font  couvertes  d  une  ,  mais 

le  plus  grand  nombre  n’en  a  point.  Ces  fieges  plus  ou  moins  décorés ,  félon  la 
dualité  des  perfonnes  ,  fe  mettent  aulfi  fur  des  éléphants  &  fur  des  balons. 
Lorfque  le  Roi  fort  fur  un  éléphant ,  fon  fiége  eft  découvert  ;  mais  des  cotes 
&  du  fond  de  l’eftrade  fur  laquelle  il  s’appuye  on 1  voit  fortir  trois  jran 
feuillages  dorés  qui  s’élèvent  jufqu’à  la  hauteur  de  fes  épaulés  ,  &  qui  Ion, 
un  t!  e^en  dehors  par  la  pointe.  Si  le  Monarque  s  arrête,  un  hom¬ 
me  s’approche  de  lui  &  le  met  à  l’abri  du  foleil  ,  au  moyen  d  un  parafol 
fort  grand,  planté  au  bout  d’une  longue  pique.  L  ufage  des  parafols  “  .eft 
pas  indifféremment  accordé  à  tout  le  monde,  &  pour  s>en  fervir  il  faut  les 
tenir  du  Roi  lui-même  :  l’autre  efpece  de  chaifes  portatives  refTemble  beau¬ 
coup  à  ce  qu’on  appelle  hamack  en  Afrique.  C’eft  une  forte  de  lit  fufpendu 
à  une  longue  barre  de  fer,  que  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d  jm 
portent  fur  leurs  épaules.  Cette  voiture  ou  1  on  fe  tient  couche ,  n  eft  p 

mife  qu’aux  vieillards  &  aux  malades.  .  , 

Lorfque  les  Siamois  montent  fur  leur  éléphant ,  &  qu  ils  veulent  le  con¬ 
duire  eux-mêmes,  ils  fe  placent  comme  à  cheval  fur  fon  col,  mais  a  nud  & 
fans  aucune  forte  de  felle.  Ils  lui  frappent  la  tete  avec  une  pique  de  fer  ou 
d’argent ,  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche  ,  &  quelquefois  au  milieu  du  front 
en  lui  difant  de  quel  côté  il  doit  tourner,  quand  il  faut  s  arrêter,  &  kirt 
s’il  doit  monter  ou  descendre.  Cet  animal  eft  fort  docile  a  la  vo‘x» 
b!e  comprendre  alfez  bien  ce  qu’on  lui  dit.  Si  on  ne  veut  pas  fe  donner  la 
peine  de  le  mener,  on  fe  place  fur  fon  dos  dans  une  chaife,  ou  feulement 
fur  fa  peau,  &  un  domeftique  ou  un  efclave,  qui  eft  ordinairement  celui  qui 
a  foinPde  le  nourrir,  fe  met  fur  fon  col  &  le  conduit.  Quelquefois  une 
troifieme  perfonne  s’affied  fur  la  trompe  de  1  animal ,  ians  qu  il  en  paioifte 

Pl' Ouoiqïe  Vufage  des  éléphants  foit  extrêmement  commun  chez  les  Siamois, 
ces  peuples  voyagent  beaucoup  plus  fréquemment  par  eau  dans  une  efpece 
de  barques,  qu’ils  nomment  Balons.  Le  corps  de  ces  batiments  n  eft  que 
d’un  feul  arbre,  long  quelquefois  de  feize  a  vingt  toi  fes.  Dans  toute  la  lon¬ 
gueur  d’un  balon  il  ne  peut  tenir  que  deux  hommes  affis  de  front  fur  une 
planche ,  qui  traverfe  ce  bateau.  Ces  hommes  font  des  rameurs  qui  font 
mouvoir  leur  pagaye ,  efpece  de  raine  courte  ,  1  un  a  droite  &  1  autie  a  gau¬ 
che.  La  pagaye  fe  tient  à  deux  mains  par  le  milieu  &  par  le  bout,  elle 
n'eft  point  attachée  au  balon  ,  &  celui  qui  la  manie  a  le  vifage  tourne  uu 
côté  vers  lequel  il  s’avance,  au  lieu  que  nos  rameurs  tournent  le  dos  a  leur 
route.  Un  feul  balon  contient  quelquefois  cent  ou  cent  vingt  Pagayeurs 
dans  le  même  ordre,  c’eft-à-dire,  rangés  deux  à  deux  &  les  jambes  croi-ees 


C.ilons. 
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fur  leur  planche.  Les  Officiers  fubalternes  ont  des  balons  beaucoup  plus 
courts  ,  &  qui  ne  font  conduits  que  par  feize  ,  dix-huit  ou  vingt  rameurs. 

Les  Pagayeurs  ont  des  chants  ou  des  cris  mefurés,  à  l'aide  delquels  ils  plon¬ 
gent  la  Pagaye,  avec  un  mouvement  de  bras  &  d’épaules  affez  vigoureux, 

*?ais,  facile  &  de  bonne  grâce.  La  proue  &  la  poupe  des  balons  font  plus 
eleves  que  le  refte  de  la  barque,  &  repréfentent  tantôt  la  tête  &  la  queue 
d  un  dragon,  tantôt  un  poiffon  monftrueux  ,  ou  quelque  figure  bifarre.  A  la 
proue,  un  feul  Pagayeur  occupe  le  premier  rang,  fans  qu’il  puiiTe  avoir  un 
compagnon  à  fon  côte’  ni  croifer  les  jambes  :  c’eft  lui  qui  donne  le  mouve¬ 
ment  à  tous  les  autres ,  &  fa  pagaye  eft  un  peu  plus  longue,  parce  qu’il  eft 
plus  éloigné  de  l’eau.  Celui  qui  gouverne  fe  tient  debout  à  la  poupe  dans 
un  endroit  ou  elle  s  éleve  beaucoup  j  le  gouvernail  dont  il  fe  fert  eft  une  pa¬ 
gaye  fort  longue  ,  qui  ne  tient  point  au  balon  ,  mais  qu’il  foutient  percen- 
diculairement  dans  l’eau,  tantôt  du  côté  droit,  tantôt  du  côté  gauche.  * 

Les  femmes  efclaves  font  obligées  de  pagayer  dans  les  balons  des  femmes 
de  quelque  considération.  Dans  les  balons  ordinaires  on  voit  au  centre  une 
loge  de  bois  fans  peinture  &  fans  vernis ,  qui  peut  contenir  toute  une  fa¬ 
mille,  &  quantité  de  Siamois  n’ont  pas  d’autre  habitation.  Les  balons  de 
cérémonie,  ceux  du  Roi  que  les  Portugais  appellent  balons  d’Etat,  n’ont 
au  milieu  qu’un  fîége  qui  occupe  prefqu’entierement  leur  largeur ,  &  qui  ne 
peut  contenir  qu’une  perfonne  armée  de  la  lance  &  du  fabre.  Si  c’eft  un 
Officier  d’une  médiocre  importance,  il  n’a  qu’un  parafol  pour  fe  garantir 
de  1  ardeur  du  foleil.  Si  c  eft  une  perfonne  diftinguée  par  fa  naiftance  ,  ou 
par  fes  emplois  ,  on  place  au  milieu  de  la  barque  un  fiege  élevé  &  couvert 
de  ce  que  les  Portugais  ont  nommé  chiroles ,  &  que  les  Siamois  appellent 
coup.  C’eft  une  efpece  de  berceau  ,  ouvert  pardevant  &  par  derrière  ,  com- 
pofé  de  bambous  fendus  &  entrelacés,  &  enduit  d’un  vernis  noir  ou  rouge, 
aoir  pour  les  Officiers  de  la  main  gauche ,  &  rouge  pour  ceux  de  la  main 
droite.  Les  bords  de  la  chirole  font  dorés  de  la  largeur  de  trois  ou  quatre 
pouces  ,  &  la  forme  de  ces  dorures  qui  reffemblent  à  la  broderie ,  fert  â 
diftinguer  la  dignité  de  celui  à  qui  le  balon  appartient.  On  voit  quelques 
chiroles  couvertes  d’étoffes,  mais  elles  ne  fervent  que  lorfqu’il  pleut. 

Les  chiroles  &  les  pagayes  des  balons  d’Etat  font  couvertes  de  dorures, 

&  chaque  chirole  eft  foutenue  par  des  colomnes  ,  &  furmontée  de  plufîeurs 
ouvrages  de  fculpture  en  pyramides.  Quelques-unes  ont  des  appentis  contre 
le  foleil ,  &  le  balon  qui  porte  la  perfonne  du  Roi  a  quatre  Officiers  pour 
commander  l’équipage,  fçavoir,  deux  devant  l’eftrade  où  eft  le  Monarque, 

&  deux  derrière.  Si  le  balon  du  Roi  paffe  auprès  de  celui  de  quelques-uns 
de  fes  Officiers,  tout  l’équipage  de  ces  derniers  fe  profterne  &  refte  immo¬ 
bile  jufqu’à  ce  qu’il  n’apperçoive  plus  le  Prince.  Comme  en  général  les  balons 
font  fort  étroits,  &  par  conféquent  plus  propres  à  fendre  l’eau,  &  que  l’équi¬ 
page  en  eft  affez  nombreux  j  il  eft  difficile  de  s’imaginer  avec  quelle  rapidité 
ils  voguent  même  contre  le  courant,  &  combien  il  y  a  de  magnificence  dans 
le  fpedacle  d’un  grand  nombre  de  balons  qui  navigent  en  bon  ordre. 

Les  Siamois  ont  un  théâtre  fur  lequel  on  reprefente  trois  fortes  de  fpeéfa- 
cles  connus  fous  les  noms  de  Cône  ÿ  de  Lacone  &  de  Rabam.  Le  cône  eft  s*2®0*5 
une  danfe  pantomime  mêlée  ‘de  quelques  chants ,  &  qui  eft  exécutée  par 
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des  hommes.  Us  danfent  fuccehîvement  ,  au  fon  des  inhruments ,  plufîeucs 
entrées  qui  repréfentent  une  aélion  militaire ,  8c  font  armés.  Les  malques 
qui  leur  couvrent  le  vifage  Tout  des  plus  hideux  ,  &  les  contorfions  qu'ils 
font  ont  quelque  chofe  d’effrayant.  Te  lacone  eh  une  repréfentation  qui  tient 
de  l’Epique  &  du  Dramatique  tout  à  la  fois  5  ce  fpeétacle  dure  environ  trente- 
fix  heures ,  s’exécute  en  trois  jours,  &  le  fujet  eh  ordinairement  une  hihoire 
lérieufe,  dont  une  partie  fe  pafle  en  récit,  &  l’autre  eh:  mife  en  aélion.  La 
pièce  eh  en  vers  qui  ne  fe  chantent  que  par  des  hommes,  dont  un  ieul  fait 
l’hihorien  pendant  que  les  autres  repréfentent  les  divers  perlonnages,  fur 
lefquels  l’aélion  roule.  Les  aéleurs  muets  ne  laiffent  pas  de  reher  fur  la 
fcene  ,  ainlî  que  ceux  qui  ceffent  de  parler ,  &  les  uns  &  les  autres  n’ont 
point  de  mafques.  Dans  le  fpeétacle  appellé  Rabam,  les  hommes  &  les  fem¬ 
mes  chantent  &  danfent  tout  enfemble  j  ce  qui  ne  les  fatigue  pas  néan¬ 
moins  beaucoup  ,  parce  que  leur  danfe,  n’eh  à  proprement  parler,  qu’une 
marche  lente,  accompagnée  de  quelques  contorfions  du  corps  &  des  bras. 
L’aéfion  principale  eh  interrompue  par  deux  bouffons  qui  s’avancent 
fur  la  fcene,  &  qui  amufent  le  peuple  par  des  plaifanteries  groffieres.  En 
général  les  chants  &  les  danfes  du  Rabam,  ne  roulent  que  fur  des  lujets  de 
galanterie  j  le  feul  déguifement  des  auteurs  &  des  a&rices  eh  un  bonnet 
haut ,  pointu  &  garni  de  pierres  faufles  8c  de  pendants  d’oreilles  de  bois 
doré  ÿles  hommes  ik  les  femmes  ont  foin  d’orner  leurs  ongles  de  cuivre  jaune 
bien  poli. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Siam  des  Comédiens  Chinois ,  dont  les  fpec- 
tacles  font  fort  fuivis  $  des  habitants  de  Laos  qui  font  danfer  des  marionnet¬ 
tes  ,  des  danfeurs  de  corde  &  d'autres  batteleurs.  La  Loubere  &  Tachard 
font  de  grands  éloges  des  Saltinbanques  de  Siam  ,  qui  paroiffent  furpaffet 
tous  les  fauteurs  Européens.  Les  Siamois  ont  auhi  des  Lutteurs  Sc  d’autres 
Athlètes ,  qui  combattent  avec  les  coudes  &  les  poings.  Dans  le  dernier  de 
ces  deux  combats,  ils  fe  garniffent  la  main  de  trois  ou  quatre  tours  de  cor¬ 
de,  au  lieu  de  l’ancien  gantelet  8c  des  anneaux  de  cuivre  que  ceux  de  Laos 
employait  dans  les  mêmes  combats.  Les  courfes  des  balons  fur  la  riviere 
font  aullî  une  efpece  de  joute  qui  plaît  aux  fpeéfcateurs,  8c  les  plus  habiles 
rameurs  remportent  le  prix.  On  ne  connoît  point  à  Siam  les  courfes  des 
chevaux,  mais  celles  des  bœufs  font  très -communes,  8c  fort  fingulieres. 
On  marque  d’abord  un  efpace  de  terrein  uni  d’environ  cinq  cents  toiles 
de  longueur  fur  deux  de  large,  8c  on  plante  aux  quatre  extrémités  angu¬ 
laires  un  tronc  d’arbre  pour  fervir  de  borne.  Au  milieu  de  l’efpace  qu’on 
a  choifi,  on  éleve  un  échaffaut  pour  les  Juges,  8c  c’eh  de-là  que  doivent 
partir  les  bœufs.  Souvent  on  ne  fait  courir  qu’un  bœuf  contre  un  autre 
bœuf.  Ils  font  conduits  l’un  8c  l’autre  par  deux  hommes  qui  courent  à  pied, 
8c  qui  les  tiennent  par  un  cordon  paffé  dans  leurs  nafeaux.  D’autres  hom¬ 
mes  placés  d’efpace  en  efpace  relayent,  avec  beaucoup  d’agilité,  les  pre¬ 
miers  coureurs.  On  fait  aufli  courir  une  paire  de  bœufs  attelés  à  une  charrue 
contre  une  autre  paire  attelée  de  même.  Alors,  outre  les  hommes  qui  mè¬ 
nent  les  bœufs,  il  y  en  a  un  placé  derrière  la  charrue,  qui  en  courant  la 
foutient  en  l’air,  de  façon  qu’elle  ne  touche  pas  à  terre.  Ceux  qui  foutien- 
nept  ainh  les  charrues  font  relayés  fouvenr,  parce  qu'ils  font  bientôt  fatigués. 
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Quoique  les  charrues  courent  toutes  deux  du  même  feus,  tournant  tou¬ 
jours  a  droite  autour  de  l’efpace ,  elles  ne  partent  pas  du  même  endroit. 
Lune  commence  fa  courfe  d’un  côté  de  l’échaffaut  des  Juges ,  &  l’autre 
u  co^e  pPP°^e  »  coureurs  s  efforcent  mutuellement  à  s’atteindre, 

maigre  1  eioignement  ou  ils  fe  trouvent  d’abord.  Les  charrues  parcourent 
ainfi  plufieurs  fois  le  tour  de  l’efpace  &  des  bornes,  jufqu’à  ce  que  l’une 
des  deux  arrive  à  la  queue  de  l’autre,  de  remporte  ainfi  le  prix.  Les  fpec- 
tateurs  bordent  le  lieu  du  fpe&acle ,  de  ces  courfes  donnent  fouvent  lieu 
a  des  paris  confiderables,  furrout  encre  les  Seigneurs  qui  font  nourrir  de 
dreifer  pour  cet  exercice  de  petits  bœufs  bien  taillés.  Les  buffles  remplacent 
quelquefois  les  bœufs  dans  ces  fortes  de  courfes. 

.Ç.eut  mettre  au  rang  des  fpeétacles  auxquels  les  Siamois  prennent 
du  plainr,  les  differents  combats  d’animaux,  tels  que  ceux  d’éléphants 
contre  éléphants;  de  ces  mêmes  bêtes  contre  des  tigres,  ou  de  coqs  contre 
coqs.  Le  goût  des  Siamois  pour  ces  fortes  de  combats  fembleroit  faire 
tort  à  l’humanité  qu’on  remarque  en  eux  $  mais  il  faut  obferver  qu’ils  fe 
plaifent  a  voir  les  tours  d’adrefl'e,  de  les  ftratagêmes  que  les  animaux  em- 
ployent  pour  vaincre,  de  qu'on  les  laiffe  rarement  fe  donner  la  mort. 
Ces  fpedacles  s’exécutent  hors  de  la  ville  dans  une  plaine  environnée 
d  une  haute  paliffade ,  au  deffus  de  laquelle  font  bâties  des  galeries  pour 
îes  fpe&ateurs.  Les  éléphants  qu’on  fait  combattre  l’un  contre  l’autre  ont 
aux  pieds^plulîeurs  cordes  que  des  hommes  tiennent  fortement,  ou  qu’on 
attache  meme  a  des  cabeftans.  La  Loubere  en  vit  combattre  deux  montés 
par  des  conducteurs.  On  ne  les  lailTa  approcher  qu’à  la  portée  de  leurs 
trompes  qu'ils  pouvoient  à  peine  croifer  dans  le  choc,  de  après  cinq  ou 
fix  affauts,  on  fit  ceffer  le  combat.  Lorfqu’on  abandonne  un  éléphant  contre 
un  tigre,  on  attache  ce  dernier  à  un  pieu  pour  l’empêcher  de  s’élancer  fur 
fon  adverfaire,  de  on  garnit  la  tête  de  l’éléphant  d’une  efpece  de  plaftron. 
Celui-ci  par  ce  moyen  a  tout  l'avantage,  mais  dès  qu’il  a  donné  au  ti^re 
deux  ou  trois  coups  de  fa  trompe  qui  lui  ôtent  une  partie  de  fes  forces, 
on  le  lâche,  de  il  fe  jette  alors  fur  fon  ennemi.  S  il  eft  plus  fort  qu’on 
ne  s’imaginoit,  &  qu’on  voye  que  l’éléphant  foit  prêt  à  fuccomber ,  on 
pouffe  d’autres  éléphants  qui  dégagent  le  premier,  &  on  renferme  le  tigre. 
Les  combats  qui  fe  faifoient  de  coq  à  coq  ne  fe  terminoient  prefque  ja¬ 
mais  que  par  la  mort  de  l’un  d’eux ,  de  c’eft  ce  qui  a  porté  les  Talapoins  (i)  à 
déclamer  contre  ces  fpeétacles,  &  à  en  obtenir  même  l’abolition. 

Le  cerf  volant  de  papier,  que  les  Siamois  nomment  F'ao,  fait  pendant 
l’hyver  l’amufement  de  toutes  les  Cours  des  Indes.  A  Siam  on  y  attache 
une  lumière,  de  fouvent  une  piece  d’or  qui  appartient  à  ceux  qui  trouvent 
le  cerf  volant,  lorfque  le  cordon  a  caffe.  Celui  du  Roi  eft  en  l’air  chaque 
nuit  pendant  les  deux  mois  d’hyver,  de  plufieurs  Seigneurs  font  nommés 
pour  tenir  alternativement  le  cordon.  Les  Siamois  aiment  paffionnément  à 
fumer  du  tabac  ;  les  femmes  mêmes  du  premier  rang  n’y  font  pas  moins 
habituées  que  les  hommes.  Le  tabac  en  poudre  eft  peu  d'ufage,  de  quoi- 

(0  Ces  Religieux  difent  que  ceux  qui  dans  cette  vie  fe  plaifent  à  voir  battre  des  coers 
fe  battront  dans  l’autre  avec  des  barres  de  fer, 
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qu’il  croiffe  beaucoup  de  cette  plante  dans  le  Royaume  de  Siam ,  les  ha¬ 
bitants  en  tirent  ordinairement  de  Manille  &  de  la  Chine.  Les  autres  diver- 
tilfements  des  Siamois  font  les  jeux  de  hafard,  le  trictrac  St  les  échets , 
St  c’eft  dans  ces  divers  délalTements  que  ces  peuples  palTent  tout  le  temps 
qu’ils  ne  font  pas  de  fervice  pour  le  Roi.  Les  femmes,  comme  dans  beau¬ 
coup  d’autres  pays,  font  chargées  de  tous  les  travaux  pénibles,  ainfi  que  de 
ceux  de  l’intérieur  du  ménage.  Selon  le  témoignage  de  la  Loubere,  une 
femme  éveille  fon  mari  à  fept  heures  du  matin ,  de  lui  fert  du  riz  St  du 
poilTon.  Il  déjeûne,  fe  remet  à  dormir,  de  s’éveille  une  fécondé  fois  a 
midi  pour  dîner.  Un  léger  fommeil  abrège  le  temps  qu’il  doit  palfer  juf- 
qu’au  fouper  qui  fe  fait  à  la  fin  du  jour,  St  de  ce  moment  à  celui  du  cou¬ 
cher  qui  arrive  à  minuit,  la  converfation ,  le  jeu  St  l’amufement  de  fumes 
occupent  prefque  les  hommes.  f 

Les  Siamois  font  civils  St  cireonfpeds,  qualités  qu’on  s’efforce  de  cul¬ 
tiver  dès  leur  enfance,  comme  on  l’a  vû  plus  haut.  Ils  ont  beaucoup  de 
refped  pour  les  femmes ,  St  ne  leur  donnent  que  les  noms  des  chofes  qu’ils 
eftiment  le  plus.  Ils  les  appellent,  par  exemple,  jeune  diamant ,  jeune  or? 
jeune  cryjlal }  jeune  fleur ,  jeune  ciel.  Le  mot  Nang  qui,  en  langue  Balie, 
fignifie  jeune,  eft  particulièrement  appliqué  aux  Dames,  parce  qu’on  croit 
à  Siam,  comme  partout  ailleurs ,  quelles  font  flattées  de  cet  éloge.  Lorfque 
des  Siamois  fe  faluent  les  uns  les  autres,  ils  fe  fervent  de  ces  paroles:  Je 
falue  mon  Seigneur.  Si  un  Siamois  rend  une  vifite  à  quelqu’un  qui  lui  foie 
fupérieur,  il  fe  courbe  en  entrant  dans  la  maifon,  St  après  avoir  élevé  fes 
deux  mains  à  la  hauteur  de  fon  front,  il  fe  profterne »  .  8c  attend  à  genoux. 
St  affis  fur  fes  talons  que  le  maître  de  la  maifon  lui  adrelfe  la  parole. 
Quand  une  vifite  fe  fait  entre  égaux,  celui  qui  la  rend  fe  contente  de 
faire  une  profonde  inclination  ,  pendant  que  celui  qui  la  reçoit  répond  par 
la  même  politelfe,  en  difant:  Il  efl  venu  }  le  Seigneur  eft  venu.  Les  pre¬ 
mières  queftions  qu’on  fe  fait  de  part  St  d’autre  font  celles-ci  :  Etes-vous 
bien ?  Mangez-vous  bien ?  Dormez-vous  bien ?  Le  maître  de  la  maifon  fait 
enfuite  apporter  divers  rafraîchiflfements  qu’il  eft  de  la  politelfe  de  l’E¬ 
tranger  de  recevoir.  La  féparation  fe  fait  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
l'arrivée,  St  celui  qui  a  rendu  la  vifite  ne  doit  point  fe  lever  de  fa  place 
fans  avoir  demandé  permiflion  de  fe  retirer. 

La  maniéré  de  s’aflèoir  chez  les  Siamois,  comme  chez  tous  les  autres- 
peuples  Orientaux,  eft  de  croifer  les  jambes.  Ils  font  tellement  accoutumés 
à  cette  pofture,  que  lors  même  qu’on  leur  préfente  un  fiége ,  ils  ne  s’y 
placent  pas  autrement.  Lorfque  plufieurs  perfonnes  s’entretiennent  enfeni- 
ble,  elles  relient  rarement  debout,  mais  chacun  s’aflied  fur  les- talons,  ou 
s’accroupit  fur  les  coudes  comme  une  marque  de  refpeét.  Si  les  efclaves 
demeurent  dans  un  appartement  en  préfence  de  leurs  maîtres ,  ils  s’alfeyent 
fur  leurs  talons,  la  tête  un  peu  inclinée,  St  les  mains  jointes  à  la  hauteur 
du  front.  Si  un  Particulier  rencontre  une  perfonne  d’un  rang  fupérieur, 
il  croife  les  mains  de  la  même  maniéré ,  St  s’incline  par  refpeél.  C’eft 
une  impolitelfe  très- grande  à  Siam  que  de  traverfer  un  pont  à  pied 
ou  en  chaife  ,  lorfque  quelqu’un  pafle  en  balon  par  delfous.  Toucher  quel¬ 
qu'un  au  vifage,  manier  fes  cheveux*  ou  lui  porter  la  main  fur  la  tçtea  eft 
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p  elenter  qu  une  main  en  abordant  quelqu’un ,  parce  que  l’ulVe 

demande  qu’on  mette  Ces  deux  mains  fous  la  Heine.  To«  ce  qn’on  oftfe 

^  tout  ce  quon  reçoit  doit  aaffi  fe  tenir  i  deux  mains.  Les  lettres  des 

amois  commencent  a  la  maniéré  des  Romains:  Un  tel  à  un  tel  Ôc  ils 

rernenr  ^  ,CaC  let  a“  ¥,s  Paris  aLlcune  fignature.  Pour  tranfporter  plus  fu- 
emenc  ces  lettres  ,  &  dérober  aux  curieux  la  connoiirance  de  ce  qu’elles 

nvec'îe"  même°cachetmet  Un  b“'°n  CKUX’  d°"£  on  bo“che  »'«£««• 

De  tous  les  Souverains  qui  régnent  dans  la  préféra ’ifie  de  l’Inde  r.-lnl 
de  Stam  ett  le  plus  puiffant  &  le  plus  refpeéteP  de  Les  fuieV  Son’Palaï 
paffe  pour  un  lieu  Lacté,  &  perfonne  n’y  met  le  nied  Sf  l'”  P“ 
vant  profterné  jufqu  a  terre.  Les  Palats  du  Refont  tm^enceintes  & 

de“  vis  t  U  TPi'ale  f°m  él“2"ées  r““  dTlWe  ^’ur  former 
i.  Im  cours-  Tout  ce  que  1  enceinte  intérieure  contient,  c’eft-à-dire 

Vanf  ?6I1p  Ro1’  Clue,clues  cours  &  quelques  jardins  portent  le  nom  de 
I  tng.  Le  Palats  entter  avec  toutes  Les  enceintes  Le  nomme  PmŒatZ'Z 
Voyageur  traduit  dans  fa  Relation  par  le  mot  de  thtône.  il  ■>  qu  un 
ne  tranquillité  profonde  régné  dans  l’intérieur  du  Palais  Rr  Ame  r  * 
les  Iteux  qul  l’environnent.  Qloiqu’.l  foit  remph  d’ùne  multimde  de  Loi 
dat  &  dune  affluence  d’Offlciers,  on  n’y  en.e/d  pas  le  moindre  bruit  & 

tnâÆ—  -A 

ploi  du’^- Æet^tzrufe 

en  effet  tl  procure  à  ceint  qui  en  eft  revêtule  privilège  de  paraître  devaff 
ot  fans  fe  profterner,  privilège  dont  on  prétend  qu’il  fouit  feul  Ipi 

daPŸ:: 

rotqouts  les  ^urpÆg&s  S  *» 

Les  portes  du  Palais  font  toujours  fermées,  &  chacune  a  fon  portier  avec 

des  armes  ,  mais  au  lieu  de  les  avoir  fur  lui  ,  il  les  tient  feulement  dans  fa 

loge.  Si  quelqu  un  fe  prefente  pour  entrer,  le  portier  en  avertit  l’Officier  ouï 

£  rTnt 3UX  Premi/ ’eS  P,0?"  Perf°fDe  n’e^e  &  ne  &rt  fans  la  per2on 
de  cet  Officier  qui  fait  pliffieurs  recherches  pour  être  fûr  que  ceîui  qui  cfï 

admis  n  a  fur  lut  aucune  arme  cachée, & qu’il  n’a  pas  bu  d’-Vr/v/rr  1^ 
forte  qui  ennivre.  L’Office  d’exatnina’teur’efl  ^  “  det  boZeTZ 
ferven  alternativement  tons  les  jours.  Leur  fervice  dur!  vingt-quatre  heures 
apres  lefquelles  lis  peuvent  fe  retirer  dans  leur  maifou  ,  jufqu4  ce  que  leur 
tour  revienne  ,  car  il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  Officiers.  Le  Gouver¬ 
neur  du  Vang  porte  le  titre  de  Oc-Ya-Vang,  &  il  réunit  toutes  les  fonf- 
ttons  qui  regardent  a  réparation  des  édifice!,  l’ordre  qui  doit  être  Ôbfové 
dans  le  Palais,  &  la  depenfe  qui  ü  fait  pour  l'entretien  du  Rçi,  de  Ces 
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femmes,  de  fes  Eunuques  &  de  ceux  qui  font  défrayés  de  tout  dans  le  Vang. 

Entre  les  deux  premières  enceintes  ,  fous  une  efpéce  de  hangard,  on  voit0 
toujours  un  petit  nombre  de  foldats  accroupis  &  défarmés,  qui  font  les  Ken- 
lai  ou  Bras  peints  ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  L’Officier  qui  les  commande 
immédiatement  &c  qui  eft  Bras-peint  lui-même,,  fe  nomme  Oncarac.  U  eft, 
ainlique  les  foldats,  regardé  comme  l’exécuteur  de  la  juffice  du  Roi ,  ainfi  que 
les  Officiers  &  les  foldats  des  cohortes  Prétoriennes  l’étoient  de  celle  des 
Empereurs  Romains.  Ces  Bras-peints  veillent  en  même  temps  à  la  fureté 
du  Monarque ,  &  on  conferve  dans  une  chambre  du  Palais  de  quoi  les 
armer  au  befoin.  Ces  mêmes  foldats  font  chargés  [de  pagayer  dans  le  balon 
du  corps,  &  le  Roi  n’a  pas  d’autre  Garde  à  pied.  Leur  Office  eft  hérédi¬ 
taire  comme  tous  les  emplois  du  Royaume ,  &c  l’ancienne  loi  borne  leus 

nombre  à  fix  cents.  j 

La  Garde  à  cheval  du  Roi  de  Siam  eft  compofé  d’Etrangers  ,  la  plupart 
de  Laos  &  d’un  autre  pays  voifin.  Comme  fes  gardes  à  cheval  ne  le  fervent 
que  par  corvées,  il  rend  leurs  compagnies  a'uffi  nombreufes  qu’il  veut  em¬ 
ployer  de  chevaux.  Le  Commandant  de  la  troupe  de  la  main  droite  porte 
le  titre  de  Oc-canne-Ran-Patchi.  La  Garde  de  la  main  gauche  eft  fous  la 
conduite  d’un  autre  Seigneur  qui  eft  décoré  du  titre  de  Oc-canne-Pipit - 
Charat-Chan.  Mais  au-defliis  de  ces  deux  Officiers  YOc-Ya-Lao  commande 
la  Garde  des  Laos,  &  YOc-Ya-Méen  celle  des  Méen.  Le  Roi  de  Siam  entre¬ 
tient  encore  une  Garde  étrangère  compofée  de  cent  trente  cavaliers.  Cette 
Garde  conlîfte  i°.  en  deux  compagnies  chacune  de  trente  Mores  ,  qui  font 
natifs  ou  originaires  des  Etats  Mogols.  20.  Une  compagnie  de  vingt  Tar- 
tares  Chinois  armés  d’arcs  &  de  fléchés.  Et  3e.  enfin  deux  compagnies  cha¬ 
cune  de  vingt-cinq  Indiens  vêtus  à  la  Morefque.  Ces  derniers  cavaliers 
nomment  Rasbouts  ou  Ragibouts ,  affe&ent  une  grande  intrépidité,  &  fe 
piquent  d’être  tous  de  race  Royale.  Le  Roi  fournit  à  cette  Milice  les  armes, 
les  chevaux  &  tout  ce  dont  elle  peut  avoir  beloin. 

Le  fervice  intérieur  du  Palais  fe  fait  par  des  Pages  ou  jeunes  Officiers  que 
les  Siamois  appellent  Mahatleks  ,  par  quelques  Eunuques  &  par  des  fem¬ 
mes.  Les  Mahatleks  font  au  nombre  de  quarante-quatre,  &  on  les  divife  en 
quatre  bandes  égales,  deux  de  la  main  droite  &  deux  de  la  main  gauche, 
c’eft-à-dire ,  qu’ils  font  dans  un  fallon  contigu  à  l’appartement  du  Roi  k 
la  droite  ou  à  la  gauche.  Le  Monarque  ,  en  recevant  un  Mahatlek  à  fon 
fervice,  lui  donne  le  nom  qu’il  doit  porter  à  l’avenir,  &  les  armes  qui  lui 
font  néceflaires.  Les  Mahatleks  doivent  recevoir  du  Roi  même  les  ordres 
qu’il  veut  prefcrire  à  fes  Officiers  du  dehors,  &  les  aller  porter  à  d’autres 
Pages  qui  fe  tiennent  dans  le  veftibule  &  dans  les  cours  du  Palais.  Le 
nombre  de  ces  féconds  Pages  n’eft  pas  déterminé,  &  paroît  très-confidéra- 
ble.  Les  Siamois  les  nomment  Caloang ,  &  leur  office  le  plus  ordinaire  eft 
d’aller  publier  dans  les  Provinces  les  volontés  du  Souverain.  Les  Pages  du 
dedans  ont  leurs  fondions  réglées  j  les  uns  préfentent  le  betel  au  Roi ,  les 
autres  ont  foin  des  armes,  des  livres  de  ce  Prince,  &  de  tout  ce  qui  fert  k 
fon  amufement,  &  plufieurs  mêmes  lifent  en  fa  préfence.  Il  y  a  peu  d’Eu- 
nuques  au  Palais ,  &  ils  font  tous  fous  l’autorité  de  la  Reine  ,  qui  peut  les 
faire  châtier  à  fa  volonté. 
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Le  principal  fervice  de  la  chambre  du  Souverain  ne  fe  fait  que  par  les 
femmes.  Comme  elles  jouilTent  feules  du  droit  d’entrer  à  toute  heure  dans 
i  appartement  du  Roi  ,  elles  font  chargées  de  tout  ce  qui  le  regarde  per- 
lonnellement.  En  conléquence  elles  font  fon  lit  ,  l’habillent ,  lui  préparent 
es  aliments  &  le  fervent  à  table.  Les  pourvoyeurs  mettent  entre  les  mains 
es  unuques  toutes  les  provilîons  defiinées  pour  ceux  qui  font  dans  le  Pa- 
lais ,  &  les  Eunuques  les  livrent  enfuite  aux  femmes  chargées  de  la  cuifine, 
la  Loubere  obferve  que  ces  dermeres  ont  une  fi  grande  crainte  de  fe  trom- 

de5  ”etS*.  qu’elles  n  emP^oyent  que  par  poids  le 
PP  ,  epices.  Les  filles  de  fervice,  qui  font  ainfi  renfermées  dans  le 
a  aïs  ,  n  en  fortent  jamais,  &  il  ny  en  a  aucune  qui  y  foit  entrée  de  bonne 
volonté.  On  enleve  ordinairement  les  filles  quon  trouve  jolies ,  &  fi  leurs 
parents  ne  mettent  pas.  tout  en  ufage  pour  les  racheter ,  ils  doivent  perdre 
e  perance  de  les  revoir.de  leur  vie.  La  plupart  des  Siamois  payent  une 
fomme  d  argent  a  1  Officier  . chargé  du  foin  d’entretenir  au  Palais  le  nombre 
convenable  de  filles  de  fervice,  afin  qu’il  les  épargne  dans  fes  recherches. 

Le  Roi  na.gueres  plus  de  dix  femmes  fubalternes,  mais  il  a  toujours 
une  epoule  principale  qui  porte  le  titre  de  Reine  ,  &  qui  a  fur  toutes  les 
autres  une  autorité  abfolue.  Elle  juge  leurs  différends,  &  les  fait  même  punir 
il  elle  le  juge  a  propos.  Cette  Princeffe  a  fes  Officiers ,  fes  filles  de  fervice 
ies  Eunuques,  fes  balons  &  fes  éléphants.  Elle  ne  fe  laiffe  voir  qu’à  fes  fem- 
mes  &  a  fes  Eunuques,  &  lorfqu’elle  fe  promene  en  balon  ou  fur  un  élé¬ 
phant  e!e  eft  dans  une  chaife  fermée  de  jaloufies  ou  de  rideaux  d’étoffe 
mince  &  legere,  qui  lui  laiffent  la  liberté  de  voir  ,  mais  qui  l’empêchent  d’être 
vue  ,  &  ceux  qui  fe  rencontrent  fur  fon  paffage  doivent  fe  profterner  jufqu’à 

r  lgTt La  Reire a  auffi  masafins> fe  vaiku», 

ies  finances  ,  &  elle  exerce  librement  le  commerce  avec  les  Etrangers. 

Les  filles  n  ont  aucune  efçérance  de  monter  fur  le  thrône  à  la  mort  de 
leur  pere  ,  &  ordinairement  c  efi  le  fils  aîné  de  la  Reine  qui  a  droit  d’y  pré- 
tendre.  Cependant  s  il  fe  trouve  trop  jeune  à  la  mort  du  Roi,  &  fi  le  Mo¬ 
narque  défunt  laiffe  a  quelqu  une  de  fes  femmes  fubalternes  un  fils  plus  âgé 

que  celui  de  fa  principale  femme,  ce  dernier  efi  exclus  de  la  couronne  & 

1  autre  eft  reconnu  Souverain.  3 

L’Officier  que  les  Siamois  appellent  Pm-Glcmg,  Sc  que  les  Portugais  ont 
nomme  Barcalon  eft  le  principal  Miniftre  des  Finances.  On  peut  le  rê 
garder  comme  le  Sur-Intendant  des  magalins  où  le  Roi  dépolis  toutes  les 
marchandifes  qu  il  vend  a  fon  peuple  &  aux  Etrangers ,  &  c’eft  ce  même 
Offiaer  qui  reçoit  les  revenus  du  Prince,  &  qui  en  difpofe  fui  vaut  Tes 
befoins  de  1  Etat.  Ces  revenus  fe  reduifent  â  trois  objets  principaux,  fcavoir 
aux  împofinons  ou  taxes,  aux  bénéfices  cafuels  &  aux  profits  du  commerce 
Les  taxes  fe  mettent  fur  les  terres  labourables,  fur  les  barreaux  ou  balons’ 
fur  les  marchandifes  qui  entrent  &  qui  forrent,  &  fur  différents  pieds  d’ar* 
bres.  On  appelle  revenu  cafuel  les  préfents  que  le  Prince  reçoit  de  tous  fes 
fujers  ;  les  dons  que  les  Officiers  lut  font  en  mourant ,  ou  ce  qu’il  prend 
de  leur  fucceffion i  ;  les  impôts  arbitraires  qu’il  leve  dans  plufieurs  occafions 

?  6nfin  leS  'on1flIfca“on,sc&  les  a,m^es.  On  peut  mettre  encore  au  rang 
de  revenu  cafuel  le  bénéfice  que  le  Roi  retire  de  l’exemption  des  corvées§ 
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Chaque  fujet  libre,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  doit  au  Roi  fix  mois  de 
fervice.  Le  feu!  moyen  de  fe  fouftraire  à  la  loi  commune  eft  de  payer  une 
fomme  au  fifc,  &  plufieurs  mettant  ce  moyen  en  ufage,  grofliilent  ainli  les 

revenus  du  Monarque.  r  r  ■  u  r 

Le  commerce  eft  la  troifieme  fource  où  le  Roi  de  Siam  puiie  les  nchel- 
fes,  &  elle  eft  même  devenue  la  plus  confidérable.  Non  feulement  le  Prince 
fait’ le  commerce  en  gros,  mais  il  a  même  des  boutiques  dans  les  marches, 
ôc  il  y  fait  vendre  en  détail.  Les  marchandifes  dont  le  Roi  s  eft  reierve 
principalement  le  commerce  font  les  toiles  de  coton,  cette  efpéce  de  men¬ 
tal  qui  fe  nomme  Câlin  (1) ,  tout  l’yvoire  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume, 
l’areka ,  le  foufre ,  la  poudre  ,  le  plomb  ,  le  falpêtre  &  les  armes.  Ce  Prince 
s’eft  engagé ,  par  un  traité  avec  les  Hollandois,  à  leur  fournir  les  peaux  de 
bêtes  -,  mais  l'es  fujets  en  détournent  beaucoup  que  les  Hollandois  achètent 

d’eux  à  uni  plus  bas  prix.  ... 

Tous  les  Siamois  doivent  prendre  les  armes  pour  le  fervice  de  ILtat, 
lorfque  le  Roi  le  demande.  Le  peuple  entier  fait  une  forte  de  Milice^,  de 
chacun  fert  par  femeftre,  fi  le  Prince  paroît  le  délirer.  Le  meme  ufage  s  ob- 
ferve  chez  les  peuples  voifins  des  Siamois,  &c  c’eft  fans  doute  pour  cette 
raifon  que  les  armées  Indiennes  font  fi  nombreufes.  Ces  armees  saüem- 
blent  avec  une  diligence  prefqu’incroyable ,  &  coûtent  peu  à  1  Etat  j  parce 
que  chacun  eft  obligé  de  pourvoir  à  fa  fubfiftance.  Le  bagage  militaire  des 
Siamois  ne  leur  caufe  pas  un  grand  embarras  ,  car  il  confifte  feulement  en 
un  panier  de  riz,  un  bambou  creux  qu’on  remplit  d’eau,  un  boucher  de 
cuir,  un  fabre  &  un  moufquet.  Malgré  la  nécelïité  où  les  Siamois  fe  trou¬ 
vent  d’être  pour  ainfi  dire  foldats  nés,  ils  ignorent  totalement  lare  de  a 
guerre,  &  manquent  de  courage  à  la  première  occahon.  Ils  tremblent  a  la 
vue  du  moindre  danger,  &  un  Européen  armé  d’une  epee,  ou  feulement 
d’une  canne,  mettroit  facilement  en  fuite  dix-huit  ou  vingt  Siamois.  L  opi¬ 
nion  de  la  métempfycofe ,  qui  leur  infpke  l’horreur  du  fang,  aide  encore 
à  leur  ôter  la  valeur  néceffaire  ,  &c  dans  les  guerres  qu  iis  ont  avec  leurs 
voifins,  ils  ne  s’attachent,  de  part  &  d’autre,  qu  a  faire  des  capots. 

Si  par  hafard  deux  armées  fe  rencontrent  fans  pouvoir  éviter  d  en  venir 
aux  mains ,  le  combat  s’engage  par  une  décharge  du  canon  ou  de  la  moul- 
queterie.  Une  efpéce  de  convention,  faite  depuis  longtemps  entre  les  Sia¬ 
mois  &  leurs  ennemis,  les  porte  naturellement  a  tirer  plus  haut  que  le  plus 
grand  homme,  de  forte  que  leur  première  attaque  n’eft  pas  dangereule.  Ce¬ 
pendant  on  s’efforce  des  deux  côtés  de  diriger  fon  coup  de  façon  que  les 
balles  retombent  fur  l’ennemi ,  &  en  effet,  dès  qu’elles  commencent  a  fe  faire 
fentir  dans  un  des  deux  Partis,  il  ne  tarde  pas  à  prendre  la  fuite.  Lorlqu  il 
eft  queftion  d’arrêter  des  troupes  qui  paroiffent  vouloir  forcer  un  retranche¬ 
ment,  ou  tomber  fur  quelque  Parti  ,  les  foldats  de  ce  Parti  baiffent  alors 
le  canon  de  leurs  fufils ,  ou  tireur  leurs  fléchés  moins  haut  qu  a  l  ordinaire 
pour  contraindre  leurs  ennemis  à  fe  retirer  -,  ce  qui  arrive  tres-fouvent. 


(1  )  Le  câlin  qui  fe  tire  des  mines  de  Jon- 
J'alam  fur  le  golphe  de  Bengale,  &  qui  eft 
une  frontière  éloignée ,  appartient  aux  ha¬ 
bitants  de  ce  canton*  Ils  jouiflent  de  leurs 


anciens  droits  fur  les  mines  de  leur  pays^ 
moyennant  un  léger  tribut  qu’ils  payent  au 
Roi,  &  ils  font  librement  le  commerce  des 
productions  de  leurs  terres» 

Quoique 
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leS  Sjanî01r  06  £°ient  pas  naturcllement  propres  à  la  guerre, 

ne  fnnral  fen  1  ^  ^  fTVe,nt  avec  avantage  ,  parce  que  leurs  voifins 
ne  font  ni  plus  puiffimts  m  plus  braves  qu’eux.  Ceux  des  Siamois  qui  fe 

confacrent  entièrement  a  la  profeffion  des  armes,  nom  d’autre  folde  que 

deXL3f°n-HeSr.C0r"eeS  PT  eux’mêmes  &  Pour  quelques  perfonnes 
de  leur  famille.  Or  comme  ils  ne  peuvent  fe  nourrir  hors  de  chez  eux,  ils 

demeurent  dans  des  villages,  es  uns  autour  de  Bancock,  les  autres  aux  en¬ 
virons  de  Louvo  ,  afin  de  veiller  à  la  fureté  de  ces  deux  Places.  Ils  s’y  ren¬ 
dent  tour  a  tour  par  détachement,  &  y  font  ainfi  une  garde  continuelle. 
Dans  les  autres  lieux  du  Royaume  qui  ontbefoinde  défenfe,  les  garnifons 
font  compofees  de  Siamois  libres  qui  fervent  par  corvées ,  comme  dans  les 
autres  occafions  ;  6c  qui  font  relevés  par  d’autres,  lorfqu’ils  ont  achevé  leur 

Les  Siamois  entendent  peu  l’art  de  fondre  des  pièces  de  canon,  mais  ils 
en  font  de  fer  battu  a  froid,  6c  les  Européens  leur  en  ont  donné  plufieurs 
en  prelents.  En  general  on  ne  voit  pas  beaucoup  d’artillerie  dans  tout  le 
Royaume  de  Siam  6c  toute  la  cavalerie  du  pays  n’eft  compofée  que  d’en¬ 
viron  deux  mille  chevaux.  La  plus  grande  force  de  l’Etat  confifte  dans  un 
grand  nombre  d  éléphants  qu’on  mene  à  la  guerre.  Cependant  ces  animaux 
n  ayant  ni  mords  ni  brides  ne  peuvent  être  gouvernés  fûrement  6c  d’ail- 
eurs  ils  craignent  tellement  le  feu,  qu’ils  ne  s’y  accoutument  prefque  ja¬ 
mais.  S  ils  reçoivent  tmlheureufement  quelques  bleffures  ,  ils  reviennent 
lur  leurs  maîtres ,  &  jettent  le  défordre  dans  tous  les  rangs.  A  l’égard  de 
1  infanterie  Siamoife,  elle  eft  fort  mal  habillée  &  encore  plus  mal  armée. 

Voici  ce  que  la  Loubere  rapporte  touchant  l’ordre  de  bataille  des  Sia¬ 
mois.  Ils  fe  rangent,  dit-il,  fur  trois  lignes,  dont  chacune  eft  compofée  de 
trois  gros  bataillons  quarrés.  Le  Roi  ou  le  Général  fe  tient  dans  le  batail¬ 
lon  du  milieu ,  qu’on  a  formé  exprès  de  l’élite  de  l’armée.  Chaque  Chef  de 
batai  on  occupe  auffi  le  centre  de  la  troupe  qu’il  commande,  &  fi  les  neuf 
bataillons  font  trop  gros,  ils  font  divifés  en  neuf  autres  dans  le  même  or¬ 
dre.  Chaque  bataillon  a  feize  éléphants  mâles  à  fa  queue,  6c  chacun  de 
ces  animaux  porte  fon  étendard  particulier,  6c  eft  accompagné  de  deux  élé¬ 
phants  femelles.  Trois  hommes  armés  montent  ces  éléphants  &  les  guident 
dans  1  attaque.  L  artillerie  fe  tranfporte  ordinairement  par  eau;  mais  dans 
les  lieux  ou  les  rivières  manquent,  on  la  place  fur  des  charrettes  que  tirent 
des  bœufs  ou  des  buffles.  Les  batailles  ne  font  jamais  de  longue  durée 
parce  que  les  foldats  n’ont  pas  une  valeur  alTez  confiante  pour  en  venir  aux 
dermeres  approches  ou  â  la  mêlée.  Ceux  que  la  frayeur  faille  les  premiers 
senfuyent  dans^  les  bois,  6c  fi  leurs  Officiers  parviennent  à  les  rallier  ils 
ne  tardent  pas  à  les  voir  fuir  de  nouveau.  Le  feul  moyen  qu’on  puiff'e  em¬ 
ployer  pour  les  contraindre  à  tenir  ferme,  eft  de  placer  derrière  chaque  ba¬ 
taillon  des  Officiers,  avec  ordre  de  tuer  les  fuyards.  Cette  lâcheté  que  les 
Siamois  ne  regardent  pas  même  comme  un  fujet  de  reproche ,  les  rend  in¬ 
capables  d’entreprendre  un  fiége  ouvert,  6c  s’ils  attaquent  quelques  Places 
fortifiées ,  ils  ne  fçavent  mettre  en  ufage  que  la  trahifon  ou  la  faim ,  pour 
s’en  rendre  maître.  r 
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On  trouve  peu  de  Places  fortifiées  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  mais  au 
refte  ,  il  eft  naturellement  fi  bien  défendu  par  les  montagnes  qui  Tenvi-* 
Siamois.  £onnentj  par  des  inondations  annuelles,  par  les  canaux  qui  le  coupent,  paE 
fes  bois  8c  par  fes  marais  impénétrables  ,  qu’un  petit  nombre  de  Places 
fortes  lui  fuffit.  Le  Roi  de  Siam  ne  fait  pas  confifter  fa  grandeur  dans  la 
puilfance  de  fes  flottes,  car  il  a  à  peine  cinq  ou  fix  vaifleaux 8c  environ 
cinquante  galeres.  Les  vaifleaux  different  peu  des  fommes  Chinoifes  dont 
je  parlerai  ailleurs,  8c  on  les  arme  quelquefois  en  courle  ;  mais  leur  def- 
rination  la  plus  ordinaire  eft  pour  le  commerce.  Tous  les  Officiers  8c  les 
matelots  qui  fervent  fur  mer  font  Etrangers ,  8c  le  Roi  leur  recommande 
d’éviter  les  combats  fanglants.  ,  # 

Les  galeres  Siamoifes  font  des  bâtiments  légers  ,  fort  étroits  8c  allez 
longs  pour  contenir  environ  foixante  hommes,  tant  rameurs  que  foldats» 
Ces  galeres  n’ont  qu’un  feul  pont,  8c  leurs  ancres  font  de  bois,  ainfi 
que  celles  des  vaifleaux.  Il  n’y  a  qu’un  homme  à  chaque  rame  ,  8c  il  eft 
obligé  de  fe  tenir  debout.  Les  rameurs  conduifent  leurs  rames  perpendicu¬ 
lairement,  parce  qu’elles  font  fi  courtes,  quelles  ne  plongeroient  feule¬ 
ment  pas  dans  l’eau ,  fi  la  manœuvre  fe  faifoit  autrement.  Tous  ceux  qui 
fervent  fur  les  galeres  font  Siamois,  8c  fe  prennent  par  corvées  comme 
pour  les  autres  fervices  de  l’Etat.  Au  refte ,  ces  bâtiments  ne  fortent  jamais 
du  golphe,  dont  ils  ne  font  que  ranger  les  côtes,  8c  leur  commandement 
eft  confié  à  un  Officier  appellé  Calahom.  Les  galeres  fe  gardent,  a  Juthia 
dans  un  arfenal  conftruit  en  face  du  Palais,  8c  chacun  de  ces  batiments  eft 
fous  une  efpece  de  remife  où  la  rivière  entre,  8c  qui  fe  ferme  pendant 
la  nuir. 

Maladies  com-  Les  Siamois  font  fouvent  attaqués  de  cours  de  ventre  &  de  dyfenterie, 
mimes  à  Siam.  dont  les  Européens  qui  arrivent  dans  ce  pays  ont  encore  plus  de  peine  a 
fe  défendre.  On  voit  quelquefois  regner  à  Siam  des  fluxions  de  poitrine 
&  des  fièvres  chaudes,  qui  caufent  de  violents  tranfports  au  cerveau.  La 
fièvre  continue  n’eft  jamais  mortelle  dans  ce  pays,  8c  les  fievres  intermit¬ 
tentes  y  font  rares,  mais  elles  font  opiniâtres,  quoique  le  friflon  en  foie 
fort  court.  La  toux ,  les  coqueluches ,  8c  toutes  fortes  de  fluxions  8c  de 
rhumatifines  ne  font  pas  moins  fréquents  à  Siam  qu’en  Europe  -,  ce  qui 
provient  fans  doute  de  l’abondance  des  pluyes  pendant  une  grande  partie 
de  l’année.  Les  cancers  ,  les  abfcès,  les  fiftules,  les  éréfypeles  font  encore  des 
maux  qui  affligent  beaucoup  les  Siamois ,  8c  entre  leurs  maladies  conta- 
gieufes ,  celle  qu’on  peut  regarder  comme  la  pefte  du  pays  eft  la  petite  vérole , 
qui  fait  fouvent  d’affreux  ravages. 

Funérailles  des  ^  Les  funérailles  fe  font  à  Siam,  comme  dans  toutes  les  Indes ,  avec  des 
siamois.  cérémonies  qui  n’ont  rien  de  lugubre  ;  mais  on  les  fait  avec  autant  de  ma¬ 
gnificence  que  les  facultés  des  parents  du  mort  peuvent  le  permettre.  Voici  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  obfeques  des  Grands.  Dès  qu’un  Seigneur  Siamois  efl 
expiré,  on  en  fait  avertir  les  Talapoins  ,  qui  annoncent  fa  mort  en  fonnant 
une  grofle  cloche  d’airain  deftinée  à  cet  ufage.  On  lave  le  corps  du  défunt, 
on  le  ferre  avec  des  bandelettes  ,&  on  lui  injeéle  par  les  yeux  &  par  la  bou¬ 
che  de  l'eau  ialée ,  du  vif-argent  8c  d’autres  drogues  cçrrofives  pour  deffe- 
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cLei-  toutes  les  humeurs.  On  enferme  enfuite  le  corps  dans  une  biere  de 
boij  ou  de  plomb ,  dont  on  fait  vernir  ,  ou  même  dorer  le  dehors.  Cette 
biere  eft  placée  avec  refpeél  fur  une  eftrade  élevée  ,  &  on  brûle  autour  des 
bougies  &  des  paflilles  parfumées.  Chaque  nuit  un  certain  nombre  de  Tala- 
poms  doit  veiller  le  mort ,  ôc  réciter  des  prières  dans  la  chambre  où  il  efi: 
expo  le.  La  première  nuit  ils  ne  font  pour  ainlî  dire  que  pfalmodier  à  voix 
balle  -  ia  fécondé  ils  éleyent  un  peu  plus  le  ton,  &  la  troiïïeme  ils  chantent 
a  pleine  voix.  Ces  Talapoins  font  nourris  &  payés  par  les  parents  du  dé- 
iunt,  &  leurs  chants  font  des  moralités  ôc  des  leçons  fur  le  chemin  du  ciel  « 
qu  ils  enfejgnent  à  famé  du  mort. 

fa  famille  choifit  un  lieu  commode  à  la  campagne ,  pour  y  rendre  au 
corps  es  derniers  devoirs  qui  confident  à  le  brûler  avec  diverfes  cérémoi* 
nies,  &  ce  lieu  eft  ordinairement  près  de  quelque  Temple,  que  le  mort  ou 
quelques-uns  de  fes  ancêtres  ont  fait  bâtir.  On  forme  une  enceinte  de  Bam¬ 
bou  ,  avec  plufîeurs  ornemens  d'architeélu.re  ,  à  peu  près  du  même  ouvrage 
que  les  berceaux  &  les  cabinets  de  jardins  d'Europe  ,  8t  ces  berceaux  font 
ornes  de  papier?  peints  ou  dorés  ,  qu’on  découpe  pour  repréfenter  des  mai- 
ions,  des  meubles  &  des  animaux  domeftiques  &  fauvages.  Le  centre  de 
cet  enclos  eft  occupé  par  le  bûcher  que  les  parents  comppfent  de  bois  odo¬ 
riférants  ^tels  que  le  fandal  blanc  ou  jaune  &  le  bois  d’aigle.  Plus  on  veut 
rendre  d  honneurs  au  mort,  plus  on  éleve  le  bûcher  fur  lequel  il  doit  être 
cpnfuméj  mais  pour  lui  donner  cette  élévation  on  fait  plufîeurs  échafauda¬ 
ges,  couverts  de  terre,  &  on  fabrique  enfin  le  bûcher.  La  Loubere  raconte 
quaux  funérailles  d’une  Reine  de  Siam  on  avoit  placé  le  bûcher  à  une  telle 
hauteur  qu  on  ne  put  étendre  le  corps  qu’au  moyen  d’une  machine ,  dont 
les  Européens  avoient  donné  l’invention. 

Lorfqu  on  doit  transporter  le  corps  à  une  dift.ance  un  peu  éloignée  ,  on  fait 
allez  ordinairement  le  chemin  par  eau.  La  riviere  dans  ces  occafions  eft  cou¬ 
verte  d  une  multitude  de  balons.  Si  la  marche  fe  fait  par  terre ,  le  corps  eft 
toujours  a  la  tefe  dn  convoi ,  &  il  eft  porté  au  fon  d’un  grand  nombre  d’inff 
truments.  Des  pleureufes,  des  danfeurs,  des  joueurs  d’inftruments,  &  d’au¬ 
tres  farceurs  gagés  fuivent  immédiatement  le  corps  j  enfuite  marchent  les 
Talapoins,  ôc  après  eux  toute  la  famille  &  les  amis  du  mort,  tous  vêtus  de 
blanc  ,  qui  efl  à  Siam  la  couleur  confàcrée  au  deuil. 

Lorfque  tput  ce  cortège  eft  arrivé  au  lieu  où  l’on  doit  brûler  le  corps, 
on  le  place  nud  fur  le  bûcher,  ôc  les  Talapoins  chantent  pendant  un  quart 
d  heure  ,  après  lequel  ils  fe  retirent  pour  ne  plus  reparoître.  Après  le  dé¬ 
part  des  Talapoins ,  on  commence  les  fpeélacles  du  Cône  &  du  Raham  qui 
durent  tout  le  jour  fur  différents  théâtres.  Vers  le  milieu  de  la  journée  ou 
met  le  feu  au  bûcher,  &  on  l’éteint  au  bout  de  deux  heures.  Si  c’eft  le 
corps  de  quelque  Prince  du  Sang ,  ou  celui  de  quelque  Seignçur  confidé- 
rable  par  fes  emplois  auprès  du  Monarque ,  ce  Prince  met  lui-même  le  feu 
au  bûcher ,  ôc  cela  fans  fortir  de  fon  Palais.  Pour  cet  effet ,  on  tend  unç 
corde  qui ,  par  un  bout,  eft  attachée  au  bûcher  ,  &  par  l’autre  aux  fenêtres 
d’un  des  appartements  du  Palais.  Le  Roi  lie  à  cette  corde  un  flambeau  al¬ 
lumé  ?  ôc  les  parents  du  mçrt  la  retirent  Ôc  mettent  le  feu  au  bûcher  aves 
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le  flambeau.  Le  peu  de  temps  qu’on  laifle  le  corps  dans  les  flammes  eîl 
caule  qu’il  n’eft  jamais  entièrement  brûlé  -,  mais  on  en  renferme  les  relies 
dans  la  biere ,  &  on  dépofe  le  tout  fous  une  des  pyramides  qu’on  voit 
autour  des  Temples.  Quelquefois  on  enterre  avec  le  mort  des  pierreries  & 
d’autres  richefles  ,  8c  on  eft  perfuadé  que  perfonne  n’oferoit  y  toucher.  Ceux, 
qui  n’ont  ni  Temples  ni  pyramides  gardent  chez  eux  les  corps  à  demi  brû¬ 
lés  de  leurs  parents  j  &  fi  la  pauvreté  des  Siamois  eft  telle  ,  qu’ils  ne  pui fient 
faire  la  dépende  de  brûler  celui  de  leur  famille  qui  celle  de  vivre,  ils  l’en¬ 
terrent  avec  le  fecours  des  Talapoins.  Ces  Religieux  ne  manquent  jamais  de 
tirer  un  falaire  des  fervices  qu’ils  rendent  en  ces  occafions  ,  &  la  dureté  avec 
laquelle  ils  ont  coutume  de  l’exiger,  fait  que  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas 
en  état  de  les  fatisfaire  ,  n’ont  pas  d’autre  parti  à  prendre  que  d’expofer  le 
corps  de  leurs  proches  dans  des  lieux  éminents,  où  ils  fervent  de  pâture  aux 
üifeaux  de  proye. 

Il  arrive  quelquefois  qu’un  Siamois,  élevé  en  dignité  ,  fait  déterrer  le  corps 
de  fon  pere,  quoique  mort  depuis  longtemps,  pour  lui  faire  de  magnifiques 
funérailles,  fi  celles  qu’on  lui  a  faites  au  temps  de  fa  mort  n’étoient.  pas  di¬ 
gnes  de  l’élévation  préfente  de  fa  famille.  Il  faut  obferver  que  dans  les  ma¬ 
ladies  épidémiques  ,  l’ufage  eft  d’enterrer  les  corps  fans  les  brûler  ,  mais 
qu'on  les  déterre  quelques  années  après  ,  pour  leur  rendre  cet  honneur.  La 
loi  défend  de  brûler  ceux  que  la  Juftice  condamne  à  mourir,  les  eniants 
qui  naiflent  morts  ,  les  femmes  qui  pétillent  en  couches ,  ceux  qui  font  noyés, 
ou  que  quelque  accident  extraordinaire  prive  du  jour.  Les  Siamois  font 
convaincus  que  ceux  qui  meurent  de  mort  violente,  font  coupables  de  quel¬ 
que  grand  crime  ,  parce  qu’ils  croyent  fermement  qu’il  ne  peut  arriver  de. 
malheur  à  l’innocence. 

Il  n’y  a  point  à  Siam  de  loi  établie  pour  le  deuil ,  &  chacun  eft  libre  d’en 
régler  les  marques  fur  le  fentiment  de  fa  douleur.  Auflï  voit-on  plus  lbuvent 
les  peres  &  les  meres  en  deuil  pour  la  mort  de  leurs  enfants  ,  que  les  enfants 
pour  celle  de  leurs  peres  8c  de  leurs  meres.  Quelquefois  un  pere  8c  une  mere 
cmbrafifent  la  vie  religieufe  après  avoir  perdu  ce  qui  fembloit  devoir  les  at¬ 
tacher  au  monde.  Plulieurs  fans  renoncer  totalement  à  la  focieté,  ne  laiflenï 
pas  de  donner  des  témoignages  de  leur  chagrin  en  fe  rafant  la  tête  Toutes  les 
recherches  des  Voyageurs  n’ont  pu  leur  faire  découvrir  fi  lesSiamois  invoquent 
les  morts  qui  ont  bien  vécu  parmi  eux,  mais  il  eft  fur  qu’ils  fe  croyent  tour¬ 
mentés  par  les  apparitions  des  âmes  de  leurs  parents  &  de  leurs  amis.  Alors 
ils  ne  manquent  pas  de  porter  quelques  offrandes  aux  tombeaux  ,  ou  de  faire 
à  1  intention  des  défunts  la  charité  aux  Talapoins,  qui  ne  ceflent  de  prêcher 
que  1  aumône  rachette  les  péchés  des  vivants  8c  des  morts. 

Le  Royaume  de  Siam  eft  borné  au  Nord  par  celui  de  Laos;  à  l'Orient  par 
le  même  &  celui  de  Camboge  ;  au  Sud  oar  le  golpbe  de  Siam,  &  au  Sud- 
Queft  par  la  prefqu  file  de  Malaca.  Le  pays  produit  beaucoup  de  riz  &  de' 
coton  ,  8c  il  s  y  trouve  un  grand  nombre  d'animaux  différents  de  ceux  d’Eu¬ 
rope.  Siam  en  Juthia ,  capitale  du  Royaume,  eft  bâtie  dans  une  file  formée 
par  le  Menan.  Cette  riviere  eft  pleine  de  grands  crocodiles  fort  dangereux. 
La  Compagnie  francofiè  a  un  comptoir  à  Mergui  ,  ville  du  Royaume  da- 
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Siatti  j  ce  qui  la  met  en  état  de  faire  trafic  de  rubis  &  des  différentes  pierre¬ 
ries  de  Pegu  3c  d  Ava  ,  ainfî  que  de  1  etain ,  des  bois  de  charpente  &  des 
écaillés  de  tortues.  La  prefqu  ifle  de  Malaca  eft  occupée  par  divers  petits 
Rois,  vaffaux  de  celui  de  Siam.  Les  Hollandois  Te  rendirent  maîtres  de  la 
capitale  en  1 640.  8c  l’enleverent  aux  Portugais. 

Fin  du  Royaume  de  Siam. 


CHAPITRE  XXIII. 

Royaume  de  Tonquin. 

ON  ignore  l’origine  des  Tonquinois ,  3c  il  y  a  toute  apparence  qu’ils  ont 
ete  de  bonne  heure  fournis  aux  Chinois ,  puifque  vers  l’an  zoo  avant 
J.  C.  l’empire  de  la  Chine  étoit  dans  un  fi  haut  degré  de  puiffance  que  fes 
limites  s’étendoient  jufqu’au  Royaume  de  Siam.  Or  le  Tonquin  fut’vraifem- 
blablement  envahi  des  premiers  ,  à  caufe  du  voifinage  où  il  eft  de  la  Chine 
Onn’a  pas  affez  d ’éclairciffement  fur  l’hiftoire  du  Tonquin  pour  en  donner 
une  idée  diftinéte  ,  mais  on  fçait  que  vers  l’an  1  zoo  de  l’Ere  Chrétienne  les 
Chinois  &  les  Tonquinois  firent  enfemble  un  traité,  par  lequel  il  fut  re<dé 
que  les  Rois  du  Tonquin  fe  reconnoîtroient  vaffaux  de  l’Empereur  de  &la 
Chine  ,  3c  lui  payeraient  tous  les  trois  ans  un  tribut.  Depuis  plus  de  cinq 
cens  ans  les  deux  Nations  obfervent  avec  une  fidélité  inviolable  les  articles  de 
ce  traité,  3c  quoique  les  Tonquinois  ayent  adopté  prefque  toutes  les  loix  & 
tous  les  ufages  de  la  Chine  ,  ils  ont  leur  gouvernement  particulier,  3c  quel¬ 
ques  coutumes  différentes.  1 

.  Dans  le  quinziéme  fiécle  environ  de  l’Ere  Chrétienne  ,  une  révolution  ar¬ 
rivée  dans  le  Tonquin  donna  lieu  à  une  nouvelle  forme  de  gouvernement 
qui  s’eft  confervée  jufqu  a  ce  jour.  Un  fimple  pêcheur  trouva  moyen  par  fes 
intrigues  3c  par  la  violence  de  s’emparer  de  l’autorité  fouveraine  3c  de  fe 
faire  couronner.  Il  était  à  peine  fur  le  thrône ,  qu’un  autre  Aventurier  en¬ 
treprit  de  en  faire  descendre  ,  &  y  réuffir.  Ce  dernier  n’étoit  pas  moins 
ambitieux  que  fon  rival ,  mais  il  réfolut  de  couvrir  fon  ufurpation  ,  &  dans 
cette  vue  il  rétablit  fur  le  throne  un  prince  de  la  famille  Royale.  Cependant 
“  ne  hu  lama  que  1  ombre  de  la  Royauté ,  &  prenant  le  nom  de  Chova  ou 
de  General  du  Royaume  ,  il  eut  foin  de  s’attribuer  la  principale  autorité  ’  Au 
bout  de  quelques  années  Hoaving  ,  beau-frere  du  Général  du  Tonquin 
devint  jaloux  de  fon  pouvoir  ,  3c  réfolu  de  l’en  priver,  il  s’attacha  un 
grand  nombre  de  foldats.  Avec  le  fecours  des  Chinois  ,  i  qui  il  avoir 
promis  un  tribut  confidérable  s’il  réuffiffoit  dans  fon  entreprife ,  il  parvint  d 
s’emparer  de  la  Cochinchine  ,  3c  s’y  fit  proclamer  Chova  par  fes  troupes 
ane  étant  de  prendra  le  même  titra  que  fon  beau-frere.  Ces  deux  Généraux 
animes  l’un  contre  l’autre  fe  firent  la  guerre  tant  qu’ils  vécurent  :  mais  com¬ 
me  les  fucces  fuient  partages ,  il  ne  fe  détruifirent  ni  l’un  ni  1  autre ,  &  joui- 
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rent  d’une  autorité  abfoiue  ;  l’un  fur  le  Tonquin  ,  8c  l’autre  fur  la  Cochin- 
chine.  Leurs  enfants  héritèrent  du  titre  de  Chova  ,  8c  le  mur  finirent  d  leurs 
defçendants  ,  qui  le  polfédent  encore. 

C’eft  d  cet  événement  qu’on  rapporte  l’origine  de  l’ufage  établi  dans  le 
Tonquin  d'y  reconnoître  deux  Souverains ,  l’un  titulaire  8c  l’autre  réel  Le 
titre  de  Bova  ,  qui  fignifie  Roi ,  ou  Empereur ,  eft  le  nom  fous  lequel  on 
diftingue  le  Prince  ,  qui  fans  exercer  aucune  des  fonctions  de  fa  dignité 
en  reçoit  tous  les  honneurs  ;  8c  le  nom  de  Chova  eft  donné  d  celui  qui  jouit 
réellement  de  tout  le  pouvoir  attaché  à  la  Royauté.  Lui'  feul  a  droit  de  faire 
la  guerre ,  ou  la  paix  ;  de  créer  ou  d’abroger  les  loix  ;  de  regler  les  impo¬ 
rtions  8c  les  taxes  publiques ,  en  un  mot  d’exercer  toute  l’autorité  attachée 
au  rang  de  Souverain.  Plufieurs  voyageurs  Européens ,  témoins  de  la  puif- 
fance  au  Chova ,  lui  donnent  le  nom  de  Roi ,  8c  pour  mettre  quelque  dif¬ 
férence  entre  lui  8c  le  Bova ,  ils  décorent  ce  dernier  du  titre  d’Empereur. 

Les  Bova  ,  dit  un  Voyageur  ,  ne  font  que  des  ombres  de  Roi  ;  ils  paftent 
leur  vie  dans  l’enceinte  de  leur  palais  ,  8c  font  toujours  environnés  des  efpions 
que  le  Chova  met  auprès  d’eux.  L’ufage  ne  leur  permet  de  fortir  qu’une  fois 
l’année  ,  &  tout  leur  pouvoir  fe  réduit  à  confirmer  les  decrets  du  Chova  par 
de  fimples  formalités.  Iis  liguent  ces  decrets  fans  les  examiner ,  8c  y  met¬ 
tent  leur  fceau  ,  8c  n’oferoient  jamais  refufer  de  fe  prêter  à  cette  efpece  de 
fourmilion.  Quoiqu’ils  foient  refpeétés  du  peuple  ,  ils  n’ont  aucun  fecours  à 
en  attendre  ,  parce  qu’ils  n’en  font  pas  connus  ,  8c  que  c’eft  au  Chova  qu’on 
paye  tous  les  tributs ,  8c  qu’on  rend  les  devoirs  de  l’obéilïance.  La  dignité 
de  Chova  eft  héréditaire  ,  8c  c’eft  ordinairement  l’aîné  de  fes  fils  qui  lui  fuc- 
cede  ,  à  moins  que  l’ambition  des  autres  Princes  ne  trouble  l’ordre  de  la  fuc- 
ceftion  ,  8c  alors  il  s’élève  des  troubles  dans  le  Royaume  ,  qui  font  beau¬ 
coup  de  tort  aux  Particuliers.  La  fuccefilon  du  Bova  eft  toujours  incertaine; 
parce  que  s’il  laifte  plufieurs  fils ,  le  Chova  place  fur  le  thrône  celui  qu’il 
veut ,  8c  fait  même  couronner  quelquefois  des  Princes  collatéraux  au  préju¬ 
dice  des  enfants  du  Bova. 

Le  Bova  peut  époufer  plufieurs  femmes  choifies  par  le  Chova ,  8c  ce  der¬ 
nier  ne  fe  marie  guères  que  dans  un  â^e  trop  avancé  pour  avoir  des  enfants. 
Jufqu’à  ce  que  le  Chova  prenne  une  epoufe ,  qui  eft  toujours  une  Princeffe 
de  la  famille  Royale  ,  il  entretient  un  grand  nombre  de  concubines.  Celle 
de  ces  concubines  qui  a  donné  le  premier  fils  au  Chova ,  eft  traitée  avec  beau¬ 
coup  de  diftinétion  ,  mais  elle  eft  fubordonnée  à  la  princeffe  fon  époufe. 
Celle-ci  porte  le  titre  de  mere  du  pays ,  8c  toutes  les  concubines  qui  ont  eu 
des  enfants  reçoivent  celui  de  Dueba  ,  c’eft-à-dire  ,  excellente  femme.  L’aî¬ 
né  dçs  fils  du  Chova  s’appelle  jeune  Général ,  8c  a  une  cour  particulière  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  d’officiers.  Les  autres  fils  font  nommés  excellents 
hommes  ,  8c  les  filles  ont  un  nom  équivalent  à  celui  de  princeffe. 

DesMagiftrats  8c  des  Miniftres  entièrement  fournis  aux  volontés  du  Chova 
partagent  avec  lui  les  foins  de  l’adminiftration  civile.  Toutes  les  Provinces 
ont  chacune  un  Gouverneur  particulier ,  qui  a  pour  Lieutenant  un  Manda- 
tin  chargé  de  rendre  la  juftice  8c  de  veiller  à  l’obfervation  des  loix.  Parmi 
les  divers  Tribunaux  de  chaque  Province  ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  eft  in¬ 
dépendant  du  Gouverneur,  8c  qui  reftortit  immédiatement  au  Cpnfeil  fou-. 
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veL'ain  du  Prince.  Le  Tribunal  du  Gouverneur  juge  toutes  les  affaires  cri- 
niii.e  es  j  &  les  juge  fans  appel  quand  elles  font  peu  importantes  :  mais  s’il 
condamne  quelqu’un  à  la  mort ,  il  ne  peut  faire  exécuter  la  fentence  quelle 
ne  ioit  confirmée  par  le  Chova.  ,  ^ 

Il  y  a  toujours  fur  pied  dans  le  Tonquin  une  armée  d’environ  cept  cin- 
quante  nulle  hommes  en  comptant. les  chevaux ,  &  on  peut  en  peu  de  temps 
1  augmenter  du  double  dans  les  cas  de  néceffiré.  Au  relie  ces  troupes  ne  font 
pas  fort  excellentes  5  ce  qu’on  attribue  à  deux  caufes  qui  paroilTent  alTez  plau- 
ibles.  Premièrement ,  les  chefs  de  ces  armées  font  la  plupart  choifis  parmi 
les  Eunuques  de  la  Cour  j  &  en  fécond  lieu,  on  voit  rarement  récompen- 
er  le  mente.  L  argent  &  les  protégions  font  les  feules  voyes  qu’on  puiflè 
employer  pour  parvenir  ,  &  de  cette  façon  un  officier  indigent ,  quelque  ca¬ 
pacité  qu  il  ait  d  ailleurs  ,  ne  doit  point  efpérer  de  palfer  le  grade  où  il  fe 
tiouve.  Le  foldat  eft  fur  de  relier  dans  cet  état  toute  fa  vie  ,  &  comme  per¬ 
sonne  ne  compte  fur  les  récompenfes  dues  à  fa  valeur,  chacun  tombe  dans 
le  découragement. 

Les  forces  navales  du  Royaume  répondent  aux  armées  de  terre  c’eft-à- 
dire  qu  e  les  ne  font  pas  fort  redoutables.  Elles  confident  dans  un  alTez 
grand  nombre  de  galeres  ,  de  bateaux  &  de  barques  de  différentes  grandeurs 
&  P“1S  PÿPres  a  naviger  le  long  des  côtes  ou  lur  les  rivières ,  qu’à  entre¬ 
prendre  des  voyages  de  long  cours.  Les  plus  grands  de  ces  bâtiments  n’ont 
qu  un  canon  de  quatre  livres  de  balles  qu’on  place  à  la  proue  ;  ils  n’ont  point 

mats ,  &  ils  ne  le  remuent  qu’a  1  aide  des  rameurs  ,  qui  font  plus  ou  moins 
nombreux  fuivant  la  grandeur  du  bâtiment. 

On  ne  peut  s  empêcher  d’admirer  la  promptitude  avec  laquelle  les  armées 
1  onquinoifes  ont  coutume  de  s’alTembler  pour  faire  la  guerre.  Elles  marchent 
fièrement,  &affeélent  beaucoup  d’appareil  dans  leurs  campements.  Les  Ton 
quinois  ignorent  l’art  d’alfiéger  une  place  ,  &  leur  défaut  de  valeur  eft  fans 
doute  la  caufe  qui  leur  fait  éviter  de  livrer  bataille  à  leurs  ennemis  ‘Leurs 
armées  paffent  le  temps  à  fe  retrancher ,  à  conftdérer  les  murs  des  Ville!  en 
nemies  &  a  faire  divers  autres  mouvements.  Qu’une  maladie  emporte  quel- 
ques  foldats  ,  ou  que  1  armee  reçoive  quelque  échec  ,  la  crainte  s’empare  de 

arembléest.rOUPeS  ’  qiU  ^  avec  la  même  promptitude  quelles^  font 

Comme  la  Religion  ,  les  mœurs ,  les  ufages  ,  &c.  des  habitants  du  Ton- 
qu  n  ,  ont  une  grande  relfemblance  ,  ou  plutôt  font  les  mêmes  que  ceux  des 
Chinois  .1  eft  mutile  ,e  crois  d’en  faire  ici  le  détail  ;  je  me  comenterai  donc 
de  parler  feulement  de  leur  figure  &  de  leur  caractère.  Les  Tonquinois  font 
une  moyenne  taille  mais  bien  proportionnée,  &  leur  conllitution  eft 
alTez  deheate.  Ils  ont  le  teint  plus  clair  ,  le  vifage  plus  rond  ,  &  les  narines 
moins  ouvertes  que  les  Chinois.  Ils  ont  la  liberté  de  porter  leurs  cheveux 
qui  font  noirs  &  bien  fournis ,  &  ils  auraient  les  dents  fort  blanches  s’ils  ne 
prenoient  foin  de  fe  les  noircir ,  afin  ,  difent-ils ,  de  ne  point  reflèmbler 
aux  animaux  qui  ont  tous  les  dents  blanches  &  nettes.  Les  habits  des  Ton- 
quinois  font  de  la  meme  forme  que  ceux  qu’on  porte  à  la  Chine  ;  mais  fui¬ 
vant  une  ancienne  loi  ,  ils  doivent  avoir  les  pieds  nuds.  Cependant  leurs 
Lettres  ont  le  privilège  de  porter  des  fandales ,  &  plufieurs  particuliers  fe 
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font  arrogés  la  même  prérogative.  A  l’égard  du  caraétere  des  Tonquinois, 
on  y  remarque  plus  de  défauts  que  de  bonnes  qualités.  L  inconftance  ,  la 
fuperftition  ,  l’intempérance  8c  la  pareife  régnent  fouverainement  parmi  le 
plus  grand  nombre  des  habitants  du  Tonquin.  Ils  ont  1  humeur  allez  douce 
&  allez  complaifante  pour  ceux  avec  lefquels  ils  fe  trouvent ,  mais  ils  me- 
difent  fans  diferétion  des  abfents ,  8c  font  naturellement  envieux.  L  eftime 
qu’ils  font  d’eux-mêmes  eft  caufe  qu’ils  méprifent  tous  les  autres  peuples , 
8c  qu’ils  affeétent  de  regarder  comme  des  fables  tout  ce  qu  on  leur  raconte 
d’avantageux  à  toute  autre  Nation  que  la  leur. 


CHAPITRE  XXIV- 


Royaume  de  la  Cochinchine. 

COmme  on  a  déjà  vu  plus  haut  que  la  Cochinchine  après  avoir  ete  pen¬ 
dant  longtemps  une  Province  du  Tonquin ,  en  fut  demembree  pour 
faire  un  Etat  indépendant  de  ce  pays  ,  je  ne  le  répéterai  point  ici ,  &  j e  me 
bornerai  à  quelques  notions  qui  regardent  le  gouvernement  8c  le  genie  par¬ 
ticulier  des  peuples.  _ 

Les  Cochinchinois  relïemblent  pour  la  figure  aux  Tonquinois.  A  1  egard 
de  leur  caraélere  on  ne  peut  en  porter  un  jugement  decifit ,  parce  que  plu- 
lieurs  Voyageurs  en  font  éloge  ,  tandis  que  d  autres  les  reprefentent  comme 
un  peuple  cruel ,  perfide  ,  injufte  8c  addonne  au  larcin  ,  aux  rapines ,  8c  aux 
extorfions.  D’ailleurs  chacun  s’accorde  à  vanter  la  fobriete  des  Cochinchi¬ 
nois  ,  8c  leur  attention  à  fe  préferver  des  accidents  qui  arrivent  tous  les  jours 
par  le  défaut  de  foin.  Comme  les  murs  de  leurs  maifons  font  bâtis  de  can- 
nés  entrelacées ,  &  que  les  toits  font  fimplement  couverts  de  paille  ,  ou  e 
feuilles  de  cocos  ,  ils  préparent  leurs  repas  à  l’air,  de  crainte  du  feu ,  &  fi  le  vent 
s’élevoit  allez  pour  pouffer  quelques  étincelles  du  cote  des  habitations  ,  un 
foldat  bat  du  tambour  j  ce  qui  fert  de  lignai  pour  eteindre  le  feu.  Les  fenê¬ 
tres  des  maifons  font  fermées  par  des  chalîis  garnis  de  papier  Japonois  ,  ou 
de  nattes  tranfparentes  j  8c  des  paravents  de  differentes  grandeurs  font  la 
divifion  des  chambres.  On  couvre  les  planchers  de  nattes  qui  fervent  de 
lièges  8c  même  de  lits ,  &c  les  riches  ont  des  chaifes  longues  qui  régnent  au¬ 
tour  des  appartements.  #  f  , 

Le  gouvernement  de  la  Cochinchine  eft  defpotique  ,  8c  il  ny  a  qu  un 
feul  R.oi  qui  eft  maître  abfok  des  charges  8c  des  emplois  de  l’Etat ,  ainfi 
que  de  la  fortune  8c  de  la  vie  de  tous  les  fujets.  Le  Monarque  fe  montre 
rarement  à  Ion  peuple ,  8c  lorfqu  il  lui  fait  cette  faveur ,  tout  le  monde  eft 
obligé  de  fe  profterner  le  vifage  contre  terre.  Des  Mandarins  nommés  par  le 
Roi^  gouvernent  les  Provinces,  -&  préfident  dans  les  différents  Tribunaux 
de  Juftice  qui  y  font  renfermés.  Les  loix  du  pays  font  tres-rigoureufes  contre 
tous  ceux  qui  font  quelques  malverfations  ,  8c  tous  les  Cochinchinois ,  fans 

excepter  les  gens  élevés  en  dignité, feroient  punis  de  mort, ou  de  la  mutilation  de 
1  0  quelque 
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quelque  membre  pc-r  leurs  délits  capitaux ,  fi  les  préfents  ne  failoient  fou- 
vent  abioudre  les  coupables  ,  8c  ne  aéroboient  la  connoiffance  deleurs  fautes 
aux  piullances  fupérieures. 

,  '  ^u  Royaume  fe  payent  ordinairement  en  facs  de  riz ,  qu’on 

epo  s  dans  des  magafins  Royaux ,  conftruits  dans  plulieurs  endroits  de  l’Em- 
pire.  e  tribut  n  eft  pas  le  meme  pour  toutes  les  Provinces  \  les  unes  four- 
ni  ent  a  la  place  des  efclaves  au  Roi ,  d’autres  des  foldats  j  quelq  ues-unes 
es  vaifieaux ,  8c  plulieurs  des  chevaux  8c  des  fourrages.  Tous  lesCochin- 
chinois  en  état  de  porter  les  armes  font  obligés  de  marcher  aux  ordres  de 
eur  rince ,  &  de  s’affembler  fous  fes  drapeaux ,  s’il  veut  porter  la  guerre 
c  ez  es  voifins ,  ou  defendre  fon  Royaume  contre  leurs  invalions.  LesTcn- 
quinois  font  ordinairement  ceux  à  qui  le  Roi  de  la  Cochinchme  fait  la 
guerre,  parce  quil  femble  qu’il  y  ait  une  haine  irréconciliable  entre  les  deux 
ations.^  Cependant  toutes  les  entreprifes  des  uns  contre  les  autres  fe  ter¬ 
minent  a  des  incurlîons  fubites  &  pallageres ,  &  à  de  petits  combats  entre 
les  Partis  qui  fe  rencontrent.  Si  de  part  8c  d’autre  on  fait  des  prifonniers  „ 
i  s  ont  réduits  a  1  efclavage  ,  8c  languillent  quelquefois  longtemps  avant  que 
^obtenir  leur  liberté  ,  quoiqu’ils  commencent  toujours  par  offrir  une  rançon. 
On  accufe  les  Cochinchinois  de  faire  aulli  efclaves ,  non-feulement  les  Ton- 
quinois ,  mais  encore  tous  les  Etrangers  que  la  tempête  jette  fur  leurs  côtes. 
1  el  eft  le  gouvernement  des  peuples  de  la  Cochinchine ,  dont  la  Religion 
elt  la  meme  qu’au  Tonquin,  c’eft-â-dire ,  que  le  Roi  &  fes  Miniftres  fui- 
vent  les  préceptes  de  Confucius  ,  8c  que  le  peuple,  embraffant  la  fecte  de  Foc. 
le  livre  a  la  plus  grofliere  idolâtrie. 

Les  armes  des  Cochinchinois  font  la  lance  ,  l’arquebufe ,  l’épée  8c  cer¬ 
tains  couteaux  grands  8c  recourbés  qu’ils  fufpendent  au  haut  de  leurs  lances. 
Les  navires  du  pays  font  longs  ,  étroits  ,  &  formés  de  planches  qui  fe  joi- 
gnent  avec  des  brins  de  cannes.  On  voit  une  efpéce  de  galeres  nommées 
mille  pieds  par  les  Anglois  ,  à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  rames.  Ces  bâ¬ 
timents  qui  font  enaffez  grand  nombre  fervent  principalement  dans  la  guerre 
ioit  pour  tranfporter  les  hommes  ,  foit  pour  voiturer  l’artillerie.  Les  voya¬ 
ges  par  terre  fe  font  à  cheval ,  ou  l’on  fe  fait  porter  dans  une  forte  de  filet 
lulpendu  a  deux  bâtons  ,  que  des  hommes  tiennent  fur  leurs  épaules. 

a  rarete  de  l  argent  dans  le  pays  y  rend  le  commerce  ianguiffant  8c 
empeche  la  culture  des  fciences  }  on  ne  s’attache  qu’aux  chofes  utiles ,  8c 
les  Cochinchinois  font  affez  adroits  dans  les  arts  méchaniques  ,furtoutdans  la 
fabrique  des  étoffés  de  foye.  Ils  font  auffi  fort  habiles  â  faire  monter  l’eau 
au  moyen  des  machines  ,  &  ils  ont  des  moulins  à  fucre  très-bien  imaginés. 
Le  commerce  qu’ils  font  avec  les  Etrangers  n’eft  pas  confidérable  ,  &  ifcon- 
hite  en  aloes  ,  en  betel ,  en  foye  ,  en  coton  ,  en  bois ,  en  cire ,  en  fucre , 
<x  en  cane.  Les  Chinois  enlevent  la  plus  grande  partie  de  ces  marchandifes, 
8c  tirent  prelque  tout  l’avantage  de  ce  trafic.  L’unique  monnoye  qui  ait 
cours  a  la  Cochmchine ,  eft  une  forte  de  pièces  de  cuivre  fabriquées  â  la 
Chine  ,  dont  la  marque  ne  tarde  pas  à  s’effacer  ,  8c  qui,  par  cet  inconvénient 
deviennent  prefqu’mutiles. 

Le  Royaume  du  Tonquin  eft  borné  à  l’Occident  par  celui  de  Laos  :  au 
Nord  ôc  a  l’Orient  par  la  Chine ,  au  Midi  par  la  Cochinchine  8c  par  le  golphe 
Tome  FU,  jjf- :  &  r 
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du  même  nom.  L’air  y  eft  fain  &  agréable ,  particulièrement  dans  les  temps 
fecs  On  diftinaue  dans  ce  Royaume  ,  comme  dans  tous  ceux  qui  font  entre 
les  deux  Tropiques,  deux  faifons,  l’une  féche  8c  l’autre  pluvieufe.  La  pre¬ 
mière  commence  au  mois  de  Mai,  8c  dure  jufqua  la  fin  dAout.  La  cha¬ 
leur  eft  alors  excefiive ,  8c  l’on  y  fient  peu  de  vent.  Depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu’en  Janvier  l’air  eft  allez  temperé.  Les  mois  fuivants  lont 
quelquefois  fujets  à  des  épais  brouillards  &  à  des  pluyes  froides.  Le  mois 
d’ Avril  eft  abfolument  temperé.  Le  terroir  eft  très-fertile ,  particulièrement 
en  riz  &  en  fruits  excellents.  On  ne  voit  dans  ce  pays  ni  moutons,  ni 
ânes  ni  lions,  mais  les  forêts  font  pleines  de  tigres,  de  cerfs  8c  de  linges. 
Les  principales  villes  du  Tonquin  font  Kecho,  capitale  de  la  Province  de 
c«  nom  8c  de  tout  le  Royaume,  8c  la  ville  de  Hean,  capitale  de  la  lro- 
vince  du  Sud.  Les  Anglois  8c  les  Hollandois  ont  un  comptoir  dans  la  pre¬ 
mière,  8c  les  François  en  ont  un  dans  la  fécondé.  ....  . 

La  Cochinchine  eft  fituée  fous  la  zone  torride,  entre  le  dixième  8c  le 
deTaToch?nchi-  vingtième  degré  de  latitude  feptentrionale.  Elle  eft  bornée  à  l’Orient  par 
ne>  ie  golphe  de  la  Cochinchine;  à  l’Occident,  par  une  longue  chaîne  de  mon¬ 

tagnes  qui  la  fé parent  du  Royaume  de  Laos  &  par  le  Royaume  de  Cam- 
bocre;  au  Nord,  par  le  Tonquin,  &  au  Midi,  par  la  mer  des  Indes.  Le 
Royaume  de  la  Cochinchine  eft  partagé  en  douze  Provinces.  Celles  du 
Nord  font  très -fertiles  en  riz,  en  légumes,  en  poivriers  &  en  differentes 
efpeces  de  fruits.  U  y  a  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  On 
trouve  dans  ce  Royaume ,  ainfi  que  dans  ceux  de  Siam  8c  de  Camboge  , 
un  peuple  fauvage  qu’on  nomme  Kemois.  Ils  vivent  dans  les  bois  8c  dans 
les  montagnes  fans  aucune  dépendance. 
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Empire  de  la  Chine . 

/'ORIGINE  des  Chinois,  ainlî  que  celle  de  plusieurs 
autres  peuples  anciens,  fe  perd  dans  la  plus  haute  Empire  de 
antiquité,  &  eft  également  obfcurcie  par  un  grand  la  Chine. 
nombre  de  fables.  C'eft  à  la  faveur  de  ces  ténèbres 
impénétrables  que  quelques  Ecrivains  Chinois  affez 
modernes  ont  inventé  ces  milliers  d'années,  qui  con- 
duifent  l’établilTement  de  la  Nation  Chinoise  bien 
avant  l’époque  de  la  création  du  Monde.  Cette  chrc- 
'  nologie  abfurde  &  qui  n'eft  appuyée  par  aucun  mo¬ 
nument  authentique ,  efl:  rejettée  des  Sçavans  Chinois.  On  ne  commence  à 
trouver  de  la  certitude  dans  l’hiftoire  de  la  Chine  qu’au  régné  d'Yao,  &  la 
chronologie  n’eft  exactement  fuivie  que  depuis  le  régné  d'Yu  fon  fils  &  fou 
fécond  fuccefleur,  Ce  dernier  monta  fur  le  thrône  l'an  2207.  ans  avant  Jefus-  . 
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Lorfqu’on  examine  fans  préjugés  &  en  habile  critique  La  véritable  anti¬ 
quité  des  Chinois,  on  s’apperçoit  que  ces  peuples  font  beaucoup  plus  mo¬ 
dernes  que  les  Egyptiens.  M.  de  Guignes  de  l’Académie  Royale  des  Belles- 
Lettres  ,  vient  de  faire  une  découverte  qui  peut  faire  foupçonner  avec  fon¬ 
dement  que  les  Chinois  tirent  leur  origine  des  Egyptiens.  Cet  habile  Aca¬ 
démicien  ,  en  conftdérant  avec  attention  les  anciens  caraéteres  chinois  ,  s’efl 
apperçu  qu’ils  avoient  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Hiéroglyphes  Egyp¬ 
tiens  (1),  &  qu’ils  n’étoient  que  des  efpeces  de  Monogrammes  formés  de? 
lettres  Egyptiennes  &  Phéniciennes.  Une  réflexion  d’ailleurs  allez  Ample  , 
femble  autorifer  le  fyftême  qui  donne  à  la  Nation  Chinoife  une  origine  Egyp¬ 
tienne.  On  fçait  que  les  arts  &  les  fciences  florifloient  à  la  Chine  avant  le 
régné  d’Yao  ,  tandis  que  les  peuples  voifîns  vivoient  encore  dans  la  barbarie 
&  dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  eft  donc  naturel  de  conclure  que  les 
Chinois  fortoient  d’une  Nation  déjà  policée  ,  &  qu’une  telle  Nation  ne  le 
trouvoit  point  alors  dans  la  partie  orientale  dans  l’Alie.  Si  l’on  trouve  des 
monuments  Egyptiens  jufques  de  les  Indes  ,  comme  plufîeurs  Voyageurs 
l’alfurent,  on  pourra  aifément  fe  perfuader  que  des  vaiffeaux  Phéniciens  ont 
tranfporté  dans  ces  pays  quelques  colonies  Egyptiennes,  qui  de-là  ont  péné¬ 
tré  à  la  Chine. 

L’Empire  qui  s’y  efl  établi  par  fucceflîon  de  temps  a  fouvent  éprouvé  de 
grandes  révolutions,  occalionnées  tantôt  par  les  Chinois  mêmes ,  tantôt  par 
différentes  Nations  Tartares  qui  fe  font  emparées  du  thrône ,  &  qui  en  ont 
été  chaffées.  Cet  Empire  a  plulîeurs  fois  été  démembré,  &  il  s’eft  formé  à 
fes  dépens  un  grand  nombre  de  petits  Etats.  Les  Tartares  Man-tchéous  qui 
en  1644.  fe  rendirent  maîtres  du  thrône  Impérial ,  l’occupent  encore  aujour¬ 
d’hui.  Perfuadé  que  le  détail  de  ces  différentes  révolutions  feroit  peu  goûté 
de  la  plupart  des  Leôïeurs,  je  me  fuis  borné  à  faire  connoître  la  Nation  Chi- 
noile  par  la  defeription  de  fes  moeurs ,  de  fes  coutumes  &  de  fes  ufages. 
C’efl  le  parti  que  j’ai  cru  devoir  prendre  pour  les  peuples  qui  habitent  les  ex¬ 
trémités  de  l’Afie. 

Chaque  Nation  a  lès  idées  particulières  fur  la  beauté  de  la  taille  &  fur 
celle  du  vifage.  Les  Chinois  font  confîfter  la  première  dans  une  vafte  corpu¬ 
lence.  Un  homme  eft  toujours  bien  fait  chez  eux ,  pourvu  qu’il  foit  gros  & 
fort  gras.  A  l’égard  de  la  fécondé  ,  ils  croyent  qu’un  homme  &  une  femme 
font  parfaitement  beaux,  s’ils  ont  le  vifage  large  &  quarsé,  le  front  grand 
âc  élevé ,  le  nez  court ,  les  yeux  bien  fendus  ,  mais  à  demi  fermés  ,  la 
bouche  d’une  grandeur  médiocre  &c  les  cheveux  noirs.  Les  blonds  &  les 
sroux  leur  paroiffent  des  plus  defagréablcs.  La  couleur  de  leur  peau  eft  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  la  plupart  des  Européens  ,  c’eft-à-dire  qu’il  y  a  des 
Chinois  qui  l’ont  plus  brune  ou  plus  claire  les  uns  que  les  autres  5  mais  en 
générai  ils  font  fort  blancs,  &  leur  phyflonomie  n’a  rien  de  choquant.  Les 
femmes  font  ordinairement  de  moyenne  taille  ;  elles  ont  le  nez  court,  les 
yeux  petits  &  brillants,  les  cheveux  noirs,  les  oreilles  longues  &  le  teint 


(1)  Il  a  donné  à  ce  fujet  un  fçavant  Mé¬ 
moire  dont  il  a  communiqué  l’extrait  au 
Public  par  la  voye  de  l’impreffion.  Il  fe 
trouve  chez  Deflaint  ôt  Saillant,  M,  de 


Guignes  entreprend  de  démontrer  dans  ce 
Mémoire  que  les  premiers  Empereurs  de 
la  Chine  font  les  aheiens  Rois  de  Thebes 
d’Egypte. 
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alTez  rude.  Cependant  l’air  de  gaycté  &  de  fineffe  qui  brille  fur  leurvifaee, 
les  rend  tort  aimables.  & 

.  1*  djUC^,r>  la  coraPIaîrance>  l’affabilité,  paroiffenr  faire  le  fond  du  ca- 
racrere  des  Chinois  ;  jamais  lapafîion,  la  dureté,  ou  l'emportement  n'écla- 
tent  dans  leurs  avions,  &  cette  modération  qui  fe  fait  remarquer  jufques 
dans  le  peuple,  eft  le  fruit  de  leur  application  continuelle  à  fe  rendre  maî¬ 
tres  d  eux-memes.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  les  vivacités  &  la  colere  que  les 
Européens  marquent  quelquefois  dans  les  affaires  qu'ils  ont  à  démêler  avec 
les  habitants  du  pays,  &  ils  regardent  ces  excès  comme  des  vices  contraires 
a  1  humanité.  5ur  ce  portrait  on  croiroit  volontiers  que  les  Chinois  font  fans 
defauts  j  mais  on  fe  tromperoitj  car  ils  font  très-intereffés  &  extrêmement 
vmdîcatifs.  I  eft  rare  qu  ils  prennent  des  mefures  violentes  pour  fe  venger 
&  ils  diffimulent  avec  art  leur  reffentiment  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  l'occa- 
iion  de  ruiner  leurs  ennemis  ;  alors  ils  ne  la  biffent  pas  échapper.  Il  y 
parmi  eux  beaucoup  de  voleurs  ,  mais  peu  d'affalîins  j  &  pour  dérober  ils 
employeur  plutôt  1  artifice  que  la  violence.  En  général  le  peuple  Chinois  eft 
peu  exaéf  a  tenir  les  promeffes  qu  il  fait,  &  le  P.  le  Comte  avertit  les  Eu- 

ropeens  de  ne  rien  prêter  a  aucun  Marchand  ou  artifan  ,  à  moins  qu’on  n'ait 
pris  les  luretes.  * 

La  difpofîtion  à  tromper  eft  prefque  générale  parmi  les  gens  du  commun  » 
&  ils  emp  oyent  toutes  fortes  de  moyens  pour  falftfier  tout  ce  qu'ils  ven¬ 
dent.  Quelques-_uns  pouffent  la  tromperie  jufqu'à  ouvrir  l'eftomach  d'un 
chapon  pour  en  tirer  la  chair  >  ils  rempli ffent  enluite  le  trou  &  leferment  avec 
tant  d  adreile ,  qu  on  ne  s  apperçoit  de  rien  avant  que  la  piece  foit  fervie 
D  autres  ne  contrefont  pas  les  jambons  avec  moins  d'art ,  en  couvrant  une* 
piece  de  bois  d  une  efpece  de  terre  qu  ilsfçavent  revêtir  d'une  peau  de  porc.. 
Lorlque  les  Chinois  ont  en  vue  quelque  profit,  ils  employent  d'avance  tou- 

Paï.Arî/'  t  P  .  ^  ^  grâces  de  ceux  qui  peuvent 

favonfer  leur  entrepnfe.  Services,  préfents,  baffeffes,  fades  complaifances , 

ils  n  oublient  rien  pour  parvenir  au  but  qu'ils  fe  font  propofé  ,  &  jouent  ces 
differents  rôles  quelquefois  plufieurs  années  de  fuite  fans  fe  rebuter  ni  même 
témoigner  de  1  impatience.  3 

Il  y  a  quelques  cantons  de  la  Chine  où  les  habitants  font  fi  portés  à  la 
chicane  ,  qu  ils  engagent  iouvent  leurs  terres,  leurs  maifons,  leurs  meubles 
pour  le  pbifir  de  fume  un  procès, ou  de  faire  donner  la  baftonnade  à  leur 
ennemi.  Quelquefois  auflï,  au  moyen  d’une  prote&ion  plus  puiffante  ou  de 

cl  V  11  COnfîderables’  l-cufé  fait  tomber  les  coupPS  fuLlui  qui  l\c! 
eufe,  &  de-la  naiffent  entr  eux  des  liâmes  mortelles.  Une  de  leurs  vengean¬ 
ces  les  plus  ordinaires  eft  de  mettre,  pendant  les  ténèbres,  le  feu  à  la  mlifon 
de  leur  ennemi  ;  mais  pour  prévenir  de  femblables  aaions  qui  devenoient 
fort  frequentes ,  on  a  ngoureufement  févi  contre  les  coupables  j  de  forte  que 
les  incendies  font  maintenant  plus  rares.  Au  refte  les  Chinois  les  plus  vi¬ 
cieux  ne  peuvent  s  empecher,  par  un  goût  naturel  qu'ils  ont  pour  la  vertu 

admirer  ceux  qui  la  pratiquent,  &  de  leur  rendre  tous  les  honneurs  con- 
venables.  Ceux  memes  qui  s'aflujettrflent  le  moins  aux  re'eles  du  devoir 
confovent  par  des  arcs  de  triomphe  &  par  des  inferiptions ,  la  mémoire 
des  hommes,  ou  femmes  qu  une  chafteté  inviolable,  des  fonces  fignalés  eu 
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L -  "  faveur  de  la  patrie  ,  ou  quelque  vertu  remarquable  ont  élevés  au-deflus  du 

Empire  de  Viilgaire.  Remplis  de  cet  amour  pour  les  belles  avions  ,  les  Chinois  appor- 
la  Chine,  tent  (3eauc0Up  je  foin  à.  dérober  au  Public  la  connoiftance  de  leurs  vices.  Ils 
témoignent  la  plus  profonde  vénération  aux  auteurs  de  leur  naiftance  ,  à 
ceux  qui  ont  pris  foin  de  leur  éducation  &  aux  vieillards. 

Tous  les  Chinois  ont  une  telle  eftime  d’eux-mêmes,  qu’ils  regardent  avea 
mépris  les  autres  Nations  ;  &  comme  ils  font  particulièrement  attachés  à 
leur  pays  &  à  leurs  ufages,  on  ne  pourroit  jamais  leur  perfuader  d’en  aban¬ 
donner  la  moindre  pratique,  ni  qu’il  fe  trouve  quelque  chofe  d’eftimable 
hors  de  la  Chine.  En  conléquence  de  cette  idée  qu’ils  ont  de  leurs  ufages  ,  ils 
ne  changent  point  de  mode  pour  les  habillements  j  &  fuivant  le  rapport  du 
P.  du  Halde,  dont  je  vais  fuivre  la  defcription,  les  Chinois  avoient  con- 
fervé  la  même  forme  de  leur  vetement  depuis  la  naiftance  de  1  Empire  juf- 
qu’à  l’entrée  des  Tartares,  qui  fans  rien  changer  à  la  conftitution  du  gouver¬ 
nement  des  Chinois,  les  ont  feulement  obligés  de  fe  conformer  aux  ufages 
Tartares  fur  l’habillement.  Depuis  ce  temps  il  n’y  a  eu  aucune  variation  à  cet 

égard.  4  j 

L’habillement  des  hommes  fe  relient  de  la  gravité  qu’ils  affe&ent  :  il 
confifte  dans  une  longue  vefte  qui  defcend  jufqu’à  terre.  Un  des  pans  de 
cette  vefte,  fur-tout  le  gauche,  s’étend  fur  le  côté  droit,  &  y  eft  attache  avec 
quatre  ou  cinq  boutons  d’or  ou  d’argent,  un  peu  éloignes  les  uns  des  autres. 
Les  manches  qui  font  larges  auprès  de  l’épaule,  vont  peu  à  peu  en  fe.rétré- 
ciffant  jufqu’au  poignet,  &  fe  terminent  en  forme  de  fer  à  cheval  qui  cou¬ 
vre  la  main ,  &  ne  laiffe  paroître  tout  au  plus  que  le  bout  des  doigts.  Les 
Chinois  fe  ferrent  d’une  large  ceinture  de  foye,  dont  les  bouts  pendent  ju£ 
qu’aux  genoux ,  ôc  à  laquelle  ils  attachent  un  étui  qui  contient  un  couteau 
&  les  deux  bâtonnets  qui  leur  fervent  de  fourchettes.  Ils  ne  portoient  point 
de  couteau  autrefois ,  &  maintenant  les  Lettrés  n’en  portent  que  rarement. 

Sous  la  vefle  les  Chinois  ont  en  été  un  caleçon  de  lin ,  qu’ils  couvrent 
quelquefois  d’un  autre  caleçon  de  taffetas  blanc.  Pendant  l’hyver  ils  ont  des 
haut-de-chauffes  de  fatin  fourré  de  coton  ou  de  foye  crue  :  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux,  les  haut-de- chauffes  font  de  peaux  fort  chaudes.  Les  chemifes 
des  Chinois  qui  font  différentes  félon  les  faifons  ,  font  fort  amples  <S c  fort 
courtes  ;  &  pour  conferver  la  propreté  de  leurs  habits  durant  les  fueurs  de 
l’été,  plulieurs  portent  immédiatement  fur  leur  chair  une  efpece  de  filet  de 
foye  qui  empêche  que  leur  chemife  ne  s  applique  a  la^peau. 

En  été  les  hommes  ont  le  col  nud ,  ce  qui  paroît  défagréable  ;  mais  en 
hyver  ils  le  couvrent  d’un  collet  qui  eft  de  fatin ,  de  zibeline  ou  de  peau  de 
renard,  &  ce  collet  eft  attaché  à  la  vefte.  Pendant  la  faifon  du  froid,  les 
veftes  Chinoifes  font  fourrées  de  peaux  de  moutons.  Quelques-uns  la  portent 
piquée  feulement  de  foye  &  de  coton.  Les  gens  de  qualité  la  doublent  en¬ 
tièrement  de  ces  belles  peaux  de  zibeline  ,  qu’ils  tirent  de  la  Tartarie ,  olï 
de  belles  peaux  de  renards  avec  une  bordure  de  zibeline.  Au  printemps  ces 
doublures  font  d’hermine.  Deftus  leur  vefte  les  Chinois  ont  un  furtout  à 
manches  larges  &  courtes ,  qui  eft  doublé  eu  bordé  de  la  même  maniéré. 

Les  Chinois  laiftoient  anciennement  croître  leurs  cheveux,  qu’ils  avoient 
grand  foin  de  peigner  &  de  frotter  d’huiles  &  de  parfums.  Ils  étaient  fi 
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jaloux  de  cet  ornement  que  ,  lorfque  les  Tartares  après ,  la  conquête  de  la  ~  — 

Chine,  forcèrent  les  habitants  de  fe  rafer  la  tête  à  la  maniéré  Tartare,  plu-  Emp're  de' 

heurs  aimèrent  mieux  perdre  la  vie  que  d  obéir  en  ce  point  aux  ordres  de  leurs  LA  LH1NEl 

conquérants^  quoique  ces  nouveaux  maîtres  ne  touchaffent  pas  aux  autres  ufages 

de  la  Nation.  Les  Chinois  ont  été  enfin  contraints  defe  foumettre  à  cette  cou- 

îume,  ils  ont  maintenant  la  tête  rafée,  exceptée  une  toufie  de  cheveux 

qufils  laiffent  croître  par  derrière  ou  au  milieu  ,  pour  faire  une  efpece  de 

trefTe  la  plus  longue  qu’il  leur  eft  poflible.  Durant  Pété  ils  fe  couvrent  la 

tete  d  une  forte  de  petit  chapeau  ou  bonnet  fait  en  forme  d’entonnoir,  dont 

lapente  elï  en  haut.  Le  dedans  de  ce  bonnet  eft  doublé  de  fatin ,  &  le  deffus 

eft  garni  d  une  étoffe  travaillée  très-finement.  De  la  pointe  de  ce  bonnet  fort 

un  gros  floccon  de  crin  rouge  affez  long  pour  fe  répandre  fur  les  bords.  Ce 

cnn  eft  une  efpece  de  poil  très-fin  &  très -léger,  qui  croît  aux  jambes  de 

certaines  vaches,  &  qui  fe  teint  en  rouge  vif  &  éclatant.  Le  bonnet  dont  on 

vient  de  voir  la  defeription  ,  eft  le  feul  dont  tous  les  Chinois  puiffent  faire 

ufage.  Il  y  en  a  un  autre  que  le  peuple  n’ofe  porter,  &  qui  n’eft  propre 

qu  aux  Mandarins  &  aux  gens  de  lettres* 

.  11  de  la  même  forme  que  l’autre,  mais  fait  de  carton  entre  deux  fa-* 
tins ,  dont  celui  de  deffous  eft  communément  rouge  ou  bleu,  &  celui  de 
deffus  toujours  blanc.  Le  floccon  du  haut  eft  de  la  plus  belle  foye  rouge  qui 
flotte  irrégulièrement.  Les  gens  de  diftinaion  fe  fervent  auffi  du  premier 
bonnet  quand  il  leur  plaît ,  mais  ils  ne  le  portent  gueres  que  lorfqu’ils  vont 

J  ,Crhe  <ÎUe  le  tems  eft  mauvaisà  Parce  qu’il  réfifte  à  la  pluye,  &  qu’il 

detena  du  foleil  par  devant  &  par  derrière.  En  hyverilsont  un  bonnet  fort 
chaud  bordé  de  zibeline,  d’hermine  ou  de  peau  de  renard,  &  garni  d’un 
floccon  de  foye  rouge.  Ce  bord  de  fourrure  eft  large  de  trois  doigts  &  a  fort 
bonne  grâce,  fur- tout  s  il  eft  fait  de  belles  zibelines  noires  &  luifàntes. 

Les  Chinois,  particulièrement  ceux  qui  font  diftingués  par  leur  naiffance 
ou  par  leurs  emplois  ,  n’oferoient  paroître  en  public  fans  être  bottés.  Ces 
bottes  font  de  fatin,  de  foye  ou  de  toile  de  coton,  teinte  en  différentes  cou¬ 
leurs  ,  affez  juftes  au  pied,  &  elles  n’ont  ni  talons  ni  genouillères.  Dans  un 
long  voyage  à  cheval  les  Chinois  ont  des  bottes  de  cuir  de  vache  ou  de  che- 
val  fi  bien  apprêté,  que  rien  n’eft  plus  fouple  ;  leurs  bas  qui  alors  font  d’une 
etofle  piquee ,  doublée  de  coton  ,  montent  plus  haut  que  la  botte  &  ont  à 
leur  extrémité  un  gros  bord  de  velours  ou  de  panne.  Cette  chauffure  eft 
fort  commode  en  hyver  pour  défendre  les  jambes  du  froid,  mais  elle  feroii 
intolérable  dans^  les  grandes  chaleurs.  Auffi  les  Chinois  en  ont-ils  d’autres 
qui  iont  plus  fraîches.  Le  peuple,  pour  épargner,  fe  contente  en  été  de  porter 
une  efpece  de  patin  de  toile  noire  j  les  gens  de  qualité  dans  leurs  maifons 
n  ont  aulu  que  des  patins,  qui  font  faits  d’une  étoffe  'de  foye,  &  qui  font 
frais ,  légers  &  très-commodes.  *  1 

Lorfque  les  Chinois  font  obligés  de  fortir  de  leur  maifon ,  ou  de  rendre 
quelque  vifite  d’importance,  ils  ont,  outre  les  habits  intérieurs  qui  font  ou 
de  toile  ou  de  fatin  ,  une  longue  robe  d’une  étoffe  de  foye  affez  fouvent 
bleue ,  avec  une  ceinture.  Sur  cette  robe  on  leur  voit  un  petit  habit  noir  ou 
violet  fort  ample  qui  defeend  aux  genoux,  &  dont  les  manches  font  larges  & 

CQurtes.v  Ils  ont  un  bonnet  fait  en  forme  de  çône  racqurci ,  chargé  tout  au- 
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tour  de  foyes  flottantes  ou  de  crins  rouges  $  des  bottes  d’étoffe  aux  pieds 
&  un  éventail  à  la  main.  On  doit  obferver  que  toutes  les  couleurs  ne  font  pas 
permifes  également  à  tous  les  Chinois.  Il  n’y  a  que  l'Empereur  &  les  Prin¬ 
ces  du  Sang  qui  puiffent  porter  des  habits  de  couleur  jaune  ,  8c  le  fatin  à 
fond  rouge  eft  affeété  à  certains  Mandarins  dans  les  jours  de  cérémonie.  On 
s’habille  communément  en  noir,  en  bleu  ou  en  violet,  8c  le  peuple  eft  vêtu 
pour  l’ordinaire  de  toile  de  coton  teinte  en  bleu  ou  en  noir. 

Plufîeurs  Voyageurs  affurent  que  les  femmes  Chinoifes  un  peu  diftinguées 
fe  frottent  tous  les  matins  d’une  efpece  de  fard,  qui  releve  la  blancheur  de 
leur  teint,  &  leur  donne  du  coloris.  Ce  fard  d’un  autre  côté  leur  fillonne  la 
peau  de  bonne  heure  8c  la  couvre  de  rides.  Parmi  les  agréments  qu’on  admire 
dans  les  Chinoifes,  on  compte  comme  un  des  plus  féduifants  ,  la  petiteffe  de 
leurs  pieds  j  du  moins  fe  forment-elles  cette  idée.  En  conféquence  auflitôc 
qu’une  fille  vient  au  monde  ,  fa  mere  ou  fa  nourrice  eft  très-attentive  à  lui 
lier  étroitement  les  pieds,  de  peur  qu'ils  ne  croiffent.  Les  Dames  Chinoifes 
fe  reffentent  toute  leur  vie  de  cette  gêne  à  laquelle  on  les  affujettit  dès  l’en¬ 
fance  ,  &  leur  démarche  en  eft  lente  ,  mal  affurée  8c  defagréable  aux  yeux 
des  Européens.  Cependant  la  force  de  leur  ufage  eft  telle  ,  que  non-feule¬ 
ment  elles  fouffrent  volontiers  cette  incommodité,  mais  encore  elles  l’aug¬ 
mentent  autant  qu’elles  le  peuvent.  Elles  fe  font  un  mérite  d’avoir  les  pieds 
extrêmement  petits,  8c  elles  affeélent  de  les  montrer  lorfqu’elles  marchent. 

Le  foin  de  relever  fes  agréments  naturels  par  les  parures  les  plus  recherchées, 
eft  fans  contredit  dans  tous  les  pays  le  partage  décidé  du  lexe  $  car  les  Chinoi¬ 
fes  qui  ne  fortent  prefque  jamais  de  leur  appartement ,  8c  qui  n’ont  gueres 
de  communication  qu’avec  les  femmes  dont  elles  font  fervies,  paffent  tous 
les  matins  plufîeurs  heures  à  s’ajufter.  Leur  coëffure  confifte  ordinairement 
en  plufîeurs  boucles  de  cheveux  mêlés  de  tous  côtés  de  petits  bouquets  de 
fleurs  d’or  &  d’argent.  Il  y  en  a  qui  ornent  leur  tête  de  la  figure  d’un  oifoau 
appellé  Foug-hoang,  animal  fabuleux,  dont  l’Antiquité  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  myftérieufes.  Cet  oifeau  eft  fait  de  cuivre  ou  de  vermeil  doré ,  félon  la 
qualité  des  perfonnes.  Ses  ailes  déployées  tombent  doucement  fur  le  devant 
de  la  coëffure  ,  8c  embraffent  le  haut  des  temples.  Sa  queue  longue  8c  ou¬ 
verte  fait  comme  une  aigrette  fur  le  milieu  de  la  tête,  8c  le  corps  eft  au- 
deflus  du  front.  Le  col  &  le  bec  de  l’oifeau  tombent  prefque  fur  le  nez  , 
mais  le  col  eft  atraché  au  corps  de  l’animal  par  une  charnière  $  ce  qui  lui 
donne  affez  de  jeu  pour  que  le  moindre  mouvement  le  rejette  de  côté  8c  d’au¬ 
tre.  L’oifeau  entier  eft  placé  fur  la  tête  8c  tient  par  les  pieds,  qui  font  fichés 
dans  les  cheveux.  Les  femmes  de  la  première  qualité  portent  quelquefois  pLu- 
fieurs  de  cps  oifeaux  entrelacés  cnfemble,  qui  font  ainfî  comme  une  cou¬ 
ronne  fur  la  tête  ;  &  le  feuî  travail  de  cet  ornement  eft  d’un  très-grand  prix. 

Les  jeunes  filles  de  diftinéfion  on.t  pour  coëffure  une  efpece  de  couronne 
faite  de  carton  ,  8c  couverte  d’une  belle  foye.  Le  devant  de  cette  couronne 
s’élève  en  pointe  au-deflus  du  front  ,  8c  eft  chargé  de  perles,  de  diamants  8c 
d’autres  ornements  précieux.  Le  deifus  de  la  tête  eft  garni  de  fleurs  ou  natu¬ 
relles  ou  artificielles,  entremêlées  d’aiguilles,  au  bout  defquelles  on  voit  bril¬ 
ler  des  pierreries.  Les  femmes  un  peu  âgées,  fur  tout  celles  du  commun, 
fe  contentent  de  fe  fervir  cl’un  morçeau  d’étoffe  de  foye  fort  fine  &  fort  mince 
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dont  elles  font  plulîeurs  touts  à  leur  tête,  ce  qui  s'appelle  Pao-teou ,  c’eft-  _ 

a-dire  enveloppe  de  têre.  Empire  de 

Pu^eur  &  la  modeftie  font  l’appanage  le  plus  glorieux  des  fem-  LA  Chine. 
mes  Chinoiies,  Sc  on  voit  briller  également  ces  deux  qualités  dans  leurs  re¬ 
gards  ,  dans  leur  contenance  &  dans  leurs  vêtements  ;  leurs  robes  font  fort 
longues  &  leur  prennent  depuis  le  col  jufqu’aux  talons,  enforte  qu’elles  n’ont 
de  découvert  que  le  vifage.  Leurs  mains  font  toujours  cachées  par  des  man¬ 
ches  fort  larges  &  R  longues,  quelles  traîneroient  prefque  jufqu  a  terre  ,  R 
?  P^noient  Pas  le  foin  de  les  relever.  La  couleur  de  leurs  habits  eft 

indifférente,  elle  peut  etre  rouge,  bleue  ou  verte  félon  leur  goût,  &  il  n’y 
a  gueres  que  les  Dames  avancées  en  âge  qui  s'habillent  de  noir  ou  de  violet. 

-S  Chinois  aiment  la  propreté  dans  leurs  maifons,  mais  il  ne  faut  pas  Ma;fons 
croire  qu  on  y  trouve  rien  de  magnifique.  Leur  architecture  n’eft  pas  fort  chinois 
eiegante,  &  ils  n’ont  gueres  de  bâtimenrs  réguliers  que  les  Palais  des  Em¬ 
pereurs,  quelques  édifices  publics ,  les  tours,  les  arcs  de  triomphe  ,  les  por¬ 
tes,  les  murailles  des  grandes  villes,  les  digues  ,  les  levées,  les  ponts  & 
les  pagodes  (O.  Les  maifons  des  Particuliers  font  très-fimples,  &  on  n’y 
a  egard  qu’a  la  commodité.  Les  perfonnes  riches  feulement  y  ajoutent  des 
ornements  de  vernis,  de  fculpture  ôc  de  dorure,  qui  rendent  leurs  loge¬ 
ments  plus  agréables  a 

Pour  bâtir  une  maifon  ,  les  Chinois  commencent  d’abord  à  élever  des 
colomnes  &  à  placer  le  toît  ;  parce  que  le  gros  de  leurs  édifices  ne  devant 
ctre  que  de  bois,  ils  n’ont  pas  befoin  de  creufer  des  fondements  bien  avant 
dans  la  terre ,  &  ils  ne  vont  gueres  qu’à  deux  pieds.  Us  font  leurs  murailles 
de  briques  ou  de  terres  battues,  3c  en  certains  endroits,  elles  font  toutes 
de  bois.  Ces  maifons  n’ont  pour  l’ordinaire  que  le  rez-de -chauffée  ;  mais 
celles  des  marchands  ont  un  étage  au  -  defiiis  qu’on  appelle  Leou ,  &  qui 
leur  lert  de  magafin  pour  ferrer  leurs  marchandifes.  Dans  les  villes,  pref¬ 
que  toutes  les  maifons  font  couvertes  de  tuiles,  &  ces  tuiles  font  toutes 
en  demi-canal  Sc  fort  épaifîes.  On  les  couche  fur  la  partie  convexe,  Sc  pour 
couvrir  les  fentes  dans  les  endroits  où  les  côtés  fe  touchent,  on  en  met 
de  nouvelles  mais  renverfées.  Les  chevrons  Sc  les  pannes  font  ronds  ou 
quarres.  hurles  chevrons  on  couche  des  briques  minces,  de  la  forme  de  * 
nos  grands  carreaux.  A  la  place  de  ces  briques  on  met  de  petites  planches 
de  bois,  ou  des  nattes  de  rofeaux,  fur  quoi  on  met  un  enduit  de  mortier. 

Loifque  ce  mortier  eft  un  peu  fec,  on  couche  les  tuiles  qu’on  a  foin  de 
fier  avec  de  la  chaux  ou  du  nouveau  mortier. 

Dans  la  plupart  des  maifons,  après  la  première  entrée,  il  y  a  une  falîe 
expolee  au  Midi,  de  la  longueur  d environ  trente  à  trente-cinq  pieds.  Der- 
nere  cette  falle  font  trois  ou  cinq  chambres  qui  vont  d’Orient  en  Occi¬ 
dent  «Si  e  milieu  fert  de  fallon  intérieur.  Le  toît  de  la  maifon  eft  porté 
iur  des  cobmnes,  chaque  colomne  eft  élevée  fur  des  bafes  de  pierre  &  on 
pôle  différentes'  pièces  de  bois,  dont  les  deux  côtés  font  appuyés  fur  les 
colomnes.  Sur  ces  pièces  de  bois  ou  poutres,  on  place  d’autres  pièces  de 
bois  qui  fouuennent  le  comble  du  toît,  &  les  maifons  fe  trouvent  élevées 

(i)  On  parlera  plus  bas  de  tous  ces  édifices, 

TomC  Fit ,  '  iflrHr- 
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i  la  hauteur  d’environ  dix  ou  douze  pieds.  La  magnificence  des  maifons, 
félon  le  goût  Chinois,  confifte  dans  la  groffeur  des  poutres  & .des  colom 
nés"  darfs  le  cho.x  <h  bois  le  plus  prie, eux  &  dans  la  belle  fculpture  des 
portes.  Ils  n’ont  point  d’autres  degrés  que  ceux  qui  lervent  a  elever  un  peu 
la  maifon  au-deffus  du  rez-de-chauffée  ;  &  le  long  du  corps  de  logis  régné 
une  galerie  couverte  de  la  largeur  de  fix  aiept  pieds,  &  revetue  de  belle 

1  On  voir  plufieurs  maifons,  où  les  portes  du  milieu  de  chaque  corp,  de 
logis  fie  répondent  ;  ainfi  on  découvre  d’abord  eu  y  entrant  une  longue 
finie  d’appartements.  Chez  les  gens  du  commun,  les  murailles  font  faites 
de  brique  qui  n’eft  pas  cuire,  mais  par  le  devant  elles  font  mcmftees  de 
brique  cuite.  En  certains  endroits  ,  elles  font  de  terre  battue  encre  deux 
ais ,  &  il  y  en  a  d’autres  ,  où,  pour  tenir  lieu  de  murailles  ,  on  le/e  , 
clayes  enduites  de  terre  &  de  chaux.  Chez  les  perfonnes  un  peu  diftinguees 
les  murs  font  tous  de  briques  polies ,  &  fouvent  cifelees  avec  arc. 

Dans  les  villages,  fur-tour  en  quelques  Provinces ,  les  maifons  font  la 
plupart  de  terre  &  fort  baffes.  Le  roîr  fait  un  angle  fi  obtus  ,  ou  bien  e  t 
tellement  arrondi  peu  à  peu,  qu’il  pareil  plan  II  eft  de  tofeau.couven 
de  terre,  6c  foutenu  par  des  nattes  de  petits  rofeaux  qui  portent  lai .  des 
pannes  &  fur  des  folives.  Il  y  a  des  Provinces  ou,  au  lieu  de  bou  de 
chauffage,  on  brûle  du  charbon  de  terre,  des  rofeaux  ou  de  la  paille.  Lo¬ 
ueur  &  la  fumée  de  ces  trois  chofes  ne  tarde  pas  à  empefter  les  mailons 
où  Ion  s’eu  fert,  &  petfonne  n’y  peut  relier  que  ceux  qui  y  font  accou 

mes  depuis  longtemps.  .  ,  r  ,  „  m  . 

Les  maifons  des  grands  Seigneurs  &  des  perfonnes  riches  font  p  i  j 
vées  que  les  maifons  ordinaires ,  &  la  couverture  en  eft  propre ,  ainli  que 
le  haut  du  toit ,  qui  eft  embelli  de  plufieurs  ornements.  Le  grand  nom  re 
des  cours  8c  des  appartements  propres  à  loger  les  domeftiques  occupe  une 
étendue  qui  fupplée  du  moins  à  la  magnificence  des  ■ édifices.  Les  ^ibunaux 
où  s’adminiftre  la  Juftice  ne  font  gueres  plus  fuperbes.  La  feule  d!“ere 
qui  les  diftingue  des  maifons  des  Chinois  riches  ,  eft  la  grandeur  des  cour. 
6£  l’élévation' des  portes.  Elles  font  même  quelquefois  ornees  d ouvrage 
de  fculpture  d’affez  bon  goût  -,  mais  les  faites  intérieures  &  les  chambres 
d’Audi  ence  ne  font  ni  magnifiques  ni  feulement  d’une  certaine  propreté. 

Les  hôtels  des  principaux  Mandarins,  des  Princes  &  des  perfonnes  conl- 
tituées  en  dignité',  furprennent  par  leur  vafte  étendue.  Ils  ont  quatre  ou  cinq 
avant-cours,  &  dans  chacune  autant  de  corps  de  logis.  A  chaque  tronul- 
pice,  il  y  a  trois  portes  :  celle  du  milieu  eft  plus  grande  ,  &  fes  deux  cotes 
fon  ornés  de  lions  de  marbre.  Aux  côtés  font  deux  pences  tours,  ou  il  y 
a  des  tambours  &  d’autres  inftruments  de  mufique  ,  dont  on  joue  a  di  e- 
rentes  heures  du  jour  5  furtouc  lorfque  le  Mandarin  fort,  qu il  entre  ou 
qu’il  monte  à  fon  Tribunal.  Au  dedans  on  voit  d’abord  une  grande  place, 
où  s’arrêtent  ceux  qui  ont  des  procès  où  des  requêtes  a  P£e(enter‘  es 
deux  côtés  font  de  petites  maifons  qui  fervent  d’erude  aux  Officiers  du  n- 
bonal.  Enfuire  on  voit  trois  autres  portes  qui  ne  s’ouvrent  que  lorlque  Je 
Mandarin  monte  au  Tribunal.  Celle  du  milieu  eft  fort  grande ,  oc  il  ny 
a  que  les  perfonnes  de  diftindion  qui  ayenc  le  droit  d’y  palier.  Les  autres 
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Chinois  entrenr  pas  les  portes  des  côtés.  On  apperçoit  alors  une  grande 
cour,  au  bout  de  laquelle  eft  la  falle  où  le  Mandarin  rend  la  juftice.  Auprès 
de  cette  falle ,  à  droite  8c  à  gauche,  font  deux  autres  falles  deftinées  à  rece¬ 
voir  es  vilues.  Elles  font  propres  8c  garnies  de  lièges  8c  de  divers  autres 

Après  la  falle  d’Audience  eft  une  nouvelle  Cour  où  on  apperçoit  un 
magnifique  falloir ,  qui  fert  lorfque  le  Mandarin  veut  traiter  fes  amis.  Au¬ 
tour  de  la  Cour  on  voit  les  logements  des  domeftiques  du  Mandarin ,  qui 
lient  les  femmes  8c  fes  enfants  dans  un  appartement  fitué  au  fond  d’une 
dermere  cour.  Aucun  n’oferoit  pénétrer  jufques-là ,  8c  on  ne  fçait  que  par 
le  récit  des  femmes  qui  y  fervent,  que  tout  y  eft  recherché  &  commode. 
'^es  appartements  donnent  fur  les  jardins,  8c  ces  jardins  font  plus  ou  moins 
ornes  ,  fuivant  les  facultés  de  celui  à  qui  ils  appartiennent. 

Les  principaux  ornemenrs,  dont  les  falles  &  les  appartements  desi  Chi¬ 
nois  riches  font  embellis  ,  ne  font  pas  d’une  magnificence  furprenante , 
mais  leur  arrangement  &  l’extrême  propreté  dans  laquelle  on  les  entretient 
ne  laiftent  pas  de  plaire  à  la  vue.  On  y  voit  de  grolfes  lanternes  de  foie  pein- 
tes  8c  fufpendues  au  plafond  -,  des  tables,  des  cabinets,  des  paravents, 
oes  chai  fes  ornees  d’un  beau  vernis  noir  8c  rouge,  qui  eft  fi  tranfparenc 
qu  on  apperçoit  au  travers  les  veines  du  bois,  8c  qui  eft  fi  brillant  qu’il 
paroit  comme  une  glace  de  miroir.  Diverfes  figures  d’or,  d’argent  &  de 
differentes  couleurs  appliquées  fur  ce  vernis,  femblent  y  ajouter  un  nou¬ 
vel  éclat.  De  plus  ,  les  tables  ,  les  buffets,  les  cabinets  font  garnis  de  fu- 
perbes  vafes  de  porcelaine.  Les  lits  des  grands  Seigneurs  ne  doivent  ja¬ 
mais  etre  vus  des  Etrangers  ;  cependant  ils  le  méritent  par  leur  beauté  & 
leur  agrément.  Le  bois  en  eft  peint,  doré  8c  orné  de  fculpture,  8c  les  rideaux 
font  changes  fuivant  les  faifons.  En  hyver,&  dans  le  Nord  ,  ils  font  d’un 
double  Latin:  mais  en  été  ils  ne  font  que  d’un  fimple  taffetas  blanc  femé 
de  Heurs ,  d oi féaux  8c  d’arbres,  ou  d’une  gaze  très-fine,  qui  n’empêche 
pas  I  air  de  paffer,  &  qui  néanmoins  eft  affez  ferrée  pour  garantir  des 
moucherons,  dont  on  eft  fort  incommodé  dans  les  Provinces  du  Midi. 
Les  rideaux  dont  fe  fervent  les  gens  du  commun  en  été  font  d’une  toile 
extrêmement  claire,  faite  d’une  efpéce  de  chanvre.  Leurs  rideaux  d’hyver 
ont  dune  étoffé  groffiere  &  affez  épaiffe  pour  les  garantir  du  froid.  On 
çe  fait  point  a  la  Chine  d’ufage  de  lits  de  plumes,  8c  les  matelas  font 
bourres  de  coton  fort  épais. 

Les  Voyageurs  ne  font  point  d’accord  fur  les  dégrés  ou  les  claffes  qui 
forment  la  divifion  du  peuple  Chinois.  Les  uns  en  comptent  quatre  ,  fça- 
v°ir  <-elle  cles  lettres ,  celle  des  laboureurs ,  celle  des  artifans  &  celle  des 
marchands.  Le  P.  du  Halde  réduit  cette  divifion  ,  &  prétend  qu’il  n’y  a 
proprement  que  deux  Ordres  dans  l’Empire  ,  celui  de  la  Nobleffe ,  8c  ce- 
peuple.  Le  premier,  félon  lui,  comprend  les  Princes  du  les 

Mandarins  &  les  lettrés  -,  le  fécond  eft  formé  par  les  laboureurs,  ^mar¬ 
chands  8c  les  artifans. 

La  Nobleffe  à  la  Chine  n’eft  héréditaire  que  dans  la  famille  Royale ,  8c 
dans  celle  ou  Philofophe  Confucius.  Il  n’y  a  point  dans  le  Monde  de  Mai- 
Wn  p  _us  ancienne  que  la  Maifon  de  Copfucius,  pnifqu’on  prétend  quelle 
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s’eft  confervée  en  droite  ligne  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Elle  defeend, 
DE  die  on  ,  d’un  neveu  de  ce  célébré  Philofophe,  cjui,  par  excellence,  eft  nom- 
ia  h.jNe.  Neveu,  du  grand  homme.  Les  Empereurs,  en  con  fédération  dune  li  belle 
origine  ,  ont  conftamment  honoré  un  de  fes  deicendants  du  titre  de  Kong  , 
qui  répond  à  celle  des  Ducs ,  ou  des  anciens  Comtes.  Les  titres  de  dil- 
tinétion  ne  font  permanents  Ôc  n’appartiennent  qua  la  famille  régnante, 
Ôc  outre  le  rang  de  Prince  que  la  nailTance  donne  a  tous  les  defeendants 
de  l’Empereur,'  ils  jouiflent  de  cinq  dégres  d honneur,  qui  repondent  aux 
litres  Européens  de  Ducs,  de  Marquis ,  de  Comtes,  de  Vicomtes  ôc  de 
Barons.  Ceux  qui  époufent  les  filles  d’un  Empereur  participent  a  ces  dif- 
îinétions  comme  fes  propres  fils,  ôc  leurs  defeendants.  Lorfque  le  Fonda¬ 
teur  de  la  famille  Tartare  qui  régné  maintenant,  fut  établi  fur  le  throne, 
il  accorda  plufieurs  titres  d  honneur  à  fes  freres,  créa  les  uns  fjiay-W'angi 
ôc  les  autres  Kyung-Wrang  ôc  Peylo.  Ce  font  ceux  que  les  Européens  ont 
nommés  Régules  ,  ou  Princes  du  premier,  du  fécond  &  du  troifiéme  rang,. 
Le  nouveau  Monarque  établit  alors  qu’entre  les  enfants  de  chaque  Régulé, 

il  y  en  auroit  toujours  un  qui  fuccéderoit  a  fon  pere  dans  la  meme  di^ 
•  / 


Dignité*  généra* 
les  des  Chinois. 


Outre  ces  trois  premiers  titres,  le  même  Empereur  en  créa  d  autres  d  une 
moindre  diftindion,  pour  les  autres  enfants  des  Régulés.  Ceux  du  quatrième 
rang  fe  nomment  Pey-Tje ,  ceux  du  cinquième  Khong-Heu ,  Sec.  Le  cinquiè¬ 
me  rang  eft  au-deffus  des  plus  grands  Mandarins  de  1  Empire  ;  mais  les  Prin¬ 
ces  de  tous  les  autres  rangs  inférieurs ,  ne  font  diftinguésdes  Mandarins  que 
par  la  ceinture  jaune.  Cette  diftindion  eft  commune  à  tous  les  1 rinces  du 
Sang,  de  quelque  rang  qu’ils  puilfent  être,  ôc  ceux  qui  ne  font  pas  allez 
riches  pour  entretenir  un  train  convenable  à  leur  naiftance ,  cachent  foi- 
gneufement  cette  ceinture.  Les  Princes  du  Sang  ne  jouiffent  que  de  ^eclat 
que  leur  procurent  leurs  titres  «Sc  leur  naifiance,  car  ils  vivent  dans  l  Etat 
fans  pouvoir  &  fans  crédit.  Ils  ont  un  Palais,  une  Cour  avec  des  Omciers. 
ôc  un  revenu  digne  de  leur  rang  ;  mais  leur  autorité  eft  bornee  au  gouver¬ 
nement  de  leur  feul  domeftique.  Le  nombre  de  ces  Princes  s  eft  h  conu» 
dérablement  augmenté,  qu’ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres,  &  comme  1  Em¬ 
pereur  ne  peut  leur  accorder  à  rous  des  pendons,  plufieurs  fe  trouvent  dans 
une  mifere  qui  les  expofe  fouvent  au  mépris  du  peuple. 

Les  Princes  *  fuivant  Lufage  établi  &  a^vec  la  permimon  ae  l  Empereur^, 
peuvent  prendre  trois  femmes  outre  leur  epoufe  légitime.  Ces  trois  fem¬ 
mes  reçoivent  des  titres  de  l’Empereur,  ôc  leurs  noms  font  enregiftres  au 
Tribunal  des  Princes.  Leurs  enfants,  prennent  féance  après  ceux  de  la  femme 
légitime,  ôc  font  plus  refpedés  que  ceux  des  concubines  ordinaires.  Les 
fondions  des  Princes  des  cinq  premiers  Ordres  confident  feulement  a 
affifter  aux  cérémonies  publiques,  ôc  a  paroître  chaque  matin  au  Pa  aïs 
Impérial.  Ils  fe  retirent  enfuite  dans  l’intérieur  de  leurs  propres  Palais ,  ôc 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  vifirer  les  uns  les  autres,  ni  de  loger  hors 
de  la  ville,  à  moins  qu’ils  n’obtiennent  un  ordre  exprès  de  la  Cour.  Il 
leur  arrive  cependant  quelquefois  d'être  employés  aux  affaires  publiques, 
ôc  de  fe  faire  confiderer  par  d’importants  fervices.  _ 

Les  autres  dignités  attachées  à  quelques  familles  particulières  par  fa 
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Chinois  qui,  pour  faire  renaître  l'abondance  dans  fes  Etats  qu  une  longue 
guerre  avoir  ruinés,  cultiva  lui-même  les  terres  de  fon  Palais,  &  engagea 
les  Seigneurs  de  la  Cour  à  faire  la  même  chofe  dans  leurs  terres.  Cette 
fête  fe^célebre  tous  les  ans  dans  toutes  les  villes  de  la  Chine,  le  jour  que 
le  foleil  entre  au  quinzième  degré  du  ligne  du  Verfeau,  qui  eft  le  com¬ 
mencement  du  printemps,  au  jugement  des  Chinois,  &  on  oblerve  le» 

cérémonies  fuivantes.  .  ...  r  -,  r  n  «  • 

Le  Gouverneur,  ou  le  premier  Mandarin  dune  ville,  fort  de  fon  Palais 

porté  dans  fa  chaife,  &  précédé  detendards.  de  flambeaux  allumes  &  de 
divers  inftruments.  Il  eft  couronné  de  fleurs,  &  marche  ainfi  pare  vers  a 
porte  de  la  ville  qui  regarde  l’Orient,  comme  pour  al  er  au  devant  du 
printemps.  Il  eft  accompagné  de  plusieurs  brancards  ou  litières  peinte*  & 
ornées  de  différents  tapis  de  foye,  fur  lefquels  font  des  figures  &  des  ie- 
préfenraticns  des  perfonnes  illuftres  donc  l’agriculture  a  relient!  les  bien¬ 
faits ,  avec  les  hiftoires  qui  appartiennent  au  meme  fa, et.  Les  rues  lonc 
capiflees-,  on  éleve  des  arcs  de  triomphe  a  certaines  diftances  les  uns  des 
autres  -,  on  fufpend  des  lanternes,  &  les  villes  font  eclairees  par  des  îllu- 

inlparmi  les  figures  qu’on  porte,  on  voit  une  vache  de  terre  fi  monftrueufe 
pour  la  taille,  que  cinquante  hommes  fuffifent  à  peine  pour  la  foulevei. 
Derrière  cette  vache,  qui  a  les  cornes  dorées,  eft  un  enfant  qui  pâlie  pour 
le  génie  de  1 ’induftrie  &  du  travail.  Il  marche  un  pied  nud  bc  1  autre 
çhaulfé,  avec  une  baguette  à  la  main ,  dont  il. aiguillonne  fans  celle  la 
vache  comme  pour  la  faire  avancer.  Il  eft  fuivi  des  laboureurs  armes  de 
leurs  inftruments,  &  on  voit  paroître  après  eux  des  troupes  de  Mafques 
Sc  de  Comédiens  qui  repréfentent  diverfes  pièces.  Cette  proceflion  fe  rend 
au  Palais  du  Gouverneur,  où  l’on  dépouille  la  vache  dp  tous  fes  ornements. 
On  tire  de  fon  ventre  un  grand  nombre  d’autres  petites  vaches  de  terre, 
qui  fe  diftribuent  à  l’alTemblée  avec  les  fragments  de  la  grande  vache  quon 
brife  en  pièces.  Le  Gouverneur  prononce  enfuite  une  courte  harangue  a 
l’honneur  de  l’agriculture,  qu’il  recommande  comme  1  exercice  le  plus  utile 

L’attention  des  Empereurs  &  des  Mandarins  pour  la  culture  des  terres 
eft  portée  fi  loin,  que  s’il  arrive  à  la  Cour  quelque  me Ijager  dune  Pro¬ 
vince  le  Monarque  n’oublie  jamais  de  s’informer  quel  eft  1  état  des  champs 
&  des  moilfons.  Une  pluye  favorable  eft  une  occafion  de  vifites  &  de  re- 
iouiflance  entre  les  Mandarins.  Au  printemps  l’Empereur  ne  manque  pas, 
fuivant  un  ufage  anciennement  établi,  de  conduire  folemnellement  une 
charrue  &  d’ouvrir  quelques  filions  pour  animer  les  laboureurs  par  Ion 
exemple.  Les  Mandarins  obfervent  la  même  cérémonie  dans  les  lieux  de 
leurs  diftriéts.  Pour  ce  qui  concerne  l’Empereur  on  obferve  les  formalites 
fuivantes;  Le  Tribunal  des  Mathématiques  commence,  furies  ordres  qu  il 
reçoit,  par  fixer  le  vingt-quatrieme  jour  de  la  fécondé  lune  du  printemps, 
comme  le  plus  propre  au  labourage.  Après  cette  decifion ,  le  Tribunal  nés 
Ries  préfente  un  mémoire  à  l’Empereur,  fur  les  préparatifs  établis  pour  a 
fête,  dont  les  reglements  font  toujours  les  memes.  En  confequence  de  ces 
règlements,  l’Empereur  doit  x°.  nommer  douze  Seigneurs  pour  lui  ieryir 
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£  “"/g  &  labourer  avec  lui,  &  ces  Seigneurs  ne  peuvent  être  que  trois  == 
r  mces  &  neuf  Prefidents  des  Cours  fouveraines  ou  leurs  Affefteurs  en  Empire 
cas  de  maladie  ou  d'extrême  vieillelTe.  i°.  Comme  le  devoir  de  l’Empe-  LaCki: 
reur  dans  cette  ceremonie  ne  confifte  pas  feulement  à  labourer  la  terre 
mais  que  fa  qualité  de  premier  Pontife  l’oblige  d’offrir  un  facrifice  à  Chan&i 

le  ieûneTî  °  nce’  f  ^  de  s>  PréParer  ^effairement  pac 
ie  eune  &  la  continence  pendant  trois  jours.  Les  Princes  &  les  Mandarins 

-  es  pour  1  accompagner  font  afTujettis  à  la  même  loi.  30.  La  veille  du 

jour  marque,  1  Empereur  doit  envoyer  à  la  falle  de  fes  Ancêtres  une  dé- 

pu  a  ion  de  plufieurs  Seigneurs  pour  fe  profterner  devant  leurs  tablettes, 

£ce  donner  avis  quil  le  propofe  d’offrir  le  lendemain  un  grand  facri- 

TrSUtrei  T  dDeVOirs  <iui.  regapdent  perfonnellement  l’Empereur,  le  même 
Tribunal  des  Rits  pre  cru  a  divers  autres  Tribunaux  les  préparatifs  qui  les 
concernent.  Lan  eft  chargé  de  mettre  en  ordre  les  chofes  qui  ont  rapport 
*“Iirfa? rifice;  Remploi  d  un  autre  eft  de  compofer  la  formule  que  l’Empe¬ 
reur  uoi  repeter  dans  la  ceremonie.  Un  autre  doit  faire  dreffer  les  tentes 
ou  tout  le  cortege  de  1  Empereur  fe  raffemble  pour  dîner.  Un  quatrième 
enfin  eft  oblige  de  choifir  &  de  faire  tenir  prêts  quarante  ou  cinquante 
laboureurs  refpedab  es  parleur  âge,  pour  être  préfents  lorfque  l’Empereur 
met  la  main  a  la  charrue,  &  quarante  jeunes  payfans  pour  difpofer  les 
mftruments  d  agriculture,  accoupler  les  bœufs  &  préparer  les  grains  qui 
doivent  etre  femes.  On  ne  prend  que  cinq  fortes  de  grains,  qui  font  dut 
roment,  du  riz,  des  feves,  &  deux  efpeces  de  millet.  Ces  grains  fuffi- 
lent,  &c  reprefentent  tous  les  autres.  ° 

Le  vingt-quatneme  jour  de  la  lune  ,  l'Empereur  en  habits  de  cérémonie 
le  rend  avec  toute  fa  Cour  au  lieu  affigné,  pour  offrir  à  Chang-ti  le  fa- 
crihce,  &  cela  dans  la  double  vûe  d’obtenir  l’abondance  &  la°conferva= 
tion  des  biens  de  la  terre.  Ce  lieu  eft  ordinairement  une  petite  éminence 
compofee  de  terre,  a  peu  de  diftance,  au  Sud  de  la  ville,  &  elle  doit  avoir 
cinquante  pieds  &  quatre  pouces  de  hauteur.  La  place  que  l’Empereur  fe 
propofe  de  labourer  eft  immédiatement  à  côté.  Auftitôt  que  le  facrifice  eft 
oftert,  1  Empereur  defcend  avec  les  trois  Princes  &  les  neuf  Prefidents 
quil  a  choifis,  &  plufieurs  Seigneurs  portent  les  caifTes  où  les  femences 
font  contenues.  Toute  a  Cour  dans  un  profond  filence  demeure  atten¬ 
tive  ,  pendant  que  le  Monarque  prend  la  conduite  de  la  charrue,  ôc  faic 
quelques  filions  en  avant  &  en  arriéré.  Les  trois  Princes  &  les  neuf  Pré- 
Jidents  font  fucceflivement  la  même  chofe  après  leur  Souverain  &  en- 
fuite  de  ce  travail,  qui  fe  renouvelle  en  différents  endroits  du  champ 
1  Empereur  feme  les  diverfes  fortes  de  grains.  Le  lendemain  les  quarante 
ou  cinquante  vieux  laboureurs  &  les  jeunes  Payfans  achèvent  ce  qui  refte 
a  labourer  dans  le  meme  champ.  Cette  cérémonie,  qui  fe  fait  avec  beau* 
coup  d  ordre ,  fe  termine  par  des  préfents  que  l’Empereur  diftribue  aux 
laboureurs,  &  qui  confiftent  en  quatre  pièces  d  étoffé  de  coton. 

Dans  le  cours  de  la  faifon,  le  Gouverneur  de  Peking  eft  obligé  de  vifirer 
fouvent  le  champ  où  le  Monarque  a  mis  la  main,  &  il  Je  fait  foirmeu- 
fement  cultiver.  Il  examine  tous  les  filions  pour  découvrir  s’il  n’y  croît  p  33 
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quelque  épi  extraordinaire,  &  fi  on  trouve  par  hafard  une  tige  qui  porte 
ueize  épis,  on  ne  manque  pas  d’en  tirer  un  bon  augure  &  le  Gouver¬ 
neur  fePhâte  de  faire  part  à  l’Empereur  de  cette  agréable  decouverte.  En 
automne  le  même  Gouverneur  doit  recueillir  le  grain  dans  des  facs  jaunes 
pour  les  renfermer  enfuite  dans  un  magafin  qui  ne  fert  qua  cela  unjque- 
nient  &  qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Magafin  Impérial.  Ce  grain  fe 

conferve  pour  les  plus  grandes  cérémonies,  &- l’Empereur  en  offre  en  fa- 
comeivc  puuL  ^  y  O  _  J  rraval  de  fes  mains.  A 


llieurs  exceuenia  - —  r  \<  '  r 

ture  le  P.  du  Halde  en  rapporte  un  qui  marque  une  confideration  hngu- 

liere’pour  les  laboureurs.  L’Empereur,  pour  encourager  ces  derniers,  exi¬ 
ge  dePcous  les  Gouverneurs  des  villes,  qu  ils  lui  envoyent  tous  les  ans  le, 
nom  d’un  Payfan  de  leurs  diftrias  qui  fe  diftingué  par  fon  application  a  cul¬ 
tiver  la  terre7,  par  une  conduite  irréprochable  ,  par  1  union  qu  il  fait  régnée 
dans  fa  famille,  par  la  paix  qu’il  entretient  avec  fes  voifins ,  enfin  par  fa 
frugalité  &  fon  averfion  pour  toutes  fortes  d  exces.  Sur  le  témoignage  du 
Gouverneur ,  l’Empereur  éleve  ce  fage  laboureur  au  degre  de  Mandarin  du 
huitième  ordre  ,  &  lui  envoyé  les  patentes  de  Mandarin  honoraire  ,  dif- 
tinétion  qui  le  met  en  droit  de  porter  l'habit  de  Mandarin,  de  rendre  vifite 
au  Gouverneur  de  la  ville,  de  s’afleoir  en  fa  prefence  &  de  prendre  du  thé 
avec  lui.  Il  eft  refpeété  pendant  le  refte  de  fa  vie ,  &  apres  fa  mort  on  lui 
fait  des  funérailles  convenables  à  fon  rang  &c  aux  titres  d  honneur  dont  il 

3  Des  récompenfes  de  cette  nature  ne  manquent  pas  de  faire  naître  1  ému¬ 
lation  parmi  les  laboureurs,  &  comme  chacun  cherche  a  fe  diftinguer  par 
fon  affiduité  au  travail  &  par  la  fagefle  de  fa  conduite,  la )  Pr°^on  ^ 
vient  eftimable  ,  parce  que  ceux  qui  la  remplirent  fe  ^lir  eft^er- 
fiveté  eft  en  horreur  parmi  les  gens  qui  travaillent  a  la  terre,  &  !orpu* 
ont  quelques  moments  de  loifir,  ils  les  occupent  à  couper  du  bois  fur  les 
montagnes ,  à  vifiter  les  légumes  de  leurs  jardins,  a  faire  leurs  provihons 
de  cannes  &c.  Les  terres  de  la  Chine  ne  demeurent  jamais  en  friche,  & 
elles  produifent  généralement  trois  moiftons  chaque  annee  ;  fçavoir  une 
de  ri* ,  la  fécondé  de  vefee ,  qui  fe  feme  avant  que  le  m  foit  moilTonne 
&  une  troifieme  de  feves  ou  de  quelqu’autre  grain.  Les  Chinois  n  employeur 
gueres  leur  terrein  à  des  ufages  fuperfius  ,  tels  que  les  jardins  a  fleurs  ou 
les  allées  pour  la  promenade  -,  on  voit  toujours  chez  eux  1  utile  1  emporter 

Le  ^principal  objet  du  travail  des  laboureurs  eft  la  culture  du  riz.  Avant 
que  de  fonger  à  préparer  leurs  terres,  ils  n  épargnent  aucun  foin  pour  ra- 
malfer  toutes  fortes  d’ordures  &  d’excrements  d  hommes  &  d  animaux. 
Pour  cet  effet  ils  parcourent  toute  la  ville  &  en  enlevant  les  faletes  dans 
des  fceaux  qu’ils  portent  couverts  fur  leurs  épaules.  Ces  ordures ,  qu  ils  fçavenc 
préparer  avec  des  mélanges  qu’ils  y  font ,  loin  de  brûler  les  plantes  comme 
on  auroit  lieu  de  le  croire,  conviennent  parfaitement  aux  terres  de  la  ^  ne 
&  les  engraiffent  au  point  quelles  produifent  abondamment.  Dans  des  Pro¬ 
vinces  de  cet  Empire  &  dans  les  cantons  qui  font  particulièrement  fertiles 

en 
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en  riz  ,  on  employé,  pour  engrailfer  les  terres,  des  boules  de  poil  de  co¬ 
chon  &  meme  de  poil  humain.  En  conféquence  les  barbiers  confervent  avec 
loin  la  barbe  &  les  cheveux  qu'ils  rafent,  ôc  les  vendent  à  des  payfans 
dont  la  profeffion  eft  de  les  ramalTer.  Lorfque  le  riz  commence  à  fe  mon¬ 
trer  en  épis,  on  mêle  ,  avec  l’eau  dont  la  terre  eft  arrofée,  de  la  chaux 
vive  que  les  Chinois  croyent  propre,  non  feulement  à  tuer  les  infedes  & 
a  détruire  les  mauvaifes  herbes  ,  mais  encore  à  communiquer  au  terreiti 
une  chaleur  qui  contribue  beaucoup  à  fa  fécondité.  Cette  précaution  rend 
les  champs  de  riz  h  nets,  quon  auroit  peine  à  y  trouver  une  petite  plante 
d  herbe  étrangère.  r  * 

On  feme  d’abord  le  riz  fans  ordre,  mais  lorfqu’il  s’eft  élevé  d'un  pied 
ou  un  pied  ôc  demi,  on  1  arrache  avec  les  racines  pour  le  ralfembler  en 
petites  gerbes,  qu’on  plante  fur  diverfes  lignes  en  forme  d’échiquier,  les 
épis  le  repolant  ainfi  les  uns  fur  les  autres  ,  en  ont  plus  de  force  pour  ré¬ 
futer  aux  coups  de  vent.  Toutes  les  montagnes  de  la  Chine  font  cultivées 
ôc  on  n’y  apperçoit  ni  hayes ,  ni  foftés,  ni  prefque  aucun  arbre,  tant  les 
Chinois  içavent  ménager  le  terrein.  Dans  quantité  d’endroits  ,  on  voit  de 
valtes  plaines  environnées  de  montagnes  qui,  depuis  le  pied jufqu’au fom- 
met  lont coupees  en  terraffes,  Ôc  couvertes  d’épis.  Comme  le  riz  ne  peut 
bien  venir  fans  eau  ,  les  Chinois  font  à  ces  montagnes  des  réfervoirs  de 
diftance  en  diftance  ôc  d’une  jufte  hauteur,  pour  recevoir  la  pluye  ôc  les  au¬ 
tres  eaux  qui  defcendent  de  la  montagne.  Enfuite  les  Chinois  diftribuenc 
ces  eaux  également  dans  toutes  leurs  pièces  de  riz ,  l'oit  en  les  faifant  tom¬ 
ber  des  réfervoirs  d’en  haut  dans  les  pièces  d’en  bas;  foit  en  les  faifant 
monter  jufqu  aux  pièces  les  plus  élevées,  au  moyen  d’une  machine  hydrau¬ 
lique  dont  le  jeu  ôc  la  compolition  font  fort  lîmples  (  x  ).  Malgré  leur  tra¬ 
vail  Ôc  leur  induftrie,  les  laboureurs  Chinois  ne  font  pas  riches.  Chacun 
d  eux  n’a  qu’une  portion  de  terre  à  cultiver,  ôc  il  eft  réglé  que  le  Seigneur 
du  heu  doit  tirer  la  moitié  de  la  récolte,  afin  de  fe  charger  lui-même  du 
payement  de  toutes  les  taxes.  Par  ce  moyen  le  laboureur  ne  jouit  que  de 
la  moitié  du  fruit  de  les  travaux. 

L  état  de  marchand  eft  à  la  Chine  au-deftous  de  celui  des  laboureurs: 
mais  il  eft  plus  eftimé  que  celui  des  artifans.  Le  profit  que  le  négoce  rap¬ 
porte  dans  ce  pays  eft  caufe  que  la  plus  grande  partie  des  habitants  s’atta¬ 
che  au  commerce ,  &  il  eft  furprenant  qu’une  femblable  multitude  de  mar¬ 
chands  ne  fe  nmfe  en  aucune  façon.  Le  P.  le  Comte  repréfente  les  Chi¬ 
nois  comme  la  Nation  la  plus  propre  au  trafic,  &  qui  s’y  entend  le  mieux. 
Jls  lont,  dit-il,  extrêmement  inhnuants  dans  leurs  maniérés,  ôc  leur  avi- 
due  pour  le  gain  leur  fait  trouver  des  moyens  de  vivre  Ôc  des’ méthodes  de 
négoce  qui  ne  viennent  point  à  l'efprit  de  tout  autre.  Il  n’y  a  point  d’oc- 
cafions  dont  ils  ne  fçachent  tirer  avantage,  ôc  l’efpérance  du  moindre  pro- 
ht  leur  fera  affronter  les  plus  grands  périls.  Malheureufement ,  pour  les 
Etrangers  qui  ont  envie  de  trafiquer  avec  les  Chinois,  ceux-ci,  au  rapport 
de  quelques  Millionnaires  ,  n’ont  pas  beaucoup  de  bonne  foi  dans  leurs 
marches,&  il  faut  être  toujours  en  garde  contr’eux. 
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nois. 


(i)  On  a  parlé  de  cette  machine  dans  plufieurs  Journaux, 
Tome  VII, 
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Le  commerce  de  la  Chine  peut  fe  divifer  en  quatre  articles,  fçavoir. 
Empire  de  j0<  i£  foncj  rée[  du  commerce  domeftique  Ôc  étranger.  z°.  La  navigation  , 
la  Chine.  &  la  qualit(t  ja  marine  des  Chinois.  30.  Les  commodités  pour  les  voya¬ 
ges  par  terre.  Et  40.  la  monnoye,  les  poids  ôc  les  mefures..  _ 

Commerce  m-  &  Les  richeffes  particulières  de  chaque  Province  de  la  Chine,  ôc  la  faci- 
teneur  Hi  écran»  lité  d’en  tranfporcer  les  matchandifes  d  un  lieu  a  un  autre ,  ont  toujours 
ser'  rendu  très-floriiïant  le  commerce  intérieur  de  ce  pays.  Le  commerce  etran¬ 

ger  n’a  commencé  à  s’y  introduire  que  depuis  la  conquête  des  Tartares. 

Il  étoit  auparavant  défendu  à  tous  les  habitants,  fous  des  peines  tres-feve- 
res ,  de  fortir  des  limites  de  1  Empire.  Ces  defenfes  ne  fubfiftent  plus  au¬ 
jourd’hui  ,  ôc  les  Empereurs  Tartares  qui  font  fur  le  thrône  de  la  Chine 
ont  fait  ouvrir  les  ports  du  pays  à  toutes  les  Nations.  Cependant  le  com¬ 
merce  avec  les  Etrangers  eft  beaucoup  moins  confiderable  que  celui  qui 
fe  fait  dans  l'intérieur  de  l’Empire ,  ôc  cette  différence  n’a  rien  de  furpre- 
nant,  fi  l’on  confidere  que  les  Provinces  Chinoifes  font  comme  autant  de 
Royaumes ,  entre  lefquels  il  fe  fait  une  communication  de  richeffes  qui 
fert  à  lier  leurs  habitants  ,  ôc  à  faire  regner  l’abondance  dans  toutes  les 
villes.  Des  Provinces ,  par  exemple  ,  fourniffent  abondamment  du  riz  -, 
d’autres  de  belles  foies-,  quelques-unes  de  l’encre  ,  du  vernis  ôc  toutes  fortes 
d'ouvrages  curieux  dans  ces  deux  genres  ;  plufieurs  du  fer,  du  cuivre,  dif¬ 
férents  autres  métaux,  des  chevaux  ,  des  mulets,  des  pelleteries  ;  d  autres 
du  fucre  ôc  le  meilleur  thé.  Enfin  chaque  Province  contribue  ainti  au  bien 
public  par  une  abondance  de  commodités,  dont  le  detail  eft,  pour  ainfi  dire, 
impoffïble.  Toutes  ces  marchandifes  partent  d'un  lieu  à  un  autre  par  le 
moyen  des  nvieres  ,  ôc  font  pour  1  ordinaire  vendues  fort  promptement. 
Le  commerce,  dans  toute  l’année  ,  n’eft  interrompu  que  deux  jours  feu¬ 
lement,  qui  font  les  deux  premiers  de  la  première  lune.  Pendant  cette 
interruption  on  paffe  le  temps  à  fe  réjouir  ôc  a  fe  vifiter  mutuellement. 
Dans  tout  le  refte  du  temps  ,  l’agitation  des  affaires  eft  continuelle ,  à  la 
campagne  ainfi  qu  à  la  ville.  Les  Mandarins  memes  prennent  part  au  com¬ 
merce  en  confiant  leur  argent  a  des  marchands,  afin  qu  ils  le  fartent  va- 

loir.  _  ,  .  . 

Le  trafic  que  les  Chinois  font  au  dehors  eft ,  à  tous  égards  ,  bien  moins 

confiderable  que  celui  de  l’intérieur  de  leur  Empire.  Par  mer ,  on  ne  les 
voit  jamais  palfer  le  détroit  de  la  Sonde.  Leurs  plus  longs  voyages  de  ce 
côté-là  fe  bornent  à  Batavia.  Du  côté  de  Malaca ,  ils  ne  pouffent  pas  au- 
delà  d’Achem,  ôc  le  terme  de  leur  navigation  au  Nord  eft  communément 
le  Japon.  Cette  Empire  même  eft  celui  que  les  Chinois  fréquentent  le  plus , 
ôc  ils  y  portent  des  drogues  médecinales ,  des  fucres ,  des  cuirs  ,  des  étoffés 
de  foie,  des  bois  d’odeur  ôc  des  draps  d’Europe.  Les  marchandifes  dont  ils 
fe  fourniffent  au  Japon  font  des  perles,  du  cuivre  rouge  en  barre  ôc  en  œu¬ 
vre  ,  des  lames  de  fabre,  des  porcelaines,  du  papier  à  fleurs,  dont  on  fait 
des  éventails  à  la  Chine  ,  des  ouvrages  de  vernis,  de  l’or  ôc  une  efpéce 
de  métal  qu’ils  nomment  tombak. 

Les  vaifTeaux  Chinois  qui  vont  à  Batavia  font  charges  des  marchandifes 
fuivantes,  une  forte  de  thé  vert,  qui  eft  dune  beaute  finguliere  &  d  une 
odeur  très-agréable ,  de  la  porcelaine ,  du  fil  &  des  feuilles  d  or ,  qui  ne 
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rhub^rhp£  A*  °^en^Ue.,^u  pap*ef  dore,  des  drogues,  particulièrement  de  la  — 
“barbe,  des  uftenciles  de  cuivre  jaune,  tels  que  des  baffins,  des  réchaux  Emp*re 
de  grands  chaudrons,  &c.  Les  retours  fe  font  en  piaftres  d  argent  en  poi-’  laChine* 

tortues ° do^r  T™ CW  D“X/e  &  «“«es  épiceries,  en  écailles  de 

bois  roni T  S  T  Dt  de  triS'j°lis  bijoux>  en  bois  de  Mandai,  en 

en  pierres  A’  “7  P°Ur  “  de  ^rquctcne ,  avec  du  bois  de  Bréfil, 

en  pierres  d  agathe  toutes  taillées,  en  ambre  jaune,  en  draps  d’Europe.  Tel 

,  le  principal  commerce  des  Chinois  hors  de  l’Empire  &  s’ils  W  a„(Jr 

e  voyage  d'Acbem .  de  Malaca,  d'Ihor,  de  PataneTi’Ugôr  iS  k  &m 

rcs-raremenf.  Ils  ne  rapportent  gueres  de  toutes  ces  régions  que  du  poivre 

de  !a  caneile,  d  autres  eptces,  des  nids  doifeaux,  qui  paffent  pour  un  mets 

dehcieux  aux  tables  Chinoifes.du  riz,  du  camphre  &  des  cannes  deXan 

“d  “tre  ^  "T”6  de  PciteS  COrdB>  wrches  compofécs  de  feuiù 

flambeaXdêTor  ^  rltainriT  ^  ^  &  de 

Quant  au  commerce  que  les^Européens  font  à  la  Chine,  il  eft  mainte 

nu?  1  f0rtfb0rne  :  Premiepement,  parce  que  le  port  de  Canton  eft  le  feu! 
q  i  leur  foit  ouvert  &  en  fécond  lieu,  à  caufe  du  décri  où  font  tombés 
les  draps  d  Europe,  les  cnftaux,  les  armes  à  feu  ,  les  lunettes  les  télef 

fit  —  >  &c.  qu'on  y  a’ portés  en^atde 

nw5eUrSl  V°yageUrS  Pre/tendent  <2ue  les  Cb^ois  connurent  Part  de  la 
navigation  long-temps  avant  la  nailTance  de  J.  C.  mais  fans  entrer  en  dif 

c^ffion  fur  ce  point  ,e  vais  parler  feulement  de  l’état  aétuel  de  leur  marine 
&  de  la  forme  de  leurs  batiments  de  mer.  Leurs  vailTeaux  qu’ils  appellent 
du  nom  commun  de  Chien ,  comme  leurs  batteaux  &  leurs  barques  ont 
ete  nommes  par  les  Portugais  ^ orna  ou  Sommas  ,  fans  qu’on  puiffe  rappor- 
ter  la  figmfication  &  1  origine  de  ce  nom.  Ces  vailTeaux,  qui  n’ont  aucune 
e  emblance  avec  ceux  des  Européens,  ne  font  gueres  qüe  de  deux  cent 
cinquante  a  trois  cents  tonneaux  de  port ,  &  ne  peuvent  palTer  que  pour 
des  barques  plates  a  deux  mâts.  Leur  longueur  eft  de  quatre^-vingtli  qJurel 

demc  efoéces6  T  3  FT  C°Up,ee  &  faDS  eperon  eft  relevée  «  haut  de 
e  x  efpeces  dallerons  en  forme  de  cornes,  ce  qui  fait  une  figure  alTez  bi- 

farre.  La  poupe  eft  ouverte  en  dehors  par  le  milieu,  afin  q^e  le  gouver¬ 
nail  y  fwt  à  1  abri  des  coups  de  mer.  Ce  gouvernail ,  qui  eft  large  de  cina 
a  fix  pieds,  peut  facilement ,  par  le  moyfn  d’un  cable  dont  il  fft  foutenu 
fur  la  poupe  ,  s  elever  &  s  abbaifler  luivant  la  néceftité. 

Ces  vailTeaux  n’ont  ni  artimon,  ni  beaupré ,  ni  mât  de  hune  Toute  Wnr 
mature  confifte  dans  le  grand  mât  &  le  mât  de  mifaine,  auxquels  les  Chi¬ 
nois  ajoutent  quelquefois  un  fort  petit  mat  de  perroquet,  qui  n’eft  pas  d’un 
grand  lecours.  Le  grand  mat  eft  placé  affez  près  du  mât  de  mifaine  qui  eft 
tort  fur  l  avant.  La  hauteur  du  grand  mât  eft  ordinairement  des  deux  tiers 
de  la  longueur  du  vailTeau,  &  le  mât  de  mifaine  eft  d’un  tiers  plus  bas  eme 
le  grand  mat.  Les  voiles  Chinoifes  font  faites  de  nattes  de  bambou 
d  une  elpece  de  cannes  communes  à  la  Chine.  Ces  cannes  ou  nattes  de  bam 
bon  fe  divifent  par  femjles  en  forme  de  tablettees  arrêtés  dans  chaque  join- 
£ure  Par  des  PeEches  qui  font  aufli  de  bambou.  En  haut  &  en  bas  fe  trou 
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vent  deux  p-eces  de  bo^s  .  i’une  fe  place  en  haut  &  fert  de  vergue  ;  l’autre 
Empire  de  >on  met  en  bas ,  a  la  forme  d’une  planche  de  la  largeur  d’un  pied  &  da- 
la  Chine.  ^antage  fur  cinq  à  fix  pouces  d’épaiffeur ,  &  retient  la  voile  ,  lorfqu’on  veut 

la  biffer  ou  qu’il  eft  néceffaire  de  la  ramaffer. 

Ces  fortes  de  bâtiments  ne  font  nullement  bons  voiliers.  Ils  tiennent  ce¬ 
pendant  beaucoup  mieux  le  vent  que  ceux  d’Europe  ;  ce  qui  eft  fans  doute 
occafionné  par  la  roideur  de  leurs  voiles  qui  ne  cedent  point.au  vent.^Sî 
la  conftru&ion  des  voiles  eft,  dans  ce  cas,  avantageufe  au  batiment,  d’un 
autre  côté  elle  leur  eft  nuifible  dans  d’autres  occafions. 

Les  Chinois  ne  calfatent  point  leurs  vaiffeaux  avec  du  goudron ,  comme 
on  fait  en  Europe.  Leur  calfas  eft  fait  d’une  efpéce  de  gomme  particulière, 
&;  il  eft  fi  bon  qu’un  feul  puits  ou  deux  à  fond  de  cale  du  vaiffeau  fuffiefnt 
pour  le  tenir  fec.  Auffi  les  Chinois  n’ont-ils  point  connu  jufqu’à  préfent 
l’ufage  des  pompes.  Leurs  ancres  ne  font  pas  de  fer  comme  les  nôtres  ;  elles 
font  d’un  bois  que  fa  dureté  &  fa  pefanteur  ont  fait  nommer  bois  de  fer. 
Us  prétendent  que  ces  ancres  valent  beaucoup  mieux  que  celles  de  fer, 
parce  quelles  font  moins  fujettes  à  fe  fauffer  ;  cette  idée  ne  les  empêche 
pas  néanmoins  de  garnir  de  fer  les  deux  extrémités  des  ancres. 

Les  vaiffeaux  Chinois  n’ont  ni  patron  ni  pilote,  &  ce  font  feulement 
les  maîtres  d’un  vaiffeau  qui  le  conduifent  eux-mêmes  ;  mais  la  plupart  des 
Chinois  n’entendent  pas  mal  la  navigation,  furtout  le  long  des  côtes.  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’ils  foient  auffi  habiles  en  haute  mer.  En  partant ,  ils 
tournent  la  proue  de  leur  bâtiment  vers  le  lieu  pour  lequel  ils  mettent  à  la 
voile  &  continuent  leur  coule  fans  confidérer  les  variations  du  vent.  Cette 
négligence  vient  fans  doute  de  ce  qu’ils  entreprennent  rarement  de  longs 

ô  fc> 

voyages. 

Outre  les  vaiffeaux  on  fommes  Chinoifes ,  on  voit  à  la  Chine  un  grand 
nombre  de  barques ,  &  elles  font  d’un  bois  fi  léger ,  qu’on  y  fait  la  ma¬ 
nœuvre  avec  beaucoup  de  facilité.  De  fortes  cloifons  les  divifent  en  cinq 
ou  fix  appartements  j  de  forte  qu’en  heurtant  contre  un  rocher  ,  il  n’y  a 
gueres  plus  d’une  divifion  qui  fe  rempliffe  d’eau,  &  que  les  autres  demeu¬ 
rant  impénétrables ,  on  a  le  temps  néceffaire  pour  boucher  les  ouvertures. 
La  plupart  des  barques  Chinoifes,  principalement  celles  qui  fervent  au 
transport  des  marchandifes  ,  font  dans  une  forme  quarrée.  Elles  ont  com¬ 
munément  deux  mâts  ;  l’un  au  milieu  ,  l’autre  à  la  proue ,  &  quelquefois 
un  troifieme  à  quelque  diftance  de  la  poupe.  On  y  pratique ,  fi  l’on  veut,  plu- 
fieurs  chambres  dans  le  milieu  du  bâtiment ,  &  ces  chambres  font  d’une  cer¬ 
taine  élévation.  Souvent  il  n’y  a  qu’une  feule  falle  haute  &  large  foutenue 
par  quatre  piliers  fans  cloifon ,  couverte  feulement  d’un  toît  à  pans  retrouf- 
fés  &  furmontée  d’un  dongeon  orné  de  banderolles.  Les  barques  de  com¬ 
merce  pour  le  tranfport  des  marchandifes  font  fort  grandes  ,  &  on  en  voit 
plufieurs  qui  pourroient  porter  le  nom  de  galeres.  On  eftime  la  commodité 
de  ces  dernieses  pour  naviguer  fur  les  rivières,  le  long  des  côtes  fur  la  mer 
&  particulièrement  entre  les  iftes  ;  mais  elles  font  fi  plates  qu’elles  tirent 
à  peine  deux  pieds  d’eau.  Leurs  rames  qui  font  fort  longues  ne  traverfent 
pas  les  côtés  de  la  barque  comme  en  Europe  j  elles  font  placées  en  dehors 
dans  une  pofition  prçfque  parallèle  aux  côtés,  ôc  n’ayant  pas  befoin  de  beau- 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  VU.  Ch.  XXV. 

v ï?0£^e  Pour_  erre  remuées ,  elles  font  avancer  fort  légèrement  un 

«eau.  tenon  on  voit  a  la  Chine  une  prodigieufe  multitude  de  barques,  E‘,PI?E  un 
fan  compter  celles  de  l'Empereur,  dont  je  pilerai  en  faifant  mention  dl  1aCh“c' 
tout  ce  qui  concerne  ce  Monarque. 

au^ip ^ :t°dS  de  b°is,&  de  frl  qui  font  fdrt  ricIies  a  la  Chine,  employent 
*  “J  eu  de  ,ba^ues  P°_ur  le  tranfport  de  leurs  marchandas  4  une  efpece  de 

d’un  hn?“  de^“e-Ma/ÿ-ens  airure  avoir  vu  une  de  ces  flottes  compose 

bord  les  rrq^entKer  ^  fabnq.uee  de  la  maniéré  fuivante  :  on  tranfporte  d’a- 

nlth  i  rdr rbr£S  fur  Ies  bords  de  la  riviere,  &  après  les  avoir  fciés  en 

trous  fonffe*nf  ^  ïK*ue  pieCe  aux  deux  bouts’  Auffit6t  que  les 

trous  font  faits,  on  lie  avec  de  1  ofier  fifcelé  toutes  les  pièces  enfemble  loue 

en  former  des  trains  à  cinq  pieds  de  haut  fur  dix  de  large.  La  longueur  ni 

point  de  regle ,  &  s  etend  quelquefois  l’efpace  d’une  df  mi-lieue .g  Malgré 

ne  etendue  auiïï  confidérable ,  ce  radeau  fe  remue  aifément,  &  cette  facilité 

ent  de  ce  que  chacune  de  fes  parties  fe  prête  &  femble  s’aider  d’elle-même 

Quatre  ou  cinq  hommes  placés  à  la  tête  de  cette  grande  machine,  la  con- 

ouiffnla VflCKdeS  Cf?CS d“ 5amej  5  &  fe  font  aider  Par  quelques  matelots 
qui  fe  diftnbuem  fur  les  cotes  à  des  diftances  égales.  Les  Chinois  conflrui 

ms  dd  f92?  6n  C?aCe  fur  k  (uPerficie  de  ce  bâtiment,  des  huttes  couver- 

fol  d.  laïCh,eS  ?  dâ  n?tteS  9  leur  fervent  à  mettre  leur  bagage  k l’abri  du 
foleil  &  de  la  pluye  ,  a  préparer  leurs  vivres  &  à  prendre  lents  repos  Ils 

vendent  leur  bois  &  leurs  huttes  dans  les  Villes  où  ils  pafïent,  &  leur  voyage 
eft  quelquefois  de  près  de  fix  cents  lieues.  ^  ^ 

Les  chemins  de  la  Chine  font  entretenus  avec  un  grand  foin  ,  de  forte 
qu  a  cet  egard  c  eft  déjà  une  grande  commodité  pour  les  Voyageurs.  Un  fe 

ri3g^ent  e^.!a.17ultltude  de  villages ,  où  l’on  peut  felepofer  &  faire 
quelque  fejour.  D  ailleurs  on  rencontre  beaucoup  d’hôtelleries  majs  i  ia 
referve  de  celles  qui  font  placées  fur  les  grandes  Ltes, on  ne  ^eut  ’ima 
gmer  nen  de  plus  miférable.  Si  les  Voyageurs  font  obligés  de  s'arrête^ 
dans  les  petites  hôtelleries,  ils  doivent  s’attendre  à  n’y  trouver  aucune  des 

US  n^ce^aires-  Une  fimple  natte  fait  le  lit  ordinaire  qu’on  offre 
pour  delafler  un  homme  fatigue  quelquefois  d’une  longue  marche  •  &  ;i  e* 
fort  heureux  fi  on  lui  préfente  pour  nourriture  un  peu  de  viande  ou  de  ooif 
fon.  Cependant  la  vo  aille  &  les  faifan%  font  à  très-bon  marché  dans  divers 
endroits  En  general  les  hôtelleries  Chinois  qu'on  rencontre  dans  les  yfl£! 
ges  font  bâties  affez  mal -proprement.  Les  murs  font  finalement  de  terre 
qui  n  eft  remue  d  aucun  plâtre  ,  &  toutes  les  folives  du  toît  font  à  décou¬ 
vert  &  lailfent  par  place  plufieurs  palTages  au  jour.  Les  chambres  font  rare¬ 
ment  pavees  &  dans  plufieurs  provinces,  des  rofeaux  font  toute  la  cou¬ 
verture  a  ces  fortes  de  maifons.  Il  n  en  eft  pas  de  même  des  hôtelleries  des 
grandes  villes ,  elles  font  bâties  de  briques,  &  la  plupart  fort  commodes 
Au  Nord  de  1  Empire,  il  y  a  dans  les  hôtelleries  des  efpeces  d’alcoves  qui 
fe  nomment  Kans.j  ce  font  de  grandes  eftrades  de  brique  de  toute  la  h  JJ 
de  la  chambre.  Sous  ces  eftrades  on  met  un  poêle,  &  le  plafond  eft  fait  d- 
rofeaux.  Cet  endroit  par  confequent  eft  totalement  à  l’abri  du  froid  ,  &  c’eft- 
la  aufii  qu  on  place  le  lit  des  Voyageurs. 

Des  Gardes  établies  déplacé  en  place  fur  les  grands  chemins ,  affurent  hz 
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Voyageurs  contre  les  entreprifes  des  brigands  ;  &  en  effet  les  mauvaifes  ren¬ 
contres  font  très- rares,  excepté  dans  les  Provinces  voifines.de  Pe-King ,  qui 
font  moins  gardées  que  les  autres.  Cependant  on  ne  voit  guercs  arriver 
de  meurtres  ;  car  les  voleurs  après  avoir  pillé  un  Voyageur,  ne  fongent 
qu’à  fuir.  D’ailleurs  ils  ont  même  beaucoup  de  peine  à  voler  avec  vio¬ 
lence  ,  parce  que  la  multitude  des  Paflants  fuffit  pour  la  fureté  des  gran¬ 
des  routes.  Suivant  le  témoignage  des  Millionnaires,  le  plus  fâcheux,  & 
prefque  le  feul  inconvénient  des  voyages,  fur-tout  en  hyver  &  dans  les  par¬ 
ties  feptentrionales  de  la  Chine ,  eft  l’excès  de  la  poulliere ,  parce  que  la 
pluye  n’eft  pas  ordinaire  dans  cette^faifon.  Si  par  malheur  il  s’élève  un  peu 
de  vent,  l’air  eft  bientôt  obfcurci  d’une  épaiffe  nuée  de  poulliere,  qui  fuffo- 
que  &  aveugle  un  Voyageur.  Le  grand  nombre  des  voitures  ou  feulement 
des  paffants,  produit  quelquefois  le  même  effet  ;  Sc  pour  fe  garantir  la  vue, 
on  n’a  pas  d’autre  fecret  que  de  fe  couvrir  le  vifage  d’un  voile,  ou  de  fe 
mettre  devant  les  yeux  deux  verres  enchaffés  dans  une  bande  de  cuir  ou  de 
foye,  qu’on  fe  lie  derrière  la  tête.  Les  provinces  méridionales  ne  font  pas 
fujettes  à  ce  défagrément  ;  mais  elles  en  ont  un  autre  qui  eft  le  débordement 
des  eaux  contre  lequel  on  s’eft  précautionné  dans  plufieurs  provinces  par  un 
grand  nombre  de  ponts. 

Les  chevaux  font  la  monture  la  plus  ordinaire  des  Voyageurs  ;  mais  on 
doit  bien  examiner  s’ils  font  en  état  de  mener  jufqu’au  lieu  où  l’on  s’eft  pro- 
pofé  d’aller  ;  car  fi  un  cheval  manque  en  route  ,  on  ne  peut  efpérer  d’en 
pouvoir  changer  à  la  pofte.  Tous  ceux  qui  font  en  cet  endroit  appartiennent 
à  l’Empereur",  &  ne  fervent  qu’à  fes  Courriers,  ou  aux  Officiers  de  fa  Cour. 
Si  les  chemins  qu’on  doit  tenir  font  trop  fatigants  pour  les  chevaux,  on  loue 
des  chaifes  que  des  hommes  portent  fur  leurs  épaules.  Ces  chailes  qui  font 
à  peu  près  de  la  forme  des  fiacres  de  Paris  font  plus  grandes ,  plus  hautes  & 
infiniment  plus  légères.  Elles  font  compofées  de  cannes  de  Bambou,  croi- 
fees  en  forme  de  treillage  &  liees  eniemble  avec  des  cordes  de  ratan.  Depui» 
le  haut  jufqu’en  bas  ,  elles  font  garnies  d  une  piece  de  toile  peinte  ou  d  une 
étoffe  de  foye  ;  &  lorfqu’il  tombe  de  la  pluye,  on  y  jette  une  efpece  de  fur- 
tout  de  taffetas  huilé.  Si  deux  porteurs  fuffilent  pour  l’inftant  prélent,  on  ne 
laiffe  pas  de  fe  faire  accompagner  de  huit  hommes  pour  relever  ou  aider  les 
premiers. 

Plufieurs  pour  éviter  la  chaleur  de  la  journée  ,  choififfent  la  nuit  pour 
voyager.  Alors  le  Voyageur  loue  de  diftance  en  diftance  des  hommes  qui  le 
devancent,  &  l’accompagnent  avec  des  torches  allumées.  Cette  lumière  fert 
tout  à  la  fois  à  bannir  les  ténèbres,  &  à  écarter  les  bêtes  féroces  qui  fe  trou¬ 
vent  en  affez  grand  nombre  à  la  Chine,  fur-tout  dans  les  pays  montagneux. 
Les  torches  de  voyages  font  faites  avec  des  branches  de  pin  féchées  au  feu, 
&  préparées  avec  tant  d’art,  que  le  vent  &  la  pluye  ne  fervent  qu’à  les  faire 
mieux  brûler.  Chaque  torche  eft  longue  de  fix  ou  fept  pieds  &  dure  près 
d’une  heure.  Tout  le  monde  peut  voyager  de  la  forte  ;  mais  comme  il  en 
coûte  beaucoup ,  il  n  y  a  gueres  que  les  ^Mandarins  &  les  Courriers  de  1  Em¬ 
pereur  qui  le  faffent ,  parce  que  leur  fuite  les  garantit  également  de  l’approche 
des  tigres  &  de  celle  des  voleurs. 

Une  des  plus  grandes  commodités  qu’on  trouve  à  la  Chine  pour  les  vcya- 
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les  htlT5  eft  r  fadlitî  &4  ra  fûreté/vec  ieEqaelles  on  fait  tranfporter 

les  bagages  ou  fes  marchandifes  par  des  porteurs  publics  ,  qui  font  en  Empire  de 

SJfi  auUeseV  nS  t0Ut6S  VilleS  de,rEfflPire'  Ces  Porte  -  faix  ont  leur  LaCh1NE‘ 
mvpmî  •  Voyageurs  s  adreffent ,  &  après  être  convenus  du  prix  qu’ils 
payent  toujours  d  avance ,  ils  reçoivent  autant  de  billets  qu’ils  ont  demandé 
de  porteurs.  Ces  derniers  parmffent  fur  le  champ  aux  ordres  de  leur  chef 

te®  ÿ  ^  £aU  qU  r  1  ?arqUÊ  »  &  doût  ü  reP°nd-  Les  porteurs 
iuivent  les  Voyageurs,  ou  fe  rendent  à  l’endroit  qu’ils  leur  india uenr  ^ 

quand  leur  office  eft  rempli,  ils  reçoivent  les  billets  que  leur  chef  -  remis 

entre  les  mains  des  Voyageurs.  Munis  de  ces  billets ,  les  Porte-faix  feren 

dent  au  lieu  d  ou  ils  font  partis,  &  font  payés  de  leurs  peines  par  le  chef  oui 

ïes  fait  travailler.  Dans  les  villes  fituées  fur  les  grandes  route* il  a  j 

fieurs  bureaux  ou  ceux  qui  fe  déterminent  à  faire  le  métier  de  Porterai/  fë 

v  a  un  ^°UrVU,^UlIf  donnent  bonne  caution  de  leur  probité."  Il 

y  a  un  fi  grand  nombre  de  ces  porteurs,  qu’on  peut  s’en  procurer  cent  & 
cent-cinquante  dans  l’occafion.  pâturer  cent  ec 

m^C^TdeS  P°rte'faix>.<îuî  °n  s’adrefre  Prend  le  mémoire  de  toutes  les 
marchandifes  qu on  veut  faire  porter,  &  reçoit  un  certain  prix  par  livre  I  e 

prix  c  ange  quelquefois ,  mais  le  plus  ordinaire  eft  quatre  fols  &  demi  par 
jour  pour  chaque  quintal.  Lorfque  tout  eft  ainfi  réglé ,  les  Etrangers  peuvent 
pourfuivre  leur  route  fans  inquiétude,  &  dans  l’entiere  attirance  que'leurS 
balots  feront  fidèlement  remis  ou  ils  ont  marqué  lefouhaiter.  Les  balots  font 
ïes  avec  des  cordes,  dans  lefquels  on  paife  une  ou  deux  cannes  de  Ram 

ca°nne7uX k&efrteUr?dU  “““■  Si  dekUxhommes  P^ventle  porter,  une 
canne  luffit,  8.  chaque  homme  met  un  bout  de  la  canne  fur  fou  épaule  •  fi 

ïe  poids  eft  trop  lourd  ,  on  l’attache  à  deux  cannes ,  &  0n  employé  quatre 

hommes.  Lorfqu  un  feul  porteur  fuffit  pour  le  fardeau,  il  en^iLinue  le 

poids  en  le  divifant  en  deux  parties  égales  qu’il  attache  avec  des  cordes  8c 

des  crochets  aux  deux  bouts  d’une  canne  plate.  Il  pofe  la  canne  fur  fou 

épaulé  comme  une  balance  qui  fe  baillé  ,  &  fe  leve  alternativement  dans  fa 

^  j-ePrU  e  fatIguée  11  tranfP°fc  adroitement  la  canne  fur 

de  Franct  ^  **  W  ^  j°Ur  aV£C  Un  P°ids  de  cent  ^ante  livres 

Dans  quelques  provinces  on  fe  fert  de  mulets  pour  le  tranfport  des  balles 
oc  des  marchandifes,  mais  plus  ordinairement  des  voitures ,  qui ,  quoique 
fort  grandes,  n  ont  qu  une  roue  placée  au  milieu.  Sur  les  deux  bouts  de 

'T'  5  au  °ng|C  deldeux  co£es>  011  Place  claye  fur  laquelle  on  met 
deux  fardeaux  d  égalé  pefanteur.  La  voiture  eft  pouttée  par  un  leul  homme 

a  moins  que  le  poids  n  excede  fes  forces  ;  alors  un  autre  homme  ou  un  âne" 

ïl  Pffîhe  'a-'  V3  m  lUire  p0Ur,  ^  tifer  P£ndan£  fiL,e  rautre  L  pouffe! 

Les  effieux  Chinois  reffemblent  aux  nôtres,  &  la  place  de  la  roue  eft  fur  le 

devant,  comme  aux  brouettes  de  jardiniers  ou  de  vinaigriers.  Les  Voyageurs  fe 
ervent  peu  de  ces  voitures  ,  &  ils  leur  préfèrent  des  mules  qu’ils  louent  à 
un  prix  mediocre;  Ces  animaux  font  moins  gros  à  la  Chine  qu’en  Europe 
mais  ils  font  extrêmement  forts,  &  leur  charge  ordinaire  eft  de  cent  quatre- 
vingt  ou  de  deux  cents  livres  Chinoifes ,  qui  font  plus  pelantes  de  au  an- 
onces  chaque  livre  que  celle  de  France,  ,  ^ 
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Les  douanes  de  la  Chine  font  moins  rigoureufes  que  la  plupart  de  celles  des 
Empire  de  autres  payS  ^  &  les  grox[S  qu’on  y  paye  font  moins  confiderables  que  par-tout 
ia  hiïje.  ajjjeurs>  j7n  plulîeurs  endroits  ,  les  Commis  de  la  douane  s  en  rapportent  au 
Douanes  de  la  mémoire  des  Marchands,  &  lèvent  les  droits  fans  vifiter  les  marchandées. 

Dans  d’autres  lieux  le  poids  régie  le  prix  qu  on  doit  payer.  Les  malles  ou 
les  coffres  des  grands  Officiers  de  la  Cour  font  marqués  d’une  bande  de  pa¬ 
pier,  fur  laquelle  on  écrit  le  nom  &  la  dignité  de  celui  à  qui  ilsappartien- 
nent,  &  le  moment  de  leur  départ.  Lorfque  les  Commis  ou  Gardes  des 
douanes  voyent  cette  bande  de  papier,  ils  laifîent  palier  les  malles  ou,  es 
coffres  fans  les  ouvrir  ,  &  n  exigent  aucun  droit. 

Monnoyc.  L’or  chez  les  Chinois  n’eft  jamais  monnoyé, il  devient  marchandée  comme 
les  pierreries  ou  autres  chofes  d’un  certain  prix,&  ne  fert  point  dans  aucun 
payement.  L’argent  n’eft  pas  monnoyé  non  plus,  mais  il  eft  mis  en  lingots 
plus  ou  moins  pefants,&  on  paye  les  groftes  fommes  avec  ces  lingots,  a 
difficulté  confifte  à  s’en  fervir  dans  les  détails  du  commerce  ;  car  on  eft  quel¬ 
quefois  obligé  de  mettre  au  feu  le  bord  de  ces  morceaux  d’argent,  &  de  le 
rendre  allez  mince  au  moyen  du  marteau  pour  en  couper  de  petites  pièces. 
Les  Chinois  conviennent  qu’il  leur  feroit  plus  commode  d  avoir  des  mon- 
noyes  d’argent  d’une  valeur  &  d  un  poids  fixe ,  mais  par  leur  méthode  1  * 
préviennent  l’inconvénient  des  fauffes  monnoyes.  m 

La  monnoyé  de  cuivre  eft  la  feule  à  la  Chine  qui  foit  frapp.ee  de  quelques 
çara&eres ,  &  dont  on  fafle  ufage  dans  les  détails  :  ce  font  de  petites  pièces 
rondes  &  percées  au  milieu  qui  s’employent  féparément  pour  les  petits 
marchés ,  ou  qui  s’enfilent  dans  un  cordon  par  centaines  julqu  au  nombre 
de  mille.  Le  métal  dont  on  fabrique  ces  pièces,  n’eft  ni  pur, ni  bien  battu, 
&  il  en  faut  dix  pour  faire  un  fol  de  notre  monnoyé.  La  forme  des  mon- 
noyés  avarié  fous  différentes  Dynafties  qui  ont  régné  à  la  Chine  ;  mais  elles 
n’ont  jamais  porté  la  figure  de  la  tête  du  Prince.  Les  Chinois  regardent  cet 
ufage  comme  peu  refpeélueux  pour  la  perfonne  du  Souverain ,  dont  le  portrait 
paffe  ainfi  par  toutes  fortes  de  mains.  Les  infcriptions  des  coins  Chinois 
contiennent  feulement  les  titres  pompeux  qu  on  donne  aux  Empereurs  dans 
les  différentes  années  de  leur  régné,  tels  que  le  brillant  fans  fin  ,  lç  tçut~ 
vuijjant ,  le  magnanime  ,  &c.  D  autres  infcriptions  font  des  devifes. 

La  monnoyé  Chinoife  a  toujours  ete  frappee  au  nom  de  1  Empereur ,  & 
jamais  les  Princes  ne  fe  font  attribué  ce  droit  dans  les.  temps  memes  ou  ils 
fe  trouvoient  allez  puiflants  pour  prendre  le  titre  de  Rois.  Il  y  avoit  autrefois 
yingt-deux  villes  dans  lefquelles  on  pouvoit  battre  monnoyé  j  mais  cette  ope¬ 
ration  ne  fe  fait  maintenant  qu’à  la  Cour,  &  la  monnoyé  ou  les  lingots  d’ar¬ 
gent  s’y  jettent  au  moule.  Il  y  a  beaucoup  d. apparence  que  1  ufage  de  ne 
point  faite  de  pièces  d’argent  marquées  a  un  coin,  a  ete  établi  fort  lagement 
pour  arrêter  les  entreprilés  des  faux-monnoyeurs  j  car  les  pièces  meme  de 
cuivre  font  louvent  contrefaites.  Cependant  ce  crime  eft  puni  de  mort  par  la 
loi.  Quelques  Empereurs  feulement  ont  changé  cette  peine  en  celle  de  ban- 
piffement,  ou  fe  font  contentés  de  faire  couper  la  main  aux  coupables, 
pivifîondda  La  livre  Chinoife  fe  divife  en  feiz.e  lyangs  3  qui  font  autant  d’onces.  On 
livre chiaojfe.  partage  enfuite  le  lyang  en  dix  parties  qui  fe  nomment  Tsyens  ;  le  1  syen 
en  dix  Fuens ,  &  le  Puen  en  dix  Lis  d  argent.  Le  traverfin  d.es  balance*»  du 

pays 


Artifans  &r  mé¬ 
tiers. 
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pâyj  ne  porte  pas  plus  loin  cette  divifîon.  Cependant  pour  l'or  &  l'ament  d'un  = 

blés  dans  fd“?b  e’  a  d-v/on  s'e'tend  jufqu’aux  parties  prefque  impercepti-  EmpI[,e  »* 

ble  dtn  i  ”e  pr°gn  *5"  <)cJc,male>  ce  qui  fait  qu’il  eft  prefque  impoffi-  LA  Ch,ke' 
ble  d  en  donner  une  ,ufte  rde'e  dans  les  langues  de  l’Europe. 

A  ni  .  ®ln£ue  auîourd  hui  dans  la  Chine  quatre  fortes  de  pieds  •  i°  le  nied  x/  r 
fj  Pal"S  -fa  ,  parce  qu’  il  a  été  établi  par  un  Em^ereîn  Ce  Sel  ' 

^  exaédement  le  meme  que  celui  de  Paris  ;  z°.  le  pied  du  Tribun/des 

^nr  lmr  qrUeS"  ^  ^  pluS  Srand  <îue  celuidu  Palais  ;  ce  dernier 

étant  a  1  autre  comme  quatre-vmgt-dix-fept  &  demi  eft  à  cent  :  le  pied 

fe  prerdeTmar  J  î  "“ï  dîune  ^Ue  celui  du  Palaisi  &  4°.  enfin 
vriSs  CVft^  n  qï  CA  pIuS  Srand  de  %>c  *****  que  le  pied  des  ou- 
tamment  il  pr'Mlere  de  ces.tr01s  mefures  que  les  Millionnaires  ont  conf- 

Ti  npeï  l0^CIeVer-  le%CaneS  de  1  Empire  j  &  en  s’attachant  à  ce 
pied  le  P- Thomas  Miflîonnaire  Jeluite  a  réduit  le  dégré  à  deux  cents  lis 

hinois.  Chaque  lis  eft  compofé  de  cent  quatre-vingt  braffes  Chinoifes  qui 

ScfeneelT  P  •aCUî:erdlX  °C  flïivant  reflimation  de  l’Académie5  <Ses 

Sciences  de  Paris,  la  lieue,  ou  la  vingtième  partie  d’un  degré  contenant  deux 

mi  e  huit  cent  cinquante-trois  toifes  chacune  de  fix  pieds,  elle  équivaut  à 
mille  huit  cents  toiles  Chinoifes  qui  font  dix  Iis  ;  d’où  il  réfulte  que  le  degré 
de  vingt  gmntles  lieues  contient  deux  cents  lis.  4  g 

9linerun  "ombre  Prodigieux  d’artifans  dans  tous  les  genres, 

&  fi  les  ouvriers  fe  rendent  peu  célébrés  par  leur  invention,  on  ne  peut 
sempecher  d  admirer  leur  adreffe  à  imiter  les  modèles  qu’on  leur  donne 

?Urn?  iC°nn?lfF01t  P,as  autref°i s  à  la  Chine  l’art  de  faire^es  cryftaux,  des 
glaces  de  miroirs  des  montres,  des  piftolets,  &c.  mais  depuis  que  les  Eu¬ 
ropéens  ont  voyage  à  la  Chine  ,  &  qu’ils  y  ont  porté  ces  fortes  d’ouvragé 
les  arafans  Chinois  en  ont  fait  de  fi  femblables  ,  qu’on  a  peine  à  y  remar¬ 
quer  de  la  différence.  Ils  reuftiffent  médiocrement  dans  la  peinture  des  fleurs 

IaS°tT^dTrbrJ  &  enC°re  nî0iu3dans  celle  ^figures  humait 

La  méthode  d  ombrer  leur  peinture  leur  eft  totalement  inconnue  ,  auffi  témoi¬ 
gnent-ils  une  grande  admiration  à  la  vue  de  nos  moindres  tableaux.  Les 
mftruments mechamques  delà  plupart  des  ouvriers  Chinois  reffemblent' beau¬ 
coup  a  ceux  des  nôtres  ,  a  1  exception  de  quelques-uns  qui  leur  font  particu- 
îers.  Les  Tailleurs ,  par  exemple ,  ne  fe  fervent  point  de  dé  à  coudre^  ils  fe 
lient  feulement  autour  du  pouce  quelque  vieux  morceau  de  drap  ,  &  plu- 

vJage  d  Cntr  CÜX  ^  tlennent  deb°Ut  devant  une  table  où  ils  pofent  leur  ou- 

Les  villages  font  remplis  d’ouvriers  de  toutes  fortes  de  proférons  ,  &  les 
uns  travaillent  dans  leurs  boutiques  pendant  que  les  autres  cherchent  dans  les 
rues  a  fe  louer.  Si  on  a  befoin  d  un  Tailleur  ou  de  quelque  autre  ouvrier ,  on  le 
fait  venir  chez  foi  de  grand  matin ,  &  il  s’cn  retourne  le  foir.  Alors  les  arti- 
lans,  fans  excepter  les  Forgerons  de  les  Serruriers,  apportent  avec  euxleurs  inf- 
trunients.  Les  Barbiers  vont  dans  les  rues  avec  une  fellette  l’ur  leurs  épaules,  dans  Barbiers, 
laquelle  ils  renferment  un  baftïn ,  un  pot  à  l’eau,  du  feu  ,  le  linge  néceffaire 
&  tout  ce  qui  appartient  à  leur  profeïfion.  Une  petite  clochette  qu’ils  tien¬ 
nent  a  la  main  lert  à  donner  avis  de  leur  marche,  &  alors  ceux  qui  ont  be- 
fom  de  leur  mimftere  les  appellent.  Ils  fe  difpofent  fur  le  champ  à  rendre 
TomFIl.  Mmmm  ' 
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le  fervice  qu'on  attend  d'eux;  &  comme  ils  ont  tous  les  inftruments  qui  îeas 
tlMr’RE  ,DE  font  néceflaires,  ils  fe  placent  où  l’on  veut,  foit  au  milieu  d  une  rue,  d  une 
LA  H1NE*  place,  ou  à  la  porte  d’une  maifon.  Ils  rafent  la  tête,  arrangent  les  iourci  s, 
nettoyent  les  oreilles,  frottent  les  épaules  &  les  bras  pour  un  fol  &  demi  3 
qu'ils  reçoivent  avec  des  témoignages  de  reconnoiflance.  Des  que  leur  ou 
vrage  eft  fait  ils  fe  remettent  en  route,  &  fonnent  de  nouveau  leur  cloche 
Cordonniers,  jufqu  a  ce  qu’on  les  appelle  encore.  Les  Cordonniers  vont  de  meme  dans  es 
rues  &  offrent  leurs  fervices  à  ceux  qui  font  dans  les^  maifons.  Ils  racom 
modent  pour  trois  fols  une  paire  de  fouliers,  &  la  réparation  qu  ils  y  ont 
les  fait  durer  un  temps  furprenant.  .  t  . 

Pêcheurs.  Les  Chinois  fe  fervent  pour  pêcher  de  lignes  &  de  filets ,  fuivant  les  pla- 
ces  où  ils  s'arrêtent  ;  mais  ils  ont  encore  plufieurs  autres  méthodes  que  nous 
ne  connoiffons  pas.  Dans  certaines  Provinces  on  dreffe  à  cet  exercice ,  une 
efpece  d'oifeau  femblablé  au  cormoran  ou  au  corbeau.  Les  Pécheurs  de  ces 
contrées  font  fur  l'eau  dès  le  lever  du  foleil,  &  mènent  avec  eux  plufieurs  e 
ces  oifeaux,  qui,  perchés  fur  le  bateau,  attendent  pour  fe  plonger  dans  1  eau 
le  fignal  qu'on  doit  leur  donner.  Ce  fignal  confifte  à  frapper  1  eau  d  une 
rame.  Alors  les  oifeaux  s'élancent  fur  le  poifion  ,  le  faififlent  par  le  milieu 
du  corps  &  retournent  à  la  barque  chargés  de  leur  proye.  Comme  ces  cormo¬ 
rans  naturellement  caruafliers  pourroient  dévorer,  ou  endommager  le  poiflon 
qu’ils  prennent ,  on  leur  paffe  au  bas  du  col  un  anneau  ,  qui  leur  prenant  le 
conduit  les  empêche  d’avaler  le  poifion.  Lorfqu  ils  font  entres  dans  la  bar¬ 
que  le  Pêcheur  leur  fait  lâcher  le  butin  qu'ils  ont  enleve,  &  pour  recompen- 
fer  leurs  fervices  ,  il  les  fait  manger  avant  qu'ils  recommencent  la  peche. 
Lorfque  ces  oifeaux  trouvent  un  gros  poifion  qui  leur  paroit  trop  difficile  a 
faifir,  ils  fe  joignent  8c  s'aident  mutuellement;  l’un  s’attache  à  la  queue  dis 
poifion  ,  l’autre  à  la  tête,  un  troifieme  aux  nageoires,  &  de  cette  façon  ils 
srouvent  le  moyen  de  le  tranfporter  à  la  barque. 

Dans  d’autres  cantons  de  la  Chine,  les  Pécheurs  ont  une  autre  maniéré 
de  prendre  le  poifion ,  qui  ne  leur  donne  pas  beaucoup  de  peine.  Iis  ont  des 
bateaux  longs  &  étroits  ,  auxquels  ils  attachent  des  deux  cotes  une  planche 
large  d'environ  deux  pieds,  qui  s  étend  d  un  bout  a  1  autre  du  bateau.  Cette 
planche  eft  peinte  en  blanc,  on  la  couvre  d’un  vernis  très-luifant ,  &  on  la 
fait  abbaifier  par  une  peinte  fort,  douce  jufqu’à  la  fuperficie  de  1  eau.  Les  Pé¬ 
cheurs  n'employent  gueres  cette  méthode  que  la  nuit,  &  dans  le  temps  qu  iî 
fait  un  beau  clair  de  lune.  La  lumière  qu  il  produit  fe  réfléchit  fur  la  planche 
verniflée ,  &  le  poifion  qui  joue  fur  l'eau ,  trompé  par  la  couleur  de  la  planche 
qu'il  ne  diftingue  pas  d'avec  l'eau  ,  n'a  aucune  défiance  8c  faute  dans  la  bar¬ 
que  où  il  eft  bientôt  faifi  par  le  Pêcheur. 

Les  Chinois  prennent  aufli  le  poifion  avec  de  petites  fléchés  attachées  à 
l'arc  par  un  fil ,  afin  de  retirer  le  poifion  lorfqu  il  eft  perce.  Dans  d  autres 
lieux  les  Pêcheurs  plongent  dans  l'eau  ou  fe  cachent  dans  la  vafe  &  prennent 
le  poifion,  tantôt  avec  une  efpece  de  trident,  tantôt  avec  la  main.  La  chafle 
au  canard  fàuvage  eft  à  la  Chine  une  efpece  de  peche,  8c  fe  fait  a  la  faveur 
d'une  groffe  courge  ,  dont  le  Pêcheur  s'enveloppe  la  tête,  laiflant  au  haut 
une  ouverture  pour  voir  &  pour  refpirer.  Tout  le  corps  du  Pecheur  eft  cache 
dans  l’eau,  de  forte  que  les  canards  ne  voyant  que  la  cçurge  qu  ils  aiment 
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Beaucoup,  fondent  deffus  pour  la  béqueter,  &  dans  ce  moment  fe  trouvent 
pris;  parce  que  les  Pêcheurs  fe  faififfent  aifément  des  pattes  du  canard.  Empire  de 
Le  vernis  de  la  Chine,  dont  les  ouvrages  font  fi  eftimés  en  Europe,  &  HINE* 
f,  cherche  fi  long-temps  à  imiter,  n  eft  point  une  compofition  comme  chine?15  uc 
on  le  1 eft  imagine ,  mais  une  produftion  de  la  Nature.  Ce  vernis  eft  une 
e  pece  de  gomme  j  il  coule  de  larbre  nommé  Tfi-chu ,  qui,  par  l’écorce  &pac 
la  teuilie ,  reflemble  beaucoup  au  frêne.  La  hauteur  de  cet  arbre  ne  pâlie 
gueres  quinze  pieds,  &  fa  groffeur  commune  eft  de  deux  pieds  &  demi.  Il 
aut  qu  il  ait  au  moins  fept  ou  huit  ans  lorfqu’on  en  veut  tirer  le  vernis  ; 
par  autrement  ce  qu'il  en  produirait  ne  ferait  pas  d'une  bonne  qualité,  & 

7  P«“oir  liu-meme  bien -tôt  après.  Le  Tsi-chu  ne  diftille  le  vernis  qu'en 
ete  &  pendant  la  nuit.  U  n'en  produit  point  en  hyver,  &  celui  qu'on  le  force 
a  onner  au  printemps  &  dans  1  automne,  eft  toujours  mêlé  d'eau.  Pour  tirée 
cette  e  pece  de  gomme  ,  on  fait  autour  du  tronc  de  l'arbre  plufieurs  incifîons 
Horizontales  avec  un  petit  couteau,  dont  la  lame  eft  circulaire  &  reffemble 
a  celle  de  nos  ferpettes.  La  première  rangée  de  ces  incifîons  ne  doit  être  qu'à 
iept  pouces  au-deffus  de  la  terre.  La  fécondé  fe  fait  à  la  même  diftance  de  la 
première,  &  ainfi  de  fept  pouces  en  fept  pouces  jufqu'au  fommet  du  tronc, 
oc  quelquefois  aux  grofTes  branches.  Les  incifions  ne  doivent  pas  être  plus 
profondes  que  1  écorce  n'a  d’épaiffeur  ,  &  celui  qui  les  fait  pouffe  en  même 
temps  dansl  ouverture  le  bord  d'une  écaille  aufii  avant  qu'il  lui  eft  poiîible, 
c  eft-à-due,  environ  un  demi-pouce  de  la  Chine,  ce  qui  fiiffit  pour  foutenin 
1  écaillé.  Au  refte  ces  écailles  font  fort  communes  à  la  Chine,  &  beaucoup 
plus  grandes  8c  plus  minces  que  celles  de  nos  plus  groffes  huîtres.  On  re¬ 
cueille  le  lendemain  au  matin  la  liqueur  qui  a  coulé  dans  les  coquilles,  & 

Je  loir  on  les  remet ,  obfervant  cette  méthode  jufqu'à  la  fin  de  l'été.  La  cou¬ 
leur  de  cette  gomme  eft  roufsâtre ,  &  on  eft  content  de  la  récolte ,  lorfqua 
mille  arbres  donnent  dans  une  nuit  vingt  livres  de  vernis. 

L’opinion  commune  eft  que  cette  liqueur  tirée  à  froid  eft  remplie  de 
qualités  venimeufes ,  de  forte  que  ceux  qui  la  recueillent  font  obligés  d’ufec 
de  plufieurs  préfervadfs.  La  loi  oblige  les  marchands  de  pourvoir  à  la  fu¬ 
reté  de  leurs  ouvriers ,  8c  pour  cet  effet  ils  ont  toujours  chez  eux  un  mand 
vaiffeau  plein  d’huile  ,  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité 
de  CwS  filaments  charnus,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  la  graifTe  de  porc,  & 
qui  demeurent  après  que  la  graiffe  eft  fondue.  Les  ouvriers  fe  frottent  les 
mains  &  le  vifage  de  cette  huile  avant  8c  après  leur  travail.  Outre  cela  il 
leur  eft  ordonné  de  fe  laver  tout  le  corps  à  midi  avec  de  l’eau  chaude,  où 
1  on  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  peaux  de  châtaignes,  d’écorce  de 
fapin,  de  falpêtre  en  cryftal ,  8c  d’une  forte  d’herbe  qui  fe  mange  aux  Indes  8c 
à  la  Chine ,  8c  qui  fe  nomme  blette.  Le  baflin  qui  contient  cette  eau  ainfi 
préparée  doit  être  d’étain  8c  nondecuivre,  parce  qu’on  le  regarde  comme  dan¬ 
gereux  dans  ces  occafions.  Pendant  que  ces  ouvriers  travaillent  aux  arbres, 
leur  maître  les  force  à  fe  fervir  d’un  mafque,  dont  les  ouvertures  pour  les 
yeux  font  garnies  de  verre  ,  8c  à  avoir  aulll  des  gants ,  des  bottines  8c  un 
plaftron  de  peau  qui  eft  fufpendu  à  leur  col  avec  des  cordons ,  8c  lié  autour 
de  leur  ceinture. 

Le  marchand  a  toujours  dan?  fa  maifon  un  grand  vaiffeau  de  terre  placé 
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fous  un  quadre ,  8c  fur  ce  quadre  eft  un  morceau  de  toile  forte ,  dont  les 
quatre  coins  font  attachés  à  des  anneaux.  Cette  toile  eft  étendue  négligem¬ 
ment  -,  on  y  jette  le  vernis ,  8c  lorfque  les  parties  fluides  l'ont  pénétrée  8c 
coulent  au  travers ,  on  la  tord  pour  achever  d’exprimer  tout  le  liquide  dis 
vernis.  Le  marc  qui  refte  dans  la  toile  fe  vend  aux  droguiftes,  8c  fert  quel¬ 
quefois  dans  plusieurs  remedes. 

Si  les  ouvriers  en  vernis  négligent  de  prendre  les  précautions  dont  on  vient 
devoir  le  détail,  ils  s’expofent  à  des  maladies  très-fâcheufes.  Première¬ 
ment,  une  efpéce  de  dartre  rouge  leur  gagne  tout  le  corps  fans  excepter  le 
vifage  ,  8c  cela  dans  l’efpace  d’un  feul  jour.  Le  corps  s’enfle  enfuite  8c  pa- 
roît  couvert  de  lèpre.  Ceux  qui  fe  trouvent  attaqués  de  ce  mal ,  8c  qui  veu¬ 
lent  en  prévenir  les  fuites ,  font  obligés  de  recourir  promptement  aux  re¬ 
medes.  Pour  cet  effet ,  ils  doivent  boire  abondamment ,  8c  fe  laver  tout  le 
corps  de  l’eau  préparée  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Après  avoir  été  violem¬ 
ment  purgés  par  cette  eau ,  il  eft  néceffaire  qu’ils  en  refpirent  la  vapeur  jufi 
qu’à  ce  qu’elle  les  excite  à  fuer  confidérablement.  Dès  qu’ils  en  font  venus 
à  ce  point,  ils  défendent  par  degrés,  mais  leur  peau  ne  devient  pas  faine 
tout  d’un  coup.  Loin  de  guérir,  ainfi  elle  creve  en  plufieurs  endroits ,  8c  il 
en  fort  une  eau  qui  ne  laiffe  pas  de  les  faire  beaucoup  fouffrir.  Alors  les 
remedes  auxquels  ils  peuvent  avoir  recours,  8c  qui  font  ordinairement  fort 
falutaires ,  ne  paroiffeut  pas  difficiles  à  faire.  Ils  prennent  des  blettes  Chi- 
noifes ,  les  brûlent  auffnôt  qu’elles  font  feches  ,  8c  s’appliquent  la  cendre 
fur  les  parties  de  leurs  corps  qui  font  les  plus  affeékëes  du  mal.  Ces  cendres 
s’imbibent  de  l’humeur  âcre  que  la  peau  laiffe  échapper ,  pompent  celle  qui 
y  peut  refter ,  8c  par  ce  moyen  la  peau  fe  feche  entièrement  8c  ne  tarde  pas 
à  tomber.  A  la  place  de  cette  peau  on  en  voit  fuccéder  une  nouvelle  ,  8c  les 
malades  font  totalement  guéris. 

Outre  la  propriété  d’embellir  les  ouvrages  ,  le  vernis  Chinois  a  celle  de 
conferver  le  bois ,  8c  de  le  garantir  des  effets  de  l'humidité.  Il  prend  éga¬ 
lement  toutes  lortes  de  couleurs,  8c  lorfqu’il  eft  bien  compofé,  il  ne  perci 
rien  de  fon  luftre  par  le  changement  d’air  ,  ou  par  d’autres  caufes.  A  la  vé¬ 
rité  la  bonne  application  du  vernis  demande  beaucoup  de  temps  &  de  grands 
foins.  Cette  opération  fe  fait  de  deux  maniérés  ,  8c  il  faut  pour  chacune  que 
l’adreffe  8c  l’expérience  guident  l’ouvrier.  La  première  ,  qui  femble  la  plus 
facile ,  confifte  dans  une  application  immédiate  fur  le  bois  ,  après  l’avoir 
bien  poli ,  frotté  deux  ou  trois  fois  d’une  efpéce  d’huile  nommée  Tong-yeu3 
qu’on  laiffe  fecher  entièrement  à  chaque  fois.  Lorfqu’on  veut  cacher  le 
fond  de  la  matière  fur  laquelle  on  pofe  le  vernis,  on  en  met  plufieurs  cou¬ 
ches  ,  obfervant  de  laiffer  toujours  parfaitement  fecher  la  précédente  avanc 
que  d’en  appliquer  une  nouvelle.  Alors  l’ouvrage  devient  luifant  comme 
une  glace  de  miroir,  8c  auffitôc  que  le  vernis  eft  fe  c  ,  on  peint  en  or  8c  en 
argent  des  fleurs ,  des  figures  d’hommes  8c  d’oifeaux ,  des  arbres  ,  des  mon¬ 
tagnes  ,  des  palais,  &c.  après  quoi  on  applique  légèrement  une  derniere 
couche  de  vernis  qui  fert  à  conferver  la  peinture ,  8c  à  lui  donner  plus  de 
luftre. 

La  fécondé  maniéré  de  vernir  demande  plus  de  préparation  que  celle 
qu  on  vient  de  voir ,  8c  n’eft  employée  que  pour  des  ouvrages  maflîfs.  On 
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fe  fert  pour  cela  d’une  efpéce  de  maftic,  compofé  de  papier,  de  lin  ,  de 
chaux  &  d’autres  matières,  qui  étant  bien  battues  8c  collées  fur  le  bois  for-  Empir 
iiient  un  fondement  très-ferme  &  très-uni.  On  y  palTe  deux  ou  trois  fois  tACir 
1  huile  dont  j  ai  déjà  fait  mention  ,  8c  fur  cette  huile  on  applique  plufieurs 
couches  de  vernis  qu’on  lailTe  fucceffivement  fecher,  car  c’eft  une  précau¬ 
tion  necelTaire  fi  on  ne  veut  pas  gâter  fon  ouvrage.  Les  liqueurs  chaudes 
termffent  quelquefois  le  vernis  de  la  Chine  ,  8c  lui  font  prendre  une  cou¬ 
leur  jaune  ;  mais  fi  l’on  en  croit  un  Auteur  Chinois  cité  par  le  P.  du  Hal¬ 
de,  on  peut  rendre  au  vernis  tout  fon  éclat  en  l’expofant  toute  une  nuit  à 
la  gelee  blanche  ,  ou  en  le  couvrant  de  neige  pendant  quelques  heures. 

.  L  huile  dont  on  enduit  à  plufieurs  fois  les  ouvrages  qu’on  a  delTein  de  vet- 
mr,  eft  elle-même  une  forte  de  vernis  ,  &  fe  tire  d'un  arbre  nommé  Tons- 
chu.  Cet  arbre  par  la  figure,  la  couleur  de  l’écorce,  la  forme  &  la  gran¬ 
deur  de  fes  feuilles  &  de  fon  fruit,  a  tant  de  relTemblance  avec  le  noyer 
qu  on  pourroit  s’y  méprendre  à  peu  de  diftance.  Ses  noix  font  remplies  d’u- 
ne  forte  d’huile  alfez  épaifiTe ,  8c  dune  pulpe  huileufe.  Pour  s’en  fervir  on 
la  rait  bouillir  avec  de  la  litharge ,  &  on  y  fait  entrer  la  couleur  qu’on  defi- 
re.  Souvent  pour  préferver  le  bois  de  l’humidité,  on  applique  cette  huile 
ians  autre  mélangé ,  c  eft-a-dire,  comme  elle  fort  du  fruit.  On  s’en  fert  aufli 
de  cette  maniéré  pour  enduire  les  parquets  des  appartements  qu’elle  rend 
tort  propres,  8c  auxquels  elle  prête  un  luftre  qui  plaît  à  la  vue. 

Prefque  tous  les  Auteurs  conviennent  que  l’art  de  filer  la  foye  &  celui  Somîe. 
delever  les  vers  qui  la  produifent,  ont  été  inventés  à  la  Chine  ;  que  ces  arts 
ont  pafle  enfuite  dans  les  Indes  ;  de-lâ  dans  la  Perfe  ,  8c  enfin  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains,  qui  nous  les  ont  tranfmis.  Enfin  quoi  qu’il  en  foit 
les  étoffés  de  foye  font  fi  communes  â  la  Chine,  que  les  (impies  bourgeois’ 
les  artifans ,  les  valets  mêmes  en  ont  des  habits,  8c  qu’il  n’y  a  que  la  po¬ 
pulace  &  les  habitants  de  la  campagne  qui  ont  des  vêtements  de  toile  de 
coton.  Les  Chinois  jugent  de  la  qualité  de  la  foye  par  fa  blancheur,  fa  fi¬ 
ne!  e  &  la  douceur.  Lorfqu’elle  pêche  par  ces  trois  chofes ,  ou  quelle  eft 
feulement  rude  au  toucher,  elle  eft  defeélueufe ,  8c  ne  peut  fe  devider  aifé- 
ment.  La  foye  faine  mife  fur  le  rouet  eft  filée  une  heure  entière  par  un 
ouvrier  Chinois  ,  fans  qu’un  feul  fil  fe  rompe.  Les  rouets  Chinois  font  fore 
differents  de  ceux  d  Europe ,  8c  caufent  beaucoup  moins  de  fatigue  à  ceux 
qui  travaillent.  Une  roue  commune,  &  deux  ou  trois  tranches  de  bambou 
lumfent  pour  compofer  un  rouet,  &  il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  inf- 
tru meurs  qui  fervent  a  fabriquer  les  plus  belles  étoffes.  Tout  à  cet  égard  eft 
d’une  {implicite  furprenante  à  la  Chine.  5 

La  Province  de  Chan-tong  produit  une  efpéce  de  foye  fort  particulière 
qu  on  trouve  fur  les  arbres.  Elle  eft  formée  par  de  petits  infeftes  aflTez  fera-  lierf*  parf 
blables  aux  chenilles  qui  ourdiffent,  comme  les  araignées,  une  forte  de  toile 
dont  les  fils  s  attachent  aux  arbnffeaux  8c  aux  bluffons.  Ces  vers,  qui  font 
de  deux  efpéces,  font  différents  cocons.  La  première  efpéce  eft  beaucoup 
plus  greffe  que  nos  vers  à  foye  ,  &  fon  cocon  eft  d’un  gris  jaunâtre  ;  l’autre 
efpéce  qui  eft  moins  groffe  forme  un  cocon  noir.  L’étoffe  qu’on  fabrique 
avec  ces  foyes  tient  des  deux  couleurs,  eft  très- forte,  8i  fe  lave  comme  de 
la  toile ,  fans  rien  perdre  de  fa  qualité. 
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Les  foyes  qu’on  tire  de  différentes  Provinces  de  la  Chine ,  ne  font  pas 
également  bonnes  ôc  travaillées  avec  autant  de  foin  ôc  d’habileté.  Souvent 
une  Province  qui  produit  d’excellente  foye  n’a  pas  des  ouvriers  capables  de 
la  faire  valoir  en  la  travaillant.  Auffi  voit-on  tranfporter  des  foyes  d’une 
Province  pour  être  mifes  en  étoffes  dans  une  autre.  La  foye  de  Canton  qui 
vient  du  Tong  King,  n’eft  pas  la  plus  belle ,  ni  la  meilleure  de  la  Chine  ; 
cependant  le  grand  commerce  de  ce  Port  y  attire  une  infinité  d’excellents 
ouvriers.  Ils  feroient  d’aufli  riches  étoffes  que  celles  de  1  Europe  s  ils  etoient 
fûrs  de  la  vente  :  mais  ils  fe  bornent  ordinairement  aux  plus  fimples ,  parce 
que  les  Chinois  ont  une  certaine  économie  qui  leur  fait  préférer  l’utile  à 
l'agréable» 

Les  meilleures  étoffes  de  la  Chine  fe  fabriquent  a  Nan-King ,  &  on  en 
fait  de  plufieurs  efpéces.  Les  plus  connues  font  les  damas  ;  les  Latins  unis , 
rayés  &  à  fleurs  ;  les  taffetas  à  gros  grains  imitant  nos  moires  ou  gros  de 
Tours-,  d’autres  taffetas,  dont  les  fleurs  font  à  jour  ôc  évidées  comme  nos 
dentelles  -,  quelques-uns  rayés,  d  autres  jafpes  ôc  flambes  ;  des  brocards, 
.des  o-azes ,  des  velours ,  Ôcc.  Parmi  toutes  ces  étoffes  ,  celle  à  laquelle  les 
Chinois  donnent  la  préférence  ,  eft  le  Touan-Jîe  ,  efpéce  de  Patin  très-fort , 
moins  luftré  que  les  nôtres,  quelquefois  uni,  &  fouvent  orné  de  figures 
qui  repréfentent  des  fleurs,  des  oifeaux  ,  des  arbres,  des  maifons,  des  dra- 
gons  ôc  d’autres  objets.  Aucun  de  ces  objets  n’eft  tiflu  en  relief ,  fuivant  la 
méthode  ordinaire  de  nos  fabriquants  d  Europe  ,  le  tiflu  eft  partout  égal , 
ce  qui  rend  l’ouvrage  plus  folide.  On  peint  les  figures  fur  l’étoffe  même , 
ôc  elles  n’y  font  distinguées  que  par  la  différence  des  couleurs ,  ôc  non  par 
l’inégalité  des  fonds.  Ces  couleurs  ne  font  que  des  fucs  naturels  de  fleurs 
ou  d’herbes ,  ôc  elles  s’imbibent  tellement  dans  l’étoffe  quelles  ne  s’effacent 
prefque  jamais.  Les  Chinois  fabriquent  un  taffetas  particulier  nommé 
Tchcou-fte  ,  dont  on  fait  des  caleçons ,  des  chemifes  ôc  des  doublures.  Il  eft 
fort  ferré ,  ôc  malgré  cela  fi  maniable  qu’on  peut  le  mettre  en  double  ,  le 
plier ,  ôc  le  rouler  dans  tous  les  fens  qu’on  veut ,  fans  qu’il  prenne  le  moin¬ 
dre  pli.  Il  fe  lave  comme  la  toile  ordinaire,  ôc  le  blanchiflage  ne  lui  ôte 
rien  de  fon  luftre. 

Les  ouvriers  Chinois  dorent  ôc  argentent  a  peu  de  frais  les  étoffés.  Comme 
ils  ne  connoilfent  point  l’art  de  palfer  l’or  ou  l’argent  par  la  filiere  pour  le 
Retordre  enfuite  avec  le  fil ,  ils  coupent  en  petites  tranches  une  longue  feuil¬ 
le  de  papier  doré,  ôc  les  roulent  avec  beaucoup  d’adrefle  au  tour  du  fil  de 
foye.  Quelquefois  fans  fe  donner  la  peine  de  dorer  les  fils,  ils  appliquent 
la  feuille  fur  l’étoffe  même.  Ces  étoffes  ne  laiflent  pas  d’avoir  un  certain 
éclat  dans  leur  fraîcheur,  mais  elles  fe  terniflent  bientôt  à  l’air,  ôc  on  ne 
peut  gueres  les  employer  à  faire  des  habits.  D’ailleurs  les  Mandarins  feuls 
ôc  leurs  femmes  ont  le  droit  d’en  porter. 

Malgré  l’abondance  des  étoffes  de  foye  à  la  Chine ,  il  y  a  dans  l’Empire 
des  manufactures  d’étoffes  de  laine  ôc  de  coton.  La  laine  même  ne  fe  vend 
pas  cher ,  furtout  dans  certaines  Provinces ,  où  on  éleve  un  grand  nombre 
de  troupeaux.  On  ne  fabrique  point  de  draps  avec  -,  mais  on  fait  des  ferges 
ôc  des  droguets  qui  font  les  mieux  travaillés  ôc  les  plus  excellents  qu’on  con- 
noifle.  Les  Bonzes  font  faire  ces  étoffes  par  leurs  femmes,  ôc  le  commerce 
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fn‘r'tès,  Srand  danS-  ',ou“  !*“■>”  de  l'Empire.  LeS  toiles  de  coton  font  ===== 
auiü  tort  communes  a  la  Chine ,  &  on  en  fait  une  efpéce  qui  eft  travaillée  Emp*re  d£ 

en  forme  de  filet  ,  &  qu’on  employé  en  été  pont  faite  de  lottues  robes  1aCh1"E' 
Une  forte  d  étoffé  allez  eftimée  d  la  Chine  ,  &  qu’on  ne  trouve’  point  ail¬ 
leurs  porte  le  nom  de  Ko-pu,  &  eft  compofée  d’une  plante  app lüéeKn 
qu,  crott  dans  une  feule  Province.  C’eft  une  efpéce  d'arLft“rempa„t  affon 
perçoit  de  tous  les  côtés  dans  la  campagne  f  &  dont  la  feuillftft  k 
coup  plus  grande  que  celle  du  lierre.  EU?  fft  r^Tnie 
&  cotoneufe  en  dehors.  La  tige  eft  quelquefois  de  la  «roffeur  du  non Z 
fort  pliante  &  coroneule  comme  les  feuilles.  Lorfquelle  commence  à  fecheV 
on  la  fait  rouir  dans  1  eau  comme  le  lin  8c  le  chanvre  &  on  Ipvp  1  9 

nrtere  peau  qui  n'eft  d’aucun  ufage.  La  fécondé  P  au  qûi^ft  beatLo  p  JE 
fine  &  plus  délicate,  fe  divtfe  avec  la  main  en  L  très-menus  &T  P‘“ 
en  œuvre  fans  avoir  ete  battue  ni  filée.  L’étoffe  qu’on  en  fait  eft  affP7  kT 

le  ;  mats  elle  eft  f,  claire  &  d’une  telle  légèreté  qu’on  n-  peut  s’en  r  ^' 
pour  des  habillements  folides.  °  q  n-  peut  s  en  fetvrr 

La  maniéré  de  nourrir  les  vers  à  foye  8c  de  tirer  ce  nu’ils  en  1  v 
eft  une  des  choies  auxquelles  les  Chinois  s’appliquent  le  plus,  fis  onffce 
ujet  divers  traites,  dont  le  P.  d’Entrecolles ,  Millionnaire  Jéfuite  a  fait 
1  extrait  qui  fe  trouve  dans  la  Chine  du  P.  du  Halde.  La  longueur ’de  rll 
extrait,  amfi i  que  de  celui  du  même  Auteur  fur  l’art  de  faire  la^porcelaine 

e  pXh  t  Ta"1  ^  5  °n  peUC  les  Voir  tolls  le^  deux  danî 

pag  &  [f/.  danS  lft0Ue  deS  VWS  de  VAbbé  Prevôt,  tom.  VL 

On  fait  à  la  Chine  des  coupes  de  porcelaine  de  toute  efpéce  8c  de  dif¬ 
ferentes  grandeurs.  Il  y  en  a  de  jaunes,  degrifes,  de  routes  H’.m  Kl  ,Vafes 
Vif  d’nn  KUli  prl'ii-'ini-  o,  j  1  r  °  1  rouSes>  a  un  bleu  «laine. 

,  a  un  meu  éclatant,  8c  de  plulîeurs  autres  couleurs.  On  nVn 

poinr  dont  le  fond  foit  parfaitement  noir  :  le  rouge  &  l’aZur  i  .  C 
couleurs  les  plus  employée*!  On  fait  des  porcelaines^  ï  ^ 
pees  d  une  infinité  de  rayes  qui  fe  croifent ,  &  qui  forment  une  ,w" 
certe  dermere  efpéce  eft  même  une  des  plus  belles.  Plufieurs  font  percées  1 
joui  en  forme  de  découpures ,  &  d’autres  font  marbrées  iafnéeq  J  ? 

fie  fleurs,  de  payfages.  Se  dragons ,  &  quelquefois  de  fig^  fe^r^ 

ob,ets  font  fouvent  en  relief,  fe  font  d’aborS  au  pinceau  •  après  onôi  C 

chenr dSZÏ KS  Par““  “““ ’  de  ““  ~  fc  déE 

Outre  les  coupes  qui  fervent  à  boire  le  thé  on  A’*,,*  r 
grands  deftinés  à  d’autres  ufages ,  ou  Amplement  à  orner  les  cabinet!"  Le  Per! 
d  Entrecolles  affure  avoir  vu  des  urnes  hautes  de  trois  pieds  8c  plus  A 
comprendre  le  couvercle  qui  s  elevoit  en  pyramide  d  îa  kÏÏŒ 
Il  eft  vrai ,  ajoute-t-il,  que  le  corps  de  l’urne  étoit  de  trois  pièces  mm.Jf, 
mais  elles  eto.ent  jointes  fi  habilement  quelles  ne  paroiffoSent  faimqu’unê 
feule  piece.  Ennn  on  fabrique  dans  les  manufactures  de  porcelaines  L  rè! 
prefentanons  de  tous  les  genres,  des  hommes,  des  animaux  ,  &  des  Dieux 
La  plupart  des  ouvrages  connus  en  Europe  fous  le  nom  de  Magots  delà 

Chloi,  “  CS  dUpayS’  &  ^  Simulachrestrès-rierés  de^ 


Vafes  de  par- 


Empire  de 
la  Chine. 


Papier  Chinois. 
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Encre  de 
Chine. 
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On  reconnoît  la  fineffe  8c  la  beauté  des  vafes  de  la  Chine  à  leur  qualité 
tranfparente  ,  mais  on  y  eft  quelquefois  trompé.  Les  grands  vafes  ont  un  in¬ 
convénient  j  parce  que  leurs  bords  prefque  toujours  plus  minces  Sc  plus  lé¬ 
gers  de  matière  que  leurs  parties  baffes  Sc  moyennes ,  font  neceftairement 
plus  fragiles  ,  Se  de  cette  façon  on  perd  bientôt  une  pièce  qu’on  a  quelque¬ 
fois  achetée  un  prix  confidérable.  _  ,  . 

Les  manufaétures  de  papier  font  fi  curieufes  a  la  Chine ,  qu  elles  ne  men¬ 
tent  pas  moins  d’attention  que  celles  des  ouvrages  de  loye  8e  de  porcelaine. 
Les  Chinois  furent  longtemps  fans  faire  la  découverte  du  papier  dont  ils  fe 
fervent  aujourd’hui  }  cependant  l’ufage  de  l’écriture  remonte  chez  eux  aux 
plus  anciens  temps.  Or  dans  ces  temps-là  ils  écrivoient  avec  un  poinçon  de 
fer  fur  des  tablettes  de  bois  qu’on  réuniffoit  enfuite  pour  former  un  yolu- 
me.  Plufieurs  curieux  copfervent  encore  aujourd’hui  de  ces  anciennes  plan¬ 
ches  fur  lefquelles  on  apperçoit  des  caraéteres  très-nettement  tracés.  Lorf- 
qu’on  fut  dégoûté  des  tablettes  dont  le  poids  étoit  embaralfant ,  on  com¬ 
mença  à  écrire  fur  des  pièces  de  foye  Se  de  toile  qu’on  coupoit  plus  ou  moins 
grandes ,  fuivant  la  forme  qu’on  vouloir  donner  aux  feuilles.  On  attribue 
la  découverte  du  papier  à  un  Mandarin,  qui,  à  ce  qu’on  prétend ,  imagina 
de  mettre  en  œuvre  l’écorce  de  différents  arbres.  Après  plufieurs  opérations 
lucceffives,  le  Mandarin  trouva -enfin  la  véritable  maniéré  de  faire  le  pa¬ 
pier  a  que  les  Chinois  perfectionnèrent  dans  la  fuite.  Ils  le  compofent  avec 
l’écorce  du  bambou  &  d’autres  arbres,  mais  iis  ne  prennent  que  la  fécondé 
peau,  qui  eff  fort  douce  Se  fort  blanche.  Cette  peau  jettée  dans  de  l’eau 
bourbeufe  ne  tarde  pas  à  fe  pourrir,  Se  alors  les  ouvriers  la  lavent  avant 
oue  de  la  jetter  dans  une  foffe ,  où  ils  l’enterrent  avec  de  la  chaux.  Ils  la 
battent  enfuite  jufqu’à  la  rendre  liquide,  Se  étendent  une  couche  très-mince 
de  cette  matière  fut  des  claies  plus  ou  moins  longues  8e  larges ,  fuivant 
le  deffein  qu’on  a  de  faire  de  grandes  ou  de  petites  feuilles  de  papier. 
Quelquefois  aufti  pour  la  compofition  de  leur  papier ,  les  Chinois  font 
ufa^e  de  bourre  de  foye,  de  foyes  ufees,  de  chanvre  Se  de  coton  qui 
n’ont  point  été  filés.  Le  papier  fait  de  ces  dernieres  matières  eft  plus  blanc 
3c  plus  fort  que  l’autre. 

Les  deux  fortes  de  papiers  dont  on  vient  de  parler  fe  luftrent  de  la 
maniéré  fuivante  :  on  plonge  chaque  feuille  dans  de  l’eau  ou  on  a  fait 
diffoudre  du  Fan,  c’eft-à-dire,  de  l’alun.  Cette  eau  l’empêche  de  boire 
l’encre ,  8e  lui  donne  la  douceur  Se  le  brillant  qu’on  y  remarque.  Lorfque 
les  Chinois  veulent  argenter  leurs  feuilles,  ils  mêlent  du  talc  avec  l’alun, 
3c  ayant  réduit  le  tout° en  une  pouftiere  très-fine,  ils  fement  légèrement 
cette  poudre  fur  la  feuille,  qu’ils  ont  foin  d’enduire  auparavant  de  colle 
de  peau  de  bœuf,  dans  laquelle  ils  font  aufli  entrer  de  l’alun.  Quand  la 
feuille  eft  féche,  ils  la  frottent  avec  de  l’étoupe  de  coton  neuf  pour  l’unir, 
gc  pour  faire  tomber  le  fuperflu  du  talc.  En  général  le  papier  de  la  Chine 
eft  aufti  blanc,  moins  épais,  Sc  beaucoup  plus  lifte  que  le  papier  d’Europe  j 
mais  il  fe  coupe,  prend  facilement  l’humidité,  Sc  dure  peu  fi  on  néglige 
de  le  vifiter  fouvent  pour  empêcher  les  vers  de  s  y  mettre, 
i  Les  Chinois  compofent  leur  encre  de  divetfes  façons,  Sc  toujours  avec 
le  noir  que  forme  la  fumée  de  certains  bois.  Ils  y  melent  tantôt  de  1  huile, 

tantôt 
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tantôt  de  la  gomme,  &  toujours  des  parfums  de  mufc,  8c  d’autres  dro-  — ■ - — 

gués  qui  y  donnent  une  odeur  agréable.  Les  Millionnaires  ont  obfervé  Emp‘re  de 
Penc  a  naCUre  qu  on  fait  brûler  contribue  beaucoup  à  la  bonté  de  LA  HINl“ 

P*,?ce^u*  de  poils  de  lapin  font  ordinairement  les  plumes  dont  Maniéré  d’écriro 
•  ç  lnois  e  fervent  pour  écrire.  Ils  ne  les  tiennent  pas  obliquement ,  des  chinois. 

1  que  nous,  mais  perpendiculairement,  8c  comme  s’ils  vouloient  pi- 
Sv  PaPler’  fis  écrivent  de  haut  en  bas,  8c  placent  leurs  lignes  de 
_e  f  §a^Cj  e  ’  e  Eorte  que  leurs  livres  commencent  où  finirent  les  nô- 
5  ce  a  ire ,  que  la  première  page  feroit  la  derniere  pour  nous, 
n  croit  que  art  de  1  Imprimerie  étoit  connu  des  Chinois  long-temps 
auparavant  qu  on  en  eut  la  moindre  idée  en  Europe.  Ce  qu’il  y  a  de  cer- 
n,  cet  qu  ils  ont  une  maniéré  d  imprimer  qui  leur  eft  toute  particu- 
e.re)  ,  omme  1  s  nont  pas,  fuivant  leur  langue,  un  certain  nombre  déter- 
.•une  de  caractères,  ils  ne  peuvent  gueres  fe  fervir  de  notre  méthode; 
u  i  a  eur  cft-elle  toute  differente ,  8c  voici  la  roure  qu’ils  fuivent.  L’ou- 
vrage  qu  on  deftine  a  1  împreflîon  eft  d’abord  tranfcrit  par  une  main  ha- 
i  e  ur  un  papier  très-fin.  L’Imprimeur  colle  chaque  feuille  de  papier  fur 
une  planche  de  bois  légère  8c  fort  unie.  Il  fuit  avec  le  burin  tous  les  rraits 
qu  U  voit  fur  le  papier,. &  coupe  enfuite  le  refte  du  bois.  Cetre  opération 
e  ait  avec  tant  dexaéhtude,  qu  on  auroit  peine  à  diftinguer  la  copie  de 
original.  On  ne  peut  nier  qu’une  pareille  méthode  ne  fôit  fujette  à  quel- 
ques  inconvénients,  vu  la  neceffité  où  l’on  fe  trouve  de  multiplier  les 
p  ancies  .  mais  d  un  autre  cote,  il  faut  conhderer  que  lorfque  l’ouvrage  eft: 

grave  en  entier  de  cerre  maniéré,  on  n’en  tire  que  le  nombre  d’exemplaires 
qu  on  veut.  r 

,  refte  les  Chinois  ont  auflî  des  caraéteres  mobiles  en  bois,  afin  de 
oen  ervir  dans  quelques  occafions ,  &  principalement  pour  l’impreffion  des 
Ordonnances.  Dans  ces  derniers  cas,  ils  mettent  encore  en  ufage  un  autre 
moyen,  qui  confifte  à  mettre  fur  une  planche  bien  liffe  un  léger  enduit 
e  cire,  &  a  tracer  leurs  caraéteres  avec  un  poinçon.  Cette  maniéré  eft 
tres-expeditive,  8c  on  s’en  fert  dans  des  moments  extrêmement  preflés 
comme  lorfquil  s  agit  d’envoyer  dans  les  Provinces  un  ordre  "dont  l’exé¬ 
cution  ne  fouffre  aucun  retardement.  Les  Chinois  n’ont  point  de  prelfe 
pour  împnmer,  parce  que  fans  doute  leurs  planches  de  bois  8c  lebr  pa¬ 
pier  d  alun  ne  pourraient  y  réfifter.  Ils  frottent  feulement  leur  planche 
avec  une  broffe  qu  ils  ont  imprégnée  d’encre,  &  prennent  garde  d  la  dofe 
quilsy  appliquent.  Ils  pofent  enfuite  le  papier  für  ia  planche,  8c  paffent 
iur  ce  papier  une  brolTe  féche,  douce  &  oblongue,  en  prenant  plus  ou 
moins,  fuivant  la  quantité  d’encre  qu’il  y  a  fur  la  planche.  Lorfque  la 
préparation  d’encre  eft  bien  faite,  ils  peuvent  imprimer  trois  ou  quatre 
feuilles  de  fuite  fans  tremper  leur  broffe  dans  l’encre.  On  ne  mouille  point 
le  papier  pour  l’imprimer,  8c  comme  il  eft  fort  mince  &  rranfparenr  il 
ne  s  imprime  que  d’un  feul  côté.  Pour  obvier  au  défagrément  de  trouver 
des  blancs  derrière  chaque  page,  on  plie  toujours  une  Veuille  en  deux,  8c 
lorlqu’on  relie  les  livres  le  repli  eft  en  dehors,  &  l’ouverture  du  côté’ du 
dos.  Les  Chinois  couvrent  leurs  livres  de  carton  gris,  de  fatin  à  fleurs 
Tome  FII.  Nnnn 
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ou  même  de  brocard  à  fleurs  d’or  &c  d’argent.  Cette  maniéré  de  relier 
^uChine1  c’Sa^ement  proPre  &  commode,  quoiqu’inférieure  à  la  nôtre. 

rr.  d*  Les  devoirs  des  peres  envers  leurs  enfants ,  &  ceux  des  enfants  envers 
Couvetnenaent  leurs  peres  font  fl  exactement  obfervés  à  la  Chine  ,  qu’on  ne  doit  pas  être 
Ckiaoiv  furpris  d’y  voir  regner  ,  parmi  le  peuple  ,  la  plus  grande  foumifîion  pour 

fes  Magiitrats,  &  ainfî  en  remontant  jufqu’à  la  perfonne  de  l’Empereur.  Ce 
Prince  efl  regardé  comme  le  pere  de  tous  fes  fujets.  On  confidere  un  Vi- 
ceroi  comme  le  pere  de  la  Province  où  il  commande  ,  &  un  Mandarin 
comme  celui  des  habitants  de  la  ville  qu’il  gouverne.  Suivant  l’opinion  des 
anciens  Sages,  rien  ne  contribue  tant  à  entretenir  le  bon  ordre  &  la  tran¬ 
quillité  dans  toutes  les  parties  d’un  Empire,  que  les  fentiments  de  refpeCÎ 
qu’on  infpire  aux  enfants  pour  ceux  à  qui  ils  doivent  la  naiflance.  Ce  ref- 
peét  les  difpofe  à  l’obéiflance  civile  ,  ôc  leur  foumiflîon  habituelle  pour 
ceux  qui  font  en  place  prévient  les  foulevements  &  les  défordres.  Telle  efl 
à  peu  près  la  conftitution  du  Gouvernement  de  la  Chine  ;  mais  fl  d  un 
côté  le  peuple  a  pour  fes  Chefs,  une  foumiflîon  filiale,  de  l’autre,  il  a 
une  averfion  extrême  pour  la  tyrannie  &  l’oppreflion.  Avant  qu’un  Empe¬ 
reur  parvienne  à  monter  fur  le  thrône  ,  il  efl  élevé  dans  ces  principes,  & 
on  inftruit  les  Princes  qui  peuvent  quelque  jour  fe  trouver  revêtus  de  la 
ouveraine  puiflauce ,  de  tous  les  devoirs  auxquels  le  rang  fuprême  les  af- 
fùjettit. 

En  conféquence  ,  on  leur  fait  lire  &  apprendre  par  cœur  la  partie  des 
ouvrages  de  Confucius  ,  qui  peut  avoir  rapport  à  eux.  Suivant  ce  Philofo- 
phe  ,  un  Prince  ,  pour  mériter  le  titre  de  vertueux  ,  doit  polféder  neuf  qua¬ 
lités,  ou  remplir  neuf  devoirs  qui  confident,  i°.  à  travailler  avec  ardeur  à 
fa  propre  perfection  ,  &  fe  gouverner  fl  bien  qu’il  puifle  fervir  de  guide  Sc 
d’exemple  à  tous  fes  fujets.  2°.  A  honorer  &  chérir  les  fçavants  &  les  gens 
vertueux  ,  converfer  fouvent  avec  eux  &  les  confulter  fur  les  affaires  de  l’Em- 
pire.  30.  A  aimer  fes  oncles,  fes  freres,  fes  couflns  ,  &  les  autres  Princes 
du  Sang  ;  leur  accorder  les  faveurs  &  les  récompenles  qu’ils  méritent ,  & 
leur  faire  connoître  qu’il  les  préféré  dans  fon  efiime  à  tous  les  autres  fujets 
de  l’Empire.  40.  A  témoigner  des  égards  &  des  attentions  aux  Nobles  qui 
ne  font  pas  du  fang  Royal,  &  les  élever  aux  honneurs  &  aux  richeffes  ÿ 
pour  faire  connoître  au  Public  qu’ils  doivent  être  diftingués  du  commun. 
c°.  A  s’incorporer  en  quelque  forte  avec  le  refte  de  fes  fujets  ,  afin  de  mettre 
entre  leurs  cœurs  &  le  fien  toute  l’égalité  &  l’union  poflible,  &  les  regarder 
comme  une  partie  de  lui-même.  6°.  A  avoir  une  véritable  affeélion  pour  fes 
peuples,  le  réjouir  de  leurs  avantages  ,  &  s’affliger  de  leurs  difgraces  julqu’à 
perfuader  aux  plus  petits  fujets  de  l’Empire,  qu’ils  font  aufli  chers  à  leur 
Souverain  que  fes  propres  enfants.  j°.  A  attirer  à  fa  Cour  toutes  fortes  d’ou¬ 
vriers  &  d’artifles,  pour  expédier  promptement  les  ouvrages  publics  &  par¬ 
ticuliers.  8Q.  A  careffer  &  traiter  avec  autant  de  libéralité  que  de  politeffe 
les  AmbafTadeurs  Etrangers,  pour  leur  faire  connoître  qu’il  a  l’ame  Royale 
&  généreufe  ,  &  à  prendre  foin  qu’en  retournant  chez  eux  ils  foient  fatis- 
faits  &  n’éprouvent  aucune  fàcheufe  aventure.  90.  A  chérir  tous  les  Sei¬ 
gneurs  de  l’Empire  ,  &  à  les  traiter  avec  tant  de  bonté  ,  que  loin  d’avoir 
aucune  idée  de  révolte,  ils  deviennent  au  contraire  les  plus  fermes  foutiens 
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de  I  Etat.  Des  préceptes  fi  fages  inculqués  de  bonne  heure  dans  l’efprit  des  - - — - 

i  rinces  du  Sang  leur  lai  fient  toujours  une  vive  impreflion  ,  dont  ils  ne  Emp*re 
perdent  jamais  le  fouvenir.  D’ailleurs  on  obferve  que  les  Chinois  ont  un  LA^H1NE* 
tempérament  porté  à  la  douceur  ,  &  de  cette  façon  les  Chefs  n’exigent  rien 

e  trop  difficile,  &  le  peuple,  perfuadé  qu  on  le  traite  favorablement,  obéit 
îans  aucun  murmure. 

Toutei  l’autorité  réfide  dans  la  perfonne  de  l'Empereur,  &  quoique  cha-  Autorité  de 
q  e  articulier  1  oit  parfaitement  maître  de  fon  bien  ,  &  vive  paifibiement  l'Empereur, 
dans  la  pofleffion  de  fes  terres ,  l’Empereur  eft  le  maître  d’impofer  fur  le 
champ  les  taxes  qu’il  juge  convenables  pour  le  bien  de  l’Etat.  Cependant, 
excepte  les  cas  dune  prefiante  néceflité,  il  ufe  rarement  de  cejpouvoir.  Il 
a  meme  louvent  coutume  d’exempter  chaque  année  une  ou  deux  Provinces 
de  fournir  leur  part  des  taxes  ordinaires,  &  il  examine  auparavant  celles 
qui  ont  louffert  le  plus  dans  l’année,  foit  par  les  maladies,  foit  par  les  mau- 
vais  temps.  II  n  y  a  point  de  Tribunal  dans  l’Empire,  dont  la  Sentence 
n  ait  beiom  d  etre  confirmée  par  Pautorité  &  l’aveu  du  Prince  ;  mais  fes  pro¬ 
pres  decrets  font  perpétuels  &  irrévocables.  Les  Vicerois  &  les  Tribunaux 
es  Provinces  doivent  fur  le  champ  les  enregifrrer  fans  examen,  &  les  faire 
publier  dans  toute  1  étendue  de  leur  Jurifdiéfion. 

L’Empereur ,  abfolument  maître  de  difpofer  de  toutes  les  dignités  &  les 
emplois  de  Ion  Empire,  jouit  aufli  du  droit  de  fe  nommer  un  fuccefleur 
parmi  les  enfants,  ou  même  de  faire  tomber  fon  choix  fur  un  de  fes  lii- 
fans  fa  ProPre  Emilie  il  ne  juge  perfonne  digne  d’occuper  le  thrône. 
û  il  arrive  que  le  Prince,  ou  le  Particulier  que  l’Empereur  aura  defliné  à  ré¬ 
gner  apres  lui,  réponde  mal  à  fes  efpérances  &  à  celles  du  Public,  l’Em¬ 
pereur  écoute  volontiers  les  plaintes  qu’on  lui  adrefie  à  ce  fujet,  &  il  ne 
balance  pas  à  exclure  celui  qu’il  avoit  nommé,  &  le  remplace  peu  de  temps 
apres  par  un  autre.  En  général ,  le  pouvoir  de  PEmpereur  s’étend  fi  loin 
qu  il  peut  à  fon  gré  changer  la  figure  &  le  caraétere  des  lettres  j  abolir  les 
anciennes,  en  introduire  de  nouvelles,  donner  aux  Provinces,  aux  villes, 
aux  familles  d  autres  noms  que  ceux  qu’elles  avoient  portés  jufqu’alors  : 
de  tendre  1  ufage  de  certaines  expreflïons  dans  le  langage  ,  &  faire  revivre 
celles  qui  auroient  été  abandonnées. 

Quoique  l’autorité  de  l’Empereur  paroilTe  avoir  fi  peu  de  bornes,  elle 
eit  rellreinte  par  quelques  loix  ,  ou  au  moins  par  la  crainte  du  mépris  & 
de  1  indignation  des  peuples.  Les  Chinois  jugent  du  mérite  de  leur  Souve¬ 
rain  par  1  affedion  paternelle^  qu’il  témoigne  à  fes  fujetsf  &  par  les  foins 
qu  il  apporte  à  la  faire  éclater  en  s’occupant  de  leur  bonheur.  Pour  méri¬ 
ter  le  titre  flatteur  de  pere  &  de  mere  de  fon  peuple,  que  les  Chinois  don¬ 
nent  à  ceux  qui  remplirent  dignement  le  thrône,  un  Empereur  s’étudie 
continuellement  à  foutenir  fa  réputation.  Si  une  Province  eft  afflicrée  de 
quelque  difgrace,  il  en  marque  le  plus  fenfible  chagrin  ;  fe  renferme  dans 
.on  Palais  ;  obferve  un  jeûne  rigoureux,  &  refufe  toutes  fortes  de  plaifirs. 
fl  ne  borne  pas  à  ces  témoignages  extérieurs  les  preuves  de  fa  compaflioti 
pour  fes  fu jets  malheureux,  il  diminue  leurs  taxes  par  un  décret1,  dans 
lequel  il  a  foin  de  faire  inférer  quels  ont  été  &  quels  font  fes  fentiments 
*  1  egard  de  fon  peuple. 


N  n  n  n  ij 
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Les  loix,  qui  femblent  en  quelque  forte  contraindre  la  puiffance  abfolue 
du  Souverain  ,  auronfent  les  Mandarins  a  faire  a  1  Empereur  les  reprefen- 
tations  les  plus  fortes  dans  toutes  les  occafions  ou  il  commet  quelque  faute 
qui  paroît  capable  de  troubler  le  bon  ordre  du  Gouvernement.  Ces  repre- 
fentations  fe  font  en  forme  de  fupplique ,  2c  quoiqu  on  n  y  employé  que 
les  termes  les  plus  fournis  2c  les  plus  refpeétueux ,  on  cherche  toujours  à 
les  rendre  les  plus  pathétiques  quil  eft  poflible.  Si  le  Monarque  afteétoic 
de  méprifer  ces  remontrances,  ou  maltraitoit  le  Mandarin  allez  courageux 
pour  embrafler  la  caufe  publique  ,  il  perdroit  1  affeétion  de  fon  peuple  , 
tandis  que  le  Mandarin  recevroit  les  plus  glorieux  applaudillements,  6e  ver- 
roit  immortalifer  fon  aétion  par  toutes  fortes  d  honneurs. 

La  tranquillité  de  l’Empire  dépend  entièrement  de  l’application  du  Sou¬ 
verain  à  maintenir  2c  à  faire  obl'erver  les  loix  dans  tous  fes  Etats.  Il  doit 
fe  faire  inftruire  exactement  de  la  conduite  des  Vicerois  &  des  autres  Offi¬ 
ciers  qui  vivent  loin  de  fa  Cour.  Dans  cette  vue,  fuivant  le  rapport  du 
Pe-re  le  Comte,  l’Empereur  a  deux  Confeils  fouverains  ,  l’un  nommé  le 
Confeil  extraordinaire  y  qui  n’eft  compofé  que  des  Princes  du  Sang  -,  l’autre 
qui  porte  le  nom  de  Confeil  ordinaire  ,  ou  les  Ko-laus  ,  c  eft  a  dire ,  Mirhf- 
tres  d’Etat  font  admis  avec  les  Princes.  Les  fondions  de  ces  Minières  font 
de  difcuter  les  affaires  de  l’Empire,  2c  d’en  faire  leur  rapport  au  Souverain, 
qui  leur  déclare  quelles  font  fes  volontés. 

Une  des  principales  marques  de  l'autorité  fouveraine  eft  le  fceau  qui 
s’appofe  aux  ades  publics  2c  aux  décidons  des  Tribunaux.  Celui  de  IE111- 
pereut  eft  une  pierre  quarree  de  Jafpe,  qui  eft  fort  eftime  a  la  Chine,  8s 
perfonne  n’a  le  droit  d’employer  le  Jafpe  a  cet  ufage.  Les  fceaux  d  hon¬ 
neur  que  l’Empereur  accorde  aux  Princes  font  d  oc  ,  ceux  des  Vicerois, 
des  grands  Mandarins  ,  ou  des  Magiftrats  du  premier  ordre ,  font  d’argent, 
&  enfin  ceux  des  Mandarins  ou  des  Magiftrats  inférieurs,  ne  font  que  de 
cuivre  ou  de  plomb,  2c  plus  ou  moins  grands,  fuivant  1  élévation  de  leur 
dignité.  Depuis  létabliffement  des  Tartares  a  la  Chine,  les  tribunaux  de 
cet  Empire  font  compofés  d’un  mélangé  des  deux  Nations,  àc  de  meme 
les  cara&eres  gravés  fur  les  fceaux  font  moitié  Chinois ,  moitié  Tartares. 
Lorfqtie  l’Empereur  envoyé  dans  les  Provinces  des  Commifîaires ,  chargés 
d’obferver  la  conduite  des  Gouverneurs  ,  des  Magiftrats  2c  des  Particuliers, 
il  a  foin  de  les  munir  chacun  d’un  fceau,  qui  eft  la  marque  de  leur  Office. 

La  vénération  que  les  Chinois  ont  pour  la  perfonne  de  leur  Empereur, 
répond  à  l’étendue  de  fon  autorité.  C’eft  une  efpéce  de  Divinité  pour  fon 
peuple,  2c  on  lui  rend  des  hommages  qui, à  proprement  parler,  dennens 
de  l’adoration.  Les  premiers  Miniftres,  les  plus  proches  parents  de  l’Em¬ 
pereur,  fes  frétés  mêmes  ne  lui  parlent  qua  genoux.  Ce  refpeéf  ne  fe 
borne  pas  à  fa  perfonne  ,  il  s’étend  jufqu’aux  chofes.  dont  il  a  coutume  de 
fe  fervir.  On  fe  profterne  ainfi  devant  fon  thrône,  fon  fauteuil,  fon  habit, 
fa  ceinture  ,  2c  c.  Un  Chinois,  de  quelque  qualité  qu’il  foit,  11’ofe  palier 

j - -  n^uio  .-lu  l’Empereur.  Dès  qu’on  en  ap- 

’  ou  dans  fa  chaife  qu’à 


à  chev 


al  ou  en  chaife  devant  le  Palais  de 


proche  on  met  pied  à  terre ,.  &  on  ne  remonte  à  cheva 
quelques  pas  de-là.  Chaque  cour  a  un  fentier  pavé  de  larges  pierres,  qui  ne 
fert  qu’à  l’Empereur,  2c  ceux  qui  font  obligés  de  traverfer  les  cours  doi- 
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vent  marcher  fort  vîce  à  côté  de  ce  fencier ,  parce  que  la  promptitude  & 
ja  legerete  de  la  marche  font  une  marque  de  refpeél  qui  s’obferve  en  paf- 
lant  près  des  perfonnes  de  qualité.  La  moindre  négligence  dans  le  refpeét 
quon  doit  a  1  Empereur,  pâte  pour  un  crime  à  la  Chine,  &  eft  punie  en 
conlequence.  r 

inte*  rQVTr  de  1,E“Pereur  fonr  immenfes ,  &  on  ne  peut  déterminer  au 
julte  a  quelle  fomme  ils  montent; car  le  tribut  annuel  des  Provinces  fe  paye 
partie  en  argent,  parue  en  denrées.  On  tire  ce  tribut  fur  les  terres,  4  le 
,  fur  les  foies ,  fur  les  étoffés  de  chanvre  &  de  coton ,  &  fur  diverfes 
autres  chofes,  dont  le  détail  eft  infini.  Le  tribut  perfonnel  de  tous  ceux 

bZ  Th  K ln§C  *7  JUf?>n’a  f°1Xanre  ’  eft  confldérable ,  a  eau  fe  du  grand  nom¬ 
bre  d  habitants  dont  l'Empire  eft  peuplé.  Comme  les  terres  font  mefurées 

Z  S0'1  '4U  2  ^amUe  de  n  mJUeS  ^il  y  a  dans  une  ville,  °n  n’a  pas 
de  peine  a  déterminer  ce  quelle  doit  payer  chaque  année.  Les  Officiers  des 

villes  qui  lèvent  les  contributions  n’ont  point  le  pouvoir  de  confifquer  les 

noffibilfréïVï1 -nC  O"1'"1  PH  Paye^  OU<4  ne  Pe  trouvent  pas  dans  la 
p  libilite  de  le  faire.  On  attend  alors  que  leur  récolte  foie  faite,  &  fi  après 

ce  temps,  on  remarque  que  la  Waife  foi  les  fait  agir,  on  a  recours  à  la 
?  ;  °n  ou  a  ,la  baftonnade.  On  employé  encore  un  autre  expédient  pour 
faire  payer  les  Particuliers.  Comme  il  y  a  dans  chaque  ville  un  nombre 
de  pauvres  &  de  vieillards  que  l’Empereur  entretient  &  nourrit  fur  fes  re¬ 
venus,  es  Officiers  qui  n’ont  pu  tirer  des  Particuliers  le  payement  des 
taxes,  donnent  des  billets  a  quelques  vieillards,  pour  qu’ils  reçoivent  eux- 
memes  1  argent  qu  on  leur  deftinoit  fur  le  tribut.  Ces  vieillards  vont  dans 
les  mailons  de  ceux  qui  doivent  leurs  taxes,  &  fi  on  refufe  de  leur  livrer 
fur  le  champ  la  valeur  du  billet  dont  ils  font  porteurs  ,  ils  s’établiffent  dans 
la  mailon  des  debiteurs,  &  s’y  font  nourrir  autantde  temps  qu’il  eft  nécef- 
laire  pour  confommer^ce  qui  étoit  dû  à  l’Empereur. 

Les  Officiers  dont  l'emploi  eft  de  lever  les  taxes ,  rendent  compte  de  leur 

fixés  en**  Th>f°"er  generalde  la  Province,  &  celui-ci,  à  certains  temps 
fixes,  envoyé  à  la  Cour  le  produit  des  tributs,  &  va  lui-même  rendre  compte 
a  fon  tour  au  Houpou -  le  fécond  des  Tribunaux  fouverains.  Ceux  qui 
compofent  ce  Tribunal  font  charges  de  tout  ce  qui  concerne  l’adminiftra- 
non  des  finances,  &  prefenrent  de  temps  en  temps  d  l’Empereur  les  mé¬ 
moires  dans  lefquels  ils  marquent  les  fommes  qu’on  leur  a  délivrées,  & 

1  emploi  quils  en  ont  fait.  Une  grande  partie  des  deniers  Impériaux  fe 
con fomme  dans  les  Provinces  fou  pour  les  penfions,  l’entretien  des  pau¬ 
vres,  des  vieillards  des  invalides,  fou  pour  les  appointements  des  Manda¬ 
rins  le  payement  des  troupes  &  celui  des  ouvrages  publics.  Lorfqu’il  y 
du  furplus  au  produit  des  taxes,  il  eft  porté  d  Peking,  où  il  eft  employé 
aux  depenfes  ordinaires  du  Palais  &  de  la  capitale ,  dans  laquelle  l’Empe¬ 
reur  nournt  un  nombre  étonnant  de  troupes  réglées  ,  fans  compter  leur 
iolde  qui  fe  paye  en  argent.  D’ailleurs  on  diftribue  tous  les  jours  à  Pekincr 
une  certaine  quantité  de  viande  ,  de  poiffon  ,  de  fel,  de  légumes,  &c  t 
près  de  cinq  mille  Mandarins. 

Les  troupes  que  l’Empereur  nourrir  &  entretient,  foit  le  long  de  la  orando 
muraille ,  fou  dans  toutes  les  villes  &  places  murées ,  montent  d  un  nom- 
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— — - -  '  *" —  bre  prefqu’incroyable.  Ces  foldats  doivent  fervir  de  Gardes  &  former  une 

Empire  de  efcorce  aux  grands  Mandarins,  aux  Gouverneurs,  aux  Officiers  &  aux  Ma* 
la  Chine.  g-^rats>  ns  font  obligés  de  les  accompagner  un  certain  efpace  de  chemin 
dans  leurs  voyages,  ÔC  pendant  la  nuit  ils  font  la  garde  autour  de  leur  bar¬ 
que  ou  de  leur  hôtel.  Le  fervice  des  foldats ,  dans  ces  occafions ,  ne  dure 
qu’un  jour  &c  une  nuit,  parce  qu’ils  font  relevés  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  par  les  foldats  du  lieu  où  ils  arrivent.  L’Empereur  pourvoit  auffi  à 
la  fubfùtance  d’environ  cinq  mille  chevaux  pour  monter  la  cavalerie,  8c 
pour  le  fervice  des  poftes  tk  des  courriers  qui  portent  fes  ordres  St  ceux 
des  Tribunaux  dans  les  Provinces.  Les  autres  dépenfes  que  fait  l’Empereur 
font  employées  aux  ouvrages  publics,  qui  peuvent  fervir  à  l’ornement  des 
villes,  ou  à  la  commodités  des  peuples,  &  à  l’entretien  de  fon  palais,  qui, 
fans  être  bâti  dans  le  goût  de  notre  archire&ure  ,  ne  laide  pas  d'avoir  un 
certain  air  de  magnificence  dont  on  eft  frappé.  Ce  Palais ,  fuivant  le  rap¬ 
port  d’un  Millionnaire  ,  qui  fut  introduit  auprès  de  l’Empereur  ,  eft  un  amas 
furprenant  de  bâtiments ,  St  contient  une  longue  fuite  de  cours  ,  de  gale¬ 
ries  St  de  jardins,  qui  forment  un  tout  véritablement  magnifique.  Je  vais, 
d’après  le  P.  du  Halde,  en  faire  la  defcriptfon  telle  qu’il  l’a  tirée  lui-même 
du  récit  que  le  Millionnaire  lui  en  a  fait. 

La  première  Cour  de  ce  Palais  a  la  figure  d’une  double  équerre,  a  cha¬ 
que  extrémité  de  laquelle  on  voit  un  gros  édifice  oblong  à  double  toît , 
dont  l’étage  d’en  bas  eft  percé  en  trois  endroits  en  forme  de  porte  de  ville. 
Cette  cour  a  en  quarré  plus  de  trois  cents  pas  géométriques ,  St  elle  eft 
pavée  de  grolfes  briques  potées  de  champ,  mêlées  de  pierres  plates  St  larges. 
Avant  que  d’entrer  dans  une  fécondé  cour  il  faut  palier  un  canal  à  demi  fec, 
qui  court  de  PEft  à  l’Oueft ,  &  qui  eft  parallèle  aux  murs  de  la  fécondé 
cour.  Sur  ce  canal  on  voit  plufieurs  ponts  à  une  certaine  diftance  les  uns 
des  autres,  St  ces  ponts  font  de  marbre  blanc.  A  l’entrée  &  à  la  fortie  de 
celui  de  ces  ponts  qui  conduit  à  la  porte  du  milieu  de  la  cour,  il  y  a  deux 
grandes  colomnes  rondes  de  marbre  blanc  ,  dreftees  fur  un  large  piedeftal 
entouré  d’une  balufttade  de  même  matière.  La  bafe  de  ces  colomnes  eft 
ornée  de  deux  grands  lions  de  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ,  qui  paroilTent 
avoir  été  taillés  du  même  bloc. 

En  entrant  dans  la  fécondé  cour,  qui  n’a  que  cent  pas  géométriques  de 
longueur  fur  environ  cinquante  de  largeur ,  on  trouve  deux  autres  colom- 
nes  de  marbre  blanc  ,  ornées  de  dragons  en  relief  avec  deux  petites  ailes 
au-deffous  du  chapiteau,  qui  eft  plat  St  très-large.  La  troifiéme  cour  eft  deux 
fois  plus  longue  que  la  précédente  ,  mais  gueres  plus  large.  Elle  a  cinq 
portes  qui  foutiennent  cinq  édifices,  St  qui  font  fort  épailfes  St  couvertes 
de  plaques  de  fer,  attachées  avec  de  larges  rangées  de  clous  de  cuivre  donc 
la  tête  eft  plus  greffe  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis 
fur  des  bafes  de  marbre  gris-rougeâtre  fore  mal  poli ,  mais  orné  de  mou¬ 
lures.  On  traverfe  ainû  neuf  cours,  ornées  chacune  différemment,  quoique 
le  même  goût  régné  dans  routes ,  avant  que  de  parvenir  au  Palais  oû  eft 
l’appartement  de  l’Empereur.  Ce  Palais  eft  tout  brillant  par  l’éclat  que  lui 
donnent  les  ornements  de  fculpture,  le  vernis,  les  dorures  St  les  peintures. 
Au  fond  de  ce  bâtiment  régné  une  efpece  de  plate-forme  pavée  de  grands 
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carreaux  d’un  trèxbeau  marbre  jafpé,  poli  comme  une  olace ,  &  dont  les  == 

iis0fe7oTgne°nr.  Un“*  *u'à  Peine  Peut‘on  l’endroit  où 

Ceux  qui  ont  vu  le  Palais  de  l’Empereur  à  Peking  s’accordent  à  en  faire 
coufc'A  âlTiirent  qu  on  eft  frappé  d’admiration  à  la  vue  de  cette  fuite  de 

quoique'  ïonfjfr  info7m7de7oTpVdf  W.Î 

colonnades,  de  baluftrades  &  déféré  sTn’ri de  8aIe»«.,<ler 
D  ailleurs  cette  multitude  de  toits  couverts  de  tuiles  d\ in  vernis  ^nTfi'uî 
&  1 ,beau  »  ^qu’ils  paroiflTent  dorés  quand  le  foleil  donne  déliés  ne" 

treS'maSDlfaclue-  le»  cours  qui  conduisent  à  î’ap- 
p  cernent  de  1  Empereur  ,  on  voit  fur  les  aîles  un  nombre  prefau’infini 
de  batiments,  qui  i ont  les  Palais  des  Princes  du  Sanu  rZl  51  3  ' 

mce  *  des  autres  femmes, les  jardins,  le, IL.  i^éfang !  &  £ *££*£ 

Ion  nourrit  toutes  fortes  d’animaux.  8  b  ’  0U 

«t  îiw^r  les  idfes  w 

EüeS  S.’éleve:u  d'environ  <)mnze  pieds  nu-cielTus  'duéz- 

ordinairement  placé,  fur  les  côtés ,  at^milieu & aux  deux S  Zü™ 
deux  longues  pièces  de  marbre,  fans  dégrés  &  ri  D  m  “"'Z 

-*  *  -L-  - 

Outre  le  magnifique  &  vafte  Palais  que  les  Empereurs  Chinois  ont  i 
Peking  on  voit  encore  dans  leur  Empire  plufieurs  autres  Pal  L  T 
fervent  de  maifons  de  plaifance  Parmi  ces  dprnîpro  i  •  s  <îLU  ear 
particulièrement  le  Pa'lais  Pi" 

jardins,  &  je  vais  en  donner  la  defeription  II’  renfermé  *  jfldin  deS 
dans  lequel  on  a  élevé  i  la  ma,,,  de  per^c'cmnes  h  ,Te  depnTs  WnT'f 

DT"'  &  5‘Xante  >  «  S»i  forme  une  infinité1 de  périmai 
î-ons".  Dej  «naux  d  une  eau  cla.re  arrofent  le  fond  de  ces  vallonSP  &  v„„r 
fe  rejoindre  en  plufieurs  endroits  pour  former  des  érangs  &  des  mets  On 
parcourt  ces  canaux,  ces  étangs  &  ces  mers  f»r  A*  k0ii  »  ün 

barques  plus  ou  moins  grandes.  11  y  a  une  de  ces  blmnes  q„f a p* 
de  longueur  &  quatre  de  large,  &  qui  porte  une  Lert?e  mljfôn  n 
chacun  des  va  lions  &  fur  le  bord  des  eaux  fonr  des  bâtiments  parfaitement 
aflorns  de  plufieurs  corps  de  logis ,  de  cours,  de  galeries  ouvertes  &  fj 
mees,  de  jardins,  de  parrerres,  de  cafcades.  Sec.  ce  oui  fair  m,  „ir  u 
dont  le  coup  d'oeil  ell  admirable.  1  aflimblago 

On  fort  d'un  vallon  ,  non  par  de  belles  allées  droires  comme  en  Enroue 
mais  par  des  zigzags  ,  par  des  circuits,  qui  font  eux-mêmes  ornés  de  neoV 
pavillons ,  fie  petites  grottes,  &  au  fortrr  defquels  on  retrouve  un  fécond 
vallon  tout  diffèrent  du  premier,  foi.  pour  la  forme  du  rerrein  ,  fc.t  peut 
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la  ftruéture  des  bâtiments.  Toutes  les  montagnes  8c  les  collines  font  cotH 
vertes  d’arbres,  furtout  d’arbres  à  fleurs,  qui  font  très-communs  à  la  Chine. 
Les  canaux  ne  font  point,  comme  ceux  d’Europe,  bordés  de  pierres  de  taille 
tirées  au  cordeau ,  ils  font  feulement  ornés  d’une  façon  ruftique  avec  des 
morceaux  de  roche ,  dont  les  uns  avancent  8c  les  autres  reculent.  Ces  ro¬ 
ches  fe  trouvent  pofées  fi  artiflement ,  qu’on  croiroit  volontiers  que  c  eft 
l’ouvrage  de  la  Nature.  Tantôt  le  canal  eft  large,  tantôt  il  eft  étroit  :  ici 
il  ferpente,  là  il  fait  des  coudes,  comme  fi  réellement  il  étoit  pouffé  par 
les  collines  8c  par  les  rochers.  Les  bords  font  femés  de  fleurs,  qui  fortent 
des  rocailles ,  8c  qui  paroiflent  y  être  nées  naturellement  :  chaque  faifon 
a  les  fiennes. 

Outre  les  canaux ,  il  y  a  partout  des  chemins ,  ou  plutôt  des  fentiers  qui 
font  pavés  de  petits  cailloux ,  8c  qui  conduifent  d’un  vallon  à  l’autre.  Ces 
fentiers  vont  aufli  en  ferpentant  $  tantôt  ils  font  fur  les  bords  des  canaux  , 
tantôt  ils  s’en  éloignertt.  Arrivé  dans  un  vallon,  on  apperçoit  les  batiments, 
dont  toute  la  façade  eft  en  colomnes  8c  en  fenêtres.  La  charpente  en  eft  doree , 
peinte,  verniflée,  les  murailles  font  de  brique  gtife,  bien  taillée,  bien  po¬ 
lie,  &  les  toits  font  couverts  de  tuiles  vernilfées,  rouges,  jaunes,  bleues, 
vertes,  violettes,  qui  par  leur  mélange  &  leur  arrangement  offrent  aux  yeux 
une  agréable  variété  de  compartiments  8c  de  defleins.  Ces  bâtiments  n’ont 
prefque  tous  qu’un  rez-de-chauflee.  Ils  font  élevés  de  terre  de  deux,  de  qua¬ 
tre,  de  fix  ou  de  huit  pieds,  8c  quelques-uns  ont  un  étage.  On  y  monte 
non  par  des  dégrés  de  pierre  façonnés  avec  art,  mais  par  des  rochers  qui 
femblent  être  des  dégrés  faits  par  la  Nature.  Rien  ne  reflemble  tant  à  ces 
Palais  fabuleux  qu’on  fuppofe  au  milieu  d’un  défert  élevé  fur  un  roc,  dont 
l’avenue  eft  raboteufe  8c  va  en  ferpentant. 

Les  appartements  intérieurs  répondent  parfaitement  à  la  magnificence  du 
dehors.  Outre  qu’ils  font  très-bien  diftribués,  les  meubles  8c  les  ornements 
y  font  d’un  goût  exquis  8c  d’un  très  grand  prix.  On  trouve  dans  les  cours 
8c  dans  les  paflages  des  vafes  de  marbre,  de  porcelaine,  de  cuivre  pleins 
de  fleurs.  Au-devant  de  quelques  unes  de  ces  maifons,  au  lieu  de  ftatues, 
on  a  placé  fur  des  piedeftaux  de  marbre  des  figures  en  bronze ,  ou  en 
cuivre  d’animaux  fymboliques  8c  des  urnes  pour  brûler  des  parfums.  Cha¬ 
que  vallon,  comme  on  l’a  déjà  vu,  a  fa  maifon  de  plaifance ,  petite,  eu 
égard  à  l’étendue  de  tout  l’enclos,  mais  en  elle-même  aflez  confidérable 
pour  loger  le  plus  grand  Seigneur  de  l’Europe  avec  toute  fa  fuite.  Plufieurs 
de  cesmaifons  font  bâties  de  bois  de  cedre,  qu’on  tranfporte  à  grands  frais 
de  plus  de  cinq  cents  lieues.  Il  y  a  un  nombre  furprenant  de  ces  maifons 
ou  Palais  dans  les  différents  vallons  qu’un  enclos  immenfe  renferme,  8c 
à  côté  de  chaque  Palais  il  y  a  une  petite  maifon  pour  loger  les  Eunuques. 
Ce  font  eux  qui  ont  la  garde  de  tous  les  Palais,  8c  leur  logement  eft  tou¬ 
jours  à  côté,  à  quelque  toife  de  diftance  ;  logement  aflez  fimple ,  8c  qui, 
pour  cette  raifon  ,  eft  toujours  caché  par  quelque  bout  de  mur ,  ou  par  des 
montagnes. 

Les  canaux  font  coupés  par  des  ponts  de  diftance  en  diftance ,  pour  ren¬ 
dre  la  communication  d’un  lieu  à  un  autre  plus  aifée.  Ces  ponts  font  or¬ 
dinairement  de  briques,  de  pierres  de  taille ,  quelques-uns  de  bois,  8c  tous 

aflez 
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dffÆft”  /°UJ  lallIc,i.  pi'S,:  Lbremenc  les  barques.  Ils  ont  pour  parapets 

rebef.  î  7  “  “anc  *  'ri™11<es  avec  art  &  fculptées  en  bas 

rei  efs.  Du  relie  ris  font  tou, ours  differents  entr’eux  pour  la  conftruftion. 

"  °“  P0ï'leurs  ««mités  l’une  vis-à-vis  deVautre,  mais  ils  vont 

rante  nl»Tr”-7’  d?  torte,‘I“e  K}.  Pont  pourrait  n’avoir  que  trente  à  qua- 

cents  I  '  ’  S  ‘  et01t  Cn  7°"?  7le  >  fe  trouve  en  avoir  cent  ou  deux 

foit  iP|ïv.  •  “UIS  qa0n  ‘mfm  faMe’  °n  en  voit  à".  I°it  au  mil, eu. 
oit  a  1  extremne,  ont  de  petits  pavillons  de  repos  portés  fur  quatre  huit 

d’oifie8  CO  OITS,i  Cf  .Pav;llonus  lont  >  Pour  1  ordinaire,  fur  ceux  des  ’ponts 

1  »iomDheP/œK  •  S/1US  b?M,t?’aut?s  0nt  aux  deux  bou«  arcs 
de  triomphe  de  bois  ou  de  marbre  blanc  d’une  jolie  ftruéture  mais  infi¬ 
niment  éloignée  des  idées  Européennes.  J  3  * 

On  a  vu  que  les  canaux  vont  fe  rendre  &  fe  décharger  dans  des  baffin- 

Wd!  r  meK'  11  y  a  7  effet  un  de,“S  baffins  P*  d  unVdem"! 

1  dlanaetre  en  tous  feus,  ôc  auquel  on  a  donné  le  nom  de  mer.  C’eft 
Un  H  teft  d?:7tœ  ”ai(?”  de  P'atfance.  Autour  de  ce  baf- 


rpnii  j,.  j  y  rà  ’  . r  “5  titiijô  lume  i  enceinte  du  ch  a» 
eau  de  plaifance  eft  une  ijle  ou  rocher,  qui,  au  milieu  du  grand  baflin 

nt  on  vient  de  parler,  s’eleve  d’une  maniéré  raboteufe  Ôc  fauvage  à  une 
toife  ou  environ  au-deflùs  de  la  furface  de  l’eau.  Sur  ce  rocher  eft  bâti  un  petit 
la  ais,  ou  cependant  on  compte  plus  de  cent  chambres  ou  fallons.  Ce 
i  alais  a  quatre  faces,  Ôc  il  eft  d’une  beauté  &  d’un  goût  extrêmement  re¬ 
cherches.  La  vûe  en  eft  admirable,  car  de-lâ  on  voit  tous  les  S  qui 
par  intervalles,  font  fur  les  bords  du  baflin  ;  toutes  les  montagnes  qu?sy 
terminent  ;  tous  les  canaux  qui  y  abourilTent  pour  y  porter,  ou  pour  en  re¬ 
cevoir  leurs  eaux  ;  tous  les  ponts  qui  font  fur  l’extrémité  ou  à  l’embou¬ 
chure  des  canaux  ;  tous  les  pavillons  ou  arcs  de  triomphe  qui  ornent  ces 
ponts  ;  tous  les  bofquets  qui  féparent  ou  couvrent  les  Palais ,  pour  em- 

feTautres16  ““  ^  f°nt  ^  même  CÔté  ne  pui{Fent  avoir  vûe  les  uns 

n.Lre.Sirb0rS  charmant  font  variés  â  l’infini,  &  aucun  endroit 

I  1C.î'Ce  f°nt.destquais  de  P^rre  de  taille ,  où  abou¬ 

tirent  des  galeries,  des  allées  &  des  chemins  :  lâ  ce  font  des  quais  de  ro- 

r^  fnnrT^T  ^  efJ?Ce  avec  rout  l’art  imaginable  ,  ou  bien 

bâtiment  U'  T  ’  t  ^  P°“r  a“* 

batiments  quelles  Apportent.  Au-delà  de  ces  terralTes,  il  s’en  éleve  d’au- 

tres  avec  d’autres  corps  de  logis  en  amphithéâtre.  Ailleurs  c’eft  un  bois 

d  arbres  a  fleurs  qui  fe  prefente  a  vos  yeux.  Un  peu  plus  loin  vous  trouvez 

un  boiquet  d  arbres  fauvages ,  ÔC  qui  ne  croisent  que  fur  les  montages 

les  plus  defertes.  Il  y  a  des  arbres  de  haute  furaye  Si  de  bâtilTe ,  des  arbres 

etrangers ,  des  arbres  à  fleurs ,  des  arbres  à  fruit. 

On  trouve  auflî  fur  les  bords  de  ce  même  baflin  quantité  de  ca^es  ÔC 
de  pavillons,  moitié  dans  l’eau  ôc  moitié  fur  terre,  pour  toutes  fortes"  d’oi- 
ieaux  aquatiques.  On  rencontre  de  même,  de  temps  en  temps,  fur  le  ter- 
rem  du  Chateau  de  petites  ménageries  ôc  de  petits  parcs  pour  la  chaire.  On 
Tome  TU,  O  o  0  0 
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- . .  eftime  furtout  une  efpece  de  poiffons  dorés ,  dont  en  effet  la  plus  grande 

' mp ire  de  ie  eft  d’une  couieur  auffi  brillante  que  l’or ,  quoiqu’il  s’en  trouve  un 
Lv  r*ÎN£*  a(ïez  grand  nombre  d’argentés,  de  bleus,  de  rouges,  de  verts,  de  violets, 
de  noirs ,  de  gris  de  lin ,  &  de  toutes  ces  couleurs  mêlées  enfemble.  Il  y 
en  a  plufîeurs  réfervoirs  dans  tout  le  jardin  ,  mais  le  plus  confiderable  eft 
celui  qu’on  a  fait  au  milieu  du  grand  baflïn.  C’eft  un  grand  efpace  entoure 
d’un  treillis  fort  fin  de  fil  de  cuivre  ,  pour  empecher  les  poiffons  de  fe  ré¬ 
pandre  dans  tout  le  baflïn. 

Enfin  on  ne  peut  fe  figurer  la  beauté  de  ce  feul  endroit ,  lorfque  ce  baf- 
fin  eft  couvert  de  barques  dorées  &c  vernies,  tantôt  pour  la  promenade, 
tantôt  pour  la  pêche,  tantôt  pour  le  combat,  la  joute  Sc  autres  jeux’,  mais 
furtout  une  belle  nuit ,  lorfqu’on  y  tire  des  feux  d  artifice  de  qu  on  illu¬ 
mine  tous  les  palais,  toutes  les  barques,  de  prefque  tous  les  arbres.  En  il¬ 
luminations  de  en  feux  d’artifices  ,  les  Chinois  furpaffent  de  beaucoup  les 
Européens,  fans  excepter  les  Italiens. 

L’endroit  où  loge  ordinairement  l’Empereur,  Sc  où  demeurent  auffi  1  Im¬ 
pératrice  ,  fes  autres  femmes,  leurs  femmes  de  chambre  de  les  Eunuques, 
eft  un  affemblage  prodigieux  de  bâtiments,  de  cours,  de  jardins,  &c.  En 
un  mot,  il  a  rétendue  d’une  ville  d’une  certaine  grandeur.  Les  autres  Pa¬ 
lais  ne  font  gueres  que  pour  la  promenade ,  pour  le  dîner  de  pour  le  fou- 
per.  Ce  logement  ordinaire  de  l’Empereur  eft  immédiatement  apres  les 
portes  d’entrée,  les  premières  falles  ,  les  falles  d’ Audience,  les  cours  de 
leurs  jardins.  Ce  Palais ,  qui  forme  une  ifle  ,  fe  trouve  entoure  de  tous  les 
côtés  par  un  large  de  profond  canal,  de  on  pourroit  1  appeller  un  ferrail. 
C’eft  dans  les  appartements  qui  le  compofent,  qu’on  voit  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  beau  en  fait  de  meubles,  d’ornements,  de  peintures 
dans  le  goût  Chinois ,  de  tous  ces  ornements  de  ces  meubles  font  faits  de 
bois  précieux,  de  vernis  du  Japon  de  de  la  Chine.  On  admire  1  affemblage 
qui  fe  trouve  de  vafes  antiques  de  porcelaine  ,  de  foyeries,  d  étoffés  dor 
de  d’argent,  de  de  tout  ce  que  l’art  de  le  bon  goût  peuvent  ajouter  aux  ri- 
cheffes  des  produ&ions  de  la  Nature. 

De  ce  logement  de  l’Empereur,  le  chemin  conduit  prefque  tout  droit 
à  une  petite  ville  bâtie  au  milieu  de  tout  l’enclos.  Son  étendue  eft  d’un 
quart  de  lieue  en  tous  fens,  &  elle  a  fes  quatre  portes  aux  quatre  points 
cardinaux,  fes  tours,  fes  murailles,  fes  parapets  ,  fes  crenaux.  On  y  voit  des 
rues,  des  places,  des  Temples,  des  halles,  des  marchés ,  des  boutiques, 
des  Tribunaux,  des  Palais,  un  port;  enfin  tout  ce  qui  fe  trouve  en  grand 
dans  la  capitale  de  l’Empire  ,  fe  rencontre  en  petit  dans  cette  ville. 

Comme  la  grandeur  que  les  Empereurs  Chinois  affeélent  dans  toutes  leurs 
démarches,  eft  caufe  qu’ils  ne  fe  montrent  jamais  en  public  qu  avec  un  appa¬ 
reil  qui  imprime  la  terreur,  ils  font  pour  ainfi  dire  obliges  de  vivre  dans  une 
efpece  de  folitude  ,  bornés  feulement  à  la  vue  des  Officiers  &  des  Miniftres 
qui  fe  rendent  au  Palais.  Pour  fe  dédommager  d’une  contrainte  fi  ennuyeufe, 
les  Empereurs  imaginent  plufîeurs  amufements  qui  puitfent  fuppleer  a  la  pri¬ 
vation  où  ils  fe  trouvent  des  divertiffements  publics.  C  eft  dans  cette  vue 
que  les  derniers  Empereurs  ont  fait  conftruire  la  petite  ville  fituée  dans  1  en¬ 
dos  du  château  de  Plaifance ,  dont  on  vient  de  voir  la  defeription.  Cette 
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tôutlfr<  deffinee  à  fairc,  rePréfe,;rcr  P“  Eunuques  plufieurs  fois  l'année 
r'  commerce,  tous  les  marchés,  tous  les  arts,  tous  les  métiers,  tout  le  EmpIri  ° 

grande’s  viÜel  ’  &  t0,ras  leS  féeries  des  1aC“,KE' 

feffio^innSiTrqUm  cll-quf.  Eun?'îue  prend  1,hab!t  de  tétât  &  de  la  pro- 
ci  un  SoMa,  g”  m'i™  ed  ' «Marchand,  l'autre  un  Artifan,  celui- 

à  l’autre  rles’n  un  OEhclcr-  °"  donne  à  1  un  une  brouette  à  pouffer, 

1  autre  des  paniers  à  porter;  enfin  chacun  a  le  diflria  de  fa  profeffion.  Les 

dif«  Un ^mrrr  “l  P0,‘  ’  tH  h01"*1!11"  s’°“vrent  &  on  étale  les  marchan- 
norcélah,"  9  ^  F0"  U  !°ye’  Un  autre  P°ur  la  toile  >  ™e  rue  pour  les 

ment  Ch  l  t0” “  VernlSi  tout  eIt  diftribué  avec  beaucoup  d'arrange- 

des  ornem  n,CelU1'î‘  °?  trouve  des  “*“■>'«.  celui-là  ries  habifs, 

ements  pour  les  femmes  ;  chez  un  autre  des  livres  pour  les  curieux 

?0  Slef Vant  d  “  y  *.d“  Sab^ets  P°“r  ie  Aé  &  P°“r  <a  ™.  des  Auberges 
efnecé  17  *?“  S  ColPOTO“rs  vous  préfentent  des  fruits  de  tome 

laPman’clî  7  rafralc,b,ire”“ts  en  “ut  genre  ;  des  Merciers  vous  tirent  par 
fes  iT  n  ’r  &n  V0US  harcelenI,P°“r  vous  faire  prendre  de  leurs  marchandi- 
fuLs  n  ^  Pe‘mlSi  °n  y  d‘îmgue  à  Peine  l'Empereur  du  dernier  de  fes 

cTàl  vlT?  “TV?,  S“>‘  vend  on  s’y  querelle,  on  s'y  bat  ;  enfin 
celt  le  vrai  fracas  des  Halles.  Les  Archers  arrêtent  les  querelleurs,  on  les 

condUm  aUXrJuSes  dafs*e“r  Trlbunali  la  difpute  s'examine  &  fe  juge.  Ou 
condamne  fouvent  a  la  baftonnade,  on  fait  fur  le  champ  exécuter  l'Arrêt  & 
quelquefois  le  jeu  fe  change  pour  le  plaifir  de  l'Empereur  en  quelque  chofe 
de  trop  reel  pour  le  patienr.  H  4 

Les  Piloux  ne  font  pas  oublies  dans  cette  fête,  &  ce  noble  emploi  eft  con¬ 
fie  à  un  certain  nombre  d  Eunuques  des  plus  alertes  qui  s'en  acquittent  or- 

htrrn£reclTès* Sils  iaiffent  ^  ^en  n 

mT™  CS  C°ndamne’  °?  du  m,oins  ^  feint  de  les  condamner  à  être 

O-,  qrfS  5  bat01lne.s  ou  exiles  Vivant  la  gravité  du  cas  ou  la  qualité  du  vol. 

te  J  ’TV  *dr01teZm  ’uhSJleXISi  £nt  P°Ur  CUX  ’  ils  ont  des  applaudi  lTe- 
ments  &  le  pauvre  Marchand  eft  débouté  de  fes  plaintes.  Cependant  tout 

p”?  “  ^  qU  Un  ,GU  *  &  t0Ut6S  £S  marchancIlPes  fe  retrouvent  à  la  fin  de  la 

Celte  Foire  ne  fe  fait  que  pour  le  plaifir  de  l’Empereur,  de  l'Impératrice 
&  des  autres  femmes.  Il  efl  rare  quoi)  y  admette  quelque  Prince,  ou  quel¬ 
ques^  Grands,  &  >  ils  y  font  admis  ce  n'efi  que  lorfque  les  femmes  fe  font 
retirées.  Les  marebandifes  qu  on  y  eta  e&qu'on  y  vend,  appartiennent  pour 
la  plus  grande  partie  aux  Marchands  de  Peking,  qui  les  confient  aux  Eunu- 
ques  pour  les  vendre  réellement  ;  ainfi  tous  les  marchés  ne  font  pas  feints 
&  fimules.  L  Empereur  achette  toujours  beaucoup,  &  on  lui  vend  le  plus 
cher  qu  on  peut.  Les  femmes  achettent  de  leur  côté,  &  les  Eunuques  auffi, 
oi  tout  ce  commerce  n  avoit  rien  de  réel ,  il  manqueroit  de  cet  intérêt  pi¬ 
quant  qui  rend  le  fracas  plus  vif  &c  le  plaifir  plus  folide. 

Au  commerce  fuccéde  quelquefois  le  labourage ,  &  il  y  a  au  même  enclos 
un  quartier  qui  y  eft  deftmé.  On  y  voit  des  champs ,  des  prés,  des  maifons  ' 
des  chaumières  de  laboureurs.  Tout  s’y  trouve,  les  bœufs,  les  charrues  & 
les  autres  infiniment*  d'agriculture.  On  y  féme  du  bled,  du  riz,  des  légu- 

O  o  o  o  ij 
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mes  ,  toutes  fortes  de  grains-,  on  moiffonne  &  on  cueille  les  fruits.  Enfin  O* 
Empire  de  fak  tout  ce  qui  fe  fait  à  la  campagne,  &  dans  tout  on  imite  d  auffi  près 
la  Chime.  Ï  k  t  £  fimpHcité  ruftique  &  toutes  les  maniérés  de  la  vie  champêtre. 

1  II  y  a  à  la  Chine  une  fête  célébré  quon  nomme  la  fete  des  Lanternes,  & 
qui  arrive  le  quinzième  de  la  première  lune  de  1  annee.  Il  ny  a  point  de 
Chinois  qui  cette  nuit  là,  quelque  pauvre  qu  il  foit,  n  allume  quelques  a  - 
ternes.  On  en  fait  &  on  en  vend  de  toutes  fortes  de  grandeurs,  de  h  gu 
&  de  prix.  Cette  nuit-là  toute  la  Chine  eft  illuminée  ;  mais  1  illumination 
n’eft  nulle  part  auffi  belle  que  chez  l’Empereur,  &  fur-tout  dans  la  mai  ion 
de  Plaifance,  dont  on  vient  de  voir  la  defcnption.  Il  n  y  a  point  de  cham¬ 
bre,  de  falle ,  de  galerie  où  il  n’y  ait  plufieurs  lanternes  fufpendues  au  pla¬ 
fond.  Il  y  en  a  fur  tous  les  canaux  ,  fur  tous  les  baffins  en  façon  de  petites 
barques,  que  l’eau  pouffe  &  ramene  II  y  en  a  fur  les  montagnes, Tu*  les 
ponts ,  &  prefque  à  tous  les  arbres.  Elles  font  toutes  d  un  ouvrage  fin  deh- 
cat,  en  figures  de  poiffons  ,  d’oifeaux,  d  animaux,  de  vafes  ,  de  fruits  ,  de 
fleurs,  de  barques  &  de  toutes  groffeurs.  Il  y  en  a  de  foye,  de  corne,  ce 
verre,  de  nacre,  &  de  toutes  matières.  Il  y  en  a  de  peintes,  de  brodées 
d’extrêmement  belles;  enfin  les  Chinois  leur  donnent  tant  de  ■ variétés,  auffi 
qu’à  la  forme  de  leurs  édifices,  qu’on  ne  peut  s  empecher  d  admirer  la  le- 

cor,  ,  ^  C0  ;L««  enfermés  dans  1  enceinte  de  leurs  P, 

. lorfqu’iî  fefe  prévenus  que  le  peuple  les  refpedort  beaucoup  a  caufe  qu  files  voyoït 

rfPnpu'  rarement.  Maintenant  les  Empereurs  font  devenus  plus  populaires ,  &  fe 
montrent  davantage  à  leurs  fujets.  Cependant  pour  ne  pas  s  eloigner  du  genre 
de  la  Nation  ,  ils  affetfent  de  relever  la  fupenonte  de  leur  rang  par  le  cor¬ 
tège  nombreux  &  magnifique  dont  ils  fe  font  accompagner.  Voici  la  manière 
dont  le  P.  du  Halde  rapporte  les  ceremonies  qui  s  obfervent  lorfque  1  Em¬ 
pereur  fort  de  fon  Palais.  Suivant  l’ufage  établi  une  grande  partie  des  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  doivent  marcher  avec  leur  Souverain.  Tout  brille  dans  ce 
cortège,  les  armes,  les  harnois  des  chevaux,  les  banderolles,  es  parafols,  les 
évenliîs,  &  toutes  les  autres  marques  de  la  dignité  Impériale  Les  Princes 
&  les  Seigneurs  ouvrent  la  marche ,  &  fortent  ks  premiers  a  cheva  .  Ils  font 
fuivis  immédiatement  par  les  Colaos  ou  premiers  Miniftres  &  par  les  grands 
Mandarins,  qui  marchent  fur  deux  ailes  &  fort  près  des  maifons,  de  forte 
que  le  milieu  des  rues  relie  libre.  On  porte  apres  eux  vingt-quatre  bannières 
de  foie  jaune  ,  qui  eft  la  livrée  de  1  Empereur  ;  &  fur  ces  bannières  qu  on 
peut  regarder  comme  fes  armoiries ,  on  a  brode  des  dragons  d  or.  Enfuite 
s’avancent  vingt-quatre  parafols  de  la  meme  couleur  que  les  bannières  &  au¬ 
tant  d’éventails  ,  fort  riches  &  fort  précieux.  Les  Gardes- du-corps  qui  envi¬ 
ronnent  la  perfonne  de  l’Empereur  ,  font  tous  vêtus  de  jaune ,  ont  fur  la 
tête  des  efpeces  de  cafque ,  &  à  la  main  une  forte  de  javelot  ou  de  demi- 
pique  dorée  &  terminée  en  haut  par  la  figure  d  un  folefi  ,  d  un  croiffant , 
ou  de  la  tête  de  quelque  animal.  Douze  Eftafiers  vêtus  auffi  de  jaune  por¬ 
tent  fur  leurs  épaules  la  chaife  de  l’Empereur  ,  Se  en  divers  endroits  fur  la 
route  il  y  a  un  grand  nombre  d’autres  Eftafiers ,  qui  dans  la  marche  relçrcnt 

(i)  Tome  XXVII.  des  Lettres  Edifiantes,  page  9, 
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b?llfr!erS  &',S  in'er,romPr.e  la  co“*.  L'Empereur  eft  prefque  toujours  lut-  == 

Qu  à  luî  C”*  oœ  ’  COul1uf.ImPenale’  &  eIle  «1  interdite  à  tout  autre  E,MP'RS  E! 
elî  Ltr  ’  -  J  J  0tfic,ers  .qul  1  aPProchent  do  plus  près.  D’ailleurs  fa  velle  tA  CH"i£' 
ouiflè  !?“  ^  drag0”S  PeI",tS  ourbrod“  »  <=' «ft  &  devife,  &  il  eft  le  feul  qui 

5  T'"  “  “nL0,,.g15?-  Sl  quelqu'un,  fans  fa  permiffion,  avoir  la 
temente  de  mettre  fur  fes  habits  cette  marque  de  la  dignité  Imuériale  il  fe- 

ISt-P-  de  Muiiciens  ,  feTromp‘e”s  accim- 

SrÉfr  /T;*8"”1  brait  lefo“  de  leurs  inftru- 

marche.  multitude  de  Pages  &  de  Valets -de -pied  ferment  1» 

br^r^ Cft,iC-  ma:[C?.Je  diminuer  ou  d'augmenter  i  fa  volonté  le  fiom- 
bredeceux  qui  doivent  l'accompagner  dans  fis  ferries  ,&  fouvent  il  "e 

LoribuefEmne0”  Vf '"'Z  X  q“e  un  troP  g™d  cortège, 

il  mont n  r  P  i  ChanS-hl  tt^tott les  provinces  méridionales  de  fes  Etais, 

fa  Tiff  barq“e  neüveqa  ooavoit  faite  exprès  pour  fon  voyage,  &  iî 

6  jw  SK  •  f  rs  ’  dt,5 gra,,ds  Sei8neurs  de  la  Cour, 

rn  -  -i  A  Officiers  de  confiance.  Il  y  avoir  tant  de  troupes  fur  fa 

pefitesTouméef blou  marcher  au  milieu  d'une  armée.  En  allant  il  faifoit  de 
petites journées,  &  s  arretoit  de  temps  en  temps  pour  examiner  par  lui-même 
&  fe  faire  rendre  un  compte  exaét  de  tout  j  mais  en  retournant  à  la  capitale 
jo™“  pUlS  d  lnCervalle  fa  courfe  ;  de  forte  que  fa  barque  voguoit 

Dans  les  voyages  que  l’Empereur  fait  en  Tartarie,  ou  lorfqu’il  veut  nren~ 

K  clYerUlPe,rne^  de  chafle,  il  marche  véritablement  à  la  tête  d’une 
nombreufe  armee.  On  croiroit  alors  fans  peine  qu’il  médite  la  conauêrp  A\ 
pu.ffa„t  Empire  &  qu'il  a  befoin  de  forces  dpérieutes  pourTe^ 
cefl  alors  que  les  Princes  &  les  Grands  font  éclater  à  l'envi  leur  n  agiil^ 
ceuce  dans  leur  train  dans  leurs  habits  ,  dans  leurs  tentes,  leurs  équipfges 
&c.  Loccafion  ou  1  Empereur  marche  avec  le  plus  de  pompe  ,  eft  lorfiu’iî 
va  offrit  folemnellement  des  facrifices  dans  le  Temple  de  tL.  Les  cérémo¬ 
nies  obfetvees  dans  cette  marche  lont  décrites  par  le  P.  du  Halde  qui  les  a 
irees  de  la  relation  du  P  Magalhaeiis.  Je  crois  devoir  d'après  luiYn  fa  re 
la  defcrmtion  ,  &  cela  d  autant  plus  que,  fuivant  la  remarque  du  P  du 

changement.’6  “C  Cere“0meS  eft  rcSle  de  tous  '™ps ,  &  n'a  reçu  aucun 

La  marche  commence  par  vlngt.quatre  Tambours  &  vingt-quatre Tromoet- 
res,  qui  avancent  ranges  les  uns  &  les  autres  en  deux  files.  Les  trompettes 
font  faites  d  un  bois  que  es  Chinois  eft, ment  beaucoup,  &  qu'jls  nomP““ 

Ou-tong-chu.  Elles  on.  plus  de  tro.s  p.eds  de  longueur,  &  environ  huit  pou¬ 
ces  de  diamètre  a  l  embouchure.  Leur  forme  eft  celle  d'une  cloche.  &  on  a. 
fom  de  les  orner  de  cercles  d'or.  Ces  inftrumentsont  le  fon  approprié  à  celui 
du  tambour,  avec  lequel  ils  s  accordent  parfaitement. 

Sur  la  même  ligne  parodient  vingt-quatre  hommes  armés  de  bâtons  longs 
de  fept  a  huit  pieds  ,  vernifTes  de  rouge  &  ornés  de  feuillages  dorés.  En- 
fuite  viennent  cent  Soldats  portant  des  hallebardes,  dont  le  fer  fe  termine 
en  cro, liant  ;  cent  Meihers  qui  portent  des  lances  peintes  d’un  vernis  rouge 
rnele  de  fleurs,  c*  doiees  al  extrémité  j  quatre  cents  grandes  lanternes  fore 
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ornées  &  travaillées  avec  beaucoup  d’art  ;  quatre  cents  flambeaux  faits  d’un 
bois  qui  brûle  très- long-temps  &  qui  répand  une  grande  lumière  j  deux  cents 
lances  enrichies  les  unes  de  floccons  de  fdye  de  diverfes  couleurs,  les  au¬ 
tres  de  queues  de  panthères  ,  de  renards  &  d’autres  animaux  j  vingt-quatre 
bannières  fur  lefquelles  on  a  peint  les  Agnes  du  Zodiaque  ,  que  les  Chinois 
divifent  en  vingt-quatre  parties  j  cinquante-Ax  autres  bannières  ou  font  repre- 
fentées  les  cinquante-Ax  conftellations,  aufquelles  les  Chinois  réduifent  tou¬ 
tes  les  étoiles  j  deux  cents  éventails  foutenus  par  de  longs  bâtons  dorés  ,  ou 
on  a  peint  diverfes  Agures  de  dragons ,  d’oifeaux  &  d’autres  animaux  j  vingt- 
quatre  parafols  richement  ornés ,  &  un  buffet  porté  par  les  Officiers  de  la 
bouche  &  garni  de  divers  uftenflles  d’or ,  tels  que  des  balAns  ,  des  aiguiè¬ 
res  ,  &c. 

A  la  fuite  de  tout  ce  cortège  qui  obferve  un  très-bon  ordre,  paroît  l’Em¬ 
pereur  fuperbement  habillé  6e  monté  fur  un  magniflque  cheval.  Ce  Prince  qui 
dans  cette  occaflon  affeéle  encore  plus  de  gravité  que  de  coutume ,  s’avance 
d’un  air  très -majeflueux.  On  foutient  à  les  côtés  un  riche  parafol  qui  eft 
allez  grand  pour  donner  de  l’om'ore  à  lui  &  a  fon  cheval.  Il  eft  environne 
de  dix  chevaux  de  main  ,  dont  la  couleur  eft  blanche,  6c  les  felles  ainft  que 
les  brides  font  enrichies  d’or  &  de  pierreries  j  cent  Lanciers  &  les  Pages  de 
la  chambre ,  font  auflî  autour  de  l’Empereur  à  quelque  diftance  de  fa  per- 
fonne. 

A  quelques  pas  du  Souverain  ,  on  voit  venir  deux  à  deux  tous  les  Princes 
du  Sang,  les  Régulés  ,  les  premiers  Mandarins  &  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
tous  en  habits  de  cérémonie  ;  cinq  cents  jeunes  Gentilshommes  du  Palais  ri¬ 
chement  vêtus  ;  mille  Valets- de-pied  en  robes  rouges,  brodées  de  fleurs  & 
d’étoiles  d’or  6c  d’argent  -,  immédiatement  après,  trente-Ax  hommes  portent 
une  chaife  découverte,  qui  eft  fuivie  d’une  autre  fermée  &  beaucoup  plus 
grande.  Celle-ci  eft  foutenue  par  un  grand  nombre  de  Porteurs,  6c  précédé 
quatre  grands  chariots,  dont  deux  font  traînés  par  des  éléphants,  &  les  deux 
autres  par  des  chevaux  couverts  de  houftes  en  broderie.  Il  y  a  pour  chaque 
chaife  &  chaque  chariot  une  compagnie  de  cinquante  hommes,  qui  en  for¬ 
ment  la  garde.  La  marche  enfln  eft  fermée  par  deux  mille  Mandarins  de  let¬ 
tres,  &  deux  mille  Mandarins  d’armes  ou  Officiers  de  guerre,  vêtus  riche¬ 
ment  les  uns  &  les  autres.  Le  retour  du  Temple  au  Palais  fe  fait  dans  le 
même  ordre  &  avec  beaucoup  de  gravité. 

La  Couronne  dont  l’Empereur  fe  couvre  la  tête  en  quelques  occaftons, 
eft  extrêmement  riche  ;  mais  fl  l’on  en  croit  le  rapport  d’un  Miffionnaire  , 
les  ornements  qui  y  font  ajoutés  paroiflent  myftérieux  6c  flgniflcatifs.  Cette 
Couronne  eft  ronde  en  tirant  un  peu  fur  l’ovale  ,  &  on  y  yoit  briller  un 
grand  nombre  de  belles  pierreries.  Douze  filets  ou  colliers  de  perles  y  font 
attachés  tout  autour.  Quatre  de  ces  colliers  tombent  fur  les  yeux,  quatre  fut 
les  oreilles ,  fçavoir  deux  de  chaque  côté ,  &  quatre  fur  le  derrière  de  la  tête. 
Voici  l’explication  qu’on  donne  au  myftére  que  préfentent  ces  colliers  :  les 
quatre  qui  pendent  fur  les  yeux  font  entendre  qu’un  Souverain  doit  avoir  les 
yeux  fermés  fur  ceux  qui  ont  quelque  affaire  devant  lui,  c’eft-à-dire,  que 
FaffeéHon  ou  la  haine  ,  la  faveur  pour  le  riche  ou  la  compaffion  pour  le  pau¬ 
vre,  ne  doivent  jamais  le  déterminer  dans  fes  jugements.  Les  quatre  colliers 
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ffnfi  an‘i ciïfTV  faUt  qU  ellK  îoi'nt  ferm«s  aux  Prieres  d“  Grands 
VJ JJ"  a  ,cell“  ‘des  P»f«es,  pour  ne  rouvrir  qu'à  la  raifcn  ,  aux  loix  &  à 

la  indice.  Les  quatre  colliers  qui  defcendent  par  derrière  expriment  le  iu»e- 
SsrrT,’  &  le  f°“  ax“  lesquels  îeTprinces'S- 

11  efln&effaire  ^  &unt 

que1.  ftivaTle  R  £ ^  ^  ^  ’  —  -  » 

qnq.  ned  iamais  fixe.  Ces  £  JS*"- 

coSfn  a  5eine  un;utre  bomme  ofe-t-il  en  demander'  des  nouvelles.  ]£ 
concubines  ordinaires  fe  nomment  Kong-ngu,  c’eft- à-dire  Dames  du  P  1  ' 

fe 

ont  aiffi  ?  eS-faK  re,rPeae^PIus  que  toutes  leurs  compagnes.  Ces  femmes 
L  r  fv  i  CS’  l£UrS  d%mtés’  &  font  divifées  en%lufîeurs  c“ffes 

habits  ,  leur  parure  ,  &  d  autres  marques  de  leur  degré  les  diftimment 

™  Æ.. 

£S:  sss-csfôt 

ind'iir  r’  P°UmVqu  65  n’eu{Fent  aUCUn  défaiit  corporel,  &  que  W 
rhr  ^  M.fllt/lrrePr°CuaSe  >  on  ?e  leur  demandoit  rien  autre  chofj?  Auffi 
tôt  qu  elles  etoient  choifies  ,  on  les  tranfportoit  au  Palais,  ou  pendant  quel 
ques  jours  elles  etoient  examinées  par  la  Reine  mere  ou  nir  1  que  “ 

VoZ°  de  lk  CTV  qU'  Cîfei'Voit  avec  beaucouP  d’attention  1?  elle*  Soient 
point  quelque  defaut  caché  ,  ou  quelque  mauvaife  odeur  Anrcs  l  nlnc  / 
vere  examen  ,  la  Reine  décidoit  laquelle  de  ces  ieunTs  '  '  P  ,  î  ^ 

neut  d’être  l’époufe  du  Prince  ,  ou  de VzZeïeur  T L PW 
en  grande  pompe.  L’Empereur  refufoit  rarement  de  recevoir ^eïle  aT 
donnoit  ainfi ,  &  la  fête  du  mariage  fe  célebtoit  avec  b 

ances.  L  Empereur  dans  ces  occafions  accordoit  toujours  des  araces  à  fes 
lujets  ,  &  entre  autres  faveurs  il  faifoit  publier  nn  '  •  gi  les 

leS  criminels  de  fon  Empire  .  à  l'exceplon  des  volSrs  &  T 

couronnement  de  l’époufe  de  l'Empereur  ne  tardoit  ms  d  f  f  .  belles'  Le 
magnificence  &  un  éclat  dignes  du  rang  où  elle  étoir  Ülevée.  OnTdfcoiSt 
d  un  nombre  infini  de  titres  gloneux,  &  on  lui  affignoit  des  revenus  coX 

dur  mS  d,x'"tl,f  alltres  ie“nes  Chmoifes  qu'on  avoir  tirées 

du  fein  de  leur  famille ,  on  les  manoir  aux  fils  des  premiers  Seigneurs  & 

fi  on  ne  trouvoit  pas  aRez  de  maris  d’un  rang  diftingué ,  on  renvovoit  cher 
poumü.6”8  aV£C  deS  d°tS  très-avantaseufes  celles  qui  n'avoient  pû  être 

Telle  étoit  l'ancienne  coutume  des  Monarques  Chinois  ;  mais  depuis  nue 
le  throne  eft  occupe  par  des  Empereurs  Tartares ,  on  ne  leur  voit  guâes 


j 
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prendre  pour  femmes ,  8c  meme  donner  le  titre  de  Reines ,  qu’aux  filles  de 
quelques  Souverains  de  la  Tartane  orientale.  Les  Reines  ne  font  jamais  qu  au 
nombre  de  trois ,  8c  jouiffent  de  beaucoup  plus  d’honneurs  que  toutes  les 
autres  femmes.  Elles  ont  un  logement  particulier ,  une  Cour  ,  deux  Dames 
d’honneur ,  8c  plufieurs  domeftiques  de  leur  fexe.  On  invente  pour  leur 
plaire  tous  les  amufements  qu’on  peut  procurer  à  ceux  qui  font  condamnes 
a  une  éternelle  clôture ,  8c  on  n’épargne  rien  pour  les  fatisfaire  du  cote  de 
la  magnificence  de  leurs  meubles  &  de  leurs  habillements.  La  première  des 
trois  Reines  fait  fa  réfidence  dans  le  Palais  intérieur  avec  1  Empereur ,  C 
porte  le  titre  d’impératrice  }  mais  les  deux  autres  ont  des  Palais  fepares.  , 
Réfidence  des  La  réfidence  des  fils  de  l’Empereur  avant  leur  mariage  eft  le  Palais  Impe- 
Ris  de  l’Empe-  ^  mais  dès  qu’on  leur  a  donné  une  époufe  ,  la  coutume  demande  qu  on 
r£Ur'  les  envoyé  dans  quelque  ville  de  Province  ,  où  il  y  a  des  Palais  bâtis  a  ce 

deflTein.  Lorfque  l’Empereur  fait  partir  fon  fécond ,  ou  fon  troiheme  hls 
pour  un  de  ces  Palais ,  il  lui  confère  le  titre  de  Roi.  Chacun  de  ces  petits 
Rois  a  nulle  domeftiques  pour  lui  fervir  de  cortège,  pour  admimftrer  les 
affaires ,  &  pour  recevoir  fes  revenus.  D’ailleurs  la  connoiftance  des  affaires 
publiques  de  la  Province  leur  eft  totalement  interdite  ,  &  la  feule  choie  qui 
les  diftingue  des  Princes  du  Sang ,  eft  l’hommage  que  les  Mandarins  font 
obligés  de  leur  rendre  quatre  fois  l’année  tel  qu’on  le  rend  a  1  Empereur,  a 

quelque  différence  près.  ,  •  , 

1  Sous  le  régné  des  Empereurs  Chinois  ,  lorfqu  il  s  agiffoit  de  marier  les 
Princeftes ,  filles  ou  fœurs  du  Souverain  ,  le  Tribunal  des  Rits  ou  Ceremonies 
faifoit  affembler  un  certain  nombre  de  jeunes  hommes  choifis ,  âges  de 
quatorze  ou  quinze  ans.  L’Empereur  examinoit  lm-meme  cette  troupe  ,  de 
dans  le  choix  qu’il  faifoit  de  ceux  qu’il  vouloit  marier  aux  Princeftes  il  ne 
confidéroit  que  l’efprk  de  la  bonne  mine,  fans  egard  pour  le  rang  &  les 
richefles.  Il  préfentoit  enfuite  à  fes  fœurs  ou  a  fes  hiles  le  mari  qui! 
leur  avoir  deftiné ,  8c  en  les  mariant,  il  leur  donnoit  une  dot  tres-con- 
fidérable  en  joyaux  &  en  terres.  Ceux  qui  epoufoient  ainfi  des  Prmcelles 
du  fang  Royal  prenoient  le  nom  de  Tu-ma  ,  c’eft-a-dire  ,  parents  de  1  Em¬ 
pereur  par  leurs  femmes  ,  &  quoiqu’ils  ne  pulîent  jamais  devenir  Mandarins, 
ils  ne  lailfoient  pas  d’être  fort  puiffants.  Cependant  rien  netoit  fi  gênant 
que  les  déférences  qu’ils  étoient  obliges  de  marquer  a  leurs  epoufes  jufqu  a 
ce  qu’elles  euffent  des  enfants  j  car  ils  ne  leur  parloient  qu  a  genoux ,  &  frap- 
poient  trois  fois  la  terre  du  front  la  première  fois  qu’ils  fe  prefentoient  devant 
elles  dans  la  journée,  La  naiffance  d’un  enfant,  de  quelque  fexe  quil  fut, 
difpenfoit  les  Tu-ma  de  ces  fatigantes  cérémonies,  &  ils  ny  etoient  pas 
contraints  dès  les  commencements  mêmes  de  leur  mariage ,  fi  leur  qualité 

étoit  affez  relevée  pour  les  en  exempter.  . 

L’Empereur  fait  à  tous  fes  parents  par  les  males ,  ruuent-ns  a  la  quinziè¬ 
me  génération  ,  une  penfion  pour  leur  fubfiftance  ,  8c  elle  eft  plus  ou  moins 
forte  fuivant  la  proximité  du  fang.  Tous  ceux  qui  ont  ainfi  une  penfion  du 
Monarque,  jouirent  du  privilège  de  faire  peindre  en  rouge  leurs  maifons 
8c  leurs  meubles ,  prérogative  interdite  à  toute  autre.  Les  parents  de  em¬ 
pereur  du  côté  des  femmes  font  de  deux  efpeces  ^  lune  des  defeendants  de 
Fes  filles,  qui  ne  paffent  point  pour  Princes  du  fang  ,  ni  même  pour  appartenir 
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a  fa  famille  ;  la  fécondé  efpéce  eft  compofée  des  peres ,  des  freres ,  des 
oncles ,  &  des  autres  parents  de  la  Reine  ;  des  gendres  de  l’Empereur  Sc  de  MpdRE  DE 
toute  leur  famille  en  remontant  j  mais  les  Princes  Tartares  ont  aboli  cette  A  ilIÎ,c’ 
seconde  parente.  La  conduite  de  tous  ces  Princes  eft  obfervée  avec  beau¬ 
coup  d  attention  ,  6c  1  Empereur  punit  fans  indulgence  celui  d’entr’eux  qui 
le  rend  indigne  de  fa  naiflance ,  ou  du  rang  qu’il  occupe. 

Avant  que  de  finir  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’Empereur,  je  crois  devoir  Funérailles  ds 
dire  quelques  mots  des  cérémonies  des  funérailles.  Auflitôt  que  ce  Prince 
en  expiré ,  on  le  place  dans  un  riche  fauteuil ,  6c  fix  Eunuques  le  tranf- 
portent  au  milieu  d  une  des  falles  du  Palais.  On  couche  alors  le  corps  fur 
un  lit  magnifique ,  &  peu  de  temps  après  on  le  renferme  dans  un  cercueil 
de  grand  prix  au  fon  clés  inftruments  qui  jouent  les  airs  les  plus  lugubres. 

Le  cercueil  eft  fait  d’un  certain  bois  ,  qui ,  fuivantle  témoignage  des  Chi¬ 
nois  ,  a  la  propriété  de  garantir  les  corps  de  toute  corruption.  Au  bout  d’un 
certain  efpace  de  temps  ,  pendant  lequel  on  obferve  diverfes  cérémonies  ,  on 
porte  le  corps  au  lieu  de  fa  fépulture  ,  que  les  Chinois  appellent  Bois  Impé¬ 
rial.  Cet  endroit  qui  contient  les  tombeaux  d’un  grand  nombre  d’Empereurs 
&  d  Impératrices  ,  eft  remarquable  par  les  différents  corps  de  logis ,  les  ri- 
cheiTes ,  les  ornements ,  la  beauté  des  murailles ,  dont  il  eft  environné ,  6c 
le  nombre  d’officiers  6c  de  foldats  qui  y  font  la  garde  nuit  6c  jour.  L’ufage 
&  la  loi  ont  réglé  de  femblables  cérémonies ,  6c  même  de  plus  grandes  en- 
core ,  pour  les  funérailles  des  Impératrices. 

'  -A  1  egard  du  deuil ,  on  affine  que  les  Chinois  étoient  entièrement  obli¬ 
ges  de  le  porter  pendant  trois  ans  pour  la  mort  d’un  Empereur.  On  a  peu  à 
peu  réduit  la  longueur  du  deuil ,  &  il  ne  dure  maintenant  que  quelques  jours, 
mais  dans  cet  intervalle  les  Mandarins  des  Villes  6c  des  Bourgs  s’aftemblent 
au  milieu  des  places  publiques ,  pour  y  témoigner  leur  douleur  par  le  jeûne, 
les  larmes  ,  6c  plufieurs  autres  marques  extérieures. 

On  a  déjà  remarqué  qu’à  la  Chine  perfonne  ne  peut  s’élever  au  moindre  officiers  du 
emploi  du  Gouvernement  s’il  ne  le  mérité  par  fon  lçavoir  6c  fa  capacité }  6c  Gouvernement, 
iorfqu’un  Particulier  eft  employé  au  fervice  de  l’Empire ,  il  eft  décoré  du 
titre  de  Khan ,  que  les  Portugais  ont  rendu  par  le  nom  de  Mandarin  ,  que 
tous  les  Européens  ont  adopté.  Il  y  a  neuf  Ordres  de  Mandarins ,  qui  font 
fi  parfaitement  fubordonnés  entr’eux ,  que  rien  n’eft  comparable  au  refpecl 
Sc  la  foumilfion  des  Ordres  inférieurs  pour  les  Ordres  fupérieurs. 

Le  premier  Ordre  des  Mandarins  eft  celui  des  Colaos ,  ou  Miniftres  d’Etat, 
des  premiers  Préfidents  des  Cours  Souveraines ,  6c  des  autres  premiers  Offi¬ 
ciers  de  la  Milice.  Etre  Mandarin  du  premier  Ordre  ,  eft  le  plus  haut  degré 
auquel  puiffent  parvenir  les  gens  de  lettres.  Il  y  en  a  cependant  plufieurs  qui 
font  quelquefois  qualifiés  de  titres  encore  plus  honorables ,  tels  que  ceux  de 
Comtes ,  de  Ducs ,  &c.  mais  l’Empereur  ne  fait  gueres  cet  honneur  qu’à 
ceux  qui  ont  rendu  à  l’Etat  les  fervices  les  plus  importants.  Le  Prince  choi- 
fit  lui  -même  les  Colao  ,  qu’il  tire  pour  l’ordinaire  des  autres  Tribunaux  ,  6c 
dont  il  détermine  le  nombre  à  fa  volonté.  Ils  ne  font  communément  que 
cinq  ou  fix ,  &  un  d’entr’eux  eft  regardé  comme  le  Chef  du  Confeil.  Il 
eft  nommé  Cheou-Siang3  &  il  a  la  confiance  de  l’Empereur. 

Les  Mandarins  du  fécond  Ordre  font  comme  les  Affeireuts  des  premiers. 
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^  c’eft  leur  Corps  que  fe  tirent  les  Vicerois  des  Provinces  8c  les  Préir- 
—  -  dents  de  divers  Tribunaux. 

Le  troifieme  Ordre  des  Mandarins  eft  compofé  de  ceux  qu’on  appelle 
Tchong  Chu-cOj  c’eft-à-dire ,  Ecole  des  Mandarins.  Ils  font  Secrétaires  de 
l'Empereur,  8c  ont  foin  de  faire  écrire  toutes  les  affaires  dont  on  délibéré 
dans  le  Confeil.  D’ailleurs,  ils  fourniffent,  ainfi  que  le  fécond  Ordre,  des 
Vicerois  8c  des  Préfidencs.  A  l’égard  des  lix  autres  Ordres  des  Mandarins, 
ils  ne  different  entr’eux  que  par  la  foumiflion  que  les  derniers  ont  pour 
ceux  qui  leur  font  fupérieurs,  8c  par  diverfes  marques  diftinéiives  que  por¬ 
tent  leurs  membres.  Ces  marques  confiftent  dans  une  piece  d’étoffe  quarrée 
que  chaque  Mandarin  attache  fur  fa  poitrine,  8c  dans  la  ceinture  qui  lui 
ferre  le  corps.  La  piece  d’étoffe  eft  toujours  richement  travaillée ,  8c  au 
milieu  fe  voit  la  devife  propre  de  l’emploi  de  celui  à  qui  elle  appartient» 
Aux  uns,  c’eft  un  dragon  à  quatre  griffes,  aux  autres,  un  aigle  ou  un  fo- 
leil ,  8c  ainfi  du  relie.  Les  ceintures  des  Mandarins  étoient  autrefois  di- 
vifées  en  petits  carreaux ,  8c  s’attachoient  par  devant  avec  de  grandes  agrafes 
faites  de  cornes  de  buffle  ou  de  rhinocéros,  d’y  voire,  d’écailles  de  tortue, 
de  bois  d’aigle,  d’argent,  d’or  8c  de  pierreries.  La  matière  des  agrafes 
croit  différente,  félon  la  diverfité  des  emplois,  8c  il  n’y  avoit  que  les  Colaos 
qui  puffent  porter  celle  de  pierres  précieufes,  dont  l’Empereur  leur  faifoit 
préfent  en  les  mettant  en  poffeffïon  de  leur  charge.  Maintenant  la  cein¬ 
ture  de  foye  eft  toujours  en  ufage,  8c  ne  fe  lie  plus  avec  des  agrafes. 

Les  charges  des  Mandarins  ou  Officiers  fe  diftribuent  de  la  maniéré 
fuivante.  Lorfqu’on  a  paffé  au  moins  deux  degrés  de  littérature ,  des  trois 
qui  font  établis,  on  eft  en  état  de  pofféder  des  charges.  Les  noms  de 
ceux  qui  ont  ces  degrés  font  différents,  félon  le  degré  qu’ils  ont  obtenu. 
Les  fçavants  du  premier  ordre  font  ce  que  nous  appellerions  Bacheliers  j. 
ceux  du  fécond  peuvent  être  nommés  Licentiés,  8c  ceux  du  troifieme  Doc¬ 
teurs.  Ces  trois  efpeces  de  fçavants  font  infcrits  dans  les  régiftres  du  Tri¬ 
bunal  appellé  Lij-poiij  parce  que  ce  Tribunal  diftribue  les  Officiers  chacun 
dans  fon  rang,  8c  fuivant  fon  mérite.  Lorfqu’il  vaque  des  charges,  ceux 
qui  font  infcrits  fe  rendentà  la  Cour,  8c  on  ne  les  éleve  gueres  d’abord  qu’à 
la  dignité  de  Gouverneurs  de  villes  du  fécond  8 c  du  troifieme  ordre.  Après 
les  examens  ordinaires,  on  fait  tirer  les  lettrés  au  fort,  pour  découvrir 
par  cette  voye  de  quelle  forte  de  Gouvernement  ils  peuvent  être  capables  : 
mais  cette  voye  eft  fort  incertaine  de  toutes  maniérés  ;  car  il  n’eft  pas 
douteux  que  le  bafard  feul  prélîde  lorfqu’on  tire  au  fort,  8c  d’ailleurs  on 
affure  que  les  préfents  faits  par  les  Candidats,  leur  procurent  prefque  toujours 
les  meilleurs  Gouvernements. 

Il  y  a  une  dépendance  abfolue  entre  les  diverfes  Puiffances  qui  gouvernent 
l’Etat,  &  quoique  le  plus  petit  des  Mandarins  ait  tout  pouvoir  dans  l’étendue 
de  fon  Gouvernement  il  releve  d'autres  Mandarins,  dont  l’autorité  eft 
au  deffus  de  la  fienne.  Ces  autres  Mandarins  à  leur  tour  dépendent  des 
Officiers  Généraux  de  chaque  Province  ,  &  ces  derniers  font  fournis  aux 
Tribunaux  des  villes  Impériales,  dont  les  Préfidents  rendent  compte  à  i’Em» 
T  .[  n  UîQU  pereur ,  en  qui  réfide  la  fouveraine  puiffance. 

Coursde  Juftice.  i  outes  les  affaires ,  qui  regardent  le  Gouvernement  civil  8c  militaire 
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deS ,  Coi,rs  ™,d«  Tribunaux  établis  pour  cet  ufage,  & 

i  ’exta  1  cl  T,eb  pamCU'ler>  afi"  q«  la  diligence  réponde  toujours  E«'«  « 
M„,d  CesJnbunaux  Cjnt  fubordonnés  l’un  à  l'autre  comme  les  laCh:-'e- 

proC::  TLp:ld:np  ^ 

Tribnn,nv  '  '  j  ,^OVInces  dépendent  des  Cours  fuprêmes,  ou  des 
Lis reffor?SUrode  1  fmpire»  ^ui Gxés  à  Peking,  &  devant  lef- 
q  On  compte  dans  ri  , S'  6S  Srfàes  affaires  pour  l’examen  &  la  décifion. 

Trihnn  Pr  dans  Anterieur  du  Palais  de  l’Empereur  à  Pékin*  Plufieurs  -r  -t 

l  le  P°uYolr&  Notice’  s’étendent  IL  toutes 

pour  les ’affaires  militaires’.  k*™1'  ^  *“  PÛUI  ta  affa“eS  fo.t 

earœ  qi,  0nrn0mme  iV'“'r"en'  c’efl  à-dire,  la  Cour  du  dedans 

ordrpwi  ~  xf  jan.ces  de  tlennent  au  dedans  du  Palais,  eft  compofé  de  trois 
fifte  f  re^vnotrT-LeS  Erenders  «■«  le,  Cohos ,  &  leurs  foÜ«  "  n! 

dolï?nt  P^emer  à  l’Empereur,  foi^pour  les  affaire!  ffE- 
criminelleTlMT  nC  *  §Uer!e  °U  la  Paix’  foic  Pour  les  affaires  civiles  ou 
à  l’Emp-rem  *o  fe|nt  CeS.recluetes>  aPrès  qiloi  Us  permettent  qu’on  les  donne 
1s  dmL  !  ’  eS  re,ettenC’  S  îis  y  v°yent  q^lque  chofe  de  Choquant 

alit  cl"  T"?  aVertlC  rEmPereur  des  ?aifons  qui  les  ont 

fons  qu’oTlu  \°Le£ff  &  ^uef“5  ce  ,  peu  fatisfait  des  rai- 

j1  objeétees,  redemande  ces  requêtes  &  fe  charge  feul  de  les 

fVeaUdLeS  aU  f'COnd  du  trcufiéme  ordre 

ITL  J  AA  J  leCec°nd  ran8  dans  le  Nui-Yuen  ,  &  enfin  la  troifieme  ef- 
pece  de  Mandarins,  dont  ce  Tribunal  eft  compofé,  fe  prend  dans  le  cma- 
eme  le  cinquième  ou  le  fixieme  ordre  de  Mandarins!  d 

Les  Membres  du  Nui-Yuen  fonr  tous  Confeillers  d’Etar,  &  c’eft  dans  leur 
affetnblee  que  s  examinent  &  fe  décident  la  plupart  des  grandes  affaires  à 
oins  que  1  Empereur  ne  les  évoque  lui-même  à  fon  Grand-Confeil  Ce 
dernier  eft  formé  par  tous  !es  Miniftres  d’Etat,  parles  premiers  Préfident! 

O  par  es  Affeffeurs  des  fix  Cours  fouveraines.  On  donne  à  ces  Cours  le 
nom  de  Leou-Pou  &  leur  pouvoir  &  leur  autorité  s’étendent  fur  toutes 
.les  Provinces  de  l  Empire.  Dans  chacune  de  ces  Cours  il  y  a  eu  de  tout 
temps  un  Prefident,  qui  eft  ordinairement  un  Mandarin  du  premier  ordre 
6c  deux  Affeffeurs  qui  font  du  fécond  ordre.  Les  Tribunaux  fubalternes* 

fidenr  ^  au  ”°™bre  de  quarante-quatre ,  ont  aufti  chacun  un  Pré¬ 
sent  &  au  moins  douze  Confeillers.  Tels  furent  les  Tribunaux  de  la 
Chine  fous  les  Empereurs  Chinois  ;  mais  depuis  que  les  Tartares  font  mon 
tes  fur  le  throne  ils  ont  doublé  le  nombre  des  Officiers  dans  les  Cours 
fupen eûtes  &  fubalternes,  &  ont  mis  autant  de  Tartares  que  de  Chinois 
EeVWl°nSr  des  Membres  de  la  première  Cour  fouveraine,  qu’on  ap¬ 
pelle  Lij-pou,  font  de  fournir  de  Mandarins  toutes  les  Provinces  de  l’Em- 
Fue*  de  vei-ler  fur  leur  conduite,  &  de  rendre  compte  à  l’Empereur  de 
leurs  bonnes  &  mauvaises  qualités,  afin  qu’il  les  puniffeL  les  récompense 
La  peine  que  porte  ordinairement  un  homme  qui  ne  fcait  pas  remplir  tous 
les  devoirs  de  fa  Charge,  eft  dette  dégradé  ;  à  la  récompenfe  confite 1 
tlever  de  dignes  fujets  aux  poftes  les  plus  éminents.  Le  Lij-pou  a  fous  fa 
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Jurifdi&ion  quatre  Tribunaux  fubalternes,  dont  chacun  eft  inftitue  dans 
des  vues  particulières.  Ceux  qui  compofent  le  premier  de  ces  Tribunaux 
font  chargés  du  foin  de  choifir,  parmi  les  fçavants  &c  les  gens  de  mérite,- 
les  fujets  qui  font  les  plus  capables  de  polféder  quelque  important  emploi 
dans  l’Empire.  Les  Membres  du  fécond  Tribunal  n’ont  d’autre  fonction 
que  celle  d’examiner  la  bonne  ou  la  mauvaife  conduite  des  Mandarins, 
&  d’en  tenir  un  mémoire  circonftancié.  Dans  le  troifieme  Tribunal ,  on 
fcelle  tous  Tes  aétes  juridiques,  on  diftribue  aux  différents  Mandarins  les 
fceaux  convenables  à  leurs  dignités  Sc  à  leurs  emplois  ,  &  on  prend  garde 
lî  les  fceaux  des  dépêches  qui  font  envoyées  à  la  Cour  font  véritables  ou 
fuppofés.  Enfin  les  fujets,  dont  le  quatrième  Tribunal  eft  formé,  doivent 
examiner  de  quoi  fe  trouvent  capables  les  Grands  de  l’Empire,  c’eft- à-dire 
ïes  Princes  du  fang  Impérial,  les  Vicerois,  ceux  qui  fe  trouvent  honores  des 
titres  qui  répondent  à  ce  que  nous  appelions  Marquis,  Ducs,  Comtes,  &c. 
&  généralement  toutes  les  perfonnes  d’un  rang  &  d’une  qualité  diftingues» 

La  fécondé  Cour  fouveraine  ,  appellée  Hou-pou ,  c’eft-à-dire,  grand  Thre- 
forier  du  Roi,  eft  établie  pour  avoir  la  Surintendance  des  Finances,  &c  le 
foin  du  Domaine,  des  revenus  &C  de  la  dépenfe de  l’Empereur»  Elle  expedie 
les  ordres  pour  les  appointements  ôc  les  penfions  -,  ordonne  les  livraifons 
de  riz,  des  pièces  de  foie  &  d’argent,  qui  fe  diftribuent  aux  grands  Sei¬ 
gneurs  &  à  tous  les  Mandarins  de  l’Empire ,  &  tient  un  rôle  de  toutes  les 
familles,  de  tous  les  droits  qui  doivent  fe  payer,  des  douanes  ôc  des  ma- 
gafins  publics.  Quatorze  Tribuuaux  fubalternes,  inftitués  pour  adminiftrec 
les  affaires  des  quatorze  Provinces  dont  l’Empire  eft  compofe,  doivent  aidec 
la  fécondé  Cour  fouveraine  dans  le  prodigieux  détail  de  fes  fondions. 

Le  nom  de  Li-pou,  qu’on  donne  à  la  troifieme  Cour  Souveraine ,  lignifie 
Tribunal  des  Rits  ou  des  Cérémonies.  C’eft  à  cette  Cour  qu  il  appartient 
de  veiller  fur  Pobfervation  des  Rits  &  des  Cérémonies  ,  ainfi  que  fur  les 
fciences  &  fur  les  arts.  Elle  doit  avoir  foin  de  la  mufique  Impériale ,  & 
interroger  ceux  qui  afpirent  aux  dégrés  des  lettrés  ,  afin  de  juger  s  ils  font 
en  état  d’être  admis  aux  examens.  C’eft  aufîi  cette  Cour  qui  donne  fes  avis 
touchant  les  titres  d’honneur  &  les  diftindions  dont  l’Empereur  veut  grati¬ 
fier  ceux  qu’il  en  croit  dignes  ,  ou  ceux  qu’il  veut  favorifer.  D’ailleurs  elle  a 
foin  des  Temples,  &  réglé  les  facrifices  que  l’Empereur  a  coutume  d'offrir  y 
&  fes  foins  s’étendent  jufqu’à  la  direction  des  feftins  que  le  Prince  donne 
à  fes  fujets  ou  aux  Etrangers.  La  réception  des  Ambaffadeurs,  la  maniéré 
dont  ils  doivent  être  traités ,  &  les  cérémonies  qui  s  obfervent  lorfqu  on  les 
congédie ,  font  encore  du  diftrid  de  cette  Cour.  Elle  a  enfin  une  infpedion 
générale  fur  les  arts  libéraux  ,  &  fur  les  trois  Loix  ou  Religions  qui  ont 
cours,  ou  qui  font  tolérées  à  la  Chine.  Ces  trois  Religions  font  celle  des 
lettrés,  celle  des  Tao-JJée ,  &  celle  des  Difciples  de  Foe. 

Des  quatre  Tribunaux  fubalternes  qui  aident  dans  fes  fondions  le  Tri¬ 
bunal  des  Rits,  le  premier  a  foin  de  délibérer  fur  les  affaires  les  plus  im¬ 
portantes,  comme  lorfqu’il  s’agit  d’expédier  des  brevets  pour  les  grandes 
charges  de  l’Empire,  telles  que  font  celles  des  Tfong-tou,  ou  des  Vicerois. 
Le  fécond  a  l’œil  fur  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les  facrifices  que  fait 
l’Empereur  j  fur  les  Temples;  fur  les  Mathématiques,  6e  fur  les  Religions 
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rvo0v&tla0càurer  & 'leLe  f  de  recevoit  ceux  Su>  font 

reur  d»!  f  T  ’  &  -1  dircftion  de  la  table  de  l’Erope- 

Ambaldems  ^  ^  ’  **  aUX  Gtands  de  *■=»>?»,  Toit  L 

La  quatrième  Cour  fouveraine  fe  nomme  Ping- Pou,  c’eft-à-dire  le 
rribunal  des  armes.  On  conçoit  par  le  nom  de  re  Trikn  1  * 

la  Milice  de  l'Empire  eft  de  L  reffort.  En  effet  c’eft  d^ T  ’  q“j  '°“e 
dent  les  Officiers  de  guette ,  généraux  &  particuliers  ;  &  c’eft  dans”  meme 
Tribunal  qu  on  examine  Officiers  &  Soldats ,  &  qu’on  leur  fait  faite  l’exer- 

^•£^^rtb:uà:rde^trd7xtr7enti>ntre- 

offenfives&défenfivesi  l’abondance  des  munitîofs  de  guerfe  &*  rfebôf 
d,e.  &  enfin  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  défenfe.Standiffemem 
&  la  lutete  de  1  Empire.  Quatre  Tribunaux  inférieurs  fon/âbordouné!  l 
cette  Cour.  Le  premier  difpofe  de  toutes  les  charges  militaires  Sc  ™„î 

Offidere  &  les  S0!!?”  50ien|C  bÿ"  dirciPlinées-  Le  fécond  diftribue  les 
dans  les  villes.  1 

les  autres  provifions  aux  Soldats.  Le  quatrième  a  foin  de  faire  fabdouÏ 
toutes  fortes  d armes,  &  d’en  remplir  les  arfenaux.  ^ 

Le  r.  du  Halde ,  fans  définir  la  véritable  lignification  du  nom  Hing-Pou 

fouveraine  de  la  Chine  eft  la  Chambre  crimiuelk  riimphTSb  fcuffi 
eft  en  droit  d  examiner  ceux  qui  font  coupables  de  quelque  crime  de  “et 
juger.  &  de  les  punir  d  une  maniéré  conforme  à  ce  que  les  loix  ont  Le! 
ment  établi.  Les  quatorze  Tribunaux  fubalternes  des  quatorze  Provinces 
de  la  Chine  font  les  aides  de  la  Cour  Hing-Pou.  4  irovlnces 

P  La  de'“T™C“  fouveraine,  qui  eft  la  fixieme.  &  qui  fe  nomme  Con„. 
Pou j  ou  Tribunal  des  ouvrages  publics  a  nonr  nkî^t-  1  '  y* 

édifices  publics,  des  Palais  df  l’Emp  ûr!  3“ 

Princes  du  Sang  &  des  Viceroisj  des^ltute!  £&&?£%%£ 
&c  Elle  a  la  Surintendance  des  tours,  des  arcs  de  triomphe,  des  noms 
des  chauffées,  des  digues,  des  nvieres,  des  canaux,  des  lacs  &  des  TL’ 
vaux  nccellaires  a  la  navigation.  Elle  ne  doit  pas  moins  veiller  à  l’entre 
tien  des  chemins  qui  fe  font  par  terre  &  par  eau,  tel  one  I,  , 

rues,  celle  des  grands  chemins,  la  bonté  des  barques,  &c.  Les  Tribunaux 
fubordonnes  a  cette  Cour  font  au  nombre  de  quatre.  Les  fondons  du  ZT- 
mier  font  de  préparer  les  plans  &  les  deffeins  pour  les  ouvrages  pubFic! 

Le  fécond  a  la  direûion  de  tous  les  atteliers  Impériaux  de  menuifiers  de 
charpentiers  de  maçons,  &c.  dans  toutes  les  villes  de  l’Empire,  Le  , roi! 
Jieme  s  employé a  la  réparation  des  canaux,  des  ponts,  des  chauffées  des 
routes,  &  a  rendre  les  nvieres  navigables.  Le  quatrième  enfin  prend’fofn 
des  ma.fo.is  Impériales ,  des  parcs  des  jardins  &  des  vergers,  les  fait  cul! 
tiver,  &c  en  reçoit  les  revenus  qui  fe  portent  au  thréfor  Impérial. 
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quatrième  Cotti 
fouveraine. 


_  HnJG-Pot? , 
cinquième  Cota 
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Les  Tribunaux  inférieurs  ont  chacun  un  Palais  particulier,  &  font  tous 
compofés  de  deux  Préfidents,  de  quacre  Affieffieurs  Ôl  de  vingt  quatre  Con- 
feillers,  moitié  Chinois,  moitié  Tartares.  Outre  ces  grands  Officiers,  il  y 
en  a  un  grand  nombre  de  petits  attachés  â  chaque  Tribunal,  tels  que  des 
Ecrivains,  des  Greffiers,  des  Huitliers,  des  Couriers,  des  Prévôts,  des 
Sergents,  &c. 

La  puilTance  dont  les  Cours  fouveraines  font  revêtues  eft  fi  étendue, 
qu’on  auroit  lieu  de  craindre  qu’elle  n’affoiblît  l’autorité  de  l’Empereur , 
fi  les  loix  n’y  avoient  prévu  par  deux  moyens,  i°.  il  eft  réglé  de  temps 
immémorial  que  tous  ces  Tribunaux  dépendront  poficivemenc  les  uns  des 
autres  dans  l’adminiftration  des  affaires,  &  que  dans  l’exécution  de  leurs  ju¬ 
gements,  ils  auront  befoin  du  fecours  d’un  autre  Tribunal,  5c  quelquefois 
de  tous  enfemble.  Par  exemple,  toutes  les  troupes  font  foumifes  au  qua¬ 
trième  Tribunal  fouverain,  qui  eft  celui  des  armes;  mais  le  payement  des 
trounes  eft  du  reftbrt  du  deuxieme;  5c  les  barques  5c  les  chariots  pour  le 
transport  des  foldats  dépendent  du  fixieme.  Par  ce  moyen  aucune  entre- 
prife  militaire  ne  peut  s’exécuter  fans  le  concert  de  ces  différents  Tribu¬ 
naux,  &  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  attires  importantes  de  l’Etat. 
La  fécondé  loi,  qui  fert  à  prévenir  l’abus  que  pourroient  faire  de  leur 
autorité  les  membres  des  différents  Tribunaux,  a  établi  qu’il  y  auroit  tou¬ 
jours  dans  chaque  Tribunal  un  Officier  d’une  probité  reconnue,  dont  la 
fonétion  feroit  de  veiller  attentivement  à  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  le  Tri¬ 
bunal.  Ces  Officiers,  qui  font  des  efpeces  d’Infpe&eurs,  fe  nomment  Cb- 
laosy  affilient  à  toutes  les  féances  des  Tribunaux ,  5c  on  leur  communique 
les  Aétes  qui  s’y  paffent.  Ils  ne  peuvent  à  la  vérité  rien  décider  par  eux* 
mêmes,  parce  que  leur  office  eft  feulement  de  s’informer  de  tout,  &  d'en 
rendre  compte  à  l’Empereur  ;  mais  ils  fe  font  redouter  par  leur  fermeté  k 
reprendre  les  fautes  des  Mandarins,  des  Princes  Sc  de  l’Empereur  lui-même, 
s’il  fe  met  dans  le  cas  d’être  cenfuré. 

Lorfque  l’Empereur,  fuivant  l’ufage  ordinaire,  renvoyé  les  Mémoires  de 
ces  Infpedeurs  aux  Tribunaux  qui  doivent  en  prendre  connoiffance,  on 
les  voit  rarement  rejettés  des  Mandarins.  Au  contraire  ces  derniers,  dans 
la  crainte  d’être  auffi  accufés  dans  quelque  Mémoire  femblable,  ne  man¬ 
quent  pas  d’applaudir  à  ce  que  les  Co-laos  ont  fait,  &c  condamnent  prefque 
toujours  ceux  qu’ils  ont  blâmés.  Ces  déférences  donnent  à  ces  Officiers  un 
orand  crédit  dans  l’Empire;  mais  auffi  leur  féverité  tient  tout  dans  le  de¬ 
voir,  &  dans  une  fubordination  abfolument  néceffiaire  pour  faire  regner  le 
bon  ordre.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  Mandarins  ne  laiffient 
pas  de  montrer  de  la  réfiftance  5c  beaucoup  ae  fermeté,  fuivant  les  occa¬ 
sions.  Dans  ces  cas  l’Empereur  fait  venir  devant  lui  ceux  qui  ne  veulent 
pas  fe  foumettre  fur  le  champ  aux  ordres  qu’il  leur  a  envoyés,  5c  les  in¬ 
terroge  fur  les  raifons  de  leur  refus.  Si  les  excufes  apportées  pour  la  justi¬ 
fication  des  Mandarins  que  l’Empereur  a  mandés  font  conformes  aux  loix, 
l’Empereur,  ni  perfonne  ne  peuvent  les  blâmer;  mais  fi  ces  mêmes  loix 
font  contraires  à  la  conduite  des  Mandarins ,  ils  font  dégradés  pour  les 
avoir  méprifées. 

]Le  détail  que  je  viens  de  faire  des  fix  Cours  fouveraines,  peut  fans  doute 
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qui  rrom°lendforrgr“d  'nombre  •  Ta al"reS  Jribuna',:t  de  Chine  .  === 
deux  autres  Tribunaux  établis  tri**  1  cr°is  devoir  faire  mention  de  £mp're  on 

pour  traiter  des  affaires  des  Princes  afin  3  L’un  fut  inftitué  LA  CHmE* 

avec  celles  du  commun  du  peuple  i’autnT  "r  pa?  confondues 

de  l’Empire,  a  toujours  eu  pour  obier  I’  9  mP°^e  des  plus  beaux  génies 
toire  des  régnés  dei  Empereurs  J  1  avanGem^t  des  lettres,  &  i’hif- 

zrt  S:  Sb,ma' des  —  *. 

meSfinr  £  Tif  «* 

être  infcrites,  comme  la  naifïanm  d^  toutes  les  chofes  qui  doivent 
dignités  &  les  titres  dont  l'Empereu^  honoTe  la  famiIJe  Impénale  ;  les 
punitions  qu’ils  encourent.  Les  Princes  du  Sa  J' «  *aaCe*ç  du  Sa?S  &  les 

•dan 7!:  TTe  tX„T  1,Empere“  do-  *•  teteSS 

des  hommes  les  plus^Tant^de^EmpirTTiTcom™^^'*'5  C°Tpofe  « «■ 

fJ  ~ 

de  Doéfeur.  On  les  examine  à  lai  C  ln£.  Pour  tacher  d  obtenir  le  degré 
en  quelque  nombre  qu'ils  foient  il  n'y  ”gLJeur.pendant  treize  jours  ,  & 
nommés  Doreurs  On  choifir  C  \7  ^  environ  trois  cents  qui  foient 

ssrs 

ou  d  une  Province,  ou  de  l'Empire  *  la  fécond  ^  a^aIIes  générales  , 

même  tout  ce  qui  fe  dit  au  dedans  du  pli,  ^  tOUt  T  ^  {e  P&  & 
difcours  du  Prince,  de  fes  Minières  &  de  fe  okàeT'dJ Zf'™*  JeS 
on  ,uge  que  la  connoifFance  doit  être  tranfmife  à  la  poûérité  O  "T  d°Bt 
qui  compofent  la  clafTe  écrit  fur  une  feuille  ou  fur  M  C  fCUn  d.e  ceu;£ 
ce  qu  il  a  appris.  Il  la  figne  &  fans  la  mmm  •  ablette  la  relation  de 

dans  une  efpéce  de  coffre  ou^de  tronc  fermé  nui^/T  a,UX/autres^  d  la  jette 
falle  oh  s'afiemble  le  Tribunal.  Ce  coffreTw  ^  P  ^  ™i,ieu  de  Ja 
mettre  ces  mémoires  en  ordre  pour  travailler  de 

particulier  ,  foit  même  d’une  DynafHe  entière  car  d  9  r  ^  d  Un  re£ne 
J.  C.  on  ne  publie  à  la  Chine  l'hiftoire  d'une  Dvnafii  epU’S  i  avant 

plus  fur  le  throne  >  ou  du  moins  Ior »'«fl 

d“  «s 

Lemes.A  k  Pa§e  5°4  dU  XVe  Y°Iume  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Belles- 
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Un  Roi  tributaire  de  Tfi,  étant  devenu  amoureux  de  la  femme  du  Ge'- 
néral  de  fes  troupes,  la  lui  enleva.  Ce  General,  outre  de  cet  aflron  ,  fi 
aiTaifiner  le  Roi  ,  &  mit  fur  le  thrône  un  autre  Prince  de  la  meme  famille. 
Audi  tôt  le  Tribunal  d’Hiftoire  dreffa  une  relation  detaillee  de  cette  événe¬ 
ment  &  la  mit  dans  les  Archives.  Le  General  jouifloit  de  toute  1  autori  e 
fous  le  Monarque  qu'il  avoir  couronné,  &  comme  il  fut  informe ,  pas 
ceux  qui  lui  étoient  attachés  ,  de  ce  que  le  Tribunal  avoit  fait  i!  en  defti- 
îua  le  Préfident,  le  fit  mettre  à  mort,  s  empara  de  differents  Mémoires 
d reliés  par  les  Membres  du  Tribunal,  &  mit  un  nouveau  Prefident  à 
place  de  l’ancien.  A  peine  le  nouveau  Prefident  fut-il  en  place,  qui  n 
drefter  de  nouvelles  relations  pour  réparer  la  perte  de  celles  qu  on 
primées.  Inftruit  de  cette  démarche,  le  Ceneral  calTa  le  Tribunal  ,  &  fit  mou¬ 
rir  tous  ceux  qui  le  compofoient.  En  peu  de  temps  on  vit  paroitre 
parts  dans  le  Royaume  de  Tfi ,  des  écrits  qui  fe  trouvent  affiches  dans  les 
lieux  publics,  &  ces  écrits  dépeignoient  la  conduite  du  GeneraUvec les  plus 
noires  couleurs.  Ce  dernier  événement  corrigea  celui  qui  serait  jufqu  alors 
appliqué  à  détruire  le  Tribunal  d’Hffioire  ;  de  forte  qu  il  fongea  auffitot  a 
le  rétablir.  Il  fentit  parfaitement  quil  y  avoic  moins  de  danger  al  ai  fier  a 
ce  Tribunal  la  liberté  de  tranfmettre  aux  temps  futurs ,  la  connoiflance  de 
fa  honte  &  la  vengeance  quil  en  avoit  tirée,  que  de  s  expoler  aux  efiets 
que  pouvoient  produire  ces  écrits  publics  fur  1  efpnt  des  peup  es. 

Le  fécond  trait  fe  trouve  dans  les  annales  authentiques  de  la  Dynaftie  des 
Tan?  ,  &  s’eft  paffié  dans  le  feptieme  fiécle  de  1  Ere  Chrétienne.  TanTiong 
deuxieme  Empereur  des  Tang ,  demanda  un  jour  au  Prefident  du  Tribunal 
d’Hiftoire ,  quil  lui  fit  voir  les  Mémoires  défîmes  pour  1  hifioire  de  fou 
régne:»  Seigneur ,  lui  répondit  le  Préfident,  le  Tribunal  écrit  le  bien  & 
„  le  mal  avec  une  égale  liberté  J  aucun  Empereur  n  a  vu  ce  qu  on  diloit 
-,  de  fon  Gouvernement  :  fi  on  le  lui  montrait,  on  ne  pourrait  plus  écrire 
,p  que  des  éloges.  La  liberté  avec  laquelle  le  Tribunal  écrit  tout  ce  qui  le 
„  paffe  eft  un  frein  capable  de  retenir  ,  en  plufieurs  occafions,  les  Princes 
,»  &  les  Miniflres.  Ceux  d’entr’eux,  qui  ne  font  pas  encore  tout  a  fait  cor- 
„  rompus  &  auxquels  il  refie  quelque  pudeur,  redoutent  les  jugements 
3,  que  la  Poftérité  portera  de  leur  conduite.  Eli i!  quoi  !  dit  1  Empereur,  vous 
„  qui  me  devez  ce  que  vous  êtes ,  vous  qui  m  etes  fi  attaches  ,  voudriez-vous 
p,  inflruire  l’avenir  de  mes  fautes ,  fi  j'en  commettes  lll  ne  ferait  pas  le 
p,  maître  de  les  lui  cacher,  reprit  un  des  Membres  du  Tribunal  :  ce  ferait 
p,  avec  douleur  que  nous  les  écririons ,  mais  tel  eft  le  devoir  de  notre  em- 
,,  ploi  :  il  nous  oblige  meme  d’inftruire  la  Pofiérite  de  la  convention  que 
„  vous  avez  aujourd’hui  avec  nous  «.  Aurefte,les  Membres  de  ce  Tribu¬ 
nal  font  chargés  de  veiller  à  1  éducation  du  Prince  heritier ,  &  doivent  ai 
enfeigner  la  vertu,  les  fciences,  les  réglés  de  la  civilité  &  e  grand  art  de 
bien  gouverner.  Ce  font  proprement  les  gens  de  lettres  de  1  Empereur  ;  il 

entretient  avec  eux  des  fciences ,  &  c  eft  fouvent  de  leur  corps  qu  il  choiftt 
des  Calaos ,  &  les  Préfidents  des  Tribunaux  fuprcmes,  .  , 

L’Empereur  nomme  les  Mandarins,  auxquels  il  donne  toute  autorité  dans 
les  Provinces,  &  ces  Mandarins  font  les  Vicerois  ou  Gouverneurs,  &  d'autres 
Officiers  qui  fe  nomment  Ifong-tou  ,  dont  la  Jurifdi&ion  eft  beaucoup  plus 
•  etendue. 
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LvVke’jfè'î  dTfX  &  <Iuel(3uefois  “Ois  Provinces  leur  font  foumifes. 
de  la  ProeLf  '  Tfong-'0“  ^  “°UVent  4  U  têre  d'u"  Tribunal  foprênre 
nel  «  f«  S’  r°T  affaltf  ““P““»tes,  foie  civiles,  foit  cnmi- 

w ixz'ïr- &  toM  eft  regié  de  **»  ^‘is  -  *  «&«  ut 

potn’ks  S 7jtT?a,“  **  Pf°ï!TS  a  J  a  deUX  Tribunaux,  l’un 
du  fécond  T  k  i  /  &,  a^Lre  Pour  les  affaires  criminelles.  Les  membres 

des  différents  diZ^s°ntdeS  Mandar““»  ^Qn  regarde  comme  les  vifîteurs 
bunaux  Leur  rh  &  <îUI  Partagent chaque  province,  &  ils  y  ont  leurts  Tri- 
lorw  cTprin  ^  efl  de  naî*™»  Pte  de  tout  à  l'Empereur  ,  fur -tout 
tre  L  T  -h  n  envo^e  Pas  de  Vlfîteur  particulier  dans  la  province  Ou- 

lieux,  Te|sb““*  “u.”m  S  A  “^Tf  rT"!!”’  e  y.e"  4  d’affedle's  à  certains 
dans  les  provinces'  £  ^  ’T  du  feI>  d°“‘  1  »*ce  confifte  à  le  diitribu» 

j:  •  l.  P  ces  ,  Sc  a  s  oppofer  au  commerce  clandeflin  qui  feroit  préiu- 

a»  les  m"  re"U  Imp"laL  2°-  Les  MandaHns  généraux  du  tribut  du  rize 

de  ceux  „uj  f’Tr  prehden‘,  4  1,examen  des  Etudians  de  la  province,  & 
ceux  qui  h  prefentenc  pour  les  degrés,  &c. 

mais" ce Li? 'a  H 1  r°nt  ?rtji.nairem®nt  îug s  les  Tribunaux  inférieurs  ; 
Dei.  en  1!  J  r™  heU  de/e  Plaind[e  de  la  ^cifion  ^e  fes  Juges 
îorfqu'un  J  i o-c  O  ^  ouverneur  de  la  province,  ou  même  au  Viceroi  ,  & 
n'v  ont  n!  ^  PeneLlr  a  Pns  connoiflance  d'une  affaire,  les  Juges  inférieurs 
j I  a*  •  P  Ll^  aucLine  part  moins  qu  elle  ne  leur  foit  renvoyée.  A  l'égard 

fuprêm^de  M3^1  eftt0U'0L,rs  Permis  des  Vicerois  aux  Cours 

te  ni  es  qui  en  &  elleS  fon2,  examinées  d'abord  dans  les  Cours  fubai- 

bunal  après  e  ^  rap/°,rt  au  fr.!bünal  ^prême.  Le  Préfîdent  de  ce  Tri- 
rp-n  ^  j”  aroir  con^ere  avec  fes  Affefleurs  porte  fon  Jugement  dont 

lafcSt.  V  PfT"  Ce  Pricnœ  falt  A-te&U 

défaut ] &fa.Tpantlkl  &  ^  ^  ^  **  CGmmand^ent ,  Janï 

.0°  obfèrve  peu  de  formalités  à  la  Chine  n0ur  arrêta  A-  ™  A  • 

hreu  Iqu'un 

ou  détordre.  Il  a  le  pouvoir  de  faire  punir  fur  le  champ  ceux  qui  i'ocea- 

foue^Hpour  ,Cette  PL!nitlon.  c?n*Jfte  Souvent  en  une  vingtaine  de  coups  de 
ïouets.  Four  les  affaires  criminelles  d  une  certaine  conféquence  l'Emoe- 
reur  nomme  un  Commiffaire  qui  a  toute  autorité,  à  mis  qu’e  e  l 
ou  la  naiffance  du  coupable  ne  le  mette  en  droit  de  le  reeufet  Avant  lf 

paTcinq  oguTnT  K  affaire/  de  ,cette  nature  ,  elles  paffent  néceffairement 
pa  cinq  ou  fîx  Tribunaux  fubordonnes  les  uns  aux  autres.  Chacun  de  ces 
1  nbunaux  examine  attentivement  les  procédures  déjà  faites  ,  &  y  ajoute  fes 

P  TpI  °Wtl°nS  fU£  ^  Vle  &  iâ  conduite  accufés,  &  fu^la  qualité 
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des  déportions  des  témoins.  Tous  ces  délais  font  traîner  les  affaires  en  lon¬ 
gueur  ;  mais  d'un  autre  côté  ils  font  favorables  quelquefois  aux  innocents  9 
en  ce  qu’ils  leur  donnent  \p  temps  de  travailler  à  leur  juftification. 

Toutes  les  peines  qui  ne  vont  pas  à  la  mort ,  peuvent  être  impofées  par 
les  Mandarins  ,  8c  l’exécution  le  fait  prefque  fur  le  champ  j  mais  à  1  égard 
des  Jugements  qui  condamnent  un  criminel  à  perdre  la  vie,  il  faut  qu  ils 
foient  confirmés  par  l’Empereur ,  ou  par  ceux  à  qui  il  a  donne  le  pouvoir 
de  le  repréfenter.  Lorfque  les  Mandarins  envoyent  à  la  Cour  les  pièces  du  pro¬ 
cès  criminel  qu’ils  ont  jugé,  ils  ont  loin  d  inferer  dans  leur  décifion  les  ar¬ 
ticles  de  la  loi  qui  leur  ont  fervi  de  régie.  Par  exemple,  ils  mettent  allez 
ordinairement  ces  mots  :  >?  Un  tel  eft  coupable  de  tel  crime ,  &  la  loi  or- 
w  donne  que  celui  qui  a  commis  ce  crime  fera  étranglé,  c’eft  pourquoi  je  le 

condamne  à  être  étranglé.  Si  le  crime  eft  des  plus  noirs,  1  Empereur  en 
lignant  la  Sentence  de  mort ,  y  joint  1  ordre  fuivant  :  AuJJitot  qu  on  aura, 
reçu  cet  ordre  que  le  coupable  Joit  exécuté  fans  delai.  S  il  n  eft  queftion  que 
d’un  crime  ordinaire,  l’ordre  eft  adouci  dans  ces  termes  :  Que  le  criminel foit 
gardé  en  prifon  jujqu’à  V automne  ,  &  qu’il  Joit  alors  execute.  On  obierve  à 
ce  fujet  qu’il  y  a  à  la  Chine  des  jours  fixés  dans  le  cours  de  l’automne  pour 
l’execution  de  tous  les  criminels  condamnés  à  la  mort. 

Les  trois  fupplices  capitaux  de  la  Chine  font  d  étrangler ,  de  trancher  la 
tête  8c  de  couper  en  pièces.  Le  premier  eft  le  plus  doux ,  le  plus  commun 
&  le  moins  déshonorant.  U  eft  la  punition  des  crimes  les  moins  énormes, 
tels  que  de  tuer  fon  adverfaire  en  duel.  Il  y  a  différentes  maniérés  d’étran¬ 
gler  fuivant  les  divers  endroits  de  l’Empire  ,  8c  les  perfonnes  de  qualités  qui 
doivent  fubir  ce  fupplice ,  font  portées  au  lieu  de  l’exécution  dans  leurs  chai- 
fes,  ou  fur  des  chariots  couverts.  Les  crimes  les  plus  odieux,  tels  que  l’aftaf- 
finat ,  l’empoifonnement ,  8cc.  font  perdre  la  tête  à  ceux  qui  font  convaincus 
de  les  avoir  commis.  Trancher  la  tête  eft  le  fupplice  le  plus  infamant  dans  la 
Chine  -,  parce  que ,  difent  les  Chinois  ,  la  tête  eft  la  principale  partie  de  l’hom¬ 
me,  8c  que  le  criminel  à  qui  on  l’enleve,  ne  conferve  point  en  mourant 
fon  corps  auffx  entier  qu’il  Ta  reçu  de  la  Nature.  On  ne  drdfe  pas  d’échafifaut 
pour  les  exécutions,  &c  le  criminel  fe  met  à  genoux  à  terre  dans  quelque  place 
publique  ,  8c  penche  la  tête  en  devant.  L’Exécuteur  lui  abbat  la  tête  fort 
habilement  pendant  qu’il  eft  dans  cette  pofture,  8c  couche  avec  prompti¬ 
tude  le  corps  fur  le  dos.  L’ufage  n’a  attaché  aucune  honte  à  la  fonéUon  d’e¬ 
xécuteur  à  la  Chine  ;  c’eft  même  pour  ainfi  dire  une  diftin&ion  que  l’Empe- 
teur  accorde  aux  Soldats  qui  l’ont  bien  fervi. 

La  troifîeme  efpece  de  punition  que  les  Chinois  appellent  dans  leur  lan¬ 
gue  couper  en  mille  pièces,  eft  celle  des  rebelles  8c  des  traîtres.  Elle  eft  ex¬ 
trêmement  cruelle  8c  fe  fait  de  cette  maniéré  :  l’Exécuteur  attache  le  criminel 
à  quelque  pilier  8c  lui  écorche  la  tête,  jufqu’à  en  faire  defcendre  la  peau  fur 
les  yeux  du  patient ,  dans  l’idée  de  lui  cacher  l’horreur  de  fes  tourments.  Il 
lui  coupe  enluite  l’une  après  l’autre  diverfes  pièces  de  chair ,  8c  bientôt  fati¬ 
gué  de  ce  fanglant  exercice  ,  il  l’abandonne  à  la  fureur  du  peuple  qui  le  dé¬ 
chire  en  morceaux.  Ce  fupplice,  fuivant  la  loi,  confifte  à  couper  en  pièces  le 
corps  du  coupable,  à  lui  ouvrir  le  ventre  ,  [8c  à  jetter  fon  cadavre  dans  une 
tiviere  qu  dans  un  folié,  Il  y  a  aufti  deux  fortes  de  tortures  pour  arraches 
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joueS  avec  les  carafteres  Chinois  qui  expriment  la  nature  de  fa  faute. 
Empire  de  Q’autres  font  condamnés  au  banniflement ,  ou  à  tirer  les  barques  Royales; 
ca  Chine.  &  y  ^  rare  ^ue  cette  fervitude  dure  plus  de  trois  ans.  A  l’égard  du  bannif- 
fement  il  eft  quelquefois  perpétuel,  &  celui  qui  y  eft  condamné  eft  lur  de 
ne  pas  partir  fans  recevoir  un  nombre  de  coups  proportionné  à  fon  crime. 
Les  vols  d’adrefte  font  punis  ,  la  première  fois  par  une  marque  lur  le  bras 
gauche  qu’on  fait  avec  un  fer  chaud.  La  leconde  lois  qu  un  voleur  eft  oris 
fur  le  fait,  on  lui  fait  encore  une  marque  fur  le  bras  droit,  &:  la  troilieme 
fois  on  le  livre  au  Tribunal  établi  pour  le  criminel, 
priions  chi-  I"0”1  ftue  l 'horreur  &  la  mal-propreté  régnent  dans  les  prifons  de  la  Chi- 
noiies.  ne ,  comme  dans  celles  des  autres  Pays,  elles  font  claires,  fpatieules ,  com¬ 

modes  &  très-foigneufement  nettoyées.  Les  priions  (ont  communément  pla¬ 
cées  auprès  des  Tribunaux  de  Juftice  ,  &  après  être  entré  dans  une  longue 
ruelle  qui  conduit  au  logement  des  Geôliers,  on  pafte  dans  une  grande  cour 
quarrée,  aux  angles  de  laquelle  font  les  chambres  des  prifonriiers.  On  enfer¬ 
me  les  grands  criminels  dans  des  cellules  particulières,  &  la  nuit  ils  font 
chargés  de  chaînes.  Les  autres  prifonniers  jouiftent  de  la  liberté  de  travailler; 
car  l’Etat  ne  les  nourrit  point,  &  s’ils  ont  du  temps  de  refte ,  ils  peuvent 
l’employer  à  fe  promener  6c  à  vilîter  les  compagnons  de  fa  difgrace.  Si  les 
prifonniers  ont  de  quoi  payer  le  loyer  de  petites  chambres  pour  y  palier  la 
nuit,  ils  s’y  logent  allez  commodément*,  mais  s’ils  ne  font  pas  en  état  de 
faire  cette  dépenfe  ,  ils  couchent  dans  une  grande  falle  commune  où  des 
Sentinelles  les  gardent  avec  foin.  Ces  mêmes  Sentinelles  font  obierver  un  pro¬ 
fond  file n ce,  &  avertirent  les  Geôliers  s’ils  entendent  le  moindre  bruit,  ou 
fi  les  lumières  s’éteignent. 

La  prifon  des  femmes  eft  féparée  de  celle  des  hommes*,  on  ne  leur  parle 
qu’au  travers  d’une  grille  ,  &  on  leur  pafte  par  une  elpece  de  tour  les  choies 
dont  elles  ont  befoin.  Les  Mandarins  font  obligés  de  faire  l’ouvent  la  vifite 
des  prifons,  afin  d’être  en  état  de  rendre  compte  des  prifonniers  &  de  les 
faire  loigner  aux  dépens  de  1  Empereur ,  s  ils  tombent  malades.  Si  quelqu  un 
meurt,  l’Empereur  en  doit  être  informé,  &  il  ordonne  louvent  au  Manda¬ 
rin  fupé rieur  d’examiner  fi  le  fubalterne  a  fait  fon  devoir.  Dans  quelques 
endroits,  le  corps  d’un  prifonnier  mort  en  prifon  eft  porté  à  la  fépulture  pat 
un  paftage  exprès  ,  &  qui  ne  fert  que  dans  ces  occafions.  Lorfqu’un  prilon- 
nier  de  quelque  diftinétion  eft  dangereufement  malade,  &  qu’il  appréhende 
de  mourir,  il  demande  aux  Juges  la  permilfion  de  fortir  de  prifon  avant  que 
d’expirer ,  parce  qu’on  attache  une  idée  d'infamie  au  paftage  dont  je  viens 
de  parler.  Audi  la  plus  grande  imprécation  qu’on  puifle  faire  à  la  Chine  * 
contre  une  perfonne  à  qui  on  fouhaite  du  mal,  c’eft  de  lui  dire  r  Puijffes-cu 
pajfer  par  le  trou  de  la  prifon. 

Mice  des  villes.  'Rien  ne  contribue  tant  à  la  tranquillité  qui  régné  à  la  Chine  ,  que  les 
bons  réglements  qu’on  a  foin  d’obferver  dans  les  villes,  fur-tout  à  Peking, 
dont  toutes  les  autres  prennent  l’exemple.  Dans  les  vil  les  chaque  quartier 
a  fon  chef,  qui  a  l’œil  fur  un  certain  nombre  de  mai  ions,  &  qui  eft  refpon- 
fable  de  tout  ce  qui  arrive  dans  fon  diftriéf.  S’il  s’élevoit  quelque  tumulte, 
dont  il  négligeât  d’avertir  aulfitot  les  Mandarins,  il  feroit  puni  avec  beau¬ 
coup  de  rigueur»  Les  Chefs  de  familles  répondent  de  même  pour  leurs  en- 
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vivres,  chevaux,  voitures,  &c.  Chaque  maifon  de  pofte  pour  les  îelais  a 
fon  Mandarin  ,  qui  prend  foin  des  chevaux  de  l’Empereur  deftinés  au  fervice 
de  fes  Couners ,  ou  de  ceux  qui  voyagent  par  fes  ordres  ,  ou  pour  le  bien 
de  l’Etat.  Ces  chevaux  ne  font  pas  d’une  grande  beaute ,  mais  ils  parodient 
vigoureux  ,  &c  font  ordinairement  une  courfe  de  ioixante  ou  foixante  dix 
lis. 

Lorfque  le  voyage  d’un  Mandarin  doit  fe  faire  par  eau ,  les  foldats  de  tous 
les  corps  de  garde  qui  fe  trouvent  fur  la  route  fe  rangent  par  refpect  le  long 
du  rivage  ,  enfeignes  déployées  les  armes  a  la  mairf.  Si  le  Mandarin  eft  ctu 
premier  Ordre ,  ou  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  on  met  aux  deux  bouts  de  la 
barque  quatre  lanternes  ,  &  on  marque  en  caracferes  d  or  quel  il  eft.^  Des 
flammes  &  des  banderolles  de  foye  de  diverfes  couleurs  font  attachées  ce 
tous  les  côtés  à  la  barque  ,  &  flottent  au  gre  du  vent.  Dans  le  moment  que 
îa  barque  s’arrête  le  matin  ou  le  foir ,  la  Garde  falue  le  Mandarin  d  une  de- 
charge  de  fes  armes  à  feu  accompagnée  du  fon  des  trompettes. 

Quelque  redoutable  que  foit  l’autorite  des  Mandarins ,  ils  ne  fe  foutien- 
nent  pas  longtemps  dans  leur  Office ,  s  ils  ne  s  attachent  pas  a  donner  au 
peuple  les  marques  les  plus  fenfibles  d  une  affeétion  paternelle.  Celui  qui 
n’agit  pas  avec  toutes  les  précautions  neceffaires  de  ce  cote ,  ou  qui  affecte 
une  févérité  trop  grande  à  l’égard  du  peuple  ,  eft  bientôt  note  dans  1  infor¬ 
mation  des  Infpeéteurs  ,  &  court  rifque  de  perdre  fon  emploi.  Lorfqu  il  eff 
ainfî  dépofé  ,  le  peuple  lui  fait  a  fon  départ  toutes  les  infultes  qu  il  peut  ima¬ 
giner  }  mais  fi  au  contraire  on  a  été  fatisfait  de  fon  adminiftration ,  on  lui 
rend  fur  fa  route  des  honneurs  infinis,  lorfqu  il  change  de  gouvernement. 

L’Etat  militaire  de  la  Chine  a  fes  Tribunaux ,  comme  le  Gouvernement 
civil,  &  fes  Khans  ou  fes  Mandarins  revêtus  de  l’autorité  qui  convient  à  la 
profefiion  qu’ils  ont  embraffee.  Ces  Mandarins  fe  divifent  en  cinq  claffes , 
qui  forment  autant  de  Tribunaux ,  &  les  Tribunaux  ont  tous  des  uoms  par¬ 
ticuliers.  Le  premier  porte  celui  d  arriere-garde  j  le  fécond  celui  d  aile  gau¬ 
che  j  le  troifiéme  celui  ô!  aile  droite  7  le  quatrième  celui,  de  corps  dt  bataille  j 
le  cinquième  celui  d’ avant-garde.  Ces  cinq  Tribunaux  font  fubordonnes  a 
un  fixiéme  ,  &  ce  fixiéme  eft  un  de  ceux  qui  font  établis  pour  aider  oans 
fes  fondions  la  quatrième  Cour  fouveraine  ,  dont  on  a  vît  plus  haut  le  dif- 
trid.  Le  Préfident  du  fixiéme  Tribunal  militaire  ,  eft  un  des  plus  grands  Sei¬ 
gneurs  de  l’Empire  j  fon  autorité  s’étend  fur  tous  les  gens  de  guerre ,  ôc  de 

droit  il  commande  toujours  l’armée.  .  s  .  . 

Le  nombre  des  Mandarins  ou  Officiers  de  guerre  monte  jufqu  a  dix-huit 
mille  •  &:  ils  ont  fous  leurs  ordres  plus  de  fept  cent  mille  foldats  d’infante¬ 
rie  ,  &  environ  deux  cent  mille  de  cavalerie.  On  partage  toutes  ces  troupes 
en  plufieurs  corps ,  ou  légions ,  &  chaque  légion  eft  compofee  de  dix  mille 
foldats ,  fubdivifés  encore  en  compagnies  de  cent  hommes  chacune.  Les  en¬ 
feignes  des  foldats  Tartares  font  jaunes ,  &-  les  Milices  Cmnoifes  en  ont  de 
vertes.  Les  Chefs  des  compagnies  ont  foin  d’exercer  les  foldats  ,  &  de  leur 
faire  faire  différentes  évolutions  qui  confiftent  a  defiler ,  a  combattre  de  a  fe 
rallier  enfuite.  Les  premiers  Officiers  font  de  temps  en  temps  des  revues , 
afin  d’examiner  par  eux-mêmes  fi  les  chevaux,  les  habillements  &c  les  armes 
^es  foldats  font  en  bon  état.  Les  armes  font  clés  moufquets ,  des  labres ,  des 
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’  ?  6  ks  foldats  y ‘“(Tent  I»  moindre  trace 

ton,  les  Tartares  narrlL  r  ur  e  5^lamp  >  les  Chinois  parties  coups  de  bâ-  Empire  de 
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etre  reçus.  La  folde  des  normes  P°7Î  le  credltde  leurs  amis  pour 

outre  leur  nourriture  qui  fe  délivre  toL  les^l^Weftfi  ^  ^  ’ 

que  ces  troupes  pour  la  propreté  de  lem-c  irL  à  j  i  ,  V  §rea^e  a  la  vue 
quelle  que  foit  leur  multitude  ellecf  •  6S  ^eurs  habillements  j  mais 

grande  muraille  :  au  Couchant  na^rl  6  pa^S  ^  .^^enc^u  au  Nord  par  la 
Sent  &  au  Midi  C  uZZ  '  ? .  “înrag?“  . macceffibles  ,  &  f  l’O- 

les  vaiffeaux  n'oferoient  aboiderde  ce*  côté  *  &  ‘  I|e“e  “X  KmPêt«.  que 

rcncrUbremeS°ëhtéêsnaLV,.a  h  ““  ^  <*»»  dateurs,  &  Mi 

eft,  autant  qu’on  en  peut  iuner  par  les*  rai  conimunement  celle  des  lettrés,  Mit.  à  fera”, 
oeurç  „no  n  r  •  P  1  g  p  les  apports  combinés  de  différents  v«v* 

SSi  être  “Ide"  La  feçônde  établie 

dans  fes  principes  de  Morale  &  danffiiT^  ^  c°nPlcierablement  altérée 
eft  adoptée  plu^articulieremem  p7r  itelT*’ a  *  ^  ^  ’  ** 

melee  d’un  grand  nombre  de  fupe£ftitionsP  ?  *  ^  ^  groffiere  ldoIatne 

roir  diSX^^t^é^ff  danS  HChi"e’&  J1  ^ 

reconnurent  poiiu  d’autres  pendant  longtemps  '  mais6!1''  LeS,CJh“lols  n’ei> 
pes  s'altéra  peu  i  peu .  &  brique  Confucii  (’,)  entrepS'de  rltSS 


(0  Cum-fu-cu ,  ou  Cong-fou-tfe,  plus  connu 
des  Européens  fous  le  nom  de  Confucius , 
delcendoit ,  a  ce  qu’on  prétend ,  d’un  Em¬ 
pereur  de  la  Chine.  Il  naquit  vers  le  qua¬ 
torzième  fiecle  avant  l’Ere  Chrétienne,  dans 
le  Royaume  de  Lou ,  aujourd’hui  la  Pro¬ 
vince  de  Chantong.  Il  s’appliqua  dès  fa  plus 
tendre  jeunette  à  l’étude  de  la  Philofophie, 
èt  principalement  de  la  Morale.  A  dix- 
neuf  ans  Confucius  prit  une  femme,  & 
content  de  fe  voir  un  fils  né  de  fon  maria- 
ge,  il  répudia  fa  femme,  afin  de  pouvoir 
plus  librement  fe  livrer  tout  entier  à  l’étude, 
il  ne  tarda  pas  à  acquérir  les  plus  profondes 
connoiffances ,  &  dans  le  defir  d’être  utile 
a  fes  compatriotes,  il  parcourut  diverfes 
Provinces ,  cherchant  à  infpirer  aux  peuples 
I  amour  &  la  pratique  de  la  vertu.  Sa  ré¬ 
putation  fe  répandit  bientôt  partout  l’Em- 
pire,  &  lui  fit  un  grand  nombre  de.  difci- 
p.es,  qui  travaillèrent  de  concert  à  établir  fa 


doéhine.  A  l’âge  de  cinquante-cinq  arts, Con- 

fucius  devint  premier  Min, lire  du  Royaume 
de  Lou  fa  patrie,  &  fon  exemple  joint  à 
fes. continuelles  exhortations,  portèrent  le 
Ko,  a  reformer  un  grand  nombre  d’abus  qui 
s  etoient  introduits  dans  fes  Etats.  Cepen¬ 
dant  ce  meme  Prince  féduit  par  les  careffes 
une  femme,  négligea  de  fuivre  les  inf~ 
uftions  de  fon  Miniftre,  &  ne  s’occupa 
plus  que  de  fes  plaifirs,  Confucius  ayant  fait 
inutilement  tous  fes  efforts  pour  famé  ren- 
trer  le  Roi  en  lui -même,  abandonna  le 
Mmiftere,  &  s  éloigna  même  de  fa  terre 
natale.  Il  parcourut  divers  petits  Royaumes 
&  mourut  a  l’âge  de  73  ans.  Ses  difcipks 
lui  bâtirent  un  tombeau  dans  la  ville  de 
tUo-Jou,  a  1  endroit  même  où  il  avoif  cou¬ 
tume  de  les  affembler.  Les  Chinois  confer- 
vent  la  plus  profonde  vénération  pour  fa 
mémoire,  &  dans  prefque  toutes  ie*  villes 
oq  lut  a  érigé  un  Oratoire,  Les  Mandant 
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cienne  Morale  ,  le  détordre  &  le  relâchement  étoient  répandus  prefque  par 
toute  la  Chine.  Confucius  s’appliqua  à  infpirer  aux  peuples  1  amour  de  la 
vertu ,  le  mépris  des  richeffes ,  Ôc  la  fuite  des  plaihrs  poulies  a  1  excès,  il 
eut  la  fatisfadion  de  réuflir ,  &  fes  différents  voyages  dans  les  Provinces  de 
la  Chine  lui  firent  un  grand  nombre  de  difciples.  Les  principes  prêches  par 
ce  Philofophe, ôc  fuivis  par  la  plupart  des  lettrés,  font  un  grand  reipett 
pour  l’Etre  fuprême ,  regardé  comme  l’origine  &  l’efTence  de  tout  ce  qui 
exilfe  ;  une  parfaite  foumiflion  pour  ceux  de  qui  l’on  dent  la  naiüance  y  a- 
mour  du  Prochain  ;  l’étude  continuelle  à  vaincre  fes  inclinations  dereglees , 
ôc  à  toujours  prendre  la  raifon  pour  guide  dans  la  conduite  quon  doit 

Suivant  d’anciens  livres  Chinois,  il  paroit  que  long- temps  avant  Con¬ 
fucius,  le  principal  objet  du  culte  de  tous  les  habitants  de  la  Chine  etoit 
déjà  l’Etre  fuprême  adoré  fous  les  noms  de  Chang-ti  ôc  de  lien.  On  lui 
offrait  des  facnfices  deux  fois  l’année,  c'eft  à-d.re,  au  temps  des  Solftices. 
On  prétend  qu’un  Empereur  Chinois  mftitua  deux  autres  fetes  qu  on  cé¬ 
lébré  à  chaque  Equinoxe,  ôc  qu’il  attacha  la  charge  de  Grand  -  Pretre  a  la 
dignité  Impériale.  Depuis  ce  temps  les  Monarques  de  la  Chine  ont  ju  qu  a 
ce’joür  fait  les  fondions  de  Souverains  Pontifes,  ôc  ils  font  les  feuls  en 
droit  d’offrir  des  facrifices  pour  toute  la  Nation.  Telle  eft  la  Religion  pro- 
feffée  par  les  Sçavants  ôc  plufieurs  Minillres  de  la  Chine,  fi  Ion  en  croie 
le  rapport  de  différents  Millionnaires  Jéfuites.  Quelques  Voyageuis  nean 
moins  ne  font  pas  tout-à-fait  d’accord  avec  eux  là- de  (fus ,  ôc  accident  les 
Chinois  d’Athéïfme.  Ce  qui  peut  avoir  donné  heu  a  cette  accufation ,  fui- 
vant  le  témoignage  du  P.  du  Halde,  eft  une  fede  de  Sçavants  qui  vers 
le  commencement  du  quinzième  fiecle,  travaillèrent  à  expliquer  les  livres 
facrés,  ôc  fous  ce  prétexte  introduifirent  une  dodrine  pernicieule.^  Ces 
Sedaires  appellés  Ju-Kian ,  admettent  une  première  caufe  fuperieure  a  tous 
les  Etres  ;  mais  ils  lui  attribuent  les  qualités  les  plus  contradictoires.  Les 
Ju-Kian,  dit  le  P.  du  Halde,  ne  peuvent  donner  une  expofition  claire  te 
diftinde  de  leur  opinion,  &  après  avoir  flotté  dans  1  incertitude  la  plus 
marquée.  Us  tombent  dans  les  ténèbres  de  l'Athéïftne,  rejettant  toute  caufe 
furnaturelle,  ôc  n’admettant  d’autre  Principe  qu’une  vertu  infenfible,  unie 

Ôc  identifiée  à  la  matière.  ,  „  _  _  T  ...  r 

Les  partifans  de  cette  fede  affûtent  quelle  fut  fondée  par  Lao  Kiun,  fur 
la  naiflance  duquel  ils  débitent  les  fables  les  plus  groflieres.  Les  ouvrages 
qu’on  attribue  à  ce  Philofophe  font  remplis  de  maximes  ôc  de  fentences 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer;  mais  les  principes  moraux  de  les 
difciples  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  ceux  d’Epicure.  Us  confiftent 
dans  l’attention  à  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  peut  altérer  la  tranquillité  de 
l’ame  ,  ôc  à  vivre  fans  inquiétude  ôc  fansembarras.  Les  fedateurs  de  Lao-Kiun 
fevantent  d’avoir  trouvé  la  compofuion  d’une  liqueur  qui  les  rend  immortels, 
&  malgré  les  preuves  du  contraire  de  ce  qu’ils  avancent,  ils  ne  laiflenc 
pas  de  fe  faire  un  grand  nombre  de  partifans.  Leur  paftion  pour  la  Magie 


&  les  lettrés  s’y  trouvent  en  Corps  dans 
certains  jours  de  l’année,  ôc  lui  font  des 


offrandes  qui  préfentent  l’idée  d’un  véritable 
facrifice. 

«eft 
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f°rre’  m‘1s  chcrchenti  P«6*l«  au  peuple  qu’avec  l’af- 
T  I  f  Queues  Empereurs  feduits  par  les  prertij.es  des  Prêtres  de 

“^rtr  :.^UB  &  ^  ““**»  7 

b.ir  fon  fyftème  religieux  dans  les  Indes,  pays  de^  a.rtw”^  llT’ 
le  fondateur  de  l’Ordre  des  Bonzes  qui  dans  la  fui  e  TT  ’  fuC 

vivante  de  quelque*  efpece  quelle luifli  t?  Ï™±T  3UCUne, créa^ 
du  bien  d’autrui  fous  quelque  prétexte  que  ce  fo'it  •  ^  de^  .SnemPar®r 
toute  forte  d'impudicité;  4\  de  ne  poin* ^  ’  L  \°  ?abftenlr  .d® 

Sâî  rCÜ  îffi 

rences  les  plus  r.goureufes  æ'ieTpfus*  Y,  “  Æ' 

éens  TnftrurtseSV  d  f°"C  «énéralsme"'  ™pr.fés  i  la  Chine  par  lei 

c^T^s,;rz:ëL^:^dg^rS;Seqi,i 

attribuent  de  grandes  vërrus.  Il  arrrve  nêanlSef ' for,’ « 
de  Divinités  d  etre  meprifées  par  leurs  propres  adorateurs  Inrf-mA  - 
croyent  avoir  lieu  de  s’en  plaindre.  Alors  l’Idole  court  rifque  d’être  brÏÏ&T 

ont  bâtie  eft  démolie,  ou  les  portes  en  font  murées0.  *  ^  6  ^  US 

.  Depuis  que  les  Tartares  fe  font  rendus  maîtres  de  K  ri  ’  -t 
introduit  une  autre  efpece  de  Religion  nni  i  c  S  "6’  i-S  L  onc 

celle  de  Foc.  La  feule  différ^ice  qu’on  y*  ZX*  eL  ^'  rf?n,bJ?  * 
très  particuliers,  &  qu’au  lieu  d’adorer  te  Dieu  Foê^ ?obïer°d  '  ^  P[C’ 
eft  le  Grand  Lama,  ou  le  Chef  des  Prêtres  fV  rV  A 7  ^  ^  Culte 

im, nortel  dans  l’efprit  du  commun  de  fes  adorateurs,  & 
qui  feuls  font  inities :  dans  le  myftere,  ont  foin  d’entretenir  cette  erreur’ 

Ils  nient  de  tant  dadrefTe,  que,  quoique  le  Lama  fe  montre  à  certaines 
heures  tous  les  jours  au  Temple  dans  Barantola,  ville  du  Tibet  où  il  ré" 
fide,  on  ne  Aperçoit  point  qu’il  y  ait  jamais  de  changement  dans  S 
PilneVr  verite,1.eP(!rolc  ou  fe  place  le  Lama  eft  naturellement  fombre 
^  jome  e  Jalrc  qu?  Pa-r  la  iumlere  &  quelques  lampes.  D’ailleurs  J 
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la  quantité  d’ornements  dont  le  Dieu  eft  couvert,  fert  beaucoup  à  cacher 
fa  taille  S<  fa  phyfionomie. 

Telles  font  les  Religions  qu’on  profeffe  ouvertement  à  la  Chine.  Le 
Judaïfme,  fuivant  le.  rapport  de  quelques  Voyageurs,  y  eft  toléré  depuis 
un  grand  nombre  d’années.  On  croit  cependant  que  les  Juifs  Chinois  ne 
compofent  aujourd’hui  que  fept  familles,  qui  s'unifient  toujours  entr’elles 
fans  contracter  aucun  mariage  étranger.  Le  Chriftianifme  a  été  prêché  à  la- 
Chine  par  plu  fie  urs  Millionnaires  zélés  pour  la  propagation  de  la  foi ,  Sc 
il  y  avoit  fait  même  de  grands  progrès,  lorfque  des  ennemis  de  la  Religion 
Chrétienne  firent  jouer  tant  de  reflorts  auprès  des  Empereurs  qu’ils  en 
obtinrent  un  Edit,  qui  relégua  les  Millionnaires  Sc  tous  les  Chrétiens  à 
Canton.  Les  Eglifes  furent  détruites  ou  employées  à  des  ufages  profanes, 
&  depuis  cet  événement  qui  fe  pafla  dans  l’année  1723.  le  Chriftianifme 
n’a  pu  reprendre  fa  première  fplendeur.  Il  y  a  encore,  il  eft  vrai,  quelques 
Jéfuites  à  la  Cour  de  l’Empereur,  mais  ils  n’y  font  qu’en  qualité  de  Ma¬ 
thématiciens,  de  font  contraints  à  garder  le  plus  rigoureux  lilence  fur  les- 
allai  res  de  la  Religion  . 

Quelques  Auteurs  alTnrent  que  le  Mahométifme  fut  auffi  porté  à  la  Chine 
vers  le  même  temps  qu’on  y  prêcha  le  Chriftianifme",  d’autres  prétendent 
qu’il  y  eft  établi  plus  de  cinq  cents  ans  auparavant.  Quoi  qu’il  en  fait,  les 
Mahométans  ne  lailfent  pas  d’avoir  aujourd’hui  des  établilTemems  confiée- 
Tables  dans  pluûeurs  Provinces  de  la  Chine,  Sc  comme  il  y  a  apparence 
qu’ils  ne  cherchent  point  à  faire  des  profélytes  ni  à  troubler  l’Etat ,  on  leur 
permet  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

Les  fci.ences  auxquelles,  les  Chinois  ont  coutume  de  s’appliquer  font 
l’Arithmétique,  l’Aftronomie,  la  Géométrie,  la  Géographie,  la  Philofophie 
naturelle  Se  la  Phyfiquej  mais'les  études  dont  ils  font  leur  principal  objet 
font  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  l’Hiftoire  Se  les  Loix  de  leur  pays,  la 
Morale  Sc  la  Politique.  Leur  arithmétique  eft  compofée  de  quatre  réglés 
comme  la  nôtre,  fçavoir,  l’addition,  la  fouftraétion  ,  la  multiplication  Se 
la  divifion  •,  mais  elle  n’a  point  de  caractères  figurés.  Pour  taire  leurs; 
comptes,  les  Chinois  employent  un  infiniment  fait  d’une  petite  planche 
divifée  de  haut  en  bas.  par  douze  baguettes  parallèles,  dans  chacune  def- 
quelles  on  pafie  fepr  petites  boules  d’os  ou  d’yvoire ,  qui  peuvent  monter 
Se  defeendre.  Les  baguettes  font  arrêtées  au  milieu  de  la  planche  par  une 
féparation  qui  fait  qu’on  ne  voit  jamais  que  deux  boules  dans  la  partie 
d’en  haut,  pendant  qu’il  y  en  a  cinq  dans  la  partie  inférieure.  Les  boules 
de  cette  derniere  partie  ne  valent  qu’une  unité  chacune,  Se  les  deux  autres 
valent  cinq  l’une  &  l’autre.  Les  Chinois  font  leurs  calculs  en  joignant,  en 
féparanc  ou  en  fupprimant  ces  boules.  Se  ils  parodient  fupputer  beaucoup 
plus  promptement  que  nous  ne  faifons  avec  nos  caraéteres. 

L’Aftronom-ie  que  les  Chinois  prétendentavoir  cultivée  depuis  la  fondation; 
de  leur  Empire  ,  n’eft  pas  auffi  approfondie  qu’elle  devroit  l’être  ,  fi  l’on  confi- 
dere  la  longueur  du  temps  qu’ils  ont  étudié  cette  fcience.  Les  Chinois ,  au  rap¬ 
port  des  Millionnaires,  ont  eu  fans  interruption  nuit  &  jour  des  Mathémati¬ 
ciens  attentifs  aux  mouvements  céleftes,  6c  le  tu  affiduité  à  cet  office  a  toujours 
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ete  regardée _  comme  un  devoir  de  fi  haute  importance,  que  les  loix  punif-  - _ .■ 

îoient  autrefois  de  mort  leur  moindre  négligence  dans  les  obfervations  af-  Emp,re  de 
tronomiques.  On  voit  dans  ces  obfervations  que  les  calculs  des  anciennes  laChine- 
echpfes  font  alfez exads,  mais  les  nombres  que  les  Chinois  employeur  font 

drieri’l  /£TdeniCeUX  eiUendenC  — — •  ^  foin  d'u  calen- 
ll.  M  %  '  d.lvlflon  des  années  en  année  folaire  &  lunaire  regarde  aufiî 
les  Mathématiciens.  Je  n  entrerai  dans  aucun  détail  là-defTus,  parce  que  cela 
demanderait  de  trop  longues  difcufiions.  E  ° 

La  Géométrie  des  Chinois  elt  fort  peu  de  chofe  8c  ils  ne  fnnr  -  -  . 

d“Si?.chéode,^=  l‘  P«d,u.  ;  s’ils  entreprennent  ^de  “ 
eloudre  un  problème,  celt  moins  par  principes  que  par  indudion  • 

neanmoins  1  s  ne  laiffent  pas  de  mefurer  leurs  terres  avec  allez  d'habileté 
&  ils  en  règlent  les  bornes  fort  exactement. 

Les  Chinois  n’ont  pas  négligé,  à  ce  qu’il  paroît,  la  Géographie  dé  leur  u- 

pays  ;  niais  dans  les  fi ecles  précédents,  ils  étoient  fort  ignorants  fur  celle  S”ph“ 
des  pays  etrangers.  Ils  réduifoient  toutes  les  autres  Régions  du  Monde  à 
foixante  douze  Royaumes,  qu’ils  plaçoient  au  hafard.  Comme  de  petites 
illes  eparfes  dans  la  mer.  Les  longitudes  8c  les  latitudes  n’étoiên /point 
miles  en  ufage  pour  diftinguer  ces  Royaumes,  &  les  Chinois  leur  donnaient 
des  noms  de  mépris,  regardant  les  habitants  de  ces  pays  comme  des  monf- 
tres.  Un  Millionnaire  Européen  furpnt  beaucoup  quelques  lettrés  en  leur 
montrant  une  Mappemonde,  8c  les  y  lâilfanc  chercher  eux-mêmes  la  Chiné 
Comme  ils  ne  connoifToient  point  nos  caraderes ,  la  ledure  ne  pouvoit 
p°int  ieur  fervir ,  &  ils  jugèrent  que  la  partie  orientale  de  la  Mappemonde 
etoit  la  Chine,  parce  qu  ils  crurent  que  l’Amérique  étoit  bien  alfez  grande 
pour  le  refte  du  Monde.  Après  avoir  lailfé  quelques  moments  ces  ler- 
tres  dans  une  idee  qui  répoildoit  à  l’eftime  qu'ils  faifoient  de  leur  pays 
le  Millionnaire  leur  expliqua  ainfi  la  Mappemonde.  L’Hémifphere  due  vous 
Zg%  knf'f’t/KKMr Europe,  l’Aficb P  Afrique.  Foici  dans  VA  fie. 

lndeS  &  la-  Tînane-  °l\  eft  d°nc  la  Chine ,  s'écria  un  des 
lettres  .  C  eft  ce  petit  coin  de  terre ,  lui  répondit  le  Millionnaire,  &  vous 
en  voyez  les  bornes.  A  cette  expofition  les  lettrés  furpris  fe  regardèrent  les 
uns  les  autres,  &  secrierenc  avec  étonnement.  Que  cela  e(l  petit  1 
^  Quoique  l’arch.tedure  Çhinoife  ne  foit  nullement  dans  le  go  ht  de  là 
notre  ,  e  le  a  quelque  chofe  d  agréable  au  premier  afped ,  &  la  plupart 
des  batiments  font  faits  avec  alfez  d’art  6c  de  foin.  Les  ouvres  Oui  fe 
font  remarquer  particulièrement  dans  les  villes  font  les  murs  dWinre 
les  portes,  les  tours,  les  Temples,  &c.  Les  murs  décrivent  un  quarré  long’ 
dont  les  angles  regardent  le  plus  fouvenr  les  quatre  points  cardinaux  L’élé¬ 
vation  de  ces  murs  &  leur  épailTeur  font  que ,  d’une  part ,  on  ne  peut  voir 
de  dehors  les  édifices  du  dedans,  mais  que  d’une  autre,  on  peut  mar- 
cher  defius  a  cheval.  La  matière  dont  ces  murailles  font  Confiantes  eft  de> 
briques  jointes,  ou  de  pierres  quarrées  rapportées  exactement.  Chaque  en¬ 
trée  d’une  ville  a  deux  portes,  mais  quand  on  a  palfé  la  première,  on  n’ap- 
perçou  la  fécondé  qu’après  s'être  avancé  un  peu  plus,  parce  quelle  ri’eft  pas 
vis  a- vis  de  l’autre.  Sur  ces  deux  portes  on  voit  deux  tours  prodigiéufement 
•hautes,  ou  deux  pavillons  qui-  fervent  comme  d’arfenal  ou  de  corps- dé- 
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garde.  Les  arches  ou  voûtes  de  ces  portes  font  de  marbre  6c  fe  font  admi¬ 
rer  par  la  hardiefle  &  la  folidité  de  l’ouvrage. 

On  voir,  dans  prefque  toutes  les  villes,  une  ou  plufieurs  tours  qui  fe 
font  également  remarquer  par  leur  élévation  6c  par  la  beauté  de  leur  archi¬ 
tecture.  Neuf  étages  compofent  quelques-unes  j  les  autres  n’en  ont  que  fept , 
ôc  tous  ces  étages  diminuent  de  hauteur  par  dégrés  à  proportion  qu’ils  s’é¬ 
lèvent.  Des  fenêtres  pratiquées  tout  autour  à  chaque  étage  font  un  coup 
d  œil  extrêmement  agréable,  6c  le  brillant  du  vernis  qui  couvre  les  toits 
prete  encore  de  la  beauté  à  ces  bâtiments.  Le  plus  fameux  édifice  de  ce 
genre  effc  celui  de  Nan-king,  qui  fe  nomme  la  grande  Tour ,  ou  la  Tour 
de  Porcelaine ,  6c  le  P.  du  Halde  en  a  donné  la  defeription  qu’il  a  tirée 
de  celle  du  P.  le  Comte. 

La  Chine  eft  remplie  de  Temples  que  les  Européens  ont  nommés  Pa¬ 
godes ,  6c  qui  font  confacrés  à  quelque  Divinité  fabuleufe.  Ces  édifices, 
qui  pour  la  plupart  font  bâtis  fur  des  montagnes,  confident  en  plufieurs 
bâtiments  dont  les  uns  font  des  portiques ,  les  autres  des  falles  5c  des  pa¬ 
villons.  Ces  derniers  forment  les  coins  des  cours,  6c  communiquent  les 
uns  aux  autres  par  de  longues  galeries  ornées  de  ftatues  de  pierre  <Sc  quel¬ 
quefois  de  marbre.  Les  toits  font  fort  éclatants  par  la  beauté  de  leurs  tuiles 
qui  font  vernies  de  jaune  6c  de  verd ,  6c  qui  font  accompagnées  de  dra¬ 
gons  faillans  des  mêmes  couleurs  à  tous  les  coins.  Auprès  de  plufieurs  de 
ces  Temples,  il  y  a  une  grande  tour  qui  fe  termine  en  dôme,  dans  lequel 
on  monte  ,  au  moyen  d’un  bel  efcalier  tournant.  Le  milieu  de  ce  dôme 
eft  fouvent  un  Temple  quarré,  enrichi  d’ouvrages  à  la  mofaïque,  6c  dont 
les  murs  font  garnis  de  figures  d’animaux  6c  de  monftres  en  relief.  Telle 
eft  la  forme  la  plus  commune  des  Temples  de  la  Chine,  qui,  fuivant  le 
rapport  de  plufieurs  Millionnaires  ,  font  au  nombre  d’environ  quatre  cent 
quatre-vingts. 

Les  Arcs  de  triomphe  ,  dont  on  rencontre  plufieurs  dans  chaque  ville  s 
font  peu  remarquables  par  leur  magnificence,  6c  la  plupart  font  grolîiere- 
ment  travaillés.  Ils  font  prefque  tous  bâtis  en  bois,  6c  ils  n’ont  prefque 
jamais  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Ils  font  chargés  de 
figures  d’hommes  ,  d’antiques,  de  fleurs  6c  d’oifeaux  en  relief  6c  à  jour, 
6c  quoique  ces  ornements  foient  médiocres  pour  la  beauté  de  la  fculpture, 
ils  font  détachés  fi  proprement  du  corps  de  l’édifice ,  qu’il  n'y  a  aucune 
eonfufion  dans  le  deflein.  En  général,  s’il  y  a  de  grands  défauts  dans  les 
Arcs  de  triomphe  des  Chinois,  on  y  trouve  aufli  quelques  beautés,  6c  la 
maniéré  dont  ils  font  placés  dans  les  villes  y  répandent  un  certain  agré¬ 
ment.  On  compte  à  la  Chine  plus  de  onze  cents  de  ces  monuments  élevés 
a  1  honneur  des  Princes,  des  hommes,  6c  des  femmes  illuftres,  6c  des  per- 
fonnes  renommées  pour  leur  fçavoir  6c  pour  leur  vertu. 

Entre  les  édifices  publics,  on  peut  compter  les  Salles  bâties  à  l’honneur 
des  Ancêtres,  les  bibliothèques,  5c  les  Palais  des  Princes  6c  des  Mandarins. 
Le  nombre  des  falles,  dont  on  vient  de  faire  mention ,  eft  de  plus  de  fept 
cents ,  6c  leur  grandeur  6c  leur  beauté  excitent  une  certaine  admiration.  On 
compte  a  la  Chine  deux  cent  foixante- douze  Bibliothèques,  qui  ont  tontes 
été  bâties  à  grands  frais,  6c  qui  ne  manquent  ni  de  livres,  ni  d’ornements. 
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■hôtels  ou  grandes  maifons  de  Mandarins,  outre  fa  ou  ftpTcints^^fr  ”  “C»* 
ou  tombeaux  fameux  par  leur  archite&ure  &  Dar  la  ri  )P  rr  jtS  maufolees 
ntents.  A  l'égard  des  hôtels  des  Mandat  llFfnnîiï  Z*  ^  IeUrS  °rne' 
dépens  de  l’Empereur  ;  mais  ils  n’ont  gueres  dIus  le  &  1S  .  ®ntretenus  aux 
maifons  des  fimples  Particuliers.  8  P  d  imHnificence  que  les 

La  quantité  de  canaux,  donc  la  Chine  eft  coupée  fnri-nnr  A  r 

méridionale  ,  eft  caufe  que  pour  la  commodité  du  public ot a® bâtPrTf 

pace  en  efpace  des  ponts  qui  ont  trois,  cinq  ou  fepf  arches  Ceî\*  À  ^ 
lieu  a  quelquefois  trente-lix  .V  ^  .P  arcnes.  L,elle  du  mi* 

tant  de  hauteur  que  les  barques  partent  deffouTfanTb  fir  de  ,argf  ’  avec 
arches  des  côtéslut  raretnL  nfoins  de  «Te  p  eds'df.ar  “  urt'dt^5 
nuent  a  proportion  de  hauteur.  Le  femme,  de  toutes  le  «ches^ft  h” 
bâti  mats  leur  jambage  eft  fi  étroit,  que  dans  leloigien’e nt  elles  L  T 
fent  fufpendues  en  lait.  On  voit  auffi  dans  ce  oavs  de  lÜT  Pr  f 
arche,  qui  eft  à  demi  circulaire  f  Sc  formée  de  merres ,  : n .  ■  1  l!ne  ^eu^e 

cinq  ou  fix  pieds  fut  cinq  ou  fix  pouces  d'épailfeur.  En  «S  on" IT  ^ 

^ivefert  nob,e  *  fort  agréable  dans 


LJ 

'  ,^es  .aucres  Parties  des  Mathématiques  étoient  totalpmpnr  ;  /  , 

Chinois  avant  l’arrivée  de  plusieurs  Voyageurs  Européen^  1»']orees  d es 
mais  aujourd’hui  ils  en  ont  quelque  Œflân“  P&  ktll **  P?V> 
augmenter.  D’ailleurs  ils  commencent  à  perdre  de  leur  2’ 4  *.  CS 

prennent  une  idée  plus  favorable  des  Etrangers  ù  mttIrel  & 

ies^S^r^^^ttr?zS:res  eftimr  - 

mettre.  La  première  a  des  principes  pour  pvnli  1  *  vS  Peuvenc  per- 

leurs  propriétés  &  leurs  effets  ,  &  dans  les  divers  o5vX  ou,"  mai.S ’ 

aii“com^^Lt;^rr!srafiSs'^ss^ 

un  obftacle  aux  progrès  de  leur  Médecine!  Auffi' onoi'ls  ^ 

fur  la  compofitton  du  corps  humain,  q„i  fero.ent  trop  longues  ^^0“ 

Les  Hiftoires  Chinoifes  parlent  beaucoup  de  l’excellent  A  i 
mufique,  &  les  Chinois  déplorent  continuellement  la  oerrp0  jeur.?1Kienne  Mutfc 
traitoient  de  cet  art.  Peut-être  leurs  regrets  font  ils  f,Pj  “  des  lvres  tllu  Ulüis 
d’hui  la  mufique  eft  peu  exercée,  *  Trien  de  eÏÏ  T/"' 

lement  employée  dans  les  fêtes,  les  comédies,  les  mlriaoes  & en f  ^ 
occafions  de  cette  nature  ;  &  les  llonzes  eu  font  ufage  aïx  fonéTlts  T 
heaute  des  concerta  Chinois  ne  confifte  point  dans  la  variété  des  vo  x  „ 
dans  a  différence  des  pâmes,  car  ils  chantent  tous  le  même  air  II,  If  ’ 
aflez  la  mufique  de  1  Europe  ,  pourvu  qu'il  n’v  air  nn’ nn*  •  1  aimenc 

d’inftruments.  te  contrafte  de  plufieurs  v0ixWreme»,TcdTX®fo£ 
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graves  &  aigus,  des  diefes ,  des  fugues,  leur  paroiffent  un  défordre  confus 
qui  choque  leurs  oreilles. 

Les  inllrumencs  muficaux  que  les  Chinois  ont  invente'*  ,  &  auxquels  ils 
crouvent  beaucoup  de  rapport  avec  la  voix  humaine  ,  font  au  nombre  de 
huit.  Le  métal  ,  la  pierre,  les  peaux  d’animaux  font  employés  dans  la  com- 
pofirion  de  ces  inftruments  ;  mais  il  y  en  a  plulieurs  qui  lont  fi  pefants,  que 
pour  en  tirer  quelques  fons,  il  faut  les  pofer  fur  des  blocs  de  bois.  Pouc 
les  inftruments  à  cordes,  dont  il  y  a  une  grande  quantité  a  la  Chine  ,  on  fe 
fert  de  cordes  de  foie,  &  rarement  de  celles  de  boyaux.  Toutes  ces  fortes 
d’inftruments  n’ont  pas  plus  de  trois  cordes,  a  1  exception  d  un  feul  qui 
en  a  fept,  &c  qui  eft  fort  eftimé  par  les  Chinois.  En  effet,  l’harmonie  en 
eft  fort  agréable,  lorfqu  il  eft  touche  par  une  main  habile.  Les  inftruments 
à  vent  font  aufiï  en  ufage  à  la  Chine,  tels  que  les  Autres,  donc  on  diftmgue 
deux  ou  trois  fortes,  &  une  machine  compofee  de  plulieurs  tuyaux,  ce  qui 
lui  donne  quelque  reftemblance  avec  nos  orgues.  Le  fon  que  rend  cette 
machine  plaît  beaucoup ,  mais  elle  eft  fi  petite  qu’elle  fe  porte  dans  la 
main. 

On  obferve  que  les  Chinois,  comme  prefque  tous  les  autres  peuples  du 
Monde,  ont  cultivé  la  Poëfie  avant  toutes  les  autres fciences.  Ils  ont  eu  plu- 
fieurs  Poètes  célébrés  qu'ils  citent  avec  de  grands  éloges ,  mais  pour  bien 
connoître  les  beautés  renfermées  dans  leurs  ouvrages,  il  faut  etre  parfai¬ 
tement  verfé  dans  la  langue  du  pays,  &  on  n  y  parvient  quavec  du  temps 
&  une  profonde  étude.  Les  Poètes  Chinois  parodient  avoir  de  l’enthou- 
fiafme  ;  la  plupart  de  leurs  expreflîons  font  allégoriques,  &  ils  fçavent  em¬ 
ployer  les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur  Ôc  de  la  force  au  ftyle  &c  aux 

penfées.  _  . 

L’arrangement  des  périodes  &  leur  harmonie  ne  fait  point,  a  la  Chine, 
l’eflence  de  leurs  pièces  d 'éloquence.  On  remarque  feulement  de  la  cha¬ 
leur  dans  les  expreflîons  ,  de  la  noblelïe  dans  les  métaphores ,  de  la  har- 
diefte  &  de  la  juftefte  dans  les  comparaifons ,  <S c  une  concifion  vive  & 
myftérieufe  dans  les  maximes  &  les  fentences.  Les  Chinois  ont  un  grand 
nombre  de  livres  fur  toutes  fortes  de  fujecs ,  tels  que  1  agriculture,  la  bo¬ 
tanique,  les  arts  libéraux,  militaires,  &  méchamques,  la  philofophie  & 
l’aftronomie  -,  mais  la  fécondité  de  l’efprit  des  Ecrivains  Chinois  éclate  plus 
particulièrement  dans  leurs  hiftoires  ,  leurs  comédies  ,  leurs  romans  Sf 
leurs  nouvelles.  La  préférence  qu’on  doit  accorder  aux  romans  Chinois 
fur  les  nôtres,  vient  de  ce  que,,  loin  de  contenir  des  aventures  d’amour, 
comme  ceux  d’Europe,  ils  ne  font  remplis  que  de  maximes  utiles  à  la  ré- 
formacion  des  mœurs  &  d’exhortations  à  la  vertu,  qui  fe  trouvent  jointes 
aux  récits  les  plus  amufants. 

Dans  les  comédies  Chinoifes,  qui  doivent  être  innombrables,  puifqu’il 
n’y  a  point  de  fête  où  l’on  n’en  repréfente  quelqu’une,  il  ne  faut  pas  cher¬ 
cher  les  trois  unités  d’adjon  ,  de  temps  &  de  lieu,  ni  les  autres  régies 
connues  en  Europe.  Le  même  défaut  ex:fte  dans  les  tragédies,  qui  font 
différentes  feulement  par  leur  divifion  en  plufieurs  parties,  auxquelles  on 
peut  donner  le  nom  d’ades.  La  première  partie  eft  toujours  pne  efpece  dp 
prologue  ou  d'introdudiom 
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chacun  traite  amplement  dé  ce  quiTiri  ^ft'propre”  *7?“  dont  euS*"£» 

bliques  ou  particulières  te  '“H"*™’  P- 

fottes  de  rangs  avec  leurs  égaux  ou  leurs  fupérteurs  i*rf“nM  de  «»"» 
quelles  marques  de  refped  ils  doivpnr  '  l’cP  L  Grands  fçavent 

comment  ils  font  obligés  de  fe  rond  1  ^pereut  &  aux  Princes,  & 

payfans,  &  les  gens  de  la  plus  vile poplble ‘“t"5  mimeS  ’  !e* 
autres  certaines  régies  de  poiirefib  pPr  obfervenc  les  uns  avec  les- 

devers  n,  fa, te  L  t  ^  *  ces 

.  La  plupart  des  formalité,  Tp  r Æ  m  .e- 


canon,  le  lieu  l’âap  nn  U  „  r  <•  i  ~  ru"ïcun  rois,  ltuvant  1  oe- 
des  vifites,  qu’on  fait  des  prefents &  nn’rf1  OI?nes/  lur'FoLU  lurfqu’on  rend 
mire  des  falutations  pour  les  hommes  eft'def^  T*’  La  méthode  ordi- 
poitrine  &  baifièr  un  peu  la  ^  fe  C°lk*  les  deux  ™ains  fur  t» 

ou  d’affe&ion.  Lorfqu’un  Chinois  rp  prononçant  quelque  mors  refpe&ueux 
beaucoup  de  déférence  il  joint  les  1C°-lître  U”f  perfonneà  laquelle  il  doit 
les  bai  fie  enfuire ^  Sa  tJrre  ei  Ln 1 T  ? 11  lev£\dans  cetFe  dation  , 

amis  fe  rejoignent  après  une  longue  ifcence  d^mLiT^T011,  ^  de"X 
tombant  tons  les  deux  à  rrenomt  v  n  u  5  i  marcîU€Ht  leur  joye  en 
relient  ainlï  in«Bn6^*ïï^.rSîf  *"  ?er*  U  >  ils 
ttefois  leurs  révérences,  qm  fe  font  comme  ,fm'?esr5comPagn°1ent  au- 
de  quelques  mots  obligeai  s-  d?  Dames  E“™péennes. 

vérences  muettes,  pom  ne  nésX  aUJOUrd'’ul  <«  a  réduites  é  des  té- 
la  bienféance.  P  P "  dlfent  *“  Chinois,  les  réglés  de 

ndere  plafe  au  plu"'  ÇTde'l’a^embifc1,  témoin  '“''T*  pr?ndre  la  Pre- 
Etranger.  Alors  ce  dernier  eft  mis  à  la  nhrp  rl’ln  S  1  ne.s7  rrouve  un 
parable  au  refped  que  les  enfants  ont  nn  P  I  ^  honneur.  Rien  n'eft  com- 
ccoliers  pour  leurs  maîtres.  Ils  parlenfpeu  T  ferrie  &  ^  meres>  &  le» 
en  leur  préfence.  D’ailleurs,  l’ufaae  les^bW  f  nt  “^.Purs  debout: 
de  1  année  &  le  jour  de  leur  nailfance ,  de  les  fatprT  *“  COmmcnrcement 


v*  ,v'ul  pimente.  mj  ailleurs,  1  ulaere  les  nKlir,0  r  --r-a  UCUuut 

de  l’année ,  &  le  jour  de  leur  nailfance,  de^ ifs  falüéTî?"  COmmcn,ceme"' 
plulieurs  fois  la  terre  avec  le  front.  Enfin  les  telle,  df  I  •* ;r"  fappa"C 
fervent  pas  moins  dans  les  villages  que  dans  les  Sifll. ‘ ieJj,,"v.,hte  re  s'°b~ 


f . .  «  lcue  avec  le  front.  Enfin  les  re^lp,  i  •  7  “aFPJuc 

fervent  pas  moins  dans  les  villages  que  dans  les  rill.^  & V"""  ne  s'ob- 
em ployé  en  fe  faluant,  foit  J  h  promenade  *  A  ^  “  'ermes  "lu'OI> 
f0K  dans  une  rencontre ,  font 

outqllïqt  f  t  re"dre  -nü, 

nouvelle  armée,  aux  fêtes,  1  la  naiffan^Ttn  ffls  “&  ride  T'  d' '* 

clntlfs  î  faSell"  Citém0lua>  d“«  ™  ^  S 
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Les  devoirs  de  politefTe  femblent  encore  redoubler  à  la  Chine ,  lorfque 
des  Particuliers  fe  donnent  les  uns  aux  autres  quelques  teftins,  ou  lprlqu  U 
arrive  des  fêtes  ou  des  réjouilfances  publiques.  U  y  a  toujours  dans  1  annte 
deux  fêtes  qui  fe  célèbrent  avec  une  dépenfe  extraordinaire.  La  première 
eft  celle  du  commencement  de  l’année,  8c  1  autre  eft  celle  des  internes. 
Pat  le  commencement  de  l’année,  les  Chinois  entendent  la  fin  u  ou 
zieme  mois,  8c  vingt  jours  de  la  première  lune  de  l  annce  luivante,  ’’  ce 
temps  forme  celui  de  leurs  vacations.  Alors  on  celfe  la  pouriuite  de  toutes 
fortes  d’affaires  -,  on  fe  fait  des  préfents  mutuels  ;  toutes  les  portes  font 
arrêtées,  8c  les  Tribunaux  fermés  dans  toute  l’etendue  de  1  Empire.  Cette 
fête  porte  le  nom  de  clôture  des  fceaux,  parce  que  les  petits  coffres  dans 
lefquels  on  met  ceux  de  chaque  Tribunal ,  font  alors  fermes  avec  beau¬ 
coup  de  cérémonies.  Ces  vacances  durent  un  mois  entier ,  &  font  un 
temps  de  joye,  furtout  pendant  les  derniers  jours  de  1  annee  qui  le  célè¬ 
brent  fort  folemnellement.  Les  Mandarins  inférieurs  rendent  leurs  devoirs 
à  leurs  fupérieurs,  les  enfants  à  leurs  peres,  les  domeftiques  a  leurs  maî¬ 
tres,  &ç.  &  c’eft  ce  qui  s’appelle  en  langue  Chinojfe  prendre  conge  de 

l’année.  ,  ,,  ,  .  ,,  •  i  /.  v 

La  fécondé  fête  eft  celle  des  lanternes ,  8c  on  la  célébré,  comme  je  ai  eja 

dit,  par  des  illuminations.  Pendant  les  quatre  jours  que  ces^  rejouiftances 
doivent  durer,  tous  les  habitants  de  l’Empire  riches  8c  pauvres,  a  la  campagne 
&  dans  les  villes ,  fur  les  côtes  de  la  mer  &  fur  les  nvieres ,  allument  des 
lanternes  peintes  de  .différentes  formes,  8c  les  fufpendent  dans  leurs  cours, 
à  leurs  fenêtres  8c  dans  leurs  appartements.  Outre  les  illuminations,  on 
donne  d’autres  fpedacles  pour  l’amufement  du  peuple.  On  voit  fur  des 
efpeces  de  théâtres  drelîés  à  deflein ,  des  figurçs  de  chevaux  qui  galopent, 
des  vai fléaux  à  la  voile,  des  armées  en  marche,  des  Rois  avec  leur  cor¬ 
tège,  des  aflemblées  de  danfe,  &  d’autres  figures  qui  font  remuées  par  des 
relforts.  On  y  repréfente  par  de  fimples  ombres  des  Princes,  des  1  nn- 
ceffes,  des  foldats,  des  boutons  &  d’autres  perfonnages  de  caraderes  j  mais 
rien  ne  prêce  tant  d’éclat  à  la  fête  que  les  feux  d  artifice  qui  s  exécutent 
dans  toutes  les  parties  de  la  ville.  On  prétend  que  les  Chinois  excellent 
dans  cet  arc,  8c  plufieurs  Millionnaires  en  parlent  avec  admiration. 

L’opinion  commune  fur  l’origine  de  la  tête  des  Lanternes  eft  qu  elle  rut 
établie,  peu  de  temps  après  la  fondation  de  l’Empire,  par  un  Mandarin  , 
qui  ayant  perdu  fa  fille  fur  le  bord  d’une  nviere,  fe  mit  a  la  chercher,, 
accompagné  d’une  foule  de  peuple  portant  des  flambeaux  &  des  lanternes- 
Il  ne  la  trouva  pas;  mais  pour  immortalifer  les  foins  qu  il  avoir  pris,  8c 
les  témoignages  d’affedion  que  le  peuple  lui  avoir  fait  voir  en  cette  occa- 
flon,  il  inftitua  la  fête  des  Lanternes.  Les  lettrés  donnent  une  autre  ori¬ 
gine  à  cette  fête.  Ils  prétendent  qu’un  Empereur  fe  plaignant  de  la  divifion 
dès  nuits  8c  des  jours  qui  rend  une  partie  de  la  vie  inutile  au  plaihr,  ht 
bâtir  un  Palais  fans  fenêtres,  où  il  rafTembla  un  certain  nombre  de  per- 
Tonnes  des  deux  fexes,  &  qqe  pour  en  bannir  les  ténèbres,  il  eut  foin  dy 
faire  entretenir  une  illumination  continuelle  de  flambeaux  8c  de  lanternes,, 

qui  donna  naiffance  à  cette  fête.  .... 

Une  dés  obligations  les’ plus  importantes  de  la  vie,  fuivant  les  maximes 

Cmnoues, 
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Chinoifes,  eft  le  mariage,  &  dans  ce  pays  un  pere  ferait  déshonoré,  s'il 
ne  longeoic  point  efficacement  à  établir  fes  enfants.  Un  fils  aîné,  à  la  mort 
e  on  pere,  devient  le  tuteur  de  fes  freres,  8c  quand  même  il  n’auroit 
nen  h  en  te  non  plus  qu’eux,  il  doit  travailler  à  les  marier.  Le  choix  d’une 
remme  ne  regarde  jamais  celui  qui  eft  deftiné  à  l’époufer  ;  ce  font  tou- 
jours  les  peres  ou  les  plus  proches  parents  des  jeunes  Chinois  qui  font 

Af' rC  “je-r  S’  &  qU1  re8lent  les  conditions  de  fon  mariage.  Ces  con- 
dirions  fe  reduifent  pour  l’ordinaire  à  payer  aux  parents  de  la  fille  une  cer- 
tame  lomme,  afin  qu’ils  lui  achètent  des  habits  &  tous  les  ornements  né- 
ceuaires  cec  ufage  n  eft  pas  le  même  parmi  les  Grands,  les  Mandarins, 
gens  lettres,  8c  generalement  tous  les  riches-,  car  ces  derniers  donnent 
communément  une  dot  à  leurs  filles.  Les  Chinoifes  font  inftruites  dès  l’en- 

wnce  a  avoir  un  grand  refpeét  pour  leurs  meres  8c  pour  celles  de  leurs 
maris.  « 


Les  Chinois  appréhendent  tellement  de  mourir  fans  polrérité  que,  fi  la 
iMature  ne  leur  accorde  point  d’enfants,  ils  feignent  que  leur  femme  eft 
grotte,  8c  vont  demander  fecrettement  à  l’Hôpital  un  enfant  qu’ils  fonc 
pa  er  pour  leur  fils.  Ce  petit  Etranger  entre  dans  tous  les  droits  des  enfants 
légitimés,  lait  fes  études  fous  le  nom  qu’il  a  reçu,  &  parvient  au  degré  de 

ac  e  1er  &  de  Doéteur,  privilège  refufé  aux  enfants  qui  fortent  ouverte¬ 
ment  de  1  Hôpital. 

Comme  les  femmes  ne  paroiffient  jamais  à  la  vûe  des  hommes,  le  mariage 
des  hiles  ne  le  conclut  que  par  le  crédit  de  fes  parents,  ou  par  le  miniftere 
de  quelques  viei  les  femmes  qui  gagnent  leur  vie  à  ce  trafic.  Les  familles 
engagent  ce  s  vieilles  négociatrices  à  faire  un  rapport  avantageux  de  la  beauté, 
de  1  eiprit  &  des  talents  de  leurs  filles  -  mais  on  ne  compte  gueres  fur  leur 
témoignage,  &  lorfqu’elles  en  impofent  avec  trop  peu  de  retenue,  elles  font 
leverement  punies.  Auflîtôt  que  les  articles  font  réglés ,  le  contrat  ligné  & 
les  lommes  payées  fidèlement  ,  on  ne  penfe  plus  qu'aux  préparatifs  de  la 
n°Cej  ot,Lerve  plufieurs  cérémonies.  La  première  confifte  à  faire  de¬ 

mander  de  part  &  d’autre  les  noms  des  deux  parties,  &  elle  eft  fuivie  des 
prelents  qui  fe  font  entre  les  deux  familles.  Plufieurs  confultent  les  jours 
lortunes  pour  le  mariage  qui  font  marqués  dans  le  calendrier  ;  &  cet  office 
appartient  proprement  aux  parents  de  la  fille.  Elle  reçoit  elle- même  des  col¬ 
liers,  des  bagues,.  des  boucles  d  oreilles  &  d’autres  joyaux  de  cette  nature, 
mais  tous  ces  details  font  abandonnés  à  des  médiateurs,  &  fe  font  par  des 
lettres  qui  s  écrivent  des  deux  côtés. 

Le  jour  marqué  pour  la  noce,  la  jeune  fille  fe  met  dans  une  chaife  pom- 
peulement  ornee  ,  &  eft.  fuivie  de  ceux  qui  portent  fa  dot.  C’eft  ordinaire¬ 
ment  une  certaine,  quantité  de  meubles  que  ion  pere  lui  donne  avec  fes  ha¬ 
bits  nuptiaux,  qui  font  renfermés  dans  des  cailles.  Un  cortège  d’hommes 
loues  à  deïïein  accompagne  la.  mariée  le  flambeau  à  la  main  meme  en  plein 
midi.  Des  fifres,  des  haut-bois ,  des  tambours  précédent  fa  chaife,  &  tous 
es  parents  8c  les  amis  de  la  famille  la  fuivent.  Un  domeftique  de  confiance 
eft  charge  de  la  clef  de  la  chaife ,  afin  de  la  remettre  au  mari  feul  qui  attend 
on  epouie  a  la  porte  de  fa  maifon.  Auflîtôt  que  la  chaife  eft  arrivée,  le  marié 
reçoit  la  clef  des  mains  de  celui  qui  en  eft  porteur,  ôc  fe  hâte  d’ouvrir  la 
Tome  VU,  S  f ff 
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-7 — : - -  chaife.  Il  juge  alors  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife  fortune ,  c’eft-à-dire  ,  fi 

n ^  ^emme  époufe  lui  plaît,  ou  lui  paroît  défagréable.  Il  arrive  quel- 
a  hine.  qLiep0's  qüJun  mari  mécontent  de  fon  partage ,  referme  immédiatement  la 
chaife  &  renvoyé  la  fille  avec  tout  fon  cortège ,  aimant  mieux  perdre  tout 
ce  qu’il  a  livré  que  de  tenir  fon  marché.  Cependant  ces  accidents  font  fort 
rares.  Lorfque  la  fille  eft  fortie  de  fa  chaife  ,  elle  marche  devant  fon  mari 
jufqu’à  la  falle  d’affemblée,  où  elle  commence  par  quatre  révérences  qu’elle 
adrefte  au  Tien.  Elle  en  fait  quatre  autres  aux  parents  de  fon  mari  ;  après 
quoi  elle  eft  remife  entre  les  mains  des  femmes  de  la  fête,  avec  lefquelles 
elle  pafte  le  refte  du  jour  en  réjouiflances,  tandis  que  le  mari  traite  les  hom¬ 
mes  dans  un  autre  appartement. 

Les  Chinois  qui  prennent  des  fécondés  femmes  les  reçoivent  dans  leur 
maifon  fans  autre  formalité  que  celle  de  figner  un  écrit ,  par  lequel  ils  pro¬ 
mettent  aux  parents  de  ces  femmes  qu’ils  auront  des  bontés  &  des  égards 
pour  leur  fille.  Ces  fécondés  femmes  dépendent  abfolument  de  l’époufe  légi¬ 
time,  &  doivent  la  refpeéler  comme  l’unique  maîtrefle  de  la  maifon.  Les 
enfants  qui  naiffent  d’elles  appartiennent  aulfi  à  la  première  qui  porte  feule 
le  nom  de  mere,  &  de  laquelle  ils  font  obligés  de  porter  le  deuil.  Ils  ne  font 
pas  fournis  à  cette  loi  à  l’égard  de  leurs  véritables  meres  j  mais  on  voit  peu 
d’enfants  qui  fe  difpenfent  de  cette  marque  de  tendreftfe  &  de  refpeCt  pouE 
celle  de  qui  ils  tiennent  la  naiflance. 

Les  deux  fexes  ont  la  liberté  de  fe  remarier  après  la  mort  de  l’un ,  ou  l’au¬ 
tre  des  deux  époux.  Un  homme  peut  fe  marier  avec  fa  concubine  j  mais  ces 
fécondés  noces  fe  font  avec  peu  de  cérémonies.  Les  veuves  qui  ont  eu  des 
enfants  deviennent  entièrement  maîtrefles  d’elles- mêmes  ,  fans  aucune  dé¬ 
pendance  de  leurs  parents  j  &  malgré  cette  liberté  elles  prennent  rarement 
un  fécond  mari.  Les  femmes  qui  paflent  à  de  fécondés  noces  ,  ne  font  pas 
cftimées,  &  la  crainte  de  perdre  leur  réputation,  eft  caufe  que  plufieurs  fem¬ 
mes  qui  n’ont  quelquefois  été  mariées  que  très-peu  de  temps ,  gardent  tout 
le  refte  de  leur  vie  l’état  de  veuve. 

Les  mariages  ne  peuvent  être  caftes ,  lorfque  dans  la  célébration  on  n’a 
omis  aucune  des  cérémonies  d’ufage.  Une  femme  qui  abandonne  fon  mari 
fubit  d’abord  quelques  corrections  marquées  par  les  loix,  &  eft  enfuite  re¬ 
mife  à  fon  mari,  auquel  on  donne  la  liberté  de  la  vendre,  ou  de  la  garder. 
Les  loix  impofent  aulfi  de  rudes  châtiments  aux  maris  qui  vendent  fecrette- 
jnent  leurs  femmes ,  ou  qui  les  proftituent ,  &  de  même  à  tous  ceux  qui 
prennent  quelque  part  à  cette  infamie.  Si  un  mari  abandonne  fa  femme  fans 
aucune  formalité,  &  fans  pouvoir  juftifier  cette  conduite,  la  femme  peut, 
après  trois  ans  d’abfence ,  porter  fa  plainte  aux  Mandarins  ,  afin  d’obtenir 
d’eux  la  permiffion  de  fe  remarier.  Elle  feroit  punie  avec  .beaucoup  de  ri¬ 
gueur,  fi  elle  fe  remariait  fans  prendre  cette  précaution.  Le  divorce  eft 
permis  par  la  loi,  dans  des  cas  particuliers,  tels  que  l’adultere,  dont  on  voit 
peu  d’exemples  à  la  Chine  }  l’antipathie  ,  la  différence  de  tempéraments  , 
l’excès  de  jaloufie  ,  l’indifcrétion  ,  la  défobéi fiance,  la  ftérilité,  les  maladies 
contagieufes,  &c. 

H  y  a  des  circonftances  qui  empêchent  la  célébration  du  mariage,  ou  qui 
îa  rendent  nulle  j  &  ces  çaufes  font  i°.  Igrfqu’une  jeune  fille  eft  promife  à 


_ _ 
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un  autre  homme  que  celui  qu  elle  époufe  ,  &  qu’elle  eft  comme  engagée 
avec  le  premier  par  des  prêteurs  mutuels  des  deux  familles.  2°.  Si  à  la  place  E“Pi.RF'  D“ 
une  belle  femme,  quon  auroit  fait  efpérer,  on  envoyoit  une  perfonne 
aide  ou  contrefaite  ,  ou  bien  on  fubllituoit  une  efclave  à  une  perfonne 

i  re.  3  .  Si  un  garçon  &  une  fille  font  dans  le  temps  du  deuil  de  pere  ou 
de  meie . 


Lorfque  les  femmes  fe  croyent  enceintes ,  elles  vont  faire  la  déclaration 
e  leur  état  au  Temple  de  leurs  Ancêtres,  &  après  leur  accouchement  elles 
retournent  au  même  lieu  faire  des  allions  de  grâces,  &  prier  pour  la  con¬ 
ervation  de  leurs  enfants.  Dés  le  moment  de  la  naiffance  d’un  enfant,  on 
U1.  ^  nom  de  fa  famille  ,  c’eft-à-dire  le  nom  commun  à  tous  ceux 

qui  deteendent  du  meme  ayeul.  Un  mois  après  on  donne  un  nouveau  nom 
en.  j»  9  ^£’cenom^ue  tes  Chinois  appellent  nom  de  laie  ,  eft  ordinairement 
ce  ui  d  une  fleur ,  d  un  animal ,  ou  de  quelque  autre  chofe.  Au  commen¬ 
cement  des  études  ,  un  enfant  reçoit  de  fon  maître  un  troifieme  nom ,  qu’il 
porte  entre  tes  conditeiples.  Lorfqu  il  eft  arrivé  à  un  âge  raifbnnable ,  il  en 
prendmn  autre  qui  le  fait  connoître  à  fes  amis,  &  c’eft  celui  qu’il  conferve 
&  qu  il  figne  ordinairement  au  bas  de  tes  lettres.  Enfin  s’il  parvient  à  quel¬ 
que  emploi  confiderable,  il  choifit  un  nom  convenable  à  fon  rang  &  àten 
mérité,  &  lorfqu  on  parle  de  lui ,  il  eft  de  la  politefle  de  ne  lui  en  pas  don¬ 
ner  d  autre  ;  ce  feroit  même  une  incivilité  grofliere  de  l’appeller  de  fon  nom 
de  famille  ,  à  moins  qu’on  n’y  fût  autorite  par  la  fupériorité  du  rang. 

Si  1  on  fait  attention  à  la  profonde  vénération  &  au  refpeéï  dans  Jefquels 
tous  les  Chinois  font  élevés  à  l’égard  de  ceux  de  qui  ils  tiennent  la  naiflan- 
ce ,  on  ne  fera  pas  furpris  d’apprendre  que  les  Rituels  preterivent  avec  la 
plus  grande  exactitude  toutes  les  cérémonies  qui  regardent  les  morts,  quand 
ils  font  chefs  de  famille.  Tous  les  Chinois,  de  quelque  feéte  qu’ils  foient, 
pratiquent  à  peu  de  différences  près  les  mêmes  cérémonies  après  la  mort  de 
leurs  parents.  Ceux  qui  fuivent  les  principes  de  Fo  ou  Foë,  ont  coutume 
d  appeller  les  Bonzes  ,  lorfque  la  maladie  met  leurs  parents  en  danger  de 
mort.  Ces  Miniftres  de  leur  Religion  fe  rendent  auprès  du  malade  avec  de 
petits  bafiîns  ,  des  fonnettes  8c  d  autres  inftruments  ,  dont  ils  font  un  bruit 
qui  feroit  feul  capable  d’accelerer  le  moment  de  la  mort  du  malade.  S’ils 
jugent  qu  il  n  y  ait  plus  d’efpérance,  ils  affurent  que  fon  aine  eft  partie,  & 
font  plufieurs  extravagances  pour  la  rappeller. 

Parmi  les  Chinois  de  toute  autre  feéte,  fi  un  homme  approche  de  la  mort, 
on  le  prend  dans  fon  lit  &  on  le  couche  à  terre,  afin  que  fa  vie  Unifie  où 
elle  a  commencée  ;  car  on  y  pofe  un  enfant  auflitôt  qu’il  eft  né.  Dès  que  le 
malade  paroît  expiré,  on  fait  plufieurs  démarches  pour  engager  fon  ame  à 
rentrer  dan?  fon  corps,  &  on  attend  ainfi  pendant  trois  jours,  après  lefquels 
on  te  détermine  enfin  à  mettre  le  corps  dans  le  cercueil  préparé.  Les  Chinois 
pouftent  fi  loin  leur  attention  à  fe  munir  d’un  cercueil  pendant  leur  vie  , 
qu’on  les  a  vu  quelquefois  te  dégarnir  de  tout  pour  en  acheter  un  plus  de 
vingt  ans  avant  que  de  mourir.  D'ailleurs  ils  font  curieux  d’en  avoir  de 
beaux ,  &  quand  une  fois  ils  en  ont  un  fuivant  leurs  défirs,  ils  donnent  un 
feftin  à  leurs  amis  ,  &  font  de  grandes  réjouiffances.  On  garnit  les  cercueils 
»yec  un  petit  matelas,  une  cQurte-pqinte  8ç  des  oreilletsj  on  couvre  le  rnor? 

s  if  fi) 


Grofîciïc 

femmes. 


des 


Cérémonie 

fuaétaires. 


692  INTRODUCTION  A  L’HISTOIRE 

de  Tes  plus  riches  habits ,  &  en  le  plaçant  dans  fon  cercueil  ,  on  met  à  côté 
de  lui  les  marques  de  fa  dignité  ,  des  oifeaux  &  plufieurs  autres  chofes  plus 
ou  moins  riches  fuivant  les  facultés  de  ceux  qui  lui  furvivent. 

Les  devoirs  folemnels  que  les  Chinois  rendent  à  leurs  morts,  durent  l’efpa- 
ce  de  fept  jours,  à  moins  qu'on  ne  les  réduife  à  trois  jours  pour  quelque  railoiî 
folide.  Dans  cet  intervalle  le  cercueil  eft  expofé  dans  le  principal  apparte¬ 
ment  fur  une  eftrade  un  peu  élevée.  On  place  devant  cette  eftrade  une  table 
fur  laquelle  eft  la  repréfentation  du  mort ,  qui  confifte  en  une  ftatue  ou  en 
une  piece  de  bois  fculpté.  Le.  nom  &  la  dignité  du  mort  font  gravés  fur  cette 
piece  de  bois ,  &  de  chaque  côté  on  voit  des  ornements  de  fleurs  ,  des  par¬ 
fums  &  des  flambeaux  de  cire  allumés.  Ceux  qui  veulent  rendre  leurs  de¬ 
voirs  au  mort ,  le  faluent  en  fe  profternant  &  frappant  plufieurs  fois  la  terre 
du  front,  vis-à-vis  de  la  table  fur  laquelle  ils  mettent  enluite  les  flambeaux 
de  cire  &  les  parfums  qu'ils  apportent  en  préfents.  Pendant  qu'ils  font  les 
cérémonies  d'ufage,  l'aîné  des  fils  du  défunt,  fuivi  de  les  freres,  fort  en  rem- 
pant  de  deffous  un  rideau  tendu  à  côté  du  cercueil,  &  verfe  des  larmes  3 
obfervant  un  lugubre  filence.  Ceux  qui  ont  falué  le  mort,  faluent  auffi  fes 
enfants  ,  tandis  que  fes  femmes  &  fes  filles  cachées  derrière  un  rideau,  pouf¬ 
fent  par  intervalles  des  cris  &  des  gémifiements. 

Lorfque  les  falutations  font  finies,  chacun  fe  leve  &  quelque  parent  éloi¬ 
gné  du  mort ,  ou  quelque  ami  intime  vêtu  de  deuil  fait  les  honneurs  de  la 
mai  fon  b  &  conduit  dans  un  autre  appartement  ceux  qui  lont  venus  rendre 
les  devoirs  d’ufage  au  défunt  2c  à  fes  enfants.  On  a  coutume  de  préfenter 
alors  des  fruits  lecs  ,  du  thé,  ou  d'autres  rafraîchiffements  de  cette  nature. 
Ceux  qui  font  trop  éloignés  de  la  mail’on  du  mort,  ou  qui  fe  trouvent  arrê¬ 
tés  par  la  maladie  ,  envoyent  un  domeftique  avec  leurs  préfents  &  un  billet 
de  vifite,  dans  lequel  leur  excufe  efl  contenue.  Les  enfants  du  mort,  ou  au 
moins  le  fils  aîné,  doivent  rendre  vifite  pour*vifite  ;  mais  il  fuffit  qu'ils  fe 
préfentent  à  chaque  porte,  ou  qu’ils  y  envoyent  un  billet  par  les  mains  d'un 
domeftique. 

Le  temps  de  tranfporter  le  cercueil  au  tombeau  des  Ancêtres  de  la  famille 
du  mort,  n'eft  point  fixé;  car  les  enfants  peuvent  garder  chez  eux  l'efpace 
de  deux  ou  trois  ans  le  corps  de  leurs  peres,  &c  par  cetre  conduite  ils  font  écla¬ 
ter  encore  plus  leur  refpecl  &  leur  tendrefie.  Cependant  ils  fe  deshonore- 
roient  fi  au  bout  de  quatre  ans  tout  au  plus  ,  ils  ne  fongeoient  point  à  faire 
porter  leurs  peres  au  tombeau  de  la  famille.  Les  tombeaux  Chinois  font  hors 
des  villes,  la  plupart  fur  quelque  éminence.  On  plante  ordinairement  tout 
autour  de  pins  ou  des  cyprès,  &  l'ombre  de  ces  arbres  environne  les  tom¬ 
beaux  ,  dont  le  plus  grand  nombre  a  la  forme  d’un  fer  à  cheval.  Ils  font 
aflez  bien  bâtis,  proprement  blanchis,  &  lur  la  principale  pierre  eft  gravé 
le  nom  des  familles  à  qui  chaque  tombeau  appartient.  Les  pauvres  n’ont 
point  de  bâtiments  pour  leurs  tombeaux,  ils  fe  contentent  de  couvrir  le  cer¬ 
cueil  de  leurs  parents,  avec  de  la  terre  qu'ils  élevent  à  fix  ou  fept  pieds  de 
hauteur  en  forme  de  pyramide. 

Dès  que  le  jour  de  l'enterrement  eft  déterminé,  on  en  donne  avis  aux 
parents  2c  aux  amis  de  la  famille,  qui  ne  doivent  pas  manquer  de  fe  rendre 
à  l’aflemblée.  Le  convoi  funèbre  commence  par  des  figures  de  carton  poi» 
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lées  par  des  hommes  loués  exprès,  &  qui  repréfentent  des  efclaves,  des  lier es,  == 
des  lions  ,  des  chevaux,  &c.  D'autres  hommes  fuccédent  marchant  deux  à  Emp^re  de 
.  “eux>  les  uns  chargés  d'étendards,  de  banderolles  &  de  caffolettes  remplies  laChine* 
de  parfums,  d’autres  jouant  des  airs  lugubres  fur  divers  inftruments  de  mufi- 
que.  Dans  quelques  Provinces,  on  porte  la  repréfentation  du  mort  au  milieu 
du  convoi  avec  fon  nom ,  &  fes  titres  écrits  en  gros  cara&éres  dor.  Le  cer¬ 
cueil  luit  immédiatement  fous  un  dais  de  foie  violette  en  forme  de  dôme 
avec  des  touffes  de  foye  blanche  &  de  riches  broderies  aux  quatre  coins.  La 
machine  qui  foutient  le  cercueil  eft  portée  par  des  hommes,  dont  le  nom¬ 
bre  monte  quelquefois  jufqu'à  foixante-quatre.  L'aîné  des  fils,  à  la  tête  de  fes 
Ireres  &  de  leurs  enfants,  s'avance  à  pieds  couverts  d’un  fac  de  chanvre  & 
s  appuyant  fur  un  bâton,  le  corps  penché  comme  s'il  étoit  prêt  à  s’abîmer 
de  douleur.  Il  eft  fuivi  des  parents  &  des  amis  tous  en  habits  de  deuil,  & 
d  un  grand  nombre  de  chaifes  couvertes  d’étoffe  blanche,  dans  lefquelles 
lont  les  femmes  &  les  filles  du  mort  qui  percent  l'air  de  leurs  cris.  A  l’égard 
des  funérailles  des  Grands,  elles  lont  d  une  magnificence  furprenante,  &  le 
cortège  qui  forme  le  convoi  fe  monte  quelquefois  à  quatorze,  quinze  &feize 
mule  hommes. 

La  durée  ordinaire  du  deuil  pour  un  pere  doit  être  de  trois  ans,  mais  cet  Bnf,*,**, 
eipace  de  temps  eft  iouvent  réduit  à  moins  par  une  difpenfe  que  l'Empereur 
leul  peut  accorder.  La  couleur  déterminée  pour  marquer  le  deuil  eft  le  blanc 
&  depuis  les  Princes  jufqu’aux  plus  vils  artifans  ,  tous  ont  des  habillements 
de  la  meme  couleur,  bonnets,  veftes,  robes,  bas  &  bottes.  Pendant  le  pre¬ 
mier  mois  qui  fuit  la  mort  d  un  pere  ou  d'une  mere,  l’habit  des  enfants  ell 
un  fac  de  chanvre  d’un  rouge  éclatant,  qui  eft  totalement  femblable  aux  facs 
propres  à  ferrer  diverfes  marchandifes.  La  ceinture  eft  une  corde  quon  atta¬ 
che  lâche,  &  le  bonnet  dont  la  figure  eft  fort  bifarre  eft  aufli  de  toile  de  chan¬ 
vre.  Pendant  fon.  deuil  un  fils  ,  s  il  a  quelque  dignité  ou  quelque  emploi 
ne  peut  en  remplir  les  fonctions.  Son  fiége  pendant  cet  efpace  de  temps  eff 
un  tabouret  revêtu  de  ferge  blanche,  &  fon  lit  une  natte  de  rofeaux  près  du 
cercueil.  Il  fe  retranche  1  ufage  du  vin  8c  de  certains  aliments,  fe  difpenfe 
d  afhiter  aux  fetes,  8c  ne  frequente  point  les  affemblées  publiques.  Si  quel- 
que  affaire  importante  l'oblige  à  fortir  de  la  ville,  ce  qu'il  éloigne  le  plus 
qu  il^  lui  eft  polîible,  il  fe  renferme  dans  une  cliaife  couverte  de  blanc. 

C  étoit  un  ufage  affez  commun  parmi  les  Tartares  à  la  mort  d’un  hom¬ 
me,  qu  une  de  fes  femmes  fe  donnât  la  mort  pour  l’accompagner  dans  l'au¬ 
tre  Monde,  mais  les  Empereurs  ont  fait  tout  leur  poifibie  pour  abolir  cette 
coutume,  &  elle  n'eft  plus  obfervée  que  dans  quelques  endroits  de  la  Chine. 

Les  perfonnes  riches  ou  de  diftintfion,  qui  meurent  éloignées  de  la  Province 
dans  laquelle  ils  ont  pris  naiffance  ,  exigent  qu  on  y  tranfporte  leur  corps  , 

&  alors  fans  une  permifiion  expreffe  de  l’Empereur,  le  convoi  ne  doit  point 
traverfer  les  villes,  mais  paffer  hors  des  murs. 

Le  pays  connu  fous  le  nom  de.  la  Chine,  eft  fîtué  entre  le  vingtième  &  topücr^phi* 
le  quarante-dèuxieme  degré  de  latitude  feptentrionale,  &  entre  le  cent  dix-  bsiachiul. 
huitième  8c  le  cent  quarante-cinquieme  degré  de  longitude ,  en  y  compre¬ 
nant  le  Royaume  de  Corée.  Ainfi  fa  latitude  eft  de  vingt- deux  degrés,  & 
fa  longitude  de  vingt-fèpt ,  ce  qui  fait  plus  de  cinq  cents  ligues  de  longue  us 
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Empire  de 
la  Chine. 


&  de  largeur,  en  prenant  fa  plus  grande  largeur  &  fa  plus  grande  longueur. 
Ses  bornes  font  au  Nord  la  Tartarie  Chinoife  ;  à  l'Occident  le  Royaume  de 
Tibet  ou  de  Boutan  &  le  grand  delert  ;  au  Midi  le  Royaume  du  Tonquin  8c 
l’Océan  ,  &  à  l'Orient  l'Océan. 

Comme  ce  pays  eft  fort  étendu ,  l'air  n'efl  pas  le  même  dans  toutes  les 
parties.  La  partie  du  Nord  eft  froide  à  caufe  du  grand  nombre  de  montagnes 
qui  font  toujours  couvertes  de  neige.  A  l’Orient  &  à  l’Occident  du  pays  ,  le 
climat  eft  allez  temperé  ,  mais  au  Midi  il  eft  fort  chaud.  Le  terroir  de  la 
Chine  eft  très-bon  ,  &  au  moyen  du  travail  aflidu  des  habitants ,  il  produit 
en  abondance  du  bled  ,  &  d'autres  grains  ,  du  vin  ,  du  maïs  ,  du  coton  & 
toutes  fortes  d’excellents  fruits.  Les  pâturages  y  font  d’une  bonne  qualité, 
&  en  conféquence  on  y  nourrit  une  grande  quantité  de  beftiaux.  La  mer  8c 
les  rivières  fourniftent  aulïï  diverfes  efpeces  de  poiflbns  fort  bons  à  manger. 

Parmi  les  différents  arbres  qui  croiftent  à  la  Chine  ,  on  remarque  pour 
leurs  propriétés  une  forte  d'aloes  &  l'arbre-fuif.  L’aloës  eft  de  la  hauteur  8c 
de  la  ligure  de  l'olivier;  il  renferme  fous  Ion  écorce  trois  fortes  de  bois ,  qui 
ne  fe  relfemblent  nullement.  Le  premier  eft  noir  ,  compaél ,  pelant ,  s  ap¬ 
pelle  bois  d’ Aigle  &  eft  fort  rare  :  le  fécond  qui  fe  nomme  Calembouc ,  eft 
léger  comme  le  liège,  &  le  troilîeme  qui  eft  vers  le  cœur,  &  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  bois  de  Calamba  ,  eft  aufli  cher  aux  Indes  que  1  or  même» 
Son  odeur  eft  délicieufe ,  &  c'eft  un  excellent  cordial  dans  l'épuifement  de 
la  paralylie.  On  fe  fort  des  feuilles  de  cet  arbre  pour  couvrir  les  maifons , 
&  on  leur  donne  aufli  la  forme  d'aflîetes.  Les  libres  des  feuilles  forment  une 
efpece  de  chanvre  dont  on  fait  de  la  filalfe ,  &  les  pointes  qu'on  trouve  fur 
les  branches  tiennent  lieu  de  clous,  de  dards  &  d'alenes.  En  arrachant  les 
boutons  de  l'arbre,  il  en  coule  une  liqueur  vineufe  &  fucrée,  qui  fe  change 
quelque  temps  après  en  excellent  vinaigre,  &  le  bois  des  jeunes  branches, 
quand  on  le  mange  ,  a  le  goût  de  citron  confit.  L'arbre-fuif  eft  de  la  hauteur 
à  peu  près  des  cerifiers  ;  fa  tête  eft  bien  arrondie ,  &  fes  feuilles  qui  ont  la 
figure  d’un  cœur ,  font  d’un  rouge  vif  &  éclatant.  La  couleur ,  la  chair  ,  1  o- 
deur  &  la  confiftance  de  fes  fruits  relfemblent  parfaitement  au  fuif;  aufli  les 
Chinois  font-ils  leurs  chandelles  avec  ces  fruits ,  comme  nous  faifons  les  no- 
jtres  avec  le  fuif. 

Au  Nord  de  la  Chine  on  voit  cette  fameufe  muraille,  dont  la  longueur  eft: 
immenfe  &  le  travail  furprenant  ,  parce  qu'elle  eft  bâtie  non-feulement  dans 
les  plaines  ,  mais  aufli  fur  les  montagnes  &  les  rochers ,  où  l'on  peut  à 
peine  grimper.  Elle  eft  de  diftance  en  diftance  fortifiée  de  tours ,  &  elle  eft 
prefque  toute  de  briques  arrangées  avec  beaucoup  d'art.  Cette  muraille  a  été 
conftruite  pour  arrêter  les  incurfions  des  Tartares;  cependant  elle  n’a  pâles 
empêcher  de  s’emparer  de  la  Chine  ,  dont  ils  font  aujourd’hui  polfelfeurs. 

Le  pays  eft  atrol’é  par  deux  célébrés  rivières  ,  qui  font  le  Hoang  &  le  Kiang. 
Le  Hoang  ou  la  riviere  jaune  prend  fa  fource  dans  le  grand  défert,  au  pays 
des  $ifans  à  l’Occident  de  la  Chine.  Ce  fleuve  remonte  d'abord  vers  le 
Nord,  redefeend  enfuite  du  Nord  au  Midi,  coule  du  côté  de  l'Orient,  & 
fe  jette  dans  la  mer  au  Nord  de  Nankin.  Le  Kiang  ou  la  riviere  bleue  qui  eft 
très-poiflonneufe ,  prend  fa  fource  au  Midi  des  Silans  &  au  Nord-Éft  du 
Tibet,  trayejrfç  le  ipilieu  de  la  Chine  d’Qccident  en  Orient,  &  fe  jette  dans 
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h  mer  du  Sud  au-deffous  de  Nankin.  La  Chine  a  d'ailleurs  un  grand  nom-  _ = 

re  e  canaux  avec  des  eclufes;  mais  le  plus  célébré  eft  celui  qu’on  appelle  Empire  de 
le  Canal  Royal  ou  Impérial.  Il  a  environ  fix  cents  lieues,  &  conduit  les  LACtîn,fi* 
Voyageurs  prefque  fans  interruption  de  Peking  à  Canton. 

_ Le  fleuve  Kiang  divife  la  Chine  en  deux  grandes  parties,  l’une  fepten- 
trionale  qu  on  nommoit  autrefois  Cathai  ou  Kitay ,  &  qui  renfermoit  la 
partie  voifine  de  la  Tartane,  &  l’autre  méridionale  qui  s'appelait  dans  le 
meme  temps  Mangy  La  partie  feptentrionale  de  la  Chine  contient  fix  pro- 
vinces  fçavoir,  i  d  Occident  en  Orient,  le  Chenil  ;  a°.  le  Chanfi;  J.  le 
Petcheh,  4  le  Chantong  ou  Chanton  j  5°.  à  l'Occident  le  Setchouen  ou 
Souchouen  ,  &  6°.  au  milieu  le  Honan. 

oL?  £lrt.Ie  m,eriâ10nale  de  la  Chine  enferme  neuf  provinces ,  fçavoir, 
i.  a  1  Orient  le  Kianguan  ou  Nankin;  2°.  au  milieu  le  Houquan;  le 

Kungfî  ;  4- .  au  Sud-Eil  le  Tchekian  ou  Chekian  ;  le  Fokien  ;  6°.  au 
5ud  le  Quantong  ou  Canton  ;  7°.  le  Quanfi  ;  8°.  au  Sud-Oueft  le  Kocitcheou 
ou  Oueidieou i ,  &  9°.  1  lunnan  ou  Younan.  On  joint  d'ailleurs  à  la  Chine 
le  Royaume  de  Corée  qui  en  dépend  en  effet,  &  qui  eft  au  Nord-Eft 
La  province  de  Chienfî  qui  eft  à  l'Occident  de  la  Chine,  paroît  la  plus 
grande  de  cet  Empire,  &  les  Empereurs  y  ont  fixé  leur  féjour  pendant  plu- 
lieurs  iiecles.  Le  terrein  eft  en  partie  uni,  en  partie  montagneux,  &  dans 
es  montagnes  on  nourrit  beaucoup  de  bétail ,  fur-tout  des  mulets.  Les  plai 
nés  de  leur  coté  produifent  toutes  fortes  de  bons  fruits  &  d'excellent  bled 
Les  principales  villes  font  Singan  &  Ngninhia  ou  Nimhia. 

Smgan  capitale  eft  une  grande  &  belle  ville,  bâtie  fur  la  riviere  de  Hoeï 

de  b^ux  palais0"1”6  ^  ^  amPhithéâtre  *  &  elle  contient  beaucoup 

Ngninhia  fituée  au  Nord  près  de  la  grande  muraille,  n’eft  aujourd'hui  qu'une 
iorterefte,  mais  elle  etoit  autrefois  la  capitale  de  l’Empire  d’Hia  ou  de  Tan- 
gut  qat  comprenait  une  partie  du  Chenfi  ,  &  qui  s'étendoit  dans  la  Tartarie. 

On  trouve  dans  la  province  de  Changi  une  grande  quantité  de  monta¬ 
gnes  ;  cependant  le  pays  eft  fertile  en  excellent  raifîn  ,  dont  on  fait  beau¬ 
coup  de  débit  lorfquil  eft  fec.  Taiyvan  ou  Tayven  ,  capitale  de  cette  pro¬ 
vince,  eft  renommee  par  les  riches  étoffes  &  les  tapis  qu'on  y  fabrioue 
La  province  de  Petcheli ,  qui  eft  au  Nord-Eft,  eft  une  des  moins  fertiles 
de  la  Chine,  &  1  air  y  eft  allez  froid.  On  y  rencontre  peu  de  bois,  &  parmi  les 
montagnes  dont  elle  eft  remplie,  il  y  en  a  deux  qui  fourniffent  quantité  de 
charbon  de  terre  Le  terrem  eft  nitreux  &  Upouffiere  en  eft  très -in commode; 

La  ville  de  Peking  eft  la  capitale  de  Petcheli  &  de  tout  l'Empire.  On  lui 
donnoit  il  y  a  quelques  fiecles  le  nom  de  Cambalu,  qui  fignifie  la  demeure 
du  Prince.  Cette  ville  qui  eft  fort  étendue  fe  trouve  partagée  en  deux  parties’ 
qu’on  nomme  1  ancienne  &  la  nouvelle;  la  derniere  a  été  bâtie  depuis  l'in* 
vafion  des  Tartares,  &  elle  fait  avec  l'ancienne  une  figure  fort  irrégulière" 

Les  deux  parties  qui  font  aufti  grandes  lune  que  l'autre,  contiennent  enfeml 
ble  près  de  lieues  de  tour.  Les  rues  n'en  font  gueres  propres ,  mais  elles 
font  droites  &  bordées  de  boutiques  de  marchands  où  fe  vendent  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes. 

A  1  Orient  de  la  Chine  eft  la  province  de  Changtong,  dont  le  terroir  pto-  lécha4’; 
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duit  du  bled  &  diverfes  fortes  de  fruits  ;  elle  efl  entrecoupée  de  canaux ,  entre 
lefquels  on  admire  le  canal  Impérial  ou  Royal ,  qui  la  traverfe  toute  entière, 
ainii  que  le  Petcheli.  Tfinan  capitale  de  cette  province  eft  au  Sud-Eft  de  Pe¬ 
king,  &  fournit  de  très-beau  verre. 

Les  guerres  des  Tartares  avoient  défolé  la  province  de  Setcbuen  ,  mais  ces 
mêmes  peuples  ont  travaillé  à  la  rétablir,  &  elle  eft  maintenant  entièrement 
remife  de  fes  pertes.  On  en  tire  du  mercure,  de  l’étain,  du  vin,  du  bled, 
des  fruits  &  de  la  foye  en  abondance.  Sa  capitale  nommée  Tchington  efl 
fituée  fur  le  Kiang.  Les  différents  bras  de  ce  fleuve  dont  elle  eft  entrecoupée 
la  rendent  fort  commerçante. 

Le  Honan  que  les  Chinois  appellent  le  Jardin  de  V Empire ,  a  en  effet  un 
terroir  gras  &  fertile  ,  &  jouit  d’un  air  doux  &  temperé.  Le  riz  &  le  bled 
y  croiiïent  abondamment ,  &  on  y  cultive  d’excellents  fruits.  Elle  a  pour 
capitale  la  ville  de  Caifong,  fituée  fur  le  fleuve  Honan.  Cette ‘ville  autre¬ 
fois  riche  &  puiftante  a  été  prefque  entièrement  fubmergée  par  les  eaux  en 
1643.  Parce  que  l’Empereur  qui  regnoit  alors  avoit  fait  percer  une  digue, 
pour  faire  périr  un  Prince  rebelle.  Ce  Prince  fut  noyé ,  mais  il  entraîna  dans  fi 
perce  un  fl  grand  nombre  de  Chinois,  que  l’Empereur  eut  lieu  de  le  repen¬ 
tir  de  s’être  trop  abandonné  à  fon  reffentiment.  On  a  depuis  ce  temps  rebâti 
une  nouvelle  ville  près  de  l’ancienne. 

La  province  de  Kiangnan  ou  Nankin  ,  eft  très -fertile  en  bled,  en  foye  , 
en  coton  ,  &  fes  habitants  font  fort  civils  &  propres  aux  fciences  les  plus 
abftraites.  Nankin  capitale  de  cette  province  eft  fituée  fur  le  Kian  ou  Ri¬ 
vière  bleue,  prefque  à  fon  embouchure  dans  le  golphe  de  Nankin.  On  pré¬ 
tend  que  c’eft  une  des  plus  grandes  villes  du  Monde  ,  ôc  en  conféquence  on 
lui  donne  douze  lieues  de  tour,  fans  compter  fes  vaftes  fauxbourgs.  Depuis 
que  les  Empereurs  n’y  font  plus  leur  réfidence ,  elle  eft  confidérablement 
déchue  de  fon  ancien  éclat.  D’ailleurs  le  Palais  Impérial  qu’elle  renfermoit 
&  qui  étoit  aulfl  fuperbe  que  celui  de  Peking,  a  été  brûlé  lorfque  les  Tar¬ 
tares  fe  rendirent  maîtres  de  la  Chine.  Nankin  d’un  autre  côté  l’emporte  fur 
Peking  par  le  nombre  de  fes  habitants  &  par  l’avantage  de  fon  commerce, 
que  fa  fituation  &:  la  commodité  de  fon  port  facilitent  beaucoup.  Cette  ville 
a  une  garnifon  de  quarante  mille  hommës  ,  &  les  Médecins  de  la  Chine  y 
ont  leur  principale  Académie.  La  fertilité  de  fon  terroir  &  la  multitude  des 
canaux  dont  elle  eft  arrofée ,  relevent  encore  fînguliercment  fon  mérite. 

Au  centre  de  l’Empire  on  rencontre  la  province  de  Houguang,  traverfée 
par  le  Kiang.  On  donne  à  cette  province  le  nom  de  Grenier  de  U  Empire , 
parce  que  le  bled  y  croît  &  fe  multiplie  d’une  maniéré  furprenante.  Sur  le 
Kian  eft  bâtie  Vontchan  capitale  de  la  province,  grande  &  belle  ville. 

La  province  de  Kiangfl  eft  célébré  par  la  porcelaine  qu’on  y  fait,  &  qui 
fe  tranfporte  même  au  Japon  où  elle  eft  eftimée.  Il  y  a  auflr  dans  cette  pro¬ 
vince  des  mines  d’or,  d’argent  &  de  plomb,  &  fes  habitants  font  connus 
particulièrement  par  leur  caraélere  avare  &  intérefle.  Nantchang  fa  capitale 
eft  une  ville  très  -  marchande ,  &  renommée  par  le  grand  nombre  de  lettrés 
qui  y  demeurent. 

La  beauté  du  terroir  &  la  douceur  du  climat  de  la  province  de  Tchekiarg 
l’ont  fait  appeller  communément  le  Paradis  de  la  Chine.  Ses  agréments  viennent 

fur- tout 
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Surtout  du  grand  nombre  de  canaux  dont  elle  efl  entrecoupée.  On  voit  dans 
cette  Province  beaucoup  de  mûriers,  &  on  y  éleve  une  quantité  prodigieufe 
T  ^k'  ^  ^  ^  em^ouc^ure  du  Cienton  eû  Hangtcheou  ,  capitale  du 

Le  Fokien  efl  une  Province  remplie  de  montagnes ,  mais  fort  abondante 
en  riz.  Fontcheou  fa  capitale  efl  une  très -grande  ville  ,  florifTante  par  fon 
commerce  avec  les  Européens ,  les  Japonois  &  les  Indiens. 

Vis-a-vis  de  la  Province  de  Fokien  ,  on  apperçoit  l’Ifle  Taïouan  ou  For- 
mole,  qui  efl  précisaient  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Elle  a  appartenu  aux 
Portugais,  de  la  domination  defquels  elle  a  pafTé  fous  la  celle  des  Hollandois, 
qui  a  leur  tour  en  ont  été  chattes  en  1661.  par  les  Chinois.  Une  chaîne  de 
montagnes  divife  1  Ifle  en  deux  parties.  Tune  orientale,  8c  Tautre  occiden- 
ta  e.  La  première  efl  habitée  par  des  Naturels  du  pays ,  que  les  Chinois  re¬ 
gardent  comme  fauvages  ,  mais  qui  font  originaires  de  la  Chine.  La  partie 
orientale  efl  peuplee  par  les  Chinois,  qui  ont  forcé  les  Hollandois  à  fe  re« 
tirer.  Toutes  les  choies  nécefïaires  à  la  vie  croifTent  facilement  dans  cette 
Ifle,  ou  lakeflfàin  8c  agréable.  En  1721.  les  anciens  habitants,  follicités, 
ace  qu’on  imagine  , par  les  Hollandois,  tentèrent  de  fecouer  le  joug  Chinois. 
Leur  entreprife  n  eut  aucun  fuccès,  8c  lès  Chinois  font  aujourd’hui  tranquil¬ 
les  poffelfeurs  de  1  Ifle  ,  qui  a  pour  capitale  une  ville  nommée  Taïouan.  Cette 
ville  efl  défendue  par  une  bonne  forterefîe  que  les  Hollandois  ont  bâtie,  & 
a  laquelle  ils  ont  donne  le  nom  de  Fort  de  Zélande.  Il  y  a  actuellement  un 
Gouverneur  Chinois  avec  dix  mille  hommes  de  garnifon. 

Dans  le  Quangtong  ou  Canton,  Province  très- fertile  8c  fort  commer¬ 
çante  ,  on  trouve  des  mines  d’or  ,  des  pierres  précieufes ,  de  Fyvoire  8c  du 
bois  odoriférant,  dont  on  fait  toutes  fortes  d’ouvrages.  Quangtcheou  que  les 
Européens  appellent  Canton  ,  efl  la  capitale  de  cette  Province.  Cette  ville 
efl  fituée  au  fond  du  golphe  de  Ta  $  elle  a  un  port  avantageux  8c  efl  bien 
peuplée. 

Sous  le  gouvernement  de  Canton  il  y  a  plufieurs  Ifles,  dont  les  princi¬ 
pales  font  Haman,  Sancian  &  Macao. 

L’Ifle  de  Haman  qui  a  environ  foixante  lieues  de  circuit  efl  attez  fertile 
&  efl  habitée,  partie  par  les  Chinois  établis  fur  les  côtes,  &  partie  par  des 
Sauvages  fixés  dans  1  intérieur  de  1  Ifle.  Ces  Sauvages  font  libres  8c  indé¬ 
pendants.  Dans  la  partie  qu  ils  occupent  il  y  a  des  montagnes  qui  renfer¬ 
ment  des  mines  d’or  8c  d’argent,  mais  ces  peuples  ne  les  connoittent  pas 
ou  négligent  d’en  profiter  ;  Us  fe  contentent  de  ramafTer  l’or  qui  efl  dans  le 
fable  des  rivières,  8c  ils  l’échangent  avec  les  Chinois  leurs  voi'  ns  pour  du 
fel  8c  des  habits.  L’Ifle  de  Hainan  a  pour  capitale  une  grande  ville  marchan- 
de  8c  bien  peuplée  ,  qu’on  appelle  Kiuncheou. 

L’Ifle  de  Sancian  ou  Sanchan,  que  les  Chinois  nomment  Changr-chuen- 
chan,  efl  fameufe  par  la  mort  de  Saint  François  Xavier,  qui  y  aborda  dans 
l’année  1552.  en  allant  prêcher  l’Evangile  aux  Chinois. 

Dans  rifle  de  Macao,  la  capitale  porte  le  même  nom.  C’efl  une  ville 
fort  belle  8c  fort  commerçante,  dont  les  Portugais  font  maîtres,  quoiqu’ils 
reconnoiffent  la  Souveraineté  de  l’Empereur  de  la  Chine  fur  l’Ifle  de  Macao 
&  qu’ils  lui  remettent  les  droits  d’entrée  8c  de  fortie  qui  lui  font  attignés! 

Tome  Fil.  Tttç 
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Les  fervices  que  les  Portugais  ont  rendus  aux  Chinois  contre  un  Pirate  qui 
avoir  aifiégé  Canton ,  leur  ont  valu  la  permiflion  de  s’établir  dans  Pille  de 
Macao. 

La  Province  de  Quangfï  produit  abondamment  du  bled,  du  bois  de  Sa- 
pao,  qui  eft  propre  à  la  teinrure,  6c  de  la  canelle,  qui  a  une  odeur  plus 
forte  6c  plus  agréable  que  celle  de  Ceylan.  De  plus  on  trouve  dans  cette 
Province  des  mines  d’argent  ôc  de  cuivre.  Dans  Queiling  fa  capitale,  bâtie 
fur  le  Ta ,  on  fait  la  plus  belle  encre  de  la  Chine. 

Le  Koeitcheou  eft  une  grande  Province  ,  mais  médiocrement  peuplée. 
On  y  trouve  des  mines  de  cuivre,  d’étain  6c  de  mercure,  6c  la  Chine  s’y 
fournit  des  meilleurs  chevaux  qu’il  y  ait  dans  l’Empire.  Koeichang  ou 
Queyan,  capitale,  eft  l’endroit  le  plus  habité  de  toute  la  Province,  fans 
doute  parce  que  fon  territoire  eft  plus  uni. 

Le  climat  de  la  Province  de  Yunnan  ou  Younan  eft  fort  tempéré  ,  6c 
le  terroir  eft  très-fertile.  Les  montagnes  de  cette  Province  ont  des  mines 
d’or,  d’argent,  de  cuivre,  d’étain  ,  de  pierreries  6c  fur-tout  de  rubis.  La 
capitale,  qui  porte  le  même  nom,  eft  une  ville  dans  laquelle  il  fe  fait  un 
grand  commerce  d’étoffes  de  foye,  ôc  on  y  fabrique  les  plus  beaux  tapis  de 
la  Chine. 

La  Corée  eft  une  grande  prefqu’ifle  dont  l’étendue  n’a  point  encore  été 
déterminée  par  de  bonnes  cartes  -,  mais  qui  eft  fituée  entre  la  Chine  6c  le 
Japon.  Du  côté  du  Nord  elle  eft  contiguë  à  cette  partie  de  la  Tartarie  Chi- 
noife  qu’on  appelle  le  pays  des  Mantcheoux  ,  &  elle  s’y  joint  par  une 
montagne  hante  6c  vafte,  qui  feule  l’empêche  d’être  une  ifle.  Les  bornes 
de  la  Corée  font ,  du  côté  de  l’Oueft ,  la  Province  de  la  Chine ,  qui  fe 
nomme  Quangtong ,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  une  baye,  qui  eft  le 
paffage  ordinaire  de  la  Chine  dans  la  Corée  -,  6c  du  côté  de  l’Orient  8c  du 
Midi  ,  l’Océan.  Au  relie,  les  bancs  de  fable  6c  les  rochers  qui  environnent 
les  côtes  de  ce  pays  en  rendent  l’accès  fort  difficile  du  côté  de  la  mer. 

On  divife  ce  Royaume  en  huit  Provinces  qui  contiennent  environ  trois 
cent  foixante  villes ,  outre  quelques  châteaux  6c  Places  fortes  qu’on  bâtit 
ordinairement  fur  des  éminences.  Le  P.  Regis  ne  compte  que  cent  cinquante 
villes  dans  la  Corée,  6c  il  dit  que  fa  capitale  fe  nomme  King-ki-tao.  Le 
pays  eft  arrofé  par  deux  fleuves  confidérables ,  nommés  l’un  Yalu  6c  l’autre 
Tumen.  Ils  prennent  tous  les  deux  leur  fource  dans  la  haute  montagne  qui 
joint  la  Corée  au  continent  de  la  Tartarie  Chinoife ,  6c  Tun  coule  à  l’Oueft, 
tandis  que  l’autre  traverfe  les  contrées  du  côté  de  i’Eft. 

Le  climat  eft  exceflîvement  froid  dans  les  parties  feptentrionales  de  la 
Corée,  Ôc  les  neiges  y  tombent  quelquefois  dans  une  telle  abondance  , 
qu’on  eft  obligé  de  pratiquer  des  routes  par-deffous  pour  aller  d’une  tnaifon 
à  l’autre.  Le  riz  en  conféquence  ne  peut  croître  dans  cette  contrée ,  6c  comme 
on  n’y  recueille  point  non  plus  de  coton,  le  peuple  n'a  pour  vêtement  que 
de  groffes  toiles  de  chanvre  6c  des  peaux  de  brebis.  Les  autres  parties  du 
pays  jouiflent  d’un  air  plus  tempéré,  6c  la  terre  y  produit  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie,  telles  que  du  riz,  du  millet  6c  d’autres  grains,  du 
coton,  du  chanvre  6c  de  la  foye. 

La  Corée  eft  gouvernée  par  un  Roi  tributaire  6c  entièrement  dépendant 
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dé  là  Chine  depuis  plusieurs  fiecles.  Les  Coréens  paflenc  même  pour  ori-  — — - 
ginaires  de  la  Chine ,  6c  ils  en  ont  en  effet  la  langue  ,  la  maniéré  d’écrire  ^-rlPIR£  DU 
&  la  forme  du  Gouvernement.  Ils  font  Idolâtres  Sc  fuivent  la  même  doc-  JaI,0N’ 
trine  que  celle  qui  eft  prêchée  par  les  Bonzes  à  la  Chine  6c  au  Japon. 

On  trouve  dans  ce  pays  des  mines  de  fer,  de  plomb  8c  d’argent,  des 
peaux  de  tigres,  de  martres  &  de  caftors  ;  beaucoup  de  beftiaux  de  toute 
efpece ,  8c  quantité  d’oifeaux  domeftiques  &  fauvages.  Les  Kaïmans  ovr 
crocodiles  font  très-communs  dans  les  rivières.  Leur ‘dos  eft  à  l'épreuve  du 
moufquet ,  mais  la  peau  de  leur  ventre  eft  fort  tendre.  Ils  ont  la  tête  large, 
le  mufeau  allonge  comme  celui  d’un  pourceau,  la  gueule  fendue  jufqu’aux 
oreilles,  1  œil  petit  &  vif,  les  dents  blanches  6c  fortes.  Lorfque  ces  ani¬ 
maux  mangent,  ils  ne  remuent  que  la  mâchoire  fupérieure ,  &  l’épine  de 
leur  dos  eft  compofé  d’un  long  tifïu  de  vertebres.  Ils  ont  des  griffes  aux 
nageoires,  &  leur  queue  eft  auflï  longue  que  le  refte  de  leur  corps.  Outre 
ces  animaux ,  on  rencontre  dans  la  Corée  quantité  de  ferpents  6c  de  rep¬ 
tiles  venimeux.  r 
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L’Origine  des  Japonois  nous  eft  inconnue-,  mais  il  y  a  beaucoup 
d  apparence  quils  lont  en  general  des  Coréens  6c  des  Tartares  qui 
ont  ete  polices  par  quelques  Colonies  Chinoifes.  Les  Japonois  ont  été  long.- 
temps  barbares  6c  fans  Rois,  puifque  dans  leurs  chroniques  ils  adoptent  les 
anciens  Empereurs  de  la  Chine,  quoique  le  Japon  (i)  ne  fût  point  alors 
fournis  aux  Chinois.  L  ancienne  hiftoire  du  Japon  eft  un  mélange  de  fables 
6c  les  Japonois  prétendent  etre  d  une  origine  auflï  ancienne  que  celle  du 
pays. 

En  général  les  Japonois  font  d’une  taille  médiocre,  6c  ils  ont  la  tête  Figure  &  fa- 
grolle  Sc  les  jambes  fort  courtes.  Leur  teint  eft  olivâtre ,  leurs  yeux  font  ra<^ere 
PJits  ?  enfoncés  leur  nez  eft  ordinairement  écrafé  &  leurs  levres  font  P°a°IS' 
allez  epailfes.  D  ailleurs  ces  peuples  font  adroits,  robuftes,  patients  dans 
les  travaux  &  extrêmement  magnifiques  dans  l’occafion ,  quoique  fort  éco¬ 
nomes  dans  le  particulier.  La  bonne  foi,  la  franchife ,  le  défintéreflemenjt 
bc  la  valeur  font  des  vertus  communes  chez  les  Japonois  •,  mais  ils  mépri- 
fem  fouverainement  les  Etrangers,  font  fore  fuperftitieux  ,  vindicatifs, 
défiants,  cruels  6c  débauchés.  Les  femmes,  fuivant  le  rapport  de  quelques 
Voyageurs,  ont  la  réputation  d’être  aftez  belles,  6c  on  affure  quelles  font 
fort  vertueufes  6c  très- attachées  à  leurs  maris. 

L’habillement  Japonois  eft  prefque  femblable  â  celui  des  Chinois ,  foit  Hâi,JIIemc£Ut, 
pour  les  hommes,  foit  pour  les  femmes.  Les  hommes  d’un  rang  diftingué 


(i)  Ce  mot,  corrompu  de  deux  ijtonofyllables  Chinois  Ge-puen,  fienifie  l’oricine  ou  le 
ïieu  du  lever  du  Soleil.  e  x 
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portent  des  éventails  qu’ils  attachent  à  leur  ceinture,  6c  dont  ils  fe  fervent 
Empire  du  quelquefois  en  marchant.  Les  gens  du  peuple  ont  les  pieds  &  les  jambes 
Japon.  en  &  mettent  des  bottines  6c  des  fandales  de  cuir,  de  jonc 

ou  de  bois  dans  les  autres  temps.  Tous  les  Japonois  portent  des  chapeaux 
de  paille  ou  de  jonc  ,  lorfqu'ils  voyagent  ou  qu'ils  vont  à  la  guerre  ;  mais- 
dans  tout  autre  cas  ils  n’ont  que  des  bonnets  minces,  peu  profonds,  d’une 
matière  dure  6c  proprement  vernilTés.  Les  perfonnes  d  une  certaine  diftinc- 
tion  fe  rafent  le  haut  du  front  6c  lailTent  croître  le  refte  de  leurs  cheveux, 
.tandis  que  le  petit  peuple  au  contraire  porte  fes  cheveux  lur  le  devant  de  la 
tète  6c  coupe  les  autres ,  à  l’exception  d'une  feule  touffe  à  la  maniéré  des  Chi¬ 
nois.  Les  Dames  Japonoifes  vivent  dans  une  grande  retraite,  6c  fi  elles  fs 
trouvent  dans  l’obligation  de  recevoir  des  vifites  d  hommes,  ce  qui  arriva 
rarement,  elles  fe  couvrent  d’un  voile  qui  leur  cache  le  vifage ,  6c  quel¬ 
quefois  tout  le  corps.  Elles  fortent  peu,  mais  toujours  en  grand  cortège t 
6c  prefque  jamais  à  pied. 

Neunîture  des  Les  mets  ordinaires  des  Japonois  font  le  riz ,  dont  ils  font  une.  efpece 
Japonois.  de  pajn  ^  ]a  Ghair  de  poiffon ,  6c  fur-tout  beaucoup  de  coquillages  ,  toutes 
fortes  de  plantes  ôc  de  racines  cuites  dans  l’eau  6c  affaifonnées  d’une  forte 
de  fauce,  6c  enfin  des  fucreries  en  pâte  ou  autrement-  Ces  peuples,  pair 
principe  de  Religion ,  s’abftiennent  de  la  chair  du  quadrupède  6c  des  vo¬ 
lailles,  à  l’exception  du  daim  6c  de  quelques  oifeaux.  fauvages.  La  boiffon 
qu’on  prend  dans  les  repas  eft  du  thé,  du  Sacki ,  efpece  de  bierre  forte  a. 
6c  une  liqueur  qui  fe  fait  avec  le  jus  qu’on  exprime  des  prunes.  Dans  les- 
renas  de  ceremonie,  chaque  convive  a  fa  table  particulière,  ce  ces  tables  qui 
font  baffes  6c  étroites,  ne  font  jamais  couvertes  de  nappes,  mais  très-pro¬ 
prement  verniffées  ,  6c  on  a  un  foin  particulier  de  les  entretenir  toujours 
nettes  6c  luifantes.  La  mufique  accompagne  ordinairement  ces  repas,  qui 
font  moins  gais  qu’on  ne  devroit  le  penfer,  6c  cela  à  caufe  du  cérémonial 
auquel  chacun  eft  affujetti.  Cependant  on  affure  que  les  Japonois,  qui  ont 
pris  cet  ufage  des  Chinois ,  paroiffent  beaucoup  moins  gênés  qu’eux  dans 
leurs  politeffés  envers  leurs  convives.  Il  en  eft  de-  même,  dans  les  vifices 
qu’ils,  fe  rendent  les  uns  aux  autres  ;  ils  font  de  grandes  démonftrations  de 
refpeét  en  s’abordant,  en  prenant  un  fiége  6c  en  fe  retirant  -,  mais  ce  ^cé¬ 
rémonial  fe  fait  d’un  air  aifé,  &  les  préfents  qui  terminent  les  vifites  s'of¬ 
frent  avec  nobleflè. 

idïfice»  8c  mai-  Les  maifons  Japonoifes,  qui  font  roures  baffes,  étroites,  bâties  feule- 
f«ns  des.  Japo-  ment  de  chaux  6c  de  terre  ,  n’ont  que  le  rez-de-chauffée  6c  tout  au  plus 
*°1S>  un  étacre  au-deffus  qui  fert  de  magafin  ou  de  grenier;  Les  fenêtres  ne  font 

point  du  côté  de  la  rue ,  de  forte  que  la  façade  des  maifons  bourgeoifes 
u’offre  à  la  vue  qu’une  porte  pratiquée  dans  le  mur  :  les  maifons  d’artifans 
fonc  plus  gaies,  parce  qu’elles  ont  fur  la  rue  des  boutiques  ouvertes  dans 
lefquelles  on  voir  travailler  les  ouvriers,  ou  plufieurs  efpéces  de  marchan- 
difes  étalées.  Tout  l’édifice  d’une  maifon  porte  fur  un  certain  nombre  de 
pilliers,  augmenté  ou  diminué  fuivant  l’étendue  qu’on  veut  donner  au  bâ¬ 
timent.  Il  n’a  proprement  de  murs  que  ceux  qui  fervent  de  clôture  ,  cac 
la  féparation  des  appartements  ne  fe  fait  qu’avec  des  paravents  ou  de  petits 
treillis.  Les  ouvertures  des  fenêtres-  font  bouchées  par  des  chaffis  de  papiex 
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n  d.onnant  du  jour  appartements,  les  garantirent  des  injures  de 
i  air.  Quelques-uns  ajoutent  a  ces  chaflïs  des  volets  poftiches ,  qu’ils  appli¬ 
quent  pendant  la  nuit,  &  qu’ils  retirent  au  lever  du  foleil.  Lel  foins^ue 
~  Ies  JaPonois  de  renouveller  l’air  de  leurs  maifons,  en  ouvrant 
outes  leurs  fenetres,  &  en  otant  tous  les  paravents,  les  rendent  beaucoup 

pêintfd’neS  S"'  vSpn°treS'  D’ail‘eurs  l’intérieur  de  toutes  les  mailons  eft 
peint  d  un  bout  a  1  autre  vernilfe  &  nettoyé  avec  beaucoup  d’attention, 
la  propreté  &  le  brillant  de  ce  vernis  font  le  principal  ornement  des  ma£ 
s,  car  on  ny  trouve  rien  de  remarquable,  ni  pour  l'architecture  ni 
pour  la  beaute  des  meubles  qui  confident  feulement  dans  des  nattes  ’des 

Æ*’  tS  Parafents>  des  cabinets  ou  coffres  de  divers  genres,  &  fur-tout  en 
deux  efpeces  d  armoires  qui  ont  des  noms  particuliers. 

La  vaiffelle  dont  les  Japonois  fe  fervent  dans  leurs  repas  &  les  vaiffeaux 
occeflàires  pour  apprêter  les  mets,  font  rangés  en  ordreP  dans  un  ap parte! 
ment  particulier  qui  eft  k  cuifine.  Au  milieu  de  cette  cuiflne  il  yPa  un 
grand  fourneau  dont  la  fumée  s’évapore  par  une  ouverture  proportionné® 

snie  faltfU  Paf°nr*  D!,nS  65  aPPartements  deftinés  à  recevoir  compa¬ 
gnie  ,  on  fait  au  milieu  du  parquet  une  ouverture  femblable  revêtue  de 
maçonnerie,  &  on  la  remplit  de  braife  allumée  lorfqu’on  veut  fe  chauffer 

un  P°fe  fu|r  cfte,oliver^re  u°e  table  couverte  A’un  ample 
tapis  dont  chacun  met  les  bords  fur  fes  genoux.  Dans  les  chambres  où  il 

V- acP, de/0f.er’  Pn  fe  |ert  de  poêles  de  cuivre  ou  de  terre,  qui  font 
pleins  de  braife  allumée  ou  de  cendres  chaudes. 

Derrière  les  maifons,  on  voit  une  cour  dans  un  coin  de  laquelle  ora 
ménagé  aflTez  de  terreux  pour  y  femer  des  fleurs  ou  des  plantes  utiles 
qu  on  cultive  avec  foin.  Au  fond  de  la  même  cour,  il  y  a  une  chamhrZ 
de  bains  &  quelquefois  une  autre  falle  voûtée,,  avec  des  murailles  de  pierre 
ou  de  terre  graffe,  pour  y  tranfporter,  en  cas  d’incendie,  les  meubles  les 
plus  précieux.  On  trouve  toujours  deux  cuves  dans  la  falle  des  bains.  L’une 
eft  pour  leau  chaude,  &  l’autre  pour  l’eau  froide,  &  tout  auprès  eft  une 
etuve  ,  ou  plutôt  une  efpece  de  caveau  haut  de  trois  ou  quatre  pieds.  La 
pioprete  naturel  e  aux  Japonois  les  fait  fonger  à  avoir  toujours  une  falle 
de  bains,  dans  laquelle  ils  vont  prefque  tous  les  jours  fe  laverie  corps 

.  °n  "lent  de  volr  Vfllea  font  les  maifons  des  Particuliers,  qui,  comme 
je  1  ai  dit,  nont  rien  de  remarquable  que  leur  propreté,  &  une  diftribu- 
non  affez  commode  pour  les  appartements.  Les  maifons  des  Grands  ne  font 
pas  a  beaucoup  près  aufli  Amples  -,  elles  ont  de  vaftes  appartements,  des 
cours  fpacieufes  &  de  magnifiques  portes  précédées  de  perrons  de  bois  d’une 
belle  ltruéture,  &  proprement  verniffés..  «une 

Les  Palais,  qui  fervent  à  loger  les  Princes  &  les  Grands  de  l'Empire  ' 
fou  dans  leurs  Etats  héréditaires,  foie  dans  leurs  Gouvernements ,  reffem- 
blent  a  des  citadelles  &  occupent  un  fort  grand  rerrein.  Ils  font  fermés 
dune  triple  enceinte  de  murailles,  &  placés  ordinairement  à  l’extrémité 
des  vil  es.  Le  logement  du  Gouverneur  ou  du  Prince  eft  toujours  dans  l'en^ 
ceinte  la  plus  intérieure ,  & Ai  confifte  dans  une  tour  quarrée,  conftruire 
de  pierres  polies  dune  grande  blancheur.  Cette  tour  a  trois  étages,  qui  font 
diacua  Annonce  dun  petit  tou  *  par  cooféquent  le  troifleme  éta^e  eft 
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moins  étendu  que  le  fécond ,  &  celui-ci  moins  que  le  premier.  Dans  là  fé¬ 
condé  enceinte  font  plufieurs  bâtiments  deftinés  â  loger  les  principaux  Of¬ 
ficiers  du  Prince  ou  du  Gouverneur.  L’enceinte  la  plus  extérieure  lert  d  ha- 
bitation  aux  foldats  de  la  garde,  aux  domeftiques  fubalternes,  8c  à  tous 
ceux  qui  font  attachés  au  fervice  du  Prince.  Dans  les  efpaces  vuides  des 
trois  enceintes,  on  feme  du  riz  8c  d’autres  grains,  &  on  fait  aulïi  des  jar¬ 
dins  d’agrément ,  qui  font  difpofés  de  façon  qu’ils  plaifent  alfez  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil. 

Les  Temples  des  Japonois  font  d’une  architeAure  toute  différente  de 
celle  des  autres  édifices  du  pays,  &  ils  ne  fe  reffemblent  pas  même  entr’eux-, 
car  leur  forme  varie  fuivant  les  Divinités  qu’on  y  adore.  Ceux  qui  font 
les  plus  remarquables  par  leur  druAure  8c  leurs  ornements ,  font  prefque 
femblables  à  ceux  des  Chinois  ;  c’eft-à-dire  qu’ils  confident  pour  la  plu¬ 
part  dans  une  grande  tour  terminée  en  dôme ,  8c  bâtie  fur  un  maffii  de 
briques,  haut  de  dix  à  douze  pieds,  &  alfez  large  pour  former  une  ter- 
raffe  tout  autour.  L’intérieur  des  Temples  eft  garni  d’un  grand  nombre  de 
ftatues,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  quelques-unes  de  colofiales ,  8c  ces  mê¬ 
mes  Temples  en  dehors  font  environnés  de  fuperbes  Monaderes  peuplés 
par  des  Bonzes  ou  par  d’autres  Minidres  de  la  Religion. 

Les  autres  édifices  qu’on  remarque  au  Japon  font  les  ponts  8c  les  hô¬ 
telleries.  Les  ponts,  qui  ne  font  gueres  que  de  bois,  font  néanmoins  bâtis 
folidement,  8c  on  les  entretient  avec  tant  de  foin  qu’ils  ont  toujours  un 
air  de  propreté  &  même  de  nouveauté.  Il  y  a,  des  deux  côtés  des  parapets, 
revêtus  par  intervalles  de  baludrades  ,  éloignées  d’une  toife  Tune  de  l’autre. 
Les  hôtelleries  font  des  maifons  fort  vades  qui  n’ont  qu'un  feul  étage , 
mais  dont  la  profondeur  va  quelquefois  jufqu’à  quarante  toifes.  Dans  cette 
étendue,  on  trouve  diverfes  fortes  de  logements,  fuivant  fa  qualité  ;  c’eft- 
à-dire  que  les  perfonnes  de  diftinAion  font  placées  dans  un  bâtiment  très- 
propre  au  fond  de  la  cour,  pendant  que  leurs  domediques  ou  les  gens dn 
commun  habitent  un  corps  de  logis  fombre  &  allez  mal-propre,  finie  fur 
îe  devant  de  la  maifon  8c  auprès  de  la  cuifine.  Outre  ces  hôtelleries  on 
rencontre  de  didance  en  didance  de  petits  cabarets  ,  dans  lefquels  les  Voya¬ 
geurs  trouvent  du  thé,  une  efpéce  de  biere,  des  gâteaux,  des  poiffons  rôtis 
ou  marinés,  des  légumes ,  des  confitures  8c  d’autres  rafraîchiffements. 

Plufieurs  chofes  contribuent  à  rendre  les  voyages  commodes  au  Japon. 
D’abord  à  l’extrémité  de  chaque  Province,  &  même  de  chaque  petit  dit 
triA  ,  il  y  a  une  colomne  de  bois  ou  de  pierre  placée  fur  le  grand  che¬ 
min  avec  une  infeription,  qui  apprend  aux  Voyageurs  le  nom  8c  la  didance 
des  Provinces  8c  des  villes  voifines.  Dans  les  grandes  routes,  on  voit  de  cha¬ 
que  côté  un  rang  de  fapinsbien  alignés  8c  bordés  d'un  folfé  pour  l’écoulement 
des  eaux.  Les  payfans  de  chaque  didriA  font  chargés  d’entretenir  la  pro¬ 
preté  des  chemins ,  8c  lorfque  quelques  grands  Seigneurs  voyagent  ,  on  a 
l’attention  de  fabler  les  chemins  par  lefquels  ils  doivent  paffer.  On  ne 
peut  s’empêcher  d’être  furpris  de  voir  le  cortège  qui  accompagne  ordinai¬ 
rement  les  Gouverneurs  des  villes  Impériales  ;  cependant  au  moyen  des 
fouriers  qu’on  fait  partir  quelques  jours  d’avance,  tout  le  cortège  fe  trouve 
logé  alfez  çojnmodément  8c  pe  manque  de  rien  des  chofes  néce (faire?. 
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Pour  la  commodité  des  Voyageurs ,  il  y  a  dans  tout  l’Empire  des  poftes 

Le  nH \JT*h0Utm  P"L’  qU"  CllUtre  miUes  dediftance  l’une  de  l’autre. 
Le  pnr  des  chevaux  y  efr  taxe,  non  fuivant  la  diftance  des  lieux,  mais 

Llo„  que  leS  chemins  font  bons  ou  mauvais,  &  que  les  fourages  font  plus 
ou  moins  chers  dans  le  canton.  Dans  toutes  les  poftes  il  y  a  des  courriers 
eta  îs  pour  porter  les  edns,  les  lettres  &  généralement  toutes  les  dépêches 

diû  iamP£eUr'  ÊS  P°fteS  apparrtl?nnent  en  ProPre  au  Seigneur  de  chaque 
diûnd  &  on  y  trouve  non  feulement  les  chevaux,  mats  des  valets  de 

iouage  ,  des  guides  ôc  des  porteurs  de  Cangos  &  de  Norimons ,  efpéces  de 

diades  de  voyage  ,  dont  on  fe  fert  aufli  dans  les  villes  pour  aller  d’une 

maifon  dans  une  autre  éloignée.  Les  Japonois  ne  font  gueres  ufage  de  ces 

sVtenu  kir  iV,°yag-nf  P  US  c?m.muni™ent  à  cheval,  &  leU[  «aniere  de 
s  y  tenir  leur  eft  tout-a-fait  particulière.  Us  n’ont  point  les  jambes  pendantes 

comme  les  Européens  &  une  grande  partie  des  Afiatiques ,  mafs  ils  por¬ 
tent  leuçs  jambes  croifees  ou  allongées  fur  le  col  du  cheval.  Cet  animal 

s’attache^2  ^A  *  “"ï  P1ads  “?  fabot  de  Pai!le  tIe[[ée  &  cordonnée ,  qui 
s  attache  avec  des  cordes  de  meme  matière.  q 

Les  voitures  ,  dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  naviger  fur  les  ri¬ 
vières  &  le  long  des  cotes,  font  des  barques  de  différeures  grandeurs  & 
de  diverfes  formes  fuivant  leur  ufage  &  leur  deftination.  On  traverfé 
plufieurs  rivières  ,  fur  des  bacs  dont  la  conftrudion  eft  particulière  & 
en  meme  temps  avantageuse.  Le  fond  de  ces  bacs  eft  plat  ,  &  plle  avec 
tant  de  facilite  que  s  il  vient  a  toucher  fur  le  fable  il  ne  s’y  engrave 
pas  mais  il  gliffe  facilement  par  deffus.  Tous  les  batteaux  de  transport 
ain  i  que  les  barques  particulières,  vont  à  la  rame  &  ont  deux  ponts  * 
dont  1  un  eft  plat  &  fort  bas,  tandis  que  l’autre  renferme  une  cabane  a (Tez 
exhauflee,  qui  au  moyen  des  paravents,  paroît  contenir  plufieurs  cham¬ 
bres.  Les  gondoles  de  plaifir  font  ornées  de  banderolles,  de  franges  noires 
de  peintures  &  de  divers  autres  embellilTements.  Les  plus  grands  bâtiments 
qui  fe  trouvent  au  Japon  font  des  navires  marchands  deftinés  à  voguer  le 
long  des  cotes,  &  à  tranfporter  d’une  ifle  à  l’autre  les  marchandées  &  les 
pa  agers.  Ces  navires  vont  a  rames  &  à  voiles,  &  n’ont  qu’un  feul  mât 
dont  la  hauteur  égalé  la  longueur  du  bâtiment.  Les  ancres  font  de  fer  &  les 
cables  de  paille  treffee ,  qui  fait  un  tifth  affez.  fort.  Les  Japonois  ne  fe  met¬ 
tent  en  mer  que  dans  un  temps  fort  calme ,  &  leurs  bâtiments  ne  s ’éloi- 
gnent  jamais  beaucoup  de  terre.  Si  les  Pilotes  prévoyent  quelque  orage,  ils 
relâchent  auffitot  dans  le  port  le  plus  voifin,  &  comme  ces  havres  fon  en 

férir  les  vaiÎLau"5  $  ^  ^  “  qUe  Ia  ^mpkc&Ok 

Les  Japonois  reconnoiflent  deux  Souverains ,  l’un  féculier,  &  l’autre  ec- 
clefiaftique.  Le  premier,  qu’on  diftingue  par  le  titre  de  Cuba,  jouit  de 
toute  la  puiflance  temporelle  ,  &  fon  autorité  eft  abfolue  &  defpotique 
L  autre ,  a  qui  on  donne  le  titre  de  Dairi  ou  de  Mikaddo  ,  c’eft-â-dire  Em¬ 
pereur  facre  ,  fe  réferve  1  adminiftrarion  des  affaires  de  la  Religion  &  a  le 
droit  de  confirmer  &  d  inftaller  le  Cubo  à  chaque  mutation  de  re<7ne  & 
de  conférer  les  differents  titres  d’honneur  aux  Grands  de  la  Cour.  LeCubo 
rehde  ordinairement  d  Jédo,  au  milieu  d’une  Cour  nombreufe  compofés 
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™  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire.  Il  a  une  bonne  Garde  8c  entretient 

nv  même  en  temps  de  paix  plus  de  cent  mille  fantaffins  6c  vingt  mille  cava- 

1  liers.  Lorfqu’il  fe  trouve  en  guerre  avec  fes  voifins,  les  Princes  &  les  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume  font  obligés  de  lui  fournir  un  certain  nombre  de  lol- 
dats,  6c  toutes  fes  troupes  font  bien  vécues  6c  bien  armees.  Les  cavaliers 
ont  une  carabine  très-courte,  un  javelot,  un  fabre  6c  un  arc.  Les  fantaffins 
portent  tous  des  cafques ,  6c  pour  armes  offenfîves,  ils  ont  chacun  deux  la¬ 
bres,  un  moufquet  6c  une  pique.  ....  1 

Le  Cubo  exige  des  Grands  de  fon  Empire  ,  qu’ils  lui  envoyeur  tous  leurs 
enfants  males,  afin  de  les  faire  élever  à  fa  Cour.  Par  cette  politique,  e 
Souverain  s'affine  de  la  fidélité  de  fes  vaflTau x,&  il  entretient  outre  cela 
dans  les  Provinces  un  grand  nombre  d’efpions  6c  d’cmiflaires ,  qui  aver¬ 
tirent  de  tout  ce  qui  s’y  palfe.  Les  principaux  revenus  des  Cubo  coniiltent 
dans  les  domaines  particuliers  qu’ils  polfedent,  &  dans  de  légers  impôts 
qu’ils  lèvent  fur  leurs  fujets.  La  fucceffion  effc  héréditaire ,  de  ce  lonc  tou- 
jours  les  fils  aînés  qui  font  préférés  aux  cadets. 

Les  Dairis,  dans  leur  origine,  furent  feuls  Monarques  du  Japon,  6c  ren¬ 
fermèrent  dans  leur  perfonne  le  pouvoir  temporel  Se  le  fouverain  Ponti¬ 
ficat,  jufques  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne.  Alors 
l’Empereur  qui  étoit  fur  le  thrône ,  Se  qui  ne  jouiffoit  que  de  1  ombre  de 
la  Souveraineté,  dont  fon  Général  poffédoir  toute  la  puiflance ,  renonça  a 
l’adminiftration  temporelle  des  affaires.  Se  fe  referva  feulement  le  foin  de 
ce  qui  regardoit  le  fpirituel.  Le  Général  ,  fatisfair  de  pouvoir  librement 
prendre  le  titre  de  Cubo ,  Se  d’en  exercer  les  fondions ,  accorda  a  1  Em¬ 
pereur  plufieurs  prérogatives,  qui  fe  font  confervees  jufqu  a  ce  jour  dans 
fa  famille  des  Dairis.  Le  peuple  a  une  vénération  étonnante  pour  eux,  6c 
les  regarde  comme  des  efpéces  de  Divinités.  En  confequence  on  croiroit 
faire  un  crime ,  fi  l’on  fe  fervoit  des  chofes  dont  un  Dam  autoit  fait  ufage, 
&  le  peuple  eft  même  perfuadé  que  la  punition  fuivroit  de  près ,  6c  que 
celui  qui  auroit  commis  cette  efpece  de  facnlége  deviendroit  enfle  6c  pen- 

roit  dans  les  tourments.  ,/£. 

La  dignité  de  Dairi  eft  héréditaire ,  6c  pafle  meme  aux  filles  au  defaut 
de  mâles.  Ses  revenus  font  modiques ,  fi  1  on  confidere  feulement  ceux 
que  le  Cubo  lui  abandonne  ;  mais  ils  deviennent  considérables  par  le  pro¬ 
duit  des  titres  d’honneurs  qu’il  a  coutume  de  vendre  a  ceux  qui  les  lui  de¬ 
mandent.  Ceux  qui  compofent  la  Cour  &  la  maifon  du  Dairi  n  en  retirent 
que  de  médiocres  avantages  ;  mais  ils  en  efperent  de  confiderables,  &  dans 
cette  idée  ils  fe  ruinent  quelquefois  a  fon  fervice.  Ses  Courtifans  &  fes 
Officiers  ,  qui  font  tous  Eccléfiaftiques ,  affedent  beaucoup  de  mépris  pour 
les  Laïcs  ,  ôc  obfervent  de  fe  diftinguer  par  des  marques  extérieures  a 
foit  dans  leurs  habits,  foit  dans  leur  coëffures,  foit  dans  leur  démarche. 
Le  Dairi  peut  prendre  douze  femmes  pour  époufes,  &  une  feule  d’entre 
elles  porte  le  titre  d’impératrice  ,  6c  occupe  le  même  Palais  que  fon  époux, 
pendant  que  les  autres  ont  chacune  leur  logement  particulier.  Les  nbces 
du  Dairi  fe  célèbrent  toujours  avec  une  grande  pompe,  &  on  fait  aufli  beau¬ 
coup  de  réjouiffance  lorfqu’il  lui  naît  nnfils3&lorfqu’on  a  chflifi  une  pour* 
rice  à  eet  enfant, 
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Les  Etats  du  Japon  formèrent  plufieurs  principautés  dans  le  temps  que 
les  Dairis  renoncèrent  à  la  Souveraineté  temporelle.  Ceux  qui  furent  mis 
en  pofteftion  de  ces  principautés  fe  reconnurent  VafTaux  du  Monarque  du 
Japon,  8c  prirent  feulement  le  titre  de  Daimio ,  c’eft- à- dire ,  Perfonne 
^un,,n.om  éminent.  Les  descendants  de  ces  Daimio  fecouerent  le  joug, 
&  s’érigèrent  eux- mêmes  en  petits  Souverains  ,  connus  fous  le  nom  de 
Jacatas.  Ils  fe  maintinrent  un  certain  nombre  d’années  dans  cette  indé¬ 
pendance  ;  mais  peu  à  peu  ils  ont  été  détruits,  8c  avec  leur  puiffance 
ils  ont  perdu  le  nom  de  Jacatas  pour  reprendre  le  titre  de  Daimio ,  qu’ils 
poftedent  maintenant.  Quoiqu’ils  tiennent  un  rang  conlîdérable  dans  l’Etar, 
ils  vivent  dans  une  efpéce  d’efclavage.  Ils  font  chargés  d’adminiftrer  la  Juf- 
tice  dans  l'étendue  de  leurs  principautés  dont  ils  font  Gouverneurs,  mais 
ils  doivent  tous  les  ans  rendre  compte  à  la  Cour  de  leur  régie. 

Au  de (To u s  des  Daimio  ,  il  y  a  des  Seigneurs  particuliers  de  plufieurs 
diftri&s ,  qui  portent  le  nom  de  Siomio  ,  ou  bien  nommés.  Les  fondions 
de  ces  derniers  dans  leurs  terres  font  les  mêmes  que  celles  des  Daimio 
dans  leurs  principautés ,  8c  ils  font  aulîi  obligés  de  relier  quelque  temps  à 
la  Cour  tous  les  ans ,  pour  inllruire  le  Monarque  de  ce  qui  s’elt  palfé  pen¬ 
dant  leur  adminiftration.  Le  Cubo  retient  auprès  de  lui  leurs  femmes  8c 
leurs  enfants  ,  comme  autant  d  otages  de  leur  fidélité  &  de  leur  obéif- 
fance. 

On  donne  le  nom  de  villes  Impériales  aux  Métropoles  des  cinq  Provinces 
du  Domaine  de  l’Empereur  ;  8c  ces  villes  l'ont  Méaco ,  Jedo ,  Ofacca , 
Sakai  &  Nangafaki.  Les  Provinces  font  régies  par  des  Gouverneurs  particu¬ 
liers  que  le  Monarque  y  envoyé,  &  le  peuple  appelle  ces  Gouverneurs 
1  ono-SamcL  ,  c’eft  à-dire  ,  Seigneurs  ou  Supérieurs.  Dans  chaque  ville  Im¬ 
périale  il  y  a  deux  Gouverneurs,  8c  comme  celle  de  Nangafaki  eft  une 
des  plus  importantes  de  tout  l’Empire,  elle  en  a  trois.  Les  deux  Gouver¬ 
neurs  d’une  ville  n’y  réfident  pas  enfemble,  mais  ils  font  alternativement 
à  la  Cour  &  dans  leur  Gouvernement,  &  celui  qui  eft  auprès  de  fon  Sou¬ 
verain  l’inftruit  de  toutes  les  chofes  dont  fon  Collègue  lui  donne  avis.  Dans 
Nangafaki  on  voit  toujours  deux  Gouverneurs,  qui  exercent  les  fondions 
de  leur  charge  l’un  après  l’autre,  de  deux  mois  en  deux  mois,  ôc  leur  troi- 
lieme  Collègue  demeure  fans  cefte  à  la  Cour. 

Les  appointements  fixes  des  Tono-Sama  font  modiques  ,  &  fi  leurs  pro¬ 
fits  cafuels  ne  les  dédommageoient  de  cette  médiocrité ,  il  leur  feroit  im- 
poflible  de  foutenir  la  dépenfe  8c  le  fafte  auxquels  leur  charge  les  alfujettit. 
Ils  ont  un  grand  nombre  d’Ofticiers  nommés  par  le  Monarque  ,  tels  que 
des  Gentilshommes,  des  Ecuyers,  des  Commis,  des  Valets  de  chambre 
des  Gardes,  des  valets  de  pied,  8cc.  L’adminiftration  de  la  Juftice ,  l’in¬ 
tendance  du  commerce,  le  commandement  militaire  8c  la  dire&ion  des 
affaires  les  plus  importantes,  regardent  les  Tono-Sama,  qui  fe  font  aider 
dans  leurs  fondions  par  divers  Officiers  fubordonnés  les  uns  aux  autres. 
Les  plus  confidérables  de  ces  Officiers  font  les  To-fii-jori ,  c’eft-à-dire,  An¬ 
ciens  ou  Sénateurs,  8c  leur  emploi  reftemble  à  celui  de  Maires  ou  de  Con- 
ful.  Ils  font  au  nombre  de  quatre,  mais  il  n’y  en  a  qu’un  en  exercice,  ôc 
le  temps  de  cet  exercice  eft  d’une  année. 
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Les  To-fii-jori  ont  des  Subdélégués  ou  Lieutenants,  &  d’autres  Officiers 
qui  font  chargés  de  préfenter  au  Gouverneur  les  requêtes  Sc  les  placets  des 
Particuliers,  Sc  de  porter  aux  Maires  les  ordres  du  Gouverneur.  Outre  ces 
Officiers,  il  y  a  encore  dans  chaque-  ville  des  Ottona ,  des  Oogumi-oja  s 
ou  Chefs  de  Communautés,,  des  Fijîa ,  Greffiers  ou  Sécrétaires  publics,  des 
TJîoofino-mono  ,  Meffiagers  de  ville  ou  archers  Sc  fergents,  Sc  des  /erra,  ou 
exécuteurs  de  la  haute  Juftice.  Les  fondions  d’Ottona  répondent  à  celles 
de  nos  Commiffaires,  &  il  y  en  a  un  pour  chaque  rue,  qui  doit  veiller 
à  la  Police ,  Sc  avoir  foin  qu’on  faffie  exactement  la  garde  pendant  la  nuit. 
Les  Ottona  ont  chacun  fous  leurs  ordres  trois  Lieutenants ,  qui  font  les 
Chefs  des  Communautés.  Le  Greffier  ou  Sécretaire  public  de  chaque  rue 
eft  chargé  de  lignifier  aux  habitants  les  ordres  de  l’Ottona,  &:  c’eit  lui  auffi 
qui  doit  expédier  les  paffie-ports  Sc  les  certificats  de  vie  &  de  mœurs;  tenir 
an  régiftre  exaCt  des  habitants,  des  enfants  qui  naiffent ,  des  Japonois  qui  . 
meurent,  de  leur  âge,  de  leur  fexe ,  de  leur  Religion ,  en  un  mot  de  tous 
les  événements  dont  il  peut  avoir  connoilfance.  Les  Meffiagers  de  ville 
font  quelquefois  obligés  de  remplir  les  fondions  d’Exécuteurs  de  Juftice, 
furtout  lorfqu’il  s’agit  de  décapiter  les  coupables.  Loin  de  les  regarder 
avec  mépris  [au  Japon  ,  on  confidere  leur  emploi  comme  un  office  mi¬ 
litaire  Sc  noble,  Sc  en  conféquence  ils  jouiffent  de  plufieurs  prérogatives 
attachées  à  la  Nobleffie.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Jetta,  ou  Exécuteurs 
ordinaires  de  la  haute- Juftice  ;  on  a  pour  eux  une  efpece  d’horreur,  Sc  ils 
ont  coutume  d’habiter  enfemble  hors  des  villes  dans  un  hameau  peu  éloigné 
de  la  place  deftinée  aux  exécutions. 

Les  Bourgeois  font  obligés  de  faire  la  garde  pendant  la  nuit,  Sc  ils  fe 
tiennent  au  nombre  de  trois  pour  chaque  rue  dans  une  baraque  conftruite 
au  milieu  de  la  rue.  En  certains  jours  folemnels,  ou  dans  des  événements 
extraordinaires,  les  Bourgeois  font  auffi  la  garde  pendant  le  jour,  Sc  s’il 
arrive  quelque  tumulte  ou  quelques  accidents,  comme  incendie,  ou  d’au¬ 
tres  malheurs,  la  Garde  eft  doublée  par  toute  la  ville,  &  l’Ottona  fe  mec 
à  la  tête  de  celle  de  fa  rue.  Lorfqu’un  Japonois  fe  propofe  de  changer  de 
quartier,  il  eft  contraint  de  préfenter  une  requête,  &  de  faire  don  de 
quelques  bagatelles  à  TOttona  de  la  rue,  où  il  compte  aller  loger.  L’Oc- 
tona  fur  la  requête  s’informe  de  la  conduite  du  Japonois,  Sc  auffitôt  qu’il 
eft  fatisfait  de  fes  recherches ,  il  envoyé  le  Meffager  de  fa  rue  chez  tons 
les  Bourgeois  qui  l’habitent,  pour  leur  demander  s’ils  veulent  avoir  le 
fuppliant  pour  voifin.  Si  quelqu’un  donne  de  bonnes  raifons  pour  l’exclure, 
il  ne  peut  efperer  d’être  admis  ;  mais  fi  au  contraire  tous  les  habitants 
confenrent  à  le  recevoir  parmi  eux,  l’Ottona  le  prend  fous  fa  protection, 

Sc  l’aggrege  au  nombre  des  Bourgeois  de  fon  quartier.  Le  nouvel  arrivé 
donne  un  repas  à  fes  principaux  voifins,  comme  pour  contracter  alliance 
avec  eux  ,  Sc  quelquefois  il  traire  tous  les  chefs  de  famille  qui  logent 
dans  la  même  rue. 

Quand  un  Particulier  a  deffiein  de  voyager,  foit  pour  fes  affaires,  foit 
pour  fon  plaifir,  il  doit  fe  pourvoir  d’un  paffie-port,  Sc  il  ne  l’obtient  jamais 
que  fur  un  certificat  figné  de  fes  voifins,  qui  expofe  les  motifs  du  voyage 
projetté.  Toutes  les  affaires  civiles  ou  criminelles  fe  portent  d’abord  devan* 


\ 
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TOttona,  qui  les  renvoyé  ordinairement  au  Confeil  général  de  la  ville» 
■  compofé  des  Maires  8c  de  quelques  autres  Magiftrats.  Si  l’affaire  eft  d’une 
certaine  importance,  ou  qu’on  la  trouve  trop  embarraffante ,  la  décifion 
en  eft  remife  au  Gouverneur,  qui  la  renvoyé  quelquefois  au  Confeil  d’Etat 
de  Jedo,  où  toutes  les  affaires  fe  jugent  fans  appel. 

Les  punitions  font  de  différentes  efpeces  au  Japon ,  8c  les  coupables,  fui- 
vant  leurs  crimes,  font  condamnés  à  la  mort,  au  banniffemenr,  à  la  prifon, 
ou  à  la  privation  de  leurs  charges.  Il  y  a  plufieurs  maniérés  de  mettre  les 
criminels  à  la  torture  8c  de  les  faire  périr;  les  uns  ont  la  tête  coupée;  d’au¬ 
tres  font  mis  en  croix,  8c  d’autres  enfin  font  brûlés.  Quelques  criminels, 
pour  éviter  de  recevoir  la  mort  de  la  main  d’un  autre ,  ce  qui  eft  regardé 
comme  une  infamie  au  Japon,  demandent  la  permiflïon  de  fe  tuer  eux- 
mêmes,  8c  lorfqu’ils  l’ont  obtenue,  ils  fe  parent  de  leurs  plus  beaux  ha¬ 
bits,  affemblent  leurs  amis,  8c  après  un  difeours  de  quelques  moments, 
ils  fe  fendent  le  ventre  en  y  faifant  une  ouverture  en  croix.  Quel  que 
foit  le  crime  que  cet  homme  ait  commis,  ce  genre  de  mort  efface  la 
honte  qui  en  feroit  la  fuite,  non  feulement  pour  fa  famille,  mais  pour  le 
criminel  même,  dont  on  ne  parle  plus  que  pour  faire  éloge  de  fon  cou- 

rage*  .  ...  .  .  . 

Il  y  a  au  Japon  trois  principales  Religions ,  qui  ont  chacune  un  grand 

nombre  de  feéfateurs.  La  première  s’appelle  Sintos  ,  8c  confifte  dans  le 
culte  des  Cami  ou  anciens  Dieux  du  pays  ,  qui  fuivant  l’idée  populaire  ont 
gouverné  le  Japon  pendant  plufieurs  millions  d’années.  La  fécondé  Reli¬ 
gion  ,  qui ,  quoique  fort  ancienne  ,  l’eft  moins  que  la  première  ,  fe  nomme 
Budsdo  ,  &  confifte  dans  le  culte  des  Idoles  étrangères.  La  troifieme  enfin  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  Siuto  ,  eft  un  fyftême  plus  moderne  fondé  fur 
le  raifonnement  de  quelques  Philofophes,  &  qui  n’a  pour  objet  que  la  pra¬ 
tique  de  la  vertu  fans  adopter  le  culte  d’aucune  Divinité. 

Les  Sintoiftes ,  ou  ceux  qui  profeffent  la  Religion  appellée  Sintos  ,  recon- 
noiffent  une  multitude  de  Divinités,  &  le  nombre  en  eft  même  augmenté 
tous  les  jours  par  l’apothéofe  qu’ils  font  de  leurs  Empereurs,  ou  des  hommes 
célébrés  de  leur  temps.  Le  droit  &  le  pouvoir  de  déifier  ceux  qui  pendant 
leur  vie  ont  pratiqué  la  vertu,  n’appartiennent  qu’aux  Dairis;  &  ces  Chefs 
de  la  Religion  ,  qu’on  regarde  eux-mêmes  comme  des  Dieux,  donnent  le 
titre  de  Cami  à  qui  bon  leur  femble ,  &  permettent  qu’on  bêtifie  des  Mia 
ou  Temples  aux  nouvelles  Divinités.  Les  principaux  objets  de  la  Religion 
des  Sintoiftes  font  les  cérémonies  légales,  dont  les  régies  font  infinies;  la 
célébration  des  fêtes  qui  font  très-multi pliées  ;  le  Pèlerinage  d’Isje  &  les 
Sociétés  &  Confrairies  Religieufes.  Le  Pèlerinage  d’Isje  qui  eft  un  des  prin¬ 
cipaux  articles  de  la  Religion  nommée  Sintos,  confifte  à  vifîter  dans  la  Pro¬ 
vince  d’Isje  certains  lieux  confacrés  à  plufieurs  Divinités,  fupérieures  &  fu- 
balternes ,  dont  les  Temples  font  defifervis  par  des  Miniftres  laïcs.  Les  Pèle¬ 
rins  de  tout  fexe  &  de  tout  âge  qui  vont  dans  ces  Temples,  font  aflujettis  à 
plufieurs  obfervances  rigoureufes  ,  dcfquelles  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  fans 
le  mettre  dans  le  cas  d’être  féverement  punis.  U  eft  rare  que  les  grands  Sei¬ 
gneurs  entreprennent  ce  voyage  ,  &  la  plupart  trouvent  moyen  de  s’en  dif- 
penfer  en  envoyant  à  Isje  quelqu’un  à  leur  place,  Le  Cubo  députe  auffi  tous 
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les  ans  une  AmbalTade  pour  cette  même  Province.  Il  y  a  parmi  les  Sintoiftes 
plusieurs  Conirairies  ou  Sociétés  Religieules  ,  qui  ont  chacune  leurs  régies 
différentes.  Dans  ces  Sociétés  on  compte  les  Jammabos  ,  efpece  cTHermites 
qui  vivent  au  milieu  des  montagnes  ;  les  Tofanfaïtes ,  qui  Pont  obligés  de 
monter  une  fois  1  année  au  fornmet  d’une  montagne  très  haute,  &  environ¬ 
née  de  précipices  ;  les  t  onf anf ait  es  ,  dont  les  obligations  font  à  peu  près  fem- 
blables  j  enfin  plufîeurs  autres  Sociétés  de  Religieux  mendiants,  &  différen¬ 
tes  Confrairies  dévotes  d  hommes  &  de  femmes ,  qui ,  fans  renoncer  au 
monde,  affeèlent  dans  leur  extérieur  Sc  dans  la  conduite  de  leur  vie  de  pieu- 
fes  Angularités. 

La  Religion  appellée  Budsdo  eft  pour  le  fond  du  fyftême  femblable  à 
celle  qu  on  profefTe  dans  les  Indes  ;  mais  le  culte  que  ces  Seélateurs  ren¬ 
dent  a  leurs  Divinités,  eft  différent  de  celui  qui  a  cours  fur  la  côte  de  Ma- 
laoar  &  dans  les  Indes.  L’efprit  de  pénitence  <k  même  le  fanatifme  le  plus 
outre  ,  animent  la  plupart  des  Budsdoites  qui  s’expofent  aux  plus  grandes 
incommodités  &  louvent  à  la  mort ,  pour  fe  rendre  plus  agréables  à  leurs 
Dieux.  Les  Bonzes,  ou  Miniftres  de  cette  Religion  ,  font  divifés  en  plufieuis 
claffes ,  &  il  y  a  parmi  eux  des  efpeces  de  Moines,  des  Religieufes ,  des  Prêtres, 
des  eipeces  d  Evêques  &c  un  Souverain  Pontife  ,  qui  a  une  jurifdiélion  abfolue 
lur  tous  les  autres  Miniftres  de  la  même  Religion,  &  qui  confacre  les  pré¬ 
tendus  Evêques-  lorfque  le  Cubo  les  a  nommés. 

Ceux  qui  profeftent  la  Religion  qu’on  appelle  Siuto  forment  une  Seéfe 
patticuliere ,  &  font  gloire  de  selever  au-deffus  des  préjugés  populaires.  En 
conféquence  ils  ne  fe  conforment  à  aucune  de  ces  autres  Religions,  &  font 
confifter  la  perfeétion  &  le  fouverain  bien  dans  une  vie  fage  &  vertueufe. 
Ces  Philofophes  n  admettent  peint  les  idées  de  la  métemplycole ,  mais  ils 
croyent  que  les  âmes  iffues  d’un  Efprit  univerfel  qui  anime  toute  la  Nature, 
retournent  dans  le  fein  de  ce  même  eiprit  après  leur  féparation  du  corps.  Les 
qualités  ck  les  perfections  qui  n’appartiennent  qu’à  Dieu,  font  attribuées  par 
les  Siutoiftes  à  1  Eiprit  univerfel,  qu’ils  reconnoifténr,  avec  cette  différence 
qu  ils  ne  le  croyent  pas  éternel.  D’ailleurs  ces  Philofophes  n’invoquent  au¬ 
cune  Divinité  j  ils  n’ont  point  de  Temples  &  n’adoptent  aucune  forme  de 
culte.  Tous  leurs  affes  extérieurs  de  Religion  fe  réduifent  à  quelques  cérémo¬ 
nies,  en  mémoire  de  leurs  peres  &  de  leurs  parents  défunts.  Ces  cérémonies 
confident  à  offrir  fur  leurs  tombeaux  du  riz  ik  des  viandes  ;  à  brûler  des  chan¬ 
delles  devant  leurs  images  ;  à  fe  profterner  en  leur  préfcnce  &  à  donner  de 
fomptueux  repas  en  leur  honneur.  Les  Siutoiftes  regardent  le  Suicide  comme 
un  aéte  héroïque  de  vertu,  &  cette  idée  feule  en  a  porté  plufîeurs  à  fe  tuer. 

Le  Chriftianifme  fut  prêché  au  Japon  dans  le  feizieme  fiecle  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne,  &  y  fit  de  grands  progrès  en  peu  de  temps  ;  mais  après  diverses  ré-> 
volutions  il  y  fut  entièrement  aboli  vers  l’an  16^0. 

On  marie  ordinairement  les  Ailes  Japonoiles  dès  l’âge  de  douze  ou  treize  ans , 
&  les  hommes  qui  les  demandent  pour  femmes  leur  donnent  une  fomme  plus 
ou  moins  forte,  fuivant  le  degré  de  mérite  &c  de  beauté  dont  elles  lont  pour¬ 
vues.  La  jeune  époufe  préfente  cette  fomme  à  fon  pere  avant  que  de  le  quit¬ 
ter ,  &  au  moyen  de  cette  coutume  c’eft  une  véritable  richeffe  pour  un 
chef  de  famille,  d  avoir  pluAeurs  filles  douées  d’agréments  perfgnnels.  Les 


DE  L’UNIVERS.  Lnr.  VH.  Ch.  XXVL  Jcg 

tommes  ont  plufieurs  femmes  quand  ils  veulent,  mais  une  feule  efl  regar-  = 
privées  £  egltlme  '  &  )0Ult  ^  dlfféreures  P^rogarives  dont  les  antres  font  Em™n°ü 

Les  cérémonies  des  époufailles  fe  font  de  la  maniéré  Vivante  Les  mariés 
fortent  de  grand  matin  chacun  dans  une  voiture,  tirée  par  des  bœufs  ou  par 

éno  ch7au-*'.Dlvers  inftruments  &  les  parents  ,  ainfi  que  les  amis  des  deux 
poux,  les  fui  vent  vers  une  colline  ,  au  haut  de  laquelle  ils  doivent  fe  donneJ 
la  foi.  Amîitot  qu  on  efl  arrivé  au  pied  de  la  colline ,  le  marié  &  la  mariée 

^  e  pafd”  fc!  emi^s  S’  &  &  4  gagDer  le  fommet  de  k  »<»«- 

gne  par  deux  chemins  differents,  que  des  barrières  bordent  à  droite  &  à  «*,„ 
che  Les  parents,  les  Mufidens  &  les  autres  Lpeftateurs , mon  tnt aul la 
colline,  mais  par  un  chemin  différent  de  celui  des  deux  époux  Inrfn  /il. 

ul:°Z  tTs  M  rUhaar/e  k  fe -gent  de^ 

la  manee,  &  les  Muficiens  derrière  1  époux,  chantant,  jouant  de  différent* 

ndruments,  &  prenant  diverfes  attitudes  grotefques  en  cadence.  Sur  le  fom- 
met  de  la  montagne  on  voit  une  tente  de  forme  oftogone,  dont  le  dehors 
couvert  de  papier  huile,  &  le  dedans  tapiffé  d'une  riche  étoffe.  Au  mi¬ 
lieu  de  la  tente  efl  un  autel  magnifiquement  paré,  fur  lequel  il  y  a  une  Idole 
d  une  flgure  monflmeufe  qui  repréfente  le  Dieu  du  mariage.  Sa  tête  qui  ref- 
fembJe  a  celle  d  un  chien,  marque,  dit  un  Voyageur,  que  la  fidélité  &  la 

éœndûT  &Deliegat  H6?  nécfines.  dans  le  mariage.  Les  bras  de  l’Idole  font 
tendus  ,  &  elle  tient  dans  fes  mains  un  fil  de  laiton  ,  fymbole  de  l’union 

conjugale.  Un  Pretre  placé  devant  l’autel  fait  ranger  à  fa  droite  &  à  fa  gau- 
ehe  les  deux  epoux  qui  tiennent  chacun  une  torche  à  la  main  ,  6c  com¬ 
mence  les  pneres  ufitees  Pendant  qu’il  les  récite  à  demi -voix  /la  mafiée 

f  Llrmp  ^  Ct  *  *ine  *  ?  le  mané  allume  la  fienne  au  flambeau 
de  fa  femme.  Tous  es  affiliants  fouhaitent  alors  toutes  fortes  de  profpérité 

aux  deux  epoux,  &  le  Pretre  leur  donne  comme  une  efpece  de  bénédfdion 
ne  partie  des  gens  de  la  noce,  qui,fuivant  l’ufage  ,  doivent  relier  au 
bas  de  la  colline,  oofervent  de  leur  côté  diverfes  cérémonies  qu’une  coutume 
établie  depuis  longtemps  a  confacrées.  Les  uns  allument  un  grand  feu  dans 
lequel,  d  autres  jettent  es  poupées  &  les  différents  jouets  ou§  bagatelles  ou 
pouvoient  avoir  fervi  d  .nullement  à  la  mariée.  D’autres  placenfen  danfant 
dans  endroit  le  plus  remarquable  un  rouet ,  une  quenouille,  pour  marquer 
que  ces  infiruments  utiles  doivent  fuccéder  à  ceux  qui  ne  feront  qu’à  lu- 
fer.  Apres  toutes  ces  ceremonies  on  accompagne  la  mariée  au  logement  de 
fon  epoux  qui  s  y  efl  rendu  fecrettement  pour  la  recevoir  des  mais  de  fes 
parents.  De  jeunes  gens  parés  de  guirlandes  de  fleurs,  mettent  fur  la  terraffe 
de  la  mai  fon  des  drapeaux  de  diverfes  couleurs,  &  fement  des  fleurs  dans  ‘ 
tous  les  appartements  On  fonge  enfuite  à  fe  réjouir,  &  la  fête  dure  ord  ! 
nairement  1  efpace  de  huit  jours. 

Au  moment  de  leur  naiffance,  les  enfants  Japonois  font  lavés  dans  lVan  xr  •  a-- 

frcnde ,  quel  que  foit  leur  lexe.  Ou  ne  les  emmaillotte  jamais,  &  0 
fom  part.cul.er  de  leur  arracher  les  cheveux  fur  le  front.  Les  peres  &  le 
meres  fe  chargent  du  foin  d  élever  leurs  enfants,  &  ils  les  accoutument  de 
bonne  heure  a  une  vie  dure  &  aux  exercices  violents.  Les  Japonois  ont  fur 
eurs  enfants  une  autorité  fuis  bornes  5  ils  peuvent  les  vendre,  les  mettre 
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-  en  fervice  pour  un  certain  temps  ,  &  même  leur  ôter  la  vie  fur  les  plus  le- 
ëmpire  du  ggrs  prétextes.  A  un  certain  âge  on  envoyé  les  garçons  au  College,  c’eft-à- 
.  apon.  dans  des  lieux  jefljne's  ^  l’éducation  de  la  Jeunefle.  On  ne  néglige  rien 

pour  inftruire  les  jeunes  Japonois  dans  les  fciences  qu'ils  doivent  néceflaire- 
inent  étudier  ;  &  ces  fciences  confident  à  bien  apprendre  la  langue  du  pays, 
à  la  bien  lire,  à  former  exaéiement  les  cara&eres,  à  bien  fçavoir  l’hiftoire 
du  pays,  les  myfteres  de  la  Religion  &  les  principes  de  la  morale. 

Sciences  des  II  ne  paroît  pas  que  les  fciences  fpeculatives  ayent  été  jufqu’à  ce  jour  forfi 
Japonois.  cultivées  au  Japon  ,  &:  en  général  on  n’y  a  qu’une  connoiflance  rrès-fuper- 
ficielle  des  Mathématiques ,  de  la  Métaphyfique  &  de  plufîeurs  autres  par- 
ties  de  la  Philofophie.  Les  Japonois  ignorent  totalement  les  principes  de  la 
Chirurgie,  l’Anatomie  &  l’ufage  de  tons  les  inftruments  néceiîaires  dans  les 
opérations.  Ils]cultivent  avec  plus  de  fucces  la  Poéiîe  &  1  Eloquence.  On 
a  dure  que  leurs  Orateurs  ont  un  talent  particulier  pour  toucher  &  remuée 
les  cœurs  ,  &  que  leurs  Poëtes  mettent  des  grâces  fingulieres  dans  leurs  dif¬ 
férents  ouvrages.  Ils  réulIilTent  fur-tout  dans  Jeurs  pièces  de  théâtre,  qui,  co¬ 
miques  ou  tragiques,  renferment  toujours  d  excellents  traits  de  Morale.  Les 
fujets  de  leurs  Tragédies  font  le  plus  fouvent  tirés  de  quelque  a&ion  héroï¬ 
que  de  leurs  grands  hommes,  &  le  ftyle  de  ces  pièces  eft  grave  &  très- 
pompeux. 

On  trouve  dans  les  Bibliothèques  Japonoifes  un  grand  nombre  de  Livres 
qui  traitent  de  l’Eloquence,  de  la  Poëlie  ,  de  l’Hiftoire  ,  de  la  Morale,  des 
matières  de  Religion,  de  la  Médecine,  de  l’Agriculture,  &  de  certaines 
parties  de  l’Hiftoire  naturelle ,  &  particulièrement  de  ce  qui  concerne  les 
oifeaux  ,  les  poiffons,  les  coquillages,  les  minéraux  &  d’autres  matières  fem- 
blables.  Les  Japonois  connoiflent  depuis  longtemps  la  Mufique  ;  mais  cet  art 
eflaulîi  imparfait  chez  eux  que  chez  les  Chinois.  Leur  chant,  quoique  mefuré 
&  cadencé  ,  eft  défagréable,  parce  qu’ils  tirent  leurs  fons  du  fond  de  la  gor¬ 
ge  ,  &  qu’ils  n’admettent  qu’une  partie.  Les  inftruments  fur  lefquels  ils 
fouent  leurs  airs,  font  des  flûtes  ,  des  flageolets,  des  tambours  grands  &  pe¬ 
tits,  des  orgues,  des  harpes,  des  trompettes,  des  cymbales,  des  cloches  & 
des  baffins. 

L’art  de  la  Peinture  n’eft  pas  pouffé  à  une  grande  perfeaion  chez  les  Ja¬ 
ponois  ,  qui  font  paffablement  des  fleurs  &  des  animaux ,  mais  qui  n’ont 
qu’une  idée  très-foible  des  régies  du  deflein,  de  la  perfpe&ive  &  des  autres 
parties  fçavantes  de  la  Peinture.  Ils  peignent  toujours  fur  le  papier,  &  em- 
ployent  des  couleurs  fort  gayes  &  fort  brillantes. 

Les  Japonois  réufîitfent  mieux  dans  les  Arts  méchaniques  ,  &  ils  travail¬ 
lent*  avec  beaucoup  d’adrefle  &  d’afliduité  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  fer, 
l’y  voire  &  le  bois.  Leurs  ouvrages  de  vernis  furpaflènt  ceux  des  Chinois, 
&  leurs  étoffes  ont  la  même  fupériorité.  Ils  excellent  d’ailleurs  dans  la  trem¬ 
pe  de  l’acier,  &  leurs  fabres  font  incomparablement  meilleurs  que  les  nôtres. 
*  Lorfque  les  enfants  fortent  du  Collège,  on  leur  donne  des  armes  &  on  leur 
enfeigne  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Le  jour  qu’on  met  un  cimeterre  &  un 
poignard  au  côté  d’un  Japonois,  eft  une  époque  mémorable  &  un  jour  de 
réjouiflance  pour  toute  fa  famille.  Les  Japonois  ont  un  goût  naturel  pour 
les  firmes ,  &  ils  préfèrent  un  beau  cimeterre  à  un  magnifique  habit.  Ils  ma- 
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ment  faa^menc  k  fabre  &  le  poignard,  &  ne  le  quittent  que  pour  dormir. 
Aulùtot  que  le  fils  aine  d  une  mailon  eft  parvenu  à  l'âge  de  maturité,  fon  pere 
îm  remet  ordinairement  tout  Ton  bien  ,  ne  fe  refervant  qu’une  légère  por- 
îon  pour  fa  fubhftance,  &  celle  de  Tes  autres  enfants,  qui  par  ce  moyen  fe 
trouvent  réduits  a  une  mod^ue  fucceiîion. 

Il  y  a  au  Japon  une  différence  remarquable  d  états  &  de  conditions  & 
qui  eJt  plus  diftmgue'e  que  dans  aucun  autre  pays.  La  NoblefTe  qui  tient  le 
premier  rang  fe  partage  en  trois  ClafTes,  fçavoir,  i°.  celle  des  Daimio  & 
des  Siomio  2  .  celle  des  Minières  d’Etat,  des  Gouverneurs,  des  Provin¬ 
ce5  &  des  Villes,  &  généralement  de  tous  les  Magiftrats  du  Royaume,  & 
3  .  enfin  celle  des  fimples  Gentilshommes,  dont  les  uns  s’attachent  au  fer- 
vice  des  Princes  &  des  Gouverneurs  les  autres  obtiennent  des  emplois 
iubalternes  dans  la  Maifon  de  l’Empereur,  &  la  plupart  fervent  dans  les  ar- 
mees.  Le  relie  des  Japonois  peut  auili  fe  divifer  en  trois  claffes  ,  qui  font  celle 
des  Marchands,  qui,  quoique  très-riches  quelquefois,  font  regardés  avec  mé¬ 
pris  j  ^celle  des  Artilans  &  enfin  celle  des  Laboureurs  ,  qui  peuvent  palfer 
pour  être  en  quelque  forte  les  efclaves  des  Nobles.  Les  Soldats  doivent  être 
compris  dans  la  même  clafTe,  parce  que  la  plupart  d’entr’eux  font  de  famil- 

^ivr  '  °?  de  laboiireurs  y  &  ferfs  par  une  conlequence  naturelle. 

Malgré  la  diverfité  des  Religions  qui  font  profeflees  librement  dans  le 
Japon  les  funérailles  s  y  font  d’une  maniéré  allez  uniforme,  fui vant  ce  qu’en 
dlf-  /  ~barlevobc*  Le  °ù  doit  brûler,  ou  enterrer  un  mort  car 
on  fait  egalement  1  un  ou  l’autre,  eft  un  champ  bâti  exprès  &  fermé  de  mu¬ 
railles  qui  font  tendues  de  noir,  couleur  qui  n’a  rien  de  lugubre  chez  les 
Japon  ois.  Ce  champ  eft  toujours  â  une  certaine  diftance  de  l’habita¬ 
tion  que  le  mort  a  occupée  ,  &  pour  le  tranfporrer  dans  ce  champ  le 
convoi  marche  dans  l’ordre  fuivant.  Des  femmes  parentes  ou  amies 'du 
défunt  paroi Ifent  d’abord  en  grand  nombre.  Elles  font  vêtues  de  blanc 
avec  un  grand  voile  fur  la  tête,  &  la  plupart  fe  font  porter  dans  des 
chaifes.  Leurs  efclaves  Sc  toutes  les  femmes  attachées  â  leur  fervice  les 
accompagnent,  &  gardent  un  morne  filence.  A  la  fuite  de  ce  premier  cor¬ 
tège  marchent  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  entre  les  amis  du  défunt  & 
tous  ont  leurs  plus  beaux  habits.  5 


Empire  d-uç 
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Funérailles  & 
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Apres  un  intervalle  alfez  confiderable ,  s’avance  une  troupe  nombreufe 
de  Bonzes ,  qui  fuivent  immédiatement  leur  fupérieur  porté  dans  une  chaife. 
Ces  fortes  de  Moines  font  tous  habillés  finalement  &  d’une  maniéré  unifor¬ 
me-,  mais  les  vêtements  de  leur  chefs  font  fait  d’étoffes  â  fleurs  d’or.  Derrière 
ks  Bonzes  marchent  plufieurs  Particuliers,  portant  au  bout  de  longues  pi¬ 
ques  des  corbeilles  de  carton  remplies  de  fleurs,  qu’ils  fecouent  de  temps 
en  temps  pour  faire  une  forte  de  pluye  de  fleurs.  Cette  cérémonie  s'ob- 
ferve  pour  marquer  que  lame  du  défunt  eft  dans  le  ciel,  d’où  vient  la 
pluye  qui  fait  naître  les  fleurs.  A  quelque  diftance  des  Porte-piques  fuivenr 
huit  jeunes  Bonzes,  ayant  fous  leurs  bras  de  longues  baguettes  renverfées 
dont  le  bout  inférieur  eft  orné  d’une  banderolle,  fur  laquelle  on  a  écrit 
le  nom  de  la  principale  Divinité  de  la  feéte  que  le  défunt  avoir  embraflee. 
Ces  Bonzes  en  precedent  dix  autres  chargés  de  longs  bâtons,  au  bout  de 
«hacun  defquels  il  y  a  une  lanterne  de  toile  fin  e,  où  l’on  voit  aufli  le  nom 


Empire  du 
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du  même  Dieu.  Ils  ont  à  leur  tête  deux  Moines  vêtus  de  robes  grifes,  & 
qui,  au  lieu  de  lanterne,  ont  chacun  une  torche  non  allumée.  Plufieurs 
hommes  habillés  aufli  de  gris  parorlfent  enfuite.  Ils  ont  la  tête  couverte 
de  chapeaux  d’une  forme  particulière,  fur  lefquels  eft  encore  marqué  en 
gros  caraderes  le  nom  du  Dieu ,  qui  eft  de  même  écrit  fur  une  bannière 
de  toile  fine  portée  par  un  homme  à  la  fuite  de  ces  derniers. 

La  marche  eft  fermée  par  le  corps  du  défunt  placé  dans  une  chaife 
ouverte  ëc  fort  riche,  dont  quatre  hommes  tiennent  les  bâtons.  Le  mort 
couvert  de  fuperbes  habits,  eft  affis  fur  fes  talons,  la  tête  découverte  &  les 
mains  jointes  ou  croifés  fur  la  poitrine,  dans  l’attitude  d’un  homme  qui 
prie.  Les  enfants  du  mort  ou  fes  plus  proches  parents  environnent  fa  chaife  , 
&  le  plus  jeune  d’entr’eux  porte  une  torche  allumée.  Lorfque  le  convoi  eft 
arrivé  dans  le  champ,  au  milieu  duquel  on  a  élevé  un  bûcher,  les  Bonzes 
y  placent  le  corps  ëc  la  chaife  qui  le  renferme.  Le  Supérieur  des  Bonzes 
prend  alors  la  torche  que  tient  le  plus  jeune  des  fils  du  défunt,  fait  trois 
fois  le  tour  du  bûcher  en  remuant  circulairement  fon  flambeau,  &  après 
quelques  prières,  il  rend  la  torche  à  celui  de  qui  il  l’a  reçue.  Celui-ci  la 
jette  au  milieu  du  bûcher,  ëc  cette  adion  eft  comme  un  fignal  pour  y 
mettre  le  feu.  Cet  emploi  regarde  les  deux  Bonzes  qui,  dans  la  marche, 
tenoient  des  torches,  ëc  dès  qu'ils  ont  allumé  le  bûcher  en  différents  en¬ 
droits,  on  y  verfe  de  l’huile  ëc  d’autres  matières  combuftibles ,  avec  des 
parfums.  Quand  le  corps  eft  confumé,  les  parents  du  mort  s’approchent 
d'une  table  fur  laquelle  eft  un  brafier;  ils  y  répandent  des  parfums,  ëc  fe 
prolfernent  comme  pour  rendre  une  efpece  d’adoration  au  mort,  dont  ils 
croyent  que  l’ame  s’eft  envolée  au  ciel. 

Chacun  fe  retire  après  cette  derniere  cérémonie,  afin  de  fe  rendre  le 
lendemain  dans  le  même  lieu  pour  recueillir  les  cendres  du  défunt,  &c 
les  enfermer  dans  une  urne  dorée.  Cette  urne  couverte  d’un  voile  très- 
riche  eft  dépofée  à  l'endroit  où  étoit  le  bûcher,  ëc  elle  y  refte  l’efpace 
de  fept  jours,  pendant  lefquels  les  Bonzes  vont  prier  exactement  autour 
de  l’urne.  Au  bout  des  fept  jours  la  famille  du  mort  enleve  l’urne,  & 
on  la  place  dans  fa  maifon  fur  un  piedeftal  de  pierre,  où  l’on  marque 
le  nom  du  défunt,  ëc  celui  du  Dieu  qu'il  avoir  adoré  dans  le  cours  de 
fà  vie.  Au  bout  de  fept  mois  on  rend  des  honneurs  folemnels  au  mort  par 
un  grand  bruit,  &  au  fon  de  plufieurs  inftruments  qui  accompagnent  les 
prières  que  les  Bonzes  chantent  à  haute  voix.  La  même  fête  fe  renouvelle 
fept  ans  après,  ëc  on  aftiire  que  les  dévots  s’acquittent  de  ce  pieux  devoir 
tous  les  fept  jours. 

Le  deuil  pour  les  proches  parents  dure  deux  années,  pendant  lefquelles 
on  doit  fe  priver  de  toutes  fortes  d'amufements  ëc  de  diflipations.  La  cou¬ 
leur  déterminée  dans  ces  occafions  eft  le  blanc,  comme  à  ta  Chine,  ëc  par 
deflus  les  habits,  les  hommes  ëc  les  femmes  font  obligés  de  porter  une  robe 
de  grofle  toile,  attachée  avec  une  ceinture  fort  grolfiere  ëc  fort  large,  qui 
fait  ordinairement  deux  tours.  La  coëftiire  de  deuil  confifte  dans  un  ban¬ 
deau  de  toile  ,  d’où  pend  par  derrière  ,  en  forme  de  crêpe,  une  longue 
bande  de  grolfe  toile. 

Suivant  la  dodrine  prêchée  parmi  quelques  fedes  du  Japon,  les  âmes, 

avant 
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avant  que  J  arriérai!  féj  our  du  bonheur  éternel,  doivent  errer  un  certain 
nombre  d années  dans  les  airs,  Sc  on  fuppofe  que  pendant  ce  voyage,  ils  Emtp,re 
reviennent  une  fois  tous  les  ans  dans  leurs  familles.  Le  j our  de  ce  retour  eft  Japon* 
oujours  e  meme ,  &  comme  l’opinion  commune  l’a  fixé  au  treizième  jour 

dès  L  u  neT  Une’  onrcelrebre  ce  j°“-là  une  fête,  pour  laquelle  on  fait 
l  annLiî1  e>  eS  PreParatlfsJ^a"«;.  On  pare  toutes  les  maifons  avec  tout 
duPnremlrUOn  ob{erver  fi  l’on  attendoit  la  vifite  d’une  personne 

au’elle  hahir^'  n^!te  cba<ïue  bamide  P°rc  du  hameau,  ou  de  la  ville 
quelle  habite,  pour  aller  au  devant  des  âmes  dont  elle  attend  le  retour. 

le  îiPM  o^T'6^^  C6S  ameS  ne  s  égarent  3  ou  ne  puiffent  reconnoître 
dW  infini!' ï  rT  tOUtS5v  s’alfembler ,  les  campagnes  font  éclairées 

flambeaux.  Des  qu’on  s’imagine  quelles  font  arrivées,  on 

partie  rW  a  ^  !?n  rÊjev01rs  ^  aPr^s  ^es  premiers  compliments,  une 
Shn  T  Parents  ^  demande  la  pérmiflion  d’aller  tout  préparer  à  la 
e  filence  des  âmes  paiïe  vraifemblablement  pour  un  confente- 

Z  Jff-  ^  C6lfX  qUl  f  ?nC  pnéeS  de  leur  Perrne£tre  de  fe  retirer,  prennent 
fortes  de  me?61”10  ^  ^  maifons»  où  iIs  fe  hâtent  d’apprêter  plufieurs 

,^eux  T1  f°nt  feftés  p0U-r  falre  comPagn£e  aux  ames5  Es  entretiennent  en- 
quelque  temps,  ôc  finirent  par  les  inviter  à  fe  rendre  avec  eux  dans 

lnvl,Cadon  eft  le  %nal  du  départ,  &  chaque  famille  re¬ 
tourne  chez  elle  dans  la  forte  perfuafion  quelle  eft  fuivie  des  âmes  de  fes 
parents.  Les  rues  font  éclairées  d’une  infinité  de  lumières,  &  il  y  a  dans 
les  mai  Ion  s  des  tables  magnifiquement  fervies,  &  fur  lefquelleson  ne  man- 
que  pas  e  mettre  les  couverts  des  morts.  Les  vivants  prennent  leurs  pla- 
ces  &  mangent,  tres-perfuadés  que  les  âmes  fe  raffafiënt  de  la  plus  pure 
iubltance  de  ce  quon  leur  préfente.  Après  le  repas  chacun  va  rendre  vifite 
aux  âmes  de  fes  amis  &  de  fes  voifins,  &  la  nuit  fe  palTe  ainfi  à  courir 

WV  T  vll‘e',Le_jendjemaln  on  cherche  à  réjouir  les  âmes  par  différents 
jpeétacles  8c  la  fete  dure  jufqu’au  foir.  Alors  on  reconduit  les  âmes  avec 
beaucoup  de  ceremonie  jufqu’au  lieu  où  on  les  a  été  prendre  la  veille,  & 
pour  empecher  quelles  ne  s  arrêtent  dans  les  maifons,  &  n’importunent 
les  vivants  par  de  facheufes  apparitions ,  on  jette  quantité  de  pierres  fur 
les  toits  &  on  parcourt  avec  foin  tous  les  appartements,  en  frappant  dans 
tous  les  coins  avec  des  bâtons.  ? 

L’Empire  du  Japon  eft  compofé  d’un  certain  nombre  d’ifies,  qu’on  ap-  ToPec„,Ke 
pelle  en  confequence  les  ifles  du  Japon.  Elles  font' fi  tuées  entre  le  cent 
quarante-fixieme  &  le  cent  cinquantième  dégré  de  longitude ,  &  entre  le 
trente-umeme  &  le  quarante-unieme  dégré  de  latitude  feptentrionale.  L’air 
y  elt  lain  &  tempere,  mais  plus  froid  que  chaud,'  &  le  terroir  naturelle¬ 
ment  peu  fertile  ne  produit  du  bled,  de  l’orge,  du  millet,  du  riz  &  du 
me,  quau  moyen  de  l'induftrie  &  du  travail  affidu  des  habitants.  On  tire 
de  ce  pays  de  belles  porcelaines,  de  la  foye  ,  quelques  pelleteries,  &  on 
y  voit  de  riches  mines  d’or,  d’argent,  de  fer,  de  cuivre,  &  d’étain  qui  eft 
tort  eftirae.  Il  y  a  d'ailleurs  des  agathes  &  des  perles  ronges ,  dont  on  ne 
taie  pas  moins  de  cas  que  des  blanches.  Lçs  animaux  qifon  y  rencontre  fonr 
comme  dans  1e  refte  de  l’Afie,  des  éléphants  ,  des  chameaux  ,  des  che* 
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vaux,  8cc.  Au  refte  ,  les  tremblements  de  terre  y  font  fi  fréquents,  que  les 
Empire  du  habitants  n’en  paroiflent  pas  plus  effrayés  qu’on  ne  l’eft  du  tonnerre. 

Japon.  Parmi  les  iffes  du  Japon  on  en  compte  trois  principales,  fçavoir,  fifle 
de  Niphon,  qui  eft  la  plus  grande,  &  celles  de  Kiufiu,  Cikokoou  Bongo, 
8c  de  Sikokf  ou  de  Tonfa.  Ces  derniers  noms,  ainff  que  celui  de  Bongo  * 
ne  font  pas  Japonois,  mais  on  les  trouve  dans  les  ouvrages  de  M.  Delifle* 
qui  les  donne  d’après  les  relations  étrangères, 
nie  de  Niphon.  Les  principales  villes  de  l’ille  de  Niphon  font  Jedo,  Meaco  8c  Ofacca. 

Jedo  eft  devenu  capitale  de  l’Empire,  depuis  que  les  Empereurs  y  ont  fixé 
leur  féjour.  Cette  ville  eft  grande  8c  bien  peuplée  ;  mais  les  matières  dont 
on  fait  les  maifons  particulières,  qui ,  comme  on  fa  vu ,  font  bâties  de  bois 
êc  fort  baffes,  rendent  les  incendies  très-fréquents.  Le  Palais  du  Souve¬ 
rain  eft  d’une  grande  magnificence  ,  8c  brillant  d’or  de  tous  côtés.  Jedo 
eft  fituée  fur  la  riviere  de  Tonkaw,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  cinq 
embouchures.  On  a  conftruic  fur  cette  riviere  un  pont  d’une  fuperbe  ftruc- 
ture  ,  8c  c’eft  de  ce  pont  qu’on  mefure  la  diftance  de  tous  les  lieux  du  Japon. 

Meaco,  qui  étoit  anciennement  la  capitale  de  l’Empire,  eft  encore  la 
réfidence  des  Dairis ,  qui  y  demeurent  dans  un  château  bien  fortifié.  Les 
rues  de  cette  ville  font  étroites  mais  régulières,  &  il  y  en  a  de  très-longues. 
Les  maifons  ont  deux  étages,  ce  qui  eft  rare  au  Japon,  8c  elles  font  bâties 
de  bois,  de  chaux  8c  de  terre.  Au  haut  des  maifons  eft  pratiquée  une  grande 
auge  qu’on  a  foin  d’entretenir  pleine  d’eau  en  cas  d’incendie.  D’ailleurs 
Meaco  eft  une  ville  très-commerçante ,  8c  fes  Manufactures  font  les  plus 
célébrés  de  toutes  celles  de  l’Empire ,  foit  pour  la  richeffe  8c  la  perfection 
des  étoffes,  foit  pour  la  beauté  des  teintures,  foit  pour  les  ouvrages  de 
vernis  8c  de  peinture  ,  foit  pour  l’imprimerie  ,  foit  enfin  pour  le  rafinemen«C 
de  for,  du  cuivre  8c  des  autres  métaux,  principalement  de  l’acier. 

La  ville  d’Ofacca ,  qui  fe  trouve  au  Sud  -  Eft  de  Meaco ,  eft  traverfée 
de  l’Eft  à  l’Oueft  par  la  riviere  de  Jedogawa,  dont  les  bords  font  revêtus 
des  deux  côtés  de  marches  de  pierres  brutes ,  mais  difpofées  de  façon  qu’elles 
forment  un  efcalier  continué  dans  toute  la  longueur  de  la  ville.  Les  rues 
d’Ofacca  font  étroites,  au  refte  fort  régulières  8c  très- propres.  La  ville  eft 
une  des  plus  peuplées  8c  des  plus  commerçantes  du  Japon ,  8c  les  Japonois 
l’appellent  le  théâtre  des  plaijirs  &  des  divertijjements.  On  y  annonce  toutes 
les  heures  par  le  fon  de  divers  inftruments  de  mufique  j  car  chaque  heure 
a  fon  inftrument  particulier. 

Au  Nord  de  l’iflede  Niphon,  on  trouve  la  Province  d’Ofiu  ou  d’Ochio9 
qui  eft  toute  remplie  de  montagnes,  8c  qui  a  au  Nord  l’ifle  Matfumai,  dé¬ 
pendante  du  Japon. 

i de  Kuifui  Vers  le  Sud-Eft  de  fiffe  de  Niphon ,  eft  l’ifle  de  Kuifiu,  dont  le  nom  fignifie 
ou  Bongo.  l’ifle  des  neuf,  parce  qu’elle  renferme  ce  nombre  de  Provinces.  Le  nom 
de  Sikokf,  c’eft-à-dire  pays  de  l’Oueft ,  lui  eft  encore  donné  par  les  Ja¬ 
ponois,  8c  les  Etrangers  font  appellée  par  corruption  l’ifle  de  Cikoko. 
Comme  une  de  ces  principales  Provinces  s’appelle  Bongo,  les  Voyageurs 
ont  appliqué  ce  nom  à  toute  l’ifle ,  8c  fur  les  cartes  on  la  nomme  quelque¬ 
fois  Ximo ,  parce  que  les  Portugais  abordèrent  dans  un  lieu  qui  s’appel- 
loit  ainff. 
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Les  villes  les  plus  remarquables  qu’on  trouve  dans  cette  ille  font  Nan- 
gazaki  8c  Fuchèo  ou  Funai,  qui  eft  la  capitale  du  Royaume  ou  de  la  Pro-  ^‘IKE 
vince  de  Bongo.  N 

Nangazaki ,  feul  port  par  lequel  on  puilfe  entrer  au  Japon  ,  n’étoit 
qu  un  pauvre  hameau  qui  fervoit  de  retraite  à  un  petit  nombre  de  pêcheurs, 
lorfque  les  Portugais  arrivèrent  au  Japon  ,  8c  y  formèrent  des  .établiffiements. 


Le  commerce  que  ces  peuples  y  firent  d’abord  avec  fuccès,  attira  dans  le 
port  de  Nangazaki  une  grande  quantité  de  navires  étrangers  venant  de  la 
Chine ,  de  la  Corée  Sc  même  des  Indes.  En  même  temps  les  habitants  des 
Provinces  voifines  invités  par  l’attrait  du  gain,  n’héfiterent  pas  à  s’établir 
a  Nangazaki,  8c  par  ce  moyen  cette  ville  s’accrut  infenfiblement ,  8c  de¬ 
vint  une  des  plus  floriflantes  villes  du  Japon.  Après  l’expulfion  des  Portu- 

,  mais  quoiqu’elle  foit  au- 
i^uluiiui  incuiocrement  peupiee,  eue  ne  lame  pas  d’être  encore  fréquentée 
par  les  Négociants ,  qui  ont  la  permiffion  de  commercer  au  Japon  ,  tels 
que  les  Hollandois  &  les  Chinois.  Le  port  de  Nangazaki  eft  très -bon, 
mais  de  difficile  accès,  à  caufe  des  bancs  de  fable,  des  bas-fonds  8c  des 
rochers  qui  fe  rencontrent  à  l’entrée.  On  a  élevé  le  long  du  havre  plu- 
fieurs  battions  pour  défendre  le  Fort*,  8c  du  côté  des  terres,  la  ville  eft 
ouverte,  c’eft-à-dire  qu’elle  n’a  ni  murailles,  ni  fortifications,  ni  châ¬ 
teaux.  Ses  rues  font  étroites  8c  irrégulières,  8c  comme  le  terrein  y  eft  fort 
inégal,  on  ne  fait  que  monter  8c  defcendre  continuellement.  Les  édifices 
îes  plus  remarquables  de  Nangazaki  font  j°.  les  Janagura ,  efpece  d’arfe- 
naux ,  dans  lefquels  on  garde  quelques  jonques  Impériales  ou  vaiftèaux  de 
guerre  avec  leurs  agrès*,  i°.  le  Ten-Siogura  ou  magafin  à  poudre,  8c  3 °.  les 
Palais  des  deux  Gouverneurs,  qui  demeurent  perpétuellement  dans  la  ville. 
Il  eft  défendu  aux  Etrangers  d’habiter  dans  Nangazaki  *,  de  forte  que  les 
Hollandois ,  qui  ont  le  privilège  de  commercer  au  Japon ,  habitent  une 
petite  ille  nommée  Dejlma  ou  l'ifle  de  Dé,  8c  qui  eft  fituée  dans  le  port*. 


îes  Chinois  ont  leur  comptoir,  8c  leur  habitation  derrière  la  ville  fur  une 


eminence,  fituée  au  Midi.  Leur  demeure  eft  environnée  d’une  muraille, 

8c  ils  ne  peuvent  fortir  de  cette  enceinte  fans  une  permiffion  particu'liere 
des  Magistrats. 

Cette  ille  eft  entre  les  deux  autres ,  8c  les  Japonois  l’appellent  Sikokf,  parce  «le  de  sikorF 
qu'elle  eft  divifée  en  quatre  Provinces.  La  plus  remarquable  de  fes  villes  eft  ou  T<>nfa* 
Tofa  ou  Ton  fa  au  Midi  ;  c  eft  la  principale  ville  qu’on  rencontre  dans  toute 
Pille ,  8c  elle  eft  la  capitale  d’une  des  Provinces  auxquelles  elle  donne  fon  nom. 

Les  trois  grandes  illes  dont  on  vient  de  voir  une  courte  defeription  , 
font  environnées  d’un  nombre  infini  d’autres  illes,  dont  quelques-unes  font 
fertiles,  très  peuplées,  8c  même  aftez  grandes  pour  former  des  Gouverne¬ 
ments  8c  des  principautés;  8c  d’autres  font  ftériles,  pauvres,  peu  habitées, 
ou  même  abfolument  déferres.  L’Empire  du  Japon  en  général  eft  borné 
par  des  côtes  efearpées,  8c  par  une  mer  orageufe  8c  femée  d’écueils.  Cette 
mer  ayant  d’ailleurs  très-peu  de  fond,  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâti¬ 
ments,  8c  il  fernble  ,  comme  le  remarque  un  Voyageur,  que  la  Nature, 
en  rendant  inacceffibles  les  illes  du  Japon  ,  8c  les  fourniffiant  de  toutes 


les  chofes  néceffiaires  aux  befoins  8c  à  l’agrément  de  la  vie,  ait  prétendu 
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en  former  un  petit  Monde  féparé,  &  indépendant  du  relie  de  l’Univers. 

Les  premiers  Européens  qui  ayent  découvert  les  illes  du  Japon  furent 
trois  Marchands  Portugais.  Us  s’appelloient ,  l’un  Antoine  da  Mota,  le  fé¬ 
cond  François  Zeimoto,  6c  le  troifieme  Antoine  Peixota.  Us  étoient  à  bord 
d^une  jonque  qui  alloit  à  Siam ,  6c  ils  furent  jettés  par  la  tempête  fur  les 
cotes  de  1  îfle  de  Sikokf  dans  l’année  154a.  Après  avoir  elfuyé  bien  des 
fatigues  6c  évite  plufieurs  dangers,  ils  abordèrent  enfin  dans  un  port  du 
Royaume  de  Bongo,  6c  eurent  occafion  de  connoître  un  grand  Empire , 
ou  aucun  Européen  n’avoit  pénétré  avant  eux.  La  nouvelle  de  cette  décou- 
verte  piqua  la  curiofité  des  Négociants  de  Goa,  capitale  de  l’Empire  Por¬ 
tugais  dans  les  Indes.  Ces  Négociants  réfolurent  d’envoyer  tous  les  ans 
dans  la  Province  de  Bongo  un  navire  chargé  de  marchandifes  des  Indes, 
Us  reulfirent  dans  leur  projet  au-delà  même  de  leurs  efpérances  5  car  ils  ne 
tardèrent  pas  a  devenir  en  quelque  forte  maîtres  de  Nangazaki ,.  le  meil¬ 
leur  port  du  Japon ,  6c  ils  obtinrent  la  permiflion  d’établir  un  comptoir  à 
Macao,  qui  leur  fervit  d’entrepôt  pour  les  marchandifes  d’Europe.  Ces 
marchandifes  confiiloient  la  plupart  du  temps  en  bagatelles,  que  les  Japo- 
nois  achetoient  avec  un  empreflement  qui  en  augmentoit  confiderablement 
le  prix.  Les  Portugais  tiroient  tous  les  ans  des  fommes  immenfes  du  Ja¬ 
pon  ;  ils  envoyoient  toutes  ces  richeflès  à  Macao,  d’où  elles  étoient  trans¬ 
portées  en  Portugal. 

Les  vailfeaux  deftines  à  porter  des  marchandifes  au  Japon ,  conduifirent 
auflî  dans  ce  pays  plufieurs  Millionnaires  pour  y  prêcher  le  Chriftianifme  , 
qui  ne  fit  pas  moins  de  progrès  que  le  commerce.  La  décadence  de  l’un 
6c  de  l’autre  commença  en  même  temps,  6c  dès  le  premier  Edit  publié 
contre  les  Chrétiens ,  il  fut  défendu  aux  marchands  Portugais  d’embarquer 
a  1  avenir  aucun  Millionnaire  fur  leurs  vailfeaux.  Le  zele  pour  la  propaga¬ 
tion  de  la  foi  obligea  les  Portugais  à  continuer  de  conduire  des  Religieux 
au  Japon  j  mais  comme  on  s’apperçut  de  leur  contravention  aux  défenfes 
du  Prince,  on  fe  détermina  à  vifiter  leurs  vailfeaux  lorfqu’ils  entreroienc 
dans  le  port,  6c  ces  vifites  donnèrent  lieu  à  plufieurs  vexations,  qui  dimi¬ 
nuèrent  d  une  maniéré  fenfible  les  profits  que  les  Portugais  avoient  jufi- 
qu  alors  retirés  de  leur  commerce  au  Japon.  L’arrivée  des  Hollandois  dans 
ce  pays,  6c  la  permiflion  quils  obtinrent  en  1611  d’y  établir  un  comptoir, 
achevèrent  de  défefperer  les  Portugais.  Ceux-ci  mirent  tout  en  ufage  pour 
détruire  les  Hollandois,  qui  de  leur  cote  cherchèrent  tous  les  moyens  ima- 
ginables^pour  nuire  aux  Portugais..  Cette  conduite  des  deux  Nations ,  loin 
de  leur  etre  avantageufe ,  fervit  à  infpirer  aux  Japonois  une  égale  défiance 
pour  l’une  6c  pour  l’autre. 

LÉmpereur  du  Japon  redoutant  plus  particulièrement  les  Portugais,  à 
caufe  des^  anciennes  liaifons  quils  avoient  dans  fes  Etats,,  fongea  à  fe 
mettre  à  l’abri  des  entreprifes  qu’ils  pourroient  faire,  &  en  conféquence  il 
ordonna  en  1635  qu'on  bâtît  dans  le  havre  de  Nangazaki,  &  près  de  la 
xi  e,  un  Fort  environne  d  eau.  Les  ordres  du  Souverain  furent  ponétuel- 
emenc  executes,  6c  on  éleva  à  la  hâte  dans  le  Fort  quelques  maifons  de 
dois  qu  on  aflîgna  pour  domicile  aux  Portugais.  Iis  furent  obligés  de  fe 
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conformer  aux  volontés  de  l’Empereur,  8c  dès  qu’ils  furent  raffemblés  dans 
leur  petite  ifle  qu’on  appella  Defima ,  on  leur  donna  des  Gardes  qui  les 
tenoient  comme  emprifonnés.  Deux  ans  après  que  les  Portugais  eurent 
effuyé  cette  mortification ,  on  les  foupçonria  d’avoir  trempé  dan?  une  conf- 
piration  qui  éclata,  ou  au  moins  d  avoir  fomenté  des  révoltes  j  8c  pour 
les  punir  8c  leur  ôter  les  moyens  de  fe  faire  craindre  à  Ÿ avenir,  ils  furent 
bannis  à  perpétuité  du  Japon  par  un  Edit  folemnel  publié  en  1637.  Malgré 
cet  Edit  les  Portugais  fe  maintinrent  encore  deux  ans  au  Japon ,  &  la 
principale  caufe  de  cette  tolérance  vint  de  ce  qu'on  avoit  befoin  d’eux 
pour  fe  procurer  quelques  marchandifes  d’Europe.  Enfin  la  Compagnie 
Hollandoife  établie  ^au  Japon  s’étant  engagée  à  fournir  ce  pays  de  toutes 
les  marchandifes  quon  pourroû  y  délirer ,  la  Cour  n’eut  plus  aucun  mé- 

de  l’Em- 
juer  avec 
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Les  défenfes  expreffes  qu’on  fit  aux  Portugais  de  ne  plus  remettre  les 
pieds  au  Japon,  8c  les  menaces  dont  on  chercha  à  les  effrayer  en  cas  de 
contravention,  n’empècherent  pas  les  Directeurs  du  commerce  de  Macao 
de  vouloir  faire  une  tentative  l’année  fuivanre  pour  fe  rétablir  dans  l’ef- 
prit  des  Japonois.  En  vertu  de  ce  projet,  où  le  defir  du  gain  avoir  plus 
de  part  que  la  prudence,  les  Directeurs  envoyèrent  au  Cubo  une  Ambaf- 
fade  folemnelle  compofée  de  plufieurs  Portugais.  Us  étoient  chargés  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  la  révocation  de  l’Edit  de  banniffe- 
ment.  Les  Ambaffadeurs  8c  leur  fuite  s’embarquèrent  fur  un  vaiffeau;  mais 
à  peine  ce  navire  parut- il  dans  la  rade  de  Nangazaki,  que  plufieurs  bar¬ 
ques  Japonoifes  remplies  de  foldats  l’inveftirent  de  tous  côtés,  8c  mirent 
aux  fers  tout  l’équipage.  Les  Ambafladeurs  réclamèrent  en  vain  le  droit 
des  gens,  l’Empereur  les  regarda  comme  des  criminels  qui  avoient  défobéî 
à  fes  ordres,  8c  les  condamna  à  perdre  la  tête.  Cette  fentence  fut  exé¬ 
cutée  à  la  rigueur,  8c  il  n’y  eut  que  douze  domeftiques  à  qui  l’Empereur 
fit  grâce,  à  condition  qu’ils  s’embarqueroient  auffitôt  fur  un  mauvais  na¬ 
vire  qu  on  leur  fournit,  &c  quils  s  en  retourneroient  à  Macao  porter  la 
nouvelle  de  la  mort  des  Portugais.  On  les  chargea  d’ajouter  que  fi  quel¬ 
qu’un  de  la  Nation  avoit  la  témérité  de  reparoître,  on  lui  feroit  futur  le 
même  fupplice. 

Le  même  hafard ,  ou  plutôt  le  même  danger  qui  avoit  conduit  les  For-  Commeî 
tugais  au  Japon,  y  fie  aborder  les  Hollandois  en  1398.  Us  étoient  fur  un  Hoilandoî 
navire  de  leur  Nation  qui  faifoit  voile  vers  les  Indes,  &  qui  fut  jette 
fur  la  côte  orientale  de  Niphon,  affez  près  de  Jedo.  Le  vaiffeau,  fuivant 
une  loi  récemment  établie  au  Japon,  fut  confifqué  au  profit  de  l’Empereur, 

&  les  pafiagers  furent  mis  aux  fers.  Cependant  on  rendit  aux  Hollandois 
la  liberté  au  bout  de  quelques  jours ,  8c  ils  obtinrent  la  reftitution  de  leur 
navire  avec  la  permiffion  de  commercer  dans  le  pays.  Un  des  Pilotes  Hol¬ 
landois  8c  quelques  Particuliers  coufentirent  à  fe  fixer  au  Japon,  &  ots 
prétend  que  le  Pilote,  qui  étoit  Anglois  de  naiffance,  &  qui  portoit  le  norra 
de  Guillaume  Adam,  trouva  moyen  de  s’introduire  à  la  Cour,  8c  de  ga^nex 
les  bonnes  grâces  de  l’Empereur, 
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Le  vaiffeau  Hollandois ,  en  quittant  les  côtes  du  Japon ,  fe  rendit  aux 
Indes,  8c  la  nouvelle  qu’il  y  porta  des  favorables  difpofitions  des  Japonois 
pour  les  Hollandois,  caufa  une  grande  joye  à  ceux  de  ces  derniers  qui  étoient 
établis  aux  Indes.  En  conféquence  les  Hollandois  équipèrent  deux  petits 
bâtiments  qui  mouillèrent  au  port  de  Firando  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an¬ 
née  1609.  Le  Commandant  des  deux  navires  envoya  à  la  Cour  deux  de 
fes  Commis  chargés  de  riches  préfents  pour  le  Cubo.  Le  Gouvernement 
du  Japon  commençoit  à  être  indifpofé  contre  les  Portugais  ;  de  forte  que 
dans  la  vue  de  les  chagriner ,  on  fit  aux  Hollandois  la  réception  la  plus 
avantageufe,  8c  malgré  les  repréfentations  &  les  intrigues  des  Portugais, 
on  permit  à  leurs  concurrents  d’avoir  un  comptoir  à  Firando,  8c  on  leur 
'en  expédia  les  Lettres  patentes  en  1611. 

Le  commerce  des  Hollandois  au  Japon  s'établit,  pour  ainfi  dire,  fur  les 
ruines  de  celui  des  Portugais,  qui,  comme  on  l’a  déjà  vu,  furent  entière¬ 
ment  expulfés  du  Japon.  Cependant  les  avantages  que  les  Hollandois  reti¬ 
rèrent  de  leur  trafic,  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes,  &  leur  commerce  a 
éprouvé  différentes  révolutions  qui  l'ont  fait  tomber  peu  à  peu,  au  point 
qu'il  efl  moins  confidérable  aujourd’hui  qu’il  ne  l’a  jamais  été.  Le  temps 
de  la  plus  grande  profperité  du  commerce  Hollandois  au  Japon  ,  doit  fe 
prendre  depuis  l’an  1611.  jufques  dans  l’année  1641.  Dans  l’année  1638. 
on  conçut  quelques  foupçons  contre  ces  Européens  ,  &  le  Miniflere  leur 
donna  ordre  de  démolir  un  bâtiment  de  pierres  de  taille  qu’ils  avoient  élevé 
auprès  de  leur  comptoir.  Les  Hollandois  ,  qui  étoient  peut-être  avertis  qu’au 
moindre  ligne  de  mécontentement  de  leur  part,  des  foldats  Japonois  dé¬ 
voient  les  maffacrer ,  obéirent  fans  hélîter  &  s’efforcèrent  même  de  paroître 
indifferents  ,^en  voyant  détruire  un  édifice  qui  leur  avoit  coûté  beaucoup 
de  peines  &  de  dépenfe.  Ces  marques  de  foumiflion  ne  calmèrent  pas  les 
inquiétudes  de  la  Cour ,  &  deux  ans  après  la  fojrtie  des  Portugais ,  les  Hol¬ 
landois  fe  virent  relégués  dans  l’ifie  de  Defima ,  qui  avoit  fervi  de  prifon 
aux  premiers. 

Auffitôt  que  les  Hollandois  furent  enfermés  dans  l’endroit  qu'on  leur 
aflîgna,  ils  perdirent  quantité  de  leurs  privilèges;  néanmoins  comme  ils 
étoient  feuls  maîtres  du  commerce,  ils  en  retirèrent  encore  des  profits  con- 
üdérables  jufqu’à  l’année  1685.  Alors  on  borna  la  quantité  des  marchandifes 
dont  ils  dévoient  faire  trafic  tous  les  ans  ;  on  prit  de  nouvelles  précautions 
contr’eux ,  &  on  les  alfujettit  à  des  réglements  8c  à  des  vifites  fort  incom¬ 
modes.  Les  principales  marchandifes  qu’ils  portent  au  Japon  font  des  foyes 
crues  de  la  Chine  ,  du  Tonquin ,  de  Bengale  &  de  Perfe  ;  d’autres  foyes 
de  toutes  efpéces  tirées  des  mêmes  pays  *,  des  étoffes  de  laine ,  de  foye  & 
de  coton  venant  de  Bengale  ,  des  côtes  de  Coromandel  &  de  plufîeurs  autres 
lieux  des  Indes  ;  des  draps  d’Europe,  des  ferges  communes,  &  d’autres  étof¬ 
fes  ,  des  bois  de  teinture ,  des  peaux  de  buffles  ou  de  cerfs ,  des  cuirs  or¬ 
dinaires ,  du  poivre,  du  fucre,  des  noix  mufcadas  &  d'autres  épices,  du 
camfre  de  Bornéo  &  de  Sumatra,  du  mercure, du  cinnabre,  du  fafran,  de 
l’alun,  du  plomb,  du  falpêtre,  tirés  en  partie  de  Bengale,  &  en  partie  de 
Siam,  du  corail,  de  l’ambre,  du  catechu  ,  appelle  ordinairement  terra  J  a - 
ponica,  du  ftorax  liquide  &  de  l’antimoine,  des  miroirs,  des  lunettes  d’Eu¬ 
rope,  &c. 
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Toutes  ces  marchandées  payent  à  la  ville  de  Nangazaki  un  droit  de 
quinze  pour  cent,  &  ce  qu’il  produit  eft  partagé  entre  les  bourgeois  de  la  Emtp1re  du 
ville,  comme  un  dédommagement  des  incommodités  qu’un  commerce  étran-  Jap0n’ 
gers  leur  caufe.  En  effet ,  tous  les  habitants  de  Nangazaki  font  affujettis  à 
faire  jour  &  nuit  la  garde,  &  à  d’autres  corvées  auffi  pénibles,  fans  comp¬ 
ter  I  embarras  de  faire  venir  de  loin  des  providons  de  bouche,  car  le  ter- 
roire  de  Nangazaki  eft  fort  ftérile. 

Les  formalités  qu’on  obferve  à  l’arrivée  des  vaiffeaux  Hollandois  font  in¬ 
fimes.  On  les  attend  toujours  dans  le  mois  de  Septembre  vers  la  fin  de  la 
monfon  du  Sud-Oueft ,  qui  eft  la  feule  faifon  propre  à  ce  voyage.  Dès 
que  les  Gardes ,  chargés  de  l’infpeétion  du  port ,  découvrent  un  de  ces  vaif- 
eaux,  ils  en  avertiffentfurle  champ  les  Gouverneurs  de  Nangazaki ,  &  ceux-ci 
font  ordonner  au  Direéïeur  de  la  Compagnie  Hollandoife  d’envoyer  trois 
hommes  de  fon  comptoir  au  devant  du  navire,  afin  d’inftruire  tous  ceux 
qui  iont  deffus  de  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  pendant  leur  féjour  à  De- 
nma,  &  pour  demander  la  lifte  des  marchandées  &  des  PafTapers  avec 
toutes  les  lettres  qu’il  y  a  à  bord.  La  lifte  &  les  lettres  font  portées^aux’ Gou¬ 
verneurs,  qui  les  font  examiner  attentivement  par  des  Interprètes,  avant 
que  de  les  remettre  entre  les  mains  du  Diseur  de  la  Compagnie,  &  on 
permet  alors  au  vaiffeau  d  entrer  dans  le  port.  Auftitôt  qu’il  y  paroît ,  des  Japo- 
nois  ptepofés  pour  en  ôter  les  armes  de  toutes  efpéces ,  fe  les  font  rendre  avec 
la  derniere  rigueur  ,  &  deux  bateaux  remplis  de  Gardes  fe  rangent  aux  côtés 
du  navire,  &  ne  le  quittent  point  qu’il  ne  mette  à  la  voile  pour  s’en  retourner. 

Aucun  Paffager  ne  doit  fortir  du  vaiffeau  avant  la  vifite  des  Commiffaires 
qui  s’y  rendent  le  lendemain  de  fon  arrivée,  &  qui  fe  font  accompagnée 
par  une  efeorte  de  foldats.  Ces  Commiffaires  font  une  revûe  exaéte  de  tou- 
tes  les  perfonnes  qui  font  dans  le  navire,  s’informent  de  leur  âge,  de  leue 
nai fiance,  du  lieu  de  leur  patrie  &  de  la  qualité  de  leur  emplon  Lorfqu’on 
les  a  fatisfaits  fur  toutes  les  queftions  qu’ils  jugent  à  propos  de  faire  ils 
Ment  aux  Paffagers  les  reglements  &  les  ftatuts  de  Police  qu’ils  doivent 
luivre  tant  qu  ils  feront  à  Defîma,  &  ces  ordonnances  font  affichées  dans 
le  navire  &  dans  pluneurs  quartiers  de  l’ifle. 

On  fonge  enfuite  à  décharger  le  navire  des  marchandées  qu’il  contient 
&  il  eft  réglé  qu  elles  doivent  être  rranfportées  â  Defîma  par  des  portefaix 
du  pays.  A  mefure  qu’on  entre  les  ballots  dans  l’ille ,  des  Commiffaires  les 
font  ouvrir  pour  s’affurer  fi  les  marchandées  font  telles  qu’on  les  a  marquées 
dans  1  état  qu’on  leur  en  a  fait.  Il  n’y  a  rien  qui  puiffe  être  exempt  de  cette 
vifite ,  &  fi  le  proprietaire  d  un  coffre  qu’on  veut  ouvrir  ne  fe  préfente  pas 
pour  en  donner  la  clef ,  on  le  brife  à  coups  de  hache.  Après  cette  vifite  on 
fouille  les  Paffagers,  &  fi  on  trouvoitfur  eux  quelques  marchandées  ,  quel¬ 
ques  chapelets,  des  livres  de  prières,  ou  des  médailles  empreintes  d’une  croix 
ou  de  la  repréfentation  de  quelque  Saint,  on  en  feroit  un  crime  capital  \ 
tous  les  Hollandois,  qui  ne  pourroient  s’en  laver  qu’en  livrant  les  coupables 
ou  en  leur  faifant  donner  la  mort. 

A  l’approche  de  la  nuit  les  Commiffaires  chargés  des  vifites  fe  retirent 
dans  Nangazaki  ;  mais  avant  leur  départ,  ils  enferment  les  Hollandois  dans 
leurs  mailbns  après  les  ayoir  comptés,  6c  tous  les  matins  ils  les  font  paffgj 
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en  revue  un  à  un,  pour  s’affurer  que  perfonne  n’eft  échappé.  Toutes  les 
marchandifes  qu’on  a  vifitées  relient  dans  des  magafins,  jufqua  ce  qu’il 
plaife  aux  Gouverneurs  d’affigner  le  temps  du  Combang ,  ou  de  la  vente. 
Quelques  jours  avant  celui  qui  eft  déterminé,  on  affiche  aux  portes  de  De- 
fima  une  lifte  de  toutes  les  marchandifes  dont  les  Hollandois  fe  propofent 
de  faire  le  débit.  La  vente  fe  fait  en  prélénce  de  deux  Subdélégués  des 
Gouverneurs  &  des  Officiers  ,  qui  ont  une  infpe&ion  particulière  fur  le 
Fort  de  Delîma.  La  falle  dans  laquelle  on  expofe  les  marchandifes  eft  ou¬ 
verte  dans  toute  fon  étendue ,  de  maniéré  que  les  paffants  ont  la  commo¬ 
dité  de  voir  ce  qui  eft  étalé.  On  n’y  met  qu’une  forte  de  marchandife  à  la 
fois,  &  ceux  qui  fe  préfentent  pour  en  acheter,  donnent  un  ou  plufieurs 
billets  ,  fur  lefquels  ils  font  différentes  offres.  Les  Directeurs  Hollandois 
ouvrent  ces  billets  ,  &  après  avoir  féparé  les  hauts  prix  de  ceux  qui  font 
au  deffous  ,  ils  les  remettent  à  un  Interprète  ,  afin  qu’il  les^  life  l’un 
après  l’autre  ,  en  commençant  par  les  plus  hautes  enchères.  L’Interprete 
demande  trois  fois  hautement  quel  eft  l’offrant  ou  l’acheteur,  &  fi  perfonne 
ne  fe  préfente ,  il  met  le  billet  à  part  6c  prend  le  fuivant.  Il  continue  de 
la  forte  en  defeendant  jufqu’à  ce  que  quelqu’un  reclame  le  billet,  8t  alors 
on  fait  figner  les  acheteurs,  afin  de  leur  livrer  les  marchandifes  le  lende¬ 
main.  Quand  une  efpéce  de  marchandife  eft  ainfi  vendue ,  on  paffe  aux 
autres  qui  s’achètent  avec  les  mêmes  formalités. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales  a  foin  d’entretenir  au 
Japon  un  Directeur  particulier,  qui  n’eft  jamais  en  charge  qu’une  année,  8c 
qui  eft  obligé  de  s’en  retourner  à  Batavia  fur  le  même  vaifleau  qui  apporte 
fon  fucceffeur.  Une  des  principales  fondions  de  ce  Diredeur  eft  d’aller 
tous  les  ans  faluer  l’Empereur  &  lui  offrir  les  préfents  accoutumés,  dont 
la  quantité  6c^la  valeur  font  toujours  réglées  par  des  Commifiaires  de  l’Empe¬ 
reur.  Auffitot  que  le  Diredeur  8e  les  autres  Députés  font  arrivés  à  la  Cour 
&  que  le  jour  de  l’audience  eft  fixé ,  ils  fe  rendent  dans  l’ordre  fuivant 
au  Palais  de  l’Empereur.  Le  Diredeur,  porté  dans  une  fuperbe  chaife,  eft 
précédé  par  les  Députés,  qui,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  marchent  un 
à  un  ,  montés  fur  des  chevaux  que  leurs  yalets  mènent  par  la  bride.  Le  pre¬ 
mier  Interprète  fuit  immédiatement  la  chaife  du  Diredeur  8c  eft  monté 
auffi  à  cheval.  Tous  les  Hollandois  ont  fur  leurs  habits  une  robe  de  foye 
noire  ,  couleur  déterminée  pour  ces  fortes  de  cérémonies.  A  quelque  dis¬ 
tance  de  l’Interprète  paroît  un  nombreux  cortège  de  domeftiques  qui  font 

à  pied.  t  . 

Lorfque  les  Hollandois  font  arrivés  à  la  porte  du  Palais  Impérial,  qui 
confifte  en  trois  châteaux  fermés  chacun  d’une  clôture  particulière,  oq 
les  fait  traverfer  un  grand  pont,  afin  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  pre¬ 
mier  château.  Au  bout  du  pont  fe  trouvent  l’une  après  l’autre  deux  porte? 
fortifiées  ,  entre  lefquelles  il  y  a  toujours  un  petit  corps  de  gapde.  En  for¬ 
mant  de  la  derniere  porte  ,  les  Hollandois  s’avancent  dans  une  place  affez 
étendue  ,  où  ils  font  reçus  par  une  Garde  plus  nombreufe  qui  les  introduit 
dans  le  fécond  château.  Alors  le  Direéleur  defeend  de  fa  chaife  8c  toute  fa 
ffiité  met  pied  à  terre  pour  fe  renefte  tous  au  troifieme  château,  qui  eft  lé 
fieu  911  loge  l’Empereur.  On  arrive  à  ce  château  par  un  grand  pont  de 

pierres 
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pierres  qui  aboutit  à  quelques  baftions  bien  fortifiés  ,  après  lefquels  on  paffie 
dans  une  rue  étroite  &  tortueufe  flanquée  de  deux  murailles  a  une  hauteur 
extraordinaire.  Au  bout  de  cette  rue  on  rencontre  une  Garde  compofée  de 
cent  foldats  rangés  en  bon  ordre  dans  une  falle  très-vafte.  Les  Ambaffiadeurs 
s  arrêtent  en  cet  endroit,  &  y  attendent  qu’on  vienne  les  chercher  par  ordre 
de  l’Empereur,  pour  les  introduire  dans  la  falle  d’audience,  dont  la  difpo- 
fition  eft  allez  particulière. 

C  eft  un  appartement  d’une  grandeur  frappante  ,  extrêmement  exhaufle 
&  enrichi  de  plufîeurs  ornements  recherchés.  D’ailleurs  il  eft  oblcur,  ce 
qui  eft  fans  doute  caufé  par  le  grand  nombre  de  paravents  qu’on  y  place, 
&  par  ce  qu’il  ne  reçoit  le  jour  qu’au  moyen  des  croifées  qui  donnent  fur 
une  petite  cour.  Au  fond  de  la  falle  &  vis-à-vis  des  croifées  ,  il  y  a  deux 
cabinets ,  d’autant  plus  fombres  qu’ils  ne  tirent  la  lumière  que  de  la  falle , 
à  laquelle  ils  communiquent  feulement  par  des  jaloufîes.  Dans  le  plus  grandi 
de  ces  cabinets  font  les  Miniftres  d’Etat  j  dans  l’autre,  qui  eft  plus  enfoncé 
&  dont  le  parquet  eft  plus  élevé,  fe  place  l’Empereur  accompagné  quel¬ 
quefois  d’une  partie  de  fa  famille.  Les  Confeillers  d’Etat,  Les  Princes  &  les 
autres  Seigneurs  de  l’Empire  forment  une  double  baye  dans  la  grande  falle, 
dont  les  avenues  font  aufii  bordées  d’un  grand  nombre  d’Officiers  &  de 
Gentilshommes. 

Dès  que  l’Empereur  eft  arrivé  dans  fon  cabinet  d’audience,  les  Officiers, 
chargés  d’introduire  en  fa  prélènce  le  Direéteur  Hollandois  ,  l’appellent  à 
haute  voix  ,  &  le  font  approcher  feul  du  cabinet  Impérial.  L’Ambafladeur 
doit  alors  faire  les  inclinations  &  les  révérences  preferites ,  qui  confident  à 
fe  mettre  à  genoux,  à  bailler  la  tête  prefque  jufqu’à  terre  ,  à  fe  traîner  en 
rempant  vers  l’Empereur,  &  à  regagner  enfuite  de  la  même  maniéré  fa  place 
fans  tourner  le  dos  à  ce  Prince,  3c  fans  proférer  un  feul  mot.  Kaempfer, 
de  qui  on  tient  ce  détail  ,  s’eft  trouvé  lui-même ,  à  ce  qu’il  affine  ,  à  une 
femblable  audience  ,  &  il  rapporte  que  l’Empereur,  après  diverfes  queftions 
qu’il  fit  faire  de  là  part  aux  Ambafladeurs  Hollandois  ,  exigea  d’eux  plu¬ 
sieurs  chofes  bilàrres,  comme  de  fe  complimenter  les  uns  les  autres  dans 
leur  langue  naturelle,  de  contrefaire  les  gens  yvres ,  de  chanter,  de  danlêr 
à  leur  maniéré ,  &c. 

Telles  font  les  formalités  gênantes  auxquelles  les  Japonois  aÏÏLijettilTent 
les  Hollandois,  qu’ils  traitent  d’ailleurs  avec  une  hauteur  &  une  dureté  in¬ 
supportables.  On  les  obferve,  dit  Kaempfer,  comme  des  efpions  &  des 
traîtres  ÿ  on  les  enferme  dans  une  efpéce  de  maifon  de  force  ,  &  on  les  garde 
avec  les  mêmes  précautions  que  s’ils  étoient  des  bêtes  féroces.  Les  Hollan¬ 
dois  efluyentj  toutes  ces  mortifications  avec  un  flegme  admirable  ,  &  achè¬ 
tent  ainfî  la  liberté  de  jouir  des  avantages  du  commerce ,  qu’ils  ne  partagent 
qu’avec  les  l’euls  Chinois. 

Deux  ans  après  l’établiflement  des  Hollandois  au  Japon ,  un  vaifleau  An- 
glois,  commandé  par  le  Capitaine  Guillaume  Saris,  jetta  l’ancre  dans  un 
des  ports  de  cet  Empire  :  il  y  avoit  alors  à  la  Cour  Guillaume  Adams ,  Pi¬ 
lote  dont  on  a  parlé  plus  haut,  &  qui  étoit  Anglois  de  Nation.  La  bien¬ 
veillance  naturelle  ,  que  chacun  fent  pour  fes  compatriotes ,  porta  Adams  à 
Solliciter  pour  les  liens,  Sc  il  leur  procura  la  permiffion  d’établir  un  comptoir 
Tome  FIL  Y  y  y  y 
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à  Firando ,  &  la  liberté  de  trafiquer  dans  tous  les  ports  du  Japon.  Le 
Capitaine  Saris,  après  avoir  féjourné  quelque  temps  à  la  Cour,  s’embarqua 
pour  l'Angleterre  avec  des  lettres  duCubo,&  une  copie  en  caraéteres  Chi¬ 
nois  des  privilèges  qu'il  avoit  obtenus  pour  fa  Nation.  Plufieurs  Anglois, 
fous  la  direélion  du  Chevalier  Cock  ,  relièrent  au  Japon,  afin  d'entretenir 
utilement  la  bienveillance  des  Japonois, 

On  ignore  les  raifons  qui  détermineront  les  Anglois  à  renoncer  en  ap¬ 
parence  à  leur  commerce  au  Japon;  on  fçait  feulement  qu'en  1624,  ils 
n’avoient  plus  de  comptoir  dans  ce  pays,  &  qu’ils  ne  fongerent  à  y  rentrer 
qu’en  1673.  Alors  un  de  leurs  navires  nommé  le  Retour ,  fe  préfenta  pour 
entrer  dans  le  port  de  Nangazaki.  Il  ne  fut  pas  plutôt  apperçu  de  la  ville 
qu’un  des  Gouverneurs  envoya  quelques  barques  pour  reconnoître  ce  bâti¬ 
ment,  8c  jugea  à  propos  d’aller  lui-même  le  vifiter,  en  fe  faifant  accom¬ 
pagner  d’un  Secrétaire  &  de  cinq  Interprètes,  dont  l’un  parloir  Portugais 
8c  les  quatre  autres  Hollandois.  Sur  les  queftions  qui  furent  faites  au  Ca¬ 
pitaine  Anglois  touchant  le  but  de  fon  voyage ,  il  répondit  qu’il  venoit 
solliciter  le  rétablilfement  du  commerce  que  fa  Nation  avoit  déjà  fait  dans 
le  Japon,  8c  qui  avoit  été  interrompu  pendant  cinquante  ans.  Il  remit  en 
même  temps  au  Gouverneur  de  Nangazaki  une  copie  des  privilèges  que  le 
Capitaine  Saris  avoit  obtenus,  8c  deux  lettres  pour  l’Empereur;  l’une  de 
3a  part  du  Roi  d'Angleterre,  8c  l’autre  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien¬ 
tales. 

Le  Gouverneur  Japonois  fatisfait  des  réponfes  des  Anglois,  leur  fit  encore 
différentes  queftions,  qui,  fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  Ecrivains,  lui 
avoient  été  fuggerées  par  les  Hollandois.  Ces  queftions  étoient;  s’il  étoit 
vrai  que  les  Anglois  fuffent  Chrétiens  ;  fi  l’Angleterre  étoit  en  paix  avec 
l’Efpagne  ôc  le  Portugal  3  fi  effedivement  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
avoit  époufé  la  fille  du  Roi  de  Portugal,  8c  enfin  s’il  étoit  né  beaucoup 
d’enfants  de  ce  mariage.  Le  Capitaine  Anglois  répondit  que  fon  Souverain 
8c  ceux  de  fa  Nation  profeffoient  la  même  Religion  que  les  Hollandois  3 
que  la  Grande-Bretagne  étoit  en  paix,  non  feulement  avec  l’Efpagne  8c  le 
Portugal,  mais  encore  avec  routes  les  Nations  de  l’Europe;  que  le  Roi 
Charles  avoit  époufé  une  PrincefTe  de  Portugal,  fans  que  cette  alliance  le 
dût  porter  à  embraffer  la  Religion ,  &  tous  les  intérêts  des  Portugais  ;  8c 
que  d'ailleurs  il  n’avoit  point  d’enfants  de  cette  PrincefTe.  A  ces  réponfes 
le  Capitaine  Anglois  ajouta  qu’il  étoit  chargé  de  plufieurs  préfents  pour 
l’Empereur.  Il  en  fit  voir  une  partie  au  Gouverneur  qui  en  parut  fatisfait, 
'8c  après  avoir  permis  aux  Anglois  de  jetter  l’ancre  dans  le  port,  à  condition 
qu’ils  livreroient  toutes  leurs  armes,  il  fe  retira. 

Dès  que  le  Gouverneur  Japonois  fut  forti  du  navire  Anglois,  il  le  fit 
environner  par  plufieurs  barques  Japonoifes ,  8c  des  Commiffaires  prirent 
les  noms  de  tous  les  Anglois  qui  étoient  à  bord,  &  drefTerent  un  état  des 
marchandées  dont  leur  navire  étoit  chargé.  On  enleva  enfuite  la  poudre, 
le  plomb,  l’artillerie,  &  jufqu’aux  armes  des  paftagers.  Cependant  les  An¬ 
glois  demeurèrent  dans  leur  vailfeau,  8c  au  bout'd’un  mois  ils  apprirent 
que  l’Empereur  informé  de  leur  arrivée,  8c  quels  ils  étoient,  leur  refufoit 
la  permiffion  de  commercer  au  Japon,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  fujets 
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<$’un  Prince  allié  à  l'ennemi  de  la  Nation  Japonoife.  Ces  refus  étoient  ac-  ^ 

compagnes  d’ordres  précis  de  partir  au  plutôt.  Le  Capitaine  Anglois  cha-  ° ^ 

grin  du  peu  de  fuccès  de  fon  voyage,  repréfenca  aux  Gouverneurs  de  Nan- 
gazaki  le  danger  qu’il  pourroit  courir  en  mettant  fur  le  champ  à  la  voile, 
comme  on  le  lui  fignifioit,  6c  enfin  il  obtint  quelque  délai. 

Les  vents  retinrent  encore  les  Anglois  l’efpace  de  quarante -cinq  jours 
depuis  1  arrivée  des  ordres  de  l’Empereur,  6c  au  bout  de  ce  temps  ils  re¬ 
mirent  à  la  voile  pour  quitter  les  côtes  du  Japon.  On  leur  rendit  fidèle¬ 
ment  leurs  armes  &  leurs  munitions  de  guerre,  en  leur  fignifiant  de  nou¬ 
veau  de  ne  jamais  reparoître  à  la  vue  d’aucun  port  du  Japon.  Tel  fut  le 
fuccès  du  projet  d etablifiement  que  les  Anglois  avoient  formé,  6c  dont  les 
commencements  avoient  paru  fi  favorables  fous  le  Capitaine  Saris,  par  le 
crédit  de  Guillaume  Adams. 

Longtemps  avant  que  les  Européens  parurent  fur  les  côtes  du  Japon,  commuer 
il  y  avoir  une  communication  &  une  forte  de  correfpondance  entre  les  ha-  cllinoijî  au  J*- 
bitants  de  ce  pays  6c  les  Chinois  j  mais  ces  derniers  n’ôfoient  faire  com-  p°n' 
merce  qu’en  fecret,  parce  que  leurs  Empereurs  le  leur  défendoient  expref- 
fément.  Depuis  le  dernier  conquérant  Tartare  qui  fournit  la  Chine,  les 
ports  de  cet  Empire  ont  été  ouverts  aux  Etrangers,  6c  les  navires  Chinois 
ont  eu  la  permiftion  de  trafiquer  au  dehors.  En  vertu  de  cette  permiflîon 
les  Négociants  de  la  Chine  ont  étendu  leur  commerce  dans  plufieurs 
Contrées  de  l'Orient,  &  particulièrement  au  Japon,  où  ils  avoient  déjà 
d’anciennes  habitations. 

Les  Chinois  abordoieut  d’abord  indifféremment  dans  tous  les  ports  du 
Japon,  mais  par  la  fuite  ils  préférèrent  celui  de  Nangazaki,  6c  ils  furent 
même  obligés  de  fixer  leur  commerce  dans  cette  ville,  lorfqu’un  ordre  précis 
interdit  l’entrée  de  tous  les  autres  ports  aux  Etrangers.  Ce  reglement  ne 
caufa  aucune  peine  aux  Chinois,  parce  qu’ils  avoient  la  liberté  d’envoyer 
a  Nangazaki  telles  marchandifes  qu’ils  vouloient,  &  en  aufli  grande  quan¬ 
tité  qu’ils  le  jugeoient  à  propos.  D’ailleurs,  ils  obtinrent  la  permifiion  de 
profelfer  ouvertement  leur  Religion,  6c  de  bâtir  trois  Temples  à  Nanga¬ 
zaki.  Ils  jouirent  de  ces  privilèges  pendant  quelque  temps,  6c  le^auroienc 
vraifemblablement  confervés ,  fi  le  Miniftere  Japonois  n’eut  été  informé 
que  les  Miffionnaires  qu'on  avoit  bannis  du  Japon ,  6c  qu’on  y  regardoit 
comme  les  ennemis  déclarés  de  l’Empire  ,  avoient  trouvé  un  afyle  auprès 
de  l’Empereur  de  la  Chine.  Cette  connoiffance  rendit  les  Chinois  fufpeéts 
à  la  Cour  du  Japon,  qui  eut  encore  de  nouveaux  motifs  de  défiance,  lorf- 
qu’on  trouva  fur  quelques  jonques  Chinoifes  des  livres  concernant  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne.  Les  allarmes  redoublèrent  en  cette  occafion,  6c  le  Gou¬ 
vernement  Japonois  voulant  remedier  aux  défordres  qu’il  appréhendoit  de 
la  part  des  Chinois  qui  favorifoient  les  Chrétiens,  limita  leur  trafic  à  une 
certaine  quantité  de  marchandifes,  6c  régla  le  nombre  des  jonques  qui 
dévoient  entrer,  tous  les  ans  dans  le  port. 

Les  précautions  furent  poufiees  plus  loin  en  id88,  Sc  on  défendit  aux 
Chinois  toute  communication  avec  les  gens  du  pays-,  de  forte  qu’au  lieu  de  la 
liberté  dont  ils  avoient  joui  jufqu'alors,  on  leur  affigna,  comme  aux  HoU 
iandois,  une  demeure  particulière  à  l’extrémité  méridionale  de  la  ville. 
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—  On  bâtit  exprès  fur  une  petite  éminence  hors  des  murs  de  Nangazakî  ^ 
7a-EnDU  plufieurs  cabanes  deftinées  à  loger  les  Négociants  Chinois.  On  environna 
de  foffés,  de  paliffades  &  de  portes  fortihées  le  terrein  fur  lequel  ces  ca¬ 
banes  étoient  rangées,  &  on  mit  aux  portes  de  bons  corps- de- gardes.  Les 
Chinois  obligés  de  fe  foumettre  à  ces  nouveaux  reglements,  ou  à  renoncer 
totalement  au  commerce  qu’ils  faifoient  au  Japon,  prirent  le  premier  parti, 
&  continuèrent  de  tranfporter  dans  ce  Royaume  les  marchandifes  qu’ils 
avoient  coutume  d  y  vendre.  Ils  ont  dans  l’année  trois  temps  réglés  pour 
aborder  à  Nangazaki  -,  le  premier  au  Printemps ,  &  ils  ne  peuvent  avoir 
plus  de  vingt  jonques.  Leur  fécond  voyage  fe  fait  en  Eté,  &c  on  permet 
l’entrée  du  port  à  trente  jonques,  &  enfin  ils  en  amènent  vingt  en  Au¬ 
tomne.  Toutes  les  barques  Chinoifes  au-delà  de  ce  nombre,  ou  celles  qui 
paroiffent  après  le  temps  de  la  vente  font  forcées  de  s’en  retourner,  &c 
n’ont  pas  même  la  permiflion  de  décharger  leur  cargaifon  pour  la  dépofer 
dans  des  magafins. 

Les  Chinois  n’ont  point  d’Agens  ni.  de  Directeur  de  leur  commerce  qui 
réfident  ait  Japon.  Ils  n’occupent  même  la  demeure  qui  leur  a  été  affignée 
que  dans  le  temps  de  la  vente,  &  dès  que  ce  temps  eft  paffé,  chacun  fe 
rembarque  fur  la.  jonque  qui  l’a  amené,  &c  le  comptoir  refte  vuide.  Les 
principales  cargaifons  des  jonques  Chinoifes  confident  dans  des  foyes  écrues 
ou  filées  de  la  Chine  Ôc  du  Tonquin;  routes  fortes  d’étoffes  de  laine,  de 
foye  Sc  de  coton  ;  du  fucre ,  des  pierres  de  calamine  pour  l’alliage  du 
cuivre;  de  la  thérébentine,  de  la  gomme,  de  la  myrrhe,  des  bois  de  feu- 
te.urs,  du  camphre,  du  genfing,  &  d’autres  drogues  aromatiques  ou  mé- 
decinales.  Les  Chinois  font  auffi  un  affez  grand  commerce  de  livres  de 
toute  efpece  ,  principalement  de  ceux  qui  traitent  de  Morale  &c  d’autres 
matières  philo fophiques-,  mais  avant  que  ces  livres  foienr  expofés  en  vente, 
ils  font  examinés  avec  la  plus  févere  exa&itude  par  des  Cenfeurs  publics. 

Les  formalités  obfervées  dans  la  vente  des  marchandifes  Chinoifes  font 
prefque  femblables  à  celles  qui  fe  pratiquent  en  vendant  les  marchandifes 
des  Hollandois,  excepté  néanmoins  que  ceux-ci  payent  un  droit  moins 
confiderable  que  celui  qu’on  tire  des  Chinois.  D’ailleurs,  ces  derniers  ne 
peuvent  emporter  aucune  efpece  monnoyée ,  &  on  les  contraint  de  con¬ 
vertir  en  cuivre  ou  en  marchandifes  du  pays,  tout  l’argent  qu’ils  retirent 
de  leur  vente.. 


CHAPITRE  XXVII- 

I  S  L  E  S  DE  L*  A  S  l  E  DANS  L*  Q  C  É  A  N* 

LES  ifles  de  1  Afie,  qu’on  trouve  dans  l’Océan  compofent  fept  princi¬ 
paux  corps  déifies,,,  auxquels  il  faut  joindre  l’ifle  de  Ceylan.  On  en 
compte  fix  du  Nord  au  Sud,  fçavoir,  i°.  les  ifles  qui  font  vers  le  détroit 
du  Nord  ;  2°.  les  ifles  du  Japon  j  30.  les  ifles  Mariannes  ou  des  Larrons  ; 
4°.  les  Philippines  ou  Manilles  j  50,  les  Mçluques  3  6°,  les  ifles  de  la  Sonde 
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Au  Sud-Oueft  de  la  prefqu  ifle  occidentale  de  l’Inde  fe  trouve  le  feptieme 
corps-d’ifles,  fçavoir  les  Maldives,  &  au  Sud-Eft  on  rencontre  l'ide  de  Ceylan. 

Les  i fies  voifînes  de  la  Tartarie  orientale,  &  fîtuées  vers  le  détroit  du 
Nord ,  font  dans  1  Océan  oriental  ou  mer  du  Sud.  Elles  font  placées  à  Cen¬ 
trée  du  golpbe  d’Amour,  d’Amur  ou  de  Kamtchatka,  au  Nord  des  ifles  du 
Japon.  Au  Nord-Eft  du  Kamtchatka ,  on  voit  une  grande  terre  qui  eft  vis- 
à-vis  de  1  embouchure  de  1  Anadir.  Cette  terre  ,  fuivant  toutes  les  apparen- 
P°*nt  une  j  &  on  a  de  fortes  préemptions  que  c’eft  une  pref¬ 
qu  ifle  adhérente  a  la  partie  voifine  de  1  Amérique.  Plufîeurs  même  préten¬ 
dent  que  les  peuples  qu  on  voit  aujourd  hui  dans  l’Amérique  y  font  origi¬ 
nairement  entrés  par  cette  prefqu’ifle.  Quoi  qu’il  en  foit ,  fes  habitants  fe 
nomment  Puchochotskes  ou  Pogukotskes  j  ils  font  idolâtres,  &  leur  langue 
ainn  que  leurs  ufages  ont  des  différences  remarquables  avec  ceux  des  peuples 
du  continent  de  la  Sibérie.  Ces  peuples  pendant  Thiver  partent  fur  la  glace 
&  entrent  en  Sibérie  ,  où  ils  apportent  des  pelleteries  dont  ils  font  com¬ 
merce. 

Les  ifles  ,  qui  font  à  1  entrée  du  golphe  d’Amur  ,  font  afTez  nombreufes» 
Les  Ruffes  en  comptent  trente-quatre  au  Sud  du  Kamtchatka,  mais  ils  pré¬ 
tendent  qu’elles  n’ont  rien  de  remarquable.  Outre  ces  trente-quatre  ifles, 
on  di flingue  plus  particulièrement  les  fuivantes ,  qui  font  l’ifle  de  Sagbalien  * 
ou  d’Amur,  les  ifles  de  Jefo,  Yefo  ou  Jedfo,  l’ifle  de  Matfumai,  l’ifle  des 
Etats,  la  terre  de  la  Compagnie,  &  la  terre  de  Gama. 

L’ifle  de  Sagbalien  ou  d’Amur  ,  fituée  près  de  l’embouchure  &  à  l’Oueft 
de  la  riviere  d’Amur,  eft  fort  grande  &  garnie  de  forêts.  Les  martres  zibe¬ 
lines  s’y  trouvent  en  quantité,  &  les  RufTes,  maîtres  de  cette  ifle,  font  la 
challe  à  ces  animaux.  Les  Chinois ,  prétendant  que  l’ifle  d’Amur  dépendoit 
de  la  Tartarie  Chinoife',  fe  font  oppofés  à  la  pêche  des  perles  que  les  RufTes 
y  avoient  établie  en  1728.  mais  ces  derniers  en  font  reliés  poflefTeurs  malgré 
îoutes  les  démarches  de  leurs  adverfaires. 

.  Les  ifJ,es  de  Jcdfo ,  qu’on  croyoit  ci-devant  faire  partie  des  Teries  Arc¬ 
tiques ,  font  au  nombre  de  deux.  Les  Japonois  donnent  à  la  plus  fepten- 
trionale  le  nom  de  Oku- Jefo  c’eft-à-dire ,  le  haut  Jefo,  &  appellent  l’autre 
J eJo-GdJüna ,  ou  1  ifle  de  Jefo.  Comme  perfonne  n’a  pénétré  dans  l’Oku- 
Jefo  on  n  en  peut  rien  dire,  fi  ce  n’efl  qu’il  y  a  une  riviere  afTez  coniî- 
derable  qui  fe  déchargé  au  Sud-Ouefl  dans  le  canal  qui  eft  entre  les  deux 
ifles  de  Jefo.  Le  Jefo-Gafima  eft  fort  peuplé,  &  fi  fes  habitants  ne  négli- 
geoient  pas  de  cultiver  les  terres,  elles  produiroient  abondamment.  La  chafTe 
&  la  pêche  font  toute  la  nourriture  des  Inlulaires  qui  vivent  fous  des  caba¬ 
nes  conftruites  de  planches  clouées  enfemble.  On  aflùre  qu’il  y  a  dans  cette 
ifle  des  mines  d’argent,  de  cuivre  &  de  fer,  &  que  fa  partie  méridionale 
dépend  du  Prince  de  Matfumai ,  qui  y  a  bâti  des  forterefles. 

Les  RufTes  donnent  le  nom  de  Matmanska  à  l’ifle  de  Matfumai ,  qui 
eft  ainfi  appellée  du  nom  même  de  fa  capitale.  Elle  eft  dans  le  détroit  de 
Sungar,  au  Midi,  &  dans  le  voifînage  de  Jedfo.  Si  l’on  en  croit  les  plus 
nouvelles  relations,  &  les  cartes  Japonoifes  de  Kaempfer  ,  &  du  P.  Charle- 
voix,  l’ifle  de  Matfumai  appartient  au  Japon. 

Les.  Hollandois  découvrirent  &  nommèrent  cette  ifle  dans  l’anne'e  1643,. 
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Hile  eft  féparée  de  la  partie  la  plus  occidentale  de  Jedfo  par  le  détrolr 
d’Uriez. 

En  voyageant  un  peu  plus  à  l’Eft,  les  Hollandois  reconnurent  une  côte 
qu’ils  appellerent  Terre  de  la  Compagnie,  afin  de  l’approprier  en  quelque 
forte  à  la  Compagnie  des  Indes  orientales  ,  qui  les  avoir  envoyés  à  la  dé¬ 
couverte  de  ces  mers.  Cette  Terre  fut  examinée  plus  attentivement  par 
les  Rufles,  qui  ont  découvert  que  c’étoit  une  ifle. 

Des  Navigateurs  de  la  même  Nation  ont  auffi  connu  que  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Terre  de  Gama,  eft  une  ifie  éloignée  de  plus  de  foixante  dégrés  de 
la  Californie.  Cette  ifle  ,  qui  fut  apperçue  par  Gama,  Capitaine  Efpagnol, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  de  la  Chine  au  Mexique,  pafla  d’abord  pour  une 
terre  ferme,  8c  quelques  cartes  étendoient  fa  côte  méridionale  jufques  vers 
la  Californie. 

On  a  vu  la  topographie  de  ces  ifles  dans  le  chapitre  qui  traite  de  l’Empire 
du  Japon. 

Le  nom  d’ifles  des  Larrons  fut  donné  par  Magellan  aux  ifles  qu’il  décou¬ 
vrit  l’an  1 520.  au  Sud-Eft:  du  Japon.  Il  les  appella  ainfi,  parce  que  les  ha¬ 
bitants  lui  dérobèrent  quelques  inftruments  de  fer.  Malgré  la  fituation  de 
ces  ifles  qui  font  fous  la  zone  torride ,  l’air  y  eft  fain  8c  pur,  8c  la  chaleur 
y  paroît  fupportable.  D’ailleurs,  on  y  éprouve  plufieurs  incommodités ,  à 
caufe  qu’elles  font  remplies  de  coufins,  d’autres  fortes  de  moucherons  8c 
d’infeétes  qui  tourmentent  également  les  hommes  comme  les  animaux. 
Les  feorpions  &  les  mille-pieds  y  font  aufli  en  grand  nombre,  8c  fur 
toutes  les  côtes,  il  n'y  a  ni  ports  ni  bonnes  rades  où  les  vaifleaux  puiflenc 
relâcher.  La  mer  où  fe  trouvent  ces  ifles  fe  nomme  l’Archipel  de  S.  Lau¬ 
rent,  8c  fait  partie  de  la  mer  du  Sud. 

Lorfque  les  Efpagnols  fe  furent  afliiré  la  poffeflion  de  ces  ifles ,  ils  les 
appellerent  Ifles  Mariannes,  en  l’honneur  de  leur  Reine  Marie-Anne  d’Au¬ 
triche  qui  y  envoya  des  Millionnaires  en  1660.  Quoique  ces  ifles  foienc 
petites  &  peu  conliderables,  elles  furent  très-peuplées  autrefois  ;  mais  au¬ 
jourd’hui  plufieurs  font  prefque  inhabitées.  On  a  feulement  laide  deux  ou 
trois  cents  Indiens  à  Rota  pour  y  cultiver  le  riz,  8c  on  a  tranfporte  le 
refte  des  habitants  dans  d’autres  ifles  fertiles  en  pâturages  8c  en  différents 
fruits  excellents.  Ces  dernieres  font  divifées  en  ifles  de  Gani  ou  du  Nord 
&  en  ifles  du  Sud,  dont  Guan  eft  la  principale.  Guan,  fuivant  le  rapport 
des  Efpagnols,  peut  avoir  trente  lieues  de  tour,  8c  environ  quatre  mille 
habitants ,  8c  il  y  a  un  Gouverneur  Efpagnol  8c  une  garnifon  de  cent  cin¬ 
quante  hommes  d'infanterie. 

La  capitale  des  ifles  Mariannes  eft  San-îgnatio  de  Agand.  Cette  ville, 
qui  eft  la  réfidence  du  Gouverneur  pour  l’Efpagne,  eft  défendue  par  deux 
petits  Forts  garnis  chacun  de  cinq  pièces  de  canon,  &  par  une  batterie  de 
cinq  autres  pièces  d’artillerie  placées  fur  une  éminence  voifine  de  la  mer. 
Les  maifons  de  cette  capitale  font  fort  bien  bâties  en  pierres  8c  en  char¬ 
pente,  ce  qui  eft  rare  dans  ces  cantons.  Les  Indiens  y  font  plus  nombreux 
.que  les  Efpagnols  ;  cependant  ils  ne  cherchent  pas  à  fecouer  le  joug.  En 
général  ils  font  bienfaits,  aétifs,  ëc  paroiflent  aflez  induftrieux.  La  ftruc- 
ipre  des  vaifleaux  dont  ils  fe  fervent  eft  très-flmple,  mais  on  y  remarqua 
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beaucoup  d’invention,  &  ils  font  faits  de  la  maniéré  la  nl„c  ut  * 

la  nature  des  vents  qui  régnent  dans  ces  mers.  P  lvenable  a 

Sous  le  régné  dç,  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne,  des  Efraonol»  fi,  fi 
dans  les  ifles  que  Magellan  avoir  découverte^  Vn  . « il Tle s  ÏJuT™ 
Philippines  du  nom  de  leur  Souverain.  Ces  îfles  naroifT^nr  ,PPeljerenc 
nues  des  Anciens  fous  le  nom  de  Manioles  On  £ ?  7  ÏV™' 

cents ,  &  leur  dotation  eft  entre  le  cent  trente-deuxieme  ’&U  3  d°UZe 

cinquième  degré  de  longitude,  &  entre  le  fixieme  &  le  dix-neuvTemTdë 
latitude  feptentrionale.  Leur  terroir  eft  fertile  nn  v  .r  j  euvieme  de 

&  d’argent,  &  on  y  pêche  auffi  des  perles.  On  dit  q^’il  y  ^dans  T"65  ^ 

Les  plus  confiderables  des  Philippines  font  an  NTr.i-4  j  ... 

oo  de  W,  „  Midi,  celle  de  mZZo  IZ  Isl’J  tlhd  .r"' 

celle  de  Samar  au  Nord  de  Mindanao:  à  fàn  Orient  a  c  de  C,ebu  1 

L“àeimarag0’ à i'0c“deBt-  A «*•“* *• 

w* 

velle  Cacerès.  Toute  tlfle  eft  fertile  en  bled  “èn  riz  &  én’fSi  f  fT 
abonde  d ailleurs  en  beftraux  &  en  bons  chevaux;  fait  y  eft  très-fain  4 
fes  eaux  palfent  pour  les  plus  excellentes  qu’il  y  ait.  7  ’  & 

La  capitale  de  lille  Manille  porte  le  même  nom  >j. 

ment  grande,  elle  eft  alTez  belle  &  fort  bien  peuplée.  2e  vl^rffi  pÔ^He 
c“„fdifrrgne  dem,eiïf.  dans  «««  «lie,  ainfi  qu'un  Archevêque  &  u„ 

^tpagnènent^den21^eriqtiesUvaiireauxa pour ’l^nanibort^3^5  ti  ^dT°* 
cbte  feprentrtonale^  d  l’embouttdeîa  t. ^  " 

un 

La  plus  méridionale  de  toutes  les  Philippines  eft  l»;/u  A*  tu*  j 
birée  par  d.flérents  peuples ,  dont  les  uns  fft  libres  indéoenda^"^  ’î3' 

meurent  dans  les  montagnes,  &  les  autres  obéiffent  à  un  RoAu  sûhhaî' 

qui  refide  a  Mindanao,  &  qui  eft  Mahométan,  ainfi  que  fes  furets  L’ifle 
eft  remplie  de  montagnes  &  dans  ces  montagnes  on  trouve  beaucoup  d’or 
Un  grand  nombre  de  nuffeaux,  dont  l’eau  eft  fort  bonne  à  boire  arrofe’ 
les  vallees,  engraifle  &  fernhfe  les  terres.  Cette  Contrée  produit  en  abon" 
dance  des  melons  d  eau,  des  platanes,  dont  le  fruit  eft  excellent  &  d’un 

fimftl^n’  deS  h”3"655  des  oran§es’  des  noi*  mufeades,  des  clous  de 
girotle,  &  quantité  d  autres  fruits  rares.  p 

Les  EfpagnoU  avaient  bâti  quelques  forts  dans  cette  ifle,  au  mo7en 
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defquels  ils  s’y  maintenoient -,  mais  obligés  d’aller  fecourir  Manille,  ils 
fortirent  de  Tille ,  ôc  pendant  leur  abfence  le  Sulthan  de  Mindanao  ruina 
les  Forts,  ôc  s’oppofa  au  retour  des  Efpagnols  qui,  depuis  ce  temps,  n’ont 
pû  rentrer  dans  Tille.  Elle  a  pour  capitale  une  ville  de  même  nom,  qui  elfc 
lîtuée  fur  la  côte  méridionale,  ôc  allez  bien  fortifiée.  Les  maifons  qui  font 
élevées  de  terre  fur  des  pieux,  ont  leurs  toits  fort  bas,  ôc  le  Palais  même 
du  Roi  eft  conftruit  de  cette  maniéré,  excepté  qu’il  eft  plus  vafte  ôc  plus 
élevé  que  les  logements  de  fes  fujets.  Le  port  de  Mindanao  eft  fréquente 
par  les  Etrangers,  avec  qui  les  habitants  de  Tille  trafiquent  volontiers, 
donnant  de  l’or  ôc  d’autres  productions  de  leur  pays  en  échange  des  mar- 
chandifes  que  Ton  porte  chez  eux. 

Cette  ifle  eft  petite,  bien  peuplée  néanmoins,  ôc  fulïifamment  defendue 
par  les  Forts  qu’on  y  a  élevés  de  diftance  en  diftance.  Nombre  de  Jefus,  fa 
capitale ,  eft  le  liège  d’un  Evêque  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Manille , 
ôc  eft  une  ville  très-bien  fortifiée. 

Samar  ou  Tendaye,  fituée  au  Nord  de  Mindanao,  pâlie  pour  la  plus 
agréable  des  Philippines,  ôc  fut  la  première  découverte  par  Magellan.  La 
ville  la  plus  confiderable  qu’on  y  ait  bâtie  eft  Guigan. 

Dans  Tille  de  Saint-Jean,  qui  eft  la  plus  orientale  des  Philippines,  régné 
un  Souverain  particulier  qui  ne  dépend  pas  des  Efpagnols. 

La  plus  occidentale  des  Philippines,  la  moins  fertile  &c  la  moins  ha¬ 
bitée  eft  Tille  de  Parago.  Ses  habitants  refufent  de  fe  foumettre  aux  Efpa¬ 
gnols,  ôc  ne  veulent  pas  même  leur  payer  tribut. 

Ces  ides,  qu’on  nomme  aulïï  les  ifles  de  Palaos,  n’ont  été  découvertes 
que  fur  la  fin  du  dernier  fiecle.  Elles  fe  trouvent  à  l’Orient  des  Philippi¬ 
nes,  ôc  font  trop  peu  connues  pour  en  dire  quelque  chofe  d’alfuré. 

Soùs  le  nom  général  d’ifles  Moluques,  on  comprend  toutes  les  ifles  qui 
fe  trouvent  au  Midi  des  Philippines.  Elles  font  fous  la  zone  torride ,  ÔC 
s’étendent  depuis  le  cent  trente-deuxieme  degré  de  longitude  jufqu’au  cent 
cinquantième.  La  découverte  de  ces  ifles  eft  dûe  à  Magellan ,  qui  les  fournit 
aux  Efpagnols.  Les  Portugais  s’en  font  emparés  dans  la  fuite,  mais  ils  en 
ont  été  bientôt  chalfés  par  les  Infulaires  qui  étoient  appuyés  des  Hollan- 
dois.  Ces  derniers,  maîtres  des  Moluques,  y  font  tout  le  commerce,  qui 
confifte  en  mufeade ,  clous  de  girofle  ôc  autres  épiceries. 

Comme  on  divife  les  Moluques  en  grandes  ôc  en  petites ,  les  grandes 
font  l’ifle  de  Celebes  ou  Maçaflar,  ôc  celles  de  Gilolo ,  de  Ceram,  de  Ti¬ 
mor,  ôcc.  Entre  les  petites  on  en  compte  cinq  qu’on  appelle  Moluques 
propres,  ôc  qui  font  fituées  entre  l’ifle  Celebes  ôc  celle  de  Gilolo.  Ces 
ifles  font,  du  Nord  au  Sud,  celles  de  Ternate,  de  Tidor,  de  Motir ,  de 
Machian  ôc  de  Bachian.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  ifles  remarquables, 
telles  que  celles  d’Amboyne  ôc  de  Banda,  ôc  la  plupart  ont  des  Rois  par¬ 
ticuliers,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  dépendent  des 
Hollandois.  Les  plus  célébrés  des  Moluques  font  les  ifles  de  Celebes -ou 
Maçaflar,  d’Amboyne  ôc  de  Banda. 

Le  terroir  de  Macaflar,  qui  eft  la  plus  grande  des  Moluques,  produit 
abondamment  toutes  les  chofes  néceflaires  aux  befoins,  ôc  même  aux  dé¬ 
lices  de  la  yie.  Les  oranges,  les  citrons,  les  figues,  Ôc  toutes  fortes  de 

fruits 
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fruits  y  font  d’un  goût  excellent,  8c  les  forêts  font  pleines  de  bois  rares,  — 

£els  que  le  calambouc,  le  fandal,  8cc.  On  trouve  aufli  dans  cette  ifle  plu-  * s  s  D  E 

feurs  carrières  de  très- belles  pierres;  ce  qui  n’eft  pas  commun  dans  les 
Indes.  Entre  quelques  Royaumes  qu’elle  contient,  on  remarque  plus  par¬ 
ticulièrement  celui  de  Macaffar,  parce  qu’il  occupe  près  de  ia  moitié  de 
1  iile.  Le  Roi  qui  le  gouverne  eft  Mahométan,  ainii  que  fes  fujets,  &c  tous 
les  haoitants  naturels  de  cette  Contrée  font  les  plus  braves  de  tous  les 
peuples  des  Indes.  On  leur  reproche  la  cruauté  qu’ils  exercent  contre  leurs 
ennemis,  lorfquils  font  forcés  de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre  de 
leurs  invasions.  Macaflar  eft  la  plus  grande  ville  de  toute  l’ifle  dont  elle 
porte  le  nom;  mais  quoiqu’elle  foit  allez  forte  8c  qu’elle  ait  un  bon  port, 
elle  eft  fort  mal  bâtie.  Les  Hcllandois  qui  y  font  commerce,  ont  cru  de¬ 
voir  l’aflurer  en  élevant  une  Fortereffe,  8c  ils  y  ont  réuftl. 

A  1  Orient  de  l’ifle  de  Macaflar,  on  apperçoit  celle  d’Amboyne,  qui,  Med’Amboyn:. 
naalgré  fa  petitefle,  produit  quantité  de  clous  de  girofle.  D’ailleurs,  on 
trouve  beaucoup  de  corail  dans  fes  environs,  £ç  les  Hollandois  perfuadés 
de  1  importance  d’un  établiflement  en  cet  endroit,  y  ont  fait  bâtir  une 
Citadelle,  8c  c’eft  en  effet  la  meilleure  poffeffion  qu’ils  ayent  après  Batavia. 

La  grandeur  de  l’ifle  de  Banda  eft  médiocre,  car  elle  n’a  que  trois  lieues  Me  de  iunda. 
de  long  fur  une  de  large.  Elle  eft  très-fertile  en  noix  mufeades  8c  en  macis, 
qui  eft  1a  fine  écorce  de  la  mulcade.  Plufieurs  petites  ifles  voifines,  dans 
lesquelles  les  Hollandois  ont  des  Forts,  portent  aufli  le  nom  de  Banda. 

Lair  y  elt  mal-fain,  8c  elles  font  fujettes  aux  tremblements  de  terre. 

Le  nom  de  la  Sonde  a  été  donné  à  plufieurs  ifles  placées  près  du  détroit  g*. 
de  la  Sonde,  qui  eft  entre  Sumatra  8c  Java.  Ces  ifles  font  fituées  en  deçà  s  nE  tA 
8c  au-dela  de  1  Equateur,  à  l’Occident  des  Moluques,  &  s’étendent  entre 
le  cent  douzième  8c  le  cent  trente -quatrième  degré  de  longitude.  L’air 
qu  on'y  refpire  eft  chaud  ,  8c  il  devroit  naturellement  l’être  davantage  ,  fi  les 
longues  pluyes  8c  les  vents  ne  le  rafraîchifloient  un  peu.  Au  refte ,  il  eft 
mal-fain  pour  les  Etrangers,  &  ne  convient  qu’aux  Naturels  du  pays  qui 
font  noirs.  Les  habitants  de  ces  ifles,  qu’on  nomme  Malais,  n’en  font  pas 
originaires,  8c  il  n’y  a  même  pas  longtemps  qu’ils  fe  font  établis  vers  les 
coces.  Ils  font  plus  policés  que  ceux  qui  demeurent  dans  l’intérieur  des 
terres;  ils  obéiflent  à  des  efpeces  de  Sulthans,  8c  trafiquent  volontiers  avec 
les  autres  Nations.  Les  principales  ifles  de  la  Sonde  font  celles  de  Bornéo, 
de  Sumatra  8c  de  Java. 

I-es  productions  de  l’ifle  de  Bornéo  ,  qui  eft  remarquable  par  fon  éten-  Me  de  Borne©, 
due,  font  quantité  de  poivre  &  le  meilleur  camphre  des  Indes.  Le  camphre 
eft  la  gomme  d’un  arbre  extrêmement  haut  8c  dont  les  branches  s’étendent 
beaucoup.  On  tire  trois  fortes  de  gommes  de  cet  arbre;  l’une  qui  fe  trouve 
entre  les  veines  du  bois;  l’autre  qui  fort  par  l’écorce  rompue,  8c  la  troi¬ 
sième  qui  s’amafle  vers  les  racines.  Les  deux  premières  gommes  font  d’abord 
rouges  8c  elles  ne  blanchiffent  que  par  la  chaleur  du  foleil  ou  celle  du  feu; 
dclatroifieme  efpéce  eft  toujours  brune,  obfcure,  &  eft  moins  eftimée  que 
les  deux  autres.  En  général  le  camphre  eft  très-fubtil  8c  d’une  odeur  agréa¬ 
ble  ;  mais  on  en  fait  quelquefois  d’artificiel.  On  trouve  aufli  dans  Bornéo 
de?  mines  d’or  8c  de  diamants,  8c  d’ailleurs  on  y  voit  des  fruits,  du  riz, 
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du  fucre ,  du  poivre ,  de  la  canelle  8c  toutes  fortes  d’animaux  fort  diffé¬ 
rents  de  ceux  d’Europe. 

Quoique  les  Hollandois  n’ayent  plus  de  places  fur  les  côtes  de  Bornéo, 
ils  tirent  un  grand  profit  du  commerce  de  cette  ifle,  parce  que  les  habi¬ 
tants  portent  eux-mêmes  à  Java  les  marchandifes  dont  ils  veulent  faire  trafic 
avec  les  Européens.  Ces  marchandifes  font  ordinairement  de  la  caffe ,  du 
poivre ,  de  la  cire  &  des  drogues  propres  pour  la  teinture.  On  ne  connoît 
gueres  que  les  côtes  de  Bornéo  -,  l’intérieur  du  pays  eft  habité  par  des  Ido¬ 
lâtres  nommés  Eeajous.  Ces  peuples,  qui  font  bienfaits,  robuftes,  très-fu- 
perftitieux  8c  fort  unis  entr’eux,  prennent  fouvent  les  armes  contre  les  Ma¬ 
lais,  par  lefquels  ils  font  quelquefois  opprimés.  Les  villes  de  l’ifl'e  font  Bor¬ 
néo,  Sambas  &  Benjarmaflèn. 

La  capitale  de  Tille  porte  auffi  le  nom  de  Bornéo.  Elle  eft  fituée  vers 
le  Nord  ,  8c  paffe  pour  une  ville  grande,  bien  peuplée,  8c  qui  a  un  porc 
très-commode  &  fort  fréquenté.  Ses  maifons  font  élevées  fur  pilotis. 

Au  Sud-Oueft  de  la  capitale  on  rencontre  la  ville  de  Sambas,  qui  n’a  rien 
de  remarquable  par  elle-même,  finon  qu’il  y  a  dans  fon  voifinage  une  mine 
de  diamants. 

La  ville  de  Benjarmaflen,  capitale  d’un  Royaume  de  même  nom,  8c  ré- 
fidence  du  Souverain  ,  fe  trouve  au  Midi  fur  la  côte  des  Mahométans.  Les 
Hollandois  avoient  ci-devant  un  comptoir  dans  cette  ville. 

Au  Nord-Eft  on  apperçoit  une  grande  côte  qu’on  nomme  la  côte  déferre, 
8c  fur  la  côte  occidentale  il  y  a  un  petit  Royaume  appellé  Hermata. 

Le  détroit  de  Malaca  8c  de  Singapura  fépare  Tille  de  Sumatra  de  la 
prefqu’ifle  orientale  de  l’Inde.  Elle  produit  beaucoup  d’épiceries  ,  8c  le 
poivre  qu’on  en  tire  eft  le  meilleur  des  Indes ,  fi  Ton  en  excepte  celui  de 
Cochin  lur  la  côte  de  Malabar.  Il  y  a  d’ailleurs  des  mines  d*or ,  d’argent, 
d’autres  métaux  ,  8c  il  y  croît  un  arbre  fingulier  qu’on  appelle  Y  Arbre  trifle . 
Il  fleurit  au  coucher  du  foleil,  8c  fes  fleurs,  qui  font  d’un  odeur  agréable. 
Tombent  au  commencement  du  jour.  On  compte  plufieurs  Royaumes  dans 
Tille  de  Sumatra,  mais  le  plus  confidérable  eft  celui  d’Achem,  qui  occupe 
la  moitié  de  Tille.  Les  Hollandois  font  prefque  les  maîtres  de  tous  les’ 
Souverains  de  Tille,  &  poffedent  quatre  ou  cinq  forterelfes  puilTantes.  Les 
villes  que  Sumatra  renferme  font  toutes  capitales  de  petits  Royaumes,  8c 
fe  nomment  ainfi  qu’eux  Andragiri,  Manincabo,  Indapour,  Sambi  8c  Pa- 
leban, 

La  ville  d’Achem,  qui  eft  à  l'extrémité  feptentrionale  de  Hile,  eft  aulîï 
la  capitale  du  Royaume  de  même  nom.  Les  maifons  de  cette  ville  font 
bâties  fur  pilotis  8c  toutes  bien  peuplées.  Les  Anglois,  les  Hollandois,  les 
Danois,  les  Portugais  8c  les  Chinois  font  un  grand  commerce  à  Achem. 
Ils  y  apportent  du  riz  qui  fait  la  nourriture  des  habitants,  8c  reçoivent  en 
échangé  de  l’or  tiré  du  pays  même.  Le  Mahométifme  eft  la  Religion  du 
peuple  8c  du  Souverain ,  &  ce  dernier  loge  toujours  dans  un  Palais  bâti  au 
milieu  de  la  ville  8c  parfaitement  bien  fortifié. 

L’ifle  de  Java  eft  féparée  de  celle  de  Sumatra  par  le  détroit  de  la  Sonde. 
On  y  recueille  du  riz  ,  du  fucre  ,  du  benjoin  ,  du  poivre  très-eftimé, 
du  gingembre  8c  des  fruits  exquis,  On  fçait  aulîi  qu’il  y  a  des  mines 
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d’or ,  d’argent,  de  cuivre  ,  de  rubis,  de  diamants  de  de  très-belles  émérau- 
des.  Entre  les  Angularités  de  cette  ifle,  on  remarque  desferpents  d’une  Ion-  ^AsijT* 
gueur  de  d’une  gro fleur  extraordinaires  s  de  on  y  voit  un  volcan  qui  jette 
des  flammes  avec  beaucoup  de  violence.  Les  habitants  naturels  font  Ma- 
hométans,  de  cette  Religion  leur  fut  prêchée  par  un  Arabe,  qui  eft  mort 
chez  eux,  de  dont  ils  révèrent  particulièrement  le  tombeau.  Les  Hollandois 
font  poflefleurs  d’une  grande  partie  de  l’ifle  ;  l’Empereur  de  Materan , 
qu’on  appelle  aufli  l'Empereur  de  Java,  eft  maître  du  refte.  Les  principales 
villes  bâties  dans  Rifle  de  Java  font  Batavia,  Bantam  de  Materan. 

Batavia  fut  bâtie  parles  Hollandois  en  1619.  fur  les  ruines  de  Jacatra.  Batavia. 

Elle  eft  grande,  propre,  riche ,  bien  peuplée  de  fuffifamment  fortifiée.  Des 
marchands  de  toutes  les  Nations,  de  fur-tout  de  la  Chine,  fe  rendent  en 
foule  à  Batavia à  de  par  le  commerce  qu’ils  y  font,  ils  contribuent  à  augmen¬ 
ter  les  richefles  de  la  puiflance  de  cette  ville.  Cependant  les  Hollandois 
penferent  la  perdre  en  1741.  parce  que  les  Chinois,  qui  y  étoient  abor¬ 
dés  en  grand  nombre ,  excitèrent  un  foulevement  qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  àappaifer.  On  en  vint  enfin  à  bout,  de  depuis  ce  temps  tout  y  parofc 
tranquille.  Batavia  eft  le  fiége  du  Confeil  fouverain  des  Indes  pour  les 
Hollandois  ,  de  ce  Confeil  eft  compofé  d’un  Général  ,  qui  a  l’autorité 
d’un  Viceroi',  d’un  Directeur,  de  fix  Confeillers  ordinaires,  de  de  quelques 
autres  extraordinaires,  dont  le  nombre  dépend  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  qui  réfide  en  Hollande.  Ce  même  Confeil  a  fous  lui  fix  Gou¬ 
verneurs  généraux  ;  fçavoir,  ceux  de  Paliacate  fur  la  côte  de  Coromandel, 
d’Amboyne,  de  Banda,  de  Ternate  ,  de  Ceylan  de  de  Malaca.  La  Compa¬ 
gnie  Hollandoife  envoyé  tous  les  ans  à  Batavia  plus  de  vingt  vaifleaux  char¬ 
gés  de  marchandifes  d’Europe  propres  pour  les  Indes,  de  ils  en  rapportent 
de  l’or,  de  l’argent,  des  diamants,  des  perles,  du  thé,  des  porcelaines, 
des  épiceries,  des  foyes,  du  coton  de  quantité  d’autres  marchandifes  de 
toute  l’Afie. 

La  ville  de  Bantam,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  Batavia,  eft  la  capitale  Bantam. 
d’un  Royaume  de  même  nom  -,  c’eft  une  ville  forte,  qui  a  un  bon  port, 
de  dont  le  commerce  eft  très-avantageux.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Prince 
Mahométan ,  mais  ce  Prince  eft  fournis  aux  Hollandois,  qui  font  en  pof- 
feflïon  de  la  meilleure  partie  du  commerce. 

Sur  la  côte  méridionale  de  Java  fe  rencontre  la  ville  de  Materan ,  eapi-  Materan, 
taie  du  Royaume  de  ce  nom ,  de  cette  ville,  qui  eft  fort  grande,  a  un  port 
allez  fréquenté. 

Lesifles  Maldives  font  diftribuées  comme  par  petits  pelotons,  Scfetrou-  7°. 
vent  au  Sud-Oueft  de  la  prefqu’ifle  en  deçà  du  Gange.  C’eft  après  avoir  fait  Isiïs  Uald 3" 
le  tour  de  l’Afrique,  en  y  allant  d’Europe,  le  premier  corps  d’ifles  confidé-  T*  ’ 
rable  qu’on  rencontre  en  Afie.  Ces  ifles  forment  une  efpece  de  ligne  en 
deçà  de  au  delà  de  l’Equateur ,  depuis  environ  le  quatrième  degré  de  la¬ 
titude  méridionale  ,  jufqu’au  huitième  de  latitude  feptentrionale.  Les  Por¬ 
tugais,  qui  les  découvrirent  l’an  1507.  les  ont  négligées  comme  peu  fertiles 
de  de  difficile  accès.  Elles  ne  rapportent  ni  bled,  ni  riz,  mais  feulement 
des  oranges ,  des  citrons,  des  grenades  de  des  cocos.  On  y  trouve  du  corail, 
de  l’ambre  gris  de  les  plus  belles  écailles  de  tortues  des  Indes. 
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J7^Te  L’air  de  ces  ifles,  qui  font  petites  8c  en  fort  grand  nombre,  eft  mal-fains 

l’Asie.  Pour  ^es  étrangers.  Il  paroît  qu’il  ne  fait  pas  la  même  imprelïion  fur  les 
habitants  naturels ,  car  ils  ont  l’air  de  jouir  d’une  bonne  fanté.  Les  ifles 
Maldives,  qu’on  divife  en  treize  principales  parties  appellées  Attolons ,  font 
féparées  par  douze  grands  détroits  remplis  de  crocodiles.  Elles  dépendent 
d’un  Roi  Mahométan ,  dont  le  féjour  eft  fixé  à  Male,  la  plus  grande  des 
iftes ,  quoiqu’elle  n’ait  qu’une  lieue  de  tour ,  &  on  prétend  que  cette  der¬ 
nière  a  donné  aux  autres  le  nom  fous  lequel  elles  font  connues. 

isle  vt  Ci t-  L’ifle  de  Ceylan  eft  au  Sud-Eft  de  la  prefqu’ifle  en  deçà  du  Gange.  Elle 
en  eft  féparée  par  un  détroit  de  douze  à  quinze  lieues,  qui  s’appelle  le  dé¬ 
troit  de  Manar ,  8c  elle  s’étend  depuis  le  fixieme  dégré  de  latitude  fepten- 
trionale  jufqu’au  dixième.  Elle  a  du  Nord  au  Sud  quatre-vingt-dix  lieues 
de  longueur,  cinquante  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  deux  cent  cinquante 
environ  de  circuit.  L’ille  de  Ceylan  eft  très  -  fertile ,  8c  l’air  y  eft  plus  pur 
8c  plus  fain  qu’en  aucun  endroit  des  Indes.  Elle  produit  d’excellents  fruits, 
beaucoup  d’épiceries  8c  quantité  de  canelle,  qui  eft  la  meilleure  qu’on  puilfe 
avoir.  Les  arbres  dont  on  la  tire  font  en  fi  grand  nombre ,  qu’il  y  en  a  des 
forêts  entières.  Toutes  fortes  de  pierres  précieufes  s’y  trouvent  en  abondance 
8c  on  pêche  des  perles  fur  les  côtes.  Parmi  différentes  efpeces  d’animaux 
dont  cette  ifle  eft  remplie,  il  y  a  des  éléphants  qui  font  les  plus  eftimés  de 
toutes  les  Indes ,  8c  on  remarque  une  efpece  finguliere  de  finges  qu’on  ap¬ 
pelle  Hommes  fauvages.  Ils  ont  la  figure  8c  la  taille  prefque  reifemblantes 
à  celles  des  hommes ,  8c  à  leur  rufticité  naturelle  ils  joignent  une  grande 
agilité ,  beaucoup  de  hardieffe  8c  un  certain  art  pour  fe  défendre  contre  les 
hommes  les  mieux  armés.  Cependant  on  les  prend  avec  des  lacets,  8c  lorf- 
qu’on  eft  venu  à  bout  de  les  rendre  doux  8c  familiers,  on  les  drefle  à  mar¬ 
cher  fur  les  pieds  de  derrière,  8c  à  rendre  quelques  fervices  avec  ceux  de 
devant,  comme  de  rincer  des  verres,  plier  du  linge,  &c. 

Les  Portugais,  qui  avoient  fait  quelques  établiflements  le  long  des  côtes 
de  Ceylan,  en  furent  chafïes  par  les  Holiandois  vers  l’an  1650.  8c  ces  der¬ 
niers,  après  s’être  emparés  de  toutes  les  villes  &  de  tous  les  ports  occupés 
par  les  Portugais,  s’y  font  maintenus  jufqu’à  ce  jour.  Le  milieu  du  pays 
eft  peu  connu,  8c  il  appartient  au  Roi  de  Candi,  qui  étoit  anciennement 
celui  de  toute  l’ifle.  Ses  fujets ,  qu’on  appell eChingulais ,  font  noirs  8c  mal¬ 
faits,  mais  adroits  8c  fort  agiles,  8c  ils  font  idolâtres  ainfi  que  leur  Sou¬ 
verain.  Les  principales  villes  dans  l’ifle  de  Ceylan  fous  la  domination  des 
Holiandois  font  Jafanapatan ,  Negombo,  Colombo,  Pontogale ,  Batecal® 
8c  Trinquilimale. 

candi.  La  ville  de  Candi,  capitale  du  Royaume  du  même  nom,  eft  au  cen¬ 
tre  de  l’ifle.  Elle  eft  grande,  bien  peuplée  8c  fuffifamment  défendue. 

Fin  du  feptieme  Volume . 


APPROBATION . 

J’ai  lû  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  les  feptieme  &  huitième  VoIurne3 
de  V Introduction  à  l’HiJloire  de  l'Univers  :  qui  prouvent  de  plus  en  plus  l’utilité  de 
cette  nouvelle  édition,  A  Paris,  ce  7  Mars  1759.  Belle  y. 
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